Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  preservcd  for  générations  on  library  shclvcs  before  il  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a  projecl 

to  makc  the  workl's  books  discovcrable  online. 

Il  lias  survived  long  enough  for  the  copyright  lo  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  publie  domain  book  is  one  thaï  was  never  subjeel 

lo  copyright  or  whose  légal  copyright  lerni  lias  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  locountry.  Public  domain  books 

are  our  gateways  lo  the  past.  representing  a  wealth  of  history.  culture  and  knowledge  thafs  oflen  dillicull  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  lo  a  library  and  linally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  lo  digili/e  public  domain  malerials  and  make  ihem  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  wc  are  merely  iheir  cuslodians.  Neverlheless.  ihis  work  is  ex  pensive,  so  in  order  lo  keep  providing  ihis  resource,  we  hâve  taken  sleps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  iiicluciiiig  placmg  lechnical  restrictions  on  aulomaied  querying. 
We  alsoasklhat  you: 

+  Make  non -commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals.  and  we  reuuest  lhat  you  use  thesc  files  for 
pcrsonal,  non -commercial  purposes. 

+  Refrain  from  autoiiiatcil  (/uerying  Donot  send  aulomaied  uneries  of  any  sort  lo  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  characler  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  texl  is  helpful.  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  malerials  for  thèse  purposes  and  may  bc  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projecl  and  hclping  them  lind 
additional  malerials  ihrough  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use.  remember  thaï  you  are  responsible  for  ensuring  lhat  whai  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
becausc  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  Uniied  Staics.  thaï  the  work  is  also  in  ihc  public  domain  for  users  in  other 

counlries.  Whelher  a  book  is  slill  in  copyright  varies  from  counlry  lo  counlry.  and  we  can'l  offer  guidanec  on  whelher  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  thaï  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringemenl  liabilily  can  bc  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google 's  mission  is  lo  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  ihe  world's  books  wlulc  liclpmg  aulliors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  eau  search  ihrough  llic  lïill  lexl  of  this  book  un  ilic  web 
al|_-.:.  :.-.-::  /  /  books  .  qooqle  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 


1      'm 


.S     ■   «'■ 


Ji  i  c  t.   t  <■ 


« 

i 


I 

I 


V4 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE, 


ANCIENNE  ET  MODERNE. 


AM— AT. 


«««M%«WWi«^«^M«MI 


BIOGRAPHIE 

•: 

UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

ov 

HISTOIRE,  PAR  ORDRE  ALnUBÉTlQpZ,  1)E  LA  VW  PUBLIQUE  ET  PRIVEE  SE 
TOUS  LES  HOMMES  QUI  SE  SORT  DISfJKOUS»  PAR  LEURS  ÉCRITS,  LEVAS 
ACTIONS  ,  LEURS  TALENTS,  LEURS  VERTUS  OU  LEURS  CRIMES. 

OUVRAGE    ENTIEREMENT    NEUF, 

RÉDIGÉ  PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES  ET  DE  SAVANTS. 


On  doit  des  igvûs  tnx  vivante  ;  on  n«  doit, 
aux  aorte  t  que  U  vérité.    (  Voit.  ) 


TOME  DEUXIÈME 


•    ••••  *        *        *     m.  *      m  • 

•  •  ••#•••  J         • 

•  •••,•••  •  •• 

•*•  •••  ■••*•• 

•  •      •  •        •  •  "•"      •      •   •      • 


/ 


A  PARIS, 

CHEZ  MICHAUD  FRÈRES,  IMPRIM. -LIBRAIRES, 

HUE  DES  DOWS-EIfPAHTS,  y*.  34* 

1811. 


.1.4  fil     ."    l  Y      ■ 
-  #■    #♦•«  t<      •  '• 


r         Y  ) 


•  "• 


•  _• 


•        •  • 


»    •       •  •  •     • 

•  •    #   • 

•  •    •    w   • 


*     ••    • 


•  •    •   •#      • 


*     ••••       •       ••      ••• 

•  •    •      ,        •  •  •      -       • 

•  •  •  •      •    •  • 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 


«^c%»%^^^^^^»'fc     ^^^^^^^^^^^^^* 


»^%^*%*%*^^^»*^%^%^ 


A 


ÀMABLE  (S.) ,  cure  de  Riom  en 
Auvergne,  dans  le  5".  siècle  ,  et 
le  patron  de  cette  ville.  Selon  Gré- 
goire de  Tours ,  il  mourut  en  4^4  > 
et  fut  enterré  à  Clcrmont;  mais  d'au- 
tres écrivains  prétendent  qu'il  mourut 
en  47$,  et  que  son  tombeau  fut  placé 
dans  l'église  de  St.-Bénigne ,  à  Riom. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'il  exer- 
çait un  grand  pouvoir  sur  les  serpents  ; 
et  il  affirme  en  avoir  vu  lui-même  un 
exemple  remarquable.  L'abbé  Faydil 
dit  que ,  depuis  1 3oo  ans ,  on  a  vu 
de  nombreux  effets  de  ce  pouvoir  mi- 
raculeux. D*-T. 

A  MAC ,  célèbre  poète  persan ,  du 
5e.  siècle  de  l'hég.  (  1 1  •.  de  J.-C.  ),  sur- 
nommé Bokharâi,  ce  qui  scmldejrr-' 
diquer  qu'il  était  né  à  Bokha/-£.  Jl 
jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de 
Klicder  Khâu,  qui  avait  rassemblé  à  sir* 
coui  beaucoup  de  poètes  et  d'hom- 
mes célèbres ,  dont  Amac  était  comme: 
le  chef;  ce  qui  attira  sur  lui  des  regards* 
d'envie.  Amac  avait  effectivement  beau- 
coup plus  profité  que  tous  ses  rivaux 
delà  faveur  et  des  bienfaits  du  prince. 
11  possédait  un  nombre  considérable 
d'esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe , 
et  avait  dans  ses  écuries  jusqu'à  3o 
chevaux  de  main  richement  enharua- 
chés.  Racbydy,  poète  persan,  aussi 
célèbre  que  lui ,  et  dout  il  était  le  pro  - 
tecteur ,  vint  à  bout ,  par  ses  intrigues , 
de  le  supplanter  à  la  cour.  Vers  la  fin  de 
m  carrière ,  Amac  rentra  en  faveur, 

lu 


sons  le  règne  du  sulthan  Sandjar.  Ce 
prince,  profondément  affligé  de  la  mort 
de  sa  sœur  Mohi-mulk,  ne  pouvait 
trouver  aucun  poète  qui  célébrât  digne- 
ment les  qualités  de  Aile  qu'il  pleu- 
rait y  il  se  ressouvint  du  poète  Amac,  et 
lui  ordonna  de  composer  une  élégie. 
Amac  était  alors  dans  un  âge  très-avan- 
cé, et  en  proie  aux  infirmités  de  la 
vieillesse.  Il  obéit  cependant ,  et  com- 
posa une  élégie  qui ,  au  jugement  de 
Sandjar ,  prince  spirituel  et  bon  litté- 
rateur, était  supérieure  à  toutes  celles 
qu'on  lui  avait  présentées.  La  princesse 
pour  laquelle  1  élégie  fut  composée  était 
moite  jeune  et  dans  la  saison  du  prin- 
temps. Amac  saisit  ce  rapprochement , 
\ facile  sans  £oufe  .-nuis dont  l'effet  était 
Vk,  et  cpmmenç^  Jnjsi  son  poemepar 
.des  vers  qui  rappellent  les  strophes  cé- 
Mè&es  de  jVîalherbc  à  Duperrier  son 
<amiVa<Au\cmps,où  la  rose  commence 
*»;à\édope.ocui£  les  jardins,  celle  qui 
rf  était  déjà  épanouie  s'est  flétrie  en  un 
»  instant ,  etc.»  Amac  parvint  à  un  âge 
très-avancé.  Le  plus  célèbre  de  ses 
ouvrages  est  l'histoire  en  vers  de  Jo- 
seph etde  Zulykhâ,  roman  tiré  de  l'his- 
toire de  Joseph ,  telle  qu'elle  est  rap- 
portée dans  le  Coran.  J— n. 

AMAD-EDDOULAT.  Foy.  Imad- 
Eddoulah. 

AMADEI  (Charles  -  Antoine  ) , 
médecin  et  botaniste  de  Bologne ,  sa 
patrie,  vécut  vers  la  fin  du  1 7e.  siècle , 
et  s'appliqua  très-jeune  à  la  connais- 
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sance  des  plantes,  sous  la  dimtMÉ  de 
Zauoui ,  sou  compatriote  ;  il  ne  te  bor- 
na point  à  l'examen  de  leur  structure 
extérieure;  il  étudia  leurs  pins  petites 
parties ,  à  l'aide  du  microscope,  et  de- 
vint si  habile,  qu'à  la  vue  seule  d'une 
graine,  il  reconnaissait  de  quelle  plante 
elle  provenait.  Il  s'appliqua  aussi  à  dé» 
couvrir  toutes  les  espèces  qui  crois- 
sent dans  son  pays ,  et  il  en  rencontre 
plusieurs  de  très-rares,  dont  on  n'au- 
rait peut-être  jamais  soupçonne*  Fexis- 
tence  dans  ce  climat.  Il  en  trouve  deux, 
entre  autres,  dont  il  ne  put  découvrir 
les  noms ,  quoiqu'il  eût  consulté,  k  ce 
sujet,  les  plus  savants  botanistes  de  son 
temps,  avec  fta  il  était  en  relation.  Ge 
ne  fut  que  quelque  temps  après ,  qu'on 
reconnut ,  avec  surprise ,  que  Tune  et 
l'autre  se  retrouvaient  dans  tes  régions 
equatoriales.  Gaétan  Monti  en  fit  le  su- 
jet de  deux  dissertations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'Institut  de  B oh gne, 
t.  III  et  V  ;  Tune  d'elles  nécessita  la 
formation  d'un  nouveau  genre,  sous 
le  nom  KAldrovanda,  en  honneur 
de  son  compatriote  Aldrovande.  Vai- 
nement Adanson  a  voulu  rendre  à  Ama- 
dei  le  même  honneur ,  en  nommant 
Amadea  le  genre  ##rtdjr&s*cA;;ce# 
dernier  nom  a  prjbfttû»  Amadei  mourut 
en  i7ao;il  n'a  point  laisse  jl'ouyra^esj 
et  il  était  du  petit  noau)r£  jles  savants 
modestes  qui,  contenu  dç  jalrê  Jçs  d<k 
couvertes ,  laissent  aux  ait»es  Iç  soih'da 
les  publier.  —  Son  fit  ,•  J.-î.  AititoÊi, 
aussi  botaniste,  et  chanoine  à  Bologne , 
se  distingua  par  ses  profondes  connais- 
sances en  bibliographie.    D— P — s. 

AMADESI  (  Dominique),  naquit  à 
Bologne,  le  4  août  i65n.  Quoiquil  fît 
s  in  état  du  commerce,  il  s  appliquaaussi 
aux  belles-lettres, et  surtout  àla  poésie. 
Le  célèbre  j.-P.Zanotti,  son  intime  ami, 
f  encouragea  beaucoup  à  s'y  livrer.  Ses 
premiers  essais  poétiques  se  trouvent 
daés  le  recueil  donné  par  le  Gobbi, 
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Venise,  ija6,  souslènotnànagram* 
matiqv*d»Sùnonidêd*  Memco,  qutrt 
l'enferme,  lettre  pour  lettre,  celui  de*1 
Domenieo  AmaoesL  La  mort  d'un* 
épouse  qu'il  «imait ,  lut  pour  loi  u» f 
"triste  et  fécond  sujet  de  vers.  Ht  furemV 
publiés  en  partie  par  sonamiZanotuY 
à  Bologne,  en  17*5;  rentre  partie  est 
restée  inannserite  après  sa  mort,  arri- 
vée leiiaept.  1730.  —  Heutunfils, 
nommé  Leuo  Albbxto,  qui  se  dis* 
tingua  aussi  par  son  érudition,  et  par 
son  talent  jiour  la  poésie ,  et  nui  mes> 
rut  en  1 758,  âgé  de  66  ans.  G— -& 
AMADESI  (Josefb-Louis),  citoyen 
de  Bologne ,  naquit  k  Livourne ,  le  a8 
août  1  701 ,  pendant  un  séjour  passa*  * 
ger  quy  firent  ses  parents.  Son  perev 
étant  allé  habiter  Ba  venue,  en  1718, 
il  ty  suivit,  et  s'y  fit  tellement  anner 
par  ses  talents  et  ses  bonnes  qualités, 
qu'il  fut  successivement  choisi  pour 
secrétaire  par  trois  archevêques  de  ce 
siège.  11  fut  mis,  en  1754 ,  à  la  tête 
du  clergé  de  l'église  de  St.-Nicandre , 
et  nommé  garde  des  célèbres  archives 
de  l'archevêché  de  Ravenne.  11  les  mît 
en  ordre ,  en  dressa  une  table  exacte , 
et  en  tira  une  infinité  de  documents, 

*  jqVil  ^employa  ensuite  dans  de  savants 
ouvrages.  11  devint  un  des  citoyens  les 

*  plus  considérés  de  cette  ville,  et  fut 
°°fun  des  fondateurs  des  réunions  litté- 
raires qui  se  formaient  dans  le  palais 

;  à\  savant  marquis  César  Rasponi,  et 

*  où  l'on  traitait  toutes  les  matières  relati- 
ves aux  sciences  etaux  lettres.  Amadesi 
fut  envoyé  jusqu'à  quatre  fois  à  Rome, 
par  les  archevêques ,  pour  des  affaires 
importantes,  qu'il  termina  toujours 
heureusement.  Il  publia:!,  en  1747, 
à  Ravenne ,  De  jurisdictione  Raven- 
natum  archiepiscoporum  in  civitaie 
et  diocœsi  Ferrariensi;  II.  en  1 752 1 
à  Rome,  De  jure  Ravennatum  archi- 
episcoporum deputandi  notarios  , 
etc.  ;  III.  ibid,  en  1763,  De  comi- 
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irgentanOj  etc.,  et  plusieurs  au- 
uvrages ,  dont  on  peut  voir  le  ca- 
te  dans  le  rr.  volume  du  livre  de 
izzi ,  sur  les  écrivains  bolonais, 
rsonnage  respectable  faisait  son 
ment  de  la  poésie  italienne.  On 
ui  des  vers  spirituels  dans  plu- 
recueils.  Il  prit  part  à  la  com- 
Dn  bizarre  du  poème  burlesque 
lé  :  Berioldo  con  Berioldino 
lasenno.Le  1 7'.  chant,  avec  de 
tes  notes ,  est  de  lui.  Il  mourut 
evrier ,  1773,  à  Rome  ,  où  Pé- 
le  Ravenne  venait  de  le  députer 
e  pour  soutenir  $es  droits  sur 
nté  d'Argenta.  Il  fut  universelle- 
regretté ,  et  laissa  une  mémojre 
honorée  du  public,  que  chère  à 
mbreux  amis ,  parmi  lesquels  on 
tait  les  hommes  les  plus  distin- 
le  son  temps.  G— i. 

[ADUZZI  (Jean-Christophe)  , 
:in  AmaduXius ,  né  dans  l'état 
n ,  philologue  distingué ,  ins- 
ir  de  l'imprimerie  de  la  propa- 
à  Rome ,  au  milieu  du  1  o*.  siè- 
donné:  I.  Une  quatrième  édi- 
e  l'ouvrage  de  Bellori,  intitulé: 
menta  vestigii  veteris  Romœ , 
,  1764*  in -fol.  Amaduzzi    y 
1  ses  notes,  et  celles  d'un  ano- 
.  H.    Loges   novellœ  quinque 
lotos  imperr.  Theodosii  junio- 
Valeniiniani  tertii  f  cum  cetc- 
»  etiarn  novellarum  edilarum 
,  et  variis  lectionibus  ex  co- 
Ottoboniano  ;  qxùbus  accédant 
valentiniani  tertii  constitutio- 
m  editœ,  quœ  in  Codice  Theo- 
no  desiderantur  ;  ac  tandem 
tmana,seu  responsum  Papianif 
r ,  anecdoiis ,  variisque  lectio- 
auctum,  Rome,  '767,  in-fol. 
un  supplément  à  Fédition  du 
Thêodosien  donné  par  Ritter. 
inecdota  litteraria  è  manu- 
is  codicibus  eruta,  Rome*,  1773 
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et  1 77 4 , 3  vol. ,  grand  in-8°.  ;  IV.  Fê- 
tera monumenta  quœ  in  hortis  cœli- 
montanis,  et  in  œdibus  Maltliœiorum 
adservantur ,  collecta  et  adnotatio- 
nibus  illustrata,  Rome ,  1779,3  vof. 
in-fol. ,  avec  a 70  planches.  Rod.  Ve- 
nuti  fut  le  cnllabo*teur  d' Amaduzzi. 
Y.  Characterum  ethicorum  Theo- 
phrasti  capita  duo,  hactenus  anec- 
dota ,  grec  et  latin ,  avec  une  préface 
et  des  notes,  Parme,  1786,  în-4°.; 
VI.  Alphabetum  Barmanum,  seu 
romanum  regni  Avœ ,  finitimarum- 
(jue regionum,  Rome,  1776,  1787, 
10-8°.  Nous  citons  cet  ouvrage  d'après 
un  catalogue.  V II.  Epistola  ad  Bodo- 
nium  super  editionem  Anacreontis  y 
Parme,  1791,  in-8°.;  VIIÎ.  Discorso 
Jilosofico  sul  fine  ed  utilita  délia 
academia  ,   Rome ,    1777,  in  -  8°. 

A.  B-  t. 

AMALÀBERGUE ,  fille  de  Théo- 
doric  (  Voy.  Hermanfrot.  ) 

AMAL  AIRE  -  FORTUNATUS ,  de 
moine  de  Madeloc,  fut  fait  archevê- 
que de  Trêves ,  en  8 1  o ,  rétablit ,  Tan- 
née suivante,  la  religion  chrétienne 
dans  la  partie  de  la  Saxe  située  au-delà 
de  l'Ebre,  consacra  la  première  église 
de  Hambourg ,  et  alla ,  en  8 1 3 ,  en 
ambassade  à  Gonstantinople,  pour  ra- 
tifier la  paix  que  Charlemngne  avait 
conclue  avec  l'empereur  Michel  Curo- 
palate.  Il  mourut,  l'année  d'après, 
dans  son  diocèse.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  du  Baptême,  imprimé 
parmi  les  œuvres  et  sous  le  nom  d*Al- 
cuin.  Cest  une  réponse  à  la  lettre  cir- 
culaire par  laquelle  Charlemagne  avait 
consulté  les  métropolitains  de  se$  états 
sur  ce  sacrement.  L'identité  de  nom 
a  fait  souvent  confondre  cet  Amalaire 
avec  le  suivant.  T— o. 

AMALAIRE  -SYMPH0S1US,  fut 
successivement  diacre  et  prêtre  de  l'é- 
glise de  Metz ,  à  laquelle  il  appartenait 
par  sa  naissance,  directeur  ae  l'école 
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da  palais  sous  Louis^e-Déhonnaire ,  •• 
abbé  d'Hornbac ,  chorévêque  do  dio- 
cèse de  Lyon ,  puis  de  celui  de  Trêves; 
on  prétend  même  qu'il  fut  revêtu  de  • 
la  dignité  épiscopale.  H  assista,  en 
8*5,  au  concile  de  Paris,  qui  la  dé- 
puta en  cour,  pour  porter,  avecHalh- 
gaire,  l'ouvrage  de  cette  assembleesur 
leeultc  des  images.  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  l'ouvrage  qui  parut,  en 
84  7 ,  en  faveur  du  sentiment  de  Hinc-' 
mar  de  Reims,  sur  la  prédestination; 
mais  il  parait  très-vraisemblable  qu'A- 
malaire  était  mort  environ  dix  ans  au- 
paravant. 11  passe  pour  le  plus  savant 
nomme  de  son  siècle  dans  la  litur- 
gie ,  et  la  lecture  de  ses  ouvrages  est 
bien  propre  à  lui  confirmer  cette  ré- 
putation. On  a  de  lui  :  I.  Traité  des 
Offices  ecclésiastiques.  Il  le  donna 
en  8a  o  ;  mais ,  ayant  Eût  le  voyage  de 
Rome  pour  s'instruire  par  lui-même 
des  rits  de  cette  église ,  il  le  publia  de 
nouveau,  en  827,  avec  des  change- 
ments considérables.  L'édition  la  plus 
correcte  est  celle  de  la  Bibliothèque  des 
,Pires ,  de  Lyon.  Son  but  est  de  ren- 
dre raison  des  prières  et  des  cérémo- 
nies qui  composent  l'office  divin.  L'ou 
vrage  est  utile  et  curieux;  il  n'en  vau- 
drait pas  moins,  si  Fauteur  se  fit  moins 
arrêté  à  rechercher  les  sens  mystiques. 
Agobard  et  Florus ,  l'un  archevêque , 
Fautre  diacre  de  Lyon,  l'attaquèrent 
vivement.  Quelques  expressions  nou- 
velles sur  l'Eucharistie  fournirent 
matière  à  l'accusation  qu'ils  lui  inten- 
tèrent au  concile  de  Thionville ,  qui 
donna  gain  de  cause  à  Fauteur ,  et  au 
concile  de  Quierci ,  qui  jugea  l'ouvrage 
dangereux  ;  ce  qui  ne  diminua  en  rien 
la  considération  dont  il  jouissait.  II. 
Y  Ordre  de  VAntiphonier ,  imprimé 
ordinairement  avec  le  précédent.  Il 
tâche  d'y  concilier  le  rit  romain  avec 
le  rit  gallican.  Âgobard,  mécontent  de 
0e  cru  il  accusait  son  église  d'avoir  in- 
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é  dans  le  chant  ecclénasuaue ,  éea0 
rtrt\vLW.VOficedeUMe$sm 
¥  Appendice  Jes  Captodmirat^ 
lue.  Cest  une  explication  wjnm*' 
m  cérémonies  de  la  messe  ms>> 
un     e,  IV.  Des  lettre*,  dans  le 3js*& 
f  de  D.  d'Achery,  et  dans 'lé 
tdotes  de  D*  Marianne  ;  V,  u4t< 
f  des  Chanoines  ,  que  Le  Wà 
primer,  avec  de  savantes  notei^ 
le  Code  des  règles  des  Oeràrt* 
i     en,  1058,  in -fol.,  cFoù  etfts  à 
dans  les  Conciles  de  SinndU 
et  oe-Labbe.  Cette  règle  fut  apprêta' 
vée  par  le  concile  d'Aix,  en  8 16,  et 
envoyée  dans  tous  les  chapitres  fkà 
h     ^Detamnaire.  On  k  survit  Mssy 
phs  de  deux  siècles;  îaak^aaaaV 
te  1  ie.,  Pierre  Danden  ayant  remiaV' 
que  qu'elle  permettait  le  pécule ,  et 
qu'elle  accordait  une  trop  forte  por- 
tion de  pain  et  de  vin  à  chaque  cha* 
noinc,  commença  à  la  décrier;  Nico- 
las II  trouvant  d'ailleurs  qu'elle  avait 
été  introduite  sans  le  consentement  du 
Saint-Siège ,  on  cessa  de  s'y  conformer. 


AM ALARIG,  roi  des  Visigoths, 
était  fils  d'Alaric  II,  qui  périt  de  la 
main  de  Glovis ,  à  la  bataille  de  Vouil- 
lé,  l'an  507.  La  division  s'étant  mise 
entre  les  Visigoths,  après  cette  mat-' 
heureuse  journée,  un  parti  d'entre 
eux  emmena  en  Espagne  Amalaric,  qui 
n'avait  que  cinq  ans;  mais  le  plus 
grand  nombre ,  qui  se  réfugia  à  nar- 
boiine ,  se  hâta  de  proclamer  Gesa- 
laïc ,  fils  naturel  d'Alaric.  Clovis  s'é- 
tant rendu  maître  de  toutes  les  pro- 
vinces des  Visigoths ,  depuis  la  Luire 
jusqu'aux  Pyrénées ,  Gcsalaïc  se  sauva 
aussi  en  Espagne;  mais  les  débris  du 
royaume  des  Visigoths  furent  conser- 
vés par  la  main  puissante  de  Théôdo- 
ric,  roi  d'Italie,  aïeul  maternel  d*A- 
malaric.  Son  armée  tailla  en  pièces  les 
Bourguignons  et  les  Francs,  et  leur 
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arracha  la  Provence  et  le  Languedoc. 
Gesalaïc ,  qui  disputait  le  trône  à  son 
frère  légitime ,  ayant  été'  battu  et  tué, 
le  jeune  Amalaric  fut  reconnu ,  en  5 1 1 , 
roi  de  tous  les  Visigoths ,  sous  la  tu- 
telle de  son  aïeul  Théodoric.  Ce  prince, 
pour  se  dédommager  des  frais  de  la 
guerre 9  garda  la  Provence,  et  Gou- 
verna la  monarchie  des  Visieoths  , 
en  qualité   de  régent  ,  pendant  la 
minorité  d' Amalaric.  Rentré  dans  tous 
ses  droits  à  la  mort  de  Théodoric,  le 
roi  des  Visigoths  partagea  ce  qui  lui 
restait  dans  la  Gaule  avec  son  cousin 
Athalaric,  devenu  roi  d'Italie,  et  dont 
il  voulait  s'assurer  les  secours  contre 
les  fils  de  Clovis.  On  convint  que  le 
Rhône  servirait  de  limites  entre  les 
deux  empires  des  Ostrogoths  et  des 
Visigoths,  et  qu'on  cesserait  d'en- 
voyer les  tributs  d'Espagne  en  Italie. 
Cependant ,  Amalaric ,  désirant  vivre 
en  paix  avec  les  Francs,  épousa  Clo- 
tilde ,  fille  de  Glovis.  Cette  princesse 
lui  apporta  en  dot  Toulouse ,  qui  fut  de 
nouveau  réunie  à  la  monarchie  d' Ama- 
laric. Ce  mariage  semblait  devoir  con- 
solider la  paix  entre  les  deux  nations 
rivales;  mais  bientôt  on  vit  naître, 
entre  les  deux  époux,  une  mésintelli- 
gence funeste.  Amalaric  voulut  forcer 
la  reine  à  embrasser  l'arianisme,  et, 
n'ayant  pu  y  parvenir  par  les  voies  de 
la  persuasion ,  il  fit  outrager  cotte  prin- 
cesse toutes  les  fois  qu'elle  se  rendait 
h  l'église;  et,  furieux  de  la  voir  insen- 
sible à  ces  insultes ,  il  lui  infligea  lui- 
même  9  par  un  raffinement  de  bruta- 
lité ,  des  châtiments  indignes  et  cruels. 
Réduite  au  désespoir ,  Qotilde  fit  pas- 
ser à  son  frère  Childebert,  roi  de 
Paris,   un  mouchoir  teint  du  sang 
u'elle  avait  répandu  sous  les  coups 
e  son  barbare  mari.  Childebert  ne 
demandait  qu'un  prétexte  pour  re- 
prendre le  Languedoc;  il  entra  avec 
une  puissante  armée  dans  les  états  de 
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son  beau-frère,  qui,  étant  venu  à  sa 
rencontre,  fut  battu  et  tué  d'un  coup 
de  lance,  à  Narbonne,  au  moment  ou 
il  y  rentrait  pour  enlever  ses  trésors. 
C'était  un  prince  lâche,  avare  et  cruel. 
En  lui  finit  la  race  des  Théodomes  , 
qui  régna  m  ans  sur  les  Visigoths. 
Cette  monarchie,  héréditaire  jusques 
alors ,  devint  élective ,  et  se  concentra 
en  Espagne.  Theudis  succéda  à  Ama- 
laric. B— p. 

AMALASONTE  (Amalasvxnta), 
reine  des  Ostrogoths,  en  Italie,  était 
fille  unique  de  Théodoric  1er. ,  ctd'Au- 
defleda,  fille  du  roi  Childéric  :  son 
père  lui  donna  pour  époux,  en5i5, 
Eutharic  Cilicus,  qui ,  comme  lui,  était 
descendu  de  la  dynastie  des  Amales , 
rois  des  Goths,  au  commencement  du 
4e*  siècle;  mais  ce  prince  mourut  avant 
son  beau-père,  laissant  un  fils  d'Ama- 
lasonte,  nommé  Athalaric,  qui,  à  la 
mort  de  Théodoric,  en  5a6,  lui  suc- 
céda sons  la  tutelle  de  sa  mère.  Ama- 
lasonte  est  accusée  d'avoir  empoisonné 
sa  mère.  Elle  choisit,  pour  principal 
ministre  et  pour  secrétaire,  Cassio- 
dore,  romain,  qui  s'efforçait  de  com- 
muniquer aux  Goths  les  usages  et  les 
mœurs  de  ses  compatriotes,  de  leur 
inspirer  quelque  respect  pour  les 
arts,  pour  les  lois,  et  pour  ce  qui 
restait  encore  d'une,  antique  civilisa- 
tion. Amalasonte  poursuivit  le  plan  que 
son  père  s'était  tracé  pour  réconcilier 
le  peuple  conquis  au  peuple  conqué- 
rant, et  pour  fondre  les  deux  nations 
en  une  seule  ;  elle  témoigna ,  pour  les 
lettres  et  pour  les  lois ,  un  respect 
qu'elle  communiquait  ainsi  aux  vain- 
queurs de  Rome;  enfin,  elle  apporta  * 
dans  l'administration  et  dans  ses  re- 
lations avec  les  autres  puissances  , 
assez  de  vigueur  pour  qu'un  peuple 
guerrier  ne  dût  point  avoir  de  honte 
d'obéir  à  une  femme;  réparant,  au- 
tant qu'il  dépendait  d'elle,  les  der- 
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tourner  contre  les  hérétiques  les  ar- 
mes qu'on  prenait  contre  les  infidèles; 
rt  i!  chargea  ses  légats  en  Languedoc 
de  prêcher  une  croisade  contre  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  et  contre 
ses  sujets,  coupables  d'Iierc'sie,  Amal- 
ric  se  distingua  par  la  chaleur  avec 
laquelle  il  prêcha  une  guerre  qu'on 
appelait  V affûte  de  Jésus- Christ, 
Comme  cette  croisade  entraînait  avec 
elle  peu  de  dangers,  «qu'on  pouvait 
gagner  les  indulgences,  sans  quitter 
l'Europe ,  une  foule  de  croises  aimè- 
rent mieux  aller  combattre  eu  Langue- 
doc que  dans  tes  plaines  de  la  Syrie. 
On  les  vit  accourir  de  toutes  les  pro- 
vinces de  France ,  et  même  de  I* Alle- 
magne ,  jurant  d'exterminer  les  Albi- 
geois, auxquels  les  dévots  allemands 
avaient  donne  le  surnom  de  béguins 
ou  peijuins.  Les  croises ,  dont  le  nom- 
bre s'éleva  à  près  de  5oo,ooo  hom- 
mes ,  avaient  à  leur  tête  les  comtes  de 
Montfort,  de  Nevers,  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  plusieurs  e'vêques.  L'abbé 
de  Citeaux  était  leur  guide  et  leur  con- 
seil. Ne  pouvant  pardonner  aux  Albi- 
geois d'avoir  dédaigné  ses  exhorta- 
tions, il  échauua  contre  eux  l'esprit  des 
rroisés,et  contribua  beaucoup  à  faire, 
de  cette  croisade ,  une  guerre  d'ex- 
termination. A  la  prise  de  Béliers .  on 
lui  demanda  ce  qu'on  devait  faire,  dans 
l'impossibilité  de  distinguer  les  ca- 
Lbt>liquc£  des  Albiçcuis  :  «  Tuez-les 
'  »  tous,  répondit -il.  Dieu  connaît 
>  ceux  qui  sont  a  lui.  •  Les  croisés 
n'avaient  pas  besoin  de  cet  horrible 
conseil;  les  plus  ardents  étaient  déjà 
dans  la  ville,  dont  ils  massacrèrent  tous 
les  habitants.  Sept  mille  personnes , 
réfugiées  dans  l'église  de  Ste.-Made- 
lai  ne ,  y  furent  passées  au  fil  de  l'épée , 
sans  distinction  de  sexe,  d'Âge,  ni  de 
religion  ;  cependant ,  les  croisés  s'ef- 
frayèrent de  régner  sur  des  tombeaur, 
et  de  conquérir  des  ruines  :  maîtres 
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dcCarcassonne,  ils  cpargncicnl  la  vie 
des  habitants,  et  se  contentèrent  de  Irt 
faire  sortir  de  la  ville,  en  chemise; 
condition  qui  pourrait  passer  pour  bar- 
bare dans  une  autre  circonstance;  maïs 
qu'il  faut  regarder  comme  un  trait 
d'humanité  dans  une  pareille  guerre. 
Amalric  ne  fut  pas  toujours  maître  d'ar- 
rêter ainsi  les  fureurs  qu'il  avait  pro- 
voquées. Étant  venu  au  siège  de  Mi- 
nerbe,  il  fut  interrogé,  comme  maure 
des  croisés,  sur  les  articles  de  la  ca- 
pitulation, n  .le  souhaite  avec  ardeur, 
»  répondit-il  à  Simon  de  Montfort, 
■  la  mon  des  ennemis  de  Jésus-Christ; 
»  mais ,  étant  prêtre  et  religieux ,  je 
»  n'ose  opiner  pour  (aire  mourir  les 
»  assiégés.  »  Il  demanda  qu'on  laissât 
la  vie  au  commandant ,  MB  soldats , 
et  aux  hérétiques  renfermés  dans  la 
place, s'ils  voulaient  se  convertir.  Celle 
condescendance  déplut  à  un  croise, 
plus  fanatique  que  les  autres .  nommé 
Hubert  deMauvoisin,  qui  dit  tout  haut 
«  qu'on  était  venu  pour  esterminer  les 
impies,  et  non  pour  leur  faire grâce.» 
—  a  Ne  craignez  point,  lui  dit  alors 
»  Amalric;  peu  d'hérétiques  se  couver- 
u  liront.  »  Malheureusement ,  il  ne  se 
trompait  point  ;  les  Albigeois  trouvés 
dans  la  place  persisièreut  tous  dans 
leur  hérésie,  et  plus' de  i ^o  furent 
condamnés  aux  flammes,  où  ils  se 
précipitèrent  eux-mêmes,  tant  le  fa- 
jiaiiioïc  était  aveugle  départ  et  d'autre, 
Amalric  conserva  le  plus  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  des  croisés  dans  la 
commencement  de  cette  guerre ,  ce  qui 
a  fart  dire  faussement ,  à  quelques  bio- 
graphes,qu'il  étui  généralissime  delà 
croisade.  Ce  fut  lui  qui  donna  au  comte 
de  Montfort,  de  la  part  du  pape,  U 
souveraineté  des  pays  conquis  sur  les 
hérétiques  ;il  lança  plusieurs  fois  tes 
foudres  de  l'Église  contre  lo  comte  de 
Toulouse,  mit  ses  états  en  interdit,  et 
força  et  malheureux  prince  à  cWnan- 
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der  pardon  à  l'Église ,  dans  la  posture 
la  plus  humiliante  ;  il  se  conduisit 
même  avec  tant  de  violence  et  d'injus- 
tice ,  qu'il  s'attira  les  reproches  d'In- 
nocent III ,  et  fut  remplacé  dans  sts 
fonctions  de  légat  apostolique.  Le  pape 
lui  adressa  ,  ainsi  qu'à  Simon  de 
Montfort ,  une  lettre  ,  dans  laquelle 
ils  étaient  accuses ,  l'un  et  l'autre , 
d'avoir  envahi  les  biens  des  héréti- 
ques ,  et  même  ceux  des  catholi- 
ques. Amalric  fut  néanmoins  nom- 
mé archevêque  de  Narbonne  ;  mais , 
né  inquiet  et  remuant,  il  ne  pouvait 
aimer  le  repos;  il  abandonna  un  dio- 
cèse qui  avait  plus  que  jamais  besoin 
de  la  présence  de  son  chef,  et  alla  en 
Espagne  faire  la  guerre  aux  Maures* 
Il  a  laissé  une  relation  en  latin  de  cette 
expédition.  Revenu  de  cette  autre  croi- 
sade, il  voulut  (aire  ériger  le  diocèse 
de  Narbonne  en  principauté  ;  et ,  ses 
prétentions  n'ayant  pas  été  accueillies 
par  Simon  de  Montfort,  il  abandonna 
ses  intérêts,  pour  épouser  ceux  du 
comte  de  Toulouse.  En  1 224  9  *' 
présidait  le  concile  de  Montpellier, 
assemblé  pour  écouter  les  plaintes  de 
Raymond.  Il  mourut ,  l'année  suivante, 
et  son  corps  fut  transporté  à  Gtcaux , 
où  les  moines  lui  firent  ériger  un  mau- 
solée. M— D. 

AMALRIC  (  Augeri  ),  historien  ec- 
clésiastique du  i4r.  siècle,  dédia  au 
pape  Urbain  V,  élu,  en  j36?,  une 
Histoire  des  Papes  ,  sous  le  titre  de 
Chronicon  Pontificale  ,  pour  la- 
quelle il  se  vantait  d'avoir  consulté 
plus  de  200  écrivains.  Cette  Histoire 
va  jusqu'au  pape  Jean  XXII.  D— t. 

AMALTHEE  (  Paul),  le  premier, 
de  ce  nom  et  de  cette  famille ,  qui  se 
soit  illustré  dans  la  carrière  des  lettres, 
naquit  à  Pordenone,,  dans  le  Frioul, 
vers  l'an  1460;  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs ,  et  fut  professeur 
de  belles-lettres  dans  sa  patrie ,  puis  k 
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Bellune ,  à  Trente ,  et  enfin  à  Vienne 
en  Autriche  ,  ou  il  fut  couronné  poète 
par  l'empereur  Maximilien, honneur 
qu'il  mérita  par  ses  poésies  latines  , 
dont  quelques-unes  ont  été  imprimées; 
les  autres  sont  restées  manuscrites  à 
Venise ,  dans  la  bibliothèque  de  St.- 
Michel  de  Murano.  Paul  Amalthée  fut 
assassiné  à  Vienne  en  i5 17, sans  que 
l'on  ait  pu  savoir  comment ,  ni  pour 
quel  motif.  G— É. 

AMALTHÉE  (Marc -Antoine) 
frère  du  précédent,  naquit  en  i47^, 
et  se  fit  aussi  connaître  par  ses  talents 
poétiques ,  en  Autriche  et  en  Hongrie. 
Il  fut  ensuite  professeur  dans  plusieurs 
villes  du  Frioul ,  et  mourut  à  Porde- 
none, en  i558,  âgé  de  83  ans.  Ou 
conserve ,  en  manuscrit ,  un  volume 
entier  de  ses  poésies  latines  ,  à  Ve- 
nise, dans  la  même  bibliothèque  qui 
possède  celles  de  Paul.         G— É. 

AMALTHÉE  (François)  ,  frère 
cadet  de*  deux  précédents ,  se  distingua 
comme  eux  par  son  talent  poétique , 
et  professa ,  comme  eux ,  les  belles- 
lettres  à  Pordenone ,  à  Oderzo ,  à  Sa- 
cile.  On  trouve  un  petit  poème  latin , 
de  lui ,  dans  le  2e.  volume  de  la  pre- 
mière collection  d'Opuscules  de  Calo- 
gerà.  Il  écrivit  aussi ,  en  latin ,  des  Ha- 
rangues et  quelques  Dissertations  his- 
torico  -  littéraires  ;  mais  il  se  rendit , 
dans  un  autre  genre ,  plus  utile  à  la 
société  que  ses  deux  frères  :  il  se  ma- 
ria en  1 5o5 ,  et  c'est  de  ce  mariage  que 
sortirent  les  trois  Amalthées  qui  ont 
donné  à  ce  nom  le  plus  d'éclat.  G— e. 
AMALTHÉE  (Jérôme  ),  né  -1 
1 5 06 ,  fils  aîné  de  François ,  fut  mé- 
decin, philosophe ,  et  célèbre  poète  la- 
tin. 11  enseigna  r  plusieurs  années ,  la 
médecine  et  la  philosophie  morale 
dans  l'université  de  Padoue,  revint 
ensuite  dans  le  Frioul ,  et  professa 
dans  plusieurs  villes  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  24  octobre  i!>74?  laissant 


ris  y   1 576.  Aleandre  les  fit  re 

mer,  avec  les  siennes ,  à  Venise ,  en 

27  ,in-8°.  Enfin ,  le  savant  Grarvius 

donna  une  édition  à  Amsterdam, 

*  Westen,  1684  ,  in-ia;  elles  y 

•arurent ,  en  1718,  in-8°. ,  et  fïi- 

t  insérées  depuis ,  avec  la  préface 

Graevius,  dans  la  belle  édition  dos 

uvres  latines  de  Sannazar*  Ams- 

lara,  1728,  in-8°.,  qui  fait  suite 

éditions  Fariorwn.  (Test  de  Je- 

ic  Ainaltliee  qu'est  cette  charmante 

'/amme ,  tant  de  fois  traduite  dans 

es  les  langues ,  et  que  Muratori 

tvait  si  parfaite ,  qu'il  ne  pouvait 

re  qu'elle  ne  fut  pas  une  traduc- 

du  grec  (  DeUa  perfetta  Poësia , 

,  p.4"): 

ne  Acoodemtr*,  capta  cit  Leoailla  aîniatro: 
potrrat  forma  vincare  «trrqjne  Dro*. 
puer  ,  lumrn  qaod  habei  concède  toron  , 
tu  CKeai  Ame* ,  aie  crit  alla  Venus. 

\  ftecron ,  Morcri ,  et  plusieurs 
»s  auteurs  français,  ont  prié  de 
tne  avec  beaucoup  d'eioges.  On 
voir  aussi  ce  qu'ont  dit  de  lui , 
s  autres  Amalthées .  Mazziiehrilî 


eu  isiMs*.  Lies  1 
à  Padoue  le  mil 
pelé',  dès  l'Age  d 

pour  y  instruin 
très,  les  enfant; 
famille  Lippom; 
dier ,  avec  une  ( 
langues ,  grecqn 
la  philosophie ,  1 
pmdence.  Etant 
en  1 55  4 ,  à  la  su 
nitienne ,  il  fut  s 
blique  de  llagus 
me,  et  sécrétai  r 
était ,  en  1 567  , 
meux  cardinal  i 
mourut  à  Rome, 
que  de  48  ans.  S( 
cèdent   en  éle'ga 
autre  poète  de  so 
réimprimées,  ave 
dans  les  éditions  • 
dam ,  citées  à  Fart 
puis  encore ,  à  ]k 
le  savant  abbé  S 
un  éloge  histoiiq 

Am«l>1.^    /v.-i- 
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docin  et  poète.  La  république  de  fta- 
cuse  le  prit  pour  secrétaire ,  après  son 
frère  Jean-Baptiste.  Il  repassa  en  Ita- 
lie, en  i56i  ,  et  fut  appelé  à  Rome, 
par  Paul  Manuce,  pour  l'aider  dans  le 
travail  que  lui  avait  confié  Pie  IV,  et 
qui  consistait  à  rédiger,  dans  le  latin 
le  plus  pur,  le  Catéchisme  romain, 
pour  la  belle  édition  qui  parut  la  pre- 
mière année  du  pontificat  suivant , 
Bomœ,  in  JEdibus  populi  Romani \ 
apud  Paulum  Manutium ,  1 566 ,  in-fol. 
Corneille  Amalthée  mourut  en  i6o3; 
ses  poésies  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  ses  deux  frères ,  dans  les  re- 
cueils cités  ci -dessus.  On  y  distingue 
surtout  son  poèïne  intitulé  :  Urbis  Ve- 
netiarumpulchritudo,  divinaque  eus- 
todiay  qui  est  le  premier ,  et  le  second, 
adressé  à  l'archiduc  Jean  d'Autriche, 
commandant  de  la  flotte  chrétienne 
combinée ,  intitulé  Proteus ,  où  il  pré- 
dit poétiquement  la  victoire  de  Lépante, 
ou  plutôt  de  Curzolari,  comme  l'ap- 
pellent les  auteurs  italiens.  Ce  poème 
fut  d'abord  imprimé  seul,  en  157a, 
a  Venise,  in-4°.  fr— • £ 

AMAMA  (Sixtinus),  théologien 

Ïrotestant,  du  17e.  siècle,  né  dans  la 
rise  occidentale ,  fut  élevé  à  l'univer- 
sité de  Fraueker ,  sous  Drusius ,  et  s'y 
instruisit  dans  les  langues  orientales. 
Vers  l'an  161 3,  il  voyagea  en  Angle- 
terre ,  vint  à  Oxford ,  résida  quelque 
temps  dans  le  collège  d'Ëxeter,  et  en- 
seigna l'hébreu  dans  l'université;  de 
retour  dans  son  pays  natal,  il  fut 
nommé  professeur  d'hébreu  à  l'uni- 
versité, et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
Il  rejeta  l  offre  que  l'université  de 
Leyde  lui  fit ,  de  la  chaire  qu'avait  oc- 
cupée Erpénius,  un  des  plus  savants 
orientalistes  de  ce  siècle.  Le  premier 
ouvrage  d'Amama  fut  une  critique 
de  la  version  du  Pentateiique ,  dite  la 
yulgate  :  on  l'imprima,  en  1620, 
in*4°*>  à  Franeker,  sous  le  titre  de 
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Censura  Fulgalœ  latinœ  editionis 
Pentateuchi.  Il  méditait  un  ouvrage 
plus  considérable,  dans  lequel  il  se 
proposait  de  censurer  généralement  la 
Fulzate,  déclarée  authentique  par  le 
concile  de  Trente;  mais  il  interrompit 
ce  travail,  pour  conférer  la  version 
hollandaise  aes  écritures  avec  les  ori- 

E'naux  et  les  meilleures  traductions. 
e  résultat  de  ses  travaux  fut  mis  sous 
les  yeux  du  public,  dans  un  livre  écrit 
en  hollandais ,  et  intitulé  :  Bybelsche 
conferencie,  Amsterdam,  1620.  In- 
forméque  le  savant  père  Mersen  ne  avait 
entrepris  la  défense  de  la  frtdgate9 
et  écrit  une  réfutation  de  la  Critique 
sur  les  six  premiers  chapitres  de  la 
Genèse,  il  reprit  son  premier  dessein, 
en  1627,  publia  une  lettre  au  père 
Mersennc,  et,  en  1628,  un  ouvrage, 
sous  le  titre  d' Antibarbarus  Biblicusy 
contenant  une  réplique  plus  étendue, 
et  une  critique  de  la  version  vulgate 
des  livres  historiques  de  Y  Ancien. 
Testament,  de  Job,  des  Psaumes, 
des  livres  de  Salomon ,  et  quelques  dis- 
sertations détachées.  Ce  livre  fut  reim- 
primé en  i656,  augmenté  de  la  cri- 
tique de  la  même  version  des  prophé- 
ties dlsaïe  et  de  Jéréinie.  Amaraa 
écrivit  aussi  une  dissertation ,  sous  le 
titre  de  :  De  nomme  Tetragram- 
mato,  publiée  in-8°.,  à  Franeker,  en 
1 620.  Les  travaux  d'Amama  attirèrent 
l'attention  sur  l'étude  de  la  Bible;  et, 
depuis  ce  temps,  plusieurs  synodes 
ordonnèrent  qu'on  ne  serait  point  ad- 
mis dans  le  clergé,  sans  avoir  au 
moins  quelque  connaissance  de  la  Bi- 
ble en  hébreu ,  et  du  Nouveau  Tes- 
tament en  grec.  Lorsque  Amama  vint 
à  l'université  de  Franeker,  l'ivrognerie 
et  la  débauche  v  étaient  des  vices  très- 

m 

communs.  Lui-même  déclare  que  tous 
les  nouveaux  venus  étaient  enrôlés  au 
service  de  Bacchus,  en  grande  céré- 
monie, et  obligés  de  jurer,  par  une 


ise  avaient  pour  lui  tant  d'attache* 
•nt,  qu'après  sa  mort,  arrivée  en 
19, ils  se  montrèrent  trcs-gciiéreus 
vers  ses  enfants,  ainsi  que  Nicolas 
ïama,  l'un  d'eux,  le  reconnaît  dans 
)itrc  dédieatoirc  d'un  ouvrage  qu'il 
>lia,  en  i(îji,  in-8'.,sous  le  titre 
Disserlationum  marinamm  De- 

D— T. 
VMAN ,  Amalécitc,  descendant  du 
Afiag>  1u>  régnait  au  temps  de 
1.  Devenu  le  favori  d'Assuérus ,  roi 
Jerse ,  il  fut  eleve  par  c«  prince  au- 
ïiis  de  tous  les  grands  de  sa  cour ,  et 
ait  ordonné  à  tous  ceux  qui  se  pré- 
vient sur  son  passage  de  fléchir  le 
)u  devant  lui, chaque  fois  qu'il  en- 
lit  au  palais ,  ou  qu'il  en  sortirait, 
lif  Mardochee  fut  le  seul  à  s'y  rcs 
r.  Aman ,  qui  avait  hérité  de  l'an- 
ic  haine  de  sa  nation  contre  la 
frite  de  ceux  qui  l'avaient  chassée 
1  Palestine ,  conçut  dès  lors    le 
il  d'assouvir  sa  vengeance  contre 
lechée,  par  la  ruine  de  tout  le 
le  juif  répandu  dans  la  vaste  éten- 


de  cette  nation 
grand  nombre. 

sit  à  le  faire  rév 
doche'e  ,  rappe 
vice  signale  qu 
découvcite  d'ui. 
ma  cour  :  «  Que 
v  Aman  ,  pour 
»  que  le   roi  d< 
»  nciirs  ?  »   An 
était  l'objet  de  r» 
pas  à  répondre  < 
me,  revêtu  de  ! 
tête  ceinte  du  di. 
cheval  du  roi ,  s< 
phe  dans  toute  i 
premier  des  gra 
tenant  les  rênes 
dans  les  rues  e; 
bliques  :  «    Voil 
»  sont  dus  à  ce] 
»  plaisir  à  h  ont 
prit  Assuérus ,  to 
pour  Mardochee 
faire  jouir.  Aman, 
obliffé  d'allrr  nr< 
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par  Assuërus ,  qui  croit  qu'il  voulait 
attenter  à  l'honneur  de  la  reine.  L'or- 
dre est  aussitôt  donne' ,  et  prompte- 
ment  exécute,  de  le  pendre  a  une  po- 
tence de  cinquante  coudées ,  que  1  or- 
gueilleux favori  avait  fait  dresser  dans 
la  cour  de  son  palais ,  pour  le  supplice 
de  Mardochéc  ;  ses  biens  furent  con- 
fisques au  profit  de  la  reine ,  et  la 
mort  de  ses  dix  enfants  suivit  de  près 
la  sienne.  La  mémoire  de  ce  grand 
événement,  arrivé  l'an  453  av.  J— C., 
fut  consacrée  par  l'institution  d'une 
fête  annuelle,  qui  se  célèbre  encore 
aujourd'hui  chez  les  juifs.  Elle  dure 
trois  jours,  commence  par  un  jeûne 
rigoureux,  et  se  termine  par  une  or- 
,  qui  l'a  fait  confondre  avec  les 
icchanales  des  païens.  On  s'y  livre 
surtout  aux  excès  de  la  boisson,  parce 
qu'on  suppose  qu'Esther  ,  pour  se 
rendre  Assuërus  favorable ,  avait  cher- 
che' à  l'égayer,  en  le  faisant  boire  au- 
delà  de  sa  mesure  ordinaire.  Pendant 
cette  fête ,  on  lit  le  livre  d'Esther  dans 
les  synagogues ,  et ,  chaque  fois  que  le 
nom  d'Aman  revient  dans  cette  lecture, 
on  bat  des  mains  et  des  pieds ,  les  en- 
fants frappent  sur  les  bancs  avec  des 
maillets,  et,  au   milieu  de  tout  ce 
bruit,  la  voûte  des  synagogues   re- 
tentit des  cris  de  malédiction  contre 
Aman.  T — d. 

AMAND(  S.  ),  évêque  de  Bordeaux, 
5a  patrie  ,  succéda  dans  ce  siégea 
S.  Delphin,  en  4<>a  ou  4<>5  au  plus 
tard.  Il  gouverna  cette  église  avec  tant 
de  zèle  tt  tant  de  vigilance ,  qu'il  fut 
regardé  comme  un  des  plus  saints  pré- 
lats de  son  temps.  S.  Amand  eut  l'a- 
vantage de  convertir  S.  Paulin ,  depuis 
évêque  de  Noie ,  et  de  l'instruire  des 
vérités  de  la  foi.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort ,  et  le  nom  de  son  successeur; 
car  l'histoire  de  sa  démission  en  faveur 
de  S.  Severin  de  Cologne  .  quoique 
rapportée  par  Grégoire  de  Tours ,  est 
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un  conte  apocryphe,  réfuté  par  les 
meilleurs  critiques  modernes.  De  tous 
ses  écrits ,  qui  avaient  mérité  les  éloges 
de  S.  Paulin ,  il  ne  nous  reste  que  le 
précis  d'une  de  ses  lettres ,  dans  une 
de  celles  de  S.  Jérôme ,  à  qui  elle  était 
adressée.  Cest  sans  fondement  qu'on 
lui  attribue  la  conservation  des  ouvra- 
ges de  S.  Paulin,  qu'il  précéda  vrai-  ' 
semblablement  dans  le  tombeau.  (  V. 
XHlst.  littér.  de  la  France  ,  tom.  II , 
pag.  177.)  T— d. 

AMAND  (  S.  ),  né  dans  le  pays 
nantais,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  un  monastère  de  la  petite  île 
d'Oye,  près  de  celle  de  Rhé.  Son  zèle 
pour  la  conversion  des    païens   le 
conduisit  dans   la  Belgique ,  ou  sou 
apostolat  eut  les  plus  heureux  succès. 
Pour  mieux  assurer  ses  conquêtes  spi- 
rituelles, il  y  fonda  plusieurs  monas- 
tères devenus  célèbres  ;  à  Gand,  celui 
de  Blandinberg ,  depuis  l'abbaye  de 
St.-Pierre  ,   et  celui  de  St.-Bavon  f 
érigé  en   cathédrale  ,  au  milieu  du 
16e.  siècle;  aux  environs  deTournay, 
celui  d'Elnon ,  sur  la  rivière  de  ce 
nom ,  plus  connu  sous  celui  d'Abbaye 
deSt.-Amand.  Élu ,  malgré  lui,  évoque 
de  Tongres,  en  628 ,  il  se  démit,  au 
bout  de  trois  ans ,  de  cet  évéché ,  en 
faveur  de  S.  ttemacle ,  pour  reprendre 
ses  travaux  apostoliques,  jusqu'à  ce 
que ,  accablé  de  travaux  ctde  fatigues , 
il  se  retira  dans  son  monastère  d'El- 
non, qu'il  gouverna  encore  pendant 
4  ans ,  en  qualité  d'abbé ,  et  mourut 
en  679.  Sa  Vie ,  écrite  par  Baudc- 
mont,  se  trouve  dans  les  BoUandis- 
tes.  T-d. 

AMAND  (  Pierae  ) ,  chirurgien  de 
la  communauté  de  St.-Come,  naquit  à 
Riez  en  Provence ,  dans  le  17  e.  siècle, 
et  mourut  à  Paris  en  1 720.  Il  se  livra 
surtout  à  la  pratique  des  accouche- 
ments, et  publia  des  Observations  sur 
cette  branche  de  l'art,  Paris  ,1713, 
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1715,  in-8".  Il  imagina  une  sorte  de:  prouventqu'ile'tajtpi'o!lxe,clnefâisaît 

filet  propre»  tirer  In  tète  de  l'enfant,  pas  grâce  des  plu*  |«'tits  détails;  l'une 

dans  le  cas  d'enclavement;  mais  une  de  cm  pièces  est  une  espèce  d'Epttre 

pratique  plus  heureuse  y  a  substitué  le  à  sa  maîtresse  ;  elle  porte  la  date  de 

forceps.  Cet  A— m.  IM78,  et  paraît  d'autant  plus  longue  , 

AMAHDUS  (  JE.tim.vs  Sàlvius  ) ,  qu'elle  ne  contient  g-ière  que  des  toeox 
général  romain ,  vers  l'an  i8j  ,  com-  communs.  Une  autre  pièce  ou  vers 
mandait  dans  les  Gaules,  sous  Dîoclé-  (  c'est-à-dire  Poé'mc),  daus  laquelle 
tien, avec Auléus  Ponipouiiis  .tliaiius;  Amauien  peint  les  tourments  de  l'ab- 
tous  deux  ,  n'ayant  pour  adhérents  que  setice ,  mérite  d'être  remarquée ,  parce 
des  paysanset  des  bandit  i,  eurent  Tau-  qo'il  y  cite  uu  grand  nombre  de  pro- 
dace de  se  faire  proi'lamer  empereurs,  verbes,  dont  la  plupart  s'emploient 
Ou  prétend  que  re  fut  leur  révolte,  et  encore  dans  la  conversation  familière; 
les  troubles  qui  la  suivirent ,  qui  de'-  une  troisième  pière  contient  des  ins- 
terminèrent  Dioctétien  à  se  donner  tr  notions  pour  un  jeune  damoiseau, 
pour  collègue  M  ixitnien,  depuis  long-  nom  que  i  un  donnait  aux  enfants  des 
temps  son  ami.  Ce  nouvel  empereur,  seigneurs  et  des  chevaliers  :  il  y  a  peu 
qui  joignait,  à  de  grands  vices  ,  be.iu-  de  conseils  solides  dans  cette  instruc- 
coup  de  bravoure  il  d'activité,  seren-  lion  ,  mais  l'on  y  trouve  des  détails 
dit  aussitôt  dans  les  Gaules  ,  et ,  ra*-  •  précieux  sur  les  "mœ.irs  du  temps ,  et 
semblant  les  troupes  qui  s'y  trouvaient,  quelques  aperçus  qui  ont  de  la  finesse  ; 
il  attaqua  sur-le-champ  les  ennemis,  ces  détails  sur  les  usages ,  les  Tête- 
Ces  paysans  s'appelaient  Bacaudts  ou  ment  s ,  les  manières ,  se  lisent  en  plus 
Badaudes,  du  nom  d'un  château  situé  grand  nombre  encore  dans  les  leçons 
aune  lieue  de  Paris,  qu'on  a  depuis  qu'il  donne  à  une  demoiselle  de  qua- 
appelé  St-Maur^rfes-Fossës.  Les  Ba  lité,  qui  était  au  service  d'une  grande 
gaudes,  après  avoir  été'  battus  en  rase  dame;  et, quoique  ces  conseils  ne  puia- 
campagne  ,  se  réfugièrent  dans  le  chi-  sent  convenir  aujourd'hui  qu'à  une 
tcau  ,  et  s'y  défendirent  long-temps  femmedechambre,  ou  est  bien  aise  de 
contre  Maximien.  Ilparvintctpendant  voir,  qu'à  quelques  nuances  près, les 
à  s'en  rendre  maître,  et  le  fit  démolir,  usages  sont  tou| ours  les  mêmes.  Ces 
Amandus  périt  dans  cette  guerre  ;  mais  quatre  petits  Poèmes  annoncent  un 
les  historiens  ne  donnent  aucun  détail  nomme  qui  a  l'habitude  du  monde,  et 
sur  sa  mort.  Ils  ne  disent  point  non  le  défaut  trop  ordinaire  aux  poètes  , 
plus  ce  que  devint  iEliauus.     D — t.  celui  de  ne  pas  savoir  se  borner.  * 

AMAN1EO-DES-KSCAS ,  trouba-  P— 1. 

dourdu  i3".  siècle,  qui  vécut  à  la  cour         AMANT.  For.  Saiht-  Amant. 
de  Jacques  II  ,  roi  d'Aragon;  l'abbé         AMARA-SINGHA,  savantfjkdoti, 

Millot  pense  qu'il  était  de  la  famille  conseiller  du  célèbre  radjah  Vikra- 

d'un   Giraud  d'Amanieu  ,  chevalier  maditeya,  etquiflorissail  conseqùem- 

pascou,  quî.cn  1  a  1 7 ,  vint  au  secours  ment  dans  le  1".  siècle  avantJ.-C  II 

du  comte  de  Toulouse,  contre  Simon  est  auteur  d  a  Dictionnaire  saraskrit 

de  Montfort;quoi  qu'il  en  soit,  ses  ou-  le  plus  exact,  et  sur  tout  le  plus  com- 

vrages  annoncent  qu'il  tenait  un  rang  plet  que  l'on  connaisse.  Ce  Diction-, 

distingué,  et  qu'il  était  très-attaché  à  la  naire ,  intitulé  :  Aman  Kôcha  (  Tré- 

maison   d'Aragon.  Les  quatre  pièces  sor  d'Amara) ,  est  divisé  en  sections,  ' 

njui  nous  restent  de  ce  troubadour  et  non  par  ordre  alphabétique.  On  y 


AMA 

trouve  successivement  les  noms  des 
dieux ,  des  astres ,  des  éléments ,  des 
objets  impalpables ,  des  sciences ,  des 
couleurs ,  de  la  terre ,  du  monde ,  des 
montagnes ,  des  fleuves ,  des  arbres  , 
des  plantes  ,  des  animaux ,  des  hom- 
mes ,  des  tribus  indiennes,  des  sacri- 
fices ,  de  l'agriculture ,  etc. ,  etc.  La 
dernière  section,  intitulée:  Nandrtha- 
Farga,  contient  les  mots  qui  ont 
plusieurs  significations.  Les  adverbes 
et  les  mots  indéclinables  forment  la 
section  intitulée  \Avia-Farga.  Ce  cé- 
lèbre Dictionnaire  est  écrit  en  vers  : 
il  en  existe  des  traductions  ou  expli- 
cations en  différentes  langues  indien- 
nes ,  telles  que  le  tamoul ,  le  mala- 
bar, etc.  Dans  le  midi  de  FInde,  il  y 
a  une  glose  de  ce  Dictionnaire,  con- 
nue sous  le  nom  de  Tamouch-Koutta. 
Le  P.  Paulin  de  St-Barthélemy  en 
publia,  a  Rome,  en  1798,  la  ire. 
partie ,  eu  caractère  tamoul ,  sous  ce 
titre  :  Âmara-Singha,  sectio  prima, 
de  cœlo,  ex  tribus  ineditis  codicibus 
manuscriptis ,  Roms  ,  apud  Fulgo- 
nium,  in-4°.  Quoique  ce  volume  ne 
soit  pas  très-considérable,  ce  n'est  pas 
un  des  ouvrages  les  moins  impor- 
tants du  P.  Paulin.  Nous  possédons  , 
à  la  Bibliothèque  impériale,  un  exem- 
plaire du  Dictionnaire  d'Amara-Sin- 
gha,  sous  les  n°\  35,  38,  39  du 
Catalogue  des  Manuscrits  sams- 
krits.  L — s. 

AM ARAL  (André),  Portugais,  chan- 
celier de  l'ordre  de  St.-Jean  de  Jéru- 
salem, était  pleiu  de  courage,  et  habile 
dans  la  marine ,  mais  envieux  et  fier. 
Chargé,  en  i5io,  avec  le  comman- 
deur Villiers  de  l'Isle-Adam ,  d'uue 
expédition  contre  la  flotte  du  soudan 
d'Egypte,  il  mit  en  mer  avec  les  ga- 
lères de  la  Religion ,  et  eut,  avec  sou 
collègue,  de  violents  démêlés ,  qui  au- 
raient fait  échouer  l'entreprise ,  si 
"Villiers  de  l'Isle-Adam,  plus  modéré, 
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n'eut  cédé  à  l'avis  <F  Amaral ,  qui  fut, 
au  reste  ,   couronné  d'une  victoire 
complète.  A  la  mort  de  Fabrice  Ca- 
rette ,  grand-maître  de  l'ordre,  Araa- 
ral  demanda ,  avec  hauteur ,  cette  di- 
gnité ;  mais  sa  présomption ,  et  le 
mépris  qu'il  faisait  de  ses  rivaux  lui 
attirèrent  un  refus  unanime  ,  et  les 
suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
Villiers  de  l'Isle-Adam.   Amaral  en 
fut  outré ,  et ,  dans  sa  colère ,  il  lui 
échappa  de  dire  que  l'Isle-Adam  se- 
rait le  dernier  grand-maître  qui  ré- 
gnerait à  Rhodes.  On  prétend  qu'ayant 
gagné  un  esclave  turk ,  il  l'envoya  à 
Gonstantinople,  pour  exhorter  Soli- 
man à  former  le  siège  de  Rhodes. 
Cette  place  ,  dont  les  Turks  ambi- 
tionnaient, depuis  long -temps  ,   la 
possession ,  ne  tarda  pas  à  être  inves- 
tie par  les  forces  de  terre  et  de  mer. 
On  croit  que  Soliman ,  fatigué  de  la 
résistance  courageuse  des  chevaliers 
de  Rhodes ,  aurait  levé  le  siège  ,  si 
Amaral  ne  lui  avait  fait  connaître,  par 
des  avis  secrets ,  les  endroits  les  plus 
faibles  de  la  place,  et  ne  l'eût  informé 
que  les  assiégés  manquaient  de  vivres 
et  de  munitions.   De  violents  soup- 
çons s'étant  élevés   contre  Amaral , 
il  fut   arrêté  ,  par  ordre  du  grand- 
maître  ,  et  appliqué  à  la  question ,  sur 
la  déposition  de  son  propre  domes- 
tique. 11  soutint  la  torture,  et  s'obstina 
à  ne  rien  avouer  ;  ce  qui  ne  put  le  sous- 
traire à  la  mort.  Condamné  a  avoiç 
la  tête  tranchée  ,  il  vit  les  apprêts  de 
son  supplice  avec  calme ,  et  mourut 
le  5  novembre  1  52'2.  «  Les  services 
»  qu' Amaral  avait  rendus  à  la  reli- 
»  gion ,   dit  Vertot ,  sa  fermeté  au 
»  milieu  des  plus  cruels  tourments  de 
»  la  question ,  tout  cela  aurait  pu  ba- 
)>  lancer  la  déposition  d'un   dômes- 
»  tique  ;  et  peut-être  qu'on   n'aurait 
»  pas  traité   si   rigoureusement    le 
»  chancelier  de  l'ordre ,  si ,  quand  il 
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et  proche  parent  de  Jules  Ce'sar,  il 
voulut  se  faire  reconnaître  par  Octave. 
Après  le  meurtri'  du  dictateur ,  il  re- 
parut à  Hume,  et  prétendit  avoir  le  ijkic.ij:  Am  \ 
droit  de  venger  sa  mort.  Dos  gens  de 
la  lie  du  peuple,  qu'attiraient  les  noms 
de  Marius  et  de  César,  et  encore  plus 
le  désir  du  pillage,  commirent,  sous 
sa  conduite,  les  plus  grands  desor- 
dres ;  mais  Antoine ,  qui  désirait  se 
concilier  le  sénat ,  fit  arrêter  Amatius, 
et  ordonna  qu'on  l'étrangla  t  dans  sa 
prison  :  ce  qui  fut  exécute'  sans  autre 
lu  rraali  te.  1) — t. 

AMATO ,  ou  plutôt  AMATUS ,  re- 
ligieux du  mont  Cassin  ,  et  ensuite 
fveque  t  vivait  au  i  r.  siècle.  11  com- 
posa diverses  poésies  latines ,  et ,  entre 
Mitres,  quatre  livres  qu'il  declia  au 
pape  ,  Grégoire  VII,  et  qui  avaient 
pour  titre  :  De  gestis  apostolorum 
Pétri  et  Pauli.  Ces  ouvrages  sont 
nerdus ,  et  ce  serait  un  malheur ,  si 
'on  en  croyait  Pierre  Diacre,  qui  ap- 
icllc  Amatu*  un  versificateur  adini- 
■able  (  cb.  XX  ).  Le  chanoine  Mari , 
lan<  ses  notes  sur  ce  même  endroit 
le  Pierre  Diacre,  parle  d'un  uunus- 


nom  1/  \  uk 
rigine,    n.iqi 
liianrn  ,  ctuc 
manque,  \<>\ 
Pa\s-l>as,  ei 
professa  la  m 
les  ailles  de 
attachement  ;. 
suspect  au  c 
chapp.i  aux  p 
qu'en  serefii'ç 
de  là,  à  Kcigu: 
que.  A  compt 
faitiiuiitioud 
Fan  née  elle  li 
crudil,d'iiu  e 
On  a  de  lui  :  1 
duos    Dinscc 
died  libros  , 
4".  11  reprodi 
augmentation? 
derahles  ,  sou 
tioncs    in    1 
i  ">  j!ï  ,  ii.'-iS  '. 
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s  ,  d'un  autre  cote ,  l'Auteur  a 
beaucoup  d'erreurs  ;  et  Ma- 
[d'il  avait  attaqué  indiscrète- 
leva  ses  méprises  avec  ai- 
lans  XApologia.    adversus 
i ,  Venise ,  1 557  »  'n"^-  Ma" 
a  jusqu'à  signaler  sou  adver- 
mme  un  apostaf ,  qui  n'était 
qu'en  apparence.  Ces  repro- 
ivaient  avoir  des  suites  fâ- 
lour  A  ma  tus  ;  et  il  est  proba- 
i  le  déterminèrent  à  se  retirer 
donique ,  où  il  justifia  les  in- 
js  de  Mathiole,  en  y  profes- 
ertement  le  judaïsme.  Amatus 
>sait  de  publier  une  édition 
2  de   Dioscoride  ,  avec  des 
ns  lesquelles  il  aurait  répondu 
oie  ;  ce  projet  n'a  pas  été  exé- 
l'on  doit  en  avoir  peu  de  rc- 
ï.  Curationum  medicinalium 
?  septem ,  quibus  prœmitti- 
xmentalio  de  introitu  medici 
otantem ,  deque  crisi  et  die- 
icis.  Ces  Centuries  furent  pu- 
abord  séparément ,  et  en  des 
iffe'rents;  la  ire. ,  à  Florence, 
n-fol.  j  la  '2e.,  à  Venise,  i553, 
les  autres ,  successivement  à 
,  Rome ,  Ragusc ,  Thcssaloni- 
c.  L'auteur ,  dans  cet  ouvrage , 
uve  d'uue  connaissance  pro- 
ie Galicn ,  cTHippocratc  et  des 
,  a  répandu  de  bonnes  obser- 
sur  quelques  maladies  rares, 
remarques  physiologiques  et 
icalcs ,  dignes  d  être  citées  ;  cc- 
t  il  demande  à  être  lu  avec 
t  circonspection  ;  car  il  est  fpr- 
soupçonné   d'avoir  souvent 
ivé  les  faits.  Ces  Centuries  ont 
été  réunies ,  et  il  y  en  a  plu- 
éditions,  Lyon ,  1 58o ,  in- 1 1  ; 
16 1 3 ,  iô'io ,  in  -  4°.  )  Franc- 
646,  in -fol.,  etc.  L'auteur  dc- 
ajouter  encore  trois  autres  ;  on 
pourquoi  il  n'a  pas  exécuté  ce 
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projet.  Amatus  avait  entrepris  des 
Commentaires  sur  Avicenne  ;  mais  il 
perdit  son  manuscrit  dans  sa  fuite 

{précipitée  d'Aucune ,  où  le  persécutait 
e  pape  Paul  IV.  Don  Antonio,  dans 
sa  Bibliothèque  Espagnole ,  dit  qu'A* 
■  matus  avait  traduit  ,  en  espagnol , 
X Histoire  d'Eutrope  ;  mais  il  parait 
que  cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé» 
Astruc  a  fait ,  sur  la  vie  de  ce  méde- 
cin ,  des  recherches ,  dont  il  a  publié 
le  résultat  dans  son  Traité  De  Morbis 
Venereis.  C.  et  A— w . 

AMAURI ,  dit  de  Chartres  ,  natif 
de  Bène ,  dans  le  pays  Chartrain,  vers 
la  fin  du  12e.  siècle,  après  s'être  fût 
une  réputation  à  Paris ,  dans  l'ensei- 
gnement de  la  logique  et  des  arts  li- 
béraux, entreprit  de  professer  la  théo- 
logie, et  d'expliquer  l'Écriture-Sainte, 
suivant  une  nouvelle  méthode.  Les 
livres  d'Aristote ,  apportés  depuis  peu 
de  Constant iuople  ,  lui  donnèrent  du 
goût  pour  les  opinions  singulières.  Il 
imagina  un  système  de  religion ,  qui 
n'aurait  été  que  ridicule  dans  un  siècle 
éclairé  ;  mais  qui ,  alors ,  fut  regarde 
comme  dangereux.  On  ne  l'attaqua 
cependant  juridiquement,  pendant  sa 
vie  ,  que  sur  une  proposition ,  dans 
laquelle  il  disait  :  «  Que  tout  fidèle , 
pour  être  sauvé  ,  doit  croire  ferme- 
ment qu'il  est  membre  du  corps  de 
J.-C,  »  Cette  proposition  équivoque  ex- 
cita de  grandes  rumeurs ,  parce  qu'où 
la  regarda  comme  une  suite  du  pan- 
théisme ,  auquel  on  croyait  que  se  ré- 
duisait toute  la  doctrine  d'Amauri.  11 
reconnaissait,  à  la  vérité,  un  être  su- 

J>rême,  nécessaire ,  infini;  mais  il  ne 
c  distinguait  pas  de  la  matière.  11  ad- 
mettait trois  personnes  en  Dieu ,  qui 
partageaient  successivement  entre  elles 
l'empire  du  monde.  Le  règne  du  Père 
avait  duré  tout  le  temps  de  la  loi  mo- 
saïque :  celui  du  Fils  subsistait  depuis 
le  commencement  de  la  loi  évangéli- 

2.. 
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que ,  et  devait  expirer  à  la  fin  du  i  a*. 
siècle ,  pour  laisser  le  gouvernement 
de  F  univers  au  St.-£sprit ,  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles.  Sont  cette 
dernière  économie,  tout  coke  esté? 
rieur  devait  être  aboli.  Il  n'y  aurait 
plus  en  de  sacrements  ;  la  charité 
seule,  ou  la  grâce ,  répandue  dans  les 
âmes,  serait  devenue  le  seul  moyeu 
nécessaire  de  salut.  La  conduite  de* 
disciples  d'Amauri  était  aussi  déréglée 
que  leur  doctrine  était  absurde.  Sous 
le  voile  de  h  charité ,  tous  les  crimes 
étaient  justifies ,  toutes  les  passions 
satisfaites ,  tous  les  scrupules  dissipés. 
La  plupart  de  ces  erreurs ,  et  de  plu- 
sieurs autres  qu'on  leur  attribue,  n'a- 
vaient pas  été  soutenues  par  Amauri; 
mais  eues  paraissaient  être  un  déve- 
loppement de  son  système ,  que  les 
disciples  avaient  poussé  plus  loin  que 
leur  maître.  Le  quatrième  concile  de 
Latran  jugea ,  par  la  suite,  que  cette 
doctrine  était  plutôt  insensée  qu'héré» 
tique;  mais  la  chose  fut  traitée  plus 
sérieusement  dans  le  temps  où  ces  ex- 
travagants débitaient  leurs  paradoxes. 
Amauri  fut  d'abord  condamné  ,  en 
1204,  par  les  docteurs  de  Paris  ,  et 
leur  censure  fut  confirmée- par  Inno- 
cent III ,  au  tribunal  duquel  il  en  avait 
appelé.  Obligé  de  se  rétracter  ,  sans 
danger  pour  cela  de  sentiment,  il 
alla  se  confiner  a  S.  Martin -des- 
Champs,  où  il  mourut  de  dépit  et  de 
chagrin.  Ses  disciples  cxnnpar  tirent, 
en  laio,  devant  on  concile  de  Paris; 
on  épargna  les  moins  coupables,  quel- 
ques-uns furent  enfermés.  Les  chefs , 
livrés  an  bras  séculier,  périrent  dans 
les  flammes.  On  enveloppa  les  livres 
d'Aristote  dans  la  même  proscription. 
La  mémoire  d'Amauri  fut  également 
condamnée,  et  ses  ossements,  arrachés 
de  leur  sépulture,  pour  être  jetés  à  la 
voierie.  T— d. 

AMAURY  I". ,  roi  de  Jérusalem  , 


ei 
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snece^  son  fi^w  Baudouin  III,  et  lut 
couronné  dans  l'éghse  du  St-Scjmlcre, 
kif  février  de  l'année  ii65,afâgi 
deai  ans.  Doué  d'an  génie  actif  et  en- 
ne0t,il  «fait  dés  vues  grandes 
ei»  vtmgigante«qTMs,pcHtfkchef 
d  petit  état  Yam  et  fiW,  tt  tenait 
f»  fessàinsantantàFaryentoyAk 
j  ,eteft>yakqu'mpohn\ruettou*v 
jyeas  sont  bous  pour  arriver  à 
.  it  Dès  les  premiers  jours  de  tout 
r  ,  il  eut  uneeuerre  à  soukisk 
s  le  hhalyfe  d'Egypte ,  qui  s'élait 
i  à  payer  un  tribut  aux  rai» 
de,  «salem,  et  qui,  pours*endéBV 
vrer  envoya  une  armée  contre  lassa» 
u  Les  hostilités  étaient  déjà  ooss- 
ses  p  lorsque  des  troubles  s/éb* 
^tnEgypte,etsbrcèrentIektuh 
lyie  a  rappeler  ses  troupes,  àdemander  j 
la  paix,  et  même  a  solliciter  l'aJuancs 
cPÂmaury  contre  Nour-Eddyn ,  sul- 
thân  d'Alep ,  qui  avait  envoyé*  un  de 
ses  lieutenants  sur  les  bords  du  Nil, 
pour  appuyer  le  parti  des  mécontents , 
et  profiler  des  dissensions ,  afin  d'a- 
grandir ses  états.Àmaury,  s'étant  rendu 
aux  désirs  dokbalyfe,  qui  lui  accorda 
des  subsides  considérables ,  entra  avec 
une  année  en  Egypte,  où  il  battît  plu- 
sieurs fois  les  troupes  du  sulthan  r  1 
revint  ensuite  dans  son  royaume  , 
chargé  de  présents ,  et  comble*  de  ri- 
chesses et  de  gloire  ;  mais  comme,  dans 
cette  expédition ,  il  avait  vu  la  prospé- 
rité de  1  Egypte,  la  fertilité  de  son  sol, 
sa  nombreuse  population,  et  la  fai- 
blesse de  son  gouvernement ,  il  ferma 
le  projet  d'en  faire  la  conquête  9  et 
n'eut  pas  de  peine  à  y  faire  entrer  le 
grand-maître  des  chevaliers  de  St.- 
Jean,  à  qui  il  promk  de  céder  la  ville 
de  fiilbéis ,  lorsqu'elle  serait  tombée 
au  pouvoir  des  chrétiens.  Il  trouva 
aussi  le  moyen  d'associer  à  son  en- 
treprise Kern  pereur  de  Constantinopie, 
dont  il  avait  épousé  la  nièce,  après 
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avoir  répudié  Agnès  de  Cmirtenai.  Il 
s'occupa  peudant  plusieurs  mois  des 
préparatifs  de  cette  guerre ,  et  rompit 
tout  à  coup  la^aix ,  eu  assiégeant  Bil- 
beis ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre ,  et 
fut  remise  à  l'ordre  de  St.- Jean  de  Jé- 
rusalem. Amaury  marcha  ensuite  vers 
}e  Kairc ,  où  l'avait  déjà  devancé  la  ter- 
reur de  ses  armes.  Le  khaly fe  et  son 
\isir  invoquèrent  en  vain  la  foi  des  trai- 
tés ;  ils  proposèrent  d'acheter  la  re- 
traite des  chrétiens  par  des  sommes 
considérables.  Amaury  ,  toujours  dis- 
pose à  vendre  la  paix  et  la  guerre ,  con- 
sentit alors  à  écouter  les  prières  du 
khalyfe ,  et  les  hostilités  firent  place 
aux  négociations.  Pendaut  ce  temps ,  le 
Llialyfe  implora  le  secoure  du  sulthan 
d'Alep ,  qui  envoya  une  puissante  ar- 
mée en  Egypte  ,  pour  combattre  les 
chrétiens.  Au  moment  où  Amaury  se 
croyait  déjà  possesseur  des  trésors  du 
Kaire ,  il  fut  obligé  d'abandonner  ses 
conquêtes,  et  revint  dans  son  royaume, 
avec  la  honte  qui  suit  toujours  l'injus- 
tice ,  quand  elle  n'est  pas  couronnée 
par  le  succès.  Cette  guerre  fut  d'autant 
plus  malheureuse  pour  les  chrétiens, 
que  Nour-  Eddyu ,  qui  avait ,  comme 
Amaury ,  le  projet  de  s'emparer  de 
l'Egypte ,  ne  laissa  pas  échapper  cette 
occasion.  Ce  royaume ,  troublé  au-dc- 
dans ,  et  menacé  au-dehors ,  fut  réuni 
aux  vastes  états  du  sulthan  d'Alep ,  et 
le  petit  royaume  de  Jérusalem  se  trou- 
va envirouné  et  menacé  de  toutes  parts 
par  une  puissance  formidable  ;  pour 
comble  de  malheurs ,  il  s'était  élevé, 
au  sein  des  troubles  et  des  guerres 
qui  désolèrent  l'Egypte ,  un  jeune  hé- 
ros ,  dont  le  nora  devak  être  un  jour 
redoutable  aux  chrétiens  de  la  Pales- 
tine ;-ce  héros  était  Saladin ,  qui  fut  d'a- 
bord visy r,  ou  gouverneur  de  l'Egypte, 
et  qui,  après  la  mort  de  Nour-Eddyn , 
recueillit  l'immense  héritage  du  sulthan 
d'Alep.  Le  premier  usage  qu'il  fil  de  s* 
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puissance ,  fut  d'attaquer  le  royaume  de 
Jérusalem.  Amaury  ,  qui  redoutait  un 
6i  dangereux  ennemi ,  implora  les  ar- 
mes des  chrétiens  d'Occident ,  et  se 
rendit  lui-même  à  Constantinople 
pour  solliciter  le  secours  des  Grecs  ; 
mais  il  n'obtint  que  des  promesses ,  et 
il  ne  lui  resta  plus  alors  que  son  cou- 
rage et  ses  propres  forces ,  pour  arrêter 
les  progrès  d'un  ennemi  dont  il  avait 
préparé  la  puissance.  Son  royaume 
était  agité  par  les  fartions  des  tem- 
pliers et  des  hospitaliers  ,  et  les  colo- 
nies chrétiennes  en  Asie  marchaient 
rapidement  à  leur  décadence.  Amaury 
mourut  en  1173,  avant  de  voir  écla- 
ter les  catastrophes  dont  Jérusalem 
était  menacé ,  et  laissa  ce  triste  héri- 
tage à  soii  fils  Baudouin  IV*  M— d. 
AMAURY  H,  de  Lusighan,  roi 
de  Chypre,  succéda  à  Guy,  son  frère. 
A  la  mort  de  Henri ,  comte  de  Cham- 
pagne, qui  avait  été  reconnu  roi  de 
Jérusalem,  Amaury  épousa  sa  veuve, 
Isabelle,  qui  avait  déjà  contracté  trois 
mariages ,  et  douné  à  trois  époux  de  s 
titres  pour  un  royaume ,  presque  tout 
entier  conquis  par  les  Sarrasins. 
Amaury  recueillit  l'héritage ,  ou  plutôt 
les  espérances  de  ses  prédécesseurs, 
et  fut  couronne  roi  de  Jérusalem  > 
dans  la  ville  de  Ptoléniaïs,  l'au  1 194. 
Henri  VI,  empereur  d'Allemagne, 
avait  envoyé  une  armée  en  Palestine, 
et  les  croisés  allemands  curent  d'abord 
quelques  avantages  ;  mais ,  rappelés  en 
Europe,  après  la  mort  de  Henri,  ils 
laissèrent  Amaury  en  lutte  à  toutes 
les  forces  des  Sarrasins.  Les  faibles* 
restes  de  son  royaume  ne  furent  sau- 
vés que  par  la  division  qui  régnait 
alors  dans  la  famille  de  Saladin. 
Amaury  sollicita  plusieurs  fois  les  se- 
cours de  l'Europe  chrétienne;  une 
croisade  fut  prêchée  dans  tout  /Occi- 
dent; mais  les  croisés  allèrent  assiéger 
fousUuitinople,  et  11c  songèrent  plus 
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aux  serments  qu'ils  avaient  faits  de 
délivrer  Jérusalem.  Lorsque  le  petit 
nombre  de  guerriers  qui  défendaient 
la  Palestine  eut  appris  la  conquête 
de  Bysancc,  ils  accoururent  dans  cette 
ville,  dont  on  leur  avait  vanté  la  ri- 
chesse. Amaury  resta  presque  seul  à 
Ptolémaïs,  et  il  y  mourut  en  iao5, 
hissant  le  royaume  de  Chypre  à  son 
fils,  Hugues  de  Lnsignan ,  et  le  vain 
titre  de  reine  de  Jérusalem,  à  Marie, 
fille  d'Isabelle.  M— n. 

AMAZIAS.  Voy.  Amasias. 

AMBERGER  (Christophe),  pein- 
tre de  Nuremberg ,  fut  disciple  de 
Holbeins  le  jeune,  et  imita  fort  heu- 
reusement sa  manière  :  il  dessinait 
correctement ,  disposait  bien  ses  figu- 
res ,  excellait  dans  la  perspective,  et 
ne  manquait  pas  d'un  beau  coloris. 
L'Histoire  de  Joseph,  en  1 2  tableaux, 
est  sa  meilleure  composition.  La  ga- 
lerie royale  de  Munich  conserve  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  Charles-Quint 
l'attira  à  Angsbourg,  en  i55o,  et  en 
faisait  si  grand  cas,  qu'il  le  mettait 
souvent  à  côté  du  Titien  ;  mais  cette 
comparaison  prouvait  plus  contre  le 
goût  de  l'empereur ,  qu'en  faveur  de 
l'artiste.  On  a  grave,  d'après  Amber- 
ger,  la  Décollation  de  S.Jean-Bap- 
tiste, eu  demi-figures.  G— «t. 

AMBILLOU.  Voy.  Bouchet. 

AMBÏOR1X ,  roi  des  Eburons , 
peuples  des  Gaules ,  entre  la  Meuse  et 
le  Rhin,  régnait  conjointement  avec 
Cativulcus,  lorsque  César  commença 
la  conquête  des  Gaules ,  l'an  58  avant 
J.-C.  Pour  s'attacher  Ambiorix,  le 
général  romain  le  déchargea  du  tribut 
qu'il  payait  aux  Atuaticiens,  qui  habi- 
taient le  pays  de  Namur.  Son  fils  et  les 
fils  de  son  frère,  retenus  par  ces  peu- 
ples comme  otages,  lui  furent  ren- 
voyés ;  mais  ces  bienfaits  ne  purent 
calmer  la  haine  dont  Ambiorix  était 
anime  contre  les  Romains.  Excité  d'ail- 
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leurs  par  Indutiomare ,  roi  de  Tièver, 
il  projeta  de  se  soulever,  et  d'entraîner 
toute  la  Gaule,  o^ii  supportait  impatiem- 
ment  le  joug  des  légion*  romaines.  Cé- 
sar, revenu  de  son  expédition  contreles 
Bretons, était  alors  à  Amiens,  et  venait 
de  mettre  son  armée  en  quartier  dTii- 
ver.  L'isolement  dés  légions  donna 
l'idée  aux  Gaulois  de  les  attaquer  w^ 
parement,  en  employant  à  la  fois,  h 
ruse  et  la  force.  Ambiorix  et  Otàvukus 
étaient  allés  au-devant  de  Sabinus  et 
de  Cotta,  lieutenants  de  César,  et  leur 
avaient  fourni  des  vivres ,  afin  de  don- 
ner moins  de  défiance  aux  Romains, 
renfermés  alors  dans  leur  camp.  Feu 
de  temps  après,  ceux-ci  étant  sortis 
sans  précaution ,  pour  couper  du  bob, 
Ambiorix  fondit  sur  eux,  et  en  fit  un 
grand  carnage;  il  courut  ensuite  at- 
taquer leurs  retranchements  $  mais , 
ayant  été  repoussé  avec  perte,  il  entra 
en  pourparler,  et  dit  aux  généraux 
romains  que  ce  qui  venait  de  se  pas- 
ser ne  s'était  pas  fait  par  ses  ordres, 
mais  qu'il  n'avait  pu  contenir  la  fureur 
des  Gaulois;  et ,  feignant  d'être  très- 
attaché  aux  Romains,  il  conseilla  à 
Sabinus  de  songer  à  sa  retraite,  parce 
que  les  Germains,  qui  venaient  de 
passer  le  Rhin  en  grand  nombre,  ne 
tarderaient  pas  à  tomber  sur  lui.  Les 
deux  lieutenants  de  César,  après  quel- 
ques hésitations,  sortirent  de  leur 
camp  ,  avec  aussi  peu  de  précaution 
que  si  l'avis  leur  fût  venu  du  plus  fidèle 
ami  des  Romains.  Ambiorix ,  qui  avait 
divisé  son  armée  en  deux  corps  pla- 
cés en  embuscade  dans  les  bob,  rond 
tout  à  coup  sur  les  Romains,  et  les 
taille  en  pièces.  Enflé  de  cette  victoire, 
il  part  avec  sa  cavalerie  pour  se  rendre 
chez  tous  les  peuples  de  la  contrée,  et 
il  les  détermine  à  prendre  les  armes, 
et  à  voler  à  l'improviste  au  camp  de 
Quintus  Cicéron,  frère  de  l'orateur. 
Il  se  mit  lin -même  à  leur  tête,  attaqua 
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les  retranchements  de  Quintus,  et 
donna  plusieurs  assauts.  Ne  pouvant 
les  emporter,  il  tenta  vainement  de 
tromper  Ciccron  ,  comme  il  avait 
trompe'  Cotta  et  Sabinus.  César,  ins- 
truit du  danger  de  Quintus  Cicéron , 
marcha  à  son  secours  avec  deux  lé- 
gions. A  son'  approche,  Ambiorix 
quitte  le  siège,  et  va  au-devant  de  Cé- 
sar avec  toutes  ses  forces,  au  nombre 
de  60  mille  hommes.  César,  feignant 
do  le  redouter,  se  renferma  dans  ses 
retranchements;  et  Ambiorix,  attire 
nînsi  par  la  ruse,  les  Gt  escalader. 
Tout  a  coup,  César  sort  de  son  camp 
avec  7000  hommes  ;  et  les  Gaulois , 
.surpris  et  mis  en  fuite,  sont  taillés  en 
pièces.  Ambiorix  ne  trouva  de  salut 
que  dans  ses  états.  La  défaite  et  la  mort 
d'Indutiomare,  qui  avait  soulevé  les 
Trévisiens,  porta  l'épouvante  parmi 
les  Eburons,  qui  s'étaient  de  nouveau 
ralliés  sous  les  ordres  d'Ambiorix  :  ils 
se  dispersèrent ,  et  César  fut  un  iastant 
paisible  maître  des  Gaules  $  mais  Am- 
biorix ne  tarda  pas  à  former  contre 
lui  une  nouvelle  ligue.  César  marcha 
contre  ce  prince,  et,  sachant  qu'il  pro- 
jetait de  traîner  la  guerre  en  longueur , 
en  évitant  les  actions  générales,  il 
porta  d'abord  la  terreur  chez  ses  alliés, 
pour  lui  ôter  toute  retraite,  et  marcha 
ensuite  sur  ses  états.  Surpris  par  la 
cavalerie  de  César,  Ambiorix,  qui 
n'avait  pas  encore  rassemblé  ses  trou- 
as ,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  situation 
de  son  château,  au  milieu  de  la  forêt  des 
Ardenne*;  Gitivulcus,  qui  était  entré 
dans  ses  projets  7  accablé  de  vieillesse , 
et  ne  pouvant  plus  supporter  les  fati- 
gues de  la  guerre  et  de  la  fuite,  s'em- 
poisonna ;  les  Gaulois  eux-mêmes,  et  les 
Germains ,  qui  d'abord  s'étaient  alliés 
à  Ambiorix ,  furent  appelés  à  partager 
ses  dépouilles.  Deux  fois  encore,  Cé- 
sar marcha  contre  les  Eburons  ,*  et 
poursuivit  leur  malheureux  roi,  qui 
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se  cachait  dans  les  bois  et  les  cavernes , 
sans  autre  escorte  que  quatre  cavaliers 
à  qui  seuls  il  osait  confier  sa  vie.  Il  vé- 
cut ainsi  long-temps  proscrit,  fugitif, 
et  sans  pouvoir  jamais  reprendre  les 
armes.  B — p. 

AMBLIMONT  (  Fuschemberg  , 
comte  d'  ) ,  officier  -  général  de  la 
marine  française ,  passa  au  service 
d'Espagne  depuis  la  révolution ,  com- 
manda un  vaisseau  espagnol  de  1 1  a 
canons ,  en  1 796 ,  et  fut  tué  dans  le 
combat  où  l'amiral  Jervis  ,  depuis 
lord  St.-Vincent ,  battit  la  flotte  espa- 
gnole. On  a  de  lui  une  Tactique  na- 
vale, Paris,  Didot  jeune,  1 788,  in-4°.  y 
fig. ,  très-bon  ouvrage.         fl— l. 

AM BOISE  (  Georges  d'  ) ,  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Cardi- 
nal d'Amboise ,  naquit ,  en  1 460 ,  au 
château  de  Chaumont-sur-Loire,  d'une 
maison  illustre,  et  fut  nommé évêque 
de  Montauban  ,  n'étant  encore  que 
dans  sa  1 4e-  année ,  ce  qui  prouve  le 
désordre  où  la  discipline  ecclésias- 
tique était  à  cette  époque.  On  peut 
le  remarquer  avec  d'autant  plus  d'as- 
surance ,  que  d'Amboise ,  étant  devenu 
ministre,  porta  la  réforme  dans  cette 
partie,  comme  dans  toutes  les  autres 
branches  de  l'administration  publique. 
Ayant  été  choisi  par  Louis  XI ,  pour 
être  un  de  ses  aumôniers ,  son  désin- 
téressement et  son  aversion  pour 
l'intrigue  empêchèrent  qu'il  ne^  fut 
remarqué  de  ce  monarque  soupçon* 
ncux.  Cependant,  il  eut  besoin  de  pru- 
dence ;  car  il  aimait  beaucoup  le  jeune 
duc  d'Orléans ,  qui  était  assez  mal  à 
la  cour  pour  que  ce  fût  un  crime  d'être 
du  nombre  de  ses  amis.  Louis  XI , 
à  sa  mort ,  ayant  confié  le  soin  de 
gouverner  le  royaume  à  Anne  de  Beau- 
jeu ,  sa  fille  aînée  ,  le  duc  d'Orléans , 
premier  prince  du  sang ,  humilié  d'un 
choix  qui  l'excluait  des  affaires  ,  forma 
un  parti ,  prit  les  armes  ;  et  fut  vaincu 
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et  enferme.  D'Amboise ,  qui  s'était  dé- 
clare pour  lui,  partagea  son  sort. 
Lorsque  Charles  VI11  commença  k 
régner  par  lui-même ,  il  rendit  la  li- 
berté au  duc  d'Orléans  ,  oui  acquit 
bientôt  un  grand  crédit  ;  a  Amboise 
suivit  la  nouvelle  fortune  du  duc ,  et 
obtint  l'archevêché  de  Narboûne,  qu'il 
échangea,  en  i49^,  PQ|ur  <*lui  de 
Rouen ,  afin  de  se  rapprocher  de  k 
cour.  Le  ministère  de  ce  prélat  pour- 
rait dater  de  cette  époque ,  puisque 
le  duc  d'Orléans ,  qui  était  couver- 
neur-gcnéral  de  la  Normandie,  lui 
confia  toute  l'autorité ,  et  que  tes  heu- 
reuses réformes  qu'il  fit dansœtte  pro- 
vince annoncèrent  celles  qu'il  devait 
bientôt  opérer  pour  le  bonheur  du 
royaume.  Charles  VIII  étant  mort  en 
l'année  1 498 ,  sans  laisser  de  fils,  le 
duc  d'Orléans 'monta  sur  le  trône, 
sous  le  nom  de  Louis  Xll ,  et  le  pou- 
voir que  d'Amboise  exerçait  sur  la 
Normandie  s'oiendk  sur  la  franco 
entière.  Le  crédit  qu'il  avait  sur  l'es- 
prit du  roi  -fut  d'abord  partagé  par 
le  maréchal  de  Gié  ;  mais  la  reine  et 
M"*.  d'Angoulême  l'ayant  mit  disgra- 
cier, d'Amboise  devint  premier  mi- 
nistre ,  et  conserva  ce  titre  et  l'ami- 
tié du  monarque  jussqu'à  sa  mort.  On 
trouverait  difficilement,  dansl'histoire, 
un  second  exemple  d'une  faveur  aussi 
long-temps  conservée  ;  mais  il  y  avait 
tant  de  rapports  entre  le  caractère  du 
prince  et  celui  du  ministre ,  qu'il  se- 
rait difficile  de  dire  lequel  des  deux 
avait  sur  l'autre  le  plus  d'influence. 
Aimant  tous  deux  sincèrement  le 
peuple ,  également  économes ,  jaloux 
d'obtenir  de  la  gloire  ,  l'ambition  de 
Louis  Xll  fut  toujours  subordonnée  à 
rhonneur;celledu  cardinal  d'Amboise, 
t>u jours  excitée  par  l'espérance  de 
faire  plus  de  bien.  Les  historiens  qui 
lui  ont  reproché  d'avoir  montré  peu 
de  capacité  pour  les  affaires  d'état , 
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ment  de  Louis  Xll ,  ne  forent  y 
augmentés  pendant  son  règne  :  c'est 
en  cela  que  consiste  réellement  la 
gloire  du  ministre.  11  4tt  de  grandes 
réformes  dans  la  .législation  ,  pour 
abréger  les  procès,,  et  prévenir  U 
corruption  dès  juges  ,  il  mit  de  l'ordre 
dans  les  finances,  et  donna  un  grand 
exemple  de  modération,  en  se  con- 
tentant de  l'archevêché  de  Rouen  , 
dont  il  employait ,  en  grande  partie, 
les  revenus  au  soulagetnent  des  pau- 
vres», -et  à  l'entretien  des  églises.  On 
peut  croire  qu'un  homme ,  qui  ne  se 
démentit  pas  un  instant  dans  la  plus 
haute  prospérité,  ne  souhaitait ,  en 
effet ,  d'être  pape ,  que  pour  travail- 
ler à  améliorer  les  moeurs  de  la  chré- 
tienté ;  mais  il  fallait ,  pour  parvenir 
au  Saint-Siège ,  moins  de  bonhomie 
que  n'en  avait  le  cardinal  d'Amboise* 
Ù  consentit  à  retirer  les  troupes  fran- 
çaises de  Rome ,  pour  ne  pas  paraître 
gêner  les  suffrages ,  et  le  cardinal 


AMB 

Julien  de  la  Rovère ,  qni  lui  donna 
ce  conseil ,  se  fit  élire  à  sa  îdace,  sous 
le  nom  de  Jules  IL  Le  cardinal  d'Am- 
boise  avait  été  nommé  légat  du  pape 
en  France;  et  c'est  une  chose  vrai- 
ment extraordinaire  que  le  même 
homme  ait  réuni  les  fonctions  de  pre- 
mier ministre  et  de  légat ,  sans  que 
la  France  et  la  cour  de  Rome  aient 
jamais  eu  à  lui  faire  le  moindre  re- 
proche. Il  mourut  à  Lyon ,  le  a  5  mai 
1 5 1  o ,  dans  k  couvent  des  célcstins , 
à  l'âge  de  cinquante  ans.  Son  corps 
fut  transporte  à  Rouen ,  où  l'on  voit 
encore  le  mausolée  qui  lui  fut  éh'vé 
dans  la  cathédrale.  On  dit  qu'il  répé- 
tait souvent  au  frère  infirmier  .qui  le 
servait  dans  sa  maladie:  a  Frère  Jean, 
»  que  n'ai-jc  été  toute  ma  vie  frère 
»  Jean]  »  II  ne  faut ,  au  reste ,  rien 
conclure  de  ces  paroles  contre  la  mé- 
moire de  ce  ministre.  A  l'article  de  la 
mort ,  les  grandeurs  sont  jugées  plus 
sévèrement  par  les  hommes  modérés 
que  par  les  ambitieux.  Le  cardinal 
d'Amboise  a  été  adoré  des  Français , 
qui  rappelaient  le  Père  du. Peuple, 
titre  qu'ils  donnaient  également  à 
Louis  XII.  On  peut ,  aujourd'hui , 
condamner  la  politique  de  ce  ministre, 
surtout  à  Tégard  du  traité  de  Blois , 
conclu  <n  1 5o4 ,  et  qu'il  ne  signa  , 

{)ciit-étre ,  qu'avec  la  conviction  que 
es  états  du  royaume  s'opposeraient 
à  ce  qu'il  fût  exécuté;  mais  que  peut-cn 
opposer  à  la  reconnaissance  de  ses 
contemporains ,  et  aux.  larmes  d'un 
roi  dont  il  fut  97  ans  l'ami,  surtout 
quand  ce  roi  est  compté ,  par  la  pos- 
térité, au  nombre  des  meilleurs  qui 
aient  gouverné  la  France?  Le  cardi- 
nal d'Amboise  eut  deux  frères  aînés  , 
également  recommandables  par  leurs 
talents  et  par  loirs  vertus;  le  premier 
était  Chartes  d'Amhoise ,  sieur  de 
OiAUMozvT  (  Jr.  ce  nom);  le  second 
était  Airacry  d'Amlxuse ,  grand-maître 
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de  Rhodes ,  en  1 5o3  ,  célèbre  par  la 
victoire  navale  qu'il  remporta,  eu 
1 5 1  o  y  près  de  Monténégro  ,  sur  le 
Soudan  d'Egypte ,  et  à  laquelle  il  ne 
survécut  que  deux  ans.  C'était  un 
prince  sage,  habile  dans  le  gouver- 
nement ,  et  heureux  dans  toutes  ses 
entreprises.    .  F— £• 

AMBOISE  (  François  n'),  fils  de 
Jean  d'Amboise ,  qui  fut  chirurgien  des 
rois  François  Ier.,  Henri  II,  Fran- 
çois H,  Charles  IX  et  Henri  III,  na- 
quit à  Paris,  en  i55o.  Charles  IX  fit 
élever  à  ses  frais  le  jeune  d'Amboise , 
qui ,  après  avoir  terminé  ses  études 
dans  les  belles -lettres,  et  les  avoir 
même  professées,  les  abandonna  pour 
se  livrer  au  barreau,  où  il  se  fit, 
comme  avocat,  une  grande  réputation. 
Henri III ,  appelé  au  trône  de  Pologne, 
le  choisit  pour  l'accompagner  dans  ses 
nouveaux  états,  et,  à  la  demande  de 
ce  prince,  d'Amboise  en  fit  la  descrip- 
tion. De  retour  en  France,  il  occupa 
successivement  différentes  places  dans 
la  haute  magistrature  :  il  tut  nommé 
conseiller -d  état  en  1604,  et  mourut 
en  1620.  Les  lettres  ne  furent  qu'un 
délassement  pour  d'Amboise,  et  il  y 
renonça  de  bonne  heure  pour  s'oc- 
cuper de  sa  fortune.  Ses  ouvrages ,  mal 
indiques  par  La  Croix  du  Maine  et  par 
Du  Yerdicr ,  le  sont  plus  exactement 
par  Niceron,  t.  XXXllf.  En  voici  les 
principaux  :  I.  Notable  Discours , 
en  forme  de  dialogue,  touchant  la 
vraie  et  parfaicte  amitié',  traduit  de 
l'italien  de  Piccolomini ,  Lyon ,  i  .O7  7, 
in- 16".;  IL  Dialogue  et  Devis  des 
Damois elles ,  pour  les  retulre  ver- 
tueuses et  bieniêeureuses  en  la  vraje 
et  parfaicte  amitié ,  Paris ,  1 58 1  et 
i583,  in- 16;  III.  Regrets  facétieux 
et  plaisantes  Harangues  funèbres 
sur  la  mort  de  divers  an  im  aulx,  tra- 
duit de  l'italien  d'Orteusio  Lando, 
Paris,  iS-jô,  in-iG.  i583,  in- 12: 
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ces  trois  ouvrages  ont été  publiés  sous 
le  nom  de  Thierry  de  Tnymophile, 
gentilhomme  Picard;  IV.  Les  Néa- 
politaines ,  comédie  française  fort 
facétieuse,  sur  le  sujet  d'une  his- 
toire d'un  Espagnol  et  un  Fran- 
çois, Paris,  i584,  »n-i6;  V.  une 
Édition  des  OEuvres  d'Abailard.(  V. 
Abailard  )  VI.  :  Désespérades  ,  ou 
Églogues  amoureuses  yesqueUes  sont 
au  vif  dépeintes  les  passions  et  le 
désespoir  d 'Amour ,  Paris ,  157a, 
in-8°.  —  Son  frère  puîné' ,  Adrien , 
ne'  à  Paris  en  i55i  ,  mort  à  Tré- 
guicr,le  28 juillet  161 6 ,  successive- 
ment recteur  de  l'université,  grand- 
maître  du  collège  de  Navarre ,  cure' 
de  St.-André-dcs-Arcs,  et ,  en  160 4  , 
évêque  de  Tréguier,  avait  compose', 
dans  sa  jeunesse ,  une  pièce  intitulée  : 
Holopherne  ,  tragédie  sainte ,  ex- 
traite de  f  histoire  de  Judith ,  Paris , 
1 58o ,  in-8  '.  11  mourut  le  28  juillet 
1616.  R— T. 

AMBOISE  (  Jacques  d'  ) ,  frère  des 
deux  précédents,  embrassa  d'abord 
la  profession  de  son  père ,  piûs  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine.  En 
1594.  après  la  réduction  de  Paris 
sous  l'obéissance  de  Henri  IV,  il  de- 
vint recteur  de  l'université  ,  qu'il 
trouva,  dît  Grévier ,  dans  le  plus  grand 
état  de  délabrement ,  et  qu'il  laissa 
florissante.  Ce  fut  sous  son  rectorat 
que  cette  compagnie  prêta  serment 
de  fidélité  à  Henri  IV.  Ce  serment 
avait  été  précédé  d'une  démarche 
spontanée ,  faite  par  une  partie  de  la 
Sorbonne  ,  le  recteur  à  la  tête ,  pour 
aller  implorer  la  clémence  du  roi 
(  samedi  «a  avril  1 5<)4  ),  et  fut  rédigé 
dans  une  assemblée  générale  de  l'uni- 
versité, en  présence  de  l'archevêque 
de  Bourges  ,  le  vendredi  11  avril 
1 6<»4  y  et  signé  d'un  grand  nombre 
de  docteurs  en  théologie.  On  en  trou- 
vera la  teneur  dans  le  Journal  de 
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l'Étoile y  tom.  U,  p.  55.  D*An 
ayant  été  continué  dans  sa  di( 
l'université  reprit,  avec  chaleui 
ancien  procès  contre  les  jésuit< 
dont  le  résultat  fut  leur  expu 
J.  d'Amboise  se  signala  par  tu 
ardent  dans  cette  affaire ,  et  aB 
qu'à  les  accuser ,  dans  une  bas 
publique ,  d'être  les  ennemis  de 
salique  et  de  la  maison  royale.  U 
rut,  de  la  peste,  en  1606.  Ou 
lui  :  I.  Orationes  duœ  in  sénat 
bitœ  pro  universis  acadeiniœ 
nibusyin  Claromontenses ,  qui 
suitas  dicunty  où  il  déploya  bea 
cTanimosité,  Paris,  i5g5,  in-81 
Questions  médicales ,  citées  d 
Bibliothèque  de  la  médecine  m 
ne  et  moderne,  par  Carrère.  ] 
AMBOISE  (WicHr-LD'),  eV 
qui  prenait ,  en  tête  de  ses  ouv: 
le  titre  de  seigneur  de  CheviUon 
fils  naturel  de  Chaumont  d'Anil 
amiral  de  France,  et  lieutenant  g 
du  roi  en  Lonibardie.  11  naquit , 
pies  ,dans  les  premières  années  d 
siècle.  A  peine  au  sortir  du  bereca 
père  l'envoya  à  Sagonue ,  dont  i 
seigneur ,  pour  y  être  élevé  avec 
ges  d'Amboise,  sou  (ils  légitini 
n'était  guère  plus  âgé  que  1  ui.  En 
Michel  perdit  son  père ,  qui  Y, 
tendrement,  et  cette  mort  fut  s 
cipitée,  que  ce  dernier  n'eut  | 
temps  de  faire  des  dispositions 
faveur.  Amené  à  Paris ,  peu  de  1 
après ,  on  le  fit  étudier  avec  son 
Georges ,  qui  avait  pour  lui  béai 
d'amitié.  Ses  parents,  qui  le 
naientau  barreau,  le  mirent  cl 
procureur  ;  mais  ,  au  lieu  de  s'; 
quer  à  l'étude  du  droit,  Michel 
son  penchant  pour  la  poésie 
malgré  les  représentations  qui  h 
rent  faites,  et  le  peu  de  succès  q 
tinrent  ses  premiers  ouvrage 
continua  de  rimer  en  dépit   d< 
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et  de  ses  parents,  qui  l'abandon- 
.  La  bataille  de  Pavie  lui  enleva 
2re,  et,  par  celte  perte,  il  fut 
de  tout  secours.  S'étant  ensuite 
avec  une  demoiselle  de  condi- 
sans  fortune ,  il  fut  renvoyé'  de 
?  seigneur  de  Barbczieux ,  son 
.  11  perdit ,  au  bout  de  deux  ans 
triage,  son  e'pouse  et  un  fils 

lui  avait  donne'.  De  nouveaux 
ns  vinrent  encore  l'assaillir;  il 
ermé  deux  fois ,  et  manqua  sou- 
u  nécessaire.  Tant  de  malheurs 
rent  ses  jours,  et  il  cessa  de 
,  ou  plutôt  de  souffrir,  à  la  fin 
née  i547-  H  ne  faut  chercher , 
les  poésies  d'Amboise,  ni  été- 
,  ni  finesse ,  ni  élévation  ;  ce 

proprement ,  qu'une  prose  ri- 
11  avait  beaucoup  de  facilité; 

travaillant  pour  vivre,  il  ne 
eait  jamais  ses  productions ,  dont 
uve  la  liste  dans  les  Bibliothè- 
francoises  de  La  Croix  du 
?,  et  de  Goujet,  tom.  X,  ainsi 
ms  le  XXXIIIe.  vol.  deNiceron; 
ces  auteurs  s'étant  trompés  dans 
logue  qu'ils  en  ont  présenté,  nous 
le  rétablir  :  1.  Complaintes  de 
ave  fortuné,  Paris,  1 5'K),in-8°.; 

Panthaire  de  V Esclave  for- 

Paris ,  1 55o  ,  in*8°. ,  fig.  ;  III. 
coliques  de  Baptiste  Mantuan, 
tes  du  latin  en  rime  française  , 

i53o,  in-4°;  IV.,  cent  Épi- 
nes ,  traduites  du  Mantuan ,  et 
hle  de  Biblis  et  de  Connus, 
te  d'Ovide ,  Paris ,  1 5  3 1 ,  in- 1 6 
1°.;  V.les  Epistres  vénériennes 
Isclave  fortuné ,  Paris,  i552, 
et  1 536 ,  in-8°.  :  ces  épîtres  sont 
lintes  ou  des  demandes  d'amour , 
torts  métaphoriques,  où  l'auteur 
îme  avec  une  licence  extrême; 

Babylon,  autrement,  hCon- 
i  de  l'Esclave  fortuné ,  Paris , 
;  in-i6etin-8\  sans  date;  VII. 
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le  Blason  de  la  dent ,  dans  le  recueil 
intitulé  :  les  Blasons  anatomiques  du 
corps  féminin  ;  cette  pièce  a  été  réim- 
primée dans  le  recueil  de  Blasons  pu- 
blié à  Paris,  en  1808,  in-8°.;  VIII. 
les  Contre- Epistres  d'Ovide ,  Paris , 
i54G,  in- 16  et  ia  ;  IX.  Secret  d'a- 
mours, Paris,  i54^,  in-8°.;  X.  le 
Guidon  des  gens  de  guerre,  Paris, 
i543 ,  in-80.;  c'est  le  seul  recueil  en 
prose  de  Michel  d'Amboise;  XI.  Dé- 
ploralion  de  la  mort  de  messire 
Guillaume  du  Bellay ,  seigneur  de 
Lange/,  Paris ,  1 543 ,  poème  en  vers 
héroïques  ;  XII.  quatre  Satires  de 
Juvénal ( les 8,  ï o ,  1 1  et  1 5  ),  trans- 
latées en  rime  françoisc,  Paris,  1 544» 
in-16;  XIII.  le  Ris  de  Démocrite  et 
le  pleur  à" Heraclite  sur  les  folies  et 
misères  de  ce  monde,  traduit  de 
l'italien  d'Antonio  Phileremo  Fregoso , 
en  rimefrançoise,  Paris,  1 547  »  m~&% 
et  Rouen ,  1 5  5o ,  in- 1 6  ;  XIV.  et  enfin 
une  traduction  du  1  o*.  livre  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide.  Michel  d'Am- 
boise avait  pris  pour  surnom  ou  pour 
devise  l'épithète  à'Esclave  fortuné, 
c'est-à-dire ,  d'homme  sujet  ou  exposé 
aux  inconstances,  aux  variations  et 
aux  caprices  de  la  fortune.  R — t. 

AMBRA  (  François  d'  ) ,  noble  flo- 
rentin ,  fut  consul  de  l'académie  de 
Florence ,  en  1 549 ,  et  y  ^  souvent  des 
lectures  publiques  ;  il  composa  trois 
Comédies,  qui  sont  citées,  comme 
de  langue,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
Crusca,  et  mourut  en  i558.  Ses  Co- 
médies furent  imprimées  à  Florence , 
après  sa  mort  ;  savoir  :  //  Furto ,  en 
prose  , 1 5(5o  ;  La  Cofanaria ,  en  vers 
libres  (  sciolli  ) ,  avec  des  intermèdes , 
représentée  aux  fêtes  de  François  de 
Médicis  et  de  Jeanne  d'Autriche,  1 56  1  ; 
/  Be mardi ,  en  vers  libres  ,  1 565. 
Elles  ont  toutes  été  réimprimées  plu- 
sieurs fois.  O — e. 

AMBROGI  (  A*toihe-  Marie  ) , 
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jésuite  italien ,  célèbre  dans  le  18*.  fié* 
cle ,  naquit  à  Florence,  le  1 3  juin  1713. 
11  remplit  pendant  trente  ans  ,  arec 
distinction,  la  chaire  d'éloquence  et  de 
poésie  dans  l'université  de  Rome,  alors 
florissante.  La  plupart  des  jeunes  cens 
qui  se  firent,  depuis,  un  nom  dans 
les  lettres,  lui  durent  leur  instruction. 
Sa  traduction  de  Virgile  en  vers  blancs, 
on  non  rimes  (  sciolti  ) ,  fut  magnifi- 
quement imprimée  à  Rome ,  en  3  vol. 
in-fol.,  1763.  Elle  est  accompagnée 
de  dissertations  savantes ,  de  variantes 
et  de  notes ,  ornée  de  gravures  d'après 
les  peintures  du  superbe  manuscrit  du 
Vatican  ,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
de  ceux  de  la  Bibliothèque  impériale , 
et  d'après  les  monuments  antiques  les 
plus  célèbres ,  édition  devenue  assez 
rare  ,  et  justement  recherchée.  On  a 
imprimé ,  avec  la  même  magnificence , 
ses  traductions  des  deux  poèmes  la- 
tins du  jésuite  Noceti ,  De  iride ,  et 
De  aurord  borealL  II  a  traduit  du 
français  quelques  tragédies  de  Vol- 
taire ,  Florence,  1 7  5a;  et,  comme  pour 
former  un  contraste,  V Histoire  du 
Pélaçianisme ,  du  jésuite  Patouillet. 
Enfin ,  on  a  de  lui  :  I.  la  Traduction 
des  lettres  choisies  de  Cicéron  ;  II.  un 
Discours  latin ,  In  élections  Josepki  II 
Romanorum  reps  ;  III.  Musœum  Kir- 
cherianum,  Rome,  1  ^65, 2  vol.  in-fol. , 
contenant  la  description  et  l'explica- 
tion de  ce  musée,  confié,  pendant  plu- 
sieurs années ,  à  ses  soins ,  et  que  le 
cardinal  ZeJada  a  encore  enrichi  de- 
puis. Ambrogi  a  laissé  de  plus  un 
poëme  latin  inédit  sur  la  culture  des 
citronniers.  Sa  douceur  et  la  bonté  de 
son  caractère  le  faisaient  généralement 
aimer.  11  mourut  à  Rome  en  1788. 

G— E. 

AMBROGIO  ,  ou  AMBROISE 
(Tbésl'e)  ,  savant  orientaliste  italien , 
au  16  '.  siècle,  était  de  la  noble  famille 
des  comtes  d'Albancsc ,  dans  la  Lo- 
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lie;  nret  de  Parte.  IW«  ifft  I 
<  îtft'uamtà  peine  iSmdmqiR 
par  itaTe€beaneoupdepro«^litiÉI 
et  de  netteté,  et  erfà  i5ana,iiMJbi 
et  <  rivait  en  italien ,  en  latin  «fini 
grec ,  comme  les  savants  les  pfas  oit 

iie%dbmseestroblanpies.IlëiiM( 

:  dans  Tordre  des  changeant  tt} 
]  rsdeStJean;maisUn*tttfnfli 
1  meom'en  i5i^.  Le5^çoBcjkA 
neralde  Latran  yavaâtattMjpMJJaW* 
rd  eux  orientaux,  anaraàtfue  lattJu1 
ri  *  Il  saisit  cette  oaasiond^apjnw 
dre  leurs  langues ,  et  y  devint Vaénfll 
savant  pour  conférer  are'  j^ 
01     taux  les  plus  habiles.  GeelatHÉi 

ovrirent  l'accès  de  tonte*  ^pf 
de  r Orient  H  en  savait  18 ,  erb^jtt 
lait  aussi  finalement,  qtie  ri  chacm>ee# 
été  sa  langue  naturelle.  Léon  X  le  cnu> 
eea  d'enseigner  publiquement ,  dam 
l'université  de  Bologne ,  le  syriaqnf 
et  le  caldeen.  Quelques  années  après, 
il  conçut  le  projet  de  publier  un  Psaav 
tier  en  langue  caldéenne,  avec  un  Trai- 
té sur  cette  langue ,  et  sur  les  rapport» 
que  plusieurs  autres  langues  ont  ave* 
elle.  Il  s'était  retiré  pour  cela  dans  si 
patrie,  ou  il  rassembla  les  planches  a) 
les  caractères  nécessaires  à  ce  dessehi 
lorsqu'en  1 5a^,  ce  pays,  ayant  été  prit 
par  les  troupes  françaises  ,  lut  ans 
au  pillage  pendant  huit  jours;  leçon» 
vent  où  habitait  Ambroise  fut  puV 
comme  les  autres  ;  ses  planches ,  sa} 
caractères,  ses  manuscrits,  caidetai» 
syriaques ,  hébreux  et  grecs ,  qu'il  aval 
recueillis  à  grands  frais ,  furent  dà> 
perses  et  perdus.  Il  retrouva  nepetr 
dant ,  cinq  ans  après ,  son  Psautier 
caldeen ,  mais  gâté  et  à  moitié  déchiré, 
dans  la  boutique  d'uu  charcuitier.  1 
reprit  de  nouveau  le  projet  de  le  pu- 
blier ,  et  se  rendit  à  Venise ,  où  if  si 
lia  d'amitié  avec  le  célèbre  Gnillainue 
Pastel.  Celui-ci  lui  dut  l'idée  de  IV 
puscule  qu'il  publia  quelques  années 
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i  France ,  intitulé:  Linçua- 
characteribtis  differentium 
um,  introduclio ,  ac  legendi 
s.  Ambroise ,  ayant  renoncé  à 
ttier  c  aidé  en ,  termina  enfin 
oduction  aux  langues  cal- 
syriaque ,  arménienne ,  e  te. , 
aipnmer ,  à  Pavie ,  en  1 55ç). 
rut  un  an  après  ,  âgé  de  70 

G— É. 
10ISE(  S.),  Père  de  l'Église, 
ers  l'an  34<>.  Son  père  était 
1  prétoire ,  l'une  des  quatre 
•s  dignités  de  l'empire,  et, 
>réfet  des  Gaules ,  il  résidait  à 
Lyon  ou  à  Trêves;  mais  plus 
dans  cette  dernière  ville,  ce 
:roire  que  S.  Ambroise  y  vint 
le  Les  présages  les  plus  heti- 
rironnèrent  son  berceau  ;  on 
qu'un  essaim  d'abeilles  cou- 
visage,  lorsqu'il  dormait  dans 
du  prétoire ,  et  que  la  nour- 
liètc ,  s'etant  hâté  de  chasser 
ui  entraient  dans  la  bouche 
«se,  fut  très -étonnée  de  les 
ir  sans  faire  aucuu  mal  à  Pcn- 
père  dv Ambroise ,  qui  se  rap- 
tans  doute ,  que  toute  l'anti- 
ait  attribué  à  un  semblable 
ia  douceur  et  le  charme  qui  ca- 
frnt  les  discours  de  Platon, 
u'on  attendit  avec  coufiance 

ce  présage ,  et  les  abeilles  , 
oir  voltigé  quelque  temps  au- 
l'enfant ,  s'élevèrent  dans  les 
famille  crut  dès-lors  qu'il  était 

quelque  chose  de  grand.  On 
re  quêtant  à  Rome,  ou  sa 
sa  soeur  s'étaient  retirées  après 
de  son  père ,  il  leur  présenta 
sa  main  à  baiser,  disant  qu'il 
rait  évéque.  L'éducation  d'Am- 
ît  conforme  à  son  rang ,  et  aux 
:cs  qu'avaient  fait  naître  ses 
es  années;  les  maîtres  les  plus 
lui  enseignèrent  les  sciences, 
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et  il  fut  formé  à  la  vertu  par  les  le* 
çons ,  et  surtout  par  les  exemples  tou- 
chants de  sa  mère  et  de  sa  sœur ,  Stc. 
Marcellme ,  qui  avait  reçu ,  des  mains 
du  pape  Libère,  le  voile  des  Vierges. 
Ambroise  quitta  Rome,  lorsque  ses 
études  furent  terminées ,  et  vint  à  Mi- 
lan ,  avec  son  frère  Satyrus.  Ils  sui- 
virent l'un  et  l'antre  la  carrière  du 
barreau.  Ambroise  s'y  montra  avec 
tant  de  réputation ,  que  Petrouius  Pro- 
mis ,  préfet  d'Italie  et  d'Illyrie,  le  mit 
au  n<  mbre  de  ses  assesseurs ,  et  l'éta- 
blit ,  peu  de  temps  après ,  gouvei  - 
neur  des  provinces  consulaires  de  la 
Ligurie  et  de  l'Emilie,  qui  compre- 
naient tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
les  Alpes  jusqu'à  la  Méditerranée,  la 
Toscane,  l'Adige  et  l' Adriatique.  Lors- 
que l'empereur  Valentinien  eut  con- 
firmé ce  choix ,  et  qu'il  y  ent  ajouté  la 
dignité  du  consulat ,  le  préfet  Probus 
dit  à  Ambroise,  comme  il  partait  pour 
son  gouvernement  :  «  Allez ,  et  agissez, 
»  non  en  juge,  mais  en  évéque.  »  Le 
vertueux  Probus  avait  vu  avec  peine 
la  sévérité  dont  usaient  la  plupart  des 
gouverneurs  ,  à  L'exemple  de  Valen- 
tinien. Ambroise  retint  cette  belle  le- 
çon ,  qui  convenait  si  bien  à  son  ca- 
ractère. Sa  douceur  et  sa  sagesse  lui 
gagnèrent   l'estime   et  rattachement 
des  peuples,  dans  un  temps  où  l'Ita- 
lie et  le  pays  de  Milan ,  surtout ,  étaient 
déchirés  par  les  troubles  et  les  fureurs 
de  l'arianisme.  Auxence,  que  les  ariens 
avaient  placé  sur  le  siège  de  Milan  f 
après  en  avoir  éloigné  S.  Denis ,  ve- 
nait de  mourir.  Les  évéques  de  la 
Erovince  s'étaient  assemblés  ,  et  déli- 
eraient sur  le  choix  d'un  successeur. 
Les  catholiques  et  les  ariens  deman- 
daient, les  uns  et  les  autres ,  un  évé- 
que de  leur  croyance;  une  sédition 
violente  s'était  élevée;  on  était  sur  le 
point  d'en  venir  aux  mains  ,  lors- 
qu* Ambroise  se  rendit  à  l'église  pour 
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faire  cesser  le  tumulte;  son  éloquence 
émut  tous  les  cœurs.  On  dit  qu  un  en- 
fant s'étant  écrié  :  Ambroise  evéque  l 
un  cri  uuauime  se  fit  entendre,  et  que 
tous,  ariens  et  catholiques ,  le  deman- 
dèrent pour  pasteur.  Ambroise,  étonné 
et  interdit,  sort  de  l'église,  et  ne  songe 
qu'aux  moyens  d'éloigner  le  fardeau 
redoutable  qu'on  veut  lui  imposer; 
contre  sa  coutume  ,  il  fait  donner  la 
question  à  quelques  accusés  ,  espé- 
rant qu'on  le  taxera  de  cruauté  et  de 
barbarie  ;  il  mène  une  vie  retirée; 
mais  le  peuple  continue  de  l'appeler 
a  grands  cris  ;  il  pousse  l'indiscrétion 
de  son  zèle  jusqu'à  faire  venir  chez  lui 
des  femmes  publiques,  et  cependant 
on  demeure  toujours  convaincu  et  de 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  la  subli- 
mité de  sa  vocation.  Il  s'eufuit  peu- 
dant  la  nuit ,  et  croit  prendre  le  che- 
min de  Pavic  ;  mais  le  lendemain ,  il 
se  retrouve  aux  portes  de  Milan.  11 
va  chercher  un  asyle  dans  la  terre  de 
l'illustre  Léonce,  sou  ami,  et  Léonce 
le  découvre  lui-même.  Enfin ,  on  l'ar- 
rête par  ordre  de  l'empereur,  qui  était 
ravi  qu'on  trouvât  dans  celui  qu'il 
avait  nommé  gouverneur,  toutes  les 
qualités  d'un  évêque.  Valcntinicn  en- 
voya l'ordre  au  vicaire  d'Italie  de  faire 
ordonner  Arabroise,  qui  fut  baptisé; 
car  il  n'était  encore  que  calhécumènc , 
et  reçut  la  consécration  des  cvcqiirs, 
huit  jours  après  son  baptême.  C'est 
cette  ordination  que  les  Grecs  et  les 
Latins  célèbrent  encore  aujourd'hui 
le  7  décembre.  Ambroise ,  élevé  à  l'é- 
piscopat  d'une  manière  aussi  extraor- 
dinaire, ne  tarda  pas  à  répandre  au 
loin  l'éclat  des  plus  sublimes  vertus. 
S.  Basile ,  du  fond  de  l'Orient ,  s'esti- 
mait heureux  de  correspondre  avec 
lui ,  et  les  deux  jeunes  empereurs , 
Gratien  et  Valcntinicn  ,  qui  avaient 
succédé  à  Valcntinicn  I*\,  le  regar- 
daient cominc  leur  pa  e  ;  Justine  elle- 
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même ,  malgré  son  attachement 
nanisme ,  révérait  Ambroise  ,  < 
souvent  recours  à  lui  dans  des 
jonctures  difficiles.  On  vit  veni 
différentes  villes  d'Italie.,  et  mè 
la  Mauritanie ,  une  foule  de  ▼) 

3ui  demandaient  à  recevoir  le 
e  sa  main  ,  et  ce  fut  à  cette 
sion  qu'il  composa  ses  trois  lira 
Fierges ,  et  son  Traité  de  la 

Êinité.  Les  Goths ,  vainqueurs  c 
;ns ,  qui  avait  péri  malheureuse 
ravageaient  la  Thrace  et  l'Ulyr 
poussaient  leurs  courses  jusqu i  ai 
pes.  Ambroise  prodigua  des  se 
aux  peuples  qui  fuyaient  les  on 
ravagées  par  les  Barbares  ,  et  î 
jusqu'aux  vases  sacres  pour  rai 
las  captifs.  Le  jeune  Gratien,  qui 
par  ses  vcitus ,  l'espoir  de  IV 
et  de  l'Église ,  fut  cruellement  u 
ccé  à  Lyon,  le  a 5  août  383, 
donné  de  ses  gens,  qui  se  r 
rent  du  parti  du  tyran  Maxin 
celui-ci,  à  la  tête  de  forces  ret 
b!es  ,  menaçait  à  la  fois  l'ital 
jeune  Valcntinicn ,  frère  de  Gr. 
et  Justine  leur  mère.  Justine  ci 
cours  à  Ambroise.  Le  saint  é 
part  aussitôt  pour  Trêves ,  où  ri 
Maxime ,  et ,  sans  vouloir  coin 
quer  avec  lui  dans  les  choses 
tuellcs,  parce  qu'il  était  coupai 
meurtre  de  Gratien ,  il  conclut , 
une  année  de  séjour,  un  traite  c 
surait  la  paix  à  l'Italie.  Justine 
connaissant  les  services  dont  cil 
redevable  à  S.  Ambroise ,  prof 
cette  paix  pour  lui  susciter  mil 
verses,  en  exigeant  de  lui  qu'il  j 
aux  ariens  d'avoir  une  église  à  ] 
U  eut  à  lutter ,  pendant  plusieui 
nées ,  contre  l'audace  et  les  int. 
des  sectaires ,  contre  les  menaces 
persécutions  de  tout  genre  ;  mais  I 
qui  se  montra  toujours  favorabl 
pieux  desseins  de  cet  intrépide  < 
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le  la  foi,  lui  accorda  enfin  un 
)he  que  promettait  sa  fermeté , 
faisaient  désirer  ses  vertus.  Ara- 
ne  fut  plus  inquiète  au  sujet  de 
isme.  Ce  fut  à  cette  occasion 
%omposa ,  dit  -  on ,  ce  beau  can- 
raclions  de  grâces,  ce  Te  Deum, 
mies  les  sectes  ch retiennes  ont 
i  ;  mais  une  sage  critique  nous 
à  croire  que  cet  hymne ,  si  jus* 
t  admiré,  est  d'un  auteur  plus 
,  dont  le  nom  ne  nous  a  point 
nservé.  Ainbroise  profita  du  re- 
ont  il  jouissait  pour  travailler  à 
urs  ouvrages  utiles.  Il  eut  la  con- 
>n  de  donner  alors  le  baptême  à 
►tin ,  qui  fut  admis  au  sacrement 
irétiens ,  avec  son  ûls ,  le  jeune 
lat ,  et  sou  ami  Alypius.  Ccpen- 
Vlaxime  menaça  encore  une  fois 
; ,  et  Ambroise ,  député  vers  lui, 
mpératricc  Justine,  ne  put ,  pour 
ois ,  garantir  cette  contrée.  Maxi- 
issa  les  Alpes.  Théodose  ,  suc- 
ir  de  Valeus,  après  plusieurs 
âges  remportés  sur  Maxime ,  qui 
é  en  588  ,  rétablit  VaJentinien 
ses  états,  et  dans  ceux  que  Gra- 
vait occupés.  11  vint  à  Milan ,  et 
çu ,  par  le  peuple  et  par  l'évê- 
comme  un  libérateur.  Deux  ans 
?nt  à  peine  érmlés  depuis  ces 
ux  événements ,  que  le  cœur  du 
c'vêque  fut  déchiré  par  la  nou- 
du  massacre  de  Thessalouique, 
iné  par  Théodose  (  V.  ce  nom  ). 
oisc,  qui  avait  obtenu  autrefois 
ce  des  liabitaufe  de  cette  ville, 
niant  la  manière  terrible  dont  ils 
eut  d'expier  cette  seconde  sédi- 
fut  accablé  de  la  plus  profonde 
ur.  Dans  son  premier  chagrin , 
isticnt  d'écrire  à  Théodose ,  qui 
quitté  Milan  quelques  jours 
le  massacre.  Il  sort  de  la  ville, 
raut  et  malade  ,  et  va  se  livrer , 
le  silence  de  la  campagne  ,  au 
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chagrin  qui  l'accable,  et  au  regret  de 
n'avoir  pas  empêché  l'exécution  de 
cet  ordre  barbare.  Enfin ,  au  bout  de 
quelques  jours  ,  il  écrit  à  Théodose 
une  lettre  touchante ,  où  il  lui  repré- 
sente l'énormité  de  son  crime ,  et  lui 
dit  que  le  péché  ne  s'efface  que  par 
les  larmes.  Il  l'avertit  qu'il  ne  peut 
offrir  le  sacrifice ,  si  Théodose  veut  y 
assister.  Cependant,  quelque  temps 
après,  l'empereur,  de  retour  à  Milan, 
voulut  se  présenter  à  l'église  où  offi- 
ciait S.  Ambroise.  Le  saint  pontife  s'a- 
vance vers  lui  pour  le  retenir,  et  lui 
représente  que ,  d'après  les  règles  de 
la  discipline  ,  il  ne  lui  est  pas  permis 
d'entrer  dans  le  temple.  L'empereur 
cherche  à  excuser  son  crime  ;  il  rap- 
pelle le  pardon  accordé  autrefois  au 
roi  David,  a  Vous  l'avez  imité  dans 
»  son  péché,  répond  Ambroise ,  imi- 
»  tcz-le  dans  sa  péuitcnce.  »  Théo- 
dose s'abstint  d'aller  à  l'église  pen- 
dant huit  mois  entiers;  il  se  soumit 
à  la  pénitence  publique,  et ,  pour  pré- 
venir dans  la  suite  les  funestes  effets 
de  la  colère  des  princes ,  il  signa ,  à 
la  demande  d' Ambroise  ,  une  loi  qui 
ordonnait  de  suspendre  ,  pendant 
trente  jouis  après  la  sentence  ,  les 
exécutions  des  coupables  condamués  à 
la  peine  capitale.  Théodose,  récon- 
cilié avec  l'Eglise,  fut  toujours,  depuis, 
l'ami  de  S.  Ambroise  ;  il  vengea,  par 
la  défaite  du  tyran  Eugène,  la  mert 
du  jeune  Valeutinieu  ,  assassiné  sur 
les  bords  du  Rhône;  et,  avant  d'être 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut , 
il  fit  venir  de  Constantinoplc  deux 
de  ses  enfants,  Honorius  et  Placidie, 
qui  se  trouvaient  dans  celte  \illc, 
taudis  qu'Arcadius  était  dans  l'Orient , 
et  les  mit  entre  les  mains  du  saint 
évêque  ,  le  priant  d'être  leur  père , 
comme  il  l'avait  été  des  infortunes  en- 
fauts  de  Valentinien  I  r.  Ambroise 
tomba  malade  >ers  le  mois  de  lî-vrier 
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de  l'an  597  »  son  lM>"P<an  »  alarme* 
jKMir  ks  jours ,  l'envoya  conjurer  d'en 
demander  à  Ken  la  rWongarâo.  On 
rtçaro^itl'ltaliecommemenaceeoTune 
ruine  totale ,  par  ta  mort  d'un  eveque 
respecte'  des  barbares  eux-mêmes, 
cWri  <h  peuple ,  des  prince*  et  des 
empereurs  ,  et  dent  l'autorité  impo- 
'  sait  aux  méchants  et  étendu!  le 
règne  de  la  vertu.  Le  vendredi  saint, 
troisième  jour  d'avril ,  le  saint  évê- 
que ,  quoique  fatigue!  par  une  maia- 
lâdie  longue  et  donlonrtuse,  demeura 
en  prière  depuis  cinq  heures  du  soir 
jusqu'après  minuit ,  et  il  expert ,  âgé 
d'environ  3-]  ans,  ayant  occupé  pen- 
dant vingt-trois  ans  le  siège  de  Main. 
Son  corps  fut  porté  dans  la  grande 
église  de  cette  ville  ,  nommée  depuis 
la  Basilique  Ambroisienne.  Il  s'était 
montre  tonte  sa  vie  doux  ,  cempa-- 
tissant,  affable,  sensible  a  l'amitié', 
modeste  ,  ennemi  du  faste  et  de  la 
grandeur,  et  n'usant  de  ion  crédit  que 
pour  l'avantage  des  antres.  Ses  écrits 
portent  l'empreinte  de  son  caractère  ; 
il  y  règne  beaucoup  de  douceur  et 
d'onction  ;  mats ,  au  besoin ,  il  sait  s'é- 
lever avec  force  et  majesté.  Son  style 
est  sans  doute  bien  éloigne'  de  b  pu- 
reté des  écrivains  du  beau  siècle  d'Au- 
guste ;  mais  *1  est  toujours  agréable  et 
anime ,  et  il  faut  se  rappeler  que  S. 
Ambroise  a  vécu  sur  la  lin  du  4*-  siè- 
cle. La  morale  en  est  pure  ;  on  admire 
surtout  sou  explication  du  Psaume 
1 i&  Ses  Traités  de  la  firginité,  de 
Y  Éducation  des  fiertés,  et  des  Of- 
fices ,  renferment  les  plus  belles  maxi- 
mes. Cest  à  tort  qu'on  a  voulu  établir 
nne  comparaison  entre  ce  dernier  ou- 
vrage elles  Offices  de  Cicéran. Quant 
aux  écrits  dogmatiques  à" Ambroise, 
on  les  cite  souvent  dans  l'église,  ou 
leur  autorité  est  d'un  grand  poids.  La 
meilleure  édition  des  Œuvres  de  S. 
Ambroise,  est  cclledeaBciudiaiiJS, 


(  J.  du  Friscbe  et  N.  le  Ncssrri),»  nt 
L,  ■  686  •  90.  .Les  ouvrage*  d» 
0.  1  mbroise ,  traduits  en  frençaà , 
s.  :  1.  Je  Traité  du  Bien  de  U 
M  :,  Paris,  Situ.  Vostre,  iu-éJ\, 
I  que,  sans  date;  H.  les  trois 
tftseours,  intitules ,  les  Vierges; ,  «*w 
la  sévère  réprimande  que  fait  S.  ,/>,■<■ 
broise  a  une  religieuse  qui  avait 
fot  g't  à  son  honneur  ,  trad.  en 
j:  :ais ,  avec  des  annotations ,  par 
J.  irtaut,  abbé  de  X.  D.  d'An- 
1  .  ii::i|  .  In-  !■■  Le  P.Durantidr 
b  eeueij  en  a  donne  une  uouveltt 
t  letton  (  r.  Dousjiti  V  III.  Tn* 
i  ngues(  dont  une  de  Svnunadie 
rx  de  S.  Ambroise)  sur  le  suffi 
ae  la  démolition  de  l'autel  de  U 
Victoire,  i63o,in-i3;IV.  la  Mo- 
rale des  Ecclésiastiques  ,  etc. ,  m 
Traduction  des  Offices  de  S.  An- 
broise  (  par  l'abbé  Morvan  de  Belle- 
garde),  i6qi,  m-ia.LetrwhKtew 
avait  d'abord  publie  ce  volume  sou 
le  titre  de  :  Devoirs  de  f/fonruHi 
Nomme  et  du  Chrétien ,  1689 1  ** 
13  ;  V.  ieHreï  (  F.  Dusuhti  )  ;  VI 
Lettres  aux  Souverains  .  1787,  Gs- 
defroy  Henuanta  publié,  en  1678, 
une  fie  de  S.  Ambroise  ,  d'anrb 
celle  qui  a  été  composée  par  Paulin, 
prêtre  de  Milan  ,  contemporain  de 
S.  Ambroise, qu'il  11e faut  pas  confon- 
dre avec  S.  Paulin.  C'est  dà  «s  ses  ou- 
vrages qu'on  lira  avec  intérêt  tout  « 
qui  concerne  uo  des  Pères  qrie  l'erdûc 
latine  a  placé  au  premier  rang ,  qui  a 
clé  le  modèle  des  évoques  de  son  temps, 
qui  eut  S.  Augustin  pour  disciple,  des 
monarques  pour  amis ,  pour  saut 
Ste.  Marceline ,  et  pour  frère  S.  Saty- 
res. C^-T. 

AMBÏIOISE  LE  fJAMALDULE, 
naquit,  eu  1^78,  à  Porttco ,  dons  b 
Mumagne ,  de  l'i]'— "-e  famille  des 
Traversari,  de  Bav  1e.  Il  se  fit  es- 
Tu.ilJultà  la  ans,  tu    rim  gênerai es 
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de  son  ordre,  en  1 43 1 .  Son  mérite  le 
Jîtconnaîtred'EugènelV,  qui  l'envoya 
au  concile  de  Bâle,  à  celui  de  Ferra re, 
où  il  harangua  l'empereur  Paléologue, 
en  grec,  avec  tant  de  facilité,  qu'il  sur- 
prit les  Grecs  eux-mêmes,  et,  enfin, 
à  celui  de  Florence ,  où  il  fut  charge'  de 
dresser  le  décret  d'uuion  entre  les 
deux  églises.  Tant  de  services  l'au- 
raient élevé  à  la  pourpre,  si  sa  mort, 
arrivée  à  Florence,  en  i43c>,  n'eût 

firévenu  les  dispositions  du  pape,  qui 
ni  destinait  cette  dignité.  Ambroise 
réunissait  les  vertus  d'un  bon  reli- 
gieux et  les  talents  d'un  savant  esti- 
mable. Il  avait  entrepris,  par  ordre 
d'Eugène  IV,  la  réforme  de  plusieurs 
couvents  des  deux  sexes,  tombés  dans 
un  extrême  relâchement.  Ses  visites , 
ses  travaux,  les  traverses  qu'il  eut  à 
essuyer  dans  cette  pénible  mission, 
sont  décrits ,  avec  beaucoup  de  sincé- 
rité ,  dans  son  Hodœporicon ,  qui 
contient  des  anecdotes  très-piquantes, 
et  où  il  est  quelquefois  obligé  d'expri- 
mer eu  grec  certains  désordres  qu'il 
ne  voulait  pas  mettre  sous  les  yeux  de 
toute  sorte  de  lecteurs  ;  Florence,  1 43 1 
et  i45i,  in-4°. ,  rare;  1678,^1-8°. 
Les  autres  ouvrages  de  ce  savant  re- 
ligieux ,  sont  des  traductions  latines  : 
I.  de  YEpître  de  S.  Chrysostôme  à 
Stagyre,  contre  les  détracteurs  de 
la  vie  monastique  y  Alost,  1687; 
IL  de  la  Hiérarchie  sacrée  de  S.  De- 
nis  l'aréopagite  ,  i4<)?  >  Ml.  de 
l'Echelle  spirituelle  de  S.  Jean  Cli- 
maque ,  à  la  suite  du  Traité  de  Cassien  : 
De  Inslitutis  Camobiorum , Cologne, 
i54o  ,  in-fol.  ;  IV.  du  Traité  de 
l'Immortalité  des  Esprits  ,  d'iËneas 
le  platonique ,  if>45,  in-4°.  ;  V.  du 
Traité  de  Manuel  Cale  cas,  contre 
les  erreurs  des  Grecs,  Genève  , 
i5<)a  ,  in-8\  ;  VI.  des  Discours  de 
S.  Ephrem ,  Florence ,  1 4B1 ,  in-fol.  ; 
Brixcn,  14905  Paris,  i5o5,in-4°.; 
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Padoue,  "1 585 ,  in-8°.  II  est  le  premier 
qui  ait  publié  quelque  chose  de  ce  saint. 
D.  Martenne  a  donné,  dans  le  3*.  tome 
de  X Amplissima  collectio,  ses  Let- 
tres, distribuées  en  no  livres*  La  plu- 
Sart  roulent  sur  les  affaires  de  son  or- 
re.  On  y  trouve  cependant  quelques 
traits  curieux  sur  la  vie  et  le  caractère 
des  savants  de  son  temps.  Celles  qui 
sont  adressées  au  pape  Eugène  ont 
plus  d'intérêt,  à  cause  des  particulari- 
tés qu'elles  contiennent  sur  les  conciles 
demie  et  de  Florence.        T—  d. 

AMBROISE  de  Lombez  (  le  Père  ) , 
capucin  ,  dont  le  nom  de  famille  était 
la  peirie  ,  né  à  Lombez  ,  le  20 
mars  1708,  successivement  professeur 
de  théologie,  gardien  etdennheur  de 
son  ordre ,  eut  de  grands  talents  pour 
la  direction  des  âmes,  triompha,  à 
force  d'humilité,  d'un  amour-propre 
trop  sensible,  et  d'un  désir  excessif  de 
l'estime  publique,  et  mourut,  en  odeur 
de  sainteté ,  le  a 5  octobre  1778,3  St.- 
Sauveur,  près  de  Barègcs,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Traité  de  la  paix  in- 
térieure, in- 12,  réimprimé  plusieurs 
fois;  II.  Lettres  spirituelles  sur  la 
paix  intérieure,  et  autres  sujets  de 
piété 9  1 76G ,  in- 1  a.         A.  B-— t. 

AMBBOS1JNI  (Barthélemi),  mé- 
decin ,  et  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Bologne,  où  il  mourut 
en  1657.  ^es  biographes  ne  doivent 
guère  parler  de  lui  que  comme  d'un 
botaniste,  et  les  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés sur  cette  science ,  méritent  des 
éloges ,  savoir  :  De  Capsicorum  va- 
rietate  cum  suis  iconibus;  accessit 
panacea  ex  herbis  quœ  à  sanctis 
denonûnantur  ,  Bononiae  ,  iG5q  , 
in- 12.  Cependant,  il  fut  aussi  méde- 
cin praticien  distingué ,  et ,  dans  la 
peste  qiû,  en  i63o,  affligea  sa  patrie, 
Il  rendit  de  grands  services,  ce  qui 
lui  fournit  l'occasion  de  publier  un 
ouvrage  sur  ce  sujet  :  Modo,  è  facile 
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préserva ,  è  airâ  di  peste  à  bénéficia 
de  populo  di  Bologna,  i65i,in-4°. 
La  médecine  lui  doit  encore  plusieurs 
Traités  :  Theorîca  medicina  in  tabu- 
las ,  veluti  digesta ,  car»  aliauot  con~ 
sultationibus ,Biinoniœ ,  i65u,in-4".; 
De  pulsilms ,  ibid.,  i645,  in-4°-;  De 
Citerais  malts  opuscuùtm,ib.,  i656; 
De  urinîs,  etc.  Mais,  si  l'on  veut  ap- 

Srécier  surtout  le  mérite  d'Ambrosiui, 
faut  jeter  les  yeux  sur  quelques  ou- 
vrages d'Atdrovaiide,  dont  il  a  été  l'é- 
diteur,  particulièrement  les  tomes  IX, 
X.XI  et  XII. — Son  frère,  Aitbrosini 
(  Hyacinthe  ) ,  lui  suiréda  dans  sa 
chargede  directeur  du  jardinhotanique 
de  Bologne,  en  1657 ,  et  en  publia  le 
catalogue  :  ftortus  Bononiie  studio- 
torum  consitus ,  in-4">;  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  lit  paraître  l'ouvrage 
suivant  ;  Phytologia,  hoc  est,  de 
plaxtis' partis  prima  tomus  primas , 
in  ipto  herbarum  nosiro  stecuto  des- 
criptarum  nomina  mquivoca ,  syno- 
ityma  ae  etymologicu  àwestiganiur, 
mddUis  aliquot  plaittaram  vivis  ico- 
tùl>us,lexicoijuebotaitiûo,cumiiuiice 
trUingui,  Bononise,  1666,  in -fol. 
Ce  Dictionnaire,  que  l'on  peut  quel- 
quefois consulter  pour  les  synonymes , 
«t  superficiel,  et  les  étymotogies  qu'il 
donne  sont  (res-hasarJees.  Le  a*,  vo- 
lume devait  traiter  des  arbres,  mais 
•n'a  jamais  paru.  Les  deux  Ambrosini 
cultivaient  h  botanique  avant  que  cette 
adefice  mit  fris  ,  sons  Linné  ,  une 
-narobe  systématique,  et  surtout  eût  re- 
çu de  oe  grand  homme  une  Langue  fixe 
et  convenable  :  on  était  al  orsembar  tasse 
eontÛTueUement  par  les  dénomina- 
tions, «t,  débrouiller  A  cet  égard  le 
chaos  des  auteurs ,  était,  sans  contre- 
dit ,  bien  pins  difficile  que  d'obser- 
ver la  nature  eUe-mème.  Bassi  a  dé- 
die' on  genre  de  plantes  a  la  mémoire 
des  deux  frères  Antbrosius ,  on  Am- 
Ivosim,  toni  le  non  à'^mbrosim». 
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Ce  genre  fait  partie  de  la  fana 
aroïdes.  G.  et  A- 

AMBROSIUS  AURÉL14NI 
selon  quelques  écrivains,  AU» 
MJS  AMBROSIUS,  fut  gént 
ensuite  roi  de  la  Grande-  Brctaç 
a  varié  sur  sa  naissance  ;  qttelq 

E retendent  qu'il  fut  fils  de  Con 
!■  Soldat,  e'Iu  empereur  dar 
île.  par  une  année  romaine ,  e 
mais,  selon  l'opinion  la  plus  ace 
il  eut  pour  père  un  des  rois 
Bretons  se  donnèrent  après  le 
des  Romains,  dont  il  tirait  son  or 
fut  élevé  à  la  cour  d'Aldroën , 
l'Armoriquc,  d'où  il  revint  ei 
avec  10,000  hommes,  pour  9 
ses  compatriotes  contre  les  ï 
que  Vortigerne  avait  appelés 
pays.  Ses  succès  furent  si  | 
qu  après  la  mort  ou  l'abdica 
Vortigerne,  il  fut  élu  souve 
toute  l'Angleterre.  Elevé  à  ce  r 
prême,  il  se  distingua ,  tant  p;i 
leur  contre  les  ennemis  étrangt 
par  son  habileté  dans  le  goi 
ment.  Arthur,  si  fameux  d 
annales  anglaises ,  apprit  » 
l'art  de  la  guerre ,  et  rempot 
sieurs  victoires  sur  les  Saxons 
trionaux.  Cependant,  ses  succè 
mêles  de  quelques  revers;  la  H' 
de  son  règne,  Ambrosius  fu 
par  le  Saxon  Hengist,  «t  pi 
son  fils.  Quatre  années  après, 
battit,  à  la  tète  de  toutes  les  fi 
l'île ,  d'autres  Saxons  qui  y 
fait  une  invasion,  sous  la  c 
d'Ella.  L'action  fut  sanglante 
cise;  mais,  peu  après,  A mi> rosi  1 
quit  Hengist.  Geoffroi  de  Mon 
rapporte  qu'  A  mb  rasius  mourut 
chester ,  du  poison  que  lui  do 
Saxon ,  qui  s'offrit  a  lut  comnu 
cin;  mais  on  croit  plutôt  qu'il 
dans  une  grande  bataille  qn'i 
en  5o8,  Jt  Cerdic,  chef  des 
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ntaux.  Geoffi-oi  de  Montraouth 
te  à  Àmbrosius  F  érection  d'un 
t  monument,  dit  Stone-ffenee, 
mneur  de  plusieurs  Bretons  d  un 
Iistingué,  que  Hengist  avait  fait 
crer.  D— t. 

ÉDÉE ,  les  comtes  et  ducs  de 
;.  Voy.  Savoie  (maison  de  ). 
ELGARD ,  prêtre  à  Liège ,  vî- 
la  fin  du  i5e.  siècle,  et  a  écrit  : 
tbus  gestis  Caroli  Fil  histo- 
m  libr.  V  ;  et  De  rébus  gestis 
>ici  XI  y  Francorum  régis ,  his- 
ïun  libr.  L.  Ces  deux  ouvrages 
encore  inédits  :  le  manuscrit  se 
i  dans  la  Bibliothèque  impériale 
ris.  Charles  VU  chargea  Amél- 
ie la  révision  du  procès  de  Jeanne 
,  lom|ae  les  Anglais  se  furent 
\  du  royaunie ,  et  celui-ci  corn- 
in  Livre  de  V examen  de  cette 
?  d'iniquité.  G— t. 

IÉL1E  (  Anne  )  ,  princesse  de 
e,  sœur  de  Frédéric  II ,  née  le 
rembre  1723  ,  fut  non  moins 
guée  par  ses  vertus  que  par  ses 
s ,  son  goût  pour  les  arts ,  et  sur- 
»ar  son  habileté  en  musique  :  elle 
tels  progrès  dans  l'étude  de  la 
et  du  contre-point ,  sous  la  direc- 
lu  compositeur  de  la  cour ,  Kirn- 
r ,  qu'elle  composa  bientôt  elle- 
;  des  morceaux  remarquables, 
lit  en  musique ,  pour  lutter  contre 
îbre  Graun ,  la  mort  du  Messie  , 
unler,  et  cette  composition  est 
s  de  verve  et  d'harmonie  :  elle  ex- 
t  sur  le  clavier.  Unissant  à  des 
si  nobles  une  piété  et  une  bien- 
ice  rares ,  elle  retranchait  conti- 
nuent sur  ses  dépenses  de  toilette, 
le  pouvoir  donner  davantage  aux 
res.  Elle  mourut  à  Berlin ,  le  5o 
1787.  G— T. 

MELIER-DE  TOULOUSE 
llem  ) ,  troubadour  du  1 2e.  siè- 
1  laissé  des  Sirventes  (  espèce  de 
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satires)  adressées  au  comte  d'Àstanac» 
contre  les  mœurs  du  siècle ,  sur  la  dé* 
cadence  de  la  noblesse  et  de  la  jon- 
glerie, sur  la  tyrannie  et  l'avance  des 
grands,  contre  le  clergé  et  les  moines  : 
ces  pièces ,  plus  hardies  que  spirituel- 
les ,  peuvent  servir  à  faire  connaître  les 
mœurs  du  temps.  P — x. 

AMÉLINE  (  Claude  ) ,  né  à  Paris, 
vers  1629,  d'un  procureur  au  Cbitelet, 
suivit  quelque  temps  le  barreau ,  se  dé- 
goûta ensuite  du  monde,  et  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  le  29 
avril  1660.  Ce  ne  fut  que  malgré  lui 
u  il  fut  fait  grand-chantre  de  Féglise 
e  Paris ,  dignité  qu'il  permuta  avec 
Claude  Joli ,  pour  celle  de  grand-ar- 
chidiacre j  il  mourut  à  Paris ,  en  sep- 
tembre 1 7 06, âgé  de  7 7  ans.  il  a  laissé: 
I.  un  Traité  de  la  Volonté,  Paris, 
1 684 ,  in- 1 2  j  II .  Traité  de  l'amour 
du  souverain  bien  ,  Paris  ,  1699  > 
in- 12.  Quelques-uns  lui  attribuent 
VArt  de  vivre  heureux ,  Paris ,  1 690, 
in- 12,  que  d'autres  croient  être  de 
Louis  Pascal.  C.  T     y. 

AMELIUS,  philosophe  éclectique , 
natif  de  Toscane ,  fut  contemporain  de 
Porphyre,  et,  d'abord,  eut  pour  maître 
Lysimaque,  qui  lui  donnâtes  principes 
de  la  philosophie  stoïcienne.  Les  écrits 
de  Numéniuslui  firent  ensuite  connaî- 
tre et  adopter  les  dogmes  de  Platon  ;. 
mais,  enfin  ,  il  se  rendit  disciple,  de 
Plotin ,  vers  l'an  246  de  l'ère  vulgaire. 
Pendant  vingt-quatre  ans ,  il  n'aban- 
donna point  ce  maître,  et  ne  l'eût  sans 
doute  jamais  quitté ,  si  Plotin  ,  pour 
raison  de  santé,  ne  se  fût  retiré  dans  la 
Campanie.  Amélius ,  alors ,  alla  s'établir 
à  A  pâmée  en  Syrie.  C'est  sans  doute  son 
long  séjour  dans  cette  ville  qui  a  induit 
Suidas  en  erreur,  en  lui  persuadant 
qu  Amélius  y  avait  pris  naissance.  Le 
mot  Amélius ,  en  grec ,  signifie  négli- 

5ent.  Jamais  défaut  ne  fut  plus  éloigne 
u  caractère  du  philosophe  toscan  ; 


'M 


5(ï 


AME 


aussi  Porphyre  rapportent -3  <ju11 
aimait  bien  mieux  are  appelé  Amé- 
rius  ,  et  c'est  sous  ce  dernier  nom 
qu'Ennape  le  désigne  dans  les  Vies  de* 
sophistes  grecs.  Ses  disciples  loi  don* 
nèrent  aussi  Fépithète  de  noble,  Amé- 
lius  composa  près  de  cent  Traites,  dont 
aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  L'un 
de  ces  Traites  avait  pour  objet  la  diffé- 
rence des  doctrines  de  Numéniua  et 
de  Plotin.  11  mit  en  ordre  les  ouvrages 
de  ce  dernier ,  dont  il  possédait  si  bien 
les  principes,  que,  souvent, Plotin  le 
chargeait  de  repondre  aux  arguments 
de  ses  disciples  ;  et ,  ce  qui  fera  con- 
naître plus  particulièrement  le  génie 
de  l'éclectisme .  Eusèbe,  Théodoret  et 
S.  Cyrille  rapportent  nu  passage  <TA- 
me1ius,dans  lequel  il  cite  le  commen- 
cement de  l'Évangile  de  S.  Jean ,  en 
confirmation  de  la  doctrine  de  Platon , 
concernant  la  nature  divine.  Àmélius 
eut  un  fils  adoptif ,  nomme'  Justiu 
Hesychius  7  auquel  il  légua  tous  ses 
écrits.  On  ignore  l'époque  et  le  lieu  de 
sa  mort.  D.  L . 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE 
(Nicolas  ,  et  ,  selon  quelques-uns , 
Abraham  Nicolas  ) ,  né  à  Orléans , 
en  février  i634>  &t,  en  1669,  secré- 
taire du  président  Saint-André  (  am- 
bassadeur de  France  à  Venise  ) ,  et  de- 
meura quelques  années  dans  cette  ville. 
On  ignore  les  autres  particularités  de 
sa  vie  ;  seulement ,  on  sait  qu'il  mourut 
à  Paris ,  le  8  déc.  1 706,  et  qu'il  fut  en- 
terré à  St.-Ger vais.  L'emploi  qu'il  avait 
rempli  à  Venise  lui  fit  diriger,  pen- 
dant un  temps ,  ses  études  du  coté  de 
la  politique  ;  il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  à  composer  des  ouvrages  , 
ou  à  faire  des  traductions.  Malgré  ses 
travaux,  il  serait  tombé  dans  la  mi- 
sère ,  sans  les  secours  que  lui  donnait 
un  abbé.  «  Le  style  d'Amelot,  dit  Ni- 
a  ccron ,  est  un  peu  dur;  mais  sa  fidé- 
»  lité;  ion  exactitude,  et  la  solidité 
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»  de  son  jugement,  dédommaj 
»  ce  détint.  »  Voici  la  liste 
principaux  écrits  :  I.  Histoire  4 
ternement  de  Venise,  avec  i 
plément  et  V examen  de  la 
originaire  (  traite  traduit  de  ] 
de  Marc  VeUerns),  avec  dm 
historiques  et  politiques ,  i 
dam ,  1705,  S  yoI.  m-ia;  • 
vrage ,  rempli  de  traits  satii 
mais  cependant  très  -  propre 
connaître  le  gouvernement  de 1 
déplut  au  sénat,  qui  s'en  plak 
cour  de  France;  on  prétend  m4 
l'auteur  fut  enfermé  à  la  Bast 
Histoire  du  concile  de  Trt 
fra  Paolo  5<srpi,  traduite  par 
de  la  Mothe  Josse  vaL  Amelot ,  < 
caché  ici  sous  ce  dermeAnom 
pas  sa  traduction  sur  l'original 
mais  sur  la  version  latine ,  peu 
de  Newton  :  aussi  cette  tradui 
t-elle  été  effacée  par  celle  c 
LeCourrayer.  111.  L'Homme  t 
traduit  de  l'espagnol  de  Bal  thaï 

cian,  1684,  in'4°-î  1e  P-  Cou 
en  a  donné  une  nouvelle  tradm 
1730,  in-ia  ,  sous  le  litre  de 
mes  de  Balthazar  Gracian, 
Prince ,  de  Nicolas  Machin* 
duit  de  l'italien ,  avec  des  rem 
i683,  1686,  in- 12.  Amelot 
tendu  justifier  Machiavel ,  en  so 
qu'il  dit  ce  que  les  princes  font 
ce  qu'ils  doivent  faire ,  et 
son  ouvrage  n'est  qu'une  crit 
leur  politique  ;  opinion  que  1 
traite  de  paradoxe ,  et  La  Haj 
rêverie.  V.  La  Morale  de  '. 
1686,  in- 12  ;  le  mal  qu'il  d 
la  traduction  de  Tacite  par 
d'Ablancourt,  lui  attira  une  y 
tique  de  la  part  de  Fremont  c 
court,  neveu  de  Perrot,  qui  1 
Amelot  de  faire  une  meilleure" 
non;  V.  Tacite ,  avec  des  nott 
ques  et  historiques,  169a  et 
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n- 1 2  ;  les  4  premiers  vol.  sont 
t ,  et  contiennent  la  traduction 
entiers  livres  qui  nous  restent 
taies  de  Tacite,  Les  6  autres 
t  de  François  Bruys ,  et  sont 
rs  aux  premiers;  VII.  Lettres 
iinal  d'Ossat,  Amsterdam, 
5  vol.  in-i  2  ;  VIII.  Mémoires 
ues,  politiques,  critiques  et 
-es,  1722,  2  vol.,  in-8°.j 
3  vol.  in- 12.  M.  Coqueley  en 
lune  nouvelle  édition,  174I9 
n-12.  a  Amelot,  dit  le  père 
on,  n'est  pas  certainement  l'au- 
e  tout  l'ouvrage ,  qui  ne  futim- 
\  qu'après  sa  mort.  »  Ces  mé- 
sont  très-fautifs  ;  ils  sont  dis- 
>ar  ordre  alphabétique;  mais 
eil  est  incomplet ,  puisqu'il  ne 
jusqu'au  milieu  de  l'alphabet  ; 
noire  de  Philippe- Guillaume 
ssau,  prince  d'Orange,  et 
iore~Ckarlotte  de  Bourbon, 
ne,  avec  des  notes  politiques, 
res  et  critiques,  1754,  2  vol. 
«t  ouvrage  fut  publie  par  l'abbé 
;  X.  abrégé  du  procès  fait 
dfs  de  Metz,  avec  plusieurs 
du  parlement,  1670,  in-18; 
rage  est  généralement  attribué 
otj  on  en  trouve  la  réfutation 
1  Bibliothèque  critique  de  Ri- 
Simon  ,   tom.  I".  ,  p.  109. 
s  autres  ouvrages  d'Araclot,  on 
nsulter  le  tom.  XXXV  des  Mé- 
de  Niceron.         A.  B — t. 
FLOTTE  (Denis),  prêtre  de 
ire  ,né  à  Saintes,  en  1606  ,cn- 
1  cette  congrégation  en  1 65 o,  et 
tàParis,le7  0ct.  1 678. La  part 
ît  au  despotisme  du  P.  Bour- 
général  de  l'Oratoire ,  le  rendit 
à  ses  confrères.  Son  attache - 
ux  principes  de  S.  Augustin  et 
Thomas  ne  l'empêcha  pas  de 
;r  la  plus  forte  prévention  con- 
théologicns  de  Port-Royal.  S'il 
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est  vrai  que,  dans  la  guerre  qu'uVleur 
fit,  son  projet  fut  de  s'avancer  dans 
l'Église ,  il  manqua  son  but;  car  toutes 
ses  démarches  pour  obtenir  l'évêché 
de  Sarlat  furent  inutiles.  Nicole  se 
chargea  de  venger  ses  collègues.  On 
dit  que ,  pour  peindre  son  original 
au  naturel,  il  alla  lui  faire  une  visite, 
afin  de  mieux  rendre  son  air  grotes- 
que ,  et  les  grimaces  dont  il  accompa- 
gnait tous  ses  mouvements.  Le  père 
Amelotte  s'en  vengea  en  détournant  le 
chancelier  Séguicr  ,  dont  il  était  le 
théologien ,   d'accorder  le  privilège 
pour  la  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament, connu  sous  le  nom  de  Mons. 
Il  craignait  d'ailleurs  que  cette  traduc- 
tion ne  nuisît  à  celle  qu'il  était  sur  le 
point  de  publier  lui-même ,  et  qui 
parut  en  1666-67  et  68 , 4  vo'«  in-8'*- 
reliés  en  3.  Dans  l'épître  dédicatoire  à 
M.  de  Péréûxe ,  archevêque  de  Paris , 
MM.  de  Port-Royal,  sans  être  nom- 
més ,  se  trouvaient  peints  des  plus 
noires  couleurs.  Cette  épître  fut  sup- 
primée après  la  mort  de  Fauteur  et  au 
Mécène,  et  remplacée,  dans  l'édition, 
de  1688,  2  vol.  in-4°»,  par  une  dé- 
dicace différente  à  M.  de  Harlay ,  suc- 
cesseur de  ce  dernier.  Cette  traduc- 
tion ,  sur  laquelle  est  principalement 
fondée  la  réputation  du  P.  Amelotte , 
a  été  souvent  réimprimée  avec  des 
notes  ou  sans  notes  :  elle  était  mieux 
éciite  qu'aucune  de  celles  qui  l'avaient 
précédée.  Le  protestant  Courart ,  re- 
gardé comme  un   des   hommes  de 
France  qui   savaient  le  mieux  leur 
langue,   l'avait  revue  pour  le  style. 
Aussi,  quoiqu'elle  manque  d'exacti- 
tude ,  quoique  les  notes  pèchent  sou- 
vent contre  les  règles  de  la  critique , 
elle  fut  autrefois  fort  en  vogue ,  et  clic 
est  encore  aujourd'hui  d'un  usage  assez 
général.  On  sut  mauvais  gré  a  l'auteur 
d'avoir  représenté  l'invitation  de  quel- 
ques évêques  pour  la  composer,  com- 
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me  fin  ordre  du  cierge'  de  franco, 
Port-Royal  l'accusa  de  plagiat;  il  est 
vrai  qu'il  avait  eu  communication  delà 
traduction  manuscrite  de  ces  lavants 
solitaires.  Richard  Simon,  son  confrè- 
re,  lui  reprocha  de  s'être  vante* ,  dans 
sa  préface,  d'avoir  consulte  tous  les 
manuscrits  de  l'Europe.  Il  est  certain, 
et  sa  correspondance  en  fait  foi,  qu'il 
s'était  donné  beaucoup  de  peines  et  de 
soins  pour  se  procurer  les  différentes 
leçons  des  meilleurs  manuscrits  conser- 
vés dans  les  principaux  dépôts  littérai- 
res de  France  et  des  pays  étrangers.  Le 
père  Amclotte  avait  composé  quelques 
écrits  sur  les  affaires  du  jansénisme,  qui 
ne  valent  pas  la  peine  d'être  tirés  de 
l'oubli;  les  Vies  du  P.dcCondren  et  de 
la  sœur  Marguerite  du  Saint-Sacre- 
ment ,  qui  sont  pleines  de  mysticité; 
plusieurs  livres  de  dévotion  ,  dont 
quelques-uns  sont  restés  entre  les 
mains  des  fidèles.  T — d. 

AMËLUNGHI  (Jérôme),  poète 
burlesque  italien ,  du  i(»e.  siècle,  était 
de  Pise ,  et  sans  doute  bossu  ;  car  on 
Tappelle  il  Gobbo  da  Pis  a ,  le  bossu 
de  Pise.  Ou  a  de  lui  un  poëme,  intitulé 
la  Gigantea,  la  Guerre  des  Géauts, 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Fora- 
boseo ,  à  Florence ,  en  1 5(>(5,  in- 1  a , 
avec  un  autre  poëme  du  même  genre, 
intitulé  la  Nanea,  la  Guerre  des 
Nains ,  d'un  certain  Francesco  Àminta, 
d'ailleurs  tout- à -fait  inconnu.  Ces 
poèmes  ont  été  réimprimes  a  Florence, 
en  1 6 1  a ,  in- 1 1 ,  avec  la  Guerra  de* 
Mostri,  d'Antoine  Grazzini ,  dit  le 
Lasca.  Ce  sont  les  premières  produc- 
tions d'un  genre  dans  lequel  les  Ita- 
liens ont  excellé;  mais  auquel  ils  se 
sont  trop  livrés,  pour  l'honneur  de  leur 
littérature.  On  trouve  aussi,  parmi  les 
chants  du  carnaval ,  Canti  Carnascia- 
leschi,  un  chant  original  d'Amelunghi, 
sous  le  titre  de  gli  Scolari,  les  Eco- 
liers» 
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AMENTÀ  (  Nicolas  ) ,  né  a 
pies,  en  i65g,  fat,  pendant  ses 
torse  premières  années,  affligé  « 
maladie  des  yeux,  qui  le  m\ 
rester,  tout  ce  temps,  enferme* 
une  chambre ,  sans  voir  le  jour 
qu'il  en  lut  guéri,  il  6t  des  pr 
rapides  dans  ses  études  ,  lut 
docteur  en  droit,  et  se  dkt 
bientôt ,  à  Naples ,  dans  là  proé 
d'avocat  B  fit  son  délassement 
culture  des  lettres,  et  s'appliqui 
tout  à  l'étude  de  la  langue  tos 
qu'il  écrivit  avec  une  grande  pq 
et  sur  laquelle  il  a  bossé  des  fi 
potions ,  et  d'autres  écrits.  Oii 
lui:  I.  sept  comédies  en  prose,  sa 
la  Costanza,  il  Força,  la  Fi 
la  Somiglianza  ,  la  CarlotU 
Giustina,  et  le  Gemelle ,  que 
compte  parmi  les  meilleures  d 
temps;  II.  Rapporti  di  Parnaso 
ire.  partie  ,  qui  n'a  pas  été 
vie  d'une  2e. ,  Naples ,  1710,1 
Ces  Rapports  sont  dans  le  gem 
Ragguagli  di  Parnaso  de  Bocc 
sinou  que  ceux-ci  roulent  souvei 
la  politique  et  sur  la  morale 
lieu  que  ceux  d' Ameuta  n'ont 
objet  que  l'histoire  littéraire  e 
matières  d'érudition;  III.  des  C 
cations  sur  11  Torto  el  âritt 
non  si  pub  ,  etc. ,  ouvrage  sur  h 
gue  italienne ,  par  le  P.  Daniel  R 
sous  le  nom  de  Ferrante  Longot 
publiées  avec  l'ouvrage  même  , 
l'édition  de  Naples  ,1717,  in-8 
réimprimées  de  même  avec  d< 
marques  de  l'abbé  Cito  ;  Na 
1 718,  iu-8°.  ;  IV.  délia  Lingua  1 
(Tllalia ,  etc. ,  autre  ouvrage  1 
langue ,  divisé  en  deux  parties 
blié  à  Naples,  en  1723,  in-40. 
les  Vies  de  deux  Hommes  de  le 
monsignor  Scipion  Pasquale  d< 
senza  ,  et  Lionardo,  poète  n, 
tain;  VI*  vingt-quatre  Capitol 
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Pièces  satiriques  ,  dans  le  genre  des 
Capiloli  du  Berni ,  du  Lasca,  et  autres 
poètes  burlesques,  Naples ,  1*7219 
in-ia. ;  VIL  des  Rime,  ou  Poésies 
diverses ,  éparses  dans  différents  re- 
cueils. Amenta  mourut  à  Naples ,  le  a  1 
juillet  1719.  G— É. 

AMEKBACH  (  Vitus  ) ,  natif  de 
Wendingen,  en  Bavière,  fit  ses  études 
de  philosophie ,  de  droit  et  de  théo- 
logie,  à  Wittenberg,  et  se  rangea 
parmi  les  sectateurs  de  Luther  ;  mais , 
de  retour  dans  sa  patrie ,  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique , 
devint  professeur  de  philosophie  à 
Ingolstadt ,  et  y  mourut ,  âgé  de  70 
ans,  vers  1557.  Ses  ouvrages  phi- 
losophiques sont,  un  livre  :  De  animd; 
De  philosophie  naturali ,  etc.  anli- 
paradoxa ,  cum  orationibus  de  lau- 
dibusy  de  patrid,  et  de  ratione  stu- 
diorum  ;  il  publia  des  Commentaires 
sur  les  Offices  de  Cicéron,  et  $i\r\e 
Discours  pour  le  poète  Archias;  sur 
les  Poèmes  de  Pythagore  et  de  Pho~ 
cylide  ;  sur  les  Tristes  d'Ovide ,  et 
sur  VArt  Poétique  dJ Horace.  Il  tra- 
duisit aussi,  du  grec  en  latin  ,  les 
Discours  et  Isocraie  et  de  Démos- 
thène,  le  Traité  de  S.  Chrysostôme 
sur  la  Providence ,  et  celui  d'Epi- 
phane  sur  la  Foi  catholique.  On  a 
de  lui,  des  Épigrammes,  des  Epi- 
taphes,  et  plusieurs  autres  Pièces  de 
vers,  qui  prouvent  que  l'érudition 
n'avait  pas  étouffé  en  lui  le  goût  de  la 
poésie.  N — l. 

AMERBACH  (  Jean  ),  célèbre  im- 

Ï>rimeur  du  1 5e.  siècle ,  natif  de  Rut- 
ingeu ,  en  Suabe ,  et  établi  à  Bâle. 
On  lui  doit  l'invention  des  caractères 
ronds ,  qu'il  substitua  aux  italiques  et 
aux  gothiques,  moins  agréables  à  la  vue, 
et  plus  difficiles  à  la  lecture.  Il  donna, 
en  i5o6,  la  1".  édition  de  S.  Au- 
gustin ,  qu'il  avait  lui-même  revue  et 
corrigée,  et  le  caractère  dont  il  se  ser- 
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vit  porte  encore  le  nom  de  Saint-Au- 
gustin. Il  avait  commencé  le  même 
travail  sur  S.  Jérôme  ;  mais  sa  mort, 
arrivée  en  i5i5,  ne  lui  permit  pas 
de  l'achever.  Il  laissa  ce  soin  à  ses 
enfants,  qui  remplirent  ses  intentions. 
Les  éditions  de  Jean.  Amerbach.  sont 
estimées  pour  leur  exactitude.  — -  Bo- 
niface  Amebbac*,  son  fils  aine ,  mort 
en  1 56a ,  occupa ,  pendant  ao  ans , 
la  chaire  de  jurisprudence  à  Bâle, 
passa  par  toutes  les  places  de  la  mu- 
nicipalité, et  jouit  d'une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  de  probité.  Il  existe 
de  lui  quelques  ouvrages.  On  imprima, 
en  1  65q  ,  à  Bâle ,  in-4°. ,  Bibiiotkeca 
Amefbachianm ,  etc.  ;  cet  ouvrage , 
peu  commun,  est  du  nombre  de  ceux 
qui  servent  à  l'histoire  de  rimprime- 
rie ,  parce  qu'il  fait  mention  de  plu- 
sieurs anciennes  éditions  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement  dans  les  plus 
grands  Catalogues.  C'étaient  Erasme  et 
Boniface  Amerbach,  son  exécuteur 
testamentaire ,  qui  avaient  Jeté  les  pre- 
miers fondements  de  cette  Bibliothè- 
que. T— d. 

AMERGIN ,  ou  AMERGINUS  , 
archi-  druide  des  anciens  Scots-  Ir- 
landais ,  et  lun  des  chefs  de  la  colo- 
nie Scytho-Miiésienne  ,  qui,  selon  les 
annales  de  ces  peuples ,  vinrent,  plu- 
sieurs siècles  avant  J.-C. ,  fonder  en 
Hibernie,  et  la  monarchie  suprême,  et 
les  dynasties  subordonnées ,  que  les 
Anglais  y  trouvèrent  encore  existantes 
dans  les  mêmes  races ,  lors  de  leur  pre- 
mière invasion  en  Irlande,  l'an  1170. 
Amergin  avait  un  grand  nombre  de 
frères ,  fils ,  ainsi  que  lui,  d'un  prince 
établi  dans  le  nord  de  l'Espagne, 
nommé  d'abord  Gallamh,  mais  sur- 
nommé emphatiquement  Mïleagh- 
Easpain ,  ou  le  Champion  d'Espa- 
gne ,  surnom  qui  a  Eut  oublier  le  nom 
primitif,  parce  qu'après  les  Bardes , 
les  bistooens  font  employé  couram- 
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ment,  et  que,  selon  les  divers  idïc» 
mes ,  on  a  écrit  et  dit  :  MUengh, 
Miles,  Milesius,  Milcsicus.  Quoique 
prêtre,  Amergin  combattit  aussi  ar- 
demment que  ses  frères,  ponr  sou- 
mettre File  qu'ils  étaient  venu  Con- 
quérir. C'était  même  pour  lui  un  de- 
voir ,  énoncé  avec  précision  parmi  Ici 
préceptes  de  sa  doctrine. 

a  dit  le  savant  O'Flaheny,  en  rendant, 
par  un  vers  latin ,  les  deux  vers  hi- 
berno  -  celtiques  qui  avaient  ancien- 
nement consacré  cette  maxime  : 


Apres  la  victoire  acquise  au  prix  du 
sang  te  plus  précieux,  Hcber,  Héré- 
mon  et  Amergin ,  survivant  aux  autres 
fils  de  Mileagh.  s'occupèrent  de  fon- 
der leur  établissement  politique.  Les 
deux  premiers  prirent  le  titre  de  roi , 
en  se  partageant  l'île  ,  sur  laquelle 
Hérémou  ne  devait  pas  tarder  à  ré- 
gner seul.  Le  troisième  ne  voulut 
d'autre  caractère  que  celai  de  druide 
suprême.  Les  Bardes  ont  dit  de  lui , 
dans  leurs  vers  :  «  La  nature  l'avait 
n  fait  poète  et  philosophe;  la  loi  le  fit 

-  >  pontife  et  historien:  il  fléchissait, 
>  devant  les  autels,  des  genoux  plus 

■  »  blancs  que  la  neige  ».  C'est  eu  ré- 
pétant ces  Bardes  et  leurs  successeurs 
immédiats  ,  qu'O'Flaherty  dans  son 
Ogjrgia ,  sir  James  Ware  et  Harris 
dans  leurs  Antiquités ,  O'Connor 
dans  ses  Dissertations ,  O'Halloran 
dans  son  Histoire,  ont  appelé  Amer  - 
gin  le  premier  auteur  qu'ait  eu  l'Ir- 
lande. 

Dans  une  tragédie  inédite ,  dont  le 
sujet  est  la  restauration  de  la  monar- 
chie irlandaise,  interrompue  par  une 
conspiration  plébéienne  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  et  dont  la  scène 


est  a  Croacan,  autrement  la 
tagme  de  l'Aigle,  chef-lieu  des  druides 
en  Irlande,  un  de  ces  druides.  as> 
pliqnant  à  un  étranger  dans  quel  se 
|our  il  m  porté  »  ■  pis ,  lui  dit  : 

Da  ràft  panl» 4in>,  r^mlim  li  iiiIm, 
l_  r,^,  ....*,..    •,,..-.    ^  „•)„<*». 

DtmilaauaJila.  ,H  lr  |i.rairr  tuL-lï  . 
t.     W^^Urt,,    ..«.  .. 

(  Foy.  les  articles  .'■[ .:  i  i  ■  ■.  ,  Hcra 
HÉusiOR ,  etc.  )  L — T — n, 

AMÉRIC- VUSPUCE  (  Ajmaico 
Vispucci  ) ,  né  , ■  Florence,  le  91 
ii5i,  d'une  finui Ile  distinguée 

i  par  son  oncle  Gcorgn- Antoine 
■y<  ice,  qui  présidait  à  l'instruction 
de  ta  noblesse  florentine,  et  jouissait 
d'une  grande  rqnii.uion  de  savoir. 
Le  jeune  Améric  fit  de  grands  pro- 
grès cWs  la  physique,  l'astronomie 
et  la  cosmographie  ;  telle  était  alors 
l'éducation  des  nobles  de  Florence, 
qui,  pour  la  plupart,  se  destinaient 
au  commerce, et  devaient  être  versés 
dans  toutes  les  s  ri  eu  ces  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  la  navigation. 
Comme  le  commerce  avait  contribué 
à  la  prospérité  de  la  république ,  dans 
chaque  famille  il  devait  se  trouver  un 
citoyen  qui  servît  sa  patrie  dans  cette 
profession.  Améric  fut  choisi ,  dans  la 
famille  des  Vespuce,  pour  suivra 
l'exemple  de  ses  ancêtres.  Il  partit  de 
Florence,  en  i4ç>o,  et  se  rendit  en 
Espagne ,  pour  y  faire  le  commerce. 
11  se  trouvait  à  Séville ,  en  i4q^, 
lorsque  Christophe  Colomb  se  prépa- 


I  nouveau  voya- 


ge, et  que  la  passion  des  découvertes 
commençait  à  enflammer  la  plupart 
des  navigateurs.  Les  succès  de  Co- 
lomb réveillèrent  l'émulation  d' Amè- 
ne, qui  résolut  d'abandonner  les  in- 
térêts de  son  commerce,  pour  aller 
reconnaître  un  monde  dont  l'Europe 
venait  d'apprendre  l'existence.  Le 
10  mai  1497,  u  commença  son  pre- 
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mier  voyage ,  et  partit  de  Cadix  avec 
cinq  vaisseaux ,  sous  les  ordres  d'O- 
jéda.  Cette  petite  flotte  se  dirigea  vers 
les  îles  Fortunées ,  et ,  faisant  voile  à 
l'ouest,  parvint  jusqu'au  continent 
d'Amérique,  après  37  jours  de  navi- 
gation :  elle  visita  le  golfe  de  Parias , 
l'île  de  Ste.-Marguerite ,  et  côtoya  la 
terre  ferme,  dans  un  espace  de  plus  de 
4oo  lieues.  Après  un  voyage  de  i5 
mois,  elle  revint  en  Espagne,  et  mouilla 
à  Cadix ,  le  1 5  octobre  1 498.  Améric , 
qui ,  par  ses  connaissances ,  avait 
beaucoup  contribué  au  succès  de  l'ex- 
pédition ,  fut  très-bien  reçu  à  la  cour 
de  Séville.  Au  mois  de  mai  i499>  il 
repartit  de  Cadix  pour  le  cap  Vert , 
passa  en  vue  des  îles  Canaries,  et, 
44  jours  après  son  départ  d'Espagne, 
aborda  à  une  terre  inconnue,  située 
sous  la  zone  torride ,  qui  était  la  con- 
tinuation de  celle  qu'il  avait  décou- 
verte dans  son  premier  voyage.  Après 
quelques  courses  le  long  de  la  cote , 
il  revint  à  l'île  espagnole  de  Santo- 
Domingo,  où  Ojeda  eut  des  démêlés 
avec  les  Européens,  qui,  sii.  ans  au- 
paravant ,  y  étaient  venus  avec  Chris- 
tophe Colomb.  La  flotte  se  dirigea  en- 
suite au  nord ,  et  découvrit  plusieurs 
îles,  dont  Améric  fait  monter  le  nom- 
bre à  plus  de  mille,  calcul  que  son 
biographe  se  contente  d'appeler  une 
exagération  poétique.  L'amiral  Ojeda 
voulait  continuer  sa  route;  mais  les 
plaintes  de  l'équipage  le  forcèrent  à 
revenir  en  Europe.  Au  retour  de  la 
flotte ,  Ferdinand  et  Isabelle,  à  qui 
Améric  présenta  plusieurs  productions 
du  Nouveau-Monde ,  lui  firent  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  Lorsqu'on  apprit 
à  Florence  les  découvertes  de  Vcs- 
pucc ,  la  république  fit  des  réjouis- 
sances, et  s'honora  d'avoir  vu  naître 
1111  grand  homme.  Séduit  par  les 
promesses  d'Emmanuel ,  roi  de  Por- 
tugal, Anic'ric  quitta  le  service  d'Es- 
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pagne,  et  partit  de  Lisbonne ,  le 
10  mai  i5oi,  avec  trois  vaisseaux 
portugais.  U  arriva  au  cap  Saint-Au- 
gustin ,  et  côtoya  presque  tout  le  Brésil 
jusqu'à  la  terre  des  Patagons.  assailli 
par  des  tempêtes,  il  fit  obligé  de 
revenir  en  Portugal,  où  il  arriva  le 
7  décembre  1 5o2.  Emmanuel,  satisfait 
ae  ce  voyage,  voulut  qu'Amène  en  en- 
treprît un  autre,  et,  pour  la  quatrième 
fois,  le  navigateur  florentin  s'embar- 
qua le  10  mai  i5o3,  sur  une  flotte 
de  6  vaisseaux,  avec  le  projet  de 
trouver,  par  l'occident,  un  nouveau 
chemin  pour  aller  à  Malacca.  Cetteex- 
pédition  fut  moins  heureuse  que  les 
précédentes.  Après  avoir  perdu  un 
vaisseau ,  et  couru  les  plus  grands 
dangers ,  la  flotte  portugaise  entra  dans 
la  baie  de  Tous-les-Saints  au  Brésil , 
et  ne  tarda  pas  à  retourner  en  Europe  : 
Améric  demeura  en  Portugal  jusqu'en 
l'année  i5o6,  époque  de  la  mort  de 
Colomb.  La  cour  de  Séville  rendait 
alors  de  grands  honneurs  à  la  mé- 
moire de  cet  illustre  navigateur,  et 
songeait  à  réparer  la  perte  qu'elle  ve- 
nait de  faire;  elle  rappela  à  son  ser- 
vice Améric  Vespuce,  qui  s'embarqua 
de  nouveau,  en  i5o7 ,  sur  une  flotte 
espagnole,  avec  le  titre  de  premier  pilo- 
te. Pendant  ce  voyage,  les  Indes  occi- 
dentales commencèrent  à  porter  le 
nom  du  navigateur  florentin ,  honneur 
qui  aurait  dû  être  réservé  à  Colomb, 
a  Ainsi,  dit  Baynal,  le  premier  ins- 
»  tant  où  l'Amérique  fut  connu  du  reste 
»  de  la  terre,  est  marqué  par  une  in- 
»  justice.  »  Améric  vécut  assez  long- 
temps pour  jouir  de  cette  gloire  usur- 
pée, et  pour  revoir  plusieurs  fois  le 
vaste  continent  qui  portait  son  nom. 
11  mourut ,  en  1 5 1 6 ,  au  service  du 
Portugal.  Emmanuel ,  pour  honorer 
sa  mémoire ,  fit  suspendre  les  restes 
de  son  vaisseau  dans  la  cathédrale  de 
Lisbonne,  et  Florence  combla  d'hon- 
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ncurs  sa  famille.  L'abbé  Bandini  a  pu- 
blié, en  1745,  1  vol. io-4°. ,  Fitla, 
è  LeOere  Ai  Amerigo  Fespucci,  etc. 
Cette  notice,  beaucoup  trop  étendue,  et 
chargée  de  détails  inutiles ,  n'est  qu'un 
panégyrique  continuel  du  navigateur 
florentin ,  auquel  l'historien  n'hésite 
pas  d'accorder  l'honneur  d'avoir  dé- 
couvert l'Amérique.  D'après  les  dates 
qu'il  donne  des  deux  premiers  voya- 
ges d' Amène  Vespuee,  et  que  nous 
avons  suivies  dans  cet  article,  il  paraî- 
trait qne  le  navigateur  florentin  aurait 
en  connaissance,  le  premier,  du  con- 
tinent de  l'Amérique;  mais  les  auteurs 
espagnols  reculent  de  denx  ans  les 
époques  de  ces  deux  voyages  ,  et 
placent  le  premier  en  i4yii,  au  lieu 
de  IÎ97-  *"  rcst^'  cette  question  sera 
disculée  à  l'article  Christophe  Co- 
lomb. Tout  le  monde  s'accorde  à 
dire  qu'Amcric  ne  commanda  jamais 
en  chef  une  expédition  ,  qu  il  ne 
voyagea  qu'en  qualité  de  géographe 
et  de  pilote ,  et  qu'il  ne  partit  pour 
faire  des  découvertes  qu'après  le  re- 
tour de  Ch  ristophe  Colomb .  Aniéiïc  dut 
sans  doute  sa  gloire  a  son  mérite ,  à 
ses  travaux  ;  mais  il  dut  aussi  quelque 
chose  à  son  caractère ,  et  principale- 
ment a  la  fortune  qui  se  mêle  de  tout 
Tandis  que  Colomb  accusait  haute- 
ment ses  envieux,  et  que  sa  gloire 
importunait  les  maîtres  de  la  Cas  tille, 
Améric ,  modeste  et  paisible ,  ne  donna 
point  d'ombrage  aux  rois  ni  à  ses  ri- 
vaux; la  moitié  de  la  terre  prit  son 
nom ,  sans  qu'il  eût  cherché  cet  hon- 
neur, et  sans  querenvie  pût  y  prendre 
garde.  Americ  Vespuee  a  lassé  nn 
Journal  de  quatre  de  ses  voyages, 
imprimé  en  latin,  Paris,  i55a;Bale, 
1 555 ,  et  ensuite  traduit  de  l'italien  en 
français ,  Paris ,  1 5 1  <).  On  a  imprimé 
i  Florence,  en  i5i6,  quelques-unes 
de  ses  Lettres,  en  italien,  petit  b>4°- 
lie  aa  feuillets ,  tiré  à  très-petit  nom- 
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bre,  et  sur  lequel  on  peut  consul 
Répertoire  de  Bibliographies 
ciales,rtc.  de  M.  Peignot ,  v 
in-8".,  p.  îâg.  Ces  lettres  ,  adx< 
à  Pierre  Sodeiïni  et  à  Laurel 
Médius, annoncent  un  homme  i 
ricurdanslesconnaissaucesdela 
palion.  L'académie  de  Cortone,  ! 
fin  du  dernier  siècle,  a  propos 
prix  au  meilleur  discours  sur  les 
qu'Amcric  avait  eus  pour  do  nue 
nom  au  Nouvcaii-Muudc ,  et  le  1 
novaï  a  obtenu  ce  prix.  M— 

AMEÏW  AL,  ou  plutôt  AMER 
(  Etov  d'  ),  né  à  Beibune  ,  vers 
du  1 4*.  siècle,  était  maître  des  en 
de-chœur  ,  dans  sa  ville  nalalt 
auteur  u'est  connu  que  par  un  ou 
rare  et  curieux ,  intitulé  :  Le  Lh 
la  Diablerie,  en  rimes  etptu 
Sf>ni),ii«es,  Paris,  1  5o8,ill-fol.  ; 
in-4".  11  est  divisé  en  deux  ps 
les  deux  principaux  personnage 
Lucifer  et  Satan ,  qui  rapportent 
au  long,  et  sans  rien  requérû 
abuz.faultes etpechiee que  les 
mes  commettent  journellement 
discours  des  deux  démons  soi 
puyes  de  passages  tirés ,  tant  de  1 
ture-Sain t e ,  qne  des  anciens  poè 
enfin  de  toute  l'érudition  du  i5". 
R- 

AMES  (  Gl'ILL AT7ME  )  ,  itlCO 

anglais ,  né  à  Norfolk  ,  eu  1 5  -jt 
tèle  pour  le  calvinisme  l'obligea 
réfugier  en  Hollande,  où  il  occupa 
dant  13  ans,  la  place  de  proses» 
théologie  de  l'université  de  Frai 
11  mourut  a  Rotterdam,  eu  i63 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvi 
parmi  lesquels  on  distingue  le 
vants  :  I.  Puritanismus  anglie 
in*8°.,  1610;  et,  en  anglais,  Loi 
iG/fi  ;ll.  MeduUa  Oieologica,\ 
Franeker,  t6a3;  Amsterdam, 
ifiiS,  iG54,  1641  ;ct,  enar 
Londres ,  ia-12  ;  111.  De  con 
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tM,etc.,Amst.,  i63o,  i63t,  ï643, 
in-  i  2  ;  et ,  en  anglais,  Londres ,  in-4°. 
1 64  3  ;  IV.  Demonstratio  logicœverœ, 
in-i2,Lugd.  Bat.,  i65a;  V.  Tech- 
nometria,  Amsterdam ,  in-8°.  i63a  ; 
VI.  Traité  contre  les  cérémonies  hu* 
moines  observées  dans  le  culte  di- 
pm,m-4°,  1 653.  Les  autres  ouvrages 
de  G.  Ames  sont  des  écrits  de  contro- 
verse contre  le  cardinal  Bel  !  ami 'n  et 
le  théologieà  Grcvinchovius.  Il  était 
tellement  prévenu  en  faveur  de  sa 
secte ,  que ,  dans  son  Puritanismus 
anglicanus,  il  semble  regarder  les  pu- 
ritains comme  les  seuls  honnêtes  gens 
de  l'Angleterre.  X— n. 

AMES  (  Joseph  ) ,  antiquaire  an- 
glais ,  qui  vivait  dans  le  18".  siècle.  Il 
commença  par  être  marchand  d'allu- 
mettes dans  le  quartier  de  Wapping, 
à  Londres;  et  il  était  parvenu  à  un  âge 
assez  avancé ,  lorsqu'il  étudia  les  anti- 
quités. Il  devint  alors  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  et  secrétaire 
de  la  société  des  antiquaires.  Il  a  publié 
les  antiquités  typographiques,  ou 
Précis  historique  de  i  origine  et  des 
progrès  de  l'imprimerie  dans  la 
Grande-Bretagne,  avec  des  notices 
sur  ses  premiers  imprimeurs ,  et  un 
catalogue  des  livres  par  eux  impri- 
més depuis  Van  1471  jusqu'à  tan 
1 6oo,  avec  un  supplément,  contenant 
les  progrès  de  l'imprimerie  en  Ecosse 
et  en  Irlande,  1749,  un  vol.  in-4°., 
réimpr.  avec  des  additions  considéra- 
bles de  Guill.  Herbert ,  1  ^85-go ,  3 
vol.  in-4°.  Ames  a  rédigé  les  Parent- 
alia  d'après  les  manuscrits  de  Wren. 
11  est  mort  en  1 759.  X— w. 

AMESTRIS ,  fille  d'Otanes ,  l'un  des 
sept  grands  de  la  Perse  qui  tuèrent 
Smerdis-Ie-Mage,  fut  mariée  àXcrxès , 
fils  de  Darius ,  et  se  rendit  fameuse  par 
les  cruautés  qu'elle  exerça  contre  la 
femme  de  Masistès ,  dont  Xerxès  était 
épris.  Elle  lui  fit  couper  le  nez ,  les 
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oreilles ,  les  lèvres ,  et  la  renvoya  ainsi 
défigurée  à  son  époux.  Dans  sa  vieil- 
lesse, elle  fit  enterrer  vifs  quatorze  en- 
fants des  deux  sexes  des  principales 
familles  de  la  P<rse,  espérant,  par  cette 
pratique  superstitieuse  et  barbare,  pro- 
longer ses  jours,  et  apaiser  les  dieux 
des  enfers.  G— r. 

AMFRE  VILLE,  nom  célèbre  dans 
la  marine  française.  Il  y  avait  trois 
d'Amfreville  à  la  malheureuse  bataille 
delaHogue,  en  1692:  ils  étaient  frères. 
L'aîné  (le  marquis  )j  chef  d'escadre  , 
commandait  F  avant-carde  ;  le  second 
montait  le  vaisseau  X Ardent ,  de  70 
canons ,  et  le  troisième  commandait  le 
Vermandois,  de  60.  Tous  les  trois 
combattirent  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Leur  nom  se  retrouve  à  toutes 
les  époques  glorieuses  de  la  marine , 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  mar- 
quis d'Amfreville  mourut  lieutenant- 
général  des  armées  navales,  dans  un 
âge  très-avancé.  E— D. 

AMHURST  (Nicolas),  écrivain 
anglais,  né  à  Marden,  dans  le  comté 
de  Kent,  vers  la  fin  du  17e.  siècle* 
C'était  un  homîie  de  beaucoup  d'es- 
prit, mais  s..ns  mœurs.  Sa  mauvaise 
conduite  Tayaut  faii chasser  d'Oxford, 
où  i\  était  membre  du  collège  de 
St.-Jean  ,  il  s'en  vengea  par  deux 
poèmes  satiriques ,  intitulés  :  Oculus 
Britannica ,  et  Terrœ  filius.  Il  alla 
s'établir  à  Londres,  ou  il  publia  un 
volume  de  Mélanges ,  et  quelques  au- 
tres essais;  mais  il  est  plus  particuliè- 
rement connu  comme  ayant  eu  part 
à  la  rédaction  d'un  ouvrage  périodi- 
que intitulé  The  Craftsman,  auquel 
travaillèrent  aussi  lord  Bolingbroke  et 
Pulteney ,  depuis  comte  de  Bath.  Cette 
feuille,  dirigée  contre  le  ministère  du 
chevalier  Robert  Walpole,  eut  un  suc- 
cès si  prodigieux,  qu'il  s'en  débitait 
1  o  à  1 2  mille  exemplaires* par  jour.  Ce 
succès  n'augmenta  point  la  fortune 
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i,  après  la  cl 
nistre,  quoiqu'il  lût  un  de  ceux  qui  y 
avaient  le  plus  contribué  par  leurs 
écrits,  ne  reçut  aucune  récompense, 
n'obtint  aucune  place,  et  fut  entière- 
ment oublie  <lu  parti  qu'il  avait  si 
bien  servi.  11  mourut,  à  ce  qu'on  croit, 
Je  chagrin,  en  1^4ai  *•  dans  aa  elat 
*i misérable, que MD  imprimeur,  Ri- 
chard Franklin ,  fut  oblige  de  payer 
son  cercueil.  On  a  aussi  de  lui,  une£/»ï- 
tre  à  sir  John  Blnunt .  i  ■}  la  ;  te  Gé- 
néral anglais,  poeme  consacre  à  la 
ine'moirc  de  Jean ,  dur  de  Marlbi>- 
rough  ;  Strephon  vengé,  satire  contre 
les  toasts  d'Oxford;  la  Convocation, 
poème  eu  cjuq  chants,  dirige  contre  le 
tant  cierge';  la  traduction  de  quelques 
poèmes  latins  d'Addison.       S  — d. 

AMICO  (Antomn  a'),  de  Mes- 
sine,  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Païenne,  et  historiographe  du  roi 
d'Espagne,  Philippe  IV,  était  très- 
verse  dans  l'histoire  et  les  antiquités 
de  Sicile.  Il  écrivit  sur  ce  sujet  un 
grand  nombre  d'ouvrages, dont  quel- 
ques-uns seulement  sont  imprimés  : 
les  autres  passèrent ,  après  sa  mort, 
dans  les  deux  bibliothèques  du  duc 
de  Madonia,  et  de  monsig,  Palafox, 
archevêque  de  Païenne.  Ou  en  trouve 
le  catalogue  à  la  fin  de  l'un  de  ses  ouvra- 
ges imprimes,  et  dans  la  Bibliothèque 
sicilienne  de  Mongilore  ;  ses  livres 
connus,  sont  :  I.  Trittm  orientalium 
latinorum  ordimua  ,  post  c  api  a  in  à 
duce  Gothofredo  Ilierusalem ,  etc., 
Notitiœet  fa bularia, Palerme,  iG36, 
in-fol.;  H.  Disserlalio  historica  et 
ckronologfca  de  antiquo  urbis  Syra- 
casarum  archiepiscopatu ,  etc.,  Na- 
ples,  i6io,  in- 4".  Celte  dissertation, 
relative  aux  discussions  Irès-auimées 

Îii  eurent  lieu  entre  les  trois  églises 
I  Syramse ,  de  Païenne  et  de  Mes- 
sine, pour   savoir  à  laquelle  avaient 
appartenu  U  litre  el  les 
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droits  de  métropole. a  rterrîmpriffltr, 
avec  les  dissertations  ronlr.-idirtoùfi, 
dans  le  -j".  volumedu  Thésaurus  t> 
tiquitatum  Sicilite  ,  I.ugd.  ,  BaUr., 
17^5, in-fol.;  III. Séries  amtnirattr 
rum  insulte  SicîHœ,  ab  an.  D.  H'fi, 
usquead  1640, Païenne,  i6.f«, in-$V, 
IV.  De,  Messitneitsis  priurittus  su- 
crœh'ispilitatisdomusiniliuunstnai 
Joannîs  fiierosolrmitani  origine, 
Palerme,  1640,  iu-4".  j  V.  en  c*bj- 
gnol.  Chronologie  de  tas  firrtytt, 
présidentes,  y  de  otras  personai, 
que  bon  governado  elfleynodeSi(^■ 
lia,despues  que  sus  Reyes  han  dexa- 
do  de  morar  y  vivir  en  el ,  Palermt, 
1  G4<>,  iu-4".  Amico  m 
en  it>4i  .  l'année  qui  suivit  l'imprts- 
siun  de  ces  quatre  derniers  oiHTaçri. 
G— l 
AMICO  (  Barthélémy  ).  jésuite, 
ne'  à  Anzo,  en  Lucarne,  en  i56i. 
professa  la  philosophie  el  la  théolop*, 
au  collège  de  Naples,  et  y  fut  long- 
temps préfet  des  éludes.  Il  y  mourut 
en  1649.  Sou  principal  ouvrage  eil 
un  recueil  volumineux  sur  la  philoso- 
phie d'Arislole,  intitulé:  In.  imiversan 
Aristotelis  philosophiam  natte  et  dis- 
pMaliones  ,  quitus  illnstrium  scho- 
lartim,  Averrois,  D.  Thomte,  Scoli. 
et  Nominaiium  seiUentiat  e±-pendw 
titr,  earuniqtie  tueridarumprvbabilrs 
modi  afleruntur,  vol.  Vil,  in-foL 
Ces  sept  volumes,  dont  le  1 rr.  a  dem 

Kirlics  ,  parurent  successivement  » 
aples,  depuis  i(3a3,  jusqu'en  1G4& 
On  peut  voir  les  titres  de  ses  au  (m 
ouvrages  dans  Megambe  (  Biblioth. 
script,  soc.  Jesu  ).  G— — t". 

AMICO  (Bernardin),  de  GalK- 
poli ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  re- 
ligieux franciscain ,  était  prieur  de  sen 
ordre  à  Jérusalem ,  en  1 5yti.  Pen- 
dant un  séjour  de  5  ans  ,  il  dessina 
et  décrivit  avec,  exactitude  les  saints 
lieux  ;  et,  ds  retour  en  Italie,  il  pu- 


AMI 

fclia ,  en  italien ,  cet  ouvrage  curieux 
pour  les  arts  :  Trattato  délie  Pianie 
(  des  plans  y  et  non  pas  des  plantes , 
comme  on  Ta  imprime'  et  réimprime 
«n  français  ) ,  e  immagini  de*  sacri 
edifizi  di  Terra  Sonia,  designate  in 
Jerusalemme ,  etc. ,  d'abord  à  Rome, 
et  ensuite  à  Florence,  1620,  petit 
in-fol.  Les  gravures  de  ce  livre  sont 
du  célèbre  Callot.  G — £. 

AMICO  (  Vito  -Marie  ) ,  noble  de 
Catane  en  Sicile,  né  en  i6q3,  entra 
dans  la  congrégation  du  Mont-Cassin , 
professa ,  pendant  plusieurs  années , 
dans  sa  patrie ,  la  philosophie  et  la 
théologie ,  et  se  rendit  célèbre  par  son 
érudition ,  et  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  les  antiquités  de  la 
Sicile.  Il  fut  élu  prieur  de  son  ordre 
en  1743.  Ou  a  de  lui  les  deux  ou- 
vrages suivants:  I.  Sicilia  sacra, 
disquisitionibus  etnotitiis  illustrata, 
etc. ,  dont  la  dernière  partie ,  seule- 
ment ,  est  de  lui ,  et  qui  fut  imprimé 
à  Venise ,  sous  la  fausse  date  de  Pa- 
ïenne, 1733,  1  vol.  in-fol.  Mécon- 
tent de  cette  édition ,  il  fit  réimpri- 
mer à  Catane  la  partie  qui  lui  appar- 
tenait, sous  ce  titre  :  Sicuiœ  sacrœ  li- 
bri  IV  inteçra  pars  seconda,  etc., 
1 753 ,  in-fol.  ;  II.  Catana  illustrata, 
sive  sacra  et  civilis  urbis  Catanœ 
historia,  Catane,  4  vol.  in-fol.  ,174* 
—1746.  G— E. 

AMICO  (  Etieiine  d'),  de  Paler- 
rae,  autre  religieux  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin ,  né  en  1571 , 
fut  prieur ,  abbé ,  et  vicaire-général 
de  son  ordre.  Etant  abbé  de  l'abbaye 
de  St.-Martin ,  il  en  accrut  considé- 
rablement ,  à  ses  frais ,  la  biblio- 
thèque, et  fit  aussi  construire,  pour 
ce  monastère,  de  superbes  bâtiments. 
Il  mourut  en  1662.  Mongitore,  qui 
fait  de  lui  de  très-grands  éloges ,  nous 
apprend ,  dans  sa  Biblioth.  Sicula , 
qu'il  donna ,  sou<  le  nom  de  Fanesto 
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Musica }  un  recueil  de  ses  Poésies 
latines,  intitulé  :  Sacra  tyra,  vario- 
rumauctorum  cantionibus  contexta, 
in  latina  epigrammata  conversis  , 
Païenne,  i65o,  in- 12.  De  ces  deux 
noms  supposés ,  le  premier ,  Fanesto, 
est  l'anagramme  de  Stefano ,  en  fran- 
çais ,  Etienne.  G — £. 

AMICO  (  Philippe  ) ,  de  Milazzo , 
en  Sicile,  né  en  i654,  a  publié  des 
Réflexions  historiques  sur  ce  que  des 
auteurs  d'anciennes  chroniques  ont 
écrit  au  sujet  de  la  ville  de  ML 
lazzo ,  Catane ,  1 70  -> ,  in-4°.  Cet  ou. 
vrage  est  écrit  en  italien  :  Riflessi  is- 
torici ,  etc. ,  et  non  point  en  latin  , 
comme  l'a  dit  Lenglet  -  Dufresnoy , 
tome  II  de  sa  Méthode  pour  étudier 
l'histoire.  —  Plusieurs  autres  littéra- 
teurs italiens  du  même  nom  ont  publié 
des  ouvrages  peu  importants.   G— £ 

AMICO  (  Diomede  ) ,  médecin ,  né 
à  Plaisance,  vers  la  fin  du  16*.  siècle, 
a  publié:  I.  De  morbis  communibus, 
liber;  ejusdem  tractatus  de  varie- 
lis ,  etc.,  Venise,  1596,  in-4°.;  IL 
De  morbis  sporadibus,  opus  novum, 
etc.,  i6o5,in-4°.  G — é. 

AMICO  (  Faustin)  ,  de  Bassano , 
poète  du  16e.  siècle,  mourut  en  1 558, 
n'étant  âgé  que  de  a 4  ans.  U  annon- 
çait un  talent  extraordinaire,  et  fut 
vivement  regretté.  U  avait  adressé  à 
son  plus  intime  ami,  Alexandre  Cam- 
pesano,  une  Epître  en  vers  latins  , 
écrite  avec  autant  d'élégance  et  de  pu- 
reté qu'elle  était  conduite  avec  art,  et 
forte  de  pensées  :  elle  fut  imprimée , 
après  sa  mort ,  sous  ce  titre  :  Fous- 
tiniAmici,  Bassanensis,  annoœtdlis 
suce  XXIV  immaUiratd  morte  prœ- 
repti,Epistola  adAlexandrum  Cam- 
pesanum,  Venise,  1 564,  ia-4°*  Ses 
Poésies  italiennes  sont  éparses  dans 
divers  recueils,  entr  autres,  dans  celui 
des  Poètes  de  Bassano ,  et  dans  la 
collection  du  Gobbi.  G — £. 
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AM1G0NI ,  ou  AMICONI  (  Jac- 
ques), peintre,  lié  à  Venise  en  167 5, 
voyagea  en  Flandre,  et.  pour  perfec- 
tionner son  coloris  ,  copia  les  grands 
maîtres  de  cette  école.  Zanetli  parle 
de  lui  arec  éloge.  Ou  demanderait  , 
chci  cet  auteur  ,  un  peu  plus  de  re- 
lief, inoins  de  soin  pour  foire  briller' 
à  la  fuis  toutes  les  parties  de  sa  com- 
position: les  peintures  d'Amigoni  en- 
chantent, au  premier  abord,  les  fai- 
bles connaisseurs.  Jacques  fut  bien 
accueilli  en  Angleterre,  eu  Allemagne, 
eienEspagne,oiiilinournt,eni^5a, 
arec  le  titre  de  peintre  de  la  cour.  I) 
fit,  en  Angleterre,  des  portraits  et  des 
compostions  historiques.  Les  ama- 
teurs de  musique  étaient  dans  l'usage 
de  se  faire  peindre  par  lui.  1,'arcliitectc 
Kent,  qui  avait  voulu  être  peintre  , 
sans  pouvoir  y  parvenir  ,  avait  dis- 
posé les  escaliers  des  maisons  qu'il 
construisait .  de  manière  à  ce  qu'il  fât 
difficile  de  les  enrichir  de  peintures: 
cependant  Amicuni  eut  occasion  d'en 
peindre  plusieurs;  entr'autres  ,  celui 
de  Powi-House ,  dans  la  rue  d'Or- 
mond,  à  Londres,  où  il  représenta, 
en  trois  compartiments ,  Y  Histoire  de 
Judith.  11  exécuta  aussi  les  .imours 
de  Jupiter  et  d'io ,  dans  la  salle  du 
château  de  Mure-Pat  k  ,  en  Hertford- 
shire.  Il  y  avait ,  cliet  le  musicien 
Farinelli  ,  à  Bologne  ,  une  grande 
quantité  de  tableaux  de  Jacques  Auti- 
coni ,  où  il  avait  représenté  ce  célèbre 
soprano ,  recevant  des  récompenses 
de  plusieurs  souverains.  A— d. 

AMILCAR  ,  général  caithaginois  , 
fils  de  Magon  ,  fut  chargé ,  l'an  Jrf  j 
av.  J.-C. ,  do  commandement  d'une 
expédition  formidable  contre  la  Sicile, 
et  ,  ayant  débarqué  à  Paoormc  { Pa- 
ïenne), ouvrit  la  campagne  par  lesic'go 
d'ilimcre;  mais ,  surpris  par  Gclou, 
tyran  de  Syracuse ,  au  moment  où  il 
offrait.,  au  bord  de  la  mer,  uu  sacrifice 
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à  Neptune,  il  péril  an  corn  m  en  ce  mm 
de  l'action.  Les  Svracnsaiiis  taillérii 
snu  armée  eu  pièces, et  livrèrent  101 
flammes  la  plupart  des  vais&oux  ru- 
(bagiiiui*.  Celle  dofoiie,  presque  un 
exemple  ,  eut  lieu  le  jour  même  i\ 
combat  des  Thermopylrs.  (  jrlhagt, 
consternée,  s  estima  trop  hrartm 
d'acheter  la  pais  par  un  traite  ' 
Gélon  dicta  les  conditions ,  et  pjr  h 
perte  de  tout  ce  qu'elle  avait  en  Sieilt. 
Les  vainqueurs  et  les  vaiucus  publ* 
rcnl  qu'Amiliar  avait  disparu  après  V 
carnage  de  ses  troupes,  sans  qu'on  nt 
jamais  pu  le  retrouver.  ] 

AMILCAR,  (ils  de Gisc-otr 
en  Sicile  avec  une  nombreuse  armer 
au  secours  de  Syrainse ,  contr 
tbocle.l'an  3iGav.J.-C.,  fut 
par  une  violente  tempête,  rjui  suhmu- 
gea  60  vaisseaux  et  aoo  transport*. 
Malgré  ce  désastre  ,  Amilcar  abord» 
en  Sicile ,  réunit  près  de  :>o,ooo  hom- 
mes ,  livra  bataille  ,  près  d'fJimère, 
Agatlioclc ,  le  délit ,  re'duisii  un  grand 
nombre  de  villes .  et  mit  le  siegedcvMrl 
Syracuse.  Agathocle .  qui  s'y  était  1 
fermé,  s'embarqua  pour  aller  attaquer 
les  Carthaginois  en  Afrique,  rt  AmitcM, 
coulinuantdeprrsserSyracn.se,  donm 
un  assaut  généra! ,  et  fut  repoussé  avrr 
perle.  Forcé  d'envover  une  partie  de 
son  armée  au  secours  de  Carthaçe ,  ft 
vivement  attaqué  ensuite  par  les  Sï- 
racusains,  qui  firent  une  sortie  géné- 
rale, il  fulfait  prisonnier,  et  les  Syram- 
sains  lui  coupèrent  la  lete  ,  qu'As  en- 
voyèrent à  Agathocle  en  Afrique  ,  l'an 
5og  av.  J.-C  H — p. 

AMILCAR,  antagoniste  de  Béguins 
(foy.  Regulus), 

AMILCAR,  surnommé  Bahcs, 
pire  d'Annibal ,  appartenait  à  une  fa- 
mille chère  au  pcople,  et  qui  faisait  re- 
moniersonorigiueaux  anciens  rois  de 
Tyr.Très-ieuue encore,  îl  fut  rharej' 
du  commandement  dcl'armée ,  en  fit- 
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es  Carthaginois  avaient  près* 
perdu:  c  était  dans  la  18e. 
i  ta  première  guerre  punique, 
parut  d'abord  avec  une  flotte 
otes  d'Italie ,  ravagea  les  terres 
iens  et  des  Bruttiens ,  revint 
avec  de  riches  dépouilles ,  y 
1  ses  troupes  ,  fit  des  incur- 
%  les  alliés  de  Rome ,  décon- 
tes  les  mesures  des  consuls ,  et 
glorieusement  une  campagne , 
regardée  à  Carthage  comme 
d'oeuvre  d'habileté.  Pendant 
,  il  désola  l'Italie,  et  disputa  la 
t  Romains  ;  mais  Hannon,  ami- 
trthage ,  ayant  été  vaincu  par 
1  Lutatius,  dans  un  combat 
bs  des  iles  Égates ,  l'an  242  av. 
s  Carthaginois  résolurent  de 
in  à  une  guerre  dont  ils  ne 
it  plus  supporter  le  fardeau. 
les  négociations  de  la  paix  9 
iigna ,  en  frémissant ,  un  traité 
ait  sa  patrie  dans  la  dépen- 
Rome.  La  conduite  révoltante 
nains ,  pendant  les  négocia- 
te  fit  qu  augmenter  l'aversion 
ar  avait  conçue  pour  ces  ri- 
bitieux.  De  retour  eu  Afrique , 
léfenseur ,  ou  plutôt  le  libéra- 
sa  patrie  dans  la  guerre  des 
ires ,  qui ,  au  nombre  de  plus 

00 ,  réunis  a  des  hordes  de 

1,  assiégeaient  Carthage  mê- 
n  seulement  Amilcar  les  re- 
es  murs  de  la  capitale ,  mais  il 
»  villes  d'Utique  etd'Hippone, 
>  avoir  détruit  ces  rebelles ,  il 
s  Numides ,  étendit  la  domina- 
Carthage,  et  rétablit  le  calme 
ite  l'Afrique.  Bientôt  après ,  le 
ujours  ulcéré  contre  les  Ra- 
il forma  le  projet  de  se  rendre 
le  toute  l'Espagne,  espérant  y 
iez  de  soldats  pour  résister  aux 
que  l'Italie  fournissait  a  la  ri- 
Carthage.  Les  services  qu'il 
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venait  de  rendre  à  sa  patrie  lui  firent 
obtenir  aisément  le  commandement 
de  l'armée  d'Espagne  ;  il  se  rendit  à 
Abyla  avec  des  forces  imposantes ,  et, 
mettant  a  la  voile,  il  traversa  le  dé- 
troit, débarqua  en  Espagne ,  et  s'établit 
d'abord  a  Cadix ,  capitale  de  la  partie 
de  l'Espagne   alors  au  pouvoir  de 
Carthage.  Amilcar  amenait  avec  lui  son 
fils  Annibal  ,  âgé  de  9  ans ,  et  ce  fut  a 
son  arrivée  en  Espagne  qu'il  lui  fit  ju- 
rer une  haine  éternelle  aux  Romains. 
Selon  Appien  et  Polybe ,  Amilcar  se 
roposait  deux  vues  dans  cette  guerre  , 
a  première  de  mettre  Carthage  en  état 
de  se  venger  des  outrages  qu'elle  avait 
reçus ,  et  la  seconde ,  de  s'absenter  de 
sa  patrie ,  qui  était  alors  divisée  par 
deux  partis  puissants ,  dont  l'un  avait 
pour  chef,  dans  le  sénat,  Hannon,  son 
ennemi,  et  dontfautre,  qui  avait  épousé 
ses  intérêts ,  s'appelait  la  faction  Bar- 
cine.  Amilcar  commanda  neuf  ans  en 
Espagne, subjugua  plusieurs  nations, 
fonda  Barcelone ,  et  soutint  son  crédit 
à  Carthage,  non  seulement  par  les  heu- 
reux succès  de  ses  armes ,  mais  encore 
par  les  grandes  richesses  qu'il  y  fit  pas- 
ser. L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé 
le  détail  de  ses  conquêtes  dans  cette 
contrée  ;  elle  ne  fait  mention  que  de  la 
bataille  qu'il  livra  aux  Vectones,  peu* 
les  de  la  Lusitame ,  et  dans  laquelle  il 
t  tué,  l'an  aa8  av.  J.-C.  Polybe  dit 
qu' Amilcar  eut  une  fin  digne  de  son 
mérite ,  en  mourant  sur  le  champ  de 
bataille ,  a  la  tête  de  ses  troupes.  L'ar- 
mée élut  à  sa  place,  son  gendre  As- 
drubal.  B— <#. 

AMiN-BEN-HAROUN ,  6e.  àha- 
lyfe  de  la  race  des  Abaçydes(  Voy* 
Amyh). 

AMIOT  (  le  Pàax  ),  jésuite  français, 
de  la  mission  de  Pékin,  né  à  Toulon, 
en  1718.  Les  trente  dernières  années 
du  siècle  qui  vient  de  s'écouler  ont 
été  celles  où  nos  connaissances  sur  la 
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Chine  ont  fait  le  plus  de  progrès.  Les 
missionnaires,  dans  cet  intervalle  de 
temps,  se  sont  empressés  de  répondreâ 
une  foule  de  questions  qui  leur  ont  été 
faites  d'Europe.  Parmi  eux,  se  distin- 
gua le  P.  Amiot ,  et  c'est  à  lui  surtout 
que  nous  devons  les  renseignements 
les  plus  exacts  et  les  plus  étendus  sur 
les  antiquités ,  l'histoire,  la  langue  et 
les  arts  des  Chinois.  Ce  jésuite  arriva 
a  Macao  en  1 750 ,  et  à  Pékin,  où  il 
fut  bientôt  appelé  par  les  ordres  de 
l'empereur,  le  22  ao&t  1751  :  il  ne 
quitta  plus  cette  capitale  jusqu'à  sa 
mort.  Ce  missionnaire,  outre  lé  ièle 
qui  le  conduisit  à  la  Chine ,  y  porta 
des  connaissances  sut  toutes  les  par- 
ties de  la  physique  et  des  mathéma- 
tiques ,  des  talents  pour  la  musique , 
un  esprit  juste,  une  mémoire  heu- 
reuse, et  une  infatigable  ardeur  pour 
le  travail.  Une  étude  opiniâtre  lui 
rendit  bientôt  familières  les  langues 
chinoise  et  ta  tare,  et,  muni  de  cette 
double  clef,  il  puisa  dans  les  livres, 
anciens  et  modernes,  des  notions 
saines  et  vraies  de  l'histoire,  des 
sciences ,  et  de  toute  là  littérature  de 
la  Chine.  Les  fruits  de  tant  d'études  et 
de  travaux  ont  été  recueillis  par  la 
France ,  où  le  P.  Amiot  n'a  pas  cessé 
de  faire  passer ,  soit  des  ouvrages  , 
soit  un  crand  nombre  de  mémoires. 
Nous  lui  devons  :  I.  Eloge  de  la 
ville  de  Moukden ,  poème  chinois  , 
composé  par  l'empereur  Kien-long, 
traduit  en  français ,  Paris ,  veuve  Til- 
liard,  1770,  in-8°. ,  Gg.  ;  le  traducteur 
a  joint  à  sa  version  un  grand  nombre 
de  notes  historiques  et  géographiques 
sur  la  ville  et  la  contrée  de  Moukden ,  > 
ancienne  patrie  des  Tatars-Mant- 
chcoux  ,  aujourd'hui  maîtres  de  la 
Chine;  IL  Art  militaire  des  Chinois, 
Paris,  Didot,  177a,  in-4°. ,  fie. 
Comme  l'édition  de  cet  ouvrage  était 
épuisée  depuis  long-temps,  on  Ta  fait 


AMI 

dans  le. tome  V\ 
Mémoires  sur  tes  Chinois  ,  < 
trouve,  dans  le  tome  VIII  de  c 
mes  Mémoires,  un  SufjUmm 
figures,  envoyé  postérieure!» 
la  Chine  par  le  P*  Amiot  Les  C 
comptent  six  ouvrages  cJasann 
king  sur  l'art  militaire,  et  c 
guerrier  qui  aspire  aux  grade 
subir  un  examen  sur  cet  Kvr 
P.  Amiot  n'a  traduit  que  lés  trot 
miers ,  avec  quelques  fragma 
quatrième',  parce  qu'ils  coot» 
toute  la  doctrine  des  Chinois 
guerre,  m.  Lettre  sur  les  Cmr* 
chinois,  adressée  à  h  société 
de  Londres,  et  insérée  dans  le 
des  Mémoires  sur  tes  Chmù 
célèbre  Needham  crut  trouver,  i 
buste  d'Isis,  conservé  à  Turin  c 
cabinet  du  roi ,  des  caractères 
tiens,  qu'il  disait  être  très-ressem 
à  ceux  des  Chinois.  Cette  déco 
prétendue  fut  publiée  dans  tout 
rope ,  et  divisa  les  savants.  La  i 
royale  de  Londres  prit  le  parti 
voyer  les  Mémoires  de  Needha 
Jésuites  de  la  Chine,  en  les 
déjuger  la  question.  Ceux-ci  conl 
au  P.  Amiot  le  soin  de  rédiger 
ponse ,  et  ce  savant  missionnai: 
cidaqucles  caractères,  gravés  su 
de  Turin ,  n'avaient  aucun  trait  1 
scmblance  avec  ceux  de  la  Chine 
lettre,  qui  est  une  analyse  sava 
la  langue  et  des  caractères  ch 
obtint  tous  les  suffrages ,  mêm 
de  Needham.  IV.  De  la  Mt 
des  Cldnois ,  tant  anciens  au 
dernes,  ouvrage  considérable ,  c 
cupela  plus  grande  partie  du  to 
des  Mémoires.  Feu  M.  l'abbé 
sier ,  si  connu  par  ses  profonde 
naissances  en  musique,  a  non 
ment  suivi  l'impression  de  cet 
mais  il  en  a  vérifié  les  calculs -, 
joint  des  notes  et  des  observ 
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uês.  V.  Fie  de  Confucms ,  his- 
la  plus  exacte  de  ce  célèbre  phi- 
he,  et  dont  tous  les  matériaux 
té  puisés  dans  les  sources  chU 
$  les  plus  authentiques.  L'auteur 
>int  la  longue  suite  des  ancêtres 
infucius ,  et  celle  de  ses  descen- 
,  qui  subsistent  encore  à  la 
;  ;  généalogie  unique  dans  le 
le  ,  puisqu'elle  embrasse  plus  de 
mte  siècles.  Cette  vie ,  oroéè  de 
■s,  gravées  d'après  les  dessins 
►is,  occupe  presque  la  totalité  du 
Xll  oies  Mémoires  sur  les 
ois  ;  VI.  Dictionnaire  tatar- 
cheou -français j  Paris,  Didot 
1789,  3  vol.  in-4°.;  ouvrage 
eux  et  qui  manquait  à  l'Europe , 
te  langue  était  totalement  ignorée, 
oit  la  publication  de  ce  Dîction- 
à  feu  M.  Bcrtin,  ministre,  ama- 
fclé  des  arts  et  des  sciences  de  la 
î.  Il  ût  graver  les  poinçons ,  et 
e,  à  ses  frais,  les  caractères  néces- 
>  pour  son  impression ,  et,  par  un 
éclairé  que  le  succès  a  pleinement 
é,  il  en  confia  l'édition  à  M.  Lan- 
savant  distingue,  et  connu  sur- 
par  une  profonde  connaissance 
angues  orientales.  Le  P.  Amiot 
aussi  envoyé  une  Grammaire 
;ée  de  la  langue  tatarc-mant- 
1;  on  la  trouve  imprimée  dans  le 
XII!  des  Mémoires.  Tous  les 
iges  que  nous  venons  d'indiquer 
nt  encore  qu'une  partie  des  in- 
iants  écrits  que  nous  devons  à 
vant  et  laborieux  missionnaire, 
este,  sous  la  forme  de  lettres, 
ervations  et  de  mémoires , .  se 
c  répandu  avec  profusion  dans 
5  volumes  in-4°.  des  Mémoires 
trnant  V histoire  ,  les  sciences 
s  arts  des  Chinois.  Ceux  qui 
ront  connaître  avec  plus  de  pré- 
1  ce  qui  lui  appartient  dans  cette 
collection  ,   peuvent  consulter 
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l'article  Amiot  de  la  Table  générale, 
qui  se  trouve  dans  le  tome  X  :  ils  ver- 
ront, sans  doute  avec  quelque  éton- 
nement,  que  cette  nomenclature  seule 
occupe  quatorze  colonnes  de  cette 
table  ,  laquelle  cependant  ne  contient 
encore  que  les  matières  des  dix  pre- 
miers volumes.  Le  P.  Amiot ,  devenu 
si  justement  célèbre  en  Europe ,  loin  ' 
de  laquelle  il  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie ,  est  mort  à  Pékin ,  eu 

1 794  >  H*  de  77  ans-         G— a. 

AMIOT.  Voy.  Amyot. 

AMIR ,  souverain  de  Smyme ,  fil* 
d'Aidin ,  l'un  des  chefs  qui ,  à  la  mort 
d'Aladin,  sulthan  dlconium,  s'étaient 
partagé  l'Asie  mineure  avec  Othman. 
Amir ,  fils  d'Aidin,  régnait,  vers  l'an 
1 34 1 ,  sur  le  pays  de  Smyrne ,  et  sur 
une  partie  maritime  de  l'ancienne  Io- 
nie.  Cantacuzène,  l'empereur  grec, 
l'appela  à  son  secours  ,  et  le  prince 
musulman  vint  mouiller  à  l'embou- 
chure de  l'Eure ,  avec  3oo  vaisseaux: 
et  vingt  -  neuf  mille  hommes.  Amir  ap- 
prend que  Cantacuzène  ,  vaincu  par 
ses  ennemis  domestiques ,  a  fui  chez 
le  despote  de  Servie  ;  mais  que  sa 
femme ,  l'impératrice  Irène ,  est  as* 
siégée  par  les  Bulgares ,  dans  Démo- 
tica  ;  il  surprend  ces  barbares ,  les  met 
en  déroute,  délivre  la  ville,  et  sauve 
l'impératrice.  Content  du  dorietfx  titre 
de  libérateur ,  il  refusa  a  entrer  dans 
Ûémôtica,  pour  recevoir  les  remer- 
cîments  d'Irène ,  parce  que  son  mari 
était  absent,  comme  s'il  eût  craint, 
dans  ses  mœurs  orientales  ,  de  don- 
ner un  soupçon  de  jalousie  à  un  ami  ' 
malheureux.  Amir,  en  servant  Canta- 
cuzène, n'en  nuisit  pas  moins  aux 
Grecs ,  ses  ennemis  naturels.  Il  assié- 
gea Thessalonique ,  porta  la  terreur 
jusque  dans  Constantinople  ,  et  se 
rembarqua  chargé  de  dépouilles  et  de 
captifs.  Bientôt  après ,  le  roi  de  Chi- 
pre  #  la  république  de  Venise  et  lçs 
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chevaliers  de  Si.  -Jean  de  Jérusa- 
lem ,  abordèrent  sur  les  cotes  de 
rionie  ;  Aniir  fut  blessé  à  mort,  d'un 
coup  de  flèche,  à  l'attaque  de  la  ci- 
tadelle de  Smyine,  que  les  chrétiens 
avaient  enlevée;  et,  fidèle  à  l'amitié 
jusqu'à  la  fin,  il  recommanda  à  Can- 
taewène  ,  en  mourant ,  de  rechercher 
l'alliance  du  sulllian  Orthan ,  conseil 
sincère  de  la  part  du  généreux  Ainir; 
mais  plus  imprudent  que  politique ,  et 
qui  avança  la  chute  de  l'empire  grec 
eu  Europe.  F.  Amys.  S— r. 

AMMAN  (Paul),  médecin  et  bo- 
taniste allemand ,  naquit  à  Bieslau ,  eu 
■  634  r  ut  d'escellentes  études  dans 
di  verse  s  u  n  i  versî  tés  d'Aile  magne,  voya- 
gea en  Hollande  et  en  Angleterre,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  l'univer- 
sité de  Leipzig ,  et  bientôt  associé  à 
l'académie  des  Curieux  dclanalure, 
sous  le  nom  de  Dryander.  La  faculté 
de  Leipzig  créa  aussi  bientôt  pour  lui 
une  chaire  extraordinaire ,  en  1674  , 
le  fit  monter  à  celle  de  botanique ,  et , 
en  168a ,  à  celle  de  physiologie.  Am- 
man ,  d'un  esprit  vif  et  remuant ,  fait 
preuve ,  dans  ses  nombreux  écrits ,  de 
connaissances  vastes;  mais  on  peut 
lui  reprocher  une  critique  trop  amère, 
et  souvent  assaisonnée  de  plaisante- 
ries, peu  dignes  des  sujets  graves  qu'il 
traitait.  Ses  opinions  paradoxales  lui 
attirèrent  des  désagréments.  Il  mou- 
rut, en  i6gi ,  âgé  de  55  ans.  Son 
Sremier  ouvrage  fut  un  extrait  critique 
es  différentes  décisions  consignées 
dans  les  registres  de  la  faculté  de 
Leipzig,  Erfurt,  1670,10-4°-  La  fa- 
culté fut  forcée  de  le  condamner,  par 
un  écrit  publié  dans  la  même  année. 
Voici  la  liste  de  ses  autres  produc- 
tions :  I.  Paraaxnéiis  ad  discen- 
Us  circa  institutioiuan  medicarum 
emendalionem  occup/Ua  ,  Rudols- 
tadiî ,  1673,10-12,  ouvrage  oùl'au- 
uur  i'uogprtc  avec  furtur  contre  les 


systèmes ,  surtout  contre  la  1 
de  Galien  ,  et  veut  établir  le 
cismcenmédecine.  Amman  sa 
y  exagère,  mais  il  relèvcneaai 
très-grand  nombre  d'erreurs  t 
partiels  -  IL  une  réponse  a 
traducteurs  de  cet  ouvrage:  s, 
syncopticus  Eccardi  Leick 
cfueo  sjneoptico  contra  par 
sim  ad  disctudes  oppositus 
in- 1 1  ;  111.  Irenicum  Numa  1 
cum  Hippocraie ,  aub  veterw 
commet  philusophorum  hyp. 
in  corpus  juris  civilis  paritei 
honici  hactenàs  transumptœ 
conceptis  opinionibus  vindi 
Francofurti  et  Lipsiae  ,  ifïfcVp 
où  l'auteur  examine  le  rapi 
existe  entre  les  sentiments  cTr! 
te, les  systèmes  adoptés  cri  mi 
et  les  diverses  institutions  c 
canoniques,  et  dans  lequel  , 
fidèle  à  ses  principes  sceptiqu 
raille,  souvent  avec  trop  daigr 
cohérence  et  les  contra  dictk 
Praxisvulnerum  lahalium, 
cadibus  historiarum  rarior 
plurinutm  traumaticorum  ,  1 
baliorùbus  adomata  ,  Frai 
1690,  in-8".  ;  ouvrage  de  cl 
où  se  décèlent  encore  l'ipre 
critique  et  le  tranchant  de  ; 
sions.  Amman  a  publié  aussi  j 
ouvrages  sur  la  Botanique,  sa' 
Description  du  Jardin  de  i 
où  il  donne ,  non  seulement  '. 
gue  des  plantes  cultivées  dai 


din ,  mais  ei 


le  synonyï 


■plète  des  différents  n 
cune  de  ces  plantes,  ce  qui 
faire  regarder  comme  une  1. 
tion  du  Pinax  de  Gaspard 
La  préface  de  cet  ouvrage 
des  principes  certains  sur  l'en 
plantes;  il  est  terminé  par  ui 
duction  à  la  matière  médical  1 
d'une,  manière  savante  et  très 
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1  s'acquit  encore  plus  de  droits 
dnnaissance  des  botanistes ,  par 
ication  d'un  second  Traite' ,  in- 
CharacUr  naturalis  planta- 
1676.  En  prenant  pour  base 
icipes  qui  venaient  d'être  posés 
3rison ,  il  prouva  qu'on  ne  de- 
iblir  la  distinction  des  genres 
ites  que  sur  les  parties  de  la 
cation ,  et  il  en  fait  l'application 
76  genres  ou  espèces ,  dont  il 
la  notice  par  ordre  alphabéti- 
n  doit  donc  compter  Paul  Am- 
iu  nombre  de  ceux  qui  ont  le 
antribue  à  fonder  les  bases  de 
uce,  telles  qu'elles  sont  recon- 
ujourdTiui.  En  1700  ,  Nel)el 
une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 

avec  des  additions  considéra- 
tirées  principalement  des  mé- 

d'Herman  et  de  Ri  vin  ,  qui 
t  paru  depuis  sa  publication  ; 
1,  cette  seconde  édition  devint 
us  utile  que  la  première. 

Cet  A— ht. 
M  AN  (Jean  Conrad  ) ,  raéde- 
atif  de  Schaffliouse ,  exerça  sa 
sion  à  Amsterdam,  vers  la  fin 
\  siècle ,  se  fit  une  grande  ré- 
>n  par  l'art  de  faire  parler  les 
;  et  muets ,  et  fit  connaître  sa 
de  dans  deux  écrits  plusieurs 
'Imprimés,  et  fort  recherchés: 
rdus  loquens  ,  Amsterdam  , 
,  in-8°.;  II.  Dissertatio  delo- 
,  i7oo,in-8\  Cette  dissertation 
lan  ,  traduite  en  français  ,  par 
ais  de  Préau  ,  se  trouve  impri- 
la  suite  du  Cours  d'éducation 
urds  et  muets,  par  Descbamps, 
,  in- 1 2.  On  lui  doit  aussi  une 
•  édition  des  Œuvres  de  Cœ- 
LUi'élianus ,  qui  parut  à  Amster- 
en  1709  ,  in-4°«  >  *vcc  les 
et  remarques  de  Jansson  d'Ai- 
een.  C.  et  A— w. 

[MAN  (Jkait),  fils  du  précédent, 
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médecin  comme  lui,  et  savant  bota- 
niste ,  naquit  à  Schaffliouse ,  en  1 707.' 
Attiré  très -jeune  à  Pétersbourg,  il  y 
professa  la  médecine  et  la  botanique; 
reçu  à  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville,  il  publia,  dans  les  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,   les  caractères  de 
plusieurs  nouveaux  genres  de  plantes. 
La  société  royale  de  Londres  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres.  Pour  com- 
mencer à  faire  connaître  les  plantes  que 
J.-G.  Gmclin ,  et  d'autres  voyageurs 
avaient  recueillies  dans  les  différentes 
contrées  de  la  Russie  asiatique,  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Stirpium  rario- 
rum  in  imperio  Eutheno  spontepro- 
venientium,  icônes  et  descriptiones 
abJoanne  Ammano,  M.  Doct.  acad, 
imper,  scient,  membro  et  botanices 
professorey  regiœsociet.  Londinensis 
sodalis,  Petropoli,  1739, 1  vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage  ne  renferme  que  trente- 
cinq  plantes  assez  bien  figurées;  l'au- 
teur en  promettait  la  continuation  , 
mais  la  mort  l'enleva  un  an  après,  a 
la  fleur  de  l'âge  :  ce  fut  une  perte  pour 
la  science  qu'il  cultivait  avec  ardeur.  Il 
mérite  de  partager,  avec  Paul  Amman , 
l'honneur  que  Houston  a  rendu  à  ce 
nom ,  en  établissant  le  genre  Amman- 
nie.  Il  comprend  un  petit  nombre  de 
plantes  herbacées  de  la  famille  des  Sa- 
Ucaires ,  qui  n'habitent  que  les  pays 
chauds.  D — P — s.  - 

AMMAN  (  Josse),  dessinateur  et 
peintre,  né  a  Zurich,  en  i55c),  passa 
sa  vie  à  Nuremberg;  où  il  acquit  le 
droit  de  bourgeoisie ,  et  où  il  mourut 
en  1  5qi  .  Son  talent  était  d'une  fécon- 
dité singulière;  il  excellait  dans  l'ait  de 
disposer  et  de  grouper  ses  figures  : 
on  a  dé  lui  beaucoup  de  dessins  sur 
bois ,  sur  verre  et  à  la  plume  ;  il  en 
composa  un  grand  nombre  sur  Tite- 
Live,  Tacite,  Diogène  Laèrce ,  et  au- 
tres classiques.  Sa  collection  des  Por- 
traits des  rois  de  France,  depuis 

4.. 
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l'haramond  jusqu'à  Henri  111,  avec 
u  ue  courte  biogrj  phie  de  cli  aeiiu  d'eux , 
parul  eu  r  îifi.  11  .1  fuit  aussi  de»  gra- 
vures pour  l'histoire  du  Nouveau  Tes- 
tament, unerollecliou  dccostumis  de 
femmes  :  Gjnœceum,  sive  (keatrtim 
muliemm ,  in  ipto  omnium  Kuro/iœ 
gentitim  ftrmintas  habitas  fiptris  ei' 
pressas  vitîcre  fas  est,  Francfort  , 
i586.  îfi-4".  ;  l'itnopHa  omnium  it- 
beraliwn  meclmnicarum  etseienta- 
tiaruniariiumfieneraconlmen.%rlz., 
Francfort,  i5<4,  collection  dr  1  i3 
pièces,  oh  Amman  s'est  représente  en 
graveur;  cl  quelques  productions  du 
même  genre.  G— t. 

AMMAN  (  Jrsd  Jacques),  chimr- 
gicn  de  Zurich ,  né  en  1  j8G,  fit ,  en 
1  Si  1 ,  un  voyage  à  Constaiitinoplc .  en 
Svrie  cl  en  ligypte  ,  dont  il  a  cVnt  la 
relation.  On  y  trouve  des  détails  cu- 
rieux j  il  parle  a?  l'usage  du  café , 
comme  très-répaudù  eh  Orient.  Cet 
ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Voyage 
dans  la  terre  promise,  a  paru  dans 
une  collection  de  Voyages ,  en  allc- 
Éund ,  Zurich  ,  1678:  K. 

AMMAN  ATI,  F.  Piccolowisi. 

AMMANATI  (  B*rthelkiii  ) ,  ar- 
chitecte et  sculpteur,  ue'  à  Florence, 
l'an  1 5 1 1 ,  fut  d'abord  éltvc  de  Baccio 
SandincJli ,  et  ensuite  de  Sansovino  à 
Venise;  revenu  dans  si  patrie,  il  s'atta- 
cha particulièrement  à  l'étude  des  sculp- 
tures de  Michel-Ange,  qu'on  voit  à  la 
chapelle  de  S.  Laurent.  Ses  premiers 
ouvrages  sont  à  i'isc;  il 'exécuta,  pour 
Florence ,  une  Léda ,  et ,  dans  le  même 
temps ,  pour  Naples ,  trais  figures  gran- 
des comme  nature ,  qui  décorent  le 
tombeau  de-  Satraazar,  poète  napoli- 
tain. Ayant  éprouve  quelques  dégoûts, 
il  retourna  à  Venue,  où  il  fut  charge' 
d'exécuter  11  niVepf  une  colossal,  qu'on 
voyait  dans  la  place  de  S.  Marc;  il 
Ht  à  l'adoneune  antre  statue  colossale 
d'Hercule,  qui  l'en  y  voit  toeore , 


AMM 
dans  la  rour  du  pribJi  Muni; 
a  été  gravée.  Amm.itisli  pas*. 

à  Rome  pour  y  étudirr  ranfl 

Sape  .Iules  111  IVmjilosa  an\ 
c  snilpitirc  du  Capitulé.  Peu  1 
après ,  Georges  Vasari  ayant 

p.lé  à    Ruine,   ils   se    léiu.in 

ériger  le  tombeaudiirardiiiiild 
à  St. -Pierre  in  monfww  :  cet 
augmenta  ta  réputation  de  l'Art 
et,  Vaiarï  élant  parti ,  il  exco 
dam  la  vigne  du  pape  Jules,  1 
fontaine.  Happelé  à  Florence 
au  service  du  grand-dur.  Os 
le  nomma  son  Ingénieur,  et, 
qualité ,  il  rétablit  les  ponts  d< 
miné*  par  l'inondation  île  1 
plus  beau  de  ces  pouls  ,  ce) 
Trinité,  a  clé  entièrement  rci 
Mir  ses  dessins.  Il  déc 


hroi 


foutaines,  tant  de  Florence 
maisons  de  plaisance  des  grai 
l'une  des  plus  belles  de  Ivraie 
nomme  encore  la  Fontaine  à 
manatr;  celle  de  Neptune ,  1 
Florence ,  sur  la  place  du  Palai 
a  été  composée  et  exécutée  pa 
projet  en  avait  été  mis  au  ci 
et  il  l'emporta  sur  Jean  de  W< 
sur  Bcnvenuto  Cellini ,  les  p 
bres  sculpteurs  de*  ce  temps. 
nati  était  aussi  bon  arcliiiecl 
cellent sculpteur;  a  Rome,  Y 
truisit  sur  ses  plans  le  palais  1 
qui  a  passe  successivement 
maison  Gaétani  et  dans  celle  « 
ces  Buspoli.  La  cour  et  la  f 
collège  romain  ont  aussi  été  cl 
ses  dessins.  A  Florence ,  il  l 
sieurs  monuments  ,  termin; 
lais  ï'itti,  commencé  par  B 
clii ,  et  en  décora  la  cour 
ordres  de  colonnes  à  bossag 
depuis ,  ont  été  imitées  par 
tecte dé  Brosses,  au  palais  du 
bourra  Paris.  Ammanatiaya 
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emme  célèbre ,  nommée  Laura 
ferri ,  dont  on  a  imprimé  les  poé- 
en  1 5(5o ,  sous  le  titre  d' Opère 
ane;  il  se  livra  lui-même  à  la 
iture.  Il  a  laissé  un  ouvrage  con- 
able  ,  intitulé  la  Ciltà ,  ou  la 
?,  qui  renferme  les  plans  des  dif- 
ts  édifices  qui  rendent  une  ville 
iode  et  magnifique  :  cet  ouvrage 
liant,  que  Ton  croyait  perdu, 
ï  dans  la  collection  de  dessins  de 
leric  de  Florence,  et  mériterait 
:  publié.  Ses  ouvrages  de  sculp- 
ont  un  caractère  grand,  mais  un 
naniéré,  et  ses  bronzes  sontexé- 

avec  (iues.se.  11  était  instruit , 
)ieux  cl  charitable.  A  la  mort  de 
tnmc ,  il  consacra  la  plus  grande 
e  de  ses  richesses  à  des  œuvres 

Il  mourut  quelque  temps  après, 
;e  de  78  ans,  et  fut  enterré  dans 
se  de  S.  Giovannino  des  jésuites, 
avait  construite  et  embellie  à  ses 

MMIEN(Marcellin)  ,  historien 
lin  du  4r*  siècle,  était  Grec  de 
tance ,  comme  on  peut  s'en  con- 
;rc  par  plusieurs  passages  de  son 
ire.  Une  lettre  que  lui  écrivait  le 
iste  Libanius ,  et  qui  est  parve- 
jusquà  nous,  prouve  qu'd  était 

Antioche.  Dans  sa  jeunesse,  il 
rassa  la  carrière  militaire ,  et  fut 
!é  parmi  les  protectores  dômes- 

troupe  dans  laquelle  on  n'ad- 
ait  que  les  jeunes  gens  des  fa- 
ïs  distinguées.  En  35 o,  ilaccom- 
1a  en  Orient  Arsificus ,  général  de 
ierie  sous  l'empereur  Constance, 
uivit,  quelque  temps  après,  le 
1e  officier  dans  les  Gaules.  Quel- 
modeste  que  soit  le  compte  qu'il 
ndu  de  ces  différentes  expéditions, 
irait  qu'il  s'y  conduisit  avec  dis- 
ion  ;  il  accompagna  aussi  i'empe- 
'  Julien  dans  ta  guerre  de  Perse. 
i  le  règne  de  Valegs ,  il  résidait 
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à  Antioche,  où  il  fut  témoin  des  per- 
scVutions  dirigées  contre  ses  compa- 
triotes ,  accusés  de  conspirer  secrète- 
ment, par  des  pratiques  et  des  céré- 
monies magiques,  contre  la  vie  et  la 
majesté  des  empereurs  romains.  Am- 
mien,  qui  déplore  cette  persécution 
dans  son  Histoire ,  dit  que  les  condam- 
nés et  les  fugitifs  formaient  leplus  grand 
nombre  des  habitants  d' Antioche.  II 
ouitta ,  peu  de  temps  après,  le  métier 
des  armes ,  et  vint  s  établir  à  Rome ,  où 
il  écrivit  Y  Histoire  de  l'empire ,  qu'il 
commença  à  l'époque  où  Tacite  avait 
fini  la  sienne,  et  qu'il  termina  au  règne 
de  Valens.  Libanius,  dans  la  lettre 
dont  nous  avons  parlé,  nous  apprend 
qu'Ammien  Marcellin  lut  son  Histoire 
en  public,  et  qu'il  reçut  les  applaudisse- 
ments des  Romains ,  dont  il  n'épargnait 
pas  les  mœurs  déréglées.  Il  parait ,  par 
plusieurs  circonstances  de  son  His- 
toire, qu'il  vécut  jusqu'en  390.  pans 
plusieurs  passages ,  il  loue  la  cons- 
tance de  quelques  évêques  et  de  plu- 
sieurs martyrs;  il  est  d'accord  avec 
§.  Ambroise  et  S.  Ghrysostômc,  dans  la 
mauière  dont  il  raconte  la  vaine  ten- 
tative de  Julien  pour  rebâtir  le  temple 
de  Salomon  à  Jérusalem  ;  quelques 
biographes  en  ont  conclu  qu'il  était 
chrétien ,  ce  qui  nous  semble  peu 
vraisemblable.  11  se  moque,  il  est 
vrai ,  de  la  superstition  de  la  plupart 
des  Romains  de  son  temps  :  «  Un  grand 
»  nombre  d'entr'eux,  dit-il,  n'oserait 
»  ni  prendre  le  bain ,  ni  dîner ,  ni  pa- 
»  rattre  en  public ,  avant  d'avoir  con- 
»  suite ,  selon  les  règles  de  l'astrolo- 
»  gie ,  la  position  de  Mercure ,  et  l'as- 
n  pect  de  la  lune.  Il  est  assez  plai- 
»  sant,  ajoute-t-il,  de  découvrir  cette 
v  crédulité  chez  un  sceptique  impie, 
»  qui  ose  nier  ou  révoquer  en  doute 
»  l'existence  d'un  Dieu  tout-puissant.  » 
Cette  phrase ,  qui  nous  montre  que  le 
siècle  d'Ammien  a  quelque  resscm- 
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blaiice  avec  Le  noire,  ne  prouve  autre 
chose ,  si  ce  o'cst  que  cet  historien  ne 
partageait  point  les  idées  su perstilie li- 
ses de  la  plupart  de  ses  contemporains. 
Dans  le  cours  de  son  Histoire ,  s'il 
parle  du  christianisme  avec  modéra- 
tion, il  parle  toujours  du  paganisaie 
avec  respect  ;  le  tableau  qu'il  lait  des 

Iiremicrs  temps  de  Ut  république,  et 
es  louanges  fin'  il  donne  Jrjulîen ,  nous 
montrent  assez  qu'il  regrettait  les 
mœurs  det' ancienne  Rome,  et  qu'il  te- 
naitau  culte  des  premiers  Romains.  An 
reste,  ces  doutes,  élevés  sur  ses  opi- 
nions, attestent  son  impartialité',  et 
l'esprit  de  sagesse  avec  lequel  il  a  ra- 
conte'des  événements  dont  plusieurs  se 
sont  passés  sous  ses  yeux.  Gibbon  le 
caractérise  Ires-bien  ,  en  disant  qu'il 
est  un  fluide  habile  et  fidèle ,  qui  cora- 

Ksa  l'histoire  de  son  temps  ,  sans  se 
rer  aux  prêjucjcs  ou  aux  passions 
qui  affectent  ordinairement  un  con- 
temporain. M.  de  Sainte-Croix  ne  le 
juge  pas  inoins  dvorable ment,  en  di- 
sant que,  pour  l'ordinaire,  il  est  vé- 
ridique  et  impartial.  Quoique  son  style 
soit  un  peu  barbare ,  il  est ,  en  géné- 
ral ,  plein  d'énergie  ;  sa  manière  res- 
semble quelquefois  à  celle  de  Polybe; 
comme  lui,  il  aime  la  vérité,  et  en- 
tend l'art  de  la  guerre.  Aramicn  a  des 
morceaux  dignes  de  Tacite;  celui  de 
l'état  de  Rome ,  au  milieu  du  f\'.  siècle , 
est  de  ce  nombre,  et  mérite  d'être 
cité.  C'est  le  dernier  des  écrivains  la- 
tins qui  aient  écrit  l'histoire  avec  une 
certaine  étendue,  et  avec  tous  les  dé- 
tails nécessaires.  Un  savant  moderne 
rend  justice  an  mérite  d'Ammien  Mar- 
cel lin  comme  historien;  mais  il  l'ac- 
cuse d'avoir  commis  de  nombreuses 
erreurs  en  géographie;  ce  reproche 
est  très-grave ,  et  le  nom  du  critique 
(a"  Au  ville  )  est  d'un  très-grand  poids; 
on  doit  croire  cependant  que  les  er- 
reurs qu'on  reproche  à  Aramicn  ne  se 


renrontrent  pas  dans  le  recilrl 
j'i'iliii'ins  mi  il  s'est  trouvé.  L'H 
tt  .-tinmirii  MarcfUln était  din 
3i  livres,  et,  selou  d'autres,  i 
Les  1 3  premiers  sont  perdus  ;  e 
ires  seulement  furent  publiés  âl 
par  Ssbiuus,  en  i4^ï  À  Bol 
p:.i<;aste]uis,eiii5r7,etàBil 
î-wbruius,  eni5i8.  Accursee 
n.i.à  \ngsboiirg,  i533,uneu< 
édition,  dins  laquelle  il  se  vante  i 
corrigé  plus  de5oo  fautes.  On  y 
les  5  derniers  livres ,  qui  jus 
n'avaient  point cléimpriai es.  I ..; 
année,  Gélénius  publia,  à  Bil 
édition  avec  les  mêmes  addition 
cepté  le  dernier  livre  et  la  d' 
paj-e  de  l'avant -dernier.  Depui 
é|mque,  l'ouvrage  d'Ammien  î 
lin  a  en  plusieurs  éditions,  qui 
effacées  par  celles  de  Valois, 
i08 1 .  Cette  édition  contient,  oi 
notes  de  Lindenbrog  ,  tirées  i 
édition  de  l'Jii),  plusieurs  no* 
velles  de  l'éditeur,  et  une  / 
V Historien,  en  latin  ,  par  C 
professeur  de  droit  à  Dôle.  Grc 
reini mima  ,  en  i6g3,  celle éà 
I.eyde,  in-4'.  et  iu-fol. ,  et  y 
tpirlqins  notes.  Elle  a  aussi  et 
primée  par  les  soins  de  M.  W 
l,ri|»if,  i8»o,  3vol.in-8-.  s 
Marcellin  n'a  pas  échappe'  à  la  i 
si  malheureusement  féconde,  d< 
deHarolles,  dont  la  traductioi 
en  1G73,  7  vol.in-ia.M.Moul 
a  publie  ,  à  Berlin ,  en  »  7  -  ( 
nouvelle  version  en  français  ,  < 
beaucoup  meilleure;  mais  qui 
pas  décourager  les  nouveaux  I 
leurs.  (  V .  Spabtieh  ),  M> 

AMMIBATO  (  ScmoH  ),  n 
Sept.  1 53 ■ ,  à  Lecce, dans  1ère 
de  Naples,  fut  destiné,  par  son 
a  l'étude  des  lois.  Envoyé'  deua 
Naples  pour  suivre  cette  carrier 
fut  écarté  par  son  gouj  pour  les 
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lettres.  Il  crut  que  ce  goût  s'accorde- 
rait mieux  avec  l'état  ecclésiastique , 
où  il  entra  en  1 55 1 .  Ayant  obtenu  un 
canonicat,  0  se  rendit  à  Venise ,  où  il 
se  lia  avec  plusieurs  hommes  célèbres  ; 
mais  il  en  sortit  peu  de  temps  après , 
pour  éviter  les  eficts~de  la  jalousie  d'un 
mari  puissant  ;  il  crut  trouver  la  for- 
tune et  plus  de  tranquillité  à  Rome , 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV  ;  mais 
s'étant  attachéà  Brianna  Caraffa ,  nièce 
du  pape,  et  ayant  voulu  servir  en  même 
temps  Caterina  Carrafla ,  sœur  de  ce 
pontife  ,  qui  était  brouillée  avec  sa 
nièce,  Brianna  saisit  le  premier  sujet 
de  mécontentement,  et  fit  dire  si  po- 
sitivement à  Scipion  qu'il  était  bien 
heureux  qu'elle  ne  le  fît  pas  assassiner , 
qu'il  jugea  plus  prudent  de  quitter 
Borne.  Après  quelques  incertitudes ,  il 
retourna  à  Naples  pour  y  reprendre 
Fétude  des  lois  ;  il  y  arrivait  S  peine  , 
qu'un  ecclésiastique ,  qui  devint  en  suite 
évêque  de  Calvi ,  lui  ayant  dit  quelque 
injure ,  Ammirato  s'oublia  jusqu'à  lui 
donner  un  soufflet;  la  foule  s'assembla 
autour  d'eux,  et  il  reçut ,  entre  les  deux 
épaules  ,  un  coup  de  couteau  ou  de 
stylet.  Guéri  de  cette  blessure ,  il  fut 
rappelé  dans  sa  patrie ,  par  son  père 
qui  voulait  le  marier.  Il  se  rendait  à 
Lecce,  lorsqu'il  rencontra  un  homme 
qui  se  disait  habile  en  chiromancie , 
et  qui  ,  ayant  examiné  sa  main ,  lui 
prédit  que  ce  mariage  ne  se  conclurait 
pas.  Le  mariage  manqua  en  effet ,  et 
ion  remarqua  alors  la  prédiction,  qu'on 
aurait  oubliée ,  si  le  contraire  était  ar- 
rivé. Quelques  années  se  passèrent  en- 
core en  déplacements  et  en  projets 
inutiles.  Étant  à  Rome ,  en  1 563,  Am- 
mirato Ait  rappelé  à  Naples  pour  écrire 
l'Histoire  de  ceroyaume.il  y  retourna 
encore  une  fois  ;  mais ,  mécontent  des 
arrangements  qu'on  avait  faits ,  et  des 
dispositions  où  il  trouva  ceux  qui  gou- 
vernaient la  ville  ,  il  reprit  le  chemin 
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de  Rome ,  où  il  fit  quelque  séjour,  et  se 
fit  beaucoup  d'amis;  mais  sans  trouver 
un  protecteur  qui  se  chargeât  de  sa 
fortune.  Enfin  il  se  rendit  à  Florence, 
dans  le  dessein  de  s'attacher  à  la  maison 
de  Médicis.  Il  y  réussit ,  et  le  grand- 
duc  Cosme  1er.  le  chargea,  en  1 5*20, 
d'écrire  l'Histoire  de  Florence.  Le  car- 
dinal Ferdinand  de  Médiris  le  logea 
dans  son  palais  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne, et  lui  fit  avoir  un  bon  canonicat. 
Cest  dans  cette  position  heureuse ,  mais 
non  tout -à -fait  indépendante,  qu'il 
écrivit  son  Histoire ,  et  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  11  mourut  à  Florence  le 
3o  janv.  1 6o  i ,  âgé  de  69  ans.  U  a  laisse 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  I.  Délie 
famiglie  nobili  napolitane, parte  pri- 
ma ,  Florence ,  1 58o ,  parte  seconda, 
i65i,  in-fol.  La  première  partie  est 
plus  rare  et  beaucoup  plus  estimée  que 
fa  seconde ,  qui  n'a  été  imprimée  que 
long-temps  après  la  mort  de  l'auteur  ; 
II.  Discorsi  sopra  Cornelio  Tacito , 
Florence ,  Giunti ,  1  5q4  ,  in-4°.  ;  ibid. , 
1 598 ,  et  plusieurs  fois  ailleurs.  Ce 
furent  sans  doute  les  Discours  de  Ma- 
chiavel sur  Tite-Lwe  qui  donnèrent 
à  l' Ammirato  l'idée  d'en  faire  sur  Ta- 
cite ;  mais  ceux-ci  n'ont ,  ni  l'énergique 
liberté  de  leur  modèle ,  ni  sa  profon- 
deur ;  nous  avons  une  Traduction  fran- 
çaise de  ces  Discours,  Lyon ,  1619 , 
in-4°.  ;  in.  Orazioni  a  diversi  prin- 
cipiy  intorno  a*  preparamenti  contro 
la  potenza  del  Turco  ,  Florence  , 
Giunti ,  1  5q8,  in-4°.?  contenant  sept 
Discours  00  Harangues  ,  adressées  k 
Sixte  V,  à  Clément  VIII,  à  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  etc.;  IV.  Istorie  flo- 
rentine ,  le  meilleur  ouvrage  de  l'au- 
teur ,  et  l'une  des  meilleures  histoires 
de  Florence.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ou- 
blier la  position  où  il  était  en  l'écrivant, 
et  l'influence  qu'elle  a  dû  avoir  sur 
tout  ce  qui  regarde  la  famille  Médicis. 
La  première  partie  parut  à  Florence  v 


publiée  que  4°  ans  après  sa  'OOTt  i  Pv 
rato  le  jeune,  Flore  u  ce, 
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chez  les  Juntes ,  en  i  fioo ,  in-fol.  ;  elle 
comprend  vingt  livres, et  s'étend  jus- 
434-  La  seconde  partie  ne  fut 

A  tnraira  tôle  jeune,  Fier 
fui.;  elle  contient  quinze  autres  livres, 
t-t  va  jusqu'en  1 574-  Le  même  éditeur 
fitensuitercimprirncrla  première  par- 
tie seulement,  Florence  1647,1vol. 
in -fol.,  avec  des  additions ,  marquées 
dans  le  texte  par  des  guillemets.  Ce 
sont  les  exemplaires,  composés  de  ces 
deux  volumes,  réimprimes  en  1647, 
et  de  la  seconde  partie  imprimée  en 
ï  G4 1 ,  qui  sont  les  plus  recherches ,  et 
(ompusent  la  meilleure  édition  des 
Utorie  florentine  ;  V.  Délie  fnmtgtie 
noblli  florentine,  Florence,  i(ii  5,  in- 
fol. ;  V  Î.I  Fescovidl Fiesule,  di  l'ai- 
terra e  d'Arezzo,  Florence,  1657, 
in-4°-i  VII.  Opmcoll ,  Florence, 
3  vul.in-fj"-,  164(1-11)43. Ce  soûl  des 
Mélanges,  des  Discours,  parmi  lesquels 
on  retrouve  les  sept  qui  avaient  été  iin- 

{  inities  eu  iSgtijues  Lettres,  des  Ilia- 
ques, des  parallèles,  des  portraits , 
des  morceaux  de  philosophie  morale , 
tics  poésies  diverses,  etc.  Amiuîrato 
fut  le  premier  éditeur  des  poésies  de 
fierardina  Rota ,  célèbre  poète  napo- 
litain; il  les  accompagna  de  notes ,  et 
donna  »  leur  publication  des  soins  qui 
n'ont  pas  peu  servi  k  leur  succès.  Ou 
lui  dut  l'impression  de  plusieurs  autres 
bons  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Il 
laissa  lui-même  plusieurs  écrits  qui 
n'ont  point  été  publics ,  entre  autres 
l'Histoire  de  sa  vie ,  que  l'un  dit  con- 
servée en  manuscrit,  à  Florence,  dans 
la  bibliothèque  de  l'hùpitai  de  Ste.- 
Marie- ■Nouvelle.  A  ni  miralo  G  t,  en  mou- 
rant ,  son  légataire  universel ,  le  (ils 
d'un  maçon  de  Montajone,  nommé  del 
llianca ,  qui  avait  été  son  secrétaire , 
rt  i!  mit  à  ce  bienfait  la  condition  de 
porter  son  nom.  Del  Bianeo  remplit 
fidèlement  cette  condition,  et  ne  s'ap- 
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prln  plus  que  Scîpion  Ammiràto-li- 
jEwnE.  Il  fut  ensuite  attache' au  priai* 
Tinrent  de  Médicis  ,  et  eut  quelque* 
autres  emplois,  où  il  se  fit  estimer.  Il 
n'a  laissé  aucun  ouvrage  de  sa  façon  ; 
mais  il  a  publié  plusieurs  de  cens  de 
Mil  père  adoptif,  et  y  a  lait  de  bonnes 
et  utiles  additions.  Il  mourut  à  Flo- 
rence, en  1646.  0 — É. 
AMMONIOiANndEj.deLucquw, 

Foèlelaiîn,  intime  ami  d'Erismc,  qui 
a  beaucoup  loué  dans  ses  lettres.  >T; 
en  i(j"7  ,  il  se  livra  de  bonne  heure, 
et  avec  succès ,  à  l'étude  des  brlics-kt- 
très ,  de  la  langue  gi  errjur  rt  do  la  poé- 
sie latine;  il  vécut  qOclqne  temps* 
Rome,  et  passa  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  eut  pour  protecteur  H  pour  ami 
le  célèbre  Thomas  Morus.  Après  quel- 
ques années  du  gêne  et  de  nwvonlen- 
teroenl,  il  devint,  vers  i5i3,  secre- 
IdircduroiHeniiVllI,  pour  les  Li- 
tres latines.  11  suivit  ce  prince ,  en  celte 


Cuincgatc ,  et  de  la  prise  de  Tournay 
et  de  Theroiicnnr.  Il  célébra  ces  vic- 
toires  dans  un  poème  latin  ,  qu'il  inti- 
tula Panegyriciis ,  dont  F.ra.smc  l-.n 
un  grand  éloge,  Léon  X  le  Domina , 
peu  de  temps  après,  son  nonce  au- 
près du  même  Henri  Y1H  ,  charge 
qu'il  exerça  le  reste  de  sa  vie  ,  sans 
rjuitter  celle  de  secrétaire  du  roi.  Il 
mourut  à  Londres  ,  en  1 5 1 7-  On  cite 
de  lui  des  poésies  latines  ,  dont  il 
n'existe  ni  éditions  ,  ni  manuscrits. 
Uuc  de  ses  Eglogues  seulement  se 
trouve  imprimée  dans  le  iceueil  inti- 
tulé :  Bucolicorum  auctores ,  ISàle , 
i546  ,  in-8".  Dans  les  Lettres  d'E- 
rasme ,  un  en  a  inséré  dix  011  onze 
d'Aîiimonîo,  qui  suffisent  pour  donner 
une  bonne  idée  de  sou  esprit  et  de  son 
style.  G — É. 

AMMOML'SSACCAS,  ainsi  nom- 
me parce  qu'il  fut,  dit-on    porte-sac 
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sa  jeunesse ,  était  natif  d'Alexan- 
,  et  vivait  vers  la  fin  du  2e.  siècle. 
parents  e'taient  pauvres  et  ebré- 
•  ;  ils  Relevèrent  dans  leur  reli- 
.  Dégoûte'  de  l'état  pénible  qu'il 
çait,  il  le  quitta  pour  se  livrer  à 
le  de  la  philosophie,  dans  laquelle 
roit  qu'il  eut  pour  maître  Panta?- 
Âu  bout  de  quelques  années ,  il 
it  une  école,  et  se  fit  un  grand 
bre  de  disciples,  dont  les  plus 
ires  furent  nérennius,  Origène, 
n.  On  regarde  ordinairement  celte 
*.  comme  la  première  de  la  phi- 
>hic  éclectique.  Cette  opinion , 
moins,  a  besoin  d'être  rectifiée, 
ectisme  est  la  doctrine  de  ceux 
sans  embrasser  aucun  système 
culier,  prennent,  dans  chacun, 
li  leur  parait  le  plus  conforme  à  la 
é,  et,  de  ces  diverses  parties, 
lonnent  un  nouveau  tout.  C'était 
qu'avait  procédé  Potamou.  Mais 
t  impossible  de  donner  le  nom 
ïctisme  à  la  philosophie  d'Ammo- 
,  assemblage  monstrueux  et  bi- 
:  des  opinions  les  plus  contra- 
ires. En  effet ,  non  content  d'avoir 
gamé  sans  ordre  les  systèmes 
imentaux  des  diverses  sectes  grec- 
,  Fépicurismc  excepté,  il  tomba 
la  même  confusion,  relativement 
principes  religieux;  de  sorte  que 
laos  de  sa  doctrine  embrassait 
ment  les  opiniomphilosophiqucs, 
s  dogmes  sacrés.  On  doit  donc 
t  le  regarder  comme  le  fondateur 
héosophes  ou  illuminés.  Aramo- 
n  écrivit  jamais  rien.  11  ne  cou- 
ses principes  qu'à  un  petit  nom- 
e  disciples,  et  sous  le  vode  du  mys- 
'  Cependant,  quelques  historiens 
it  auteur  d'une  Concorde  êvangé- 
,  qui  se  trouve  dans  le  7*.  tome  de 
bliothèque  des  Pères,  et  que  d'au- 
attribuent,  avec  plus  de  fondc- 
,  à  un  évoque  Ammonius.  D.  L . 


A  M  M  57 

AMMONIUS ,  philosophe  éclecti- 
que, fils  d'Hermias  et  d'jËdcsia ,  vivait 
vers  le  milieu  du  5'.  siècle.  Il  était  na- 
tif d'Alexandrie  ;  mais,  après  la  mort 
de  sou  père  ,  jEdesia  le  conduisit  à 
Athènes ,  avec  son  frère  Héliodore  7 
et  les  confia  tous  deux  aux  soins  de 
Proclus.  Sous  cet  habile  maître ,  Am- 
monius obtint  des  succès  honorables; 
il  eut  même,  à  son  tour,  des  disciples 
distingues,  tels  que  Siroplicius,  Dama- 
scius,  J.  Philoponus.  Il  nous  reste, 
d' Ammonius,  divers  commentaires  sur 
les  Œuvres  d'Aristote  et  de  Por- 
phyre; savoir  :  I.  In  libr.  Peri-Herme- 
neias ,  Venet. ,  Aid.,  i5o3,  in- fol.  j 
IL  In  lib.  A  ris  tôt.  de  interprétatif- 
ne;  III.  In  ejusdem  prœdicamenta ; 
1 V .  In  quinque  voces  Porphyri.  Les  5 
Traités  réunis,  Venet.,  Aid.,  i546, 
in-8°.  Un  extrait  du  2e.  commentaire, 
dans  lequel  Ammonius  traite  du  libre 
arbitre  et  de  la  Providence ,  se  trouve , 
grec-latin,  dans  l'édition  faite  à  Lon- 
dres ,  du  Traité  Defato  d'Alexandre 
d'Aphrodisee  ;  et,  en  latin  seulement, 
dans  le  recueil  de  Grotius,  intitulé: 
Philojpphorum  senteniiœ  de  fatq. 
On  attribue  encore  à  Ammonius  la 
Fie  à" A  ris  to  te  qui  orne  plusieurs 
éditions  des  œuvres  de  ce  philosophe. 
—Un  autre  Ammonius,  philosophe 
péripatéticien ,  fut  un  des  maîtres  de 
Plutarque  :  il  était  également  natif 
d'Alexandrie,  mais  il  quitta  cette  ville 
pour  aller  s'établir  à  Athènes ,  où  il 
termina  ses  jours.  11  essaya  de  conci- 
lier entre  elles  la  doctrine  d'Aristote 
et  celle  de  Platon,  ce  qui  doit  le  faire 
regarder  comme  un  des  fauteurs  de 
l'éclectisme.  Plntarque  avait  écrit  sa 
Vie,  qui  est  perdue.  Au  reste  ,  on 
compte  ,  dans  l'antiquité  ,  plusieurs 
Ammonius,  souvent  confondus  ,  et 
dont  l'histoire  est  enveloppée  d'une 
grande  obscurité.  Longin  parle  d'un 
péripatéûcien  de  ce  nom,  différent. 
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du  précédent  ,  et  que  Philo  (Ira  te 
regardait  comme  l'homme  le  plus  sa- 
vant de  son  siècle.  D.  L. 

AMMON1US,  grammairien  grec, 
est  sans  doute  le  même  que  celui  qui , 
étant  à  Alexandrie ,  prêtre  d'un  singe  , 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  vers  l'an 
589  de  notre  ère,  lorsque  Théophile, 
patriarche  de  celte  ville ,  eut  porté  les 
chrétiens  à  détruire  les  temples  des 
païens.  Il  nous  reste  de  lui  un  Traité 
De  adfiniitm  verborum  dijferenliti , 
qui  a  été  imprimé  un  grand  nombre 
de  fois,  à  la  suite  de  diffiireiits  Diction- 
naires grecs.  La  meilleure  édition  est 
celle  que  Valckenw»  en  a  donnée, 
avec  des  notes  t té s-sa vantes ,  Lttgd. , 
Bat.,  l'jîg,  in-4"-  M. Amman,  savant 
professeur  de  Gottingue,  l'a  fait  réim- 
primer, avec  des  notes  choisies  de  Yal- 
ckenacr,  et  les  siennes  propres, Er- 
langa?,  1787,111-8".  G— s. 

AMNON  ;  fils  aÎDé  de  David  et 
d'Acliinoam,  devint  tellement  épris  de 
la  sœur  Thamar ,  qu'il  lui  fit  violence; 
mais  il  n'eût  pas  plus  tôt  commis  cette 
action  détestable,  que,  sa  passion  se 
changeant  en  haine,  il  chaisafeonteu- 
seuient  Thamar.  David,  qui  aimait 
Amnon ,  bissa  son  crime  impuni  ;  mais 
Absalon,  irrité  de  l'insulte  qu'Ain  non 
avait  faite  à  sa  sœur,  résolut  de  s'en 
venger.  11  invita  ses  frères  à  un  festin , 
et,  a  peine  Amnon  se  fut-il  abandonné 
aux  plaisirs  de  la  table,  qu'il  le  fit  tuer, 
l'an  1  o3o  avant  J.-C.  T— d. 

AMOLON ,  disciple ,  diacre  et  suc- 
cesseur d'Agobard  dans  l'archevêché 
de  Lyon,  en  84»,  gouverna  cette 
église  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sa- 
gesse ,  jusqu'à  sa  mort, en  85a  :il  avait 
joui  d'une  grande  considération  auprès 
du  roi  Gharles-le-Chauve,  et  du  pape 
Léon  IV.  Le  petit  nombre  d'écrits  qui 
nous  restent  de  ce  prélat,  donnent 
une  idée  avantageuse  de  son  esprit  et 
de  son  savoir.  Le  principal  est  une 


de  Langrr- 
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e  à  Théobalde, 
ir  de  prétendues  ri 


a|i|i'ii'iérs  de  Home,  par  des  I 
vag.tbouds,  et  sur  des  convi 
que  des  femmes  éprouvaient 
de  ces  reliques,  et  qu'on  voula 
passer  pour  des  miracles,  n  Le; 
*  des ,  dit  Amuton ,  rendent  sou 
n  santé  anx  malades,  mais  ils  ne 
»  jamais,  non  plusque l'usage  di 
n  son ,  à  ceux  qui  y  ont  foi.  d  .  S 
à  Gottescald,  où  il  réfute  les  1 
attribuées  à  ce  moine  infortu 
écrite  avec  beaucoup  de  mode 
Bien  n'eût  été  pins  propre  à  1 
de  ses  erreurs ,  s'il  eût  été  coi 
que  le  Ion  de  charité  cl  1*. 
qu'emploie  le  respectable  pre'la 
encore  de  lui  des  opuscules 
gr.Ve  et  la  prédestination  , 
matières  sont  traitées  suivant  l< 
cijies  de  S.  Augustin,  Tous  ce 
ont  été  insérés  rl.ms  l'édition  d' A 
que  fialuxe  donna  en  1666,  « 
sont  passés  dans  la  Bibliothet 
Pères.  On  attribue  à  Amolon  1 
Traite  contre  les  Juifs,  rem 
rudition ,  que  le  père  Chifflet 
en  i656,  à  Dijon,  sous  le  1 
Rabitn  Maur.  T 

AMONTONS  (GuiiXAiiic 
quiti  Paris,  ie  3i  août  i663 
fort  jeune,  il  éprouva  «me  1 
considérable ,  qui  le  rendit  j 
entièrement  sourd.  Cet  accident 
forcé  de  chercher  toutes  si 
sources  en  lui-même,  il  s'ador 
mécaniques,  pour  la  constructi 
quelles  il  avait  beaucoup  de 
sitions  naturelles;  et ,  ce  goût  et 
venu  une  passion,  il  aurait  vol 
regardé  sa  surdité  comme  un  av 
qui  lui  assurait  une  plus  grand 
quillité.  11  apprit  lé  dessin ,  l'ai 
ture,  et  fut  employé  à  divers  01 
publics  ;  mais  bientôt  les  no 
instruments  dont  la  physique  vi 


\ 
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,  le  baromètre,  le  thermo- 
ygromètre,  attirèrent  toute 
ion.  Il  travailla  beaucoup  à 
donner,  et  rassembla  ses 
s  sur  cet  objet,  dans  un  ou- 
tillé :  Remarques  et  expé- 
hysiques  sur  la  construc- 
e  nouvelle  clepsydre,  sur 
êtres ,  thermomètres  et  hjr- 
r,  Paris,  1C95.  Quatre  ans 
ublication  de  cet  ouvrage ,  il 
r  Académie  des  sciences,s'oc- 
rottements,  et  de  plusieurs 
jets  de  mécanique  et  de  phy- 
mme  on  peut  le  voir  dans 
de  cette  compagnie.  Après 
i  constamment  d'une  santé 
fu'il  devait  à  sa  modération 
l'a  la  nature,  il  fut  tout  à 
gué  d'une  maladie  aiguë ,  qui 
en  peu  de  jours,  et  il  mou- 
octobre  1  ^o5 ,  à  l'Age  de  4* 
ntons  est  le  véritable  inven  - 
'art  télégraphique,  tel  que 
ployons  aujourd'hui;  il  en  fit 
l'expérience  publique  devant 
bres  de  la  famille  royale, 
et ,  dit  Fontenellc ,  consistait 
oser,  dans  plusieurs  postes 
itifs  ,  des    gens   qui ,  par 
nettes  de  longue  vue,  ayant 

certains  signaux  du  poste 
mt,  les  transmissent  au  sui- 
ft  toujours  ainsi  de  suite.  Ces 
its  signaux  étaient  autant  de 
l'un  alphabet ,  dont  on  n'avait 
ire  qu'à  Paris  et  à  Rome.  La 
anôfe  portée  des  lunettes  ré- 
;  distance  des  postes,  dont  le 
e  devait  être  le  moindre  qu'il 
ssible;  et,  comme  le  second 
faisait  des  signaux  au  troi- 
à  mesure  qu'il  les  voyait  foire 
mier,  la  nouvelle  se  trouvait 

de  Paris  à  Rome ,  presque 
si  peu  de  temps  qu'il  en  fallait 
iaire  les  signaux  à  Paris.  » 
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L'invention  des  télégraphes  ne  pouvait 
pas  être  plus  clairement  décrite,  ni 
son  utilité,  mieux  exprimée.  On  pour- 
rait s'étonner  qu'il  ait  fallu  cinquante 
ans  pour  en  sentir  le  mérite ,  et  pour 
la  mettre  à  exécution  ;  mais  la  vérité 
ne  marche  pas  plus  vite.  La  décou- 
verte d' Amenions  a  eu  le  sort  qu'il 
éprouva  lui-même  pendant  sa  vie  : 
«  Il  avait,  dit  Fontenelle,  une  entière 
»  incapacité  de  se  faire  valoir ,  autre- 
»  ment  que  par  ses  ouvrages,  ni  de 
»  faire  sa  cour,  autrement  que  par  son 
»  mérite;  et,  par  conséquent ,  une  in- 
»  capacité  presque  entière  de  faire  for- 
»  tune.  »  ~ 


AMORT  (Eusebe),  dbyen  du  cou- 
vent de  Pollingen,  en  Bavière,  né  le 
i5  novembre  169a,  près  de  Tœlz, 
entra  à  Pollingen,  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers,  et,  après  avoir 
été  professeur  de  théologie  dans  son 
couvent,  suivit  à  Rome  le  cardinal  Lcr- 
cari;  revenu  à  Pollingen,  en  1735,  il 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Muuich  :  il  employa  dès- 
lors  tout  son  temps  et  tout  son  savoir 
à  combattre  les  préjugés  et  les  supers- 
titions qui  régnaient  dans  sa  pat  ne,  et 
à  défendre  l'autorité  du  pape.  11  mou- 
rut le  5  février  1775.  Ses  écrits  sont 
fort  nombreux ,   et  roulent  sur  un 
grand  nombre  de  matières  diverses. 
Les  principaux  sont  :  I.  Philo sophia 
Pollingena ,  Augsb. ,  1 750 ,  in-fol.  ; 
H.  une  Histoire  théologique  des  Inr 
dulgences,  in-fol.;  III.  une  Disserta- 
tion sur  fauteur  de  V Imitation  de 
J.-C.  :  il  croit  que  c'est  Thomas  à 
Kcmpis,  etc.  G— t. 

AMOS ,  le  troisième  des  petits  pro- 
phètes dans  les  Bibles  ordinaires,  et 
le  second  dans  les  Septante,  place 
qu'il  parait  plus  convenable  de  lui 
assigner,  parce  qu'ayant  exercé  sa 
mission  sons  les  règnes  d'Osins ,  roi 
de  Juda ,  et  de  Jéroboam  II,  roi  d'Is~ 
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net,  il  doit  être  mis  ayaDl  Joël,  qui 
occupe  le  second  rang ,  quoiqu'il  n'ait 
paru  qu'après  le  dernier  de  ces  pliâ- 
tes. Amos  n'a  p  par  le  il  ail  puiiit  a  ce» 
troupes  d'hommes  inspires  quî  se 
rendirent  célèbres  sous  ta  couduile 
d'Klie  et  d'Elisée  ;  sod  état  ne  sem- 
blait pas  même  le  destiner  à  cet  au- 
guste ministère  ;  il  gardait  les  trou- 
peaux, et  cultivai!  des  sycomores  dans 
les  champs  deThérné,  lorsqu'il  reçut 
sa  mission,  environ  l'an  ^80  avant 
J.-C.  H  prophétisa  à  Béthel,  où  était 
le  sic'ge  principal  de  l'idolâtrie,  an- 
nonçant à  Jéroboam  la  ruine  de  sa 
maison  et  la  captivité  de  tout  Israël, 
s'il  persistait  dans  le  culte  des  faux 
Dieux.  Amasias,  prêtre  des  idoles  , 
•'apercevant  de  l'impression  que  les 
discours  du  prophète  faisaient  sur  le 
peuple,  et  craignant  pour  la  sûretéde 
srin  temple,  l'ace  usa  ,  devant  le  rot 
d'Israël,  de  soulever  ses  sujets  contre 
lui  :  celte  dénonciation  força  Araos  de 
sortir  de  Béthel ,  après  avoir  prédit  à 
Amasias  que  sa  femme  se  proslilue- 
rail  au  milieu  de  Saniaric  ;  que  ses  fils 
et  ses  fdles  périraient  par  le  glaive 
ennemi,  et  qu'il  mourrait  lui-même 
ilnm  une  terre  prolànc  ,  loin  du 
tombeau  de  ses  pères  :  voilà  tout  ce 
qu'on  sait  de  la  vie  de  ce  prophète. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fc-tc  le  ï5 
juin,  et  les  Latins,  le  5i  mars.  Sa 
froplteïic  contient  neuf  chapitres. 
Son  style  se  ressent  de  l'état  dans  le- 
quel il  cLiit  né,  et  c'est  ee  qu'on  re- 
connaît aisément  à  une  certaine  ru- 
desse, et  surtout  aux  comparaisons 
prises  dans  la  vie  champêtre;  on  y 
trouve  néanmoins  quelquefois  des  ex- 
pressions  vives  et  figurées  ,  qui  ne 
manquent  point  de  grâce.  On  peut 
*"en  convaincre  par  la  pciuturc  qu'il 
fait ,  au  6".  chapitre ,  du  luxe  et  de  la 
volupté  qui  régnaient  à  Samarie. 
T— D. 
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AMOUR  (Guillaume  de  St.-], 
fameux  docteur  dcSorboniie,  et  cha- 
noine de  Beau  vais ,  naquit,  au  coin- 
ateiicemeut  du  i.V.  siècle,  dans  le 
bourgdeSl.-AmourcnFranchc-Ctimtt. 
Lea-ie^ouventcxit^éie,  qu'il  di'plinj, 
en  toute  occasion ,  contra  les  religieux 
mendiants ,  nouvellement  institué', 
soit  comme  prédicateur,  suit  «couac 
professeur  de  théologie ,  le  lit  cbfljti 
par  l'université  de  Paris  pour 
fendre  ses  intérêts  contre  les  de 
nicains  et  les  franciscains  ,  auxquels 
elle  disputait  le  droit  d'ouvrir  des 
chaires  publiques  de  théologie  et  île 
philosophie.  Ces  religieux,  outres  de 
l'aniuiosite  qu'il  mettait  à  les  décrier, 
l'accusèrent  d'avoir  débité  en  chaire, 
dans  ses  leçons  et  dans  des  libelles, 
des  choses  peu  honorables  pour  le 
pape  Alexandre  IV,  et  des  proposi- 
tions erronées  contre  l'esprit  de  men- 
dicité dont  ils  faisaient  profession; 
niais  il  s'en  justifia  pleinement ,  et 
dans  ses  sermons,  il  dans  ses  défenses. 
présentées  à  Renaud  de  Corbeil ,  éve- 
que  de  Paris,  à  qui  S.  Louis  avait 
renvoyé  la  connaissance  de  cette  *f- 
l'.'ii  ■■.  Les  plaintes  se  renouvelèrent 
plus  fort  que  jamais,  en  im5G,  lors- 
qu'il publia  sou  fameux  livre  de* 
Périls  des  derniers  temps ,  où .  à 
travers  beaucoup  d'invectives  contre 
ses  adversaires,  on  trouve  d'excel- 
lentes choses  sur  la  subordination 
aux  pasteurs,  dont  les  nouveaux  fiêrcs 
cherchaient  partout  à  secouer  le  joug, 
à  la  faveur  des  bulles  qu'ils  obtenaient 
de  Hume.  L'université  le  mil  alors  à  la 
tête  d'une  dépuration  de  sept  de  ses 
membres,  charges  d'aller  défendre  » 
Aguani,  où  résidait  le  pape  ,  le  livre 
des  Périls,  et  demander  la  condam- 
nation de  Y  Evangile  éternel ,  attribué 
à  un  religieux  mineur,  qui  y  avait 
compilé  les  rêveries  de  l'abbé  Joa- 
chuuj  mais  les  religieux  avaient  pré- 


AMÔ 

venu  la  députation  ,  par  l'envoi  de 
leurs  plus  célèbres  docteurs ,  Thomas 
d'Aquin ,  Albert  -  le  -  Grand,  Bona- 
venlurc ,  et  antres.  Us  avaient  obtenu 
la  bulle  Urbï  et  orbi,  qui  condam- 
nait le  livre  des  Périls ,  avec  les 
qualifications  les  plus  odieuses.  Les 
collègues  de  St.-Amour  se  laissèrent 
gagner  et  s'y  soumirent  ;  lui  seul  resta 
ferme ,  et  il  se  défendit  avec  tant  de 
force,  qu'il  fut  renvoyé  absous;  mais, 
à  peine  fut-il  reparti ,  crue  le  pape  lui 
fit  signifier  la  défense  d  enseigner,  de 
prêcher,  et  de  rentrer  en  France. 
Alors,  il  se  retira  dans  son  lieu  natal , 
d'où'  il  n'eut  la  liberté  de  revenir  à 
Paris  que  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment IV.  Ccst  dans  cette  ville  qu'il 
mourut,  en  iiyi.  St.-Amour  était  sa- 
vant ,  régulier  dans  sa  conduite,  mais 
d'une  imagination  exaltée,  qui  lui  fai- 
sait souvent  dépasser  les  bornes  de  la 
modération  dans  les  choses  qui  con- 
trariaient ses  idées.  Ses  ouvrages  ont 
ctd  imprimes  à  Paris  en  i63'i,  i  vol. 
in-44*.  ;  ils  ont  tous  pour  objet  de  ré- 
futer les  prétentions  des  religieux 
mendiants  <*  renferment  beaucoup  de 
déclamations.  ï — d. 

AMOUR  (Loris-Goniif  de  St.-), 
docteur  de  Sorbonne ,  fils  d'un  cocher 
/lu  roi ,  et  filleul  de  Coins  Xllï  ,  na- 
quit a  Paris,  en  1619,  ^lt  des  études 
brillantes  dans  l'université  de  cette 
viHfr ,  dont  il  devint  rfretcur ,  et  dont 
il  défendit  vigourcusemeut  les  droits 
centre  les  entreprises'  des  jésuites. 
Docteur  de  Sorbonne  en  1644  >  ^  se 
signala  six  ans  après  dans  la  querelle 
du  jansénisme.  La  chaleur  avec  la- 
quelle il  s'éleva,  dans  les  assemblées  de 
la  faculté  de  théologie ,  contre  la  con- 
damnation des  cinq  f  imeuses  propo- 
sitions attribuées  au  livre  de  Jânsé- 
nius  ,  lui  mérita  la  confiance  des  éve- 
rtues opposés  à  cette  condamnation  ; 
Us  le  chargèrent ,  pendant  qu'il  était  à 
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Rome,  à  l'occasion  du  jubilé,  d'ob- 
tenir d'Innocent  X  que,  dans  le  juge- 
ment qui  interviendrait,  il  distinguât, 
d'une  manière  claire  et  précise ,   le 
sens  dans  lequel  les  propositions  se- 
raient condamnées ,  de  celui  dans  le- 
quel elles  pourraient  être  soutenues; 
mais  tous  les  efforts  de  St.-Amour 
cchouèrèut  contre  le  crédit  de  ses 
adversaires  les  jésuites.  N'ayant  pu 
gagner  sa  cause,  il  revint  en  France 
soutenir  celle  de  M.  Arnauld ,  refusa 
de  souscrire  à  la  condamnation  de  ce 
docteur ,  et  fut,  pour  cette  raison ,  ex- 
clu des  assemblées  de  Sorbonne.  Il 
mourut ,  dans  un  âge  avancé ,'  le  1 4 
nov.  \68i ,  à  St.-Denis.  On  a  de  lui , 
outre  plusieurs  écrits  sur  les  affaires 
de  l'Eglise ,  uu  Journal  de  ce  qui 
s'était  passé  a  Rome,  touchant  les  cinq 
propositions  ,  depuis  1 646 ,  jusqu'en 
i653,  imprimé ,  en  1661 ,  in-fol.,  es- 
timé, malgré  la  partialité  qu'on  doit 
s'attendre  à  y  trouver.  L'auteur  n'y 
parle  que  de  ce  qui  s'est  passé  sous  ses 
yeux ,  et  où  il  a  eu  souvent  la  princi- 
pale part.  Les  faits  importants  y  sont 
appuyés  par  des  pièces  authentiques, 
qui  rendent  l'ouvrage  aussi  curieux 
qu'intéressant.  Un   arrêt  du  conseil 
d'état ,  de  1684 ,  sollicité  par  le  parti 
opposé,  et  rendu  sur  les  mémoires  de 
plusieurs  prélats  et  docteurs ,  qui  y 
avaient  trouvé  les  cinq  propositions 
de  Jansénius,  le  condamna   à  être 
brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

N-L. 

AMPHÎtOQUE  (  S.  ) ,  évêque 
d'Iconc ,  issu  d'une  famille  noble  de 
Cappadoee ,  exerça ,  dans  sa  jeunesse , 
la  profession  de  rhéteur ,  puis  celle 
d'avocat  ,  et  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  l'une  et  l'autre.  II 
se  retira  ensuite  dans  la  solitude , 
par  le  conseil  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzc,  pour  s'y  consacrer  entière- 
raontà  Dieu.  Amphi loque  se  trouvant  à 
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Iccmc,  au  moment  où  celte  ville  était 
privée  de  son  pasteur,  le  clergé  et  le 
peuple  se  réunirent,  d'une  voix  unani- 
me ,  pour  le  porter  sur  ce  siège.  On 
croit  que  S.  Grégoire  de  Naiianae  ne 
fut  pas  étranger  a  cet  événement,  qui 
est  de  l'ari  3^4  ■  Lesèleet  les  talents  du 
nouveau  prélat  brillèrent  dans  le  gou- 
vernement de  son  diocèse,  dans  l'é- 
clat  avec  lequel  il  parut  à  plusieurs 
conciles.  11  en  linl  un ,  à  lcoue  ,  con- 
tre les  macédoniens,  en  376.  Il  se 
trouva,  en  38 1,  au  concile  général 
de  Constanii  no  pie ,  et  présida  à  celui 
de  Sidc ,  en  Païuphitie ,  où  furent 
condamnés  les  messnliens ,  dont  l'hé- 
résie naissante  commençait  à  infecter 
son  troupeau.  L'empereur  Théodosc 
lui  ayant  refusé  une  loi  pour  défendre 
aux  ariens  de  tenir  leurs  assemblées , 
il  affecta  ,  dans  une  circonstance ,  de 
ne  point  rendre  au  jeune  Arcadius , 
nouvellement  créé  Auguste ,  les  hon- 
neurs d'usage.  Thcodose  lui  en  té- 
moigna sa  surprise  et  son  méconten- 
tement :  b  Eh  quoi  !  seigneur ,  lui  dit 
»  Ampbiloqiie  j  vous  ne  voulet  pas 
j>  qu'on  manque  de  respect  à  votre 
v  (ils,  et  vous  soulTrci ceu\  qui  btas- 
»  plièmcnt  contre  le  fils  de  Dieu  !  d 
Cette  prompte  re'prtie  produisit  son 
effet  ;  car  1  empereur  rendit  aussitôt 
une  loi  pour  défendre  les  assemblées 
publiques  de  tous  les  héréli<pics.  On 
ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de 
cet  évêque.  On  sait  seulement  qu'il 
vivait  encore  en  394,  et  qu'il  mourut 
dans  un  âge  tl'és-avaucé.  L'Eglise  cé- 
lèbre sa  fête  le  a3  novembre.  Il  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages  contre 
les  hérésies  de  son  temps ,  et  spé.  ia - 
lement  contre  les  messaliens.  11  ne 
nous  en  reste  que  des  fragments  assez 
longs  dans  les  Conciles  d'Ephfcsc  et 
de  Chalcédoiue,  et  dans  les  auteurs 
ecclésiastiques  de  cette  époque.  Cot- 
telier  a  publié  sa  lettre  aux  évéques 
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macédoniens.  Le  P.  Combes is  a  fait 
imprimer  ,  en  1644  ,  in-fol.  ,  grec  et 
latin,  les  ouvrages  qui  portent  soi 
nom,  mais  dont  la  plupart  lui  sont 
faussement  attribués  ;  ils  ont  passé  A 
là  dans  la  Biblittthèque  des  Pèrei. 
T— o. 

AMPH1NOMUS.  F.  Avant». 

AMPS1NG1US  ,  ou  AMPSIKG 
(  Jeau-AssuÉhus),  né  dans  la  pro- 
vince d'Over-Yssel ,  fut  d'abord  mi- 
nistre Je  la  ville  de  Harlem  ,  se  El 
ensuite  recevoir  médecin  ,  exerça  son 
art  successivement,  en  Suède,  dansla 
basse  Sale ,  fut  nommé 
la  faculté  de  Rostock , 
médecin  du  due  de  M  rr  Liera  bourg ,  à 
Rostock ,  en  i 64*  ,  à  l'âge  de?  85  an». 
On  a  de  lui  :  1.  DUsertatîo  lolru- 
mathematica  ,  dans  laquelle  il  rHrvt 
l'excellence  de  la  médecine  et  de  l'as- 
tronomie sur  tontes  les  autres  sciences, 
et  vent  les  unir  d'une  manière  indisso- 
luble, Rostochii,  1602,  1 61 8,  in-',  ■• 
1639,  in-8u.  ;  II.  De  theriacd  ora- 
fio,  ibid.,  1618,  in-4°.;  1619,  in-rtv, 
III.  De  morborum  (tijj'erentiis  liber, 
ibid.,  1619,  in.40.;  i6i3,  in-8"., 
avec  le  Traite  précédent;  IV.  Hecut 
ajfectionum  capillos  elpilos  hrtma'ii 
corporis  infestanlium,  Willebergi?, 
)6'*3,  in-fcf.  ;  Rostochii,  i6u3,  id. 
C.  et  A— 1«. 

AMRI ,  roi  d'Israël ,  fut  proclame 
parJ'armée  qu'il  commandait  au  sir;e 
deGebbéthon,  après  la  mort  d'EIa, 
assassiné  par  Zarubri.  11  investit  l'as- 
sassin usurpateur  dans  Thersa ,  et  le 
força  de  se  brûler ,  avec  sa  famille . 
dans  le  palais  du  roi.  Thcbni  lui  dis- 
puta encore  la  couronne  pendant 
quatre  ans  ;  mais  enlin  il  se  trouva 
maître  de  tout  Israël  par  la  tnor!  de 
son  concurrent.  L'Écriture  loue  I* 
valeur  de  ce  prince  :  mais  elle  lui  re- 
proche d'avoir  porté  l'impiété  plus 
loin  que  ses  prédécesseurs ,  en  quoi  il 
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fut  surpassé  par  Achab,  son  fils  et  son 
successeur.  Amri  mourut  vers  Tan  9 1 8 
avant  J.-C. ,  après  avoir  fait  bâtir  Sa- 
raarie,  pour  en  faire  la  capitale  de 
son  royaume.  T — d. 

AMRI  AL-CAIS,  le  plus  célèbre  des 
anciens  poètes  arabes,  est  auteur  d'une 
des  sept  moallacah,  poèmes  com- 
poses avant  Mahomet,  et  qui  avaient 
été  suspendus  à  la  caabah  ,  ou  temple 
de  la  Mekke ,  (Fou  leur  est  venu  le 
nom  de  moMacah  (   suspendus  ). 
Amriâl-Caïs  était  d'une  famille   dis- 
tinguée; son  goût  pour  la  poésie  ayant 
déplu  à  son  père ,  qui  régnait  sur  la 
tribu  des  Bcnoù-Asad ,  il  fut  ebassé  de 
sa  maison ,  et  mena  une  vie  errante 
parmi  les  Arabes  vagabonds  et  bri- 
gands ,  jusqu'à  Ta  mort  de  son  père , 
qui  fut  tué  par  ses  sujets,  indignes 
de  sa  barbarie.  Amriâl  -  Gaïs ,  alors 
obligé,  selon  l'ancienne  coutume  des 
Arabes  ,  de  venger ,  par  le  sang  , 
le  sang  de  son  père ,  vint  fondre , 
avec  une  troupe  d'Arabes  errants  , 
sur  ses  sujets  ;  mais  ceux  -  ci   s'é- 
taient sauvés ,  et  une  tribu  voisine 
devint  l'objet  de  la  vengeance  d*  Amriâl- 
Caïs.  Ses  compagnons,  irrités  de  cette 
méprise  ,  l'abandonnèrent,  et  il  se 
réfugia  auprès  d'un  prince  du  Yémen , 
qui  lui  promit ,  mais  en  vain ,  de  lui 
faciliter  les  moyens  de  se  venger.  Lassé 
des  retards  que  ce  prince  apportait  à 
l'exécution  de  sa  promesse  ,  il  alla 
trouver  l'empereur  grec ,  dont  il  im- 
plora le  secours.  Malheureusement,  un 
Arabe  de  la  tribu  des  Benou-Asad  se 
trouvait  à  la  cour  de  ce  prince;  il  par- 
vint à  l'indisposer  contre  AmriâhCaïs , 
et  enûn  à  perdre  ce  dernier.  L'em- 
pereur avait  promis  des  troupes  à 
Amriâl-Caïs.  Il  les  lui  donna  en  effet  : 
mais ,  pendant  sa  marche ,  il  lui  en- 
voya une  chemise  empoisonnée.  A 
peine  Amriâl-Caïs  s'en  fut-il  revêtu  , 
311'il  sentit  de  vives  douleurs,  et  il 
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expira  peu  après.  Il  fut  inhume  près 
d'Ancyre.  Amriâl-Caïs  était  contem- 
porain de  Mahomet,  et  avait  même  fait 
des  vers  satiriques  contre  lui.  LâMoal- 
lacah ,  dont  Lette  a  publié,  à  Leyde ,  en 
1 748 ,  le  texte  arabe,  et  W, Jones ,  la 
traduction  anglaise,  à  Londres,  en 
1782,  ne  tient  à  aucun  fait  histo- 
rique j  c'est  une  suite  de  tableaux ,  où 
s'égaie  l'imagination  de  l'auteur.  Les 

Slaisirs  que  lui  a  causés  la  présence 
es  belles ,  les  charmes  de  ses  maî- 
tresses, la  description  de  son  agile 
coursier,  et  la  peinture  d'un  orage 
qui  fond  sur  la  terre,  et  dérobe  à  la 
vue  les  sommets  des  montagnes ,  tels 
sont  les  sujets  traités  dans  ce  poème , 
dont  les  riches  détails ,  les  comparai- 
sons variées ,  et  les  figures  hardies  , 
semblent  avoir  servi  de  modèle  à  la 
plupart  des  poètes  arabes  des  siècles 
suivants.  J — n. 

AMROU-BEN-LEITS,  deuxième 
prince  de  la  dynastie  des  Soflàrides , 
succéda  à  Yaçoub,  son  frère ,  l'an  a65 
de^  l'heg.  (879  de  J.-C.).  Maître  d'un 
trône  où  l'avait,  porté  la  faveur  des 
troupes ,  il  voulut  s'y  affermir  en  mé- 
ritant les  bonnes  grâces  du  khalyfe 
alors  régnant ,  et  à  qui  son  frère  avait 
juré  une  guerre  perpétuelle.  Une 
splendide  ambassade  porta  son  hom- 
mage au  pied  du  trône ,  avec  des 
présents  considérables ,  et  le  khalyfe 
lui  envoya  à  son  tour  un  riche  khi- 
lah  (  habillement  ) ,  avec  le  diplôme 
de  gouverneur  du  Khoraçân,  d'Is- 
pahan ,  etc.  Le  khalyfe  et  son  lieute- 
nant vécurent  ainsi  en  bonne  intel- 
ligence pendant  quelques  années , 
qu'Amroù  employa  à  étouffer  les  trou- 
bles élevés  dans  son  gouvernement; 
mais,  en  884  de  l'heg. ,  soit  qu'il  né- 
gligeât d'envoyer  des  présents  à  Bagh- 
dâd,  soit  qu'il  eût  mécontenté,  par 
son  avarice,  les  habitants  du  Khora- 
çân, le  kfeilyfe  ordonna  que  sou 
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num  fil  raye  de  la  prière,  et  qu'on 
le  chargeât  de  malédictions  ;  es  qui 
fut  le  iign.il  d'une  guerre  funeste. 
Complètement  battu  par  les  troupe* 
de  RagbûVid  ,  Amroù  se  réfugia  dans 
le  Kerinàn.ct  passa,  de  cette  province, 
dans  le  Khoraçin  ,  où  Rem  s'était 
rendu  indépendant.  Anrroù  le  vain- 
quit ,  le  fit  prisonnier,  ainsi  que  Mo- 
hammed ,  et  les  envoya  au  lihalyfe , 
avec  qiù  ce  service  le  réconcilia.  Pen- 
dant ce  temps,  Ismaël  -  le  -  Sa  nia  nide 
s'était  révolté  rontre  Amroù ,  à  l'ins- 
tigation du  Uiàlyfc;  celui-ci  ,  sVtanl 
mis  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  mar- 
cha contre  le  nbcllc  ;  mais  ,  trop 
sûr  de  vaincre  ,  il  négligea  de  choisir 
mi  campement  avantageux.  L'armée 
dlsmaëf,  au  contraire ,  qui  avait  passe 
le  Djyhoùn  ,  était  disposée  de  telle  fa- 
çon ,  qu'elle  cernait  celle  à'  Amroù.  Ce 
désavantage  de  position  jeta  l'effroi 
dans  le  camp  SofTari.de ,  oit  avait  déj,\ 
retenti  le  bruit  des  exploits  d'Ismacl, 
Les  généraux  vinrent  trouver  Amroù, 
et  le  forcèrent  à  se  retirer  dans  une 
forêt  voisine.  Ce  prince  céda  aux  cir- 
constances ;  mais  sa  marche  fut  plutôt 
une  déroute  qu'une  retraite.  Entraîné 
lui-même  par  les  fuyards,  son  cheval 
le  jeta  dans  un  buisson  ,  et  un  parti 
ennemi  le  fit  prisonnier.  D'autres  his- 
toriens disent  qu'  Amroù  fut  emporte' 
par  son  cheval  au  milieu  des  rangs 
ennemis;  quoi  qu'il  en  soit,  Ismaël 
obtint  une  victoire  complète,  et  devint 
maître  d'un  vaste  empire  ;  Amroù  fut 
conduit  dans  une  tente  pour  y  atten- 
dre son  sort.  Le  changement  inattendu 
de  sa  fortune  ne  lui  El  rien  perdre  de  sa 
gaîté,  et,  romni'  lui  apprêtait  quel- 
que nourriture ,  un  chien  mit  la  'êle 
dans  la  marmite  :  s'clanl  brûle,  il  la 
retira  avec  tant  de  vivacité',  qu'il  em- 
porta'à  son  col ,  et  le  repas  du  pri  née , 
et  le  vase  qui  le  contenait.  Amroù, 
témoin  in  cette  scène ,  ril  aux  fcfcU , 
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et,  quelqu'un  lui  ayant  témotc. 
ctonuement  de  le  voir  si  gai,  |< 
avait  tant  de  sujets  J'erre  .ifïli  ( 
»  qui  me  fait  rire  ,  lui  dit  Ai 
«  c'est  de  peiner  que  mon  cuîsi 
»  j'i. Hennit  ce  malin  que  trot 
d  chameaux  ne  suffisaient  p» 
i>  porter  ma  cuisine ,  et  de  voil 
»  seul  chien  la  porte  si  lestru 
I,<>rsqii'-\mroù  parut  devant  I 
celui-ci  vint  à  sa  rencontre,  l'cm 
cl  jilra  qu'il  ne  lui  arriverait  i 
fJL'iu'u*;ni,iis,leMialyfe3V.ii>t  r 
ce  prisonnier  ,  Ismaël  ,  qui 
mériter  ses  faveurs  ,  le  lui  e 
Amroù  entra  à  BaghdAd  ,  moi 
un  chameau,  et,  quand  il  rut  s 
spectacle  à  toute  la  ville,  ou 
dans  un  cachot.  Les  circonstar 
sa  mort  différent  beaucoup  c 
divers  historiens;  mais  IVpoqi 
en  être  fixée  à  l'an  atk)  de 
(  903  de  J.-fi.  j.  Amroù  avait 
•'<  ans.  11  se  montra  digne  c 
veurs  de  la  fortune ,  par  ses 
militaires  ;  il  parut  supérieur  à 
vers  ,  par  la  grandeur  d'à  me  a 
quelle  il  les  supporta.  Il  n'e 
moins  de  férocité  que  la  plupi 
antres  chefs  de  dynasties  asia 
On  lui  reproché  beaucoup  d*a' 
Sa  politique  consistait  surtout 
ver  de  jeunes  garçons,  qu'il  d 
ensuite  en  présents  à  ses  officû 
ces  jeunes  gens ,  comblés  de 
veurs  ,  lui  rendaient  compte  de 
les  actions  de  leurs  maîtres.  1 
révélait  ensuite  à  ces  mêmes  ol 
leurs  j)lus  secrètes  démarches 
n'en  fallait  pas  davantage  pou 

(persuader  que  le  prince  avait  d 
nions  avec  les  génies.  On  peut 
avec  vérité ,  qu'en  sa  personne  I 
dynastie  des Soffarides, dont  on 
les  commencements  à  l'an  a5ç> 
de  J. -C);  car  on  ne  doit  pas  r 
au  nombre  des  souverains  de 


,  Thaber,  petit-fils  d'Amroù, 
déclaré  son  successeur  daus 
In,  mais  qui  n'eût  réellement 
puissance  très  -  précaire  dans 
ovince  ;  et  encore  moins  Am- 
îère-petit  -  fils  d' Amroù -Ben- 
[ui  ne  fut  qu'un  fantôme,  dont 
ridjy  du  Systân  se  servirent 
soustraire  à  la  puissance  des 
les.  Enfin  ,  quelques  histo- 
ilaçent,  parmi  les  Soffarides , 
•Ben-Khalaf.  J— if. 

lOU-BEN-EL-ASS,  l'un  des 
lëbres  capitaines  des  premiers 
de  l'islamisme  ,  était  le  fils 
rostituée ,  qui ,  dit-on ,  de  cinq 
tes  qu'elle  recevait  chez  elle  , 
dire  lequel  était  le  père  de 
ànt.  Amroù  s'adonna,  dans  sa 
e ,  à  la  poésie ,  et  fit  des  vers 
les  contre  Mahomet.  Sa  haine 
le  prophète  fut  telle ,  qu'il  alla 
ivre  en  Abissinie  les  musul- 
[ui  s'y  étaient  réfugiés  ;  mais 
il  se  convertit  à  la  doctrine  du 
,  et  en  fut  un  des  plus  zélés  pro- 
irs.  Quoiqu'il  ait  figuré  dans 
frentes  gueiTes  qui  eurent  lieu 
>ou-Bekr ,  et  le  commencement 
ne  d'Omar ,  la  conquête  d'E- 
est  néanmoins  son  plus  beau 
e  gloire;  à  la  mort  d' Abou- 
ti ,  Amroù ,  malgré  l'opposition 
an  ,  fut    nommé  gouverneur 
Syrie,  qu'il  avait  contribué  à 
tre.  Il  se  dirigea  aussitôt  après 
Sgypte  ;  et,  à  peine  était-il  parti 
inah ,  qu'on  lui  remit  une  lettre 
r ,  qui  lui  ordonnait  de  revenir 
>  pas ,  s'il  n'était  point  encore 
en  Egypte;  mais  qui  le  laissait 
le  continuer  sa  route,  s'il  en 
[épassé  les  frontières.  Le  rusé 
i  Élit  alors  doubler  le  pas  à  ses 
s ,  et ,  lorsqu'il  est  assez  avancé, 
c  la  lettre  d'Omar ,  et  la  lit  en 
ce  des  officiers;  il  interroge 
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ensuite  les  habitants  sur  le  nom  et 
la  situation  géographique  du  lieu  où 
campait  l'armée ,  et ,  comme  on  lui  ré- 
pondit qu'il  était  sur  les  frontières 
d'Egypte  :  «  Continuons  donc  notre 
»  marche,  dit-il  à  ses  généraux.  »  Quoi» 
qu'il  n'eut  avec  lui  que  4ooo  hommes, 
Sarmah ,  ou  Peluse ,  tomba  en  sou 
pouvoir,  et  Mesr  subit  le  même  sort , 
après  un  siège  de  sept  mois.  Amroù , 
aussitôt  après  cette  dernière  conquête^ 
à  laquelle  la  trahison  du  commandant 
grec  contribua  beaucoup ,  jeta  les  fbn* 
déments  d'une  nouvelle  ville,  nom- 
mée alors  Fostat  ,  et  aujourd'hui  le 
Vieux-Caire.  11  continua  sa  marche,  et 
vint  assiéger  Alexandrie.  Dans  toutes 
les  attaques ,  le  glaive  et  le  drapeau 
d' Amroù  brillaient  à  l'avant-garde.  Un 
jour ,  les  guerriers  qu'il  avait  à  sa  ' 
suite  avaient  pénétré  dans  la  cita- 
delle, mais  ils  en  furent  chassés ,  et 
le  général ,  qui  ne  voyait  plus  autour 
de  lui  qu'un  ami  et  un  esclave ,  de- 
meura au  pouvoir  des  Grecs.  Lors- 
qu'on le  conduisit  devant  le  préfet , 
son  maintien  audacieux  et  son  langage  ' 
fier  pouvaient  avertir  qu'il  était  le 
chef  des  musulmans ,  et  la  hache  d'un 
soldat,  déjà  levée  sur  lui, allait  abattre 
la  tête  de  l'insolent  captif.  Sa  vie  fut 
sauvée  par  la  présence  d'esprit  de  son 
esclave,  qui  frappa  son  maître  au  vi- 
sage ,  et  qui,  d  un  ton  irrité ,  lui  or* 
donna  de  garder  le  silence  devant  ses 
supérieurs.  L'officier  grec  fut  trompé;  . 
il  écouta  la  proposition  d'un  traité,  et 
renvoya  ses  prisonniers ,  qui  se  don- 
naient pour  les  députés  des  musul- 
mans ;  mais  bientôt  les  acclamant"» 
du  camp  ennemi  annoncèrent  le  retout 
d'Ara  rou.  La  conquête  d'Alexandrie 
coûta  aux  Sarrasins  ?3,oqo  hommes. 
«  J'ai  pris  la  grande  ville  de  l'Occi- 
»  dent ,  écrivait  Amroù  au  khalyfc  ;  il 
»  n'est  pas  possible  de  faire  I'énumé- 
»  ration  des  richesses  et  des  beautés 
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»  qu'elle  contient.  »  Amroà  eut  astes 
d'influence   sur  les  IJHMnque*  qull 
commandait,  pour préserver  la ville 
du  pillage.  D  ne  fut  pas  cependant  le 
maître  d'empêcher  fukfcndie  de  Ia6~ 
meusebrotiothèque  d'Alexandrie,  dont 
Jean-le-Grammarien  lut  avait  deman- 
dé la  conservation  et  la  propriété; 
Amroù  ne  voulut  point  dispose*  de 
cette  bibliothèque  ans  la  permission 
du  khalyfe ,  et  bientôt  amva  Fordre 
d'Omar  qui  lui  commandait  de  la 
livret-  aux  flammes,  ce  enV  «lécnta 
avecune  funeste  exactitude.  Il  est  bon 
d'observer  cependant  qne   ce  fait; 
digne  de  la  barbarie  d'Omar  ,  mais 
non  de  l'ame  généreuse  tf  Amnm,  est 
encore  aujourd'hui  on  pointde  contes- 
tation entre  les  savants.  Un  gouverne- 
ment sage  et  ferme ,  et  une  adroite 
politique,  concilièrent  à  Amroù  l'esprit 
des  Egyptiens.  D  fit  creuser  un  canal 
qui  joignit  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée ;  entreprise  digne  de  son  génie , 
et  qui  avait  été  tentée,  peut-être  même 
exécutée,  par  les  Pharaons  et  les  Pto- 
lémées.  De  l'Egypte,  Amroù  étendit 
ses  conquêtes  dans  les  parties  voisines 
de  l'Afrique.  Otsmân  ,  ayant  été  élu 
kbalyfe,  rappela  Amroù  près  de  lui; 
mais  les  habitants ,  mécontents  de  ce 
changement ,  se  révoltèrent ,  et  livrè- 
rent la  ville  à  la  flotte  grecque.  Am- 
roù revint  bientôt  reconquérir  cette 
ville,  et  eut  le  pouvoir  d'empêcher  le 
massacre  des  habitants.  Le  faible  Ots- 
mân, ne  pouvant  se  passer  de  l'appui 
-de  ce  grand  général ,  le  rappela  près 
•de  lui.  En  646,  lorsqu'Ali  fut  élevé 
ou  khalyfat,  Amroù  se  déclara  pour 
Moawyah ,  et  vint  à  bout ,  par  son 
adresse ,  de  placer  la  couronne  sur  la 
t<He  de  son  favori  (  V,  Au  ) ,  échappé 
au  poignird  des  Kharidjy  ;  il  reçut  de 
Moawyah  le  gouvernement  d'Egypte, 
en  658  ou  5q  ,  et  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  l'an  4-*  de  llicg.  (66i- 
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fessa  la  théologie,  et  remplit  k 

tions  de  pasteur  à  Wittenberg 

debourg  et  Naumbourg.  En  i 

accompagna  Luther  à    In    d 

Worms,  et,  en  revenant  de 

trouva  dans  la  même  voiture 

réformateur,  lorsque  celui-ci  1 

levé  par  les  ordres  de  l'elea 

Saxe,  et  conduit  à  Wartbou 

1 53*7 ,  il  concourut  à  la  rëdacti 

articles  de  Smalcalde,  et  fut  ni 

en  1 54'* ,  évêque  de  Naumboui 

l'électeur  Jean-Frédéric,  qui  et 

content  du  choix  que  le  cbapiti 

fait  pour  cette  place,  dans  la  pe 

de  Jules  de  Pflug.  Cinq  ans  apr 

protecteur  ayant  été  fait  prisonn 

Charles-Quint ,  il  fut  oblige  < 

der  son  evéché  à  Pflug,  et  se  r 

Magdebourg.  Il  concourut  ensv 

fondai  ion  de  l'université  de  Jet 

était  destinée  à  être  la  rivale  d 

de  Wittenberg,  et  mourut  a  Em 

le  i4  mai  i565.  Son  zèle  pour 

fense  de  la  doctrine  de  Luther,  < 


AMT 

interprétation  d'un  passage  de 
1  (Rom.  III,  28),  le  portèrent 
;nir,  dans  la  chaleur  de  sa  dis- 
rec  G*  Major,  que  les  bonnes 
■  étaient  pernicieuses  pour  le 
assertion  dont  l'immoralité  éga- 
absurdité,  si,  dans  l'intention 
lorf,  elle  n'eût  été  identique 
!  proposition  reçue,  avtc  plus 
us  de  modifications ,  par  toutes 
îmunions  chrétiennes, que  nos 
;  actions  ne  peuvent  nous  me» 
s  ciel,  et  qu'une  foi  sincère  en 
nous  donne  seule  des  droits  à 
éricorde  céleste.  Amsdorf  cn- 
t  d'ailleurs,  comme  tous  les 
çiens,  que  cette  foi  était  néces- 
ent  féconde  en  vertus;  et  il 
:  d'autre  but  que  de  répéter  éner- 
îcnt  ce  qu'ils  avançaient  tous , 
■dire*  que  c'était  à  la  foi,  et  non 
ruits,  qu'étaient  attachés,  selon 
intes-Ecritures ,  les  bienfaits  de 
2t    le  pardon  de  nos  péchés; 
ayant  mal  exprimé  sa  pensée, 
fallut  pas  davantage  pour  don- 
aissance  a  une  longue  contro- 
,  et   pour  enrichir  Y  Histoire 
êrésies  d'un  nouveau  chapitre. 
1 ,  dans  son  Histoire  des  con- 
tes qui  se  sont  élevées  dans 
se  luthérienne ,  rr.  vol.,  p.  98 , 
.nck,  Histoire  de  V origine  et 
icissitudes  du  protestantisme , 
I.,  p.  469,  sont  ceux  qui  ont  jugé 
dispute  avec  le  plus  d'équité  et 
;acitc.  Les  écrits  d' Amsdorf  sont 
lés  dans  Jœcher  et  Adelung. 

S— R. 
1THOR  (  ChKistophe-Hewri  ) , 
onsulte,  néàStoUberg,  en  1678, 
levé  à  Hundsbourg,  par  un  de 
ides,  et,  en  1704,  nommé  pro- 
ir  de  droit  et  de  politique  à 
où  il  acquit  une  grande  considé- 
î.  Des  vers  qu'il  composa  à  la 
ige  des  ministres  danois,  leren- 
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dirent  odieux  à  la  cour  de  Hollstcin- 
Gottorp.  En  1 7 1 3,  il  entra  au  service  du 
Danemarck,  et  fut  nommé  historio- 
graphe royal,  et  conseiller  de  la  chan- 
cellerie  du  duché  de  Hollstein-Schlcs» 
wig.  Il  composa ,  par  ordre  du  roi  > 
plusieurs  pamphlets  relatifs  aux  diffé- 
rends qu'avait  alors  le   Danemarck 
avec  la  Suède  et  le  duché  de  Hollstein- 
Gottorp.  Ces  écrits  eurent  un  si  grand 
succès, -qu'en  17 15,  on  l'engagea  à 
venir  à  Copenhague,  où  il  fut  nommé 
conseiller  de  justice  ret  eut  pour  loge- 
ment le  château   royal  de  Rosem*- 
bourg,  dans  lequel  il  mourut,  le  ai 
février  17:21.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages ,  on  peut  cher  :  1 .  Méditation 
nés  philosoplûcœ  de  justitid  divina  et 
mourus  cum  ed  connexis;  II.  Poé- 
sies et  traductions  (en  allemand), 
Flensboqrg ,  1717;  III.  ses  Ecrits 
politiques  (en  allemand),  entre  autres  : 
Y  Essai  historique  sur  tétat  passé  et 
présent  de  la  Noblesse  du  duché  de 
HollstemSchleswigy  et  de  ses  privi- 
lèges; la  Recherche  des  causes  qui 
ontfaitnaitreles  différends  existants 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck , 
1 7 1 5 ,  in-4°»  »  etc.  G~-t. 

AMULICS,  roi  d'Albe,  fils  de  Pro- 
cas,  io".  descendant  d'Ascagne.  Son 
frère  Numitor  ayant  succédé  à  la 
couronne,  par  droit  d'aînesse,  il  le 
renversa  du  trône,  et  fit  périr  son 
fils  iEgestus.  H  obligea  ensuite  Rhea- 
Sylvia,  fille  de  Numitor,  à  se  consa- 
crer au  culte  de  Vesta,  afin  qu'elle  ne 
pût  jamais  être  mère;  mais  Rhéa- 
Sylvia  devint  enceinte,  et  prétendit 
que,  comme  elle  allait  puiser  de  l'eau  " 
à  une  fontaine,  le  dieu  Mars  lui  avait 
fait  violence.  Cette  faMe,  toute  digne 
qu'elle  était  de  ces  temps  grossiers ,  ne 
fut  pas  crue  par  Amulius,  et,  lorsque 
Rhéa-Sylvia  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  son  oucle  la  fit  condamner  à 
mort.  On  ordonna  en  même  temp* 

5.. 
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que  les  enfants  fussent  jetés  dans  fe 
Tibre.  Suivant  quelques  auteurs  , 
Âmulius  ,  à  la  prière  de  si  fille  AnttW, 
commua  la  sentence  de  mort,  porte* 
contre  sa  nièce,  en  celle  d'une  prison 
perpétuelle.  On  a  prétendu  que  lui- 
même  il  lui  avait  tait  violence,  non 
par  amour,  mais  pour  avoir  «ft  pré- 
texte de  la  faire  mourir*.  Les  deax  en- 
fants, Romulus  et  Rémus,  ayant  été 
sauvés  par  un  prodige  (F.  Roétomjs), 
se  décidèrent ,  lorsqu'ils  eurent  atteint 
leur  i8*.  années  à  venger  leur  mère 
et  leur  aïeul.  Ils  se  mirent  à  la  file  de 
plusieurs  troupes  de  paysans,  oui 
n'avaient  d'autres  enseignes  que  oes 
bottes  de  foin  attachées  à  de  longues 
perches,  nommées  alors  Mémipuli, 
forcèrent  la  garde  qui  défendait  le  pa- 
lais d' Amulius,  le  tuèrent,  et  rétabli- 
rent Numitor  sur  le  trône.  On  rap- 
porte cet  événement  à  l'an  «j  54  avant 
J.-G,  et  on  ajoute  qu' Amulius  avait 
alors  régné  l\i  ans.  D— t. 

AMULIUS,  peintre,  vivait  sous  le 
règne  de  Néron;  ses  plus  beaux  ou- 
vrages furent  exécutés  dans  la  Maison- 
Dorée.  Il  était  d'un  caractère  grave  et 
sévère,  et  ne  peignait  que  durant 
quelques  heures  de  la  journée,  sans 
quitter  sa  toge.  Pline  parle  d'une  Mi- 
nerve qu' Amulius  avait  peinte,  et  qui 
semblait  toujours  regarder  le  specta- 
teur, à  quelque  place  qu'Use  mit. 

L— 8 — E. 

ÂMURATH  Ier. ,  ou  MORAD ,  troi- 
sième sultlian,  fils  et  successeur  du 
sulthan  Orchan ,  naquit  Tan  defhégyre 
740  (  1 3 1 9  de  J.-C.  ) ,  et  monta  sur  le 
trône  à  41  ans.  Jusqu'à  son  règne, 
les  Othomans  ,|  maîtres  de  l'Asie  mi- 
neure, Savaient  mit  que  des  incur- 
sions en  Europe.  Sous  cet  heureux 
conquérant ,  ils  réduisirent  les  empe- 
reurs grecs  à  ne  régner  que  sur  Cons- 
tanttnopie  et  ses  faubourgs.  Amurath 
Ait  souvent  leur  arbitre,  et  leur  parla 
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toujours  en  maître.  nsfcnatt, 

prise  oYAncyre,  nprEÊuote  fctj) 

son  rogne  ;  Tannée  flthouflHifc  naj 

suite  fe  dAratdeGaffinoiî.Wi 

de  la  plupart  des  vifles  de  si  18 

nntksie^edVvaittAndrmojaliè, 

duisit  cette  vile  son*  fobiaanÉ 

sukhan ,  arec  tonte  la  TTwTMaKe, 

eeptkm  de  Theasafeumnl  An 

transfera  àAndrinoptele  sâéjgoi 

empire,  et  y  fit  bâtir  une  ta 

mosquée,  appelée  encore?  tfoAtî 

Temple  deMormd.  ItesnbèSt 

ta  ville  de  Prua.  Le  sohhan  *e 

division  parmi  les  prince?'  de 

mineure,  et  les  mrnifena  iM 

d'adresse  que   la  phmût   ol 

d'eux-mêmes  de  tenir  mr  ton 

neté  comme  une  espèce  de  fi 

empereurs  othomans.  Chaque 

valait  au  petit-fils  d*Orchan  un 

velle  province  en  Europe.  11  p 

dans  la  Macédoine  et  dans  F  Al 

enfin  ,  ce  qu'il  n'entreprit  pas 

de  vaisseaux,  présagea  tout  ce  c 

successeurs  pourraient  bientôl 

Pour  assurer  sa  puissance,  ce  si 

dont  le  génie  égalait  la  fortun 

valeur,   fonda  la  milice  des 

saires ,  armée  permanente ,    € 

d'abord  de  jeunes  chrétiens  ,  e 

de  tribu ,  ou  pris  a  la  guerre 

dévoués  au  maître  à  qui  leur  v 

parteuait  ;   phalange   invincib 

son  institution ,    puisque  sa  vi 

était  de  combattre ,  et  son  dev< 

mourir  les  armes  à  la  main.  A 

ment  de  leur  formation ,  un  < 

placé  à  la  tête  de  leurs  rang 

donna  sa  bénédiction  en  pron 

ces  paroles  :  a  Qu'on  les  non: 

»  nissaires  ou  nouveaux  soldat 

»  se  leur  valeur  être  toujoux 

»  lante,  leur  épée,  tranchante,  1 

»  bras,  victorieux  !  puissent  toi 

»  traits  porter  à  la  tête  de  leurs 

•  mis ,  et  puissent  -ih  revenir 
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ites  leurs  expéditions  !  »  Les  vingt-neuf  ans ,  et  sa  vie,  de  soixante- 

res  furent  long-temps  la  ter-  dix.  Pendant  cette  longue  carrière, 

s  ennemis,  et,  quelquefois,  celle  il  entreprit  trente-neuf  guerres ,.  qu'il 

thans.  U  est  difficile  de  dire  à  termina  toutes  avec  gloire.  Amuratk 

bornes  l'ambition  d'Amurath  fut  ambitieux ,  entreprenant ,  et  tou- 

t  arrêtée ,  s'il  n'eût  trouvé  la  jours  heureux.  Gomme  guerrier  ,    il 

u  sein  même  de  la  victoire,  fit  couler  plus  de  sang  que  ses  deux 

s  de  l'accroissement    de   sa  prédécesseurs  ;  mais,  sous  lui,  la  gloixe 

ce ,  les  peuples  voisins  de  l'Ai-  othomane  prit  un  essor  bien  plus  de- 

t  de  la  Macédoine  formèrent  vé ,  et  brilla  sur  un  plus  grand  théâtre; 

le  pour  défendre  leur  indépen-  comme  souverain ,  Amurath  se  mon- 

Les  Valaques,  les  Hongrois,  tra  juste,  sévère  et  religieux.  U  ne 

nates  et  les  Servions  compo-  laissa  jamais  le  crime  impuni ,   pas 

cette  espèce  de  confédération ,  même  dans  ses  propres  enfants  :  ja- 

azare ,  prince  de  Servie ,  fut  loux  de  son  autorité ,  il  fit  crever  les 

Amurath  marcha  au-devant  yeux  à  un  de  ses  fils  rebelle,  et  fit  mou- 

lemis ,  qu'il  rencontra  dans  les  rir  dans  d'horribles  supplicestous  ceux 

de  Cassovie ,  l'an  del'hégyre  qui  avaient  pris  part  àla  révolte.  U  était 

389  de  J.-C  ).  La,  se  donna  ennemi  du  faste ,  à  tel  point  qu'il  ne 

itaille  sanglante;   la   victoire  portait  jamais  que  des  habits  de  laine: 

g-temps  disputée  ;   enfin  les  enfin  sa  piété  ne  peut  être  mieux  at- 

îs   plièrent ,    Lazare  fut  fait  testée  que  par  la  leçon  publique  que 

lier,  et,  presque  tous  les  autres  le  muphti  osa  lui  faire,  et  qu'il  re- 

yant  été  tués,  le  reste  prit  la  çut  avec  soumission.  Le  sulthan  était 

et  fut  taillé  en  pièces.  Cette  venu  déposer  comme  témoin  devant 

:  anéantissait  la  ligue,  et  l'in-  le  tribunal  du  muphti,  qui ,  dans  l'cm- 

ance  des  tribus  de  l'Êsclavo-  pire  othoman ,  est  à  la  fois  pontife  et 

lurath ,  en  parcourant  la  scène  juge,  a  Partout  ailleurs  ta  parole  est 

îage ,  remarquait  que  la  plu-  m  sacrée ,  lui  dit  le  chef  de  là  religion 

s  morts  n'étaient  que  des  ado-  »  et  des  lois,  mais  ici ,  elle  ne  doit 

>  ;  son  vizyr  lui  répondit  que  »  être  comptée  pour  rien  :  tu  n'as  - 

>mmes  d'un  âge  raisonnable  1»  sistes  point  au  namaz.  »  En  effet , 

ent  pas  entrepris  de  lui  ré-  les  sulthans  ne  participaient  point  à 

tandis  que  le  sulthan  prêtait  cette  prière  publique  que  ks  Musul* 

:  aux  flatteries  du  courtisan ,  tnans  font  en  commun  1  ils  se  con- 

dat  servien ,  caché  parmi  les  tentaient  de  prier  dans  l'intérieur  de~ 

s'élança  sur  lui ,  et  lui  porta  leur  palais.  Amurath  retira  son  te* 

up    moitcl.  Les    Otbomans  moignage, reconnut  sa  faute,  assista 

nés  jurent  de  venger  Amu-  tu  namaz,  et  fit  bâtir  une  mosquée* 

ils  dressent  sur  le  champ  de  L'accomplissement  de  tant  de  devoirs 

la  tente  du  sulthan ,  le  pla-  divins  et  humains,  sesbriflantesqua- 

ssous ,  reprennent  leurs  rangs  lités ,  ses  conquêtes  et  sa  gloire,  dont 

îe  ardeur  et  une  furie  sans  éga-  la  religion,  était  le  principe  et  le  but , 

ont  massacrer,  aux  pieds  d  A-  ont  lait  donner  à  ce  prince  le  nom  de 

1  expirant ,  le  prince  de  Servie ,  Khodovendikar ,  c'est-à-dire  l'ouvrier 

autres  chefs ,  prisonniers  de  de  Dieu.  Ildérim  Bajazet ,  son  fils  aine, 

Le  règne  d'Amurath  fut  de  fut  proclamé^  sulthan, 
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AMDRATH II ,  succéda  à  son  père 
Mahomet  1".,  l'an  de  l'bégyre  8a6, 
(  >±iî  Ae  J.-C),  tf-*yaot  alors  que 
j8ans.  Les  malheurs  de  Bajaiet,  son 

sur  le  penchant  de  n  ruine)  nais  les 
déchirements  intérieurs,  fcmeat»  par 
l'interrègne ,  avaient  donné  an*  voo- 
velle  vigueur  aux  sujets ,  et  semblaient 
avoir  trempe  l'amc  des  sulthans  dans 
l'adversité.  Né  au  milieu  des  discordes 
civiles  et  des  dangers  publics ,  Ama- 
rath  apporta  sur  le  trône  ce  courage 
mâle  et  celte  force  de  volonté"  qui  ne 
connaît  point  d'obstacles.  Peudetemps 
après  son  avènement,'  ri  s'éleva  nn 
imposteur  qui ,  appuyé  par  l'empereur 
gi-eo  ,  prétendait  êtm  Mustapha,  fils 
de  Bajazct  ;  mais,  après  avoir  battu  le 
grand-vizyr,  il  fut  défait  par  Amurath, 
et  mis  à  mort.  Le  suhhan  investit  en- 
suite Constantin  ople  avec  une  puis- 
sante année;  mais  il  échoua  daus  son 
projet  j  car  l'empereur  grec  lit  soule- 
ver ,  contre  lui ,  Mustapha  son  jeune 
frère.  Ce  prince  fut  bientôt  bit  pri- 
sonnier, et  étranglé  en  présence  d'A  - 
murath.  D'autres  troubles,  survenus 
eu  Asie,  furent  apaisés  parles  géné- 
raux du  suhhan.  En  ■  4  it>,  Amurath 
dévasta  Stlr  de  Zflute,  appartenant  aux 
Vénitiens.  L'année  suivante  ,  il  sou- 
mit la  Morée,  et  obligea  l'empereur 
grec  a  lui  payer  tribut  :  il  prit  ensuite 
Thessalonique ,  et  força  les  Vénitiens 
à  la  paix.  La  rébellion  de  Karaman- 
OgK  ut  étouffée,  en  1454,  par  le 
sohhan  en  personne.  Vers  ce  temps, 
la  guerre  eut  Heu  entre  l'empire  otho- 
man  et  le  roi  de  Hongrie  :  le  fameux 
général  hongrois,  Jean  Huniade, rem- 
porta plusieurs  victoires)  cependant 
Amurath  passa  le  Danube ,  ravagea  le 
pays ,  et  assiégea  Belgrade  ;  mais  il  ne 
put  s'en  emparer.  11  envahit  et  sub- 
jugua la  Servie;  mais  il  rendit  cette 
province  lorsqu'il  conclut  la  paix  avec 
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la  Hongrie  et  la  Pologne.  En 
Karamau-Ogli  reprit  les  armes 
une  irruption  dam  plusieurs  j 
ces  d'Asie.  Amurath  marcha 
lui  ;  mais  sa  sœur,  femme  de 
mao,  vint  au-devant  lui,  et  pa 
les  réconcilier.  Voyant  alors  m 
pire  dans  un  repos  parfait .  An 
oui  s'était  toujours  montre'  In 
rhéaux  pratiques  de  sa  reli^ic 
nouvela  un  exemple  île  niodér; 
île  mépris  des  grandeurs  que,  j 
lors,  le  seul  Dioclêticn  avait  d( 
momie;  il  abdiqua,  rt,  laissant 
au  jeune  Mahomet  H  ,  son  CI 
relira  à  Magnésie,  dans  la  soei 
derviche*,  dont  il  partagea  Ici 
rites.  Il  n'avait  pas  encore  4° 
fut  bientôt  tire  de  sa  retraite 
dangers  qui  assiégèrent  le  tri 
sulliians.  Ladislas,  roideHon 
ses  auxiliaires,  envahirent  le  te 
musulman,  a  l'instigation  du 
Karaman  -  Ogli.  Le  nouveau 
n'était  encore  qu'un  enfant ,  et 
Ut nomans  eurent  recours  à  Aa 
qui  consentit  à  hs  guider  eno 
combats.  Il  attaqua  les  ebri 
Varna ,  et ,  dans  la  chaleur  de  T 
il  fit  porter  dans  ses  rangs,  ; 
d'une  lance ,  le  dernier  traité 
entre  lui  et  les  chrétiens,  en  s* 

■  Que  les  infidèles  marchent 

■  leur  dieu  et  leurs  serments  ; 

■  mets ,  juste  pieu  ,  qu'ils  se  pt 
»  cux-mémcsacleurrterfîdie.i 
que  la  victoire  était  encore  de 
le  jeune  roi  de  Hongrie  ,  pi 
jusqu'au  suhhan ,  lui  livra  un 
singulier.  Amurath  perça  son 
le  roi  tomba,  et  périt  sous  le 
des  janissaires.  Sa  tète,  cour 
montrée,  au  bout  d'une  lanci 
soldats,  dont  la  plupart  péri 
furent  faits  prisonniers.  Le  1 
Julien ,  qui  avait  obtenu  du 
pour  le  roi  de  Hongrie  ,  la  dis  j 
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crment ,  fut  udc  des  victimes  de 
juste  vengeance.  Apres  cette  ?ic- 
,  Amurath  se  dévoua  de  nouveau 
vie  pieuse  et  retirée  ;  mais,  eu 
,  il  fut  rappelé  au  souverain  pou- 
kit  une  terrible  sédifrm  des  janis- 
,  qui ,  sentant  que  les  rênes  de 
ire  étaient  tenues  par  de  faibles 
,  se  révoltèrent  pour  la  première 
t  dévastèrent  Andrinople.  A  peine 
ath  reparut-il,  qu'il  vit  la  milice  à 
îds  ;  il  tourna  aussitôt  ses  armes 
?  le  célèbre  Scanderbec ,  prince 
re,  qui  s'était  révolté,  le  chassa 
pays ,  et  le  poursuivit  en  Alba- 
fit  deux  tentatives  pour  prendre 
i ,  capitale  de  cette  province  ; 
il  fut  obligé  d'abandonner  son 
n ,  après  avoir  éprouvé  des  per- 
msidérablcs.  Amurath,  cepen- 
convertit  tous  les  Epirotes  au 
i ,  en  les  menaçant  de  la  mort, 
ongrois  ayant  fait  une  nouvelle 
on  sur  les  bords  du  Danube, 
han  marcha  contre  eux ,  et  les 
à  Cassovie ,  où  Amurath  Ier. 
ïté  victorieux.  Il  s'ensuivit  plu- 
actions  sanglantes,  mais  par- 
,  qui  se  terminèrent  par  la  dé- 
les chrétiens,  et  Jean  Huuiade, 
sa  retraite,  fut  fait  prisonnier 
despote  de  Servie.  Amurath  re- 
Andrinoplc ,  et  ne  songea  plus 
,ner  le  pouvoir  ;  car ,  après  avoir 
son  fils  Mahomet  à  la  fille  du 
d'Elbistan ,  il  lui  donna  le  gou- 
nentdel'Asiemineurc..  En  1 45 1 , 
attaqué  d'une  maladie  de  cer- 
qui  bientôt  l'enleva  dans  la  47*« 
de  son  âge,  après  ?g  ans  de 
Les  Othomans  regardent  Amu- 
1  comme  un  de  leurs  plus  illus- 
wverains;  ib  louent  ses  vertus' 
et  militaires ,  sa  piété ,  et  la  mu- 
ice  qu'il  montra  en  faisant  bâtir 
>squées ,  des  caravenserais ,  des 
s  et  de*  hôpitaux.  Mais  il  partiel- 
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paît  trop  au  caractère  des  conquérants 
de  sa  nation,  qui  recardent  la  cruauté  et 
la  violence  comme  légitimes ,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  propagation  de  la  foi.  Ce- 
pendant, on  reconnaît  que  rarement  il 
tira  l'épee  avant  d'y  avoir  été  provo- 
qué, et  qu'il  observait  les  traités  avec 
une  fidélité  inviolable.  S— y. 

AMURATH  111 ,  fils  de  Sélim  II, 
monta  sur  le  trône  à  3i  ans,  l'an  de 
l'hegyre  98a  (  1 575  ).  Le  premier  acte 
de  sa  puissance  fut  le  meurtre  de  cinq 
de  ses  frères ,  dont  le  plus  âgé  n'avait 
pas  8  ans.  Cette  barbarie ,  que  la  po- 
litique othomane  motive  et  n'excuse 
pas,  dut  faire  craindre  aux  sujets  d'A- 
murath  un  règne  sanguinaire*  Cepen- 
dant ,  ces  victimes  furent  les  seules  que 
ce  sulthan  immola;  il  ne  fit  tomber  la 
tête  d'aucun  des  grands-vueyrs  qu'il  dis- 
gracia, presque  chaque  année.  Il  re- 
commença la  guerre  contre  les  Per- 
sans, dès  l'an  1578;  et  cette  longue 
calamité,  également  funeste  aux  deux 
peuples,  affligea  presque  tout  son  rè- 
gne. La  paix  fut  enfin  conclue,  en  1 590, 
et  elle  mit  Amurath  en  possession  de  * 
Tauris ,  et  de  trois  provinces  persan - 
nés.  Du  côté  de  l'Europe,  ce  sulthan  fit 
obtenir  le  trône  de  Pologne  à  Etien- 
ne Battori ,  vaivode  de  Transylvanie, 
son  vassal,  au  préjudice  de  l'empe- 
reur Maximilien.  En  i585,  il  deman- 
da un  tribut  à  Rodolphe ,  successeur 
de  ce  dernier  prince,  et,  sur  son  refus, 
fit  entrer  en  Hongrie  le  grand -vizyr 
Sians-Pacha,  qui,  en  i5c>2 ,  fit  lever 
le  siège  de  Grun  à  l'archiduc  Mathias , 
et  prit  l'importante  place  de  Raab,  au 
nom  du  sulthan.  Cet  exploit,  auquel 
Amurath  n'eut  aucune  part,  ne  l'a 
pas  moins  fait  placer  au  rang  des  prin- 
ces qui  ont  reculé  les  bornes  de  l'em- 
pire othoman.  Sous  son  règne,  la  Cri- 
mée se  souleva  ;  mai»  Forage  fut  bientôt 
dissipé.  Les  janissaires  se  révoltèrent, 
et  cette  sédition,  que  h  faiblesse  d'A~ 
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inurath  ne  sut  ni  prévenir,  ni  arrêter, 
ni  punir,  coûta  la  tète  au  defierdar  de 
l'empire ,  que  son  maître  abandonna  lâ- 
chement ,  et  causa ,  dans  Constantîno» 
pie ,  le  terrible  incendie  de  1 58 1 ,  qui 
consumai  5,ooo  maisons.  AmurathLII 
mourut  l'an  de  rhég.  100a  (i5g4)>  à 
l'âge  de  5o  ans,  après  en  avoir  régnéao. 
11  aima  la  guerre,  mais  ne  parut  ja- 
mais à  la  tête  de  ses  armées.  Timide, 
irrésolu,  triste  au  milieu  même  des  plai- 
sirs ,  avare  jusqu'à  rendre  les  fleurs 
qui  ornaient  ses  jardins;  dur  avec  ses 
ministres ,  il  se  montra  toujours  plus 
porté  à  punir  les  fautes  qu'à  récom- 
penser les  services.  S— t. 

AMURATH  IV,  neveu  et  suc- 
cesseur de  Mustapha  ,  déposé  en 
3Ô32,  naquit  Tan  de Théç.  1018 , 
(  1609),  et  prit  les  rênes  de  l'empire 
dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles ,  à,peine  âgé  de  i3  ans.  La  sul- 
thane  Kirsem ,  sa  mère ,  lui  apprit  à 
régner ,  et  bientôt  il  sut  se  faire 
craindre  de  ses  sujets  et  de  ses  en- 
nemis. Après  cinq  règnes  faibles ,  les 
Othomans  virent  sur  le  trône  le  prince 
le  plus  absolu  qui  leur  eût  jamais 
commandé.  Doué  d'un  esprit  ferme 
et  intrépide ,  la  nature  lui  avait  donné 
une  force  de  corps  extraordinaire ,  et 
une  majesté  qui  appuyait  ses  qua- 
lités morales  de  tout  ce  que  les  formes 
extérieures  ont  de  plus  imposant  : 
aucun  spahis  ne  maniait  un  cheval 
comme  lui;  aucun Tatar  ne  décochait 
une  flèche  avec  plus  d'adresse  et  de 
force.  Il  se  mit  sans  crainte  au-dessus 
des  lois  et  des  préjuges  de  la  nation , 
et  fut  le  premier  des  suhhans  qui  osa 
ouvertement  permettre  l'usage  du  vin  ; 
lui-même  en  buvait  avec  excès,  et  sts 
deux  lavons  les  plus  chers",  qu'il 
éleva  aux  premières  dignités,  n'eurent 
d'autres  titres  à  la  fortune  que  la  cra- 
puleuse passion  qui  les  dominait 
tomme  lui.  Peu  de  règnes  cependant 
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nnrath  îy.  Itaj^Wsc*  fM 
il  était  sobre  quandJjl.se  jjhap 
ses  troupes.  Ses  gujrte*  oop| 
Polonais  et'costi»  les  Pm*m 
toujours  il  y  battit  en  foçstl 
prise  de  Van,  et  cette,  à  jati 
meuse,  de  l^U^«À$cp§n 
cadavres  de  trente  1 
ont  valu  le  titre  de 
riens),  stumont  que  ie% 
toujours  été  jaloux,  de 
ses  débauches  avancèrent  le  te 
ses  jours ,  et  le  conduiaîrag 
non  nvenuuiUne*  oous  mb. 
remptre  othoman  fut  pin  le 
qu'il  n'avait  jamais  été.  La  j 
qu'il  avait  su  inspirer  contera 
leur  devoir  les  pachas  gui. 4 
naient  les  provinces  ;  et  le»  ma 
qui  rendaient  la  justice  ,  n' 
plus  prévariquer.  Amurath, 
tumé  à  accueillir  toutes  les  pi 
était  toujours  prêt  à  punir.  £ 
déguisé ,  et,  par-là,  présent  d 
lieux  où  il  était  le  moins  attenc 
nom  seul  suffisait  pour  làir 
ceux  qui  n'auraient  contrevei 
ses  moindres  ordres.. On  comj 
qu'à  quatorze  mille  individus  : 
par  sa  justice,  aussi  prompte  qi 
rable.  La  mort  de  ce  terrible 
fut  digne  de  sa  vie  :  quelques 
avant  d'expirer ,  on  l'entendit  n 
ses  médecins  de  les  faire  périr, 
se  hâtaient  de  le  guérir.  Il  h 
l'an  de  l'hég.  io5o  (  1640), 
de  3 1  ans.  S 

AMURATH ,  bey  de  Tun 
de  Mohamet-Bey,  fut  renfèi 
château  de  Soùr,  vers  1691 
ordre  de  son  oncle  Bamadan 
damné  à  perdre  la  vue  poui 
aspiré  au  gouvernement.  Ai 
corrompit  ses  gardes ,  tua  l'aga 
commandait,  et  s'enfuit ,  vers  le 
tagne?,  à  3a lieues  de  Tunis,  0 


ÂMT 

{oint  par  une  grande  partie  des  troupes 
à  la  solde  du  bey.  II  marcha  alors  sur 
Tunis ,  s'en  empara ,  et  fit  étrangler 
Ramadan.  Les  Algériens,  qui  avaient 
favorisé  son  oncle,  éprouvèrent  son 
ressentiment;  il  leur  fit  la  guerre  avec 
tant  de  fureur,  qu'il  attira  les  plus 

Eandes  calamités  sur  son  royaume. 
t  cruauté  n'eut  point  de  bornes  ; 
nais  il  fut  enfin  égorgé  lui-même  par 
Ibrahim,  son  capitaiue  des  gardes, 
qui  se  fit  proclamer  bey  à  sa  place , 
vers  l'an  i(k)5.  B—-p. 

AMY.  Voyez  Lamy. 

AMY  (....),  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  mort  en  1 760,  a  publié 
ouelqucs  ouvrages  de  physique ,  qui 
décèlent  un  homme  ami  de  l'huma- 
nité, et  qui  emploie  ses  lumières  à 
chercher  ce  qui  peut  être  utile  ou 
nuisible  à  ses  semblables.  I.  Obser- 
vations expérimentales  sur  les  eaux 
des  rivières  de  Seine ,  de  Mar- 
ne ,  etc. ,  1 749 ,  in- 1 2  ;  II.  Nouvelles 
fontaines  domestiques ,  1 7  5  o ,  in- 1  a  ; 
111.  Nouvelles  fontaines  filtrantes, 
1752-1754  ,  in- m  ;  IV.  Réflexions 
sur  les  vaisseaux  de  cuivre,  de  plomb 
et  d'élain ,  1 75 1 ,  in- 1 2.  On  croit  que 
cet  auteur  était  de  la  Provence,  maison 
ignore  le  lieu  de  sa  naissance,  et  le 
temps  auquel  il  se  rendit  à  Paris.    K. 

AMYK  -AHMED,  râzy  y  ou  natif 
de  la  ville  de  Rey  en  Azerbaïdjan , 
était  un  savant  persan ,  qui  florissait 
au  commencement  du  1 1 e  siècle  de 
Thégyre.  Nous  n'avons  pu  recueillir  au- 
cun renseignement  sur  cet  écrivain , 
mais  sou  existence  et  sa  vaste  érudi- 
tion nous  sont  attestées  par  un  Traité, 
a  la  fois  géographique  et  biographique, 
de  la  plus  haute  importance.  Cet  ou- 
vrage ,  intitulé  Hefl  îclym  (  les  Sept 
climats  ) ,  contient  la  'description  des 
principales  contrées  et  des  villes  con- 
nues des  Orientaux.  Ces  descriptions 
eut  été  recueillies  par  les  écrivains 
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arabes  et  persans  les  plus  estimés. 
A  la  suite  de  la  description  de  cha- 
que pays ,  on  trouve  les  notices  bio- 
graphiques sur  chacun  des  person- 
nages célèbres  auxquels  il  a  donné 
naissance.  Ces  notices  peuvent  être 
d'une  grande  utilité  pour  l'histoire  ci- 
vile et  littéraire  de  l'Orient ,  tant  par 
l'exactitude  des  dates ,  que  par  la  no- 
menclature de  tous  les  ouvrages  de 
chaque  auteur.  Vffeft  îclym ,  fut  ter- 
miné en  1 002  de  l'hégyre ,  comme 
l'auteur  nous  l'apprend  lui-même, 
fol.  1  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  non  en  toiooucn  10 12, 
comme  on  lit  dans  la  Bibliothèque  de 
Hadjy-Khalfah.  Nous  possédons,  à  la 
Bibliothèque  impériale,  une  excellente 
copie  de  cet  ouvrage;  c'est  un  gros 
volume  in-ibl.  de  58?  feuillets ,  copié 
en  l'an  1094  de  l'hég.  (  i683  ).  J'ai 
donné  plusieurs  descriptions  extraites 
de  cet  ouvrage ,  dans  les  notes  que  j'ai 
ajoutées  à  la  traduction  française  des 
deux  Ie".  vol.  des  Recherches  asia- 
tiques y  ou  Mémoires  de  la  Société  de 
Calcutta ,  et  à  la  nouvelle  édition  des 
Voyages  de  Chardin.  L— s. 

AMYN  (  Mohammed  ) ,  surnommé 
Al  ,  c'est-à-dire ,  le  Croyant,  6e.  kha- 
lyfe  abbaçyde,  fils  et  successeur  d'Ha- 
roùn-Él-Rachyd ,  né  au  mois  de  eba- 
wâl ,  1 7  o  de  luég.  (78  j  ),  fut  proclamé 
khalyfe  le  3  de  djamaay  I".,  193  de 
l'hég.  A  peine  fut-il  sur  le  trône ,  qu'il 
se  livra  à  toutes  ses  passions ,  et  sur- 
tout à  celles  du  vin  et  des  femmes.  Il 
déposa  ses  frères  Mamoùn  et  Motas- 
sem  des  gouvernements  que  leur  avait 
légués  leur  père,  et  priva  même  le  pre- 
mier, dont  il  était  jaloux,  des  biens 
qui  lui  revenaient.  Haroùn  avait  dési- 
gné Mamoùn  comme  successeur  <FA- 
myn  ;  celui-ci  fit  couronner  son  fils , 
qui  n'avait  encore  que  5  ans.  Irrité  de 
ce  que  Mamoùn  avait  refusé  de  se  ren- 
dre à  sa  cour ,  il  raya  son  nom  de  la 
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khothbah  (  prière  ) ,  et  lui  déclara  so- 
lennellement la  guerre.  Le  gouverneur 
du  Gis  d'Amyn ,  Ali-ben-Issa,  homme 
présomptueux  et  sans  talents  mili- 
taires ,  offrit  au  khaly fe  de  chasser  Ma- 
moùn  du  Khoraçân  ;  et  Àmyn lui  donna 
le  commandement  d'une  armée  de 
60,000  hommes.  Mamoùn,  était  aimé 
de  ses  soldats  ,  et  son  armée ,  bien 
moins  nombreuse  que. celle  de  son 
frère ,  lui  était  toute  dévouée.  Aly  s'a- 
vança jusqu'à  Rey ,  où  commandait 
Thaher,  général  brave  et  expérimenté, 
qui  justifia  pleinement  la  confiance  de 
Mamoùn  ;  avec  4? 000  hommes  d'élite 
seulement ,  il  attaqua  et  mît  en  fuite 
l'armée  d'Aly ,  qui  périt  dans  l'action  : 
ce  revers  fut  suivi  de  beaucoup  d'autres 
pour  Amyn.  Les  généraux  qiril  envoya 
successivement  contre  Thaher  furent 
battus ,  et  Baghdid ,  où  il  s'était  renfer- 
mé, fut  prise.  Lorsqu'orilui  apprit  que 
Thaher  victorieux  venait  l'assiéger  , 
il  s'amusait  à  pécher  à  la  ligne.  «  Ne 
»  me  troublez  pas,  dit-il  au  messager , 
»  car  mon  affranchi  a  de'jà  pris  deux 
»  poissons,  et  je  n'en  ai  pas  pris  un 
9  seul.  »  Pendant  le  siège ,  au  momeut 
où  l'ennemi  venait  de  se  rendre  maître 
d'un  poste  important ,  les  officiers  du 
khaly  fe ,  qui  venaient  l'exhorter  à  pren- 
dre les  armes ,  le  trouvèrent  jouant 
tranquillement  aux  échecs.  U  leur  or- 
donna de  se  retirer  ,  parce  qu'il  était 
sur  le  point  de  faire  son  adversaire 
échec  et  mat.  Après  la  prise  de  fiagh- 
dâd ,  Amyn  ,  qui  redoutait  Thaher , 
alla  se  rendre  à  Hertsemeh  ,  autre  gé- 
néral de  Mamoùn ,  qui  le  fit  embarquer 
sur  le  Tygre;  mais  Thaher  fit  sub- 
merger la  barque  ,  et  Amyn ,  tombé 
dans  les  mains  des  soldats ,  fut  massa- 
cre par  ses  ordres ,  le  a5  de  mobarrem, 
1 98  (  8 1 3  de  J.-C.  )  ;  il  n'était  âgé  que 
de  28  ans ,  dont  il  avait  régné  5.  Sa 
mort  mit  Mamoùn  en  possession  du 
khalyfet,  J-— k. 
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peuples  voisins  ÔW  Étolîoav^mt 
posa  sa  médiation  «*  fimarsaV 
derniers,  pour  obtenir  ta  prix  «V! 
lippe,  rot  de  Macédoine,  fan  £«8 
J.-C  Long-temps  aptes  9  a>  JarVMBi 
non  do  consul  romain,  B  «Mi 
Étoliens  dans  h  ligue  eonftoe  fHjg 
amena  des  secours  aux  -Ro^Èante] 
laissa  gagner  ensuite  par  la*  pMaisJ 
cTAntiochus- le -Grand,  feriMal 
quitter  sç$  états  par  radraaur  al 
même  Philippe,  remonta  pèn  àf 
sur  son  trône ,  ou  le  rappela  atnf 

S  le,  irrité  de  l'orgueil  dot  Beutaai 
u  prince  macédonien,  fit  stjMmÛI 
les  Romains,  et  engagea  la  ▼wetb?J 
brade  à  leur  ouvrir 
ignore  le  temps  et  les 
sa  mort. 

AMYNTAS I".,  roi  de  Macédot 
fils  d'Alcetas  ,  auquel  il  succéda  1 
Tan  507  av.  J.-C.  A  cette  époque 
royaume  de  Macédoine  était  peu  p 
saut ,  et  la  monarchie  des  Perses  j 
naît  chaque  jour  im  nouvel  accrois 
ment ,  sous  Darius ,  fils  d'Histaspe 
prince ,  à  son  retour  de  l'expechi 
contre  les  Scythes,  envoya  deman 
la  terr?  et  l'eau  à  Amyntas ,  qui ,{ 
faible  pour  refuser,  se  reconnut  tri 
taire  de  la  Perse ,  et  donna  un  maf 
fique  repas  aux  ambassadeurs  de  I 
rius.  Ceux-ci ,  échauffés  par  le  1 
demandèrent,  à  la  fin  du  repas ,  au 
de  Macédoine,  ses  femmes  et  ses  fil 
A  myntas  eut  la  bassesse  de  les  amen 
et  les  députés  de  Darius  allaient  s*ah 
donner  a  leur  brutalité ,  lorsqu1  Alex 
dre ,  fils  d'Amvntas ,  substituant  a 
adresse  aux  princesses  macédonien 
de  jeunes  garçons  armés  de  poigna 
et  travestis"  en  femmes ,  fit  massac 
les  ambassadeurs,  et  sauva  ainsi  fht 
neur  de  sa  famille.  Il  trouva  ensmti 
moyen  de  dérober  ce  crime  à  la  et 
naissance  du  roi  de  Perse ,  en  danu 
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tn  mariage  sa  sœur  Gygaa ,  qui  était 
d'une  beauté  ravissante ,  à  Bubaris  , 
seigneur  persan ,  que  Darius  avait  en- 
voyé à  la  recherche  de  ses  ambassa- 
deurs. Ce  fut  encore  pendant  le  règne 
d'A myntas  que  Xercès  viut  attaquer  les 
Grecs ,  avec  l'armée  la  plus  formidable 
qui  eût  jamais  été  rassemblée.  11  tra- 
versa la  Macédoine ,  et  Amyntas  n'é- 
pargna rien  pour  lui  prouver  son  at- 
tachement aux  intérêts  de  la  Perse.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  la  bataille 
de  Salamine  ,  Tan  480  av.  J.-C. ,  et 
eut  pour  successeur  Alexandre  Tr. ,  son 
fils.  C— ». 

AMYNTAS  II ,  fils  de  Philippe , 
et  petit  -  fils  d'Alexandre  Ier. ,  roi  de 
Macédoine.  On  l'a  souvent  confondu 
avec  Amyutas  III,  ce  qui  nous  oblige 
à  entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
rois  de  Macédoine ,  depuis  Alexandre 
1er.  Ce  prince  laissa  trois  fils  :Per- 
diccas ,  Philippe  et  Alcétas.  Pcrdiccas 
refusa  de  partager  le  royaume  avec  ses 
frères  ;  Alcétas  ne  chercha  point  à 
faire  valoir  ses  droits;  Philippe  se  re- 
tira auprès  de  Sitalcès ,  roi  dcThrace, 
qui  ne  fit  rien  pour  lui-.  Après  sa  mort, 
il  ramena  Amyntas  II ,  son  fils,  dans 
ses  états,  avec  une  puissante  armée , 
l'an  4^8  av.  J.-C.  Bientôt  après ,  Si- 
talcès, s' étant  allié  avec  Perdiccas, 
abandonna  Amyntas,  qui  se  retira  on 
ne  sait  où  ;  car  l'histoire  n'en  parle 
plus.  Perdiccas  laissa,  en  mourant, 
deux  fils ,  Archelaiis  ,  qu'il  avait  eu 
d'une  esclave ,  et  qui  était  déjà  grand , 
et  Alcétas,  qu'il  avait  eu  d'Eurydice, 
son  épouse,  et  qui  n'avait  que  sept 
ans.  Archélaus  prit  le  gouvernement 
de  la  Macédoine,  comme  tuteur  de 
son  jeune  frère.  Feignant  alors  de 
vouloir  rendre  la  couronne  à  Alcétas , 
son  oncle ,  qui  avait  un  fils  à  peu  près 
de  son  âgo ,  nommé  Alexandre ,  il  les 
manda  tous  les  deux ,  et ,  les  ayant 
enivrés ,  il  les  égoi^gea.  Il  précipita 
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ensuite  dans  un  puits  le  fils  légitime 
de  Perdiccas ,  et  se  trouva  ainsi  seul 
possesseur  du  trône  ;  il  laissa ,  en 
mourant,  Orcstc.  son  fils  encore  en- 
fant ,  sous  la  tutelle  d'Aéropus ,  qui  le 
tua ,  et  s'empara  du  trône.  L'origine 
de  cet  Aéropus  ne  nous  est  pas  con- 
nue. Celui  -  ci ,  après  avoir  régné  six 
ans  ,  mourut,  et  laissa  la  couronne  à 
Pausanias  ,  son  fils ,  qui  fut  tué  au 
bout  d'un  an ,  l'an  3q2  av.  J.-C. ,  par 
Amyntas  III ,  fils  de  Mcnélaiis.  Il  y  a 
donc  eu ,  entre  ces  doux  Amyntas , 
trente-six  ans  d'intervalle;  et,  comme 
le  troisième  a  régné  vingt-quatre  ans 
depuis  la  mort  de  Pausanias ,  que  d'ail- 
leurs on  lui  donne  un  père  différent, 
il  est  évident  qu'on  ne  doit  pas  les 
confondre.  G—-R. 

AMYNTAS  ni ,  roi  de  Macédoine, 
fils  de  Tharalée ,  selon  les  uns ,  et  de 
Ménélaiis,  selon  d'autres,  et  proba- 
blement petit-fils  d' Amyntas  II ,  monta 
sur  le  trône ,  par  l'assassinat  de  Pau- 
sanias, fils  d'Aéropus ,  l'an  5p2  av. 
J.-C;  mais  Argée,  frère  de  Pausa- 
nias ,   s'étant  fait  un  parti  puissant 
parmi  les  nobles  de  macédoine  et  les 
princes  voisins ,  Amyntas  fut  obligé 
de  lui  abandonner  la  couronne ,  et  de 
se  retirer  en  Thcssalic.  Argée  n'oc- 
cupa le  trône  que  pendant  deux  ans. 
Sa  conduite  impolitique  ayant  fait  dé- 
sirer à  ses  sujets  le  retour  d' Amyntas , 
ce  prince ,  à  l'aide  de  quelques  trou- 
pes de  la  Thessalie ,  força  son  com- 
pétiteur à  lui  laisser  enfin  le  royaume. 
Il  fit  aux  Olynthicns  une  guerre  d'a-i 
bord  malheureuse,  mais  qui  finit  à 
son  avantage ,  parce  qu'il  réussit  à  en- 
gager Sparte  dans  ses  intérêts.  Il  vou- 
lut aussi  se  lier  avec  les  Athéniens , 
qui,  jusqu'alors,  n'avaient  eu  qu'une 
médiocre  confiance  aux  rois. de  Macé- 
doine; mais  Amyntas  réussit  dans  ses 
négociations,  en  déclarant  qu'Amphi* 
pois  devait  appartenir  aux  Athéniens, 
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et  en  promettant  de  les  mettre  en  pos- 
session de  cette  place.  Toute  la  con- 
duite d'AmynUs  fut  celle  d'au  pro- 
fond politique;  il  affermit  le  trôné  uni 
H  famille,  augmenta  la  puissance  de 
la  Macédoine,  s'attacha  ses  voisins, 
et  mourut ,  568  ans  av.  J.-C ,  après 
un  régne  de  vingt  -quatre  ans,  lais- 
sant trois  fils  légitimes  :  Penucea», 
Philippe  et  Alexandre  II,  qui  lui  suc- 
céda, sous  la  tutelle  d'Eurydice,  sa 
mire.  C— a. 

AMYNTAS,  filsd'Anliochui,  ma-" 
cédonien ,  quitta  la  Macédoine  après 
la  mort  de  Philippe  ,  sans  antre  mo- 
tif que  sa  haine  pour  Alexandre  -  le- 
Graud;  il  se  rendit  à  Éphese ,  d'où  D 
s'enfuit,  lorsqu'il  apprit  le  passage  du 
Granique,  alla  joindre  Darius,  et  en> 
entretint  uue  correspondance  avec 
Alexandre  -  I.ynceste ,  qui  devait  as- 
sassiner Alcxandre-le-Grand.  Il  donna 
à  Darius  le  sage  conseil  d'attendre 
qu'Alexandre  vînt  l'attaquer  dans  les 
plaines  de  l'Assyrie ,  où  il  pouvait  dé- 
ployer toute  son  armée ,  et  surtout  sa 
cavalerie,  mais  il  ne  fut  pas  écouté. 
Amyntas  fut  un  des  commandants  des 
troupes  grecques  auxiliaires  des  Perses, 
à  la  bataille  d'Issus.  Après  cette  journée, 
il  se  réfugia,  avec  d'autres  transfuges 
grecs  ,  a  Tripoli  en  Syrie ,  s'y  embar- 
qua, fil  voile  vers  l'île  de  Chypre ,  et 
ensuite  vers  Peluse,  qifil  surprit,  en 
faisant  croire  qu'il  avait  une  commis- 
sion de  Darim,  qui  rétablissait  gou- 
verneur de  l'Egypte,  a  la  place  de  Sa- 
bacas ,  tue'  à  la  bataille  d'Issus.  Quand 
il  se  vit  maître  de  celte  place  impor- 
tante ,  il  leva  le  masque ,  prétendit  à 
la  couronne  d'Egypte,  et  déclara  qu'il 
voulait  en  chasser  les  Perses,  lies 
ts  se  joignirent  à  lui ,  et  for- 
me armée,  avec  laquelle  il 
marcha  droit  à  M  empois.  Les  Perses , 
commandes  par  Mozares,  furent  dé- 
faits devant  cette  place ,  et  forcés  de 
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nfermer.  Après  cette  viclont, 
tas ,  se  croyant  maître  du  pan, 
ses  soldats  se  livrer  au  pillaç*. 
irecaution;  Motarès  sut  en  p™ 

,  fit  une  sortie,  tua  Amyntas,  a 
sit  son  armée.  — On  trouve» 
lusicurs  autres  Amyntas  cétttm 

l'Histoire  de  Macédoine  .du  trop 
sandre  :  i  •■  AurnTAs  ,  fîls  d'As- 
'■ne,  qui  commandait  une  pa- 
in la  phalange  ;  il  fut  complu, 
que  t'olénion ,  Alla  le  et  &in- 
,  ses  frères,  dans  1* accusait'* 
e  contre  Philcilas;  mats  il  sejia- 

,  el  fut  tué  peu  de  temps  ajuii 
iOUp  de  Bêche,  en  assiégeant  m 
;;  a".  Amyhtas  ,  l'un  des  dira 
garnison  luaiVdciiîenne  qui  eu* 
la  Cidmce ,  à  Thèbes  ;  il  fui  tac 
de  rentra. 
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AMTNTIAN.ou  AMYNTIANCS, 

historien  grec,  rivait  sou*  le  règut'l» 
l'empereur  Marc- Antoine  ,  auquel  il 
dédia  une  fin  d'Alexandre  ,  où  il 
annonçait  ridiculement  que  son  slyle 
serait  digne  des  exploits  du  conqué- 
rant macédonien.  Cet  ouvrage  n'rsl 
point  parvenu  jusqu'à  nous  ;  nuû, 
d'après  le  jugement  de  Photius ,  h 
vanité  d'Aruyntian  tiut  mal  ses  pro- 
messes. C'e'tait  utiécrivain  froid,  dé- 
cousu, et  sans  forces,  très-inférieui 
aux  autres  historiens  d*  Alexandre.  Oe 
regrette  toutefois  que  Photiut  ne  rap- 
porteaucunpassagequiptuisacH  '* 


jugement.  Amyntian   avait 

public  la  Fie  d' Olympia*,  mère 

Icsandre-le-Grand,  ainsi  que  dee.  Vie» 


•TA- 


parallèles,  dans  le  genrede  P 
celles  ,  par  exemple  ,  de  Diiiiihi  I 
Tyran  et  de  Domirien  ;  de  PMbppe, 
roi  de"  Macédoine ,  et  A* Ana-aata.  Ht  ! 
tous  les  ouvrages  de  cet  historien,  eebi 
qu'on  doit  le  plus  regretter,  c'est,  sus 
contredit ,UFied'vifmpïasf  quia* 
pouvait  manquer  de  j    «  beaucuarpdt 
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ir  l'histoire  de  la  Macédoine  et 
Irèce,  à  cette  époque  qui  est 
:onnue.  G--R. 

5TOT  (  Jacques  ) ,  naquit  à  Me- 
'.  3o  octobre  i5i3.  On  ne  sait 
juste  quelle  était  la  profession 
père  ;  les  uns  en  font  un  bou- 
1  autres  un  corroyeur ,  d'autres 
it  mercier.  St.-Réal ,  historien 
u  scrupuleux ,  a  fait ,  de  la  jeu- 
L'Âmyoty  un  tâcit,  dont  les  prin- 
circonstances  sont  démenties 
s  faits  avérés ,  et  qu'en  cousé- 
■ ,  nous  ne  rapporterons  point. 
,  étant  venu  à  Paris  pour  y  con- 
ses  études  commencées  a  Me- 
avait  d'autre  secours  de  ses  pa- 
ra'un  pain  que  sa  mère  lui  en- 
chaque  semaine  :  pour  y  sup- 
it  fut  obligé  de  servir  de  domes- 
d'autres  écoliers  de  son  collège  ; 
teud  que  la  nuit,  à  défaut  d'huile 
chandelle  ,  il  étudiait  à  la  lueur 
Iques  charbons  embrasés.  Après 
ait  ses  cours  de  poésie  et  d'élo- 
;  latine ,  de  philosophie  et  de 
matiques ,  sous  les  plus  célèbres 
seurs  du  collège  de  France, 
llement  fondé,  il  se  fit  recevoir 
-ès-arts ,  et  ensuite  se  rendit  à 
es ,  pour  y  étudier  le  droit  civil, 
icques  Collin ,  lecteur  du  roi , 
té  de  St.-Âmbroise,  lui  confia 
ition  de  ses  neveux,  et  lui  fit 
r ,  par  le  crédit  de  Marguerite , 
lu  roi,  une  chaire  de  grec  et  de 
dans  l'université.  Pendant  dix 
ize  ans  qu'il  occupa  cette  chaire, 
uisit  le  roman  grec  de  Théagtne 
ariclée ,  et  quelques  Fies  des 
nés  illustres  de  Plutarque.  Fran- 
". ,  à  qui  il  dédia  cet  essai ,  lui 
na  de  continuer  l'ouvrage  ,  et 
présent  de  l'abbaye  de  Bello- 
vacante  par  la  mort  du  savant 
le.  Désirant,  pour  le  perfection* 
it  de  sa  traduction  de  Plutarque , 


AMT  77 

conférer  les  manuscrits  de  cet  auteur 
qui  existaient  en  Italie ,  il  y  alla ,  k  la 
suite  de  l'ambassadeur  de  France  à 
Venise.  Odet  de  Selve,  successeur  de 
cet  ambassadeur ,  et  le  cardinal  de 
Tournon ,  résident  à  Rome,  le  char- 
gèrent de  porter  au  concile ,  assemblé 
de  nouveau  à  Trente ,  une  lettre  du 
roi  Henri  II ,  contenant  une  protes- 
tation courageuse  contre  quelques  dé- 
cisions du  concile.  Sans  caractère  pu- 
blic, sans  lettres  de  créances ,  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  en  homme  éga- 
lement ferme  et  adroit.  Il  eut  le  plai- 
sir de  donner  une  petite  leçon  de  la- 
tinité aux  Pères  du  concile,  dont  l'or- 
gueil ,  ou  plutôt  la  malveillance ,  s'of- 
fensait de  ce  que  le  roi ,  dans  sa  lettre , 
avait  donné  k  leur  assemblée ,  au  lieu 
du  nom  de  Concilium ,  celui  de  Con* 
ventus ,  qui ,  en  latin  moderne ,  signifie 
couvent.  Il  leur  représenta  que,  dans 
les  bons  auteurs ,  Corwentus  ne  vou- 
lait dire  autre  chose  qu'assemblée, 
réunion ,  concile ,  en  un  mot.  «  Je  ne 
v  sais  ,  dit-il,  dans  une  lettre  où  il 
»  rendait  compte  de  sa  mission ,  je 
»  ne  sais  s'ils  avaient  peur  que  le  roi 
»  ne  les  prit  tous  pour  des  moines.  » 
Le  cardinal  de  Tournon,  charmé  de 
son  savoir  et  de  son  habileté  en  af- 
faires, le  ramena  à  Paris,  et,  appre- 
nant que  le  roi  cherchait  un  précep- 
teur pour  ses  deux  fils ,  lui  proposa 
Amyot ,  qui  fut  agréé.  Durant  le  cours 
de  cette  éducation ,  il  termina  sa  tra- 
duction des  Fies  de  Plutarque ,  qu'il 
dédia  à  Henri  II,  et  commença  celle 
des  Œuvres  morales  de  cet  écrivain, 
qu'il  n'acheva  que  sous  le  règne  de 
Charles  IX ,  son  élève ,  à  qui  il  en  fit  pa- 
reillement l'hommage.  Le  lendemain 
même  de  son  avènement,  Charles  IX  le 
nomma  son  grand-aumônier.  La  reine- 
mère  ,  Catherine  de  Médias ,  qui  des- 
tinait cette  place  à  un  autre,  entra 
en  fureur ,  fit  appeler  Amyot ,  et  rat 
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dit  :  «  J'ai  fait  bouquer  les  Guise  et  les 
»  Chaulions ,  les  connétables  et  les 
»  chanceliers ,  les  rois  de  Navarre  et 
»  les  princes  de  Coudé,  et  je  tous  ai 
»  en  tête ,  petit  prestoJet!  »  Elle  hii 
déclara  qu'il  ne  vivrait  pas  vingt-qua» 
tre  heures,  s'il  ne  renonçait  a  la  charge* 
U  se  cacha,  et  laissa  passer  plusieurs 
jours  sans  paraître  à  la  table  du  roi. 
Ce  prince ,  soupçonnant  sa  mère  d'a- 
voir fait  à  Amyot  plus  que  des  mena- 
ces, entra  en  fureur  à  son  tour,  et 
s'écria  :  a  Quoi  !  parce  que  je  F  ai  fait 
»  grand-aumônier ,  on  la  Dut  dîspa- 
»  raitre?  »  La  reine,  pour  apaiser 
son  fils,  fut  obligée  de  aire  chercher 
Amyot,  à  qui  elle  donna  toutes  les  sû- 
retés qu'il  put  désirer.  On  est  force'  de 
convenir  que  le  récit  de  cette  que- 
relle ,  entre  la  mère  et  le  fils ,  n'a 
d'autre  garant  que  St-BéaL  Le  siège 
d'Auxerre  étant  venu  à  vaquer,  le  roi 
y  nomma  son  maître  (tel  est  le  titre 
qu'il  donnait  à  Amyot).  Celui-ci,  pre- 
nant possession  de  son  épiscopat ,  se 
fit  rendre ,  avec  fermeté,  mais  sans 
hauteur ,  tous  les  honneurs ,  tant  ecclé- 
siastiques que  seigneuriaux,  attachés 
à  son  siège.  Il  contribua  d'assez  bonne 
grâce,  malgré  sa  parcimonie,  à  res- 
taurer et  à  orner  de  nouveau  l'église 
cathédrale ,  que  les  huguenots  avaient 
profanée,  et  surtout  pillée.  Il  avoua 
que ,  n'ayant  encore  étudié  que  les  au- 
teurs profanes,  il  n'était  ni  théologien , 
ni  prédicateur  ;  il  se  mit  à  lire  l'Ecri- 
ture et  les  Pères,  eut  de  fréquentes 
conférences  avec  des  docteurs,  et  se 
hasarda ,  enfin ,  à  prêcher  devant  son 
troupeau.  Son  autre  élève,  Henri  III, 
étant  parvenu  au  troue ,  lui  conserva 
la  grande-aumôuerie,  et  y  ajouta  le 
titre  de  commandeur  de  Tordre  du 
St-Esprit ,  qu'il  venait  de  créer,  vou- 
lant qu'à  sa  considération,  tous  ses 
successeurs  dans  cette  charge  y  réu- 
nissent la  même  prérogative.  Amyot 
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«  troo*  à  Bftoit , 
\  juiat  y  fut  «aufnuu. 
sordefam  ô?Àuxerr«  MpgMmn 
tui  toute  cette  lilii j  fut  uïnll  il 
delà  figue,»  séu4*net*  <uuf 
«t,  et  même  aMBuV'Jtfrui 
Payant  ose  se 


tel 


quelque  tmno* ép*>  iiTj 

iouU  parles  liguent  sjnuni«M 

de  grands  dingues  ;  car  nui  ni 

coups.  ffarquetafe,  et  Win! 

pistolet  sur  la  pcitnnarïlfuft*! 

se  faire  donner'  une 

forme  parle  légat, 

l'ordre.  Cest  à  ee 

dent  de  Thon  fi 

et  d'infidélité 

parait  justifie*  de 

tout  ce  qu'il  eut  a 

des  ligueurs,  comme  trop  an 

la  cause  du  roj.  Ce  ne  fut  ▼etritab 

qu'après  la  mort  de  Henri  III, 

quelques  occasions,  il  se  mon 

vorable  aux  projets  de  la  Kg 

reste,  il  passa  ses  dernières 

dans  son  diocèse,  uniquement 

de  l'étude ,  et  de  l'exercice  de 

voirs.  11  mourut  à  Aux  erre,  1 

vrier  1 5g3 ,  dans  sa  8o*.  année 

qu'il  se  fut  plaint  d'avoir  été  rui 

les  troubles  civils,  il  laissa,  • 

en  mourant,  plus  de  200,000  • 

passe  pour  avoir  été,  à  la  fois 

et  parcimonieux.  U  demanda 

nouvelle  abbaye  à  Charles  1] 

lui  en  avait  déjà  donné  plusieur 

»  m'avéz-vous  pas  assuré  aul 

»  dit  le  roi ,  que  vous  borner™ 

»  ambition  à  1 000  écus  oie  re 

»  Oui,  sire,  répondit-il,  mais  ï 

»  vient  en  mangeant.  »  Persoi 

rendu  plus  de  services  que  1 

langue  française.  Un  homme 

elle  doit  aussi  beaucoup,  Yau{ 

dit  :  «  Quelle  obligation  ne  lu 

»  notre.  1*  ugue ,  n  y  ayant  jai 

»  personne  qui  en  ait  mieux  si 


e.  caractère  que  lui ,  ni  qui 
le  mots  et  de  phrases  si  lia- 
ient françaises,'  sans  aucun 
;  des  façons  de  parler  des 
es ,  qui  corrompent  tous  les 
pureté  du  vrai  langage  fran- 
>us  ses  magasins  et  tous  ses 
sont  dans  les  œuvres  de  ce 
îomme.  »  On  a  prétendu, 
l'il  n'avait  traduit  Plutarque 
ss  une  traduction  italienne , 
,  que  ce  travail  n'était  pas 
ais  d'un  homme  pauvre  et 
l'il  avait  à  ses  gages.  Ces 

sont  détruites  par  la  seule 
exemplaires  de  Plularque 
I  appartenu  ;  ils  sont  char- 
es  et  de  variantes ,  qui  prou- 
iréritable  connaissance  de  la 
îcque.  Néanmoins,  il  parait 
l'en  beaucoup  d'endroits,  la 
anque  de  fidélité'  :  le  savant 
rétendait  y  avoir  trouvé  jus- 
.  mille  fautes.  Quoi  qu'il  en 
n'a  été  effacée  par  aucune 
;ui  ont  paru  depuis ,  et  l'on 
jours  beaucoup  de  charme 
malgré  l'espèce  d'obscurité 
id,  pour  les  lecteurs  ordi- 
'emploi  d'un  assez  grand 
;  tournures  et  d'expressions 
il  désuétude,  a  Cette  traduc- 
t  Racine,  a,  dans  le  vieux 

traducteur,  une  grâce  que 
ois  pas  pouvoir  être  égalée 
•tre  langue  moderne.  »  Les 
d'Âmyot  sont  :  I.  Histoire 
?  d'Héliodorus ,  contenant 

,  traitant  des  loyales  et 

amours  de  Théagènes , 
n.  et  Char  idée ,  ^Ethiopien- 
élément  traduite  du  grec 

is,  i547,  lu-fol*?  ct  !^49> 
yot,  lors  de  son  voyage  en 
ant  trouvé  au  Vatican  un 
complet  d'Héliodorc ,  retou- 
[uction  t  et  la  fit  réimprimer 
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en  i559,  in-fol.  Cest  cette  édition  qui 
a  servi  de  modèle  aux  réimpressions 
faites  à  Lyon,  à  Paris  et  k  Rouen» 
IL  Sept  livres  des  Histoires  de  Dio- 
dore ,  sicilien ,  traduits  du  grec, 
Paris,  Vascosan,  1 554 »  in-fol.,  réim- 
primés en  1 587.  Ce  sont  les  livres  XI 
à  XVII ,  commençant  au  voyage  de 
Xercès,  et  finissant  à  la  mort  d'A- 
lexandre. UI.  amours  pastorales  de 
Daphnis  et  Chloé,  traduites  du  grec, 
de  Longus,  i55$,  in-8°.  Parmi  les 
nombreuses  réimpressions ,  on  distin- 
gue :  1  °.  l'édition  dite  du  Régent,  im- 
primée aux  frais  de  ce  prince,  17 18, 
petit  in-8°.,  et  ornée  de  u8  gravures , 
faites  sur  ses  dessins,  par  B.  Audran  : 
dans* quelques  exemplaires,  on  trouve 
une  29e.  gravure  ;  20.  celle  de  1 75 1 , 
in-ia,  avec  des  notes  de  Falconnet  ; 
3P.  celle  de  1737,  û>4°. ,  offrant  en 
regard  la  traduction  d'Amyot  et  une 
traduction  nouvelle ,  par  un  anonyme 
(  Le  Camus  );  4°-  l'édition  donnée  par 
Didot ,  an  7  (  1 798  ) ,  grand  in-4°« , 
avec  9  figures,  et  dont  27  exemplai- 
res ont  été  tirés  in-fol.;  5Vl'édition 
in- 1 8 ,  publiée  à  la  même  époque ,  par 
Je  même  imprimeur  ;  6°.  celle  que 
M.  Courier  vient  de  faire  imprimer 
sous  ce  titre  :  Daphnis  et  Chloé, 
traduction  complète,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Yahaye  de  Florence, 
Florence,  1810,  grand  in-8°.,  tiré  à 
60  exemplaires  :  l'éditeur  a  retouché, 
en  quelques  endroits,  la  traduction 
d'Amyot,  et  a  traduit  lui-même,  en 
vieux  langage,  un  fragment  recouvré 
à  Florence,  lequel  remplit  la  lacune 
qu'on  sait  être  au  premier  livre  de 
l'ouvrage;  IV.  les  Fies  des  Hommes 
illustres,  grecs  et  romains,  compa- 
rées Y  une  avec  l'autre,  translatées 
du  grec  en  français,  i559,  2' vol, 
in-fol.  On  recherche  l'édition  donnée 
par  Vascosan,  1567,  6  vol.  in-8\; 
on  y  joint  la  traduction  d'une  Décade 
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de  Guevare ,  faite  par  A.    Allègre 

les  de  Plutarque,  traduites  eu  fran- 
çais, 1574,6  toL,  îb-8°.  Ce*  cette 
édition  que  l'on  joint  à  celle  des  Fies 
des  Hommes  illustres,  de  1 567.  Le* 
Œuvres  complètes  de  Plutarque, 
traduites  par  Amyot,  ont  étf  recueil- 
lies plusieurs  foi*.  L'édition  de  Vasco- 
san,  i565-75,  quatre totnesen  ?  vol. 
in  ■  fol ,  e  st  peu  recherchée  aujourdli  ui  ; 
il  en  est  dé  même  de  l'édition  donnée 
par  M.  Bastiea,  en  1784,  18  roi. 
îd-H";  mais  on  estime  fédition  pu- 
bliée en  1783-87,  «rec  de*  notes 
i   de  G. 


et  obier  valions 
Vauvilliers,  aa  vol.  in-8*.  Elle  4  été* 
réimprimée  par  M.  GuHc,  1801  - 
180G,  a5  vol.;  M.  Clavier,  éditeur, y 
a  ajouté  des  noies,  et,  de  plus,  U 
traduction ,  laite  par  lui ,  de  ta  Vie 
d'Homère,  de  l'Essai  sur  la  poésie , 
du  Traité  sur  la  Noblesse,  ei  de  plu- 
sieurs fragments  :  ces  additions  for- 
ment le  a3*.  voL  Les  tables  des  ma- 
tières des  Vies  des  Sommes  illustres 
et  des  Œuvres  morales,  forment  les 
aA°.  et  a5°.  vol.  VI.  Lettre  à  M.  de 
Morvittiers ,  maître  des  requêtes , 
du  8  septembre  i55t.  Cette  lettre, 
dans  laquelle  Amyot  donne  une  rela- 
tion de  son  voyage  à  Trente ,  se  trouve 
dans  les  Mémoires  du  concile  de 
Trente,  par  Vargas,  dans  les  Mé- 
moires du  même  concile,  par  Dupuy, 
et  dans  l'ouvrage  de  Pithou ,  intitulé  : 
Ecclctiœ  Gallicanie  in  schismate 
status.  VII.  Œuvres  mêlées,  161 1, 
in-8".  Le  Père  Hiceron  parle  de  ce 
volume;  mais  nous  croyons  qu'il  y  a 
erreur,  et  que  ces  Œuvres  mêlées 
n'ont  Jamais  existé.  VIII.  Projet  de 
T  Eloquence  royale,  composé  pour. 
Henri  ffl,  roi  de  France,  imprimé 
pour  la  première  fois ,  en  i8o5 ,  in-8°. 
•t  in-A".  A — g — a. 

ÀMÏ&-BE-1UKAMILLAH. 
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nommé  Mansovr,  khalyfefail 

succéda  à  son  père  Mostaalv , 
dentar  4<pdel'hég.  (27  nôv 
de  J.-C.  ),  n'étant  igé  que  de 
Ce  fut  Alafdlul,  viiyr  de  son 
qui  le  fit  reconnaître  klialyfc,  , 
se  conserver  l'autorité  j  mai 
quAmyr  se  seutîl  aswa  piiissai 
se  dpJaii-c  d'un  tel  ministre,  i 
.us, usiner,  (-(mit  à  m  place  un  1 
Mohammed,  Celui-ci  ne  tut  tu 
temps  siiiis  s'allribiter  nu  f 
semblable  .'<  celui  d'Aliifdlial ,  d 
publiquement  les  mœurs  du  k! 
qui  s'en  défit  également  par 
guard.Lc  règne  d'Atoyi-,  prince 
gement,  *c  livrant  .il  excès  du 


«s  passion* ,  fut  de  ogtuS 

quelques  jours  ;  H 

pan 

bal, 


.    jours  ;  'A  IL. 

ir  des  Ismaéliens ,  partisans  d 
■al,  le  3  de  dzoul-nedjah ,  ! 
l'hég.  f7nov.  n3o).  'Loisttu'ïl 
sur  le  trône  ,  Godefroi  régnait 
à  Jérusalem.  Beaudouïn,  nom 
les  Arabes  Bardouil ,  qui  sut 
Gode froy ,  fit  une  invasion  en  I 
et  s'en  serait  empare: ,  ai  la  e 
l'eût  arrêté  au  milieu  de  se 
quêtes.  Arayr  étant  mort  sans  e 
Haféth  lui  succéda.  J- 

AM  YRAUT  (Moïse),  non  pa 
R AU LT,  comme  l'écrivent  oeo 
font  descendre  de  l'ancienne  mrt 
Lamtruilt  d'Orléans,  vit  1< 
Bourgueil ,  eu  Anjou,  l'am  i5c 
père ,  qui  le  destinait  à  oca 
charge  de  sénéchal  de  cette  prti 
possédée  par  un  de  ses  oncles 
d'abord  étudier  eu  droit  :  mab 
ture  de  l'Institution  de  Calvin 
pira  un  tel  coût  pour  la  thé 
que  ce  goût  l'emporta  sur  les 
gements  de  famille.  Apres  av 
son  cours  d'étude  à  Saumur,  se 
meron,  et  rempli,  pendant  tt 
les  fonctions  du  ministère  d 
sur-     Maine  ,   ou  l'appala  pour  ren 
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l'académie  de  cette  ville,  et  il 
i  exercice  le  même  jour  que 
îppel  et  Josué  De  la  Place  ;  ils 
ut  tous  les  trois  les  Thèses 
ienses,qw  eurent  une  grande 
lans  leur  parti.  Députe'  ,  en 
iu  sjnode  ae  Charenton ,  il  fut 
le  porter  en  cour  le  cahier 
résentations  sur  les  infrac- 
tes  aux  e'dits  de  pacification , 
int  la  suppression  de  l'usage 
il  qui  astreignait  les  députés 
nls  à  ne  haranguer  le  roi  qu'à 

Amyraut  était  très-attaché  à 
ince  ;  mais  il  combattit  ouver- 
te zèle  fanatique  de  ceux  de 
ti  qui  abusaient  de  leur  reli- 
eur semer  des  maximes  ,  ou 
s  démarches  contraires  a  l'o- 
*due  aux  princes  légitimes.  Il 
;  la  dignité  des  rois ,  et  la  su- 
violable  de  leur  personne , 
es  indépendants  d'Angleterre , 
ut  périr  sur  l'échafaud  le  mal- 
t  Charles  Ier.  Ce  fut  à  cette 
i,  qu'il  se  déclara  ouverte- 
>ur  l'obéissance  passive ,  dans 
re  de  la  Souveraineté  des 
Un  ministre  de  la  Rochelle , 
auparavant ,  attaqué  ses  prin- 
ir  cette  matière ,  il  l'avait  déjà 
émeut  réfuté  dans  son  Apo- 
our  ceux  de  la  Religion.  Ma- 
raploya  utilement  pour  conte- 
protestants  qu'on  cherchait  à 
itrer  dans  les  troubles  de  la 

Amyraut  sentit  vivement  le 
e  faisaient ,  à  la  réforme ,  les 
îux  schismes  qui  la  divisaient, 
pour  ramener  tous  les  partis 
>int  central  de  réunion  contre 

romaine,  qu'il  composa  son 
De  Secessione  ab  Ecclesid 
d ,  deque  pace  inter  evange- 
i  negotio  religionis  instituent 
i  dit  qu'il  traita  plus  ample- 
e  «ujet  dans  un,  ouvrage  uiu- 


AMT 


81 


tulé:  Irenicon;  mais  nous  doutons 
qu'il  existe  un  pareil  ouvrage  de  lui 
sous  ce  titre.  Bayle  fait  l'histoire  d'une 
conférence  qu'il  eut  à  Saumur  avec 
le  P.  Audebert,  jésuite,  par  ordre  .du 
cardinal  de  Richelieu ,  sur  la  réunion 
des  catholiques  et  des  réformés  ;  mais 
il  paraît  que  ce  récit  est  une  fable, 
au  moins  dans  ses  détails ,  de  l'inven- 
tion du  fils  6? Amyraut,  qui  avait  four- 
ni à  Bayle  le  mémoire  sur  lequel  a  été 
rédigé  cet  article  de  son  Dictionnaire. 
Cet  habile  homme  avait  l'usage  du 
monde  ;  il  était  doux  et  conciliant  Ces 
qualités,  qui  se  trouvent  rarement 
chez  Jes  théologiens ,  ne  furent  pas 
du  gofc  de  tous  ceux  de  son  parti  ; 
mais  elles  lui  méritèrent  l'estime  des 
personnes  les  plus  distinguées  dans 
les  deux  communions,  qui  eurent  tou- 
jours pour  lui  beaucoup  de  considé- 
ration ,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
i664«  Le  grand  nombre  d'écrits  sor- 
tis de  sa  plume,  tant  en  français  qu'en 
latin ,  sur  toutes  sortes  de  matières  , 
prouve  sa  facilité  d'écrire  dans  les 
deux  langues  ,  et  des  talents  très-va- 
ries.  Ils  sont  très-rares  aujourd'hui  » 
la  plupart  n'ayant  guère  été  imprimés 
qu  une  fois ,  et  assez  peu  recherchés, 
par  le  peu  d'intérêt  qu  excitent  mainte- 
nant les  matières  de  controverse  dont 
ils  sont  le  sujet.  On  distingue ,  dans 
ce  nombre,  outre  ceux  dont  il  a  été 
fait  mention  :  I.  Traité  des  religions 
contre  ceux  qui  les  estiment  indiffé- 
rentes ;  II.  De  V  élévation  de  la  foi 
et  de  l'abaissement  de  la  raison  ; 

III.  Morale  chrétienne ,6  vol.  in-8°.; 

IV.  Traité  des  songes  ;  V.  Deux 
volumes  contre  les  millénaires ,  pour 
réfuter  le  Sr.  De  Launai ,  grand  par- 
tisan du  millénarisme  ;  VI.  Traité  d* 
l'état  des  fidèles  après  la  morîf 
dédié  à  sa  femme,  pour  la  consoler 
de  la  perte  de  leur  fille  ;  VII.  Du 
gouvernement  de   l'Eglise  ,    dout 
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l'objet  est  de  soutenir  l*"* tonte'  et  b 
nécessite' des  synodes,  contre  les  in- 

I  dépendants,  qui  voulaient  que  chaque 

église  particulière  se  gouvernât  par 
ses  propres  lois ,  sans  aucune  subor- 
dination à  l'autorité'  des  synodes  ; 
V1U.  Considérations  sur  les  droits 
par  lesquels  ta  nature  a  réglé  les 
mariages;  IX.  Vie  de  François  de 
La  Noue ,  depuis  le  commencement 
des  troubles ,  en  1 56o  ,  jusqu'à  sa 
mort,  en  i5gi;  Leydc,  16G1,  în-4". 
Le  style  en  est  lourd,  les  réflexions 
communes  ;  l'auteur  y  prodigue  à  son 
héros  des  louanges  exagérées  ,  pour 
les  actions  les  plus  ordinaires  ;  mais 
on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  rédige, 
dans  un  ordre  chronologique ,  les  ac- 
tions d'un  guerrier  également  estimé 
des  deux  partis,  et  dent  la  vie  inté- 
resse tout  bon  Français.         T — d. 

AMïTIS  ,  fille  d'Astyages  ,  était 
mariée  à  Spitamcs ,  dont  elle  avait 
deux  fils.  Cyrus,  ayant  vaincu  Aslya- 
ges,  ce  prince  s'enfuit  à  Ecbalane, 
où  sa  fille  et  son  gendre  le  cachèrent  ; 
maisCyrus  ordonna  qu'on  les  mit  à  la 
question,  ainsi  que  leurs  entants;  As- 
lyages  ,  voulant  leur  épargner  les 
tortures,  se  découvrit  lui-même;  Cy- 
rus lui  donna  la  liberté,  et  épousa  , 
Îar  la  suite,  Amytis,  dont  il  eutCam- 
yse  etTaiiyoïercès.  Ce  récit,  que  j'a- 
brège beaucoup,  n'est  fondé  que  sur 
le  rapport  de  Ctésias ,  qui  se  trouve 
en  contradiction  avec  tous  les  autres 
historiens  ,  et  qui  mérite  peu  de  con- 

♦  ANACHARSIS ,  Scythe  de  nation , 

était  liU  du  roi  Gnurus  et  d'une  femme 
grecque:  de  sorte,  qu'avec  la  langue 
île  son  pays,  il  apprit  aussi  celled'  Ho- 
mère. Les  beautés  qu'il  y  décuiiniir 
chaque  jour  exaltèrent  sou  admira- 
tion pour  les  peuples  qui  la  parlaient. 
Bientôt ,  Tàpreté  du  climat ,  la  rudesse 
de*  mcoi.rs  de  ses  concitoyens  ,  le 
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déterminèrent  à  visiter  la  Gréer.  Il 
quitta  les  bords  du  Potit-Euxin ,  (ji* 
fréquentaient  les  nomades  auxqûfe 
il  devait  le  jour  ,  et  se  rendit  à  Au*- 
ncs ,  sous  Fsrchontat  d'Eucrate  ,  i 
i".  année  de  la  47'.  olympiade  (59ç- 
ans  avant  J.-C.  ).  Toxaris  ,  son  com- 
patriote ,  le  présenta  à  Solon  ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  disciple  t<- 
sidu.  La  pureté  de  ses  mœurs,  la  ro- 
titnde  de  sou  jugement ,  la  sagacité  ir 
son  esprit,  lui  méritèrent  l'ami  t  je  (la 
législateur  d'Athènes,  et ,  par  suit*, 
le  titre  de  citoyen.  Il  cultiva  les  lettres, 
le  ■  arts,  et  connut  tous  les  grands  hom- 
mes contemporains  de  Solon.  Pirt 
d'Athènes,  il  visita  plusieurs  autrts 
contrées  de  la  Grèce.  A  Cyzique ,  il  rk 
célébrer  la  fêle  de  la  Mère  des  Dieut, 
et  fit  vœu,  s'il  arrivait  dans  son  pays. 
sain  et  sauf,  de  sacrifier  à  la  déesse 
avec  les  mêmes  cérémonies.  Ce  UN 
fut  cause  de  sa  perle  ;  car,  ayint 
voulu  l'accomplir  dans  la  ville  d'Hyl- 
lée,  d  fut  tué  d'un  coup  de  flèche, 
par  son  propre  frète  Saulius,  devenu 
roi  du  pays  ,  qui  ne  lui  pardonna  pu 
d'avoir  préféré  les  dieux  de  la  Grèff 
à  ceux  de  la  Jjcy  thic.  Anacbarsis  fut  tnt 
des  hommes  les  plus  vertueux  de  i"m- 
tiquité.  L'histoire  nous  a  conservé  plu- 
sieurs de  ses  a  pophlheg  m  es,  qui  feront 
aisément  connaître  son  caractère:*  L-i 

■  vigne,  disait-il,  porte  trois  fruits; 
»  le  premier ,  de  volupté  ;  le  second, 
n  d'ivresse;   le  troisième,  de  repes- 

■  tir.»' —  Lesturpiludesd'iinivrogin 
sont  la  meilleure  leçon  de  tempérance. 
—  Interrogé  quel  devait  être  le  souve- 
rain le  plus  illustre?  le  plus  sagr, 
répondit-il. —  Quelle  étaîl  la  meilleur; 
forme  de  gouvernement?  celle  où  l'on 
n'admet  d'autre  distinction  que  I*  Jtt 
des  vertus,  et  l'opprobre  du  vice.- — U 
premier,  il  compara  les  lois  aux  toile) 
d'araignées.  —  Chez  les  Athéniens, 
disait-il ,  ce  sont  les  sages  qui  diieit- 
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les  foux  qui  décident.  —  Je 
re»,  ajoutait -il;  ils  usent  de 
Mipes  au  commencement  du 
t  de  grandes ,  quand  ils  sont 
Un  Grec  lui  reprochait  d'être 
ma  patrie  fait  mon  de'sbon- 
pondit-il,  et  toi,  celui  de  ta 
a  vivacité'  de  ses  réparties ,  la 
es  arguments ,  donnèrent  lieu 
npression  proverbiale  :  Un 

scythe.  Il  écrivit  en  vers  bé- 
nir les  lois  de  son  pays,  sur 
la  guerre,  sur  la  frugalité. 
;  Lettres  publiées  sous  son 
•is,  1 55î,  gr.  et  lat. ,  in-4°. ,  et 
dans  les  EpistoL  grec. ,  sont 
les.  Nous  avons  son  portrait 
aëree  de  Westein ,  et  dans  les 
'es  grecques  de  Gronovius. 
anciens,  ses  images  portaient 
tment  cette  inscription  :  Lin- 
fentrem ,  vereîrum  contine. 
Barthélémy  a  rendu  son  nom 
I.  D.L. 

iLET  (S.),  ou  S.  CLET, 
s  anciens  biographes  distin- 
leux  personnes  sous  ces  deux 
ions;  les  écrivains  modernes, 
iment  les  auteurs  de  XArt 
1er  les  dates ,  n'en  admettent 
une,  qui  a  occupé  le  Saint- 
;puis  Tan  78  jusqu'en  9 1 .  (Test 
t  historique  universellement 

aujourd'hui.  Anaclet  était 
*  d  Athènes  ;  les  Latins  l'ont 
?let  par  abréviation ,  et  de-là 
1e  l'erreur.  Il  vint  à  Rome,  y 
ertt  parles  Apôtres,  et  associé 
ministère.  S.  Pierre  lui  conGa, 

son  absence,  le  gouverne- 

l'Eglise,  conjointement  avec 
et  S.  Clément.  (I  succéda  au 
,  suivant  l'opinion  des  histo- 
ituels  ;  les  autres  le  faisaient 
:  à  S.  Clément.  L'Eglise  bo- 
Anaclet  comme  martyr,  ce  qui 
seulement  qu'il  éprouva  quel- 
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ques  persécutions  pendant  sa  vie;  car 
il  ne  s'est  passé,  de  son  temps,  aucun 
événement  qui  prouve  qu'il  ait  ter- 
miné sa  vie  dans  les  supplices.  On  a 
quelques  fausses  Décrétâtes  sous  le 
nom  de  ce  pape.  D— 9. 

ANACLET,  anti-pape,  élu  en  1  i3o, 
après  la  mort  d'flononus  II ,  par  une 
petite  partie  des  cardinaux,  dont  h 
majorité,  quelques  jours  auparavant, 
avait  choisi  Innocent  II.  Anaclet  s'ap- 
pelait Pierre  de  Léon,  ainsi  que  son 
aïeul  Cet  homme,  juif  de  naissance, 
puis  converti  et  baptisé  par  le  pape 
Léon ,  était  savant,  extrêmement  riche 
et  très-considéré.  Son  fils ,  père  cPA- 
naclet ,  doué  àes  mêmes  avantages  et 
de  plus  grandes  qualités,  jouit  d'une 
grande  faveur  auprès  du  pape  Pas- 
cal II.  Il  servit  si  bien  l'église  romaine 
dans  la  querelle  des  investitures ,  et 
par  ses  armes ,  et  par  ses  conseils , 
qu'on  lui  donna  le  gouvernement  de 
la  tour  de  Crescence,  ou  château  St.- 
Ange.  Anaclet  se  destina  d'abord  aux 
lettres,  et  vint  étudier  en  France,  où 
il  prit  l'habit  de  Tordre  de  Cluni,  ce 
qui  donnait,  dans  ce  temps-là,  une 
grande  considération.  Etant  encore 
très -jeune,  il  servit  d'otage  pour  le 
pape  entre  les  mains  de  l'archevêque 
de  Cologne.  II  fut  rendu ,  en  1 1 10 , 
au  concile  de  Reims,  où  il  parut,  dit 
Fleury ,  «  magnifiquement  vêtu ,  mai* 
»  noir,  pâle  et  de  si*mauvaise  mine, 
v  que  tous  les  assistants  le  trou- 
»  vaient  plus  semblable  à  un  juif, 
»  ou  à  un  sarrasin,  qu'à  un  ebré- 
»  tien.  »  Calixte  II  le  ut  bientôt  car- 
dinal, et  Fenvoya  légat  en  France , 
conjointement  avec  Innocent  II ,  au- 
quel depuis  il  disputa  la  thiare.  Ana- 
clet, nommé  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  se  maintenir. 
H  tint  Innocent  II  assiégé  dans  le  pa- 
lais de  Latran,  et  s'empara  de  la  Ba- 
silique et  du  trésor  de  St.-Pierre.  Il  en 
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fit  autant  île  Sic. -Marie-Majeure  ,  et 
des  autres  églises  de  Rome.  Maître  de 
la  ville  et  du  territoire,  après  avoir 
forcé  Innocent  Jl  de  fuir,  il  négocia 
partout  pour  se  faire  des  appuis  et  se 
procurer  des  suffrages  :  il  donna  sa 
sieur  en  mariage  à  Roger,  duc  de 
Sicile ,  auquel  il  coiife'ra  le  titre  de 
roi  ;  il  écrivit  à  toutes  les  puissances 
^our  se  faire  reconnaître.  Le  schisme 
t'établit ,  et  la  contestation  fut  longuh 
Condamné  par  les  conciles  de  Reims 
et  de  Pise ,  rejeté  par  la  plus  grande 
partie  du  clergé  de  toute  la  chrétien- 
té ,  méconnu  par  tous  les  souve- 
rains, excepté  Roger  et  le  duc  d'A- 
quitaine ,  Anaclet  se  soutint  dans 
Rome ,  malgré  les  armes  de  l'empe- 
reur Lothaire,  qui  prutégcail  Inno- 
cent II  ,  et  dont  les  troupes  victo- 
rieuses avaient  dépouillé  Roger  d'une 
grande  partie  de  ses  états.  Il  mourut 
à  Rome,  le  3  janvier  1 158,  après 
huit  ans  d'une  e'iévation  contestée. 
Aussitôt  après  sa  mort,  ses  frères  re- 
connurent Innocent  11,  et  le  schisme 
cessa.  Voltaire  l'appelle  le  pape  juif , 
quoiqu'il  n'ait  e'ié,  véritablement,  ni 
l'un  ni  l'autre.  Anaclct  a  été  fortement 
décrié  par  S.  Bernard,  et  surtout  par 
Arnoul,  archidiacre  de  Scez,  dans  un 
Traite  adresse  à  Geoffroy,  légat  du 
pape  Innocent.  Arnoul  reproche  à 
Pierre  de  Léon  le  vice  de  sa  nais- 
sance ,  les  usures  de  ses  parents ,  l'iii- 
femic  de  sa  jeunesse,  son  luxe,  sa 
piouisiou ,  ses  débauches ,  et  enfin  un 
commerce  incestueux  avec  sa  sœur. 
{ y.  YffhL  eccl.  de  fîeury  ).  Toutes 
ces  accusations  ont  un  caractère  d'a- 
nimosité  qui  peut  y  faire  soupçonner 
de  l'exagération.  Flcury  dit  simple- 
ment que  telle  était  (dors  la  réputa- 
tion d'Anaclet  (  fqy.  Innocent  U  }. 
D— s. 

ANACOANA.  Voy.  Ovando. 

ANACKÉON,  naquît  à  Tws,  en 
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Ionie  ;  il  vivait  vers  la  71  et  U  71'. 
olympiade  (  l'an  55o  av.  J.  -  C  )  ;Toilà 
(oui  ce  qu'où  sait  de  Certain  sur  h>d 
compte.  Ou  croit  que  Polycrate  ,  ty- 
ran de  Samos,  l'attira  à  sa  cour,  t! 
lui  accorda  son  amitié'  et  ses  faveurs. 
Le  voluptueux  Auacréon ,  se  couron- 
nant de  roses,  chantait  l'amour,  s'etu- 
vrait  ,  et  s'inquiétait  peu  des  iàai 
de  la  fortune.  On  prétend  tainn 
qu'ayant  reçu  de  Polycralc  une  soinni 
assez  considérable ,  il  ne  put  pauc 
qu'une  nuit  avec  un  hôte  ai  dangereux, 
et  alla,  le  lendemain , -reporter  IV 
gent  au  tyran ,  en  ie  cou)uiant  de  hi 
rendre  ses  chanson*  et  u  j;n  it.\  Cet'. 
anecdote  a  probablement  fourni  à  la 
Fontaine  la  fable  intitulée  :  U  Sort- 
lier  et  le  Financier.  Après  la  nwl 
de  Polycralc,  Auacréon  alla  '1  flltllll» 
et  Hipparque ,  qui  y  commandait .  en- 
voya à  ta  rencontre  une  g.ilère  araw 
de  cinquante  rames.  La,chiite  d'Uif* 
parque  chassa  d'Athènes  notre  pnèfc , 
qui,  probablement,  retourna  alort  i 
Téos;  car  d  s'y  trouvait  losqullu- 
tiée  fit  révolter  l'iouie  contre  Djnus. 
Justement  alarmé  des  suites  que  ilet  J 
avoir  cette  rébellion  ,  le  chantre  Ai 
amours  et  du  vin  se  retira  à  Abdcrc, 
où  il  conduisit  gaiinent  sa  carrirn 
jusqu'à  85  ans.  Il  mourut  étrangle, 
dit-on ,  par  un  pépin  de  raisin  : 

Téos  honora  sa  mémoire,  et  sa  su- 
tue  fut  placée  à  coté  de  celles  de  Pen- 
des et  de  Xaiitipue.  Nous  avons  ù"A- 
uacréon  des  odes  bachiques  et  ttf 
tiques;  ce  sont  presque  autant  de  » 
dèles  achevés,  dans  un  genre  qui  1 
gardé  le  nom  du  vieillard  de  Teos; 
mais,  tout  en  rendant  justice  à  scsU- 
Irnls ,  il  serait  à  désirer  que  la  porte- 
nié  n'eût  autun  reproche  à  lâire  au* 
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mœurs  d'Anacréon.  Malheureusement, 
les  noms  4e  Batylle,  de  Smerdias  et  de 
Glcobule ,  devenus  désormais  insépa- 
rables de  celui  d'Anacréon  ,  n'attes- 
tent que  trop  la  dépravation  de  ses 
mœurs ,  et  la  licence  de  ses  chants.  In- 
dépendamment de  ses  Odes,  Auacréon 
avait  composé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  quelques-uns  sont 
nommés  par  Suidas ,  et  d'autres ,  cités 
avec  éloge  par  Athénée;  mais  il  ne 
nous  reste  de  tout  cela  que  quelques 
fragments ,  qui  prouvent  que  ce  poète 
ingénieux  et  facile  ne  s'était  guère 
exercé  que  sur  des  matières  erotiques. 
Dans  ce  qui  nous  est  parvenu  de  lui , 
tout  respire  l'enjouement  et  la  mollesse; 
ce  n'est  point  un  auteur  qui  écrit ,  c'est 
un  convive  aimable  qui  s'abandonne  à 
la  gaité  de  sa  verve.  Les  œuvres  cTAna- 
créon parurent,  pour  la  première  fois 
(  Paris ,  1 554  )  >  par  les  soins  de  Henri 
Etienne,  qui  trouva  l'ode  XIe.  sur  la 
couverture  d'un  vieux  livre.  On  ne 
connaissait  jusque-là  ,d'Anacrébn ,  que 
ce  qu'Aulu-Gelle  et  Y  Anthologie  en 
avaient  conservé.  Un  hasard  heureux 
ayant   procuré   â  ce  même  éditeur 
deux  manuscrits  d'Anacréon,  il  les 
conféra  soigneusement,  et  publia  l'é- 
dition que  je  viens  d'annoncer,  avec 
quelques  fragments  d'Alcée,  et  deux 
odes  de  Sapho  :  les  deux  manuscrits 
qui  guidèrent  Henri  Etienne,  les  seuls 
que  l'on  ait  long-temps  connus  d'Ana- 
créon ,  ne  nous  ont  pas  été  conser- 
vés. Henri  étant  tombé  >  sur  la  fin  de 
sa  vie,  dans  une  espèce  d'aliénation 
d'esprit ,  les  laissa  périr ,  avec  beau- 
coup d'autres,  qu'il  ne  communiquait 
à  personne ,  pas  même  au  savant  Ca- 
saubon ,  son  gendre.  Aussi  cette  édi- 
tion PrincepSy  fut-elle  reçue  bien  di- 
versement de  la  plupart  des  érudits  : 
les  uns  l'accueillirent  avec  transport, 
les  autres  en  suspectèrent  l'authenti- 
cité, et  s'obstmèreni  à  ne  reconnaître, 
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pour  poésies  d'Anacréon,  que  celles 
dont  ils  trouvaient  des  vestiges  dans 
les  anciens  auteurs.  Tanneguy-Lefeb- 
vre  contesta ,  le  premier ,  dans  des 
notes  savantes ,  l'antiquité  d'un  grand 
nombre  d'odes  (Saumur,  1660);  la 
célèbre  Mmr.  Dacier,  sa  fille ,  publia  ces 
notes  (Paris,  1682,  et  Amsk,  1693 , 
1 699  et  1 7 1 G  )  avec  une  version  fran- 
çaise et  des  notes,  et  Longepierre,  avec 
une  traduction  en  vers  français.  Lé 
Bouthilier  deRancé,  devenu  si  fa- 
meux depuis ,  comme  abbé  de  la  Trap- 
pe, était  à  peine  âgé  de  i3  ans,  lors- 
qu'il donna  son  édition  d'Anacréon, 
avec  les  Scholies  grecques ,  dédiée  au 
cardinal  de  luchelieu.  son  parrain, 
(Paris,  1639  et  i64^pkàxterdouna , 
en  iGy5 ,  uue  édition  réimprimée  â 
Londres ,  1 7 1  o  i  in-8'\  Rien  n'égale  la 
témérité  avec  laquelle  il  change,  cor- 
rige et  mutile  le  texte,  jusqu'alors* 
respecté,  de  H.  Etienne.  Barnès  réfuta 
Baxter,  dans  l'édition  qu'il   donna 
(Cambridge,  1705),  d'après  un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  et  les  conjectures 
de  Scaliger,  Saumaise,  et  Dan.  Hein- 
sius.  Enfin,  parut  celle  de  Maittaire 
(  Londres,  17^5  ,  in-4°.  ),  celle  de 
Corn,  de  Paw(  Utrecht,  1 732 ,  in-4°.  ), 
remarquable  par  la  hardiesse  des  con- 
jectures que  1  éditeur  propose  de  subs- 
tituer aux  anciennes  leçons.  Il  fut 
complètement  réfuté  par  le   savant 
Dorville.  Aidé  de  tant  de  secours,  et 
éclairé  par  tant  de  fautes ,  Fischer  pu- 
blia enfin  (  Leipsick ,  1 7  76 ,  et  réimpr. 
en  1793,  in-o°.  ),  une  édition  d'A- 
nacréon ,  bien  supérieure ,  sous  tous 
les  rapports,  a  celles  que  je  viens  de 
citer  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Brunck 
d'en  donner  une  autre  (  Strasbourg , 
1778),  avec  des  observations  criti- 
ques ,  et  une  révision  exacte  de  tout 
le  texte  grec,  d'après  les  manuscrits 
et  les  remarques  des  éditeurs  précé- 
dents. Cette  jolicéditkmaété  surpassée 
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[wr  celle  de  fabbé  Spaletti  (Rome, 
1781  ),quï,  eu  fa isa ni  graver  le  texte 
d'après  le  manuscrit  du  Vatican  ,  en 
fil  plutôt  un  objet  de  luxe  et  un  mo- 
itiiiiH'nt  de.  nu  i(.i>it(:  i\pu£rip!uque  , 
qu'un  ouvrage  d'une  utilité  vraiment 
littéraire.  Ou  en  peut  dire  autant  de  la 
raagniliqueéduioude  Panne  (  Bodoni, 
i  '■■■i'i  .  Brunck  donna,  à  Strasbourg, 
en  178OJ,  iu-il>,une  seconde  édition 
de  son  Anacréon ,  d'après  le  ma- 
nuscrit du  Vatican.  Ccst  cette  édition 
qui  est  le  plus  généralement  estimée. 
Beaucoup  de  traducteurs  se  sont  exer- 
ces sur  Auacréon  ;  il  est  peu  de  poètes 
françaisqui  n'aient  imite  quelqu'une  de 
ses  pièces.  Rcgnicr-Dcsmarais,  La  Fon- 
taine ,  Mulot  ■beaucoup  d'autres, 
MAI.  Roman,  Mjllcvoye.Tissot, etc., 
en  oui  imite  quelques  unes.  Voici  l'in- 
dieatioudes  traductions  entières,  outre 
celles  de  M"".  Dacier  et  de  Lonce- 

r:re ,  dont  nous  avons  dij.i  parlé  : 
Odes  d Anacréon,  traduites  en 
vers,  par  Rémi  Bellcau,  Paris,  (536, 
157 1 ,  petit  in-i  ■>.,  et  dans  1rs  Œuvres 
deBelleau,  1378,01.  i.585,in-iaj 
JI.  Traduction  nouvelle  des  odes 
d' Anacréon  ,  sur  l'original  grec , 
par  La  fosse,  avec  des  remarques 
et  autres  ouvr.  du  traducteur,  1 J  o4  , 
in-11  ;  111.  les  Odes  a" Anacréon 
et  de  Sapho  ,  traduites  en  vers 
français  ,  par  le  poète  sans  fard 
<  Ga'con  ),  1 7 1 'J  ,  in-ia,  nouvelle 
édition  (  publiée  par  MM.  dppero- 
nicret  Queilon},  i754,  in-tG;IV. 
Imitation  des  odes  d' Anacréon ,  en 
vers ,  par  M.  de  Seillans ,  avec  la  tra- 
duction de  mademoiselle  Lefebvre, 
en  prose,  i -j 54 ,  iu-8'.;  V.  Odes 
d' Anacréon ,  traduction  nouvelle  , 
en  «en  (  par  M,  Anson  1,  1  7Ç|5,  in-8".  ; 
W.  Anacréon ,  Sapho,  Bionet  Mos- 
chus  ,  traduction  en  prose ,  par 
M.  Moutonne t  de  Clairfons,  1773, 
iu-4°.  et  in-8n.;  1780,11  vol.  iu-iaj 
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Vil.  Odes.  Inscription»,  rtc , d'An* 
créon,iratluitsparGail,  1  -f>,',,in*  , 
1799,  in-4".  A  cette  dernière  editÎM. 
est  jointe  la  musique  de  <|uelq»e 
odes,  par  MAI.  GoasM,  Mehul ,  Lt- 
sueur  elC.lierubini.  VIII.  jiiusCTtOf., 
Saphn,  Bion,  Hloschus ,  jy'rtten 
autres  poètes  grecs,  trad.  en  ver*  pr 
l'oirisiuet  de  Sivry  ,  1 7 *jH,  in-11, 
plusieurs  fuis  réimprimée»  ;  IX.  1m- 
taiion  en  vers  français  »  des  04a 
d' Anacréon  ,  par  .M.  Jtférard  ti 
St.-Just,  1798, iu-8".;  1  -ry,,,  ,„.,* 
X.  Poésies  galantes  et  grttcieusc, 
d'Anaciéon,  Bion,  Moschus,  Ca- 
tulle et  Horace,  imitées  en  wr> 
français,  et  soumises,  pour  lapin 
part,  au  système  musical,  pm 
M.  Lachabeaussiète,  Paris,  an  11. 
1 8o5 ,  in-8".;  XI.  Anacréon ,  tradw 
tion  nouvelle,  en  prose,  par  M.  dur 
pé,  dans  |c  tome  7e.  des  Soirées  Lit- 
téraires ;  XII.  Odes  d" -Anacréon. 
traduites  en  vers,,  sur  le  leste  iU 
Brunch,  par  M.  j.  B.  de  St.-fietW: 
1810,  in-8".Cetle  belle  traduction  ni 
accompagnée  du  teste  grec,  d'apr* 
Iiiuuck,  et  ornée  de  4  superbes  n- 
guettes,  gravées  par  M.  Girard*. 
sur  les  dessins  de  MM.  Girodcl  ■ 
Bouillon.  A — D — a. 

ANAFESTE  (Paul-Luc,  ou  P,fr 
LOCCIO),  premier  doge  de  Venise.  I.c 
habitants  des  îles  véuiticunes  ,  M- 
vernées,  jusqu'en  697  ,  par  des  in- 
bons ,  prirent  à  cette  époque  la  réso- 
lution de  se  réunir  eu  uu  seul  peuple, 
et  sous  un  seul  gouvernement.  Il» 
élurent,  pour  clirfde  leur  iciioblique. 
Paul-Luc  Anales  te,  d'Héraclee.  kuui 
commença  une  magistrature  qui  de- 
vait se  continuer  glorieusement  pen- 
dant onzeceiils  ans.  Anafeste  Gxa,dc 
concert  avec  Liulprand,  roi  des  Loin 
Lards,  les  frontières  de  la  Vëne'tie.  Il 
mourut  en  717,  et  eut  pour  succes- 
seur Marcello  Tagliano.      S.  S— 1. 


ANA 

ANANIA  (  Joatoes  de),  Jean 
d  ANAN1E ,  ou  d'AGN  ANY,  juriscon- 
sulte du  1 5e.  siècle.  On  prétend ,  qu'é- 
tant né  de  parents  obscurs  et  pauvres, 
il  ne  voulut  pas  en  porter  le  nom,  et 
qu'il  prit  celui  tfAnania,  ville  très- 
ancienne  du  Latium.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  fut  auditeur  de  Florianus  à 
Sancto  Pedro,  et  professa  le  droit 
civil  et  canonique  à  Bologne  ,  où  il 
fut  fait  archidiacre.  Sa  vie  privée  of- 
fre un  modèle  de  piété  sincère,  et 
ses  ouvrages  annoncent  une  grande 
érudition.  Le  droit  civil ,  le  droit  ca- 
nonique furent  également  l'objet  de 
«es  travaux.  Ses  Commentaires  sur 
le  5*.  livre  des  Décr étales ,  et  un 
volume  de  Consultations  ,  sont  par- 
ticulièrement estimés.  Parmi  ses  autres 
ouvrages,  on  fait  cas  de  son  Traité  sur 
les  droits  féodaux,  De  revocalwnefeu- 
<fta&iiati,Lugduni,  i546,in-4°.  On 
est  étonné  qu'un  homme  aussi  éclairé 
ait  fait  un  Traité  sur  la  magie  et  la  na- 
ture des  démons ,  qui  est  réuni  à  son 
corps  d'ouvrage ,  et  intitulé  :  De  magid 
et  maleficiis ,  Lugduni ,  1669 ,  in-4°. 
Anania  mourut,  dans  un  Âge  avancé, 
en  1458.  M — x. 

ANANIAS,  nom  commun  à  plu- 
sieurs personnages  dont  il  est  fait 
mention  dans  1* Ecriture-  Sainte.  Le 
premier  est  un  de  ces  trois  jeunes  Hé- 
breux qui ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
adorer  la  statue  de  Nabuchodonosor , 
furent  jetés  dans  la  fournaise  ardeute, 
d'où  Dieu  les  retira  miraculeusement, 
sans  qu'ils  eussent  été  atteints  par  les 
flammes.  Cet  événement  est  d'environ 
l'an  538  avant  J.-C  lie  second  fut 
frappe  de  mort  aux  pieds  de  S.  Pierre , 
avec  sa  femme  Saphire ,  pour  avoir, 
l'un  et  l'autre ,  voulu  tromper  cet 
apôtre  sur  le  prix  de  la  vente  de  leur 
champ ,  afin  de  s'en  réserver  une  par- 
tic,  tandis  qu'ils  s'étaient  engagés  à 
distribuer  le  tout  aux  pauvres.  Le 
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troisième  fut  fait  souverain  pontife 
des  juifs,  l'an  49  de  J.-C  Après 
8  ou  9  ans  d'exercice ,  Gumanus , 
gouverneur  de  Judée ,  l'ayant  accusé 
d'avoir  cherché  à  soulever  sa  nation 
contre  les  Romains,  l'envoya ,  chargé 
déchaînes,  à  Rome,  d'où  il  revint 
parfaitement  justifié.  A  son  retour , 
il  persécuta  les  chrétiens,  traduisit 
S.  Paul  devant  le  grand  conseil  des 
juifs ,  et  le  fit  souffleter  au  moment 
où  il  commençait  â  plaider  sa  cause. 
«  Dieu  te  punira ,  muraille  blanchie, 
lui  dit  Papotre;  9  effectivement ,  quel- 
ques années  après,  Agrippa  II  le  dé- 
Souilla  de  sa  dignité ,  et  il  fut  massacré 
ans  son  propre  palais  par  des  sédi- 
tieux ,  dont  son  fils  Eléazar  était  le 
chef.  T--D. 

ANANUS ,  fameux  docteur  juif  du 
8\  siècle ,  l'auteur ,  ou  plutôt  le  res- 
taurateur de  la  secte  des  carottes, 
c'est-a-dire,  de  ceux  qui ,  scrupuleu- 
sement attachés  à  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïse ,  rejettent  toutes  les  tradi- 
tions ,  et  les  interprétations  allégori- 
ques ,  imaginées  par  les  thalmudistes. 
Cette  secte  avait  perdu  toute  son  im- 
portance ,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem,  lorsque  Ananus 
entreprit,  vers  l'an  75o ,  de  lui  rendre 
tout  son  éclat  II  combattit  fortement 
les  sectateurs  à"Hillel ,  ou  les  tradi- 
tionnaires ,  se  fît  de  nombreux  dis- 
ciples, et  devint  chef  de  ta  captivité'. 
La  secte  dont  il  fut  le  chef  subsiste 
encore  parmi  les  juifs.        I— d. 

ANAPIUS  et  AMPHINOMUS 
étaient  deux  frères  qui  demeuraient 
à  Gitane ,  en  Sicile.  Dans  une  des 
éruptions  de  l'Etna,  un  torrent  d& 
lave  s'approchant  de  la  ville,  chacun 
s'empressa  d'emporter  ce  qtrtl  avait  de 
plus  précieux;  mais  ces  deux  frères, 
abandonnant  leur  or  et  toutes  leurs 
richesses,  prireut  sur  leurs  épaules 
leur  père  et  leur  mère,  qui  étaient 


R8  AN  A 

très-avancés  en  âge  cl  hors  d'état  de 
s'enfuir.  Chargés  de  ce  fardeau  pré- 
cieux ,  ils  sortirent  de  la  ville.  Comme 
ils  n'allaient  pas  très-vite,  la  lave  les 
atteignit.  L'histoire  rapporte  qu'elle  se 
sépara  en  deux,  sans  leur  faire  aucun 
mal.  On  leur  érigea  des  statues  à  Ca- 
tanc,  et  on  les  honorait  sous  le  nom 
des  Frères  pieux;  on  avait  aussi  re- 
présenté leur  dévouement  sublime  sur 
un  des  bas-reliefs  qui  ornaient  le  tem- 
ple d'Apollonie  à  Craque,     C  —  n. 

ANASTASE  I".  (S.),  élu  pape  en 
3g8  ou  599,  succéda  à  Sirice.  Il  ré- 
concilia les  deuv  Églises  d'Orient  et 
d'Occident.  Une  traduction  du  livre 
îles  Principes  d'Oriehie,  parRnfin, 
excita  son  zèle,  et  il  le  rondaenua, 
ainsi  que  l'avait  fait  S.  Jérôme.  Auas- 
lase  mourut  en  ^01 ,  regretté  par  cet 
illustre  Père  de  l'Église.  On  a  de  ce 
pontife  deux  Ê pitres  dans  les  Epis. 
P.om.Ponlif. de D. Coûtant,  in-fol.  Le 
recueil  d'Isidore  contient  de  fausses 
Décrétait" s  sous  le  nom  de  ce  pape.  On 
lui  attribue  quelques  règlements,  entre 
autres  celui  qui  défend  d'ordonner 
prêtres  les  hérétiques  convertis ,  et  tin 
autre,  pour  défendre  l'entrée ,  dans  le 
clergé,  àccuxqui  viendraient  d'oui  re- 
nier, a  moins  qu'ils  n'eussent  par  écrit 
le  témoignage  de  cinq  éveques;  ce  qui 
prouve  qu'a  cette  époque,  un  grand 
nombre  d'hérétiques,  venus  principa- 
lement de  l'Orient,  faisaient,  de  leur 
conversion  ,  une  espèce  de  trafic.  Sa 
vie  fut  très-exemplaire;  il  gouverna 
avec  hcaucoiin  de  sagesse ,  et  main- 
tint la  discipline  ecclésiastique  avec 
tèle.  Il  mourut,  en  402 ,  après  avoir 
occupé  le  Saint-Siège  un  peu  plus  de 
trois  ans.  D— 8. 

ANASTASEÎI,  Romain,  élu  pape 
le  a8  novembre  49'J.  11  eut  à  combat- 
tre l'arianîsroc ,  qui  était  protégé  par 
l'empereur  d'Orient ,  An  a  stase  1*'.  II 
t  u  voya  des  lirais,  el  écrivit  à  ce  pi  ince, 
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pour  faire  ôter  des  Mères  (lypti^ 
le  nomd'Acarc,  dernier  patriarche* 
Cunstantinople.  11  felîrilii .  par  tint, 
Clovis  sur  sa  conversion  i  U  ftja- 
tboliqne.  On  a  encore  de  lui  une  L* 
Ire  touchant  les  différends  qui  parta- 
geaient les  Églises  de  Vicn  ne  et  d"a> 
les.  Ces  écrits  sont  cou  teints  d 
Recueillies  Conciles  de  I,abbe.  O 
luze  a  publié .  en  outre ,  des  fragmcB 
d'une  autre  Lettre  relative  aux  kàt- 
sies  de  l'Église  d'Orient.  Ce  pape 
mourut  le  17  novembre    ',i|S.  li-f. 

ANASTASE,  anti  -  pape  en  S» 
(T.  Benoit  111). 

ANASTASE  III,  «lu  pape  enan. 
après  Scrgius  II).  II  est  loue  pouili 
douceur  de  son  gouv  crue  ment,  nw« 
dura  que  deirs  ans  et  quelques  ne'\ 
C'est  tout  ce  que  l'histoire  uous  en  i\- 
prend'.  D— *. 

ANASTASE IV,  élu  pape  Jcy^- 
Ict  1 1 55 ,  après  Eugène  J II.  Son  " 
était  Conrad;  il  était  Romain ,  è\èp* 
de  Sabine,  et  cardinal.  Élevé 
siège  de  S.  Pierre,  dans  un  âge 
avance,  il  n'y  resta  qu'un  an  cl  a»j 
mois.  11  favorisa  l'ordre  naissant  A 
St. -Jean  de  Jérusalem.  C'était ,  ti 
Kleury,  un  vieillard  de  grande  vida, 
et  de  grande  expérience  dans  les  af- 
faires de  la  cour  de  Home.  Nous  atwi 
neuf  Lettres  de  ce  puntife  dans  le  Re- 
cueil de  Labhe.  D— s. 

ANASTASE;  deux  saints,  dtin 
écrivains  ecclésiastiques  de  ce  nom. 
placés  à  un  siècle  d'intervalle ,  onlt* 
souvent  confondus  en  un  seul  pcrsoti' 
nage. — Le  premier,  élevé,  en  56i,w 
le  siège  d'Antioche,  se  déclara,  ave! 
beaucoup  de  zèle ,  contre  les  beréb- 
ques  qui  soutenaient  que  J.-C.,  pen- 
dant sa  vie  mortelle,  avait  une  ehaii 
incorruptible  et  impassible.  L'empe- 
reur Justinien ,  qui  les  protégeai!, 
était  sur  le  point  de  faire  sentir  i 
Anaslase  les  effets  de  sou  ressent*- 
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squll  mourut.  Justin- le  - 
1  successeur ,  exila  Anastase 
ême  cause.  Rappelé,  sous 
il  vécut  paisiblement ,  dans 
,  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
ans  après  son  retour.  Anas- 
traduit  en  grec,  à  la  prière 
1er  empereur ,  le  Pastoral 
égoire ,   pour  l'usage  des 
Prient ,  et  compose ,  contre 
iptibles,  un  Traite  dont  les 
ucnt  la  solidité  et  l'elé^agce. 
s  reste  de  lui  que  trois  Dis- 
os  \Auctuarium  de  Com- 
inq ,  dans  les  Lectiones  an- 
Ganisius.  —  Le  second 
,  surnommé  Sinaïte,  parce 
moine  du  montSinaï,  sortit 
:  sa  solitude  pour  combattre 
■aies,   les  Sévériens  et  les 
ms  d'Egypte  et  de  Syrie.  Il 
ore  en  678.  Nous  avons  de 
ègos,  ou  le  Guide  du  vrai 
Set  ouvrage  est  dirigé  contre 
ûens ,  et  il  contient  d'excel- 
es  pour  prémunir  les  fidèles 
séduction  de  tous  les  héré- 
etser  Ta  public  en  grec  et  en 
olstadt ,  1 606 ,  in-4°. ,  rare  ; 
e ,  en  latin  seulement ,  dans 
s  de  ce  jésuite.  Richard  Simon 
ne  ce  n'est  pas  le  véritable 
l'Anastase ,  et  il  avait  promis 
i  imprimer  sur  les  ma  nus - 
lis  il  n'a  pas  exécuté  ce  des- 
'onsidérations  analogiques 
ameron.  Les  onze  premiers 
ent  dans  la  Bibliothèque  des 
1  latin  seulement.  Allix ,  sV- 
uré  le  iae.,  crut  y  trouver 
s  contraires  au  dogme  de  la 
tantiation;  il  le  publia  en  grec 
n ,  de  la  traduction  d'André 
Londres,  1682,  in-4°.  111. 
cinquante-quatre  Questions 
ses ,  qui  ne  sont  qu'une  com- 
e  passages  des  Pères  et  des 
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Conciles  sur  la  vie  spirituelle.  11  y  a 
des  auteurs  qui  les  attribuent  à  Anas- 
tase de  Nicée ,  ou  même  à  un  écri- 
vain du  ii€.  siècle.    Gretser  les  a 
données,  dans  les  deux  textes,  Ingol- 
stadt,  161 7.  Elles  ont  été  insérées,  en 
latin  seulement,  dans  les  œuvres  de 
l'éditeur,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  n'a  même  pas  eu  soin,  dans 
cette  dernière  collection ,  de  distinguer 
du  texte  les  notes  de  l'éditeur.  IV.  des 
Sermons ,  à  la  suite  de  la  Philocalie 
d'Origène ,  Paris ,  1 6 1 8 ,  dans  lesquels 
respire  une  piété  affectueuse.  Anastase 
avait  composé  d'autres  ouvrages  contre 
les  juifs  et  contre  les  hérétiques  de  son 
temps ,  qui  sont  restes  inédits.  T — d. 
ANASTASE  Ier. ,  empereur  de 
Gonstantinople ,  né  à  Dyracchium,  vers 
l'an  43o,  remplissait  les  fonctions  obs- 
cures de  silentiaircprhs  de  l'empereur 
Zenon ,  lorsque  ce  prince  ,  détesté  de 
ses  sujets ,  perdit  la  vie  ,  Tan  49 1. 
Ariadne ,  sa  veuve ,  que  la  plupart  des 
historiens  ont  accusée  de  cette  mort , 
entreprit  aussitôt  de  faire  franchir  à 
Anastase  l'intervalle  qui  le  séparait  du 
trône ,  et  que  l'amour  de  sa  souveraine , 
suivant  les  mêmes  auteurs*,  avait  oublié 
depuis  long-temps.  On  peut  remarquer 
cependant  qu'Anastase ,  à  6 1  ans ,  n'é- 
tait plus  en  âge  d'inspirer  une  violente 
passion  ;  il  était  presque  chauve,  et  avait 
un  œil  noir  et  1  autre  bleu,  ce  qui  le  fit 
surnommer  Dicore.  Le  sénat ,  le  peu- 
ple et  l'armée  secondèrent  d'ailleurs  les 
vues  'de  l'impératrice.  Longin ,  frère 
de  Zenon ,  qui  seul  pouvait  les  traver- 
ser ,  s'était  attiré  la  haine  générale  par 
son  immoralité  et  son  abrutissement  ; 
cependantAnastase,  dont  on  proclamait 
la  sagesse  et  les  vertus  ,  rencontra  un 
obstacle  à  son  élévation  dans  le  zèle 
d'Euphémius,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople ,  qui  lui  avait  plus  d'une  fois 
reproché  son  attachement  aux  erreurs 
d'Eutychès.  Anastase  leva  la  difficulté, 
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c a  signant  une  profession  Je  foi  con- 
forme aux  décisions  duroncilcdeChal- 
rédoîne  ;  il  prouva ,  par  le  reste  de  sa 
vie ,  qu'une  pareille  promesse  n'avait 
aucune  importance  à  ses  yeux  ;  et  la 
même  versatilité ,  la  même  faiblesse  se 
firent  remarquer  dans  ses  opinions, 
dans  ses  projets  ,  dans  ses  vices  et 
même  dans  ses  vertus  ;  cependant  le 
début  de  son  régne  lui  lit  honneur. 
I.e  peuple,  enchante  de  la  justice  et 
delà  modération  du  nouveau pri lire , 
l'accueillit  au  Cirque  avec  les  plus  vifs 
applaudissements,  n  Hegnci,  s'écriait  - 
»  on  de  toutes  parts,  re'gnei,  prince, 
n  comme  vous  avez  vécu.  «  Anastase  , 
quarante  jours  après  la  mort  de  Ze- 
non, épousa  Ariadnc;  Longin,  écar- 
té du  tronc  ,  conjura  avec  plusieurs 
rlicfs  des  I siluriens  ,  dont  quelques- 
uns  portaient  le  même  nom  que  lui; 
ïuais  Ferapereur  le  fil  arrêter  et  con- 
duire à  Alexandrie ,  où  ou  le  força  de 
recevoir  le  sacerdoce,  dont  ses  mœurs 
infâmes  auraient  plutôt  dû  le  faire  éloi- 
gner. Les  conjures,  suivis  de  tous  les 
Isaures  qu'on  chassa  de  Constanti- 
noplc,  se  réfugièrent  en  Isaurie,  pri- 
rent les  armes,  et  saccagèrent  la  Phry- 
gie;  ils  y  furent  battus  complètement , 
en  4qï,  par  trois  généraux  d'Anastasc, 
nommés  Jcnn-le-Scythe,  Jcau-le-Bossu 
et  Diogèuc  j  cepeudant  cette  guerre  ue 
finit  qu'en  ijej-j.  L'année  précédente , 
le  patriarche  F.uphémim,  que  d'an- 
ciennes liaisons  avec  les  chefs  des  rc* 
belles,  et  plus  encore  ses  principes 
orthodoxes ,  rendaient  odieux  à  Anas- 
tase ,  vil  deux  fuis  ses  jours  menaces 
par  des  assassins ,  et  fut  enfin  dépose 
et  exilé.  Eu  I98 ,  les  factions  du 
Cirque ,  connues  sous  les  noms  de 
Verte,  et  de  Rouge,  et  dont  l'achar- 
nement désola  long-temps  Couslauli- 
noplc ,  eurent  une  querelle  si  vive  , 
qu' Anastase  ,  qui  s'était  range  du  côte 
des  Bouges,  fut  sur  le  point  d'être  dc- 
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trôné,  et  eut  la  faiblesse  de  donnerai 
satisfaction  publique  1  ses  adversaire. 
Un  prince  de  ce  caractère  ne  poui» 
intimider  ses  nombreux  ennemis, * 
les  barbares  désolaient  toutes  le»  un- 
vinces.  Anastase,  menace  au  dchur> 
ne  s'occupait  que  de  qucsuoui  ihe* 
giques ,  et  portait  le  trouble  data  i 
capilaleet  dans  l'empire,  en  {avoua; 
les  hérésies ,  et  en  versant  à  priai 
flots  le  sang  des  Orthodoxes.  Lepf 
Symmaque,  presse  par  le  clergé  catk- 
hque, lança,  eu  5oo,  contre  l'emn»*; 
la  première  excommunication  dorriu 
souverain  ail  élé  fr»|>pé.  (>|>rwW 
Anastase,  ému  par  les  malheun  i  ■ 
l'empire  était  accable*,  et  dont  son» 
péritie  et  ses  caprices  étaient  let  «re- 
ntières causes,  s'attira  tout  à  coup  * 
applaudissements  universels ,  en  of- 
primant  le  chrysargirc ,  impôt  othre 
qui  se  levait  de  cinq  en  cinq  an*.* 
dont  la  misère  ,  les  immondices  ri  k 
prostitution  fou  m  Usaient  une  part.  :i 
fallait  que  cet  impôt  fût  bien  detc*. 
puisque  les  historiens  disent  q*a 
suppression  ,  en  couvrant  de  gktn^ 
priuecqui  l'avait  pronoucëe,  suflilp* 
faire  pardonner  ses  plus  grands  enar- 
Anastase  lit  cesser  aussi  l'usage  bar!»1' 
de  livrer  les  coupables  ans. betes,ri* 
faire ,  de  ce  supplice  horrible,  un  sf 
tacle  pour  le  peuple.  Cependant,  i 
nouvelles  disgrâces  allaient  fuudrt** 
l'empire.  Cabales,  roi  de  Perse,  ia* 
gué  du  refus  qu' Anastase  lui  avait  S* 
de  quelques  secours  dont  il  avait  Ve 
soin  pour  soumettre  les  Neph table. 
entra  en  Mésopotamie,  à  la  tèted'ia" 
puissante  armée ,  prit  M  saccagea  A» 
de,  en  iio-i,  et,  l'année  suivante,  batei, 
l'un  après  l'autre,  quatre  généraux  re 
mains.  Ils  furent  remplacés  par  Cela. 
qui  força  les  Perses  à  la  retraite,  * 
tenta  de  reprendre  Amide  ;  runu«» 
la  longueur  du  siège,  il  la  racheta' 
prit  d'argent.  C'était  avec  ses  uwtf 
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astase  défendait  ses  états ,  moyen 
ux  qui  ne  faisait  qu'exciter  l'avi- 
es  barbares ,  et  qui  accroissait  de 
m  jour  l'avarice  du  prince  ,  en 
entant  ses  besoins.  11  imagina 
de  faire  fermer,  par  une  muraille 
use  ,  la  pointe  de  terre  sur  la- 
•  Gonstantinople  est  bâtie,  de  sorte 
s  fertiles  campagnes  quienviron- 
:  la  capitale  se  trouvaient  du 
i  à  l'abri  des  incursions.  Anastase 
,  en  5oq  ,  quelques  projets  sur 
$  ,  et  rechercha  à  cette  occasion 
ice  de  Qovis  ,  roi  des  Francs  , 
1  il  envoya  le  titre  de  consul. 
)ire  se  vit  encore  plonge'  dans 
uvelles  agitations ,  par  1  impru- 
cYAnastase,  qui  reprit,  avec 
rdeur  plus  violente,  les  discus- 
religieuses;  il  persécuta,  avec 
dément ,  Macédonius ,  patriarche 
nstantinople ,  et  le  fit  remplacer 
imothée ,  eutychéen.  Une  sédi- 
errible  épouvanta  l'empereur , 
romit  de  favoriser  les  ortho- 
;  mais,  le  danger  passe ,  il  re- 
ença  ses  poursuites  contre  eux. 
m ,  petit-fils  du  fameux  Aspar , 
îbla  les  catholiques,  et  s'avança, 
l'une  puissante  armée;  le  sang 
iéjà  coulé  dans  plus  d'une  sédi- 
occasionnée  par  les  querelles  re- 
ies  ;  mais  ce  fut  la  première  guerre 
es  règles  que  la  fureur  humaine 
►rit  au  nom  d'un  Dieu  de  paix.  Vi- 
triomphant,  parut  sous  les  murs 
nstantinople.  En  vain  un  physi- 
lOmméProclus,  brûla,  dit-on,  ses 
aux ,  au  moyen  d'un  miroir  ar- 
déjà  le  peuple ,  las  d' Anastase , 
idait  à  reconnaître  V italien  ;  l'em- 
r ,  tremblant ,  fit  promptement 
i,  et  promit  au  vainqueur  de  sui- 
;s  volontés ,  pourvu  qu'il  s éloi- 
Vitaiicn  y  consentit ,  après  avoir 
leap'tablissement  de  Macédonius , 
convocation  d'un  concile;  mais, 
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quand  il  eut  posé  les  armes  ,  Anastase 
viola  encore  une  fois  sa  parole ,  et  con- 
tinua la  persécution.  Enfin ,  en  5 18 , 
la  mort  vint  terminer  ce  long  et  dé- 
plorable règne.  Anastase ,  âgé  de  88 
ans  ,  fut  trouvé  sans  vie  dans  un  sou- 
terrain de  son  palais,  où  la  crainte 
d'un  orage  l'avait  conduit.  On  crut  quo 
la  foudre  l'avait  frappe  ;  mais,  dans  un 
si  grand  âge ,  une  mort  naturelle  a  pu 
l'atteindre  avec  non  moins  de  rapi- 
dité. Justin  lui  succéda.     L — S— e. 

ANASTASE  II ,  empereur  d'Orient, 
n'eut  point  une  naissance  assez  remar- 
quable pour  que  l'Histoire  en  ait  fait 
mention.  L'extinction  de  la  famille 
d'Héraclius ,  dans  la  personne  du  se- 
cond Justinien,  et  là  déposition  de 
PhilippiqueBardanes,  laissaient  l'em- 
pire aOrient  sans  maître.  Artémius, 
secrétaire  d'état,  homme  généralement 
estimé,  réunit  les  suffrages,  et  reçut 
la  couronne  des  mains  du  patriarche, 
le  4  juin  71$,  sous  le  nom  d'Anas- 
tase  IL  Le  premier  soin  du  nouvel 
empereur  fut  de  punir  les  auteurs  de 
l'attentat  commis  sur  la  personne  de 
Philippique.  Les  patrices  George  Bur- 
gaphe  et  Théodore  Myace,  qui  avaient 
Êiit  crever  les  yeux  à  Bardanes,  subi- 
rent le  même  supplice.  Anastase  les 
envoya  en  exil  à  Thessalonique.  L'or- 
dre que  ce  prince  apporta  dans  les  fi- 
nances, son  amour  pour  le  travail  et 
la  justice,  rétablissaient  l'empire,  fati- 
gué d'une  longue  tyrannie,  et  pou- 
vaient le  retenir  sur  le  penchant  de 
sa  ruine.  Anastase  était  digne  du  trône, 
mais  les  Romains  n'étaient  plus  dignes 
d'un  tel  empereur.  Au  commencement 
de  l'année  716,  une  sédition  éclate  sur 
la  flotte  qu'il  armait  dans  le  port  de 
Rhodes,  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  Sarrazins.  Les  mutins  massacrent 
le  patrice  Jean ,  leur  général ,  et  for- 
cent Théodore,  receveur  des  deniers, 
à  accepter  le  sceptre,  et  à  marcher  k 


leur  tête  vers  Constant  înople.  Anas- 
lase,  réfugie  à  tiicée,  se  flattait  d'op- 
jxiscr  des  forces  aux  rebelles;  mais  la 
prise  de  la  capitale ,  et  la  défection  de 
ses  troupes  ,  lui  firent  perdre  toute 
espérance.  Revêtu  de  l'habit  monasti- 
que, il  se  fit  conduire  à  Théodose, 
qui  lui  laissa  la  vie.  Suivant  un  usage 
introduit  dans  ce  temps ,  le  prince  dé- 
'posé  fut  ordonné  prêtre,  et  relègue  à 
Thcssa  Ionique.  Auasiase  avait  régné 
deux  ans  el  demi.  Ce  prince,  si  pru- 
dent sur  le  tronc,  ne  porta  pas  la  même 
sagesse  dans  son  rs.il  ;  il  ne  put  oublier 
qu'il  avait  possédé  l'empire,  el  ourdit 
une  trame  pour  recouvrer  sa  grandeur 
passée.  L'archevêque  de  Thessaloni- 
que  favorisait  ses  desseins;  les  Bul- 
gares lui  donnèrent  un  asjlo;  ses  in- 
telligences s'étendaient  jusque  dans 
le  palais;  Nicctas  Xilonitc,  maître  ri» 
la  milice  ,  lsoes  ,  commandant  des 
troupes  de  Mysie,  Thcognote,  pre- 
mier secrétaire  d'état,  Nicc'tas  Autrax , 
préfet  de  Constantin oplc ,  tous  ses 
créatures ,  étaient  prêts  à  remettre  la 
couronne  sur  la  tête  de  leur  bienfaiteur. 
Léon  III, risaurirn.quiavaitrenver.se 
le  faible  Théodore,  fut  averti  du  com- 
plot, et  fit  décapiter  les  quatre  pairi- 
ccs.  Les  Bulgares,  intimidés  par  les 
menaces  de  Léon,  et  séduits  par  son 
or,  livrèrent  Anastasc  et  l'archevêque; 
atnenc's  à  Constantinople,  tous  deux 
curent  la  tête  tranchée,  en  7  iij. 

L— .S— f.. 
ANASTASE,  patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  était  de  U  secte  des  icono- 
clastes. A  force  de  bassesses  et  de 
fourberies,  U  obtînt,  de  l'empereur 
Léou-lTsaurien  ,  d'être  élevé  sur  le 
siège  patriarcbal;  il  avait  été  long- 
temps sy ocelle,  ou  premier  clerc  du 
patriarche  Germain ,  prélat  vénérable , 
auquel  il  ne  cessa  de  susciter  des 
persécutions.  Un  jour  qu'Anastase 
montait  Jet  degrés  dû  palais ,  a,  la  suite 
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du  patriarche,  il  mit,  par  na: 
pieu  sur  la  robe  de  Germait). 
»  lez  pas  si  vile,  AnasUse,  Il 
»  vous  n'arrivcrcïque  trop  tôt 
»  podrome.  »  Ces  mots  furen 
des  comme  une  prophétie,  que 
ment  justifia.  Lorsqu'Anastasr 
la  place  de  Germain,  dépouil 
dignité,  le  7  janvier  7ÎO,  il 
donna  sans  réserve  aux  ex 
iconoclastes.  L'avarice  ayan 
l'empereur  h  s'emparer  des  tr 
l'Eglise,  le  complaisant  prélat 
tous,  et  seconda  la  tyrannie  et 
scrutions  de  ce  prince.  Léc 
mort,  en  74<t  Anaslase,  dan 
de  conserver  sa  dignité,  se 
tons  les  caprices  du  san^uiiiaii 
tantin-Copronyme.  L'année  st 
Artabase,  C.uropalate,  et  bea 
de  l'empereur,  se  rendît  malt 
capitale  ;  le  patriarche ,  facï 
plier  aux  circonstances,  et  in; 
vers  ses  bienfaiteurs,  osa  mon 
la  chaire  sacrée,  un  cruciJ 
main,  pour  prêcher  la  rrbel1 
châtiment  ne  tarda  pas  à  s'ap 
sur  lui.  Copronyme,  deyeuu 

Sossesseur  de  la  couronne  , 
c'faitc  et  la  punition  d'Aria! 
crever  les  yeux  à  AnasUse.  Or 
mena  dans  l'hippodrome,  nu 
un  âne,  et  le  visage  tourné 
queue  de  cet  animal.  Il  resta 
entier  dans  cet  état,  exposé 
suites  de  la  populace;  mais,  : 
traitement  ignominieux  ,  Con 
désespérant  de  trouver  11a  pr 
secondât  ses  fureurs,  laissa  A: 
tout  aveugle  qu'il  était,  sur 
pairiarchal,  où  il  continua  de  d 
ter  son  ministère.  Enfin ,  en  -j. 
mort  douloureuse  eu  délivra 
et  l'empire.  L— S 

AN  ASTASE  (  le  MBLioTirét 
célèbre  et  savant  écrivaij* 
nèele  ,  fut  abbé  d'us  monuie 


ANA 

Marie,  au-delà  du  Tibre,  à 
et  bibliothécaire  du  Vatican.  Il 
,  en  869,  au  8e.  concile  géné- 
ConstantiDople,  où  Photius  fut 
nné.  Ses  connaissances,  et  le 
qu'il  avait  de  parler  éloquent- 
es langues  grecque  et  latine ,  y 
très-utiles  aux  légats  du  pape, 
uisit  les  actes  de  ce  concile ,  du 
a  latin,  ainsi  que  ceux  du  7  e. , 
ans  le  siècle  précédent.  La  plu- 
es nombreux  ouvrages  qu  il  a 
,  sont  des  traductions  sembla- 
[ui  sont  regardées  comme  plus 

qu'élégantes.    Son  Historia 
iastica ,   sive  chronographia 
tita,  imprimée  à  Paris,  avec  les 
de  Charles- Anuib.  Fabroti,  à 
imerie  royale ,  1 649 ,  gr .  in- fol. , 
trtie  de  X Histoire  Bisontine. 
.  lui  a  donné  le  plus  de  célébrité , 
on  Liber  ponUficalis ,  ou  Re- 
des  Vies  des  Papes,  depuis 
>rre  jusqu'à  Nicolas  Ier.;  il  fut 
né,  pour  la  première  fois,  à 
ice,  en  1603,  in-4%  par  les 
du  jésuite  Buséc.  11  en  a  paru 
éditions  dans  le  dernier  siècle , 
n  4  vol-   in-fol. ,  donnée  par 
ois  et  Joseph  Bianchini,  17 18- 
j  une  en  3  vol.  in-4°.,  comraen- 
ir  l'abbé  Vignoli,  en  1724,  et 
lée  en  1 7 53 ,  sans  parler  de  celle 
[uratori  a  insérée  dans  son  grand 
1  Script,  rer.  ital. ,  vol.  III ,  p.  1 , 
e  est  accompagnée  de  disserta - 
savantes ,  écrites  à  différentes 
tes.,  et  par  différents  auteurs.  Il 
•suite  qu'Anastase  ne  fut  point 
craent  l'auteur ,  mais  seulement 
lacteur  de  ces  Vies;  qu'il  les  tira 
inciens  catalogues  des  pontifes 
îns ,  des  actes  des  martyrs,  et 
•es    mémoires ,    soigneusement 
rvés  dans  les  archives  de  l'Eglise 
ine  ;  qu'enfin ,  il  n'a  composé  que 
es  de  quelques-uns  des  papes  de 
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son  temps,  sans  qu'il  soit  même  possi- 
ble d'en  déterminer  avec  précision  le 
nombre,  ni  de  reconnaître  avec  certi- 
tude celles  qui  sont  en  effet  de  lui,  les 
auteurs  de  ces  dissertations  n'étant 
pas  d'accord  sur  ce  point.  On  prétend 
qu'il  existe  deux  exemplaires  de  ces 
Fies  des  Papes ,  de  l'édition  de  1 602, 
où  l'on  trouve  l'histoire  de  la  papesse 
Jeanne.  Les  curieux  peuvent  consulter 
à  ce  sujet  David  BIondel(  Familier 
éclaircissement, etc. ,  i6^9,in-8°.), 
et  J.  H.  Boeder  (  Bibl.  critica.  )  G— É. 
ANASTASE  (Olivier  ,  deSt.-),  car- 
me, dont  le  nom  propre  était  deCrock, 
vivait  dans  le  17e.  siècle,  se  livra  à  la 
prédication,  et  mourut  en  1674?  à 
Bruxelles.  Il  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages ,  dont  les  titres  bizarres  annon- 
cent que,  s'il  réussissait  dans  la  prédi- 
cation, ce  ne  devait  être  qu'à  la  ma- 
nière moitié  pieuse,  moitié  burlesque 
du  fameux  petit-père  André  :  I.  le  Jar- 
din spirituel  des  Carmes ,  émaillé 
des  vertus  des  Saints  les  plus  célèbres 
de  ce  saint  ordre,  comme  à" autant  de 
belles  Jleurs,  et  arrosé  d'instructions 
spirituelles ,  comme  d'une  agréable 
rosée,  a  vol.  in-12,  Anvers,  i65çj- 
1661;  II.  le  Combat  spirituel  tCa- 
mour  entre  la  mère  de  Dieu  et  les 
serviteurs  de  l'ordre  du  mont  Car- 
mel ,  avec  égal  avantage  des  deux 
côtés ,  Anvers  1 66 1 ,  in- 1 2,  ;  III.  Apo- 
logues moraux ,  traduits  de  S.  Cy- 
rille ,  et  enrichis  de  petites  Pièces  de 
poésies  et  de  Conclusions,  Anvers, 
1669,  in-ia;  IV.  Pleias  mystica 
calculata  ad  meridianum  desolati 
Belgii,  1669,  in- il}  et  d'autres  ou- 
vrages latins.  N— L. 

ANASTASE  (le  P.  ).  F.  Guicbard. 

ANASTASIE.  L'Église  révère  plu- 
sieurs saintes  de  ce  nom.  Celle  dont 
la  commémoration  a  lieu  le  2  5  dé- 
cembre, était  d'une  illustre  famille  de 
Rome,  et  vivait  au  commencement  dit 
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4'.  siècle.  Lesactesde  S.  Chrysogoue, 
qui  Fpt  son  luleur ,  et  l'instruisit  dans 
la  foi,  rapportent  que,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien ,  ce  saint  ayant 
été  arrête'  dans  Aquilée,  où  il  souffrit 
ensuite  le  martyre,  sa  pieuse  pupille 
alla  le  rejoindre  pour  lui  donner  ses 
secours.  En5o4,  selon  tes  mciuesaetes, 
auxquels  on  n'accorde  que  peu  d'auto- 
rité, e"lle  fut  lirûle'e  vive,  par  ordre  du 
préfet  d*  1  11  j  rie.  Ses  cendres  furent  por- 
tées à  Rome,  et  déposées  dans  l'église 
qui  porte  son  nom.  Les  artesde  la  sain- 
te, par  Métaphraste,  lui  donnent  pour 
époux  nu  païen  nommé  Publius,  et  ajou- 
tent d'autres  détails  qu'on  n'insère 
point  ici,  parce  que  ces  a(  les  n'inspirent 
aucune  confiance. —  Une  autre  Awas- 
TiSiE,ouAnASTAsE,svirnomméer^;t- 
cienne,  fut  martyrisée  à  Sirmieli ,  et 
l'Église  l'honore  également  le  n5  dé- 
cembre ;  mais  on  n'a  aucuns  détails,  ni 
sur  sa  vie,  ni  sur  l'époque  précise  où 
elle  vivait.  Ses  reliques ,  transportées 
à  Coristamïnoplc  ,  restèrent  quelque 
temps  dans  l'église  dite  Anaslasis  ,  ou 
de  la  Résurrection,  d'où  ou  les  plaça 
dans  telle  de  Sic. -Sophie;  mais  elle 
n'y  était  plus  ,  lorsqn'eu  1^33,  les 
ïurks  s'emprèrent  de  la  capitale  de 
l'empire  d'Orient.  —  Enfin ,  une  troi- 
sième Akastame,  d'une  famille  illus- 
tre de  Rome ,  fut  instruite  dans  la  re- 
ligion chrétienne,  par  S.  Pierre  cl  S. 
l'aul, ainsi  que. Sic .-Basilisse,sonamie. 
Toutes  deux,  selon  les  martyrologes 
grecs  et  latins,  eurent  la  tète  tranchée 
par  ordre  de  Néron.  [-"Eglise  fait  leur 
commémoration  le  r5  avril.  D — t. 
ANATOMUS,  d'Alexandrie,  flo- 
rissait  vers  l'an  270  avant  J.-C. ,  et 
ressuscita  la  philosophie  pc'ripatéti- 
cienne,  que  l'école  de  Mutin  avait  fait 
abandonner.  Né  de  parents  chrétiens , 
il  fut  porte,  par  ses  succès,  àl'évêclié 
de  Laodicée.  Il  composa  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  dis  livres  i'Insti- 
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luttons  arithmétiques ,  dont  Fabncin 
nous  a  conserve  des  fragmente  dans/ 
2*.  vol.  de  sa  Bibliothèque  greajat 
Nous  avons  encore  de  lui  uu  Trot 
sur  le  temps  Je  célébrer  la  Pàqu. 
publiéeu  latin  par  jEgidius  Buchcnu» 
dans.ua Doctrinti  temponrm ,  Anvers 
1(354  >  iu-liïl.  On  ne  doit  point  con- 
fondre l'évèque  de  Laodice'c  avec  a 
autre  Auatolius,  philosophe  plaïuo- 
cien  ,  l'un  des  maîtres  de  Jambliqut, 
et  auteur  d'un  Traité  sur  les  Symf 
fkiesetles  Anliiratliies,diiatotiUmt 
des  fragments  au  lume  IV  de  l'oirmp 
pre'-cité  de  Fabricîus.  D.  L 

ANATOMUS ,  jurisconsulte,  e« 
fils  de  Léontius,  et  petit- fils  d"r> 
doxius,  qui  avaient ,  Vhd  et  l'autre, 
consacré  leur  vie  a  l'étude  des  lois,  d 
vécut  du  temps  de  Justiiiien.  D'abord 
professeur  eu  droit  à  Bervte,  ville  je 
Phénirie  ,  il  devint  successivenwiil 
avocat  du  préfi  l  du  prétoire  ,  avorJt 
du  fisc,  juge  pedanc,  ou  des  affaires 
sommaires ,  et  narrât  enfin  à  I*  4 
guilc  de  consul.  Justinien,  dam  a 
Novelle  82 ,  l'appelle  vir  speclabSis. 
Il  paraît  qu'il  fut  un  des  jurisconsulte! 
employés  et  choisis  par  lui  pour  b 
compilation  du  Digeste.  On  a  accuse 
Auatolii-.s  d'avoir  abusé  de  sa  place  à 
consul,  et  de  s'être  enrichi  par  ri 
concussions.  Si  l'on  en  croit  Agaibi». 
historien  contemporain  ,  ce  jurisaw- 
sultc  périt  dans  un  tremblement  dt 
terre ,  frappe  par  un  bloc  de  marbre 
qui  se  détacha  de  la  corniche  de  h 
chambre  où  il  couchait.  Ce  même  bi*- 
lorien  prétend  que  le  peuple,  en  sui- 
vanl  son  convoi,  trouvait  que  cet» 
mort  était  un  effet  delà  justice  divine, 
en  punition  de  ce  qu'il  avait  dc'pouft 

Elusieurs  personnes  de  leurs  bien*.— 
11  aulre  Auatolius,  jurisconsulB 
grec,  fut  un  des  trois  par  lesqud» 
l'empereur  Pbocas  fit  traduire  le  Coi* 
JustinU-n.  jy — « 


A  ISA 

ANAXAGORAS,  de  la  secte  Ioni- 
que, fils  d'Hégésibulus  ,  naquit  à  Cla- 
zomène ,  la  première  année  de  la  70e. 
olympiade ,  5 00  av.  J.-C.  Ses  parents 
;   étaient  puissants  et  riches;  mais  il 
,   leur  abandonna  le  soin  de  ses  biens , 
!   pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  philoso- 
1  phie,  sous  Anaximènede  Milet.  A  vingt 
r  ans  ,  il  entreprit  de  voyager  pour  s'ins» 
.  trutre,  visita  l'Egypte,  tous  les  peu- 
_  pies  qui  cultivaient  les  sciences ,  et  fut , 
«  pendant  près  de  vingt  autres  années, 
•bsent  de  sa  patrie.  Il  revint  ensuite 
*.  s'établir  à  Athènes,  où  Pc'rides  s'était 
v  mis  à  la  tête  des  affaires  publiques.  Il 
"  se  lia  particulièrement  avec  ce  grand- 
.   homme ,  et  compta  bientôt  parmi  ses 
disciples  les  citoyens  les  plus  célè- 
bres, tels  qu'Archelaùs  et  le  poète 
B,  Euripide.  F/étude  approfondie  qu'il 
'  avait  faite  de  la  science  de  la  nature, 
&"  le  mettait  en  état  d'assigner  des  causes 
physiques  à  la  plupart  des  phénomè- 
=  nés  que  le  peuple  regardait  comme  un 
*  effet  de  la  colère  des  Dieux ,  tels  que 
B  les  éclipses,  les  tremblements  de  (erre. 
''  H  s'expliquait  librement  sur  ces  per- 
m  turbations  instantanées  de  l'ordre  im- 
^  louable  des  choses,  et,  quoiqu'il  ad- 
■'  mît ,  sans  équivoque ,  une  Cause  in- 
*'  telligente ,  créatrice  de  l'univers ,  les 
**■  gens  superstitieux  criaient  souvent  à 
"■  l'impiété,  en  l'en  tendant  débiter  ses  le- 
*  çons.  Le  grand  crédit  de  Périclès  le 
-*  soutint  long-temps  contre  la  malveil- 
|*  lance  publique;  mais,  enfin,  les  fu- 
?  '   nestes  suites  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse  ayant  exaspéré  les  esprits,  on 
5    s'en  prit  aux  favoris  du  chef.  Clcon , 
!    démagogue  emporté,  intenta,  contre 
r     Anaxagoras,  une  accusation  publique; 
'     et  le  plus  religieux  peut-être  des  phi- 
losophes, dit  l'auteur  à!Anarcharsis, 
fut  traduit  en  justice  pour  crime  d'im- 
piété. Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  ce  fut  la  seconde  année  de  là*  87e. 
olympiade.  Les  opinions  sont  tres- 
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partagées  sur  les  suites  de  cette  accu- 
sation. Les  uns ,  mais  en  petit  nombre , 
prétendent  qu'il  fut  absous;  d'autres, 
qu'il  prit  (a  fuite  avant  la  fin  de  son 
jugement;  d'autres,  qu'il  fut  condam- 
né au  bannissement  et  à  une  amende 
de  cinq  talents  ;  d'autres ,  enfin ,  lui 
font  infliger  la  peine  de  mort.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  certain  qu'à  cette  époque, 
Anaxagoras  sortit  d'Athènes ,  et  qu'il 
f  iits'établir  à  Lampsaquc ,  où  il  termina 
ses  jours,  trois  ans  après,  âgé  de  7  a 
ans.  L'anniversaire  ae  sa  mort  fut, 
d'après  sa  demande,  un  jour  de  va- 
cance pour  les  écoliers  de  la  ville.  On 
rapporte  que ,  ses  amis  lui  ayant  de- 
mandé s'il  voulait  que  ses  cendres  fus- 
sent transportées  dans  sa  patrie  :  a  Ce 
»  serait  prendre  une  peine  inutile , 
»  répondit-il,  le  chemin  des  enfers 
»  est  partout  le  même.»  Anaxagoras, 
conformément  à  l'axiome  que  rien  ne  se 
produit  de  rien,  admettait,  pour  princi- 
pe unique  et  multiple  des  corps,  des  es- 
pèces d'atomes,  qu'il  nommait  Homœ- 
omeries ,  ou  parties  similaires,  c'est- 
à-dire,  de  même  nature  que  les  corps 
qu'elles  devaient  former.  Ces  atomes , 
par  eux-mêmes  dépourvus  de  la  fa- 
culté de  se  mouvoir ,  avaient  été,  dans 
le  commencement ,  mis  en  mouvement 
par  un  autre  principe  co-éteniel ,  dis- 
tinct de  la  matière,  l'Esprit,  qu'il  ap- 
pelait Nous,  ce  qui  lui  fit  donner ,  à 
lui-même,  le  surnom  de  Nous.  Ainsi 
s'était  forme^ l'univers,  dont  les  corps 
terrestres ,  comme  plus  pesants ,  oc- 
cupaient les  parties  inférieures ,  tandis 
que  l'éthcr ,  ou  le  feu ,  se  trouvait  dis- 
séminé dans  les  parties  supérieures. 
Cependant  Anaxagoras  croyait  les  as- 
tres de  nature  terrestre ,  et  le  soleil ,' 
entre  autres ,  une  masse  de  pierre  in- 
candescente, plus  grande  que  le  Pélo- 
ponnèse. La  voie  lactée  n'était,  suivant 
lui ,  demêmequel'arc-en-ciel,  qu'une 
réflexion  de  la  lumière  solaire.  La  terre 
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était  plane;  ta  lune,  un  corps  opi- 

:■■;■■,    ïl.lll.l  Jlle,  •  li:j'|ll!ll.lllf'l!lllllH'lr- 

du  soleil;  les  comètes,  îles  astres  er- 
rants. Enfin,  parue  de  ces  supbismes 
si  communs  aui  pliilosoplics  de  Fan- 
tiquitc,  Anaxogaras  uiail  que  la  urige 
fiit  blanche ,  cl  soutenait  qu'elle  était 
noire,  parce que  telle  est,  disait-il,  la 
couleur  de  l'eau,  dout  la  neige  n'est 
qu'une  modalité.  —  On  compte ,  outre 
ie  suivant,  deux  autres  Aw*vi&oius  : 
l'un, disciple  d'isucrale,  fut  orateur; 
l'autre .  grammairien ,  disciple  de  Zé- 
uodote.  D.  L. 

AjSAXAGORAS  ,  sculpteur,  né  à 
F.gine  ,  fu!  rliaiçe  de  faire  la  statue 
de  Jupiter  que  les  Grecs  c'IevèreitL  à 
Élis ,  après  ta  bataille  île  Platée ,  4f(i 
ans  avant  J.-O.  A  l'itnilalion  d'Aga- 
itiarque ,  il  écrivit  sur  les  décorations 
de  théâtre,  et  l'on  ne  peut  douter  , 
d'après  le  passage  oit  Vitruve  parle 
de  cet  ouvrage,  que  les  principales 
r.'glcs  de  la  perspective  n'y  fussent 
expliquées.  I,— S— e. 

AN'AXANDMDES,  fils  de  Léon  , 
de  la  i".  brauche  des  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  trône ,  vers  l'an  55o  av. 
J.-C.  Il  avait  épousé  une  femme  qu'il 
aimait  beaucoup  ;  mais  comme,  après 
plusieurs  années  de  mariage  ,  il  n'en 
avait  point  d'enfants ,  les  ëphores  lui 
représentèrent  que,  pour  ne  pas  laisser 
éteindre  la  race  d'F.uiysilièues,  il  fallait 
qu'il  répudiât  sa  femme,  et  eu  prît 
une  autre.  Il  ne  voulut  pas  y  consen- 
tir ;  alors  ,  les  éphores  et  le  sénat,  s'é- 
tant  consultes  ,  lui  dirent  que,  puis- 
qu'il ne  pouvait  se  déterminer  à  ren- 
voyer celle-là  ,  il  fallait  tout  au  moins 
qu'il  en  prit  une  seconde ,  dont  il  pût 
avoir  des  enfants.  Il  le  fit ,  et  eut 
ainsi  deux  femmes  à  la  fois  ,  contre 
l'usage  ,  non  seulement  de  Sparte , 
mais  même  de  toute  la  Grèce,  lient,  de 
cette  seconde  femme,  Qcomènes,  qui 
lui  succéda.  Peu  de  temps  après  ,  la. 
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première ,  après  tant  d'anuce*  d 
rdité ,  lui  donna  un  ûlt  ,  Dwic 
ensuite  deux  autres,  ('Jcotnbrc 
Lé'iuiilas.  Il  ne  se  passa  rien  di 
morable  sous  son  lègue.  Il  o 
l'an  5  t  5  avant  J.-C.  C- 

ANAXASDR1DES,  poète 
que,  uc  à  Rhodes,  ou  à  Culo] 
yvait  du  temps  de  Philippe. 
Macédoine.  Suidas  dit  qu'il  fut  1 
mier  qui  représenta  sur  la  scè 
ui.illu-iitsque  l'amuiir  cause  ainj 
filles  ,  {  cl  non ,  comme  l'uni  dû 

3 ucsbiograpbrs, les  intrigues (T* 
éjn  cuuuucs  sur  la  scèuc  $  i i  ■ 
l.'mouvaliun  introduite  jui  An 
d rides,  consista  en  ce  qu'il  oWn 
d'étendue  et  d'importance  aux 
d'amoureuses.  Il  était  opulent . 
fectait  une  grande  maguificenct 
dit  même  qu'un  jour,  étant  a  Atl 
il  récita  une  de  ses  pièces,  mou 
un  cbcval.  Il  avait  plus  de  MO 
de  correction  ;  et ,  quoiqu'il  fiit 
affligé  d'un  mauvais  succès,  [ai 
ne  prenait  la  peine  de  retouihi 
ouvrages.  Dans  sa  vieillesse,  U> 
truisit  plusieurs.  Sa  mort  Ait  nu 
reuse.  Euripide  avait  dit,  dans  u 
ses  tragédies  :  ■  La  nature  le  v 
■  ainsi ,  elle  qui  n'écoute  poïa 
»  lois,  a  Anaxandrides  parodia  ce 
en  substituant  seulement  les  ira 
ville ,  à  ceux  de  la  nature.  Oni 
plus  au  temps  d'Aristo  plumes 
Athéniens  permettaient  bien  e 
qu'on  prit  les  plus  grandes  libei 
l'égard  des  particuliers.  Hum  i 
souffraient  plus  les  critiques  C 
l'état.  Ils  condamnèrent  Anaxanc 
à  mourir  de  faim.  Athénée  lait 
lion  d'une  Odyssée,  composé) 
ce  poète ,  et  Aristote ,  dans  sa 
torique,  cite  quelques-unes  d> 
comédies.  Platon  fut  un  de  ces 
excitèrent  la  verve  satirique  d'An 
drides.  1>- 
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&XABQUE ,  philosophe  de  la 
Slléatique ,  était  natif  dAbdères , 
disciple  de  Diomènes  de  Smyr- 
i ,  selon  d'antres,  de  Métrodore 
ios,  tous  deux  de  l'école  de  De- 
e.  Appelé  auprès  d'Alexandre- 
nd,  Anaxarque  le  suivit  dans 
ses  expéditions,  et  lui  parla 
rs  avec  une  entière  liberté.  Le 
que,  un  jour,  s'était  blessé: 
t  bien  là  du  sang  humain',  dit 
xarque,  en  montrant  du  doigt  la 
sure ,  et  non  du  sang  des  dieux.  » 
ne  Alexandre  s'enorgueillissait 
r  asservi  sous  ses  lois  tant  de 
*  divers,  Anaxarque  lui  faisait 
érer  les  cieux,  où  gravitent  une 
é  de  mondes ,  semblables  à  celui 
1  n'avait  pu  seulement  achever 
quête.  C'était  ainsi  crue,  par  des 
puisées  dans  l'étude  de  la  na- 
[e  philosophe  instruisait  le  con- 
it,  modérait  la  fougue  de  ses 
ns,  dissipait  les  rêves  de  son 
on,  et  le  ramenait  souvent  à 
intiment*  plus  raisonnables.  La 
ite  d'Anaxarque  dut  nécessaire- 
[ui  susciter  beaucoup  d'ennemis, 
lurtisans  d'Alexandre,  et  le  phi- 
te  Callbthènes  lui-même,  lui 
;nt  une  haine  implacable,  qui 
source  de  toutes  les  calomnies 
:  débitées  contre  lui  les  péripaté- 
;•  Satyrus,  Cléarque,  Hermippus, 
ee,  Diogène  Laërce ,  l'ont  peint 
es  couleurs  les  plus  odieuses,  et 
êtent  la  même  fin  qu'à  Zenon 
.  Us  prétendent  qu'après  la  moit 
andre,  Anaxarque 'tomba  entre 
tins  de  Nicocréon ,  tyran  de  Chy- 
lont  il  s'était  attiré  la  haine,  et 
e  dernier  le  fit  piler  dans  un 
;r.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  philo- 
était  digne  d'un  meilleur  sort.  Il 
consister  le  souverain  bien  dans 
tu ,  et  pensait  que  le  vrai  sage 
ouver  son  bonheur  en  lui-même , 

r. 
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indépendamment  des  objets  extérieurs  £ 
ce  qui  loi  lit  donner  le  surnom  à'Eu- 
dœmonicos  (qui  rend  heureux).  On 
trouvera,  sur  l'histoire  d'Anaxarque , 
des  détails  intéressants ,  dans  Y  ouvrage 
de  M.  de  Luzac,  intitulé  Lectiones 
Atticœ,  Leyde,  1809,  iri-4°.    D.  L. 

AN  AXILAS  Ier. ,  roi  de  Rhégium , 
descendait,  à  la  quatrième  génération, 
d'Alridamidas ,  Messénien.  Après  la 
prise  d'Ira ,  vers  l'an  6*5  av.  J.-C.,  il 
attira  à  Rhégium  une  partie  des  Mes- 
séniens ,  qui  ne  voulurent  pas  se  sou- 
mettre aux  Lacédémoniens ,  ce  qui 
rendit  sa  capitale  très-florissante.  On 
l'a  souvent  confondu,  mal-à-propos, 
avec  le  suivant.  C— a. 

ANAXILAS  II ,  fils  de  Grétinéus , 
et  descendant  du  précédent ,-  monta 
sur  le  trône ,  à  Rhégium ,  l'an  4ç4  *y* 
J.-C.  Il  fut  célèbre  par  sa  modération 
et  son  amour  pour  sa  patrie,  il  chassa 
de  Zancle  les  Samiens ,  qui  s'en  étaient 
empares,  l'an  4f>7  av.  J.-C;  il  y  con- 
duisit une  colonie ,  et  donna  à  cette 
ville  le  nom  de  Messine,  en  mémoire 
de  la  patrie  de  ses  ancêtres.  Hérodote 
débite  plusieurs  contes  sur  Anaxiks; 
il  prétend  que  ce  fut  lui  qui  détermina 
les  Samiens  à  s'emparer  de  Zancle, 
tandis  qu'il  n'était  pas  encore  sur  le 
trône  lorsque  les  Samiens  vinrent  en 
Sicile.  Il  ajoute ,  d'après  les  Siciliens, 
qu'il  engagea  les  Carthaginois  à  faire 
la  guerre  à  Gélon  et  à  Théron ,  pour 
venger  Terillus ,  son  beau-père,  que 
Théron  avait  chassé  d' Ri  mère ,  où  il 
était  tyran.  Pausanias  a  aussi  commis 
plusieurs  erreurs  à  son  sujet ,  en  le 
confondant  avec  le  précédent.  11  mou- 
rut l'an  476  *▼•  J.-C. ,  et  laissa  plu-* 
sieurs  enfants  en  bas  âge,  sous  la  tu- 
telle de  Micythus,  son  esclave.  C— -a. 

ANAXILAS  ,  de  Larisse,  philoso- 
phe pythagoricien ,  vivait  à  Rome  sous 
te  regned' Auguste.  Il  s'adonna  particu- 
lièrement à  la  médecine,  a  l'étude  de* 
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merveilles  de  la  nature ,  et  consigna  le 
fruit  de  ses  recherches  dans  un  ouvrage 
intitulé:  riaiïvia,  cité  par  Iréneect  par 
Kpiphanc.  Pline  nousaconservé  trois 
de  ses  expériences ,  dont  deux  peuvent 
être  reléguées  parmi  les  fiable».  Il  en  - 
icloppait  un  arbre  d'un  voile  d'a- 
miante, et  parvenait  à  l'abattre,  sans 
qne  l'on  entendit  les  coups  qu'il  lui 
portait.  En  brûlant  dans  une  lampe 
la  liqueur  que  les  avales  laissent  écou- 
ler pendant  le  cuit ,  il  faisait  apparaître 
aui  spectateurs  des  tètes  de  chevaux 
monstrueuses.  Enfin ,  il  fut  l'inventeur 
de  ce  que  nous  nommons  Flambeau 
infernal,  dont  il  produisait  l'effet  en 
brûlant  du  soufre  dans  un  lieu  privé 
de  lumière.  Ses  recherches  lui  devin- 
rent fatales  ;  il  fut  accusé  de  magie ,  et 
banni  par  ordre  d'Auguste.     D.  L. 

ANAXINANDRE.  fils  de  Praïia- 
des  ,  fut  le  disciple  et  le  successeur  de 
Thaïes  ,  fondateur  de  la  secte  Ionique. 
Comme  son  maître ,  il  naquit  à  Milet , 
la  3*.  année  de  la  4a".  olympiade,  6 1  o 
ans  av.  J.-C  La  seule  circonstance  de 
sa  vie  qui  nous  soit  parvenue,  est 
qu'il  fut  chargé  de  conduire  la  colo- 
nie Milésienue  fondatrice  d'Apoltu- 
nie ,  sur  les  bords  du  Pont  -  Euxin. 
Anaximsndre  se  livra  particulière  m  eut 
a  l'étude  des  sciences  mathématiques. 
Le  premier ,  il  découvrit ,  du,  du 
moins,  fit  connaître  aux  Grecs  l'obli- 
quité de  l'écliptique ,  et  parvint  à 
déterminer  l'observation  puis  exacte 
des  solstices  et  des  equinoies ,  par  le 
moyen  d'une  espèce  de  gnomon  ,  dont 
il  fit  l'essai  à  Lacédémone.  Le  pre- 
mier encore ,  il  traça  des  figures  de 
géométrie,  pour  rendre  sensibles  aux 
yeux  les  principes  de  cette  science.  11 
essaya  de  décrire,  sur  un  globe,  les 
contours  de  la  terre  et  des  mers,  au- 
tant que  le  permettait  l'état  d'imper- 
fection des  connaissances  géographi- 
que», et  ewistruiiit  une  sphère  céleste, 
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an  moyen  de  laquelle  il  es  pli q 
ses  disciples  le  système  du  M 
Toutes  ces  assertions ,  n eau  moi 
sont  pas  rigoureusement  pro 
Quant  aux  opinions  iTAnaxim. 
il  regardait  l'in/ïni  (  Airiipw.  ),c 
le  principe  de  toutes  choses 
toutefois  déterminer  la  nature 
principe,  éternel,  incorruptible 
engeudre  et  absorbe  tout,  do 
p.ulius  sont  mobiles,  et  l'ense 
iminiublc.  L'es  mondas,  selon  lu 
an  nombre  infini ,  et  se  tés 
dans  le  principe  universel.  Les 
naissent  et  meurent  à  de  longs 
valles.  Le  ciel  est  un  compose  d< 
et  de  chaud  ;  les  astres  ,  d'air 
feu.  Le  soleil  est  au  plus  haï 
deux;  il  a  la  forme  d'une  roue 
la  circonférence  est  vingt -huit  fo 
grandi  que  celle  de  la  terre.  C« 
le  moyeu  de  cette  roue  que  s'« 
pent  les  torrents  de  feu  qui  p 
sent  la  lumière.  Si  le  trou  v 
s'obstruer ,  l'astre  est  éclipse.  L 
est  une  autre  roue,  dont  fob 
produit  les  phases,  et  la  cunv 
totale  ,  les  éclipses  :  elle  n'a  qu 
neuf  fois  la  grosseur  de  la  ter 
vent,  comprimé  dans  les  nues. 
duit  la  foudre  et  les  tonnerres.  Li 
a  la  forme  d'une  colonne  ;  elle  c 
le  centre  de  l'univers,  et  voîlà 
quoi  die  demeure  suspendue 
tomber.  Telles  sont  les  opinioi 
Plutarque  prête  au  disciple  de  ï 
Celles  que  lui  donne  Diocèse*! 
en  diffèrent  un  peu.  Apufludon 
apprend  qu'Anaximandre  tnoon 
de  temps  après  la  im.  année 
58*.  olympiade,  âgé  d'enviro 
ans.  II  avait  été  contemporai 
Polycrate,  tyran  de  Sunos. 

ANAX1MKNES,  filsd'Enm 
fut  le  compatriote  ,  te  disciple 
successeur  d'Anaxîtnandro  de  1 
dans  h  secte  Ionique.  Quelque 


"\ 


AN  A 

▼exilent  qu'il  ait  aussi  suivi  les  leçons 
de  Parmenide.  Pline  lui  attribue  l'in- 
vention du  gnomon ,  dont  d'autres 
font  honneur  à  son  maître.  Nous 
avons,  sous  son  nom ,  deux  Lettres  à 
Pythagore  ,  dans  l'une  desquelles  il 
déplore  la  fin  tragique  de  Thaïes.  Ses 
disciples  les  plus  célèbres  furent 
Anaxagore  et  Diogène  -  l'Apolkoniate. 
Anaximènes  florissait  vers  la  56e. 
olympiade  ;  il  est  donc  évident  qu'A* 
pollodore  et  Laërce  se  sont  trompes 
en  fixant  sa  mort  à  l'époque  de  la 
prise  de  Sardes  :  tout  porte  à  croire 

Îu'ils  ont  voulu  parler  de  la  prise 
'Athènes  par  les  Perdes ,  arrivée  l'an 
48o  av.  J.-C.  Les  opinions  d' Anaxi- 
mènes diffèrent  de  celles  d%fftn  mai- 
1     trc.  Il  regardait  Y  Air  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  choses  ;  principe  divin , 

■  éternel,  infini,  toujours  en  mouve- 

■  menu  Suivant  lui ,  la  couche  extérieure 
du  ciel  est  composée  de  terre  ;  les 

1  étoiles  sont  des  corps  pyro-terrestres, 
»     soutenus  par  la  force  expansive  de 

*  l'air.  Le  soleil  est  plat  comme  une 
'♦    lame  ;  c'est  son  cours  seul  qui  déter- 

*  mine  les  saisons.  La  terre,  également, 
■•'  est  plate  et  soutenue  par  l'air.  De  ce 
1     dernier  élément  sont  nés  tous  les  au- 

*  ires  j  en  lui  se  résolvent  tous  les  corps. 

D.  L. 
ANAXIMÈNES ,  natif  de  Lamp- 
saque ,  fut  un  des  historiens  les  plus 
estimés  de  l'antiquité  ;  mais  son  ou- 
vrage est  perdu.  Il  contenait,  en  12 
livres ,  l'histoire  de  la  Grèce,  et  celle 
des  Barbares,  depuis  la  naissance  du 
genre  humain ,  jusqu'à  la  mort  d'Épa- 
minondas.  Ennemi  de  Tbebpompc  , 
Anaximènes  avait  contrefait  son  style , 
et,  si  l'on  en  croit  Pausanias,  s'était 
servi  de  son  nom ,  pour  dénigrer  les 
Athéniens ,  les  Thénains  et  les  Spar- 
tiates ,  afin  de  détruire  1a  réputation 
de  son  rivaL  II  fut  choisi ,  par  Phi- 
lippe de  Macédoine ,  pour  enseigner 
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les  belles  lettres  à  son  fils ,  et  suivit  f 
dans  plusieurs  expéditions ,  le  vain- 
queur de  l'Asie.  Son  adresse  sauva  sa 
patrie  de  la  colère  du  conquérant  Ir- 
rité de  ce  que  les  habitants  de  Lamp» 
saque  avaient  embrassé  le  parti  de  Da- 
rius ,  Alexandre  voulait  détruire  .cette 
ville,  et,  prévoyant  les  sollicitations 
d' Anaximènes  ,  il  avait  particulière- 
ment juré  de  faire  le  contraire  de  ce 
que  lui  demanderait  son  maître,  a  Je 
»  viens  te  supplier,  seigneur,  lui  dit 
»  celui-ci  ,  d'anéantir  la  coupable 
»  Lampsaque.  »  lié  par  son  propre 
serment ,  Alexandre  fut  obligé  de  par- 
donner. Anaximènes  avait  écrit  la  Vie 
de  ce  héros ,  et  celle  de  son  père  ;  mais 
le  temps  ne  les  a  pas  plus  épargnées 
que  ses  autres  ouvrages.      D.  L. 

ANAYA  MALDONADO(Don 
Di£go  ) ,  archevêque  de  Séville  et  de 
Tarsis,  naquit  à  Salamanque,  vers  le 
milieu  du  j  4'.  siècle  :  les  noms  d'Anaya 
et  de  Maldonado,  qu'il  portait,  appar- 
tiennent à  deux  maisons  du  premier 
rang  de  la  noblesse  d'Espagne ,  et  qut , 
réunies  par  des  alliances  multipliées, 
subsistent  encore  aujourd'hui,  sous  les 
titres  de  comtes  de  Villagonzalo ,  mar- 
quis de  l'Escale ,  et  de  comtes  d'Ha- 
blitis.  Don  Diego  fut  précepteur  des 
enfants  de  Jean  lrr.,  roi  de  Castille, 
et  il  était  évèque  de  Salamanque ,  lors* 
que  le  schisme  de  l'église  fut  poussé  à 
son  comble.  Le  fameux  Pierre  de  Luna 
étaitre connu  par  les  rois  d'Espagne  et 
de  France.  Fort  de  ce  double  appui , 
rien  n'était  capable  de  le  faire  céder. 
Don  Diego  fut  envoyé  auprès  de  lui,  à 
Avignon ,  pour  lui  confirmer  l'obéis- 
sance du  roi  d'Espagne ,  avec  deux 
autres  ambassadeurs.  A  son  retour,  il 
fut  élevé  à  la  première  dignité  de  la 
monarchie ,  celle  de  président  de  Cas* 
tille ,  et,  bientôt  après ,  il  se  rendit  au 
concile  de  Constance,  en  qualité  d'am- 
bassadeur; arec  Martin  Fernande!  de 
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Cordotu.  Ce  fut  dans  ce  concile  qu'eu- 
re nt  lieu  de  vives  contestations  sur  la 
préséance  entre  les  représentants  des 
différentes  puissances.  L'ambassadeur 
du  duc  de  Bourgogne  voulut  dij  pu  ter 
le  siège  d'honneur  à  celui  de  Castille , 
qui  s'y  opposait  avec  trop  de  modéra- 
tion ,  au  gré  de  i'évêque  Anaya.  Ccluî- 
ci,  s'elant  mis  entre  les  deux  préten- 
dants, écarta  brusquement  l'envoyé  de 
Bourgogne  ,  et ,  se  tournant  vers  son 
collègue  :  o  Comme  prêtre ,  lui  dit-il , 
n  )'ai  fait  plus  que  je  ne  devais;  à  pre- 
■■  sent,  cest  à  vous,  comme  gcntil- 
n  homme,  à  faire  ce  que  je  ne  puis,  o 
Nomroéà  l'évêclic  de  Salaraanca,  dès 
■  4oi  <  Anaya  exécuta  le  projet  de  lon- 
derdans  celle  ville  un  collège  destiué  à 
l'enseignement  gratuit ,  et  il  cousacra 
à  cet  établissement  presque  toute  sa 
fortune;  rien  ne  fut  épargné  pour  l'en- 
richir et  le  consolider.  Il  obtint  du 
pape  et  de  son  souverain  les  approba- 
tions nécessaires.  Ce  collège ,  sous  le 
nom  de  St.  -Bar thelemi-le- Vieux ,  a 
subsisté  avec  le  plus  grand  éclat ,  jus- 
qu'à nos  jours.  11  fut  le  premier,  de  ce 
genre ,  en  Europe.  Ce  généreux  exem- 
ple fut  imité ,  dans  la  suite ,  par  quel- 
ques autres  prélats.  Le  connétable  AI- 
varode  Luua  suscita  des  tracasseries 
à  Don  Diego,  au  sujet  de  ses  relations 
avec  le  pape  Pierre  de  Luna,  et  le  Gt 
suspendre  de  ses  fonctions,  pour  faire 
place  à  Don  Juan  de  Cerecuela  ,  sou 
irère  utérin.  Lesouverain  pontife  eut  la 
faiblesse  de  consentir  à  dépouiller  in- 
justement cet  évéque  respectable,  pour 
complaire  au  ministre  tout-puissant 
d'un  souverain  qu'il  voulait  ménager; 
mais  Don  Diego  Anaya  ne  tarda  pas  à 
être  rétabli  sur  son  siège.  11  mourut , 
vers  le  milieu  du  1 5*.  siècle ,  avec  la 
réputation  d'un  protecteur  éclairé  des 
sciences  et  des  lettres.  Ruiz  de  Vergara 
a  écrit ,  en  espagnol ,  la  Vie  de  cet  il- 
lustre prélat.  J.B.  F,— d. 
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ANAYA  (Dos  Pedro  ), 
foy.  An  5.»  r*. 

ANCAIUNO  t  Piebue-Je, 
risconsulte  et  pocle  italien  ,  n 
gio ,  florissait  vers  le  milieu 
siècle.  Il  publia  un  livre  de 
deux  parties,  sous  le  titre  d 
lîiirîum  juris  Quœstionum , 
Mise,  1 36g,  in-8".  11  parut  t 
sonnets  dans  la  première  e'd 
poénie  de  Molza,  intitulé:  JV 
berina  (la  Nymphe  du  Tibre 
a  deux  autres  à  la  louange  du 
joints  au  poème  de  la  Fenice 
Scaudianese.quilui  dédia  cet 
Veuise,  iSS^,  et  l'on  voit, 
épître  dédicaloire,  que  c'c'la 
rano  lui-fné'tiie  qui  l'avait  c 
traiter  ce  sujet.  < 

ANCARANO  (Gaspard  ) 
et  poète  de  Basssno,  fit  irnpri 
1587,  à  Venise,  un  recueil 
Capitoli  e  Canzoni  syiiitua 
il  Pater  nos  ter,  Ave  Maria, 
Salve  Regina,  e  Mitgnifica 
in-4'.  Quelques  gens  simples 
chaut  pas  que  les  canzoni  it 
sont  des  odes ,  et  non  pas  de 
sons,  ou  des  cantiques,  ont  1 
ce  poète  très-grave  à  notre  al 
legrin.  Gaspard  Ancarano 
publié  les  Selle  Salmi  ptmiu 
latinise  volgari,  in  oUava 
accompagnés  de  quelques  aut 
sics  spirituelles  ,  Venise ,  « 
Juntes,  i588,  in-4".  On  a  es 
lui  d'autres  ouvrages  du  mcrni 
où  il  y  a  beaucoup  de  piété,  ei 
sont  pas  dépourvus  de  poés 
G 
ANOlAEtÀNO(PiEMiEn'), 
■  33o,  à  Bologne,  de  l'illustre 
des  Farnèses,  joignit  le  talent 
loqueuce,  la  connaissance  de 
losopbie,  et  celle  des  affaire; 
profond  savoir  dans  le  droii 
avait  étudié  sous  Bulde.  Son  n. 
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le  à  sa  patrie,  et  lui  procura 
ide  considération  dans  toute 
ncharano  professa  le  droit  à 
à  Bologne ,  à  Sienne  et  à 
parut  avec  distinction  au 
e  Pise,  dont  il  soutint  vigou- 
tt  la  légitimité'  contre  les  am- 
rs  de  Robert  de  Bavière, 
ue  ce  concile  pouvait  procé- 
eGrégoiteXiletBenoîtXHI, 
it,  dans  sa  patrie,  en  i4io> 
uns,  et  en  1 41 7  >  selon  les 
Juant  à  la  date  de  i497, 
dans  sonépitaphe,  elle  n'est 
enable,  à  moins  qu'on  ne 
(aire  vivre  bien  au-delà  d'un 
d  a  de  lui  des  Commentaires 
Décrëtales ,  Bologne ,  1 58 1 , 
;ur  les  Clémentines ,  Lyon , 
i553;  sur  le  Digeste,  Franc- 
hi ;  des  Consilia  juris ,  avec 
tions  de  Zanchius ,  Venise , 
:  d'autres  ouvrages  du  même 
on  épitaphe  le  qualifie  de 
nonici  spéculum,  et  civilis 

T— D. 
VRANO  (  Jacquesd' ),  nommé 
rent,  dans  les  Dictionnaires, 
°alladino,  et  aussi  Jacques  de 
ou  Theramo.  (  /^.Tebamo.) 
1ER  (  Pierre-Kofod  ).  Il  a  oc- 
> ieurs  postes  importants  dans 
tration  du  Danemarck.  Vers 
18*.  siècle,  il  eut  le  titre  de 
"  de  conférence.  On  a  de  lui 
loire  de  la  législation  da- 
epuis  le  roi  Harald  Bld- 
uquau  roi  Christian  V  y 
gue,  1769,  3  vol.  in-8°.,  en 
c  est  un  ouvrage  plein  d'une 
rudition  historique ,  et  digne 
Irait  par  un  Jurisconsulte  phi- 
Kofod  Ancher  a  publié  beau- 
mvrages  élémentaires  sur  le 
il  et  criminel  du  Danemarck, 
edu  droit  romain  en  plusieurs 
aportants.        M— B—  k. 


ANC  toi 

ANCHÈRES  (Daniel  tf  ),  né  à 
Verdun,  à  la  fin  du  16e.  siècle,  était 
jeune  encore  quand  il  fit  imprimer , 
en  i6o8>  à  Paris ,  chez  Jean  Micard  f 
une  tragédie,  avec  des  chœurs,  inti- 
tulée :  Tjrr  et  Sidon,  ou  les  Funestes 
amours  de  Belcar  et  Méliane.  Cette 
pièce  fait  partie  de  son  Recueil  de 
poésies  diverses*  On  sait  très-peu 
de  particularités  de  sa  vie  :  il  était 
gentilhomme  ,  et  peut-être  était-il  at- 
taché à  la  personne  de  Jacques  Ier. , 
qu'il  suivit  en  Angleterre.  Beauchamp 
fait  mention  de  cet  auteur  dans  ses 
Recherches  sur  le  Théâtre  français  t 
tome  II,  page  i/f,  de  l'édition in-8% 
mais  ce  qu'il  en  dit  est  assez  peu  satis- 
faisant. La  Vallière,  dans  sa  BïbL  du. 
Th.  Français ,  tom.  Ier.,  pag.  4o8, 
donne  un  extrait  assez  étendu  de  la 
tragédie  d'Anchères.  D.  Galmet  l'a 
oublié  dans  sa  Bibliothèque  de  Lor- 
raine. W — s. 

ANCRERSEN  (  Pierre  ),  profes- 
seur au  gymnase  d'Odcnsé  en  Fïonie, 
île  danoise,  a  vécu  dans  la  première 
moitié  du  18e.  siècle.  C'était  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  sa  nation* 
Quoiqu'il  ne  possédât  pas  la  profonde 
critique  d'un  Langebek,  d'un  Sulem, 
d'un  Schœning ,  ces  savants,  qui  l'ont 
éclipsé,  le  citent  avec  estime.  On  a  de 
lui  :  I.  Origines  Danicœ,  Hafhia?, 
1747  >  io-4°*  >  II.  P*rt>a  Cimbrorum 
ciVitef  ,ibid.,  1746,  in-4°.;  III.  D* 
Suevis,  ihid.,  1746,  in-4°.j  IV.J5fer- 
thedaly  ou  la  Foliée  de  Hertha, 
ibid. ,  1 745  ;  V.  De  solduriis ,  ibid.,, 
1734,  et  plusieurs,  autres,  ouvrage* 
historiques  et  littéraires  ,  recueillie 
en, partie  dans  ses  Opuscula  minora, 
édita  à  G.  Oelrichs,  Brème,  1775, 
3  voL  in-4%  ^il  ne  &ut  plus  con- 
sidérer comme  des  modèles  r  mais  qui  > 
à  l'époque  de  leur  publication,  avaient 
le  mérite  d'exciter  les  jeunes  gens  à  ce 
genre  de  recherches*    Mi— B— *u 
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ANCHIETA  (Joseph  o),  mission- 
naire portugais ,  surnommé  l' Apôtre 
du  Nouveau-  Monde,  naquit, en  i553, 
dans  l'île  de  Ténérifle  ,  de  parents 
nobles  et  riches ,  recul  une  éducation 
brillante ,  entra ,  à  17  ans ,  dans  l'or- 
dre des  jésuites,  et, animé  d'un  grand 
zèle  pour  la  propagation  de  la  foi , 
partit  pour  le  Brésil ,  en  1 553,  avec 
don  Edouard  d'Acosta  ,  second  gou- 
verneur-général,  et  sixautres  religieux 
ordre.  Il  fonda,   a  l'ir.iijiiin- 
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1  la  suite   de  longs    et  pénible 
etnier  collège  du  F 


le  premier  collège  du  Brésil, 
pour  avancer  la  conversion  et  la  civi- 
lisation des  sauvages  de  cette  con- 
trée. Les  jésuites  donnèrent  à  ce  col- 
lège le  nom  de  St. -Paul,  qui  s'éten- 
dit ensuite  à  la  ville  qui  y  fut  bâtie. 

■  Ici ,  dil-il ,  dans  nue  de  ses  lettres 

*  à  S.  Ignace  de  Loyola  ,  nous  som- 
»  mes  quelquefois  plus  de  vingt  dans 
ji  nue  butte  grossièrement  construite 

•  en  terre,  couverte  de  paille ,  n'ayant 
»  que  ii  pas  de  long  et  10  de  large. 
»  C'est  l'école ,  l'infirmerie ,  le  dor- 
»  toir,  le  réfectoire  et  la  cuisine,  » 
Les  sauvages  du  Brésil  et  les  créoles 
portugais  vinrent  en  foule  se  mettre 
sous  la  direction  d'Ancbieta  ,  qui  leur 
enseignait  le  latin ,  et  apprenait  d'eux 
la  langue  du  pays.  Le  premier  7  il  en 
composa  une  grammaire  et  un  voca- 
bulaire. Travaillant  jour  et  nuit,  il 
était  tout  pour  ces  nouveaux  fidèles. 

■  Je  sers  ,  écrivait-il,  de  médecin  et 

■  de  barbier  ,  traitant  et  saignant  les 
»  Indiens  malades,  n  Ces  conversions 
étant  regardées  par  les  colons  portu- 
gais de  St. -André ,  comme  nuisibles  à 
leurs  intérêts,  en  ce  qu'elles  tendaient 
à  détruire  l'esclavage  ;  ils  se  réunirent 
pour  attaquer  l'établissement  de  Pi- 
ratiningua;  mais  An chieta  fit  prendre 
les  armes  aux  nouveaux  convertis ,  et 
repoussa  les  assaillants. Son  influence 
augmenta  sous  le  gouvernement  do 
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Memdesa  ;  et,  soutenu  par  c*  e.w- 
verncur-géueïal ,  il  parcourut  les  a 
pitaineries  du  Brésil  ,  et  s'efforça  A 
détruire  l'anthropophagie  parmi  la 
tribus  sauvages.  Durant  la  langue  n 
malheureuse  guerre dr-t  Portugaises 
Ire  lesïamoyos,  Anchieta,  compajim 
fidèle  du  célèbre  Nobrcg*  .  nrèdua 
chaire  et  sur  les  places  publiques  4s 
villes  nouvellement  fondées,  on*  lu 
Brésiliens  avaient  partout  l'avant*?. 

Sarre  que  le  droit  et  la  justice  fta«« 
e  leur  coté  ,  et  qu'ainsi  Dieu  te 
protégeait  visiblement  :  n  Vous  In 
»  avra  attaqués ,  disait-il  aux  P«- 
n  tugais ,  au  mépris  des  traités  ;  vm 
»  les  avex  faits  esclaves  contre  iedrtf 
»  de  la  nature  et  des  gens  ;  vousara 
i>  souffert  que  vos  alliés  de  vu  ra ->-.. 
»  leurs  prisonniers  ,  etc.  »  A  la  Et 
les  malheurs  de  cette  guerre  déter» 
uèrent  Anchieta  et  Nohrega ,  de  ci»' 
cert  avec  le  gouverneur-général,  à  J!.-t 
se  mettre  entre  les  mains  des  Tj- 
movos,  dans  Pespoir  d'en  obtenu  a 
paix.  Le  danger  était  imminent;  Im& 
tes  tribus  des  Tanioyos  s'étaient  n* 
nies  pour  faire  une  attaque  génénk 
aussi ,  jamais  on  n'entreprit  une  am- 
bassade plus  périlleuse  et  plus  iiùk 
Après  s'être  exposés  cent  fois  à  perd" 
la  vie  au  milieu  de  ces  anthroporid 
ges  ,  Anchieta  et  Nobrega  parvinruW 
enfin  .  par  la  vénération  qu'ils  lw 
inspirèrent ,  à  conclure  la  paix,  ri 
leur  ambassade  fut  regardée  connntii 
salut  des  colonies  portugaises.  La 
Tamoyos ,  chez  qui  Anchieta  rrtf 
longtemps  en  otage  ,  l'appelaient  V 
Grand  Pare  ( prêtre  des  chrétien* 
Lorsque  Memdcsa  ,  rassuré  sur  ta 
projets  hostiles  des  Brésiliens,  voula! 
chasser  les  Français  de  Rio- Janeiro 
où  ils  s'étaient  établis ,  il  réclama  ù 
coopération  d'Ancliiela.  Ce  miisioi!- 
naire  fui  nomme,  par  Nobrega,  cour 
mandant  des  Indiens  convertis,  rt, 
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t'étant  mis  a  leur  tète ,  s'embarqua 
pour  Rio-Janéiro,  en  i566,  seconda, 
avec  autant  de  courage  que  de  zèle, 
l'expédition  portugaise,  et,  pendant 
les  deux  années  que  dura  cette  guerre, 
vécut  dans  les  camps ,  y  maintint 
l'ordre ,  et  rit  enfin  sa  constance  cou- 
ronnée par  la  prise  des  deux  forte- 
resses  que  les  Français  avaient  éle- 
vées à  Rio-Janéiro  ,  et  par  l'expul- 
sion totale  des  vaincus.  11  contribua 
paiement,  avec  les  Indiens  conver- 
tis,  à  la  fondation  de  la  ville  de  St.- 
jSébastien,  maintenant  la  métropole 
Ae  f  Amérique  portugaise.  Anchieta 
mourut ,  en  1 597 ,  à  64  ans.  Les  Por- 
tugais et  les  sauvages  croyaient  éga- 
lement à  ses  miracles.  Les  premiers 
envoyèrent  à  Borne,  après  sa  mort, 
un  grand  nombre  de  déclarations  et 
d'attestations ,  en  demandant  qu'il  fût 
canonisé.  Anchieta  a  composé   un 
Poème  sur  la  Fierge,  en  5ooo  vers 
latins  ,  pour  accomplir  un  voeu  qu'il 
avait  (ait  lors  de  son  ambassade  chez 
les  sauvages.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
portugais  par  Vasconcellos,  et,  ensuite, 
par  le  P.  Sébastien  Bazcroni  de  Flo- 
rence ,  Lyon ,  161 7 ,  in-8°.     B— p. 
ANCHITÉE.  Foy.  Pausaiuas. 
ANCILLON  (David  ),  né  à  Metz, 
y  17  mars  161 7 ,  d'un  habile  juris- 
consulte calviniste ,  fit  ses  premières 
études  au  collège  des  jésuites ,  qui 
firent  de  vains  efforts  pour  l'engager  à 
changer  de  religion.  Il  alla  étudier  en 
théologie ,  à  Genève ,  sous  les  savants 
Spanheim ,  Déodati  et  Tronchin ,  rat 
reçu  ministre  à  Gharenton ,  en  i64f , 
vt  placé,  la  même  année,  en  cette  qua- 
lité ,  à  Meaux ,  où  il  fit  un  riche  ma- 
riage. 11  fut  appelé,  en  i653 ,  dans  sa 
patrie ,  pour  y  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions; lors  de  la  révocation  de  V édit  de 
Nantes ,  Ancillon  se  retira  d'abord  a 
Francfort ,  devint  ministre  a  Hanau  , 
d'où  la  jalousie  que  ses  collègues  con- 
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curent  de  ses  talents ,  l'obligea  de  re- 
tourner à  Francfort,  et  de  la  a  Berlin , 
où  il  fut  pourvu  d'une  église,  et  mou- 
rut,  le  5  septembre  169a.  Quoiqu'il 
eut  conservé  toute  sa  vie  une  ardeur 
extraordinaire  pour  Fétude  ,  il  n'a 
laissé  que  peu  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Relation  fidèle 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
conférence  publique  avec  M.  Bé~ 
dacier  ,  evéque   d'Aost ,  Sedan  , 
1657 ,  in-4°.:  c'était  lui  qui  avait  eu 
cette  conférence  avec  M.  Bédacier; 
II.  Apologie  de  Luther f  de  Zwingley 
de  Calvin  et  de  £«£*,  Hanau,  1666, 
ouvrage  écrit  en  style  pompeux ,  et 
dans  le  goût  des  mystiques  ;  III.  Fie 
de  Guiu.  Fard ,  ou  Vidée  du  fidèle 
ministre  de  Christ,  imprimée,  sur  un 
manuscrit  extrêmement  défectueux ,  à 
Amsterdam,  1691,  in- 12.     T— d. 
ANCILLON  (Charles),  fils  du 
précédent,  né  a  Metz,  le  1$  juillet  1 65g, 
commença  ses  études  classiques  dans 
cette  ville,  et  alla  les  continuer  à  Ha- 
nau. 11  suivit  des  cours  de  droit  a 
Marsbourg,  a  Genève,  à  Paris,  où  il 
se  fit  recevoir  avocat.  11  exerça  cette 
profession  avec  tant  de  succès ,  dans 
sa  patrie ,  que  les  réformes  de  Metz  le 
députèrent  en  cour,  pour  représenter 
qu'ils  ne  devaient  point  être  compris 
dans  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut  qu'on 
userait ,  à  leur  égard ,  d'un  traitement 
plus  doux  qu'à  regard  des  autres.  Peu 
satisfait  des  dispositions  de  la  cour,  il 
suivit  son  père  à  Berlin.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  fit  d'abord  juge  et 
directeur  des  réfugiés  français  de  cette 
ville ,  puis  inspecteur  des  tribunaux  de 
justice  que  ces  mêmes  réfugiés  avaient 
en  Prusse,  enfin ,  conseiller  d'ambas- 
sade, historiographe  du  roi,  et  surin- 
tendant de  l'école  française.  Il  avait 
été  employé  dans  des  négociations 
importantes  en  Suisse,  avait  rctidé 
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quelque  temps  à  la  cour  de  Bade* 
Dourlhac,ct  mourut  à  licrlin,U  5juil. 
1715,  après  avuir  publié  les  ouvrages 
suivants:  1.  Rrfleiions  politiques  .par 
lesquelles  on  fait  voir  que  la  per- 
sécution, des  réformés  est  contre  les 
véritables  intérêts  de  la  Froncé, 
Cologne,  1685,111-13.  ouvragemalà 
propos  attribué,  parlîayle,à  Sandras- 
de-Courtilz;  11.  \ Irrévocabilité  de 
l'édit  de  Nantes  prouvée  par  les 
principes  du  droit  et  de  la  politique, 
Amsterdam.  1688,  in-i-;  III.  la 
France  intéressée  à  rétablir  l'édit 
de  Nantes ,  ibid.,  tfiçjo,  in-  1a  ; 
IV.  Histoire  de  l'établissement  des 
Français  réfugiés  dans  les  états  de 
Brandebourg,  licrlin,  iGiio,  in-8u.  : 
c'est  un  monument  de  la  reconnais- 
sance de  l'auteur  pour  l'électeur;  V. 
Dissertation  sur  l'usage  de  mettre 
la  première  pierre  au  fondement 
des  édifices  publics ,  à  l'occasion  de  la 
première  pierre  posée  au  temple  de 
Frédéricstndt,  pour  les  réfugiés  fran- 
çais, ibid.,  1701  ,  iu-8".;  VI.  Dis- 
cours sur  la  statue  érigée  sur  le 
Pont- Neuf  de  Berlin  à  l'électeur 
Frédéric- Guillaume,  ibid.,  1703, 
in-fol.  :  c'est  une  dissertation ,  en  style 
oratoire,  sur  les  statues  équestres  et 
pédcslres ,  où  les  clones  les  plus  am- 
poulés sont  prodigues  a  son  héros;  Vil. 
Mélanges  critiques  de  littérature  , 
BAI-,  i698,in-8'.,5v»1.0nTtrou- 
ve  des  remarques  utiles  et  curieuses  ; 
mais  le  3".  vol.  .consacré  tout  entier  à 
l'elogc  de  sou  père  et  au  sien ,  est  très- 
inexact.  L'auteur  désavoua  un  evtrait 
donné  en  1701  ,  à  Rouen,  sons  la  ru- 
brique d'Amsterdam,  en  un  seul  vol.  , 
parce  qu'on  y  avait  inséré  des  choses 
qui  faisaient  tort  à  la  mémoire  de  l'un 
et  de  l'antre.  Le  titre  de  l'édition  de  la 
même  ville,  en  170(1,  attribue  fausse- 
ment ces  mélanges  à  Jean  I,eclerc. 
Vitl.  Mémoires  concernant  les  f'îos 
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de  plusieurs  modernes  célèbre*  de» 
la  république  des  lettres  ,  AmstfrrL, 
1709,  in-n;;es  Virs,  écrite*  ii'i* 
style  diffus,  étaient  destinées  ptnira 
supplément  au  Dictionnaire  de  B*?- 
le,  que  Renier- I.cers  se  jrrtipvuit  & 
donner;  IX.  Fie  de  Soliman  11  .(W- 
tercfiim,  1706,  in-8".;  par  ce!  &• 
vrnge,  où  régne  une  grande  imumr 
lion  de  style,  Ancillon  roulait  pm- 
sentir  le  goût  du  public  sur  une  11  ■■■ 
loin:  des  hommes  célèbres.,  dont  M.Jf 
Thon  a  fait  l'éloge,  mais  elle  p*a  pascir 
achevée;  X.  Traité  des  Eaniupin, 
1707,^-10.,  sous  le  nom  de.  C.OIIi"- 
can  ,  qui  est  l'anagramme  du  sien.  H 
fut  compose  3  l'occasion  d'un  eumxp- 
italien  qui  voidail  se  marier.  L'anlmr 
prouve  que  le  mariage  est  absulunwtf 


tr  0  u  ve  une  I  i  Itéra  t  ure  var  ie'e  et  ci  iri-mr, 
mais  la  critique  eu  est  fort  légère.  L* 
famille  d'Ancillou  existe  encore  ta 
Prusse,  où  elle  jouit  d'une  grande  con- 
sidération ,  par  les  postes  honorabk» 
qu'ebey Occupe,  et  parle  anecès  ara 
lequel  elle  continue  »  cultiver  les  let- 
tres. T — o. 

ANCKARSTROEM  f  Jaan.JÛ> 
ques  ) ,  gentilhomme  suédois ,  enseigne 
des  gardes  de  Gustave  III ,  montra  àf 
bonne  heure  des  passions  ardeutes  et 
ibre.  Gustave  ayant 
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en  17S9 ,  le  pouvoir  du  sénat  et  d» 
grands,  pour  gouverner  dans  toute  h 
plénitude  de  la  puissance  royale , 
Auckarstroëm  partagea  le  méconten- 
tement d'une  grande  partie  de  U  no- 
blesse, et  manifesta,  dans  plusieurs 
circonstances,  son  opposition  aux  vues 
du  monarque.  Il  joignit ,  à  TavenÎM 
qu'il  éprouvait  déjà  pour  Gustave ,  m 
ressentiment  particulier,  à  l'occasion  dr 
la  perted'un  procès  où  intervint  le  roi; 
mais  il  est  faux  ,  comme  l'ont  avant* 
quelques  biographes .  qu'il  eût  été  etue 
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damné  à  mort ,  pour  avoir  cherche  à 
livrer  la  Finlande  aux  Russes,  et  que 
Gustave  lui  eût  fait  grâce.  11  se  Ha  étroi- 
ment  avec  les  nobles  les  plus  acharnés 
contre  la  cour ,  et  fut  admis  dans  des 
conférences  secrètes  ,  où  il  s'agissait 
de  rétablir  le  sénat  et  de  se  défaire  de 
ive  ,  dont  la  mort  fut  résolue, 
itroëm  demanda  à  porter  lui- 
coup';  mais  les  jeunes  comtes 
de  Rîbbing  et  de  Horn  lui  disputèrent 
cette  horrible  mission  ,  et  il  fallut  s'en 
remettre  au  sort  ,  qui  décida  pour 
Anckarstroëro.  Il  fit,  avec  ses  complices 
quelques  teutatives  ,  vers  la  fin  de 
1791 ,  pour  assassiner  Gustave,  a 
Stockholm;  mais,  ce  prince  ayant  con- 
voqué tout  à  coup  la  diète  a  Gefle  , 
pour  le  25  janvier  1793  ,  ce  voyage 
inattendu  dérangea  le  projet  des  con- 
jurés. Cependant,  la  plupart  se  réuni- 
rent à  Gefle ,  sans  qu  aucune  occasion 
favorisât  leur  complot.  Les  décisions 
de  cette  dicte  irritèrent  encore  davan- 
tage la  noblesse  suédoise ,  et  les  con- 
jurés ,  transportés  de  rage ,  revinrent 
à  Stockholm ,  et  résolurent  d'attaquer 
Gustave  dans  un  bal  masqué ,  la  nuit 
du  1 5  mars.  Avant  de  porter  le  coup 
fatal ,  Anckarstroèm  témoigna  à  ses 
deux,  complices  la  crainte  de  se  trom- 
per, et  de  manquer  le  roi  dans  une  si 
grande  foule,  a  Tu  frapperas ,  lui  dit 
»  le  comte  de  Horn ,  celui  à  qui  je  di- 
»  rai  :  Bonjour,  beau  masque.  »  Ce 
fut  en  effet  sur  cette  indication  qu' Anc- 
karstroèm tira  sur  Gustave  un  coup  de 
pistolet ,  chargé  de  deux  balles  et  de 
plusieurs  olous ,  au  moment  même  où 
ce  prince  parcourait  la  salle,  appuyé 
sur  le  comte  d'Essen.  Gustave ,  blessé 
à  mort ,  tomba  dans  les  bras  de  son 
favori  (  F.  Gustave  III  ) ,  et  Anckars- 
troèm se  confondit  dans  la  foule ,  après 
avoir  laissé  tomber  ses  pistolets  et  son 

Signard.  Lorsque  la  foule  fut  sortie 
la  salle  ,  on  vit  à  terre  les  armes 
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fTAnckarstroem.  Tous  les  armuriers  de 
Stockholm  furent  interrogés  ;  et  l'un 
d'eux ,  à  la  vue  des  pistolets ,  déclara 
qu'il  les  avait  vendus  a  Anckarstroèm. 
On  alla  aussitôt  l'arrêter  chez  lui ,  où  il 
s'était  retiré,  et  une  commission  fut 
nommée  pour  le  juger.  Il  avait  d'abord 
pris  la  résolution  de  se  brûler  la  cer- 
velle ,  dès  qu'il  aurait  frappé  le  roi  ; 
mais,  soit  qu'il  comptât  suri  impunité, 
soit  qu'il  manquât  de  courage ,  il  n'at- 
tenta point  à  ses  jours.  Il  refusa  cons- 
tamment de  nommer  ses  complices  ; 
avouant  néanmoins  son  crime,  dont  il 
parut  se  glorifier.  Le  procès  Ait  suivi 
avec  lenteur  ;  enfin ,  le  29  avril  1 79a , 
Anckarstroèm  fut  condamné  à  être  dé» 
capité ,  après  avoir  été  battu  de  verges 
pendant  trois  jours.  Tratnéau  supplice 
dans  une  charrette ,  il  jeta  des  regards 
tranquilles  sur  les  spectateurs.  Son 
courage  parut  néanmoins  l'abandon- 
ner au  moment  de  perdre  la  vie ,  et 
il  réclama  quelques  minutes  pour  de- 
mander pardon  à  Dieu.  Ce  régicide 
n'avait  que  33  ans  ;  il  fut  le  seul  des 
conjurés  que  l'on  condamnât  à  mort. 
Les  comtes  de  Horn,  de  Ribbing  et  le 
colonel  Lilienhorn ,  furent  bannis  k 
perpétuité.  B — p. 

ANCONE  (  le  cardinal  d'  ).  Foy. 

ÀCCOLTl. 

ANCOURT.  Voy.  Dancourt. 

ANCRE  (Copcciif!  GoifciKO  ,  ma- 
réchal d'  ),  fils  d'un  notaire  de  Flo- 
rence ,  dut  son  élévation  à  sa  femme , 
Léonore  Galigaï,  fille  de  la  nourrice 
de  Marie  de  ltyécbcis.  Venu  en  France , 
en  1600,  avec  cette  princesse,  Con- 
dni ,  d'abord  simple  gentilhomme  de 
la  reine ,  s'éleva ,  par  le  crédit  de  sa 
femme ,  à  la  plus  haute  faveur.  Ce  ne 
fut  pourtant  qu'après  la  mort  d'Henri 
IV  qu'il  put  donner  l'essor  a  son  am- 
bition. Devenu  nécessaire  à  la  reine, 
pendant  les  troubles  d'une  faible  mino- 
rité, Cononi  bouleversa  tout  dans  le 
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conseil.  H  acheta  le  marquisat  d'Ancre, 
fut  créé  successivement  premier  gen- 
til homme  de  la  chambre ,  gouverneur 
de  Normandie ,  et  enfin ,  dit  Voltaire , 
premier  mbisirc  ,  sans  connaître  les 
lois  du  royaume  ,  et  maréchal  de 
France,  sans  avoir  jamais  lireiepéc. 
Tant  de  faveurs,  répandues  sitr  un 
étranger,  alarmèrent  les  principaux 
seigneurs  du  royaume  ,  el  servirent 
de  prétexte  à  leur  rébellion.  Canton- 
nes dans  les  provinces ,  ils  déclarèrent 
la  guerre  au  premier  ministre;  mais 
Concini,  devenu  le  maréchal  d'Ancre, 
assure  de  la  faveur  de  la  reine  ,  le* 
bravait  tous.  Pour  venger  l'autorité 
royale ,  ou  plutôt  pour  conserver  la 
sienne,  il  leva  7000  hommes  à  ses 
fiais ,  ce  qui  souleva  contre  lui  tonte 
la  France,  indignée  qu'un  étranger. 
Tenu  sans  aucun  bien ,  eût  de  quoi 
assembler  une  armée  aussi  forte  que 
telles  avec  lesquelles  Henri  IV  avait 
reconquis  son  royaume.  Concini ,  peu 
satisfait  de  ne  laisser  à  Lous  XIII  que 
le  vain  titre  de  roi ,  et  ne  gardant  au- 
cune mesure  avec  ce  prince,  s'assura 
de  sa  personne,  lui  de'fendit  de  sortir 
de  Paris,  et  réduisit  les  distractions 
qu'il  voulait  bien  lui  laisser  ,  à  la 
chasse  ,  et  à  la  seule  promenade  aux 
Tuileries,  .louant  un  jour  au  billard 
avec  le  roi ,  il  mit  son  chapeau  sur  sa 
tête ,  et  lui  dit  :  «  Sire ,  votre  majesté 
»  me  permettra  bien  de  ine  rouvrir,  n 
Tant  d'insolence  eirila  la  haine  de 
Louis  XIII.  Le  maréchal  ne  l'ignorait 
point ,  et  disait  souvent  qu'elle  cause- 
rait sa  perte  ;  mais  il  ne  se  doutait 
guère  que  les  intrigues  d'un  jeune 
homme,  étranger  comme  lui,  devaient 
l'amener.  Charles  Albert  de  Luines  , 
qui  devait  sa  fortune  au  maréchal, 
et  que  sa  jeunesse  mettait  à  l'abri  du 
soupçon,  par  vinlà  décider  Louis  XIII 
■  secouer  le  joug,  et  le  premier  acte 
d'autorité  d'un  prince  de  seize  ans  et 
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demi ,  auquel  on  avait  donne  lr  *-■ 
nom  de  Juste,  fut  d'ordonner  !*• 
sassinal  de  son  premier  tniuistie;  mu 
l'exécution  de  ce  projet  n'éuit  Hi 
facile;  Luines,  surveillé  detrês-pin, 
n'osait  risquer  uue  démarche  qiu  po> 
vait  le  perdre,  si  elle  ne  réussiuM 
pas.  M.  de  Mi'iulus,  frère  de  Liua» 
et  l'Hôpital- Vitry,  capitaine  djM^ 
des ,  arrêtèrent ,  en  présence  dX, 
qu'on  attaquerait  le  marejchnl  dantli 
cour  du  Louvre  ,  au  moment  ou  i 
sortirait  de  chez.  la  reine-mère-  Osn 
première    tentative    éehniM    par  u 

malei lu:  in. 11.  .  Ii'  'i  ',  ,.\,il   1617, 

les  mesures  furent  mieux  prises  ;  If 
roi,  sous  prétexte  d'aller  à  La  dus** 
avait  fait  monter  à  cliuvad  son  régi- 
ment des  gardes ,  le  seul  dont  il  pi 
disposer  pour  soutenir  l'entrepiw. 
Vitrv  se  rendit  au  Louvre  avec  qor!- 
ques  gentilshommes  qui  portaient  j< 
pistolets  sous  leurs  manteaux  ,  rt 
se  plaça  sur  le  pont-Wb.  Le  m 
chai  d'Ancre  y  arriva  ,  suivi  d'un 
tege  asser  nombreux  ;  les  conjura 
laissèrent  passer  le  cortège;  *li»r*, 
Vitry,  suivi  de  ses  gens  ,  s'anproci» 
du  maréchal,  et  lui  dit,  en  lui  par- 
tant la  main  sur  le  bras  droit  :  - 1< 
»  roi  m'a  commandé  de  me  saisi: 
»  de  votre  personne,  n  f^  narf 
cha] ,  étonné ,  dit  en  italien  :Aiaû<- 
mais  Vitry,  du  Hallier,  Perray.  i> 
ehent  en  même  temps  leurs  pistolrt>, 
et  le  maréchal  tombe  mort  à  leurt 
pieds  :  Vitry  rria  aussitôt  ;  «  \ 
n  roi  !  n  Les  portes  du  Louvre  fumir 
fermées ,  et  la  garde  i-esta  rangée 
bataille.  Quaud  on  apprit  au  roi  b 
mort  de  son  ministre ,  il  se  n 
ira  fenêtres  du  palais,  et  cri 
conjures  :  u  Grand  merci  à  vous;  ' 
»  cette  heure ,  je  suis  roi,  n  Quelque 
historiens  ont  prétendu  que  Loin* 
Xlll  avait  seulement  voulu  faire  If- 
rite  le  maréchal  d'Ancre ,  ci  q_>i il  ■  - 
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fut  tué  que  par  accident;  mais  ce  qui 
lève  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  c'est 
que  le  roi  se  vanta  de  la  mort  du  ma* 
léchai ,  en  présence  de  toute  la  cour , 
et  que  Vilry,  lorsqu'il  présenta  au  par- 
lement ses  provisions  de  maréchal  de 
France,  présenta  en  même  temps  des 
lettres-patentes  portant  aveu  du  meur- 
tre commis  sur  la  personne  du  mare* 
chai  d'Ancre ,  par  commandement  ex- 
près de  S.  M.  On  trouva  dans  les  po- 
ches de  Concini ,  au  moment  de  sa 
mort ,  pour  près  de  deux  millions  de 
billets  de  l'épargne,  et  de  rescrip- 
tions ,  et  deux  millions  vingt  mille  hv. 
dans  sa  maison  ;  ce  qui  ferait  croire 
qu'il  s'attendait  à  quelque  malheur,  et 
qu'il  se  préparait  à  la  fuite.  Son  corps 
fut  enveloppé  dans  un  drap,  et ,  vers 
minuit ,  on  alla  l'enterrer  à  S  t. -Ger- 
main -  FAuxerrois.  Le  lendemain  ,  le 
peuple  se  porta  à  l'église,  et ,  malgré 
ta  résistance  du  clergé ,  le  corps  fut 
exhumé,  traîne  jusqu'au  Pont-Neuf,  et 
pendu  à  une  potence  que  le  maréchal 
avait  fait  élever  pour  ceux  qui  parle- 
raient mal  de  lui  ;  ensuite  on  le  dé- 
'  membra  ,  on  le  coupa  en  mille  pièces , 
et  l'on  vendit  ses  restes  sanglants,  que 
la  populace  furieuse  s'empressait  (Ta- 
cheter. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  sa  mémoire,  condamna 
»a  femme  à  être  brûlée  (  Voy.  l'article 
suivant  ),  et  déclara  leur  fils  ignoble, 
et  incapable  d'occuper  aucune  place. 
On  croit  que  le  projet  du  maréchal 
était  de  se  rendre  indépendant ,  en  cas 
de  disgrâce,  et  que  c'est  dans  ce  des- 
sein qu'il  fit  fortifier  Quillebœuf ,  en 
Normandie  ,  malgré  les  défenses  du 
parlement.  11  allait  acheter ,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  le  comté  de  Mont- 
beliard  pour  s'y  retirer.  Il  laissa  des 
biens  immenses.  Outre  le  revenu  de 
aes  charges,  qui  montait  à  un  million 
de  livres ,  il  avait  plusieurs  millions 
places  en  France,  à,  Borne  et  à  Flo- 
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renée.  Une  fortune  si  considérable  ne 
pouvait  manquer  d'exciter  l'envie.  Ses 
ennemis  ont  dû  profiter  de  son  im- 
prudence pour  aggraver  ses  torts.  Il 
a  pourtant  trouvé  des  apologistes.  Le 
maréchal  d'Ëstrées  (  Mémoires  de  la 
Régence  de   Marie  de  Médicis) , 
ainsi  que  Bassompierre ,  le  disculpent 
d'une  partie  des  torts  que  lui  imputa 
une  cour  qui  avait  intérêt  à  les  exa- 
gérer, pour  justifier  la  manière  dont 
on  s'était  défait  de  lui  :  «  Concini  était , 
»  disent-ils ,  un  galant  homme ,  d'un 
»  bon  jugeaient,  d'un  cœur  généreux, 
»  libéral   jusqu'à   la  profusion  ,  de 
»  bonne  compagnie ,  et  d'un  accès  fa- 
»  cile.  Avant  les  troubles,  il  était  aimé 
»  du  peuple  ,  auquel  il  donnait  des 
»  spectacles ,  des  fêtes ,  des  tournois , 
»  des  courses  de  bagues  ,  dans  les- 
»  quels  il  excellait ,  parce  qu'il  était 
»  beau  cavalier ,  et  adroit  à  tous  les 
»  exercices.  Il  jouait  beaucoup ,  mais 
»  noblement,  et  sans  passion.  Il  avait 
»  F  esprit  solide ,  enjoué ,  d'une  tour- 
»  nure  agréable.  »  On  fit  paraître,  en 
1617,  une  tragédie  en  quatre  actes  et 
en   vers  ,    intitulée  :  le  Maréchal 
à" Ancre ,  ou  la  Victoire  du  Phébus 
français ,  contre  le  Python  de  ce 
temps.  Les  stances  de  Malherbe  ,  sur 
la  chute  du  maréchal  d'Ancre, 

Va-t-en  a  la  malheurs ,  «crément  de  la  terre , 
MeMtre  «pi  duu  la  pais  fait  1m  mavs  de  la  guerre. .. 

parurent  aussi  cette  même  année, 
1617  ;  les  trois  dernières  sont  imi- 
tées des  vers  que  Glaudien  avait  com- 
posés après  la  mort  de  Ruffin,  favori 
de  Théodosc.  B — t. 

ANCRE  (Limons  Dow ,  dite 
Galigaï,  maréchale  n'),  née  dans  la 
plus  basse  classe  du  peuple;  elle  dut 
sa  fortune  au  hasard  qui  fit  choisir  sa 
mère  pour  nourrice  de  Marie  de  Mé- 
dicis. Lorsque  cette  princesse  vint 
en  France,  en  1600,  pour  épouser 
Henri  IV ,  Galigaï ,  mariée  à  Concini  % 
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suivit  crtte  princesse,  en  qualité  de 

femme  de  chambre  :  elle  prit  tin  tel 
ascendant  sur  l'esprit  de  la  reine  , 
«  qu'elle  réglait  à  sou  gre ,  dit  Mé- 
zerai,  ses  désirs,  srs  affections,  et  ses 
haines.  »  Gabg.ii  ,  vendue  MU  Espa- 
gnols, entretint  lu  mcsiulelligenre  qui 
régnait  entre  Henri  IV  et  Marie  de 
Medicis;  maîtresse  absolue  de  l'esprit 
de  la  reine ,  elle  réveillait  sa  jalousie 
jiar  de  faux  rapports ,  et  l'aigrissait  par 
ses  conseils.  Plus  d'une  fois ,  ce  prince 
essaya  de  chasscrdcsarourunefetnmc 
aussi  dangereuse;  mais  la  reine  n'y 
voulut  jamais  consentir,  et  Jean  de 
Medicis,  qui,  à  la  prière  du  roi ,  s'était 
charge  d'une  commission  si  délicate, 
déplut  tellement  à  la  reine,  par  celte 
démarche,  que,  depuis,  elle  ne  cessa 
de  le  perseVnier ,  et  le  força  de  quitter 
la  France.  Apres  la  mort  de  Henri  IV, 
Galîga'i  ne  mit  plus  de  frein  à  son  am- 
bition ;  sun  mari  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités;  et,  disposant  elle- 
même  de  tout  dans  le  royaume,  elle 
poussait  l'insolence  jusqu  à  fermer  sa 
porte  aux  princesses  et  aux  grands 
que  sa  faveur  attirait.  I,e  roi  lui-même 
n'était  point  à  l'abri  de  ses  caprices; 
un  jour  que  ce  jeune  prince  s'amusait 
à  de  petits  jeux  dans  son  appartement, 
la  maréchale  d'Ancre,  que  ce  bruit  im- 
portunait, osa  lui  faire  dire  de  cesser, 
parce  qu'elle  avait  la  migraine;  Louis, 
outré  de  son  audace ,  répondit ,  «  que , 
si  la  chambre  de  la  maréchale  était 
exposée  au  bruit,  Paris  était  assez 
grand  pour  qu'elle  pût  en  choisir  une 
autre,  o  Cependant  l'orage  grossissait 
sur  la  tête  de  deux  favoris  également 
hais  du  jeune  roi ,  du  peuple  et  des 
grands.  La  mort  de  plusieurs  person- 
nages importants,  sacrifies  à  la  ven- 
geance du  maréchal  et  de  sa  femme, 
mit  le  comble  à  la  haine  ;  enfin  .  le 
■j4  avril  1617,  le  roi  donna  l'ordre 
■  i  ■■■•■■.■  1 11  1    1.  -.mi  1:  i! ,  cl  celte  mort . 
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qui  devait  bientôt  entraîner  celle  éVli 
Galigaï,  ne  lui  coûta  pas  une  larme;  d* 
parut  plus  émue  lorsqu'on  lui  appnt 
que  le  cadavre  du  maréchal  avait  et 
exhume'  et  pendu.  Néanmoins,  A 
répéta  plusierrrs  fois  qu'il  était  unpré 
temptuotts,  un  orgueiUous,  et  qti 
n'avait  que  le  sort  qu'il  méritait.  Oc- 
cupée exclusi  veto  eut  du  soin  de  sauver 
ses  pierreries ,  elle  les  mit  dans  un  Af 
ses  matelas,  se  coucha  dessus ,  et  ne 
céda  qu'à  la  violence.  Lânqu  1- 
archers ,  venus  pour  emporter  «< 
riches  dépouilles,  la  forcèrent  de  « 
lever,  elle  refusa  long-temps  de  *oiit* 
ceux  qui  voulaient  la  conduire  1  ■■ 
Ras!  Mr.  ails  ont  lue'  mon  mari,  &■ 
»  sait-elle,  n'est-ce  pas  assci  pour can- 
»  tenter  leur  haine  ?  qu'Us  me  laissent 
»  sortir  du  royaume.  »  Son  appartr. 
meut  avantéte- pillé  par  lesarchers.dlr 
arriva  à  la  Bastille  dans  une  telle  àt- 
tresse,  qu'elle  manquait  de  linge;  ont 
femme  de  la  cour  lui  envoya  deux  che- 
mises, et  son  fils,  quoiqu'il  fût  ausâ 
arrêté,  lui  fit  passer  quelques  pièce» 
de  monnaie.  Le  procès  de  la  Galigii. 
traduite  devant  une  commission  ex- 
traordinaire ,  qui  fui  nommée  pour 
faire  le  procès  à  la  mémoire  du  ma- 
réchal ,  commença  te  3  mai  1617. 
Les  circonstances  en  sont  rapportées 
fort  en  détail  par  Legrain  ,  dani 
ses  Décades  de  Louis-le-Juste^  IltS 
curieux  d'observer  que  la  fàvorili 
d'une  grande  reine,  qu'une  femnK 
qui  avait  tenu  en  quelque  sorte  le  li- 
mon des  affaires ,  dont  la  cupidité  avait 
rais  à  prix  les  principaux  emplois  d( 
l'état,  et  dont  les  intelligences  avec 
l'étranger  pouvaient  donner  quelque 
apparence  d'équité  à  son  jugement. 
ne  fut  condamnée  que  comme  coupa- 
ble de  judaïsme  et  de  sortilège.  On 
pasw  légèrement  sur  ce  qui  aurait  Ai 
faire  l'objet  principal  du  procès.  La 
seule  circonstance  raisonnable  sur  la- 
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e  on  interrogea  Galigaï ,  fut  Fâver- 
nent  qu'elle  avait  reçu  de  la  mort 
enri  IV ,  et  le  soin  qu'elle  avait 
à  s'opposer  à  la  recherche  des 
u*s  de  l'assassinat.  La  manière 

elle  repoussa  ces  inculpations, 
ne  d'elle  et  de  la  reine  toute  idée 
uaplicité.  Les  principales  accu- 
os  portèrent  donc  sur  le  crime  de 
tllei  ie,  et  les  preuves  furent  des  let- 
icrites  par  son  secrétaire  à  un  jne'r 
i  juif,  nommé  Montallo.  La  Place , 
er  de  la  maréchale ,  soutint ,  de- 
les  juges ,  que ,  depuis  l'arrivée 
;  juif  italien  à  la  cour ,  elle  avait 
i d'aller  à  la  messe,  et  qu'elle  s'a- 
dt  à  faire  de  petites  boules  de  cire 
le  avait  l'habitude  de  porter  à  sa 
he.  Son  carossier  déposa  qu'il 
t  vu  sacrifier  un  coq  dans  une 
»,  a  minuit,  et  le  procureur-gé- 
1  prouva ,  par  divers  passages 
livres  juifs,  que  cette  oblation 
coq  était  une  pratique  tout-à-la 
uive  et  païenne.  Enfin  on  ajouta 
re  à  ces  ridicules  témoignages, 
la  maréchale  ,  superstitieuse  au 
t  qu'elle  ne  voulait  pas  que  cer- 
s  personnes  la  regardassent  , 
it  qu'elles  allaient  l'ensorceler, 
jltait  souvent ,  sur  le  sort  de 
fils,  une  femme  nommée  Isa- 
,  regardée  comme  sorcière.  Ces 
ations  lui  furent  imputées  à  crime. 
4 anus  Dei,  des  images  que,  dans 
blesse  qu'elle  avait  de  se  croire 
celée,  elle  regardait  comme  des 
t  va  tifs  contre  le  pouvoir  du  dé- 
,  servirent  de  témoignages  contre 
On  crut  découvrir  clans  quelques 
%  hébreux,  saisis  dans  son  cabinet , 
oven  dont  elle  s'était  servie  pour 
nr  un  si  grand  ascendant  sur  les 
ités  de  la  reine.  Interrogée  sur  ce 
t,  elle  répondit  :  «  Mon  sortilège 
fté  le  pouvoir  que  doivent  avoir 

âmes  fortes  sur  les  esprits  fat- 
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»  blés.  »  Quelques  juges  eurent  assez 
d'équité  et  de  lumières  pour  ne  pas 
opiner  à  la  mort;  Orlando  Pagen ,  1  un 
des  deux  rapporteurs ,  refusa  de  signer 
l'arrêt  que  Gourtin ,  vendu  à  Charles 
de  Liùnes ,  lui  présenta  ;  cinq  juges 
s'absentèrent,  d'autres  conclurent  au 
bannissement;  mais  le  reste,  entraîné 
par  le  préjugé  public ,  par  l'ignorance , 
et  surtout  par  les  instigations  de  ceux 
qui  voulaient  recueillir  les  dépouilles 
du  maréchal  et  de  sa  femme ,  signèrent 
l'arrêt  de  mort,  et  il  fut  prononcé,  le 
8  juillet  1617,  devant  une  foule  im- 
mense ,  venue  pour  examiner  la  con- 
tenance de  cette  favorite,  naguère  toute- 
puissante.  Galigaï ,  pendant  cette  lec- 
ture, baissa  la  tête,  et  voulut  d'abord 
s'envelopper  de  ses  coiffes  ;  mais  on 
la  contraignit  d'entendre ,  à  visage  dé- 
couvert, l'arrêt  qui  la  condamnait  à 
être  brûlée.  Pour  en  suspendre  l'exé- 
cution ,  elle  déclara  qu'elle  était  en- 
ceinte ;  mais  on  lui  remontra  que , 
d'après  les  dépositions  qu'elle  avait 
faites  pendant  son  séjour  à  la  Bastille, 
elle  ne  pouvait  être  dans  cet  état  sans 
avoir  manqué  à  son  honneur.  Cette 
objection  l'empêcha  d'insister  :  elle  re- 
prit son  courage ,  et  se  résigna  à  la 
mort.  Traînée  au  supplice  le  jour  même 
de  sa  condamnation ,  elle  passa  au  mi- 
lieu d'un  peuple  nombreux ,  que  sou 
malheur  commençait  enfin  à  toucher; 
elle  vit  sans  effroi  les  flammes  qui  al- 
laient dévorer  son  corps.  «  Iutré- 
»  pide,  mais  modeste,  dit  Anquetil, 
»  elle  mourut  sans  bravade  et  sans 
»  frayeur.  »  On  fit,  sur  sa  mort,  une 
tragédie  en  4  actes  et  en  vers,  intitu- 
lée :  la  Magicienne  étrangère.  Cette 
pièce,  imprimée  à  Rouen,  en  1617, 
n'est  qu'une  satire  grossière.  Une  des 
singularités  de  la  destinée  de  la  maré- 
chale d'Ancre ,  c'est  qu'elle  fut  le  pre- 
mier mobile  de  la  fortune  du  cardinal 
de  Richelieu.  (  V.  Richelieu). 
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ANCUS  MART1US,  4'.  roi  de  pari*.  Au  nombre  des  motmma* 
Home  .  était  petil-Gls  de  Numa  ,  par  publies  élevés  pur  ses  ordre» ,  mi  i  : 
Pompilic ,  fille  de  ce  prince.  Après  placer  le  temple  de  Jupiter  Ferrtrio. 
on  court  i Htc rrègne  qui  suivit  la  mort  l'aqueduc  magnifique ,  dil  de  ï.iif* 
de  Tullus  Hostilius,  il  fut  élu  ,  l'an  Marlia,  qui  ,  dans  la  suite,  i»  rei 
1 1 3  de  Rome  (  64  ■  avant  J.-C-  }■  Kn  usant  pas  aux  besoins  de  1  v.  mu  ,  fc 
montant  sur  le  trône,  il  annonça  des  augmenté  par  le  prêteur  Q.  Hutn 
dispositions  pacifiques,  et  s'appliqua  re\,  l'undesde^endjnts  deceprimt. 
à  remettre  eu  honneur  les  cérémonies  Aneus  Martiiis  muurut  après  imn-w 
religieuses.  Les  Latins ,  qui  désiraient  de  ^4  ans.  PluLnquc  prétend  <pt  h 
tirer  avantage  de  la  mort  de  son  pré-  mort  fut  violente  ;  mais  le»  «itns 
décesseur  ,  l'obligèrent,  par  une  atta-  historiens  ne  partagent  point  o* 
que  soudaine  ,  â  prendre  les  armes,  opinion.  Il biis.i  deux  fils,  dont IW 
Après  leur  avoir  déclaré  la  guerre,  était  Agé  de  i5  ans,  et  leur  dcNM 
avec  les  cérémonies  prescrites  par  Nu-  imprudemment  pour  tuteur  Tawpi». 
ma  ,  An .  us  Mutins  prit  l'olitoriutn ,  nouvellement  établi  a  Home.  .Si  d  : 
Telléne  et  Ficène  ,  villes  ,  ou ,  pour  en  cmyail  Denys  d'IhliiMrnassr ,  **• 
mieux  dire  bourgades ,  dont  il  serait  eus  Martin  s  n'aurait  obtenu,  qirr  nt 
aujourd'hui  impossible  de'  déterminer  un  crime  le  pouvoir  suprême.  Cet  ti» 
la  situation  ,  mais  qui  étaient  peu  éloi-  torien  dit  qu'il  avait  exterminé  Talha 
enées  de  Rome,  et  vers  l'embouchure  Hostilins  avec  toute  sa  famille  ,  lorv 
du  Tibre;  il  les  détruisit,  etentrans-  que  ce  prince  offrait  un  sacrifice  «►■ 
porta  à  Rome  les  habitants,  auxquels,  mesliquc.  D — t. 
par  une  sage  politique,  il  accorda  le  ANDECA.roi  des  Suives  en  E-p- 
droit  de  cité.  Les  Latins  tentèrent  de  se  gne,  euleva  la  couronne  à  Eboric,1 
venger  ;  mais  Ancus  les  défit  en  ba-  l'an  583 ,  et  s'affermit  sur  le  trôni 
taille  rangée.  Les  Fidénatcs,  les  Veiciis,  é|iomant  Se'gouce,  belle-mère  d'Elwnt 
les  Sabins  et  les  Volsques  ,  ne  furent  qu'il  relégua  ensuite  dans  un  mens- 
pas  plus  heureux.  Il  prit  la  ville  du  tire,  après  lui  avoir  fait  raserUtrt. 
premier  de  ces  peuples,  en  pratiquant  ce  qui,  selon  l'usage  des  Sucves.  !a 
des  chemins  sons  terre,  genre  d'al-  rendait  inhabileaugoiiTernerocnl.  At- 
taque dont  l'histoire  de  Rome  fait  ici  deca  ne  jouit  pas  long-temps  de  sm 
mention  pour  la  première  fois.  Ayant  usurpât  ion.  Leorigilde  ,  roi  des  Vif 
ensuite  vainru  deux  fuis  les  Veïcns  ,  goths,  ayant  tourné  ses  armes  cuslrt 
Ancus  obtint  du  sénat  les  honneurs  les  Suères,  les  défit,  entra  dans  Br> 
du  triomphe.  Sons  sou  règne,  lemont  gue  ,  capitale  du  royaume,  depw 
AventiD  el  le  mont  Janicule  furent  en-  Andeca  ,  qu'il  fit  ordonner  prêtre ,  « 
fermés  dans  l'enceinte  de  Rome.  Pour  le  relégua  à  Badajot,  où  d  mourtl 
joindre  le  Janicule  à  la  ville,  dont  il  peu  de  temps  après.  l,e  rovaiimcdn 
éuit  la  citadelle,  Ancus  fit  construire  Siièvcs  devint  uneprovincedesGoltJ 
surleTibrelepontSiibliciiis.  llfitb;ïtir  en  584  ,  après  avoir  existé  pendfll 
une  prison  dans  la  place  publique  ;  le  un  siècle  et  demi.  11  s'étendait  sur  h 
port  et  la  ville  d'Ostie  lui  doivent  leur  Lusitanie  et  sur  la  Galice,  B— * 
origine.  Il  fil  creuser  des  salines,  et  A1NDEIR0  (  non  Jtjaw-Fimi- 
eu  distribua  le  sel  au  peuple:  ce  fut  kaw>),  favori  de  la  reiucde  Ponujpt, 
roriginedeslibéraliléspubliqucs,con-  Eleonore-Tclleï,  entra  de  bOBM 
nues  daoi  la  suite  sous  kuowdc con-     heure  au  service  du  roi  Ferdinand. 
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Ixilé,  en  1 375,  il  passa  en  Angleterre, 
y  jouit  de  la  faveur  da  comte  de  Cam- 
bridge ,  et  reçut,  de  Ferdinand,  Tordre 
secret  d'engager  la  cour  de  Londres  à 
fermer  une  ligue  avec  le  Portugal 
contre  la  Castille.  Andeiro  réussit, 
revint  à  Lisbonne,  en  1 58o,  et  rendit 
compte  au  roi  du  succès  de  sa  négo- 
ciation. Ferdinand ,  pour  mieux  ca- 
cher ses  desseins ,  le  fit  enfermer  dans 
la  tour  d'Estremos ,  où  il  allait  sou- 
vent l'entretenir  en  secret,  accompa- 
gne de  la  reine  Eléonore.  Quelquefois 
même  cette  princesse  s'y  rendait  seule, 
par  ordre  du  roi.  Séduite  par  l'esprit 
et  les  grâces  d' Andeiro,  elle  oublia 
bientôt  avec  lui  sa  dignité  et  son  de- 
voir. La  négociation  avec  l'Angleterre 
ayant  été  réglée  entre  le  roi  et  le  fa- 
vori, celui-ci  sortit  de  sa  prison,  et 
Ferdinand,  voulant  encore  user  d'ar- 
tifice ,  l'exila  de  nouveau  avec  éclat , 
pour  mieux  cacher  le  but  d'un  second 
voyage  à  Londres.  Andeiro  reparut 
bientôt  en  Portugal ,  avec  une  expédi- 
tion anglaise  :  la  reine  le  fit  créer 
comte  d'Ourem  et  grand  de  Portugal , 
et  il  fut  chargé,  par  Ferdinand,  d'aller 
offrir  la  main  de  sa  fille  Béatrix  au  roi 
de  Castille.  De  retour  à  Lisbonne,  il 
se  vit  au  comble  de  la  faveur ,  et  ne 
cacha  plus  sa  passion  pour  la  reine.  Le 
roi,  éclairé  enfin  sur  cette  intrigue,  allait 
s'en  venger,  lorsque  la  mort  l'en  empê- 
cha ;  mais  la  perte  d' Andeiro  n'était  que 
différée.  I^a  reine ,  qui  s'était  emparé 
de  la  régence,  avait  fait,  de  son  amant, 
l'arbitre  du  Portugal.  Les  grands , 
indignés,  se  liguèrent  contre  lui,  et 
le  grand-maître  d'Ava,  frère  bâtard  de 
Tinfant  don  Juan ,  s'étant  mis  à  leur 
tête ,  pénétra  dans  le  palais  de  la  reine, 
t vec  2  5  hommes  armés,  et  poignarda 
Andeiro,  le  6  décembre  i383;  il 
chassa  ensuite  la  reine ,  et  s'empara  de 
Fautorité  'Voy.  Tsllez  (El^ohors), 
ttJxAif  I*r.). 
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ANDELOT.  Fàj.  Dandelot  et 

GOLIGNI. 

ANDERSON ,  ou  ANDREA  (Lau- 
rent), chancelier  de  Gustave  Vasa, 
né  en  Suède,  en  1480,  fut  d'abord 
prêtre  à  Strengnes,  et  devint  ensuite 
archidiacre  à  Ùpsal.  Ayant  reçu  de  la 
nature  des  talents  supérieurs ,  il  les 
avait  cultives  par  l'étude ,  et  se  distin- 
guait surtout  par  une  grande  facilité  a 
développer  ses  idées ,  avec  autant  de 
clarté  que  d'élégance.  Des  voyages  en 
divers  pays ,  et  un  séjour  à  Rome,  lui 
avaientdonnéla connaissance  des  hom- 
mes et  des  affaires.  Lorsque  les  dogmes 
de  Luther,  qu'il  avait  appris  a  connaître 
à  Wittenberg,  se  furent  répandus  en 
Suède ,  il  les  recommanda  fortement 
à  Gustave  Wasa ,  qui  venait  de  mon- 
ter sur  le  trône ,  et  devint  le  mobile 
principal  de  la  révolution  qui  chan- 
gea la  croyance  religieuse  des  Suédois. 
Le  rai  lui  donna  toute  sa  confiance , 
suivit  le  plan  qu'il  traça ,  et  le  nomma 
son  chancelier.  Ce  fut  lui  qui ,  à  la 
diète  de  V esteras,  en  i5?7,  malgré  la 
forte  opposition  du  clergé  et  de  plu- 
sieurs grands  du  royaume,  décida  les 
états  à  publier  le  recez  qui  mettait  les 
intérêts  de  l'Eglise  à  la  disposition  du 
roi.  Des  incidents,  dont  les  mémoires 
du  temps  n'indiquent  pas  clairement 
la  marche ,  entraînèrent  ensuite  le 
chancelier  dans  le  parti  des  mécon- 
tents. Instruit  d'une  conspiration  con- 
tre Gustave,  il  n'en  avait  pas  donné 
connaissance ,  et ,  le  roi  l'ayant  accusé 
devant  les  états ,  il  fut  condamné  à 
perdre  la  vie.  Il  parvint  cependant  k 
la  racheter  par  une  somme  d'argent, 
et  se  retira  à  Strengnes ,  où  il  mourut 
en  1 55a.  H  donna  la  première  traduc- 
tion du  Nouveau  Testament  en  lan- 
gue suédoise.  C'était  un  chef-d'œuvre 
pour  le  temps;  mais  le  style  en  a 
vieilli,  et  d'autres  traductions  Pont 
remplacée.  G— au. 
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ANDERSON  (  s  m  Edhdhd  ),  ju- 
risconsulte anglais ,  né  vers  l'an  iS4o, 

à  Brougblon ,  ou  à  Euxborougb ,  daus 
le  comte'  de  Lincoln ,  fut  nommé  chef 
juge  de  la  coui'  des  plaids  communs, 
sous  le  règne  d'Elisabeth;  place  qu'il 
conserva  sous  le  règne  de  Jacques  I". 
Celait  un  homme  plein  d'érudition  et 
de  lumières ,  mais  qui  porta ,  dans 
l'administration  de  la  justice,  une  ex- 
cessive sévérité.  Il  fui  un  des  com- 
missaires nommes  pour  l'aire  le  procès 
à  la  reine  d'Ecos»  ,  et  l'un  des  juges 

3ui  condamnèrent  Da  vison,  secrétaire 
'Elisabeth ,  accusé  d'avoir  fait  hâ- 
ter sans  autorité  l'exécution  de  la 
reine  Marie.  Ce  procès  préseute  quel- 

![ucs  circonstances  remarquables,  qui 
ont  connaître  l'influence  que  le  pou- 
voir exerçait  sur  l'administrai] un  de 
la    justice.    Elisabeth  voulait  atlaiblir  , 

ans  yeux  des  peuples,  l'impression 
de  pitié  que  faisait  généralement  la 
condamnation  de  l'infortunée  Marie, 
et  cherchait  même  à  faire  croire  qu'elle 
n'était  pas  éloignée  de  lui  accorder  sa 
grâce.  Davison,  homme  vil  et  cor- 
rompu ,  n'avait  fait  vraisemblablement 
que  se  conformer  aux  intentions  de  sa 
maîtresse,  en  envoyant  l'ordre  d'exé- 
cuter la  sentence  ;  il  fut  cependant 
mis  en  jugement  pour  avoir  douué  cet 
ordre ,  «  contre  le  commandement  de 
■  la  rejne,  cl  sans  sa  participation.  » 
Dans  l'instruction  du  procès,  l'un  des 
juges  exalta  beaucoup  la  démenée 
d'Elisabeth,  et  blâma  fortement  Da- 
vison, d'en  avoir  arrêté  les  effets  par 
ton  imprudente  priieipilatiou;  celui-ci 
se  défendit,  en  disant  qu'il  avait  fait 
une  chose  juste,  quoique  d'une  ma- 
nière qui  ne  l'était  lias  :  Justum  sert 
«on  juste.  Cette  distinction  ,  très- 
propre  à  faire  condamner  un  innocent 
ou  absoudre  un  coupable ,  suivant 
l'occasion  .  l'ut  admise  par  le  tribunal. 
Davison  fut  coudamné  à  payer  une 
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amende  de  10,000  lir.  stetl. ,  4] 
être  emprisonné  tant  qu'il  plaint  • 
la  reine.  On  conçoit  que  la  dé» 
ne  fut  pas  longue ,  et  que  l'amen 
tomba  pas  à  sa  charge.  Aodcrsou  il 
ploya  un  scie  actif  contre  toutes  ta 
sectes  séparées  de  l'Eglise  auglicj 
et  surtout  contre  les  Brownistes, 
vers  lesquels  il  fut  quelquefois  tc-jn*. 
Ses  ouvrages  sont:  I.  Jugements  rw- 
dus  sous  le  règne  de  la  reine  Elisa- 
beth, par  la  cour  de  Common-BemK 
Londres,  ifj44,in-fol.;  U.Dixiue» 
el  Jugements  des  tribunaux  de  Ht» 
minster,  rendus  dans  les  dernièra 
années  du  règne  d'Elisabeth  ,\^ 
dres,  i653,  in-4".  Il  mourut  en  ifoi 
S — u. 

ANDERSON(  Alexandre),  «i 
Aberdeen,  en  Ecosse,  professait  la 
mathématiques  à  Paris ,  au  commrf 
cernent  du  17e.  siècle.  H  était,  i-* 
qu'il  parait ,  un  ami  ou  disciple  * 
Viclte,  dont  il  publia  quelques  ouïra- 
ges  posthumes.  H  possédait  fort  b*». 
dit  HontucJa,  l'analyse  ancienne,  a 
dont  il  donna  un  essai  dans  son  if- 
ptementum  Apollonii  redivivi,  (Su, 
in-4".,  où  il  supplée,  en  effet,  ceif* 
Ghetaldi  avait  laissé  d'incomplet  dût 
son  ouvrage.  A.  B— t. 

ANDERSON  (  Robert  ) ,  simpkfr 
bricant  d'étutîes  de  soie ,  à  Londns, 
au  milieu  du  17'.  siècle,  publia,: 
anglais,  deux  uuvrages  de  géomètre, 
plus  qu'clcmcutaires ,  dît  Muntucb  :  L 
Propositions  stérèome'triques  ,  *f- 
plicabUs  à  divers  objets  ,  mais  sp 
cialement  destinées  au  Jaugeage , 
ititJS,  in-8'.  ;  II.  le  Jaugeage  perf» 
lionne,  pour  servir  de  sùppléàuA 
aux  Propositions  slèréomètriquei , 
1669,  in-8".  A.  B— t. 

ANDERSON(Jea«),  médecin  ai 

§lais,  né  vers  l'année  17-^6  ,  memln 
es  suciétés  royales  de  Londres  et  d'E- 
dimboiug  ,  a  occupe  pendant  4t  an» 
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le  professeur  de  philosophie 
à  l  université  de  Glascow.  Il 
*  de  plusieurs  ouvrages  utiles, 
quels  on  distingue  ses  Insti- 
é  médecine ,  dont  cinq  édi- 
été  publiées  de  son  vivant, 
t  en  1 796 ,  âgé  de  no  ans. 

IRSON  (  George  ) ,  né  à  Tun- 
ns  le  duché  de  Schleswig ,  au 
cernent  du  1 7e.  siècle.  Il  n'a- 
t  fait  d'études  ,  mais  ses  dis- 
naturelles, et  une  mémoire 
ise  lui  firent  acquérir  un  sa- 
nant.  Il  voyagea  en  Orient,  de- 

i644iUS(lu'à  I'an  i65o,  par- 
l'abord  l'Arabie  ,  la  Perse, 
a  Ghine ,  le  Japon  ,  et  revint 
artaric ,  la  Perse  septentrio- 
Mésopotamie ,  la  Syrie  et  la 
?.  A  son  retour,  il  entra  au  scr- 
luc  de  Holstein-Gottorp ,  qui , 
pu  l'engager  à  écrire  une  rela- 
ses  voyages ,  le  faisait  venir 
Dur  dans  son  cabinet ,  et  s'en 
ait  une  lieure  avec  lui ,  tandis 
i  Oléarius,  caché  derrière  une 
e ,  écrivait  à  la  hâte  oc  que  di- 
erson.  Le  duc  obtint  enfin  du 
r  qu'il  rédigeât  lui-même  cette 
et  elle  fut  publiée  à  Schleswig , 
1 ,  par  Oléarius  ,  sous  ce  titre  : 
1  des  voyages  en  Orient ,  de 
Anderson  et  de  Volg.  Iver- 
-fol.  (en  allemand  ).      G — T. 
ERS  ON  (Jean  ) ,  juriscon- 
é  à  Hambourg,  le  \f\  mars 
kprès  avoir  fait  ses  études  à 
,  à  Halle  et  à  Leyde  ,  il  fut 
1 709 ,  secrétaire  du  conseil  de 
tirg;  syndic  en  1 708,  et  bourg  - 
en  1 7'i3.  Il  remplit  plusieurs 
s  pour  les  affaires  de  sa  ville 
où  il  mourut ,  le  3  mai  17  ^3. 
ictpaux  écrits  sont:  l.Des  ren- 
lents  sur  l'Islande ,  le  Groen- 
le  détroit  de  Davis  (  en  tjlc- 
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mand  ) ,  imprimés  après  sa  mort ,  en 
1 746 ,  et  précédés  d  une  notice  sur  sa 
vie;  la  traduction  française,  par  Sellius, 
parut  sous  le  titre  d'Histoire  naturelle 
de  V  Islande }  etc.,  1754»  a  vol.  in- 
1 2;  IL  Glossariumteutonicumet  aie* 
mameum;  III.  des  Observations  phi- 
lologiques et  physiques  sur  la  Bible 
(en  allemand  ).  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Observationes  juris  germanici ,  ad 
ductum  elementorum  juris  germa' 
nici  ffeinecciù  G— t. 

AN  DERSON  (Adam  ) ,  écrivain 
écossais ,  qui  vivait  dans  le  18e.  siècle. 
11  fut  premier  commis  d'an  bureau  de 
finances ,  et  occupa  quelques  autres 
places  à  Londres.  On  a  de  lui  un  sa- 
vant ouvrage  sur  l'histoire  du  com- 
merce ,  intitulé  :  Historical  and  chro- 
nological  déduction  of  trade  and 
commerce.  La  première  édition  parut 
en  1 762.  II  y  en  a  eu  plusieurs  autres  ; 
la  dernière  est  de  j  80 1 ,  en  4  vol.  iu- 
4°. ,  très-bien  exécutée.  L'auteur  est 
mort  en  1775.  X— if. 

ANDERSON  (Jacques),  agricul- 
teur anglais,  né  en  1739,  à  Hennis - 
ton,  près  Edimbourg,  d'une  famille 
qui  cultiva ,  pendant  plusieurs  géné- 
rations, le  même  fonds  de  terre.  Ses 
amis  voulurent  le  détourner  de  faire 
de  longues  études,  pour  succéder  k 
ses  parents ,  qu'il  venait  de  perdre 
très- jeune;  mais ,  après  avoir  lu  F Essai 
de  Hume  sur  t  Agriculture ,  et  n'avoir 
pu  le  comprendre ,  à  cause  de  son 
ignorance  dans  la  chimie,  il  se  dé- 
termina à  suivre  le  cours  de  CuHen  ; 
et  bientôt  il  s'établit,  entre  le  maître  et 
l'élève ,  une  intimité  qui  ne  cessa  qu'à 
la  mort  du  professeur.  Les  conseils 
d'un  tel  maître  lui  furent  utiles ,  non 
seulement  pour  la  chimie ,  mais  pour 

Ïilusieurs  autres  sciences  ;  l'étude  ne 
ui  fit  pas  négliger  les  soins  de  la 
ferme  qu'il  dirigeait ,  dès  l'âge  de  1 5 
ans ,  secondé  par  quatre  sœurs  ai- 
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nées.  Il  trouvait  même  encore  le  temps  consacré  m  im  in  il)  im  ni  kYifj 

d'écrire  sur  l'agricnrtnre.  L'mriversite  et  à  l'histoire naturelle,  i-jyo 

d'Aberdeen  lui  mm,  uni  qu'il  les  6  vol.  in-8".  ;  VIII.  Corretsft 

eût  sollicités ,  les  diplôme*  de  maître-  avec  le  général  f^attuttgtct 

ès-aris  et  de  docteur  en  droit  En  làentot  âpre*  de*  Bachareka 

1783,  Anderson  se  rapprocha  d'E-  rareté  des  grmms ;JX.TSmqy 

cumbonrg  ,  pour  suivre   l'éducation  oritannique,  f}"]3  roomiitaÉ 

de  ses  fils.  La  même  année ,  l'Ecosse  antres,  un  article  car  les  IM 

lui  eut  l'obligation  d'avoir  employé  moussons  ,  dan*    Ti  iiiwi    À 

tous    les  moyens  imaginables  pour  prédit,  avant  k  retonV  de  C 

diminuer  la  disette  ;  l'Angleterre  lui  résultat  d'iittn  de*  dfeouf-ufc 

doit  aussi  l'amélioration  des  pèche*  navigateur  au  Sud.  Le  Wan! 

qui  se  font  au  nord  de  l'Ecosse.  En  racine  d'Edimbourg ,  et  le  J 

1 797  ,  Anderson  vint  habiter  le*  en-  ttewietv  sont  enrichi*    d'à 

virons  de  Londres ,  où  il  ha  un  00m-  nombre  de  sesarbides  «ignés  . 

inerce  étroit  avec  les  savants  de  celte  la,  Timoléon,  Gtntuanaa,  l 

ville ,  et  devint  membre  de  la  société  Scoto  -  Britanmu  ,  '  E.  Ah* 

royale  ;  mais,  en  180a  ,  il  se  retira  Henry  Ptain,  Impartial,  4 

dans  la  solitude,  ne  s' occupant  plus  Les  Mémoires  âe  la  société  & 

que  dn  jardinage.  Il  y  termina  sa  car-  contiennent  aussi  plusieurs  Mi 

rièie.cn  1808,  âgé  de  soixante-neuf  o"  Anderson  sur  l'économie  nir 

ans.  Ses  principaux  ouvrages ,  en  an-  J[— 

glais,  sont:  IfEssais  sur  les  planta-  ANDERTON  (Jacques), 

(ions, 1771  ,in-8°.,iinprimésd'abord  controversiste  anglais,  natif  1 

dans  le  JVeekly  magazine  d'Edim-  tock,  dans  la  province  de  Lai 

bourg;  II.  Essais  sur  i agriculture ,  a  vécu  il  la  fin  du  16*.  et  au  a 

1777,  3  vol.  in-8°  ,  où  Ton  trouve  cément  du  17'. siècle.  Il  cuii 

une  méthode  de  dessécher  les  terrains  la'ique ,  et  possédait  une  fortun 

marécageux,  réimprimée  en   1797;  dérable  en  fonds  de  terre.  Pour 

11F.  Observations  sur   les  moyens  tre  a  Cabri  des  loi*  pénales  des 

d'exciterT industrie  nationale ^ÂÀm-  contre  les  catholiques,  il  se  1 

bourg,  1777,  in -4°-;  IV.  Relation  dans  tous  ses  ouvrages,  sr>us  le 

de  [état  actuel  des  Hébrides  et  de  JeanBrereley.  Le  ptincipal , 1 

la  côte    occidentale  de  f Ecosse ,  fit  le  plus  de  sensation,  est  i 

Edimbourg,  1785,111-8".;  V.  Bêcher-  apologie  des  Protestants  pot 

ches  sur  les  troupeaux  et  £  améliora-  ligion  romaine,  1 604 ,  in-4". 

tion  des  laines  ,  publiées  à  la  suite  en  est  de  pronver  la  vérité  d< 

d'un  ouvrage  du  professeur  Pallas,  ligion  catholique,  par  le  te*m 

sur  les  rares  de  brebis  de  la  Bussie ,  même  des  auteurs  protestants, 

in-8".,  et  analysées  daus  la  Bibiioth.  rapporte  les  passages  avec  1*  pi 

ftriioRntffue  de  Genève;  W.VAbeille,  puleuse  exactitude.   Cet  ouv 

journal  hebdomadaire  estimé  ,  dont  regardé,  par  ses  propres  antae 

Anderson  est  le  fondateur,  et  dans  le-  comme  un  chef-d'œuvre  d'en 

quel  il  signait  ordinairement  Senex ,  de  raisonnement,  et  de  pn 

TimoOiy  ffairbrain,  Alcïbiades  ;  écrit  avec  une  politesse  et  sur 

Edimbourg,  1788  et  suiv.,  18  vol.  de  modération , qui  n'avaient 

iu-S°.;  VIL  Récréations ,  journal  coro  H  d'exemple  data  ce*  *c 
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controverses.  Banckroft ,  archevêque 
de  Cantorbéry,  alarmé  de  l'effet  qu'il 
fit  dans  le  public ,  chargea  le  savant 
docteur  Morton,  chapelain  du  roi, 
depuis  évêque  de  Durham ,  d'y  ré- 
pondre. C'est  ce  que  celui-ci  fit  par 
son  Appel  aux  Catholiques  ,  pour 
les  Protestants y    1606;  mais,  au 
Kcu  de  discuter  les  faits  et  les  pas- 
sages rapportés  par  Anderton,  il  cher- 
cha à  user  de  récrimination  contre  les 
catholiques ,  en  voulant  s'autoriser  de 
leurs  écrivains  en  faveur  de  la  re- 
ligion protestante.  Malheureusement , 
les  auteurs  dont  il  invoquait  les  té- 
moignages ,  se  trouvaient  être  des 
gens  décriés  pour  la  singularité  des 
leurs  opinions ,  ou  démentis  par  ceux 
de  leur  communion ,  ou ,  enfin  ,  les 
passages  allégués  ne  roulaient  que  sur 
clés  choses  peu  importantes.  D'au- 
tres controversistes  se  mirent  sur  les 
rangs ,  et  ne  furent  pas  plus  heureux. 
Anderton  leur  répondit  d'une  manière 
péremptoire ,  dans  les  notes  mises  à 
|t  seconde  édition  de  son  livre  ,  en 
1608:  c'est  sur  cette  seconde  édition 
que  fut  faite  la  traduction  latine ,  par 
Guillaume  Reyner ,  docteur  de  Paris , 
161 5.  Anderton  a   donné  plusieurs 
autres  ouvrages  estimés ,   du  même 
genre ,  dont  les  principaux  sont  :  une 
Explication  de  la  Liturgie  de  la 
Messe,  sur  le  sacrifice  et  la  présence 
réelle ,  en  latin ,    Cologne  ,    1 620  , 
in-4°. ,  et  la  Religion  de  S.  Augus- 
tin y  iG'io ,  in-8".,  où  il  applique  la 
méthode  du  saint  docteur  dans  les 
controverses,  à  celles   qui   existent 
entre  les  catholiques  et  les  protestants. 
—  Laurence  Anderton  ,  de  la  même 

Î>rovince ,  et  peut-être  de  la  même 
amillc,  après  avoir  embrassé  la  reli- 
çion  catholique ,  se  distingua  chez  les 
jésuites ,  par  ses  talents  pour  la  pré- 
dication et  pour  la  controverse.  On  a 
de  lui  :  la  Progéniture  des  Catho- 
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ligues  et  des  Protestants ,  Rouen  , 
i65a,  in -4°.;  la  Trip/e  Corde , 
St-Omcr,  iG54,  in-4°.        T — d. 

ANDIER,  graveur.  F,  Desroches. 

ANDJOU  (  le  nabab  Fakhr,  ed- 

DYN   HAÇAN   DJÉMAL  ,    ED-DYN    Ho- 

céin  ),  auteur  de  la  préface  du  Fer- 
hang  djihdngujry,  et  l'un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  de  ce  célèbre 
Dictionnaire  persan,  commencé  par 
ordre  du  grand-moghol  Akbar ,  pen- 
dant son  séjour  au  Kachemyr,  et  ter- 
miné sous  le  règne  de  son  fils  Djihân- 
guyr.  Cette  dernière  circonstance 
valut ,  à  ce  monarque ,  l'honneur 
d'avoir  donné  son  nom  à  un  ouvrage 
de  la  plus  haute  importance,  parfai- 
tement exécuté,  et  qui  doit  être  réel- 
lement placé  au  nombre  des  plus  beaux 
monuments  littéraires.  Dans  la  pré- 
face ,  qui  est  à  la  fois  bien  faite  et 
extrêmement  curieuse ,  Andjou  rend 
compte  du  travail  qu'exigea  la  cora- 

})Osition  de  ce  Dictionnaire.  11  donne 
es  titres  de  quarante-quatre  autres 
qui  furent  mis  à  contribution,  sans 
parler  des  ouvrages  anonymes ,  des 
nombreux  commentaires  persans  du 
Korân ,  des  annales  et  des  histoires  , 
du  livre  Zend  et  du  Pazend,  d'un 
grand  nombre  de  traités  particuliers 
dont  la  nomenclature  serait  trop  lon- 
gue pour  trouver  place  ici  ;  sans  ou- 
blier les  poèmes  et  recueils  de  poésies 
dont  les  auteurs  ont  écrit  en  style  fi- 
guré. «  Enfin ,  ajoute  Andjou ,  j°ai  pris 
»  beaucoup  de  peines  et  lu  beaucoup  de 
»  livres  arabes  et  pchlvy.  »  Le  diction- 
naire est  divisé  en  *i4  chapitres ,  con- 
formément aux  lettres  de  l'ancien  al- 
phabet persan ,  avec  une  préface  et 
douze  traités  généraux  (aybi)  sur 
l'écriture  persanne  et  sur  la  grammaire 
de  cette  langue  ;  un  glossaire  des  mots 
particuliers  au  livre  du  Zend,  et  un 
recueil  de  mots  composes,  forment 
ce  que  les  Arabes  et  les  Persans  nom- 
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mcntlecomplejn'ii!.  k/iatiuié/i\Cetoe  céda  la  guerre  du  Pcloponnès 

partie   marque  dans  ta  plupart   des  que  temps  après,  il  rut,  conjoi 

copies  du  Ferhtutg  Djihiingurrr,qm  avec  Glaucun,  le  commande 

fin  termine  Tau  îni^deriiég-tiGocî-o,  vingt  vaisseaux,  que  les   Ai 

de  J,-C,  ),  comme  le  principal  rédac-  envoyai  eut  nu  secours  des  Ou 

leur  l'a  indique  dans  cet  hémistiche  :  contre   les  Corinthiens.    Ses 

Voici  le  Dictionnaire  de  JYoàr  eîl-  avec  Alcibiade,ctd'autresjeu[ 

dyn  Vjikdnguf  r. Le  tt>u\deh  valeur  le  (ire ut  accuser  d'avoir   pre 

numérique  des  lettres  qui  composent  mystères  d'Eleusis ,  et  d'avoti 

cet  hémistiche,  est  i  o  1 7,  nombre  cor-  hué  à  la  mutilation  des   Hem 

respondant  à  l'année  Je   l'hégire  OÙ  tirad'affaireenaceusant  pliisit 

l'ouvrage  fut  terminé.  L'impression  sonnes  ,   du  nombre  descpjH 

de  ce  Dictionnaire ,  avec  de  courtes  Léogoras  sou  père ,  qu'il  par 

notes  ,    serait  un    important  service  pendant  à  sauver.  Déguûté  dei 

rendu  auï  orientalistes  d'Kuropc.  La  publiques,  il  se  livra  au  comn 

Bibliothèque   impériale  possède  deux  alla  dans  l'ile  de  Chypre  auprr 

exemplaires  du  FerhangDjihdnçfiy-  goras.roi  de  Safamine.  On  l'an 

rj',  d'une  écriture  passable,  mais  un  ne  lui  avoir  livré  la  fille  d*Arisli< 

trouve,  daus  aucun  des  deui,  le  corn-  avait  enlevée  à  Athènes.  Hrev 

plément  dont  j'ai  parie'.         L — ».  cette  ville    pendant  la    tyran 

AM) LU  (  Fiers  e  d'),  jurisconsulte  quatre  cents,  qui  le  mirent  en 

et  professeur  a  Baie ,  fut  recteur  de  mais  il  ne  fut  pas  condanux 

l'université  en  1 4.7 1  •  La  bibliothèque  par  les  trente  tyrans ,  il  se  ret 

de  Baie  conserve  quelques-uns  de  ses  l'Elide ,  et  retourna  a  Athènes , 

manuscrits,  et  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  le  peuple  eut  repris  ledessiis  :  o 

en   1460,  sous  le  titre  :  De  imperio  vêla  contre  lin  l'accusation  d* 

Fomano,  Régis  et  dugusti  creatione,  mais  d  parvint  encore  à  cchai 

inauguratione ,  administrations   et  condamnation.  11  fît  un  secune 

officia,  juribus,  ritibus  et  cerimo-  dansl'iledeChypi'e, d'oui!  fin 

niis  electorum  aliisque  imper ii  par-  blés  pour  les  Athéniens.  Le  re: 

tibus ,  »  été  imprimé  à  Strasbourg  ,  vie  nous  est  inconnu.  Nous  avi 

en  i6o3eteo  i6ia,iu-/|".0t»a  aussi  tre  Discours  qui  lui  sont  attril 

de  lui,  en  allemand, une  Chronique,  premier,  sur  les  mystères,  \ 

depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  cond ,  au  sujet  de  son  retou 

l'an  i4<">.  U— 1.  Lieu  certainement  de  lui  ;  mai 

ANDOCIDE,  fils  de  Léogoras,  né  Ot  pas  de  lueme  des  dois  au 

à  Athènes,  l'an  4<38  avant. J.-C.,  était  troisième  fut  cumposé  pour 

d'une  des  principales  familles  de  cette  les   Athéniens  à  ratifier  la  pa 

Tille,  et  descendait,  disait-on,  de  les  Laccdéiruuiieus ,  négociée 

Mercure.  Léogoras,  son  bisaïeul,  com-  talcidas,  l'an   38y  avant  J.-C 

manda,  avec  Chnbrias  ,  les  troupes  Andocide  avait  alors  quatre- v 

que  les  Athéniens  envoyèrent  contre  ans,  àe,e  auquel   on  ne  se  mèl 

Pisistrate.  Andocide  se  mêla  de  bonne  des  affaires  publiques.  Et,  co 

heure  des  affaires  publiques,  et  fut  y  est  question  dans  ce  di.scour 

l'un  deceuxquinégocièrent,  vers  l'an  paix  négociée  par  Andocide, 

445  avantJ.41,aveclé»Lacédémo-  père  de  l'ur.il(ur,  l'an  445aT-  ■ 

anens,  la  paix  d»  traite  au  qui  pré-  est  probable  qu'il  est  d'un  tr 
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e,  petit-fils  de  celui  dont  nous 
.  Quant  au  4e*  discours ,  contre 
[e,  au  sujet  de  l'ostracisme ,  il 
ent,  comme  l'avait  déjà  obser- 
or,  que  ce  discours  n'est  pas 
ide.  On  peut  voir  ce  que  j'ai 
e  sujet  dans  mes  notes  sur 
ne ,  de  la  traduction  d'Amyot, 
,  page  450  et  suiv.  Los  dis- 
Andocide  se  trouvent  dans  les 
?5  grœci  veteres.  H.  Siepha- 
)t5  ,  iu-fol. ,  et  dans  ceux  de 
L'abbé  Auger  les  a  traduits 
içais  dans  le  recueil  intitule: 
ieurs  athéniens,  Paris,  1 79a, 
La  simplicité  est  le  principal 
re  de  Féloqueuce  d'Andoàde  ; 
is  de  grands  mouvements  ora- 
mais  d  plaît ,  par  cela  même 
tontre  moins  de  prétentions. 

C — R. 

OQUE  (Pierre),  et  non  AN- 
JE,  comme  on  l'a  dit,  conseil- 
>residial  de  Beziers,  mort  en 
a  laissé  :  I.  Histoire  du  Lan- 
y  avec  l'état  des  provinces 
s,  Beziers,  i6a3,  1648,  in- 
lles  sont  les  deux  dates  que 
à  cet  ouvrage  la  seconde  édi- 
ta Bibliothèque  historique  du 
ng.  Nous  n'avons  vu  que  l'édi- 
i(>48  ;  on  croit  qu'il  n'en  existe 
i6'i3.  Cette  histoire  va  jusqu'en 
U.  Catalogue  des  évéques  de 
s ,  1 65  o ,  in-4°.  Ce  catalogue  va 
11  i65o.  W— s. 

IRADA  (  AifTomE  ) ,  né  vers 
1 58o ,  entra  fort  jeune  dans  la 
;nie  de  Jésus ,  et  se  distingua 
lèle  infatigable,  dans  les  mis- 
es Indes  et  de  la  Tatarie.  Si  la 
1  lui  doit  beaucoup ,  la  géogra- 
ii  doit  aussi  une  découverte  im- 
te.  En  1624,  il  pénétra  dans  le 
,  probablement  visité  dans  le 
ëcfe,  par  Marc  Paul,  mais,  de- 
talement  oublié  des  Européens. 
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De  retour  à  Goa,  ses  supérieurs  rem- 
ployèrent dans  plusieurs  affaires  im- 
portantes. Il  mourut  empoisonné,  le 
16  mars  i634*  La  relation  de  son 
voyage,  qui  parut  à  Lisbonne,  en 
1626,  et  dans  laquelle  il  confond  le 
pays  qu'il  avait  parcouru  avec  le 
Cathay  (  la  Chine),  prouve  que  s%s 
connaissances  sur  les  contrées  de  la 
haute  Asie  n'étaient  pas  très-étendues. 
11  est ,  d'ailleurs ,  très-difficile  de  dé- 
mêler la  vérité ,  au  milieu  des  fables 
qu'il  débite  sur  le  Thibet  ;  il  était  ré- 
servé à  l'Anglais  Turner  de  lever  une 
grande  partie  du  voile  qui  a  long-temps 
couvert  l'antique  patrie  du  grand  La- 
ma. Le  Voyage  aÀndrada  a  été  tra» 
duit  en  français ,  Paris,  1628 ,  in-8°. 
MM.  Péron  et  Billecocq  en  ont  donné 
une  nouvelle  traduction,  dans  un  Re- 
cueil de  Voyages  au  Thibet,  Paris, 
1 796 ,  in- 1 8.  L.  R — e. 

ANDRADA  (Diego  Payva  d'), 
théologien  portugais ,  né  en  i5a8,  à 
Coimbre.  llétait  fils  du  grand  trésorier 
du  roi  Jean.  Son  goût  le  porta  d'abord 
vers  les  missions;  il  avait  même  com- 
mencé à  s'y  livrer,  lorsque  le  rot 
don  Sébastien  l'envoya  au  concile 
de  Trente,  où  il  parut  avec  distinc- 
tion. De  retour  en  Portugal,  il  y  mou* 
rut,  en  1575.  Ses  ouvrages  sont: 
L  Orthodoxarum  quœsUonum  libri 
X,  etc. ,  contra  Kemnitii  petulantem 
audaciam,  Venise,  i564,  in -4%  édi- 
tion rare ,  et  plus  correcte  que  celle 
de  Cologne ,  in-8°.,  de  la  même  année. 
Le  premier  livre,  qui  est  une  apologie 
des  jésuites,  fut  imprimé  Tannée  sui- 
vante, à  Lyon.  II.  Defensio  Trid. 
fidei  libri  VI  advenus  hœreticor. 
detestabiles  calumnias ,  Lisbonne, 
1578,  in-4%  rare  et  recherchée; 
Cologne,  i58o,  in-8°.  Le  6e.  livre, 
qui  traite  de  la  concupiscence  et  de  la 
conception  immaculée  de  la  Sainte- 
Vierge!  est  le  plus  curieux, à  cause 
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de  la  diversité  des  nombreux  senti- 
ments que  l'auteur  y  rapporte,  lli.  De 
canciliorum  autoritalc.  Cet  ouvrage 
fut  bien  reçuaBume,  parce  qu' An- 
drada y  donne  une  grande  eitension 
à  l'autorité  du  pape.  1 V .  Sept  volumes 
de  Sermons. et  quelques  autres  écrit*. 
Andrada  était  un  homme  d'esprit  et 
d'une  grande  application  ;  il  a  su 
éviter  lu  sécheresse  scholastique,  par 
la  vivacité  et  l'élégance  de  ses  ou- 
vrages. Ce  qu'il  dit,  dans  les  deux 
premiers,  en  faveur  des  s.i^es  du  pla- 
nisme, auxquels  il  attribue  la  foi  qui 
fait  vivre  1rs  justes,  et,  par  consé- 
quent, le  salut,  a  ele  souvent  cité  par 
les  apologistes  de  Zwingle ,  sur  cet  ar- 
ticle. Leibnîlz  ne  manque  pas  non  plus 
de  s'en  prévaloir. —  Diego  eut,  pour 
frères ,  François  d' Andrada ,  conseiller 
et  historiographe  de  Philippe  III,  au- 
teur d'une  Histoire  de  Jean  Ht,  roi 
de  Portugal,  Lisbonne,  i5a5,in-4"., 
et  de  quelques  autres  ouvrages;  et 
Thomas  d' Andrada,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Thomas  je  Jésus ,  réfor- 
mateur des  Auguslins  déchaussés.  Il 
suivit  le  roi  Sébastien ,  dans  la  malheu- 
reuse expédition  d'Afrique.  II  fut  ra- 
cheté, et  eut  la  liberté  de  retourner 
dans  son  pays;  mais  il  préféra  rester 
dans  les  fers,  pour  soutenir  et  encou- 
rager ses  compagnons  d'infortune  , 
employant,  aies  soulager,  les  sommes 
d'argent  que  la  comtesse  de  l.igu.irès , 
sa  sœur,  et  le  roi  d'Espagne,  lui  fai- 
saient passer  pour  son  usage,  C'est 
dans  cet  état  qu'il  mourut,  eu  i58'2: 
ït  est  auteur  d'un  livre  plein  fonc- 
tion, intitulé  les  Suiifj'r/iiiCHS  de  Jésus, 
composé  dans  sa  prison,  traduit  en 
français,  ■x  vol.  in-ii. — Diego,  fils 

Ide  François,  mort  en  tfiôo,  h  84  nus, 
est  avantageusement  connu  en  Portu- 
gal, par  un  poeme  en  douze  livres, 
sur  le  siège  de  Cbnoul ,  et  par  la  criti- 
que du  premier  volume  de  la  Itioaar- 
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chie  portugaise,  de  Bernard  Rritt, 
qui  lui  avait  été  préféré  pour  l'rmiM 
de  bibliothécaire  du  roi.  Cet  ouvrir, 
qui  parut  sous  le  titre  d'JS.rarnen  Jn 
antiquités  de  Portugal,  1  vol-in-J', 
est  d'une  critique  saine  et  approfondir. 


1   Itw, 


son  Casamenta  perfecto,  ou  le  Ptr- 
fait  Mariage  ;  livre  d'une  bonne  w- 
raie ,  assez  bien  écrit ,  et  q>ii  a  oi  de 
nombreuses  éditions.  T — o. 

ANDRADA  (HTACifiTnJE-FnuiULB'l 
né  à  Beja ,  vers  l'an  1 5f)^  ,  d'une  ar 
ci  en  ne  fam'lle  de  Portugal ,  sediffi»- 
g  11a  de  très-bonne  heure  dans  1W 
versité  de  Coitnbre;  il  y  fil  même  im- 
primer, sous  le  litre  de  Traduction, 
un  écrit  espagnol,  pour  défendre  b 
droits  de  la  maison  de  Bragance.  Soi 
mérite  le  mil  en  faveur  à  In  courtfE'- 
pague.  Le  duc  d'Olivarès  l'admit  à  a 
confiance ,  prit  ses  conseils  dans  h 
affaires  importantes,  et  lui  fil  oblmr 
1.1  riche  abbaye  de  Sa  iule- Mari  r-de- 
Champs.  Ces  bienfaits  n'empêcherai 
pas  Andrada  de  soutenir,  devant  leim- 
nistre  favori,  que  le  roi  d'Espaflu 
n'avait  d'antre  droit  sur  le  Portrëil 
que  celui  de  la  force  et  de  l'usu  n  .:i  . 
Il  composa  même  un  écrit  eu  fivcu: 
de  Catherine ,  duchesse  de  Bragance. 
Cette  franchise  l'aurait  fait  arrêta, 
sans  la  précaution  qu'il  prit  d'aller  * 
cacher  dans  son  abbaye.  Jean  IV,  re- 
monté sur  le  trône  de  ses  ancêtres. lu 
offrit  d'être  précepteur  du  prince  i< 
Brésil ,  et  le  nomma  à  J'cvêcbc  * 
Viscu.  Andrada  refusa  le  premier  cm- 

Eloi ,  parce  qu'il  n'espérait  pas  tirer 
eaucoup  d'honneur  d'un  tel  élève,  rt, 
le  second,  parce  qu'il  prc'voyait  que  le 
pape,  qui  ne  reconnaissait  pas  le  nou- 
veau roi ,  bu  refuserait  ses  bulle)- 
Quelques  mécontentements  qu'il  tV 
de  la  cour ,  l'obligèrent  de  se  retirer  ' 
son  abbaye;  mais  l'ennui  l'en  as  ut 
il:  ivf,  après  un  asseclong  scjour,il 
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se  fixer  à  Lisbonne,  où  il  ter- 
a  carrière,  en  1657.  Andrada 
un  caractère  libre ,  gai  et  léger , 
faisait  aimer  dans  la  société,  et 
isit  à  sa  fortune.  Il  avait  com- 
a  livre  sur  la  Trinité,  et  une 
e  don  Juan  de  Castro ,  vice* 
;  Indes,  qui  périrent  dans  l'in- 
de  sa  maison.  La  Vie  qu'il  nous 
ée  de  ce  vice-roi,  n'est  que  Ta- 
ie celle  qui  fut  brûlée;  elle  passe 
'ouvrage  le  mieux  écrit  qu'on 
portugais.  Le  P.  del  Rotto  l'a 
e  et  publiée  en  latin,  à  Rome. 
1  de  poésies  latines  que  .nous 
de  cet  auteur ,  se  trouve  dans 
ix  Renacidœ  :  elles  brillent  par 
fgance.— Gomez  Freire  d'An- 
,  son  neveu,  mort  général  de 
ie,  avait  composé  une  Histoire 
iragnon ,  qui  n'a  point  été  im- 
t,  et  qui,  dit-on,  méritait  de 
— Andrada  (  Alphonse  d'),  né 
le ,  en  1 590 ,  avait  déjà  cnsei- 

philosophie  dans  cette  ville, 
il  entra  aans  l'ordre  des  jésui- 

1G22.  Il  y  professa  la  théolo- 
rale,  etc.,  et  mourut  à  Madrid, 
juin  167a.  11  a  publié,  en  cs- 
,  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
s  principaux  sont  :  I.  Itinéraire 
que  ,  Madrid  ,  1657  ,  a  vol. 
i  II.  Méditations  pour  tous 
irs  de  V *  année ,  1660,  4  vol. 

III.  Fies  des  Jésuites  Mus- 
1666  et  1G67  ,  2  vol.  in-folio; 
te  traduction  des  cinq  Livres 
nies  du  cardinal  Bellarmin, 

in-8°.  On  trouve  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  la  Bibl.  Script 
.  Jesu.  T— d. 

DRAGATHE,  né  sur  les  bords 
it-Euxin ,  commandait,  en  383 , 
ïs  Gaules,  la  cavalerie  de  Maxi- 
rsque  ce  rebelle  entreprit  de  se 
ouronner  empereur;  Andraga- 
igue  ministre  d'un  tel  maître , 
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ayant  appris  que  l'empereur  Gratieo, 
trahi  et  fugitif,  approchait  de  Lyon, 
courut  à  sa  rencontre ,  enfermé  dans 
une  litière  ;  le  malheureux  prince  pa- 
rut bientôt  sur  l'autre  bord  du  Rhône; 
Andragathe  lui  fit  dir#  que  sa  femme 
Laeta  venait  le  joindre  pour  partager 
ses  infortunes;  Gratien  se  hâta  de  tra- 
verser le  fleuve;  mais, à  peine  eut-il 
mis  le  pied  sur  la  rive,  qu' Andragathe 
s'élança  de  sa  litière  et  le  poignarda. 
Ce  récit  n'est  cependant  pas  confirmé 
par  tous  les  auteurs  (  V.  Gratien)» 
Quoi  qu'il  en  soit,  Andragathe  Rattacha 
étroitement  à  la  fortune  de  Maxime, 
et ,  lorsqu'en  387 ,  ce  dernier  voulut 
envahir  tout  l'empire  d'Occident  , 
et  passa  tes  Alpes  pour  combattre 
Theodose,  Andragathe  fut  charge  de 
défendre  l'entrée  de  l'Italie  par  les 
Alpes- Juliennes  ;  mais  Maxime  le  tira 
bientôt  de  ce  poste  important,  pour 
l'envoyer,  avec  sa  flotte,  à  la  poursuite 
de  Valentinien.  Andragathe  chercha 
vainement  ce  jeune  prince  sur  les  mers 
d'Italie  et  de  Grèce  ;  il  essuya  un  échec 
sur  les  cotes  de  Sicile,  et  se  hâta  de 
faire  voile  pour  Aquilée,  afin  de  se 
réunir  à  Maxime.  Ce  fut  dans  ce  trajet , 
qu'il  apprit  la  défaite  et  la  mort  du 
tyran ,  dont  il  avait  partagé  les  crimi- 
nels projets.  N'espérant  plus  de  par- 
don pour  lui-même,  il  se  précipita 
dans  la  mer,  en  388.      L— S— e. 

ANDRÉ  (  S.) ,  apôtre,  frère  de  S. 
Pierre.  L'un  et  l'autre  étaient  de  Beth- 
saïde ,  et  exerçaient  le  métiex  de  pé- 
cheurs à  Capharnaum.  André  s'attacha 
d'abord  à  S.  Jean-Baptiste  ;  il  fut  le 
premier  disciple  que  J.-C.  se  choisit , 
et  se  trouva  aux  noces  de  Cana ,  quoi- 
que S.  Epiphane  dise  le  contraire.  Les 
deux  frères  étaient  occupés  à  pécher , 
lorsque  le  Sauveur  leur  promit  de  Jes 
faire  pécheurs  d'hommes ,  s'ils  vou- 
laient le  suivre.  A  l'instant,  ils  quittèrent 
leurs  filets,  et  s'attachèrent  irrévoca- 
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blemcntà  sa  personne.  J.-C,  ayant  , 
l'année  suivante  ,  forme  le  collège  des 
apôtres  ,  ils  furent  mis  à  la  tète  des 
autres,  et  eurent,  peu  <1c  temps  après, 
le  bonheur  de  recevoir  3.-C.  chez  eux , 
à  Gnpharnaiïmî  André  ne  paraît  plus 
dans  l'Évangile,  que  pour  indiquer  tes 
cinq  pains  et  les  deux  poissons ,  dont 
5,ooo  personnes  furent  miraculeuse- 
ment nourries ,  et  pour  faire  à  J.-C  la 
question  sur  l'époque  de  la  ruine  du 
lemple.  Les  événements  relatifs  à  ce 
disciple,  deviennent  incertains  après  la 
mort  de  son  maître ,  parmi  les  anciens; 
les  uns  le  renvoveut  porter  la  lumière 
de  l'Évangile  dans  la  Scvthîe  et  la 
Sogdiane ,  les  autres  ,  dans  différentes, 
contrées  de  1a  Grèce  ,  et  lui  font  sn- 
bir  le  martyre  à  Palras  ,  capitale  de 
l'Achaïc,  sans  pouvoir  eu  fixer  l'épo- 
que; les  Moscovites  sont  persuadés 
qu'il  annonça  la  toi  dans  leur  pavs  ; 
1  opinion  commune  est  que  cet  apôtre 
fut  crucifie.  Les  peintres  donnent  à  sa 
croix  une  forme  différente  de  celle  de 
J.-C.  ,  et  la  représentent  eu  forme 
d'un  X ,  quoique  celle  qu'on  prétendait 
conserver  à  S.  Victor  de  Marseille ,  ne 
différât  point  (le  la  croix  du  Sauveur 
lin  monde.  Philippe,  duc  de  Bourgogne 
et  de  Brabant ,  avait  obtenu  et  trans- 
porté à  Bruxelles  une  partie  de  cette 
croix.  11 ,1  couru  ,  dans  les  premiers 
temps  de  l'église,  un  faux  Évangile  sous 
le  nom  de  cet  apôtre.  Nous  avons  en- 
core aujourd'hui  des  actes  qui  portent 
sou  nom, et  qui  n'en  sonlpas  pour  cela 
plus  authentiques  ,  quoiqu'ils  soient 
regardéscomme  tels  pur  Barouins  et  le 
P.  Alexandre.  Les  Écossais  honorent 
S.  André  comme  le  principal  patron 
de  leur  pays.  T — D. 

ANDBÉ  (S.),  d'Avelin  ,  clerc  régu- 
lier théatin,  né,  eu  i5ii ,  à  Caslro- 
Nunvo ,  dans  le  royaume  de  Naplcs , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit, 
«xeiça  la  profession  d'avocat  dans  la 
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cour  ecclésiastique  de  Naples ,  qui 
quitta  pour  se  consacrer  enljérnnc* 


mrrtrt 


i  la  pénitence  dans  la  < 
des  théalins.  La  réforme  qu'il  inin- 
duisit dans  quelques  communauté)  re- 
ligieuses, lui  suscita  beaucoup  de  o* 
tradirtions  ,  au  milieu  «Icsquetlf*  i 
mourut, en  1608  ,  épuise  île  f.iiiçnrr 
Je  vieillesse.il  fut  canonisé,  en  i-ij, 
par  Clément  XI.  La  ville  de  Njplesri 
la  Sicile  l'ont  choisi  pour  un  de  leur. 
patrons.  Ses  Œuvres  dcpiétéottlni 
imprimées  en  !i  vol.,  Naplcs,  1  -  V,. 
54- Nous  avons  encore  dcluidesZ/'- 
très  intéressantes,  Naplcs  1  }5a,  IToL 
in-4".      ,  T-». 

ANDRÉ  I".,  roi  de  IJ<mgne,éuii 
prince  du  sang  royal  ,  cousin  * 
S.  Etienne ,  (ils  aîné  île  l.adulavt" 
Cbanve.et  concurrent  de  Pierre  I",, 
dit  V  Allemand  ;  il  fui  forcé,  ainsi  ip* 
ses  frères  Bêla  et  Lcvcntba ,  de  quitter 
la  Hongrie,  et  de  se  icfiigier  en  Busut, 
à  l'avènement  de  ce  prince.  Van  \o^\. 
Ilappelé  néanmoins  ,  en  10(7  ,  [>« 
des  seigneurs  hongrois  ,  mécontents 
du  gouvernement  de  Pierre ,  il  pacriul 
à  chasser  le  roi,  et  à  monter  snr  k 
trône ,  après  avoir  promis  de  laisser 
à  la  nation  hongroise  la  liberté  de  sui- 
vre l'idolâtrie,  qui  était  l'ancienne  re- 
ligion ;  mais  André  ne  fut  pas  plutôt 
en  possession  de  l'autorité ,  qu'il  forji 
ses  sujets  à  embrasser  le  christianisme. 
Il  se  bâta  ensuite  de  faire  eouronnrt 
son  fils  Salomon  ,  âgé  seulement  il 
cinq  ans  ,  pour  lui  issm-er  le  trône, 
malgré  la  convention  par  laquelle  *on 
frère  Bêla  .  duc  de  Hongrie ,  devait 
jouir  lui-même  de  l'hérédité.  Bcla  fo- 
menta des  divisions,  et  se  Ut  un  parti 
parmi  les  grands  du  royaume.  La 
guerre  riit  bientôt  déclarée  entre  les 
deux  frères.  Bêla ,  qui  avait  trouvé  des 
secours  en  Pologne, soutenait  ses  pré- 
tentions avec  alitant  de  vigueur  que 
de  courage.  De  km  côlê,  André  reçut 
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«les  renforts  envoyés  par  l'empereur  et 
par  le  duc  de  Bohême,  et  livra  bataille 
4  son  frère,  l'an  1061 ,  sur  les  bords 
de  la  Tcysse;  mais,  abandonne'  par  les 
Hongrois  au  moment  même  de  l'action , 
il  fut  enveloppé  et  fait  prisonnier  ;  s'é- 
tant  évadé ,  il  se  réfugia  dans  la  forêt 
de  Boxon  ,  où  il  mourut  bientôt  de 
chagrin  et  de  misère.  Son  frère  Bêla  se 
fit  couronner  à  sa  place.        B — p. 

ANDRÉ  II ,  roi  de  Hongrie,  sur- 
nommé le  Hierosoljrmitain ,  second 
fils  de  Bêla  III ,  se  révolta  contre  son 
frère  aîué ,  Emeric ,  qui  avait  succédé 
h  leur  père  5  mais  il  fut  abandonné 
de  tous  ses  partisans  ,  et  obligé  de 
se  mettre  à  la  merci  de  son  frère.  Le 
caractère  d'André ,  après  cet  événe- 
ment ,  changea  tellement  à  son  avan- 
tage ,  qu'il  devint  un  des  plus  fidèles 
appuis  du  trône.  A  la  mort  de  son  ne- 
veu Ladislas,  en  1204,  ^  'u*  succéda, 
du  consentement  général  des  états  du 
royaume.  Pendant  les  douze  premières 
années  de  son  règne ,  la  Hongrie  jouit 
d'une  paix  profonde.  Ce  ne  fut  qu'en 
1217,  qu'André  partit ,  avec  une  ar- 
mée de  Hongrois  ,  pour  la  guerre 
sainte ,  non  par  terre ,  comme  l'as- 
sure Bonfidius ,  mais  sur  des  galères 
de  Venise.  Les  annales  de  cette  repu- 
blique rapportent  que  le  roi  de  Hon- 
grie fut  transporte,  avec  ses  troupes, 
en  Palestine ,  sur  la  flotte  vénitienne , 
et  qu'il  céda ,  en  récompense  ,  aux 
"Vénitiens,  tous  ses  droits  sur  la  Dal- 
matie.  On  assure  d'ailleurs ,  que  ce  fut 
pour  accomplir  un  vœu  de  son  père 
jBela ,  qu'André  fit  son  expédition  ; 
mais  il  parait  plutôt  que  ce  fut  dans 
la  crainte  des  censures  de  l'Église, 
dont  le  pape  Honorius  III  le  mena- 
çait, s'il  différait  plus  long-temps, 
^l 'a lier  combattre  les  infidèles.  Bon- 
fidius et  Blondus  prétendent  que  le 
roi  de  Hongrie  ne  revint  dans  ses 
états  que  trois  ans  après  son  départ  ; 
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mais  Jacques  de  Vitry,  témoin  ocu- 
laire, atteste  qu'André  reprit  la  route 
de  son  royaume  dès  l'année  suivante 
13 18,  malgré  les  prières  des  antres 
chefs  de  la  croisade ,  qui  insistèrent 
vivement  pour  que  ce  monarque  les 
accompagnât  *u  siège  de  Damiette. 
L'excommunication  dont  le  frappa  le 
patriarche  de   Jérusalem  né  fit  pas, 
plus  d'effet  André  promit  toutefois , 
pai\  un  serment  solennel,  en  présence 
des  évéques  et  seigneurs  allemands, 
qu'il  ne  ferait  point  la  guerre  au  duc 
d'Autriche  ,  pendant  tout  le  temps 
que  ce  prince  resterait  £  la  croisade, 
et  qu'il  laisserait  même  la  moitié  de 
ses  troupes  en  Palestine ,  sous  son 
commandement.  Relevé  alors  de  l'ex- 
communication lancée  contre  lui,  An- 
dré, après  s'être  baigné  dans  le  Jour- 
dain ,  partit  pour  la  Hongrie  avec  la 
moitié  de  ses  troupes.  11  n'avait  sé- 
journé que  trois  mois  en  Palestine,  et 
il  paraît  certain  que  la  nouvelle  de 
quelques  mouvements  excités  dans 
son  royaume   accéléra    son   retour. 
Selon  plusieurs  historiens ,  ce  fut  pen- 
dant son  expédition  que  la  reine  Ger- 
trude,  sa  femme,  fille  de  Berthold, 
duc  de  Moravie ,  fut  assassinée  dans 
son  palais ,  par  le  palatin  Bancbanus , 
à  qui  il  avait  confié  la  régence.  Ce 
seigneur  lava  dans  le  sang  de  la  reine 
l'outrage  fait  à  sa  femme ,  par  le  frère 
de  cette  princesse.  On  assure  qu'An- 
dré, ayant  acquis  la  preuve  que  la  reine 
avait  trempé  dans  la  violence  crimi- 
nelle de  son  frère  ,  pardonna  au  pa- 
latin (  Fbjr.  Bancbanus  ).  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  roi  de  Hongrie  revint  par 
mer ,  sur  la  flotte  vénitienne ,  et  fut 
reçu  avec  de  grands  honneurs  à  la 
cour  d'Azon,  marquis  d'Est,  dont  il 
épousa  la  fille,  nommé  Béatrix.  Ce  fut 
aussi  pendant  son  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  qu'il  maria  son  fili  aîné  Bêla, 
avec  la  fille  de  Théodore  Lascaris , 
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empereur  prêt.  De  retour  en  Hon- 
grie, André  trouva  tout  son  royaume 
dans  le  desordre  et  la  confusion.  Les 
grands  avaient  profite'  de  son  absente 
pour  augmenter  leur  pouvoir,  et  usur- 
per les  domaines  et  les  revenus  de  la 
couronne.  L'expédition  de  la  Pales- 
tine ayant  occasipnné  des  dépenses 
extraordinaires ,  le  roi  Cl  de  vains  ef- 
forts pour  remédier  '■>  l'épuisement 
des  finances  et  aux  maux  de  l'état. *11 
prit  enfin  le  parti  de  convoquer ,  en 
îaaa,  une  dicte  générale,  et,  résolu 
de  s'attacher  plus  étroitement  la  no- 
blesse et  le  clergé,  il  confirma,  et 
étendît  même  les  privilèges  que  leur 
avait  accordés  S.  fctienne,  et  composa, 
dans  cet  te  assemblée,  ce  décret  célèbre, 
ou  balle  d'or,  véritable  droit  public 
des  Hongrois ,  monument  authenti- 
que de  son  amour  pour  ses  peuples. 
André  y  explique  la  nature  du  gou- 
vernement établi  par  les  coutumes  et 
les  capitulations;  il  y  renouvelle  les 
privilèges  et  immunités  de  cette  par- 
lie  de  la  nation  appelée  militantes ,  ou 
tervierdes  patriœ;  il  promet  de  n'im- 
poser aucune  taxe  sur  les  biens  de  la 
noblesse  et  du  cierge,  sans  le  consen- 
tement de  ces  deux  ordres,  et  termine 
par  ce  fameux  serment  :  s  Si  moi , 

•  ou  mes  successeurs  ,  voulions  cn- 
b  freindre ,  en  quelque  temps  que  ce 
»  soit,  vos  privilèges,  et  porter  atteinte 

■  à  la  présente  constitution,  qu'il  vous 
»  soit  permis  ,  en  vertu  de  cette  pro- 

■  messe ,  à  vous  et  à  vos  descendants, 
v  de  résister  et  de  vous  défendre  à 
»  force  ouverte  ,  sans  pouvoir  être 
»  traités  de  rebelles.  »  Une  copie  de 
ce  serment  fut  envoyée  au  pape ,  et 
une  autre,  mise  eu  dépôt  entre  les 
mains  du  palatin  chargé  de  veiller 
sur  les  intérêts  de  la  nation  :  a  Afin, 

*  est-il  dit ,  qu'ayant  toujours  cet  écrit 

■  devant  lfls  yeux  ,  il  ne  5' écarte  pas 
a  de  son  devoir,  ni  ne  consente  que 
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■  les  roîs  ou  les  nobles  s'&arU 
»  leur.  »  Vers  la  Gn  du  règne  d' '■ 
les  T;iL:irs  firent  quelques  incu 
en  Hcingrie.  Ce  prince  mourut 
mars  ia35, après  avoir  négnéî 
Il  est  regarde  comme  un  àV 
^r.nnls  101s  qui  aient  porté  h 
ronne  de  Hongrie,  et  comme  l 
vi'i.iiii  dont  la  mémoire  inspâ 
Hoiit^rijis  II-  plus  de  reconnaisse 
de  vénération.  Il  eut  pour  suer 
son  (ils  aîné.  Bêla ,  à  qui  il  ava 
résigné  le  souverain  pouvoir. 

ANDRÉ  III,  roi  de  Hongrie. 
fils  du  précédent ,  surnommé  ) 

nitien ,   p.irce  qu'il  était  né  à  V 

était  Gis  d'Élicnue  de  Hongn 
posthume  d'André  II ,  et  de  Th 
.-iiir  Morasini.  Sa  mère  l'ayant. 
très-jeune  à  la  cour  de  Ladisl, 
tnouiirrpie  le  rcionnut  pour  sut 
lier;  mais  André  était  absent  li 
Ladislas  mourut.  En  passant  \ 
états  d'Albert ,  duc  d'Autriche, 
aller  prendre  possession  de  son 
me,  il  fut  arrête,  contre  le  dr 
gens,  par  ordre  de  ce  prince,  e 
tint  la  liberté  qu'en  promettai 
pouser  sa  fille  Agnes.  De  re 
Bude,  André  fut  proclamé  c 
ronné ,  le  1 1  août  m  5.1)0.  Non 
ment  il  refusa  de  tenir  la  parc 
lui  avait  si  indignement  arrsc 
duc  d'Autriche ,  mais  il  voulut 
se  venger  de  cet  affront ,  et  il 
clara  la  guerre.  L'empereur  ftod 
instruit  de  la  résolution  d'And 
r  l'o- 
nt, di 

bert ,  son  propre  fils.  Le  roi  A 
gric  avait  déjà  un  autre  riva 
Charles  Martel,  fils  de  Charles 
de  Naples.  Après  avoir  pris  toi 
mesures  nécessaires  pour  résiste 
deux  rivaux ,  il  porta  ses  an 
Autriche  pendant  cinq  campog 
suite.  Rappelé  dans  ses  étals  j 
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9  nouveaux  troubles  y  il  se  hâta  dé  faire 

*  la  paix  avec  le  duc  d'Autriche ,  et  de 
1  la  cimenter  par  son  mariage  avec 

■  Agnès  ;  mais  u  trouva  la  Hongrie  en- 
?  oore  divisée  par  quelques  nobles ,  qui 
3'  soutenaient  son  compétiteur  Charles , 

■  fils  du  roi  de  Sicile.  Le  royaume  de-, 

■  meura  partage'  entre  ces  deux  princes 
f  rivaux,  jusqu'à  leur  mort,  arrivée  en 
3/  i3oi.  Charles  mourut  à  Naples,  et 
■*  André,  à  Bude,  le  14  janvier  de  la 
ii  même  année,  après  onze  ans  de  règne, 
ai  H  fut  le  dernier  roi  de  la  famille  de 

*  St-Étienne ,  n'ayant  laissé ,  de  son 
I  mariage  avec  Agnès  d'Autriche,  qu'une 
t   fille  nommée  Elisabeth,  qui  prit  le 
f  voile  dans  le  monastère  de  Boess,  en 
'    Suisse.  Plusieurs  compétiteurs  se  dis- 
putèrent alors  la  couronne,  qui  devint 
enfin  le  partage  de  la  maison  d'Anjou, 
régnante  à  Naples.        *      B — p. 

ANDRÉ  de  Hongrie  ,  roi  de  Na- 
ples ,  nommé  Andreasso  par  les  Na- 
politains ,  était  second  fils  deCaribert, 
roi  de  Hongrie;  il  fut  appelé  à  la  suc- 
cession du  royaume  de  Naples,  par 
Robert,  roi  des  Deux-Siciles  qiû,  après 
avoir  usurpé  cette  couronne  à  Caribert, 
se  voyant  sans  enfants ,  voulait  la  faire 
retourner  à  ses  héritiers  légitimes. 
Robert  fit,  en  i533,  épouser  à  son 

Setit-nevcu,  Jeanne  sa  petite-fille.  An- 
ré  n'était  alors  âgé  que  de  sept  ans; 
mais  déjà  sou  caractère  était  fier ,  im- 

1>étueux ,  presque  féroce ,  tel  enfin  que 
es  mœurs  encore  demi-sauvages  des 
Hongrois  avaient  dû  le  former.  Déjà 
on  l'avait  accoutumé  à  dédaigner  les 
arts  et  la  mollesse  du  midi,  et  bientôt 
il  couçut  pour  la  cour  de  Naples,  pour 
sa  femme  et  pour  les  princes  du  sang , 
un  mépris  qu'il  ne  pnt  pas  La  peine  de 
dissimuler.  Le  roi  Robert,  dès  qu'il 
reconnut  ces  dispositions  hostiles  , 
s'efforça  de  faire  rentrer  André  sous  la 
dépendance  de  Jeanue.  11  fit  prêter 
sermcntde  fidélité  à  cette  princesse  par 
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les  barons  du  royaume ,  et ,  lorsqu'il 
mourut,  en  i543,  Jeanne  fut  seule 
couronnée,  tandis  qu'André  continua 
d'être  désigné  par  le  nom  de  Duc  de 
Calabre.  André,  jaloux  d'une  autorité 
qu'il  croyait  lui  être  due ,  impatient  de 
toute  contrainte ,  et  se  croyant  insulté 

Sar  toute  opposition,  sollicitait  le  pape 
e  le  faire  couronner;  et  sur  l'étendard 
qu'il  destinait  à  cette  cérémonie ,  il  avait 
fait  peindre  une  hache ,  un  billot  et 
d'autres  instruments  de  supplice ,  an- 
nonçant à  ses  courtisans  que ,  dès  qu'il 
serait  roi ,  il  ferait  justice  de  ses  arro- 
gants ennemis.  Jeanne,  de  son  coté, 
voluptueuse  et  inconstante,  apprenait 
de  ses  amants  à  mépriser  son  mari  et  à 
le  craindre.  Louis  de  Tarcnte ,  son  cou- 
sin, qui  l'avait  entraînée  dans  le  vice, 
l'accoutuma ,  le  premier,  à  souhaiter  la 
mort  d'André.  Philippine  Cabane,  dite 
la  Gatanoise ,  sa  confidente ,  lui  fit  dési- 
rer cet  événement,  comme  la  délivrance 
de  son  royaume ,  aussi  bien  que  la  sien- 
ne. Jeanne  donna  son  consentement  à 
un  complot  formé  autour  d'elle  par  ses 
parents  et  ses  courtisans.  La  cour  était 
alors  dans  un  couvent  près  d'Averse, 
lorsque,  le  18  septembre  i345,  les 
conjurés ,  sous  prétexte  que  de  grandes 
nouvelles  étaient  arrivées  de  Naples , 
firent  appeler,  pendant  la  nuit,  André 
qui  était  auprès  de  la  reine.  Dès  que 
le  prince  fut  au*  milieu  d'eux ,  ils  lui 
jetèrent  un  lacet  autour  du  col ,  et  le 
poussèrent  hors  d'un  balcon  pour  l'é- 
trangler, tandis  que  leurs  complices, 
qui  étaient  au-dessous ,  le  tiraient  par 
les  pieds.  Le  meurtre  fut  accompli 
avec  une  férocité  révoltante ,  et  le  ca- 
davre d'André,  laissé  dans  le  jardin, 
fut  trouvé  mutilé  d'une  manière  d'au- 
tant plus  horrible ,  que  les  conjurés 
n'avaient  point  osé  employer  de  fer 
contre  lui,  persuadés  qu'une  amulette 
qu'il  portait  le  mettrait  à  l'abri  de  leurs 
coups.  Ainsi  périt  ce  malheureux  pria- 
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ce ,  à  l'âge  de  i  g  ans.  (  V.  Jeaîthz  I". 

L«J1S  DE  TaBEHTE,    rtCABAfSt). 

S.  S— i. 

ANDRÉ,  jrûf  de  Cyrèno,  surnom- 
mé Lccuu  par  Lusèbe,  et  X Homme 
des  lainières  ,  par  Abul  -  Faragc  ,  se 
rendit  fameux  sous  l'empire  de  Tra- 
j-ni  ,  à  la  tête  de  ses  compatriotes  , 
auxquels  il  persuada  qu'il  les  ferait 
rentrer  triomphants â  Jérusalem. L'eu- 
thousiame  (]iiril  inspira  à  ce  peuple 
crédule,  lui  procura  plusieurs  avan- 
tages sur  ï.tipus ,  préfet  d'Egypte , 
qu'il  obligea  de  se  renfermer  dans 
Alexandrie,  où  ce  général  se  vengea 
de  ses  défaites  par  le  massacre  de  tous 
les  Juifs  qui  habitaient  cette  grande 
ville.  André,  usaut  de  représailles, 
ravagea  le  plat  pays,  désola  toute 
la  Lybie,  dont  plus  de  200,000  ha- 
bitants deviureut  les  victimes  de  ses 
fureurs.  Ces  horribles  désordres  s'é- 
tendirent jusque  dans  l'Ile  de  Ohvpre, 
OÙ  les  Juifs,  sous  la  conduite  d'un 
nommé  Artênùon,  tirent  périr  un 
égal  nombre  de  Grecs  et  de  Romains. 
Si  l'on  en  croit  Dion  Cassius ,  les  uns 
étaient  sciés  dans  toute  la  longueur  du 
corps ,  les  autres  devenaient  la  proie 
«les  bêtes  féroces,  contre  lesquelles  on 
les  £iisait  combattre.  Les  barbares 
vainqueurs  mangeaient  leurs  chairs, 
K  frottaient  le  corps  de  leur  sang ,  et 
se  revêtaient  de  leurs  peaux ,  après  les 
avoir  écorchés  vifs  ;  mais  ces  affreux 
détails  ne  sont  pas  confirmés  par  Eu- 
sèbo.  Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs 
combats  très-sanglants ,  que  Martius 
Turbo,  d'autres  disent  Adrien ,  général 
des  troupes  romaines ,  vint  à  bout  de 
les  soumettre.  T— ». 

ANDRÉ,  dildeOète,  parce  qu'il 
fut  archevêque  de  cette  île  au  com- 
mencement du  8'.  siècle,  ou  le  Jcro- 
sofymitain,  parce  qu'il  était  resté  quel- 
que temps  à  Jérusalem ,  était  natif  de 
Damas.  11  t'acquit  une  grande  réputa- 
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tionàCoriSlantinople,  parsemât 
ce  et  par  sa  vertu.  11  avait  doun 
les  erreurs  des  m onotb élites  ;  ] 
confcsH  enraie  la  doitrine  d*. 
volontés  en  M.-C.  On  place  s. 
vers  Tan  nM.  Le  P.  Ccmbefii 
blié ,  de  cet  archevêque  ,  un 
en  vers  ïambes,  un  Contint 
sur  rJpocaljpstt  (  mis  en  lai 
Pcltan  ,  Ingolstadl ,  1 5-  4 ,  et  ( 
S.  Chrysostôme  d.-  Comnwtin 
d'habiles  critiques  attribuent  à 
de  César  ce.  On  trouve  encore 
le  nom  de  cet  auteur ,  plusieu 
cours  dans  [a  Bibliothèque  des  j 
mais  qu'on  croit  être  d'un  autel 
teneur.  T- 

ANDRÉfjE*i.r/),l*plns« 
eanoniste  du  i4".  siècle ,  naquit 
In  plupart  des  auteurs,  dans  le 
du  ^lu^clln  .'  prés  de  Florence 
selon  Tiraboscbi ,  d'après  uii  [ 
de  Jean  d'André  lui-même. 
liiilo^in-  rju'il  naquit,  et  c'était  i 
sou  père  qui  était  né  au  Mugell 
dréa  était  maitre  d'école  k  fio 
et  se  fit  prêtre  lorsque  Jean 
encore  que  buil  ans .  Elevé  d'alw 
son  père,  d  étudia  ensuite  le  di 
non  sous  plusieurs  professeurs  ( 
université  célèbre.  Son  dernier 
fut  Gui  de  Baiso  ,  archidiacre 
logne ,  où  il  reçut  gratuitem 
docloiat.  Ce  fut  aussi  par  son 
qu'il  obtint  à.  Bologne  une  ch. 
professeur  ;  il  en  remplit  suce 
ment  deux  autres  ,  Tune  1  Pa 
l'autre  à  Pise.  H  mourut  de  la 
Bologne,  le 7  juillet  l348t  apri 
professe  le  droit  canon  pendant 
avec  le  plus  grand  éclat.  On  a  c 
s'était  fait  dominicain ,  soit  par 
fut  enterré  dans  l'église  de  a 
gicux,  soît  parce  qu'il  avait 
parti  de  cet  ordre  contre  les  f 
cains,  au  sujet  de  la  fameuse  q 
de  ïlmmacuUe  Conception} 
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rtain  qu'il  vécut  et  mourut  sécu- 
3n  lui  prodigua,  dans  son  épita- 
les  titres  pompeux ,  à'archi-doc- 
des  décrets  ,  de  rabbin  des 
mrs ,  de  lumière ,  de  censeur,  et 
gle  des  mœurs.  (  Rabbi  docto- 
}  lux ,  censor ,  normaque  mo- 
)  On  prétend  que  Buonincontro, 
>mmé  d'Andréa,  dont  nous  avons 
'raités  de  jurisprudence, était  son 
aturel.  Christine  de  Pisan  assure 
a  fille  aînée ,  nommée  Novella , 
maria  depuis  avec  JeanGalderino, 
«plaçait  souvent  dans  sa  chaire, 
afin  que  la  biauté  d'elle  n'em- 
schast  pas  la  pensée  des  oyans  , 
;  avait  une  petite  courtine  au  de- 
nt d'elle.  »  Les  ouvrages  qui  nous 
nt  de  ce  savant  canoniste ,  sont  : 
s  Commentaires  sur  les  Décre'- 

el  sur  le  Sexte,  qu'il  intitula 
dlœ,  du  nom  de  sa  mère  et  de 
le,  Rome,  1476;  Pavie,  1 4^4? 
,  i486;  Venise,  14B9,  i4i)0  et 
i  ;  II.  des  Commentaires  sur  les 
tentines,  ou  sur  les  Novelles  de 
lent  F,  Stiasbourg  ,  1 47 f  ; 
»ncc  ,  Rome  et  Bâle  ,  1 476  ; 
1,  i55'2,  în-ful.;  III.  des  Addi- 

au  Spéculum  juris  de  Durand, 
s  mot  à  mot  des  Consilia  d'Ol- 
e,  Paris  ,  15*21;  Baie,  1574. 
ainsi  qu'il  s'était  encore  approprié 
aité  de  Sponsalibus  et  matrimo- 
1c  Jean  Anguissola ,  ou  Anguis* 
.  (  V or,  Calderifto.  )  T — d. 
tfDRE  (  Valère  ) ,  surnommé 
elius,  du  bourg  de  Desschel,  dans 
abant ,  où  il  était  né ,  eu  1 588 , 
irofesseur  royal  de  droit,  et  bi- 
hécairé  de  l'université  de  Lou- 
,  où  il  mourut  en  i656.  Cet  au- 

est  principalement  connu  par 
rage  intitulé  :  Bibliotheca  Betgi- 
L  ou  vain ,  162  3,  in-8°.  ;  i643, 
\ ,  édition  augmentée.  Foppens , 
oine  de  Bruxelles ,  en  a  donné 
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une  nouvelle  édition  en  1 739,  Bruxel- 
les ,  in -4°.,  1  vol.,  dans  laquelle  il  a 
fondu  ce  qu'on  trouve  dans  Lemire, 
Swerts  et  autres.  Quoique  cette  der- 
nière soit  la  plus  belle,  la  plus  ample 
et  la  plus  utile,  les  curieux  recherchent 
encore  les  premières,  paire  qu'elles 
contiennent  des  particularités  que  le 
nouvel  éditeur  a  abrégées  ou  omises. 
C'est  un  bon  ouvrage  en  ce  genre ,  à 
quelques  inexactitudes  et  quelques 
minuties  près,  défauts  presque  insé- 
parables de  cette  sorte  de  composi- 
tion. On  a ,  du  même  auteur,  I.  Ca- 
talogus  claror.  Hispaniœ  $criptor.9 
sous  le  nom  de  VaL  Taxander;  Mo* 
gunt. ,  1607,  in-4°. ,  rare  ;  II.  FasU 
academici  studii  Lovaniensis,  etc. , 
Louvain ,  i636,  in-4°. ,  considérable- 
ment augmenté  dans  l'édition  de  1 65o, 
qui  fîit  mise  à  Yindex  ;  111.  Synopsis 
juris  canonici  ;  IV.  De  ioga  et  sa- 
gis,  etc.  T— d. 

ANDRÉ  (Jacques),  proprement 
Andreje,  célèbre  théologien  du  16% 
siècle,  naquit,  en  1 5 18 ,  à  Waibfin- 
gen,  dans  le  duché  de  Wurtemberg , 
fit  ses  études  à  Tubiugen,  et  fut  pro- 
fesseur de  théologie ,  chancelier  de 
F  université ,  et  prévôt  Ses  lumières  f 
son  énergie  et  son  éloquence ,  lui  ac- 
quirent la  plus  grande  considération 
dans  l'Eglise  luthérienne,  et  il  n'y  eut 
pas  de  réunion  ou  de  colloque  en  ma- 
tière de  religion ,  où  il  ne  fût  appelé. 
On  l'a  accusé  de  violence,  et  d  esprit 
d'intrigue.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas 
l'absoudre  entièrement  de  ce  reproche, 
il  est  sûr  qu'il  a  rendu  de  grands  ser- 
vices à  sa  communion.  Il  fit  de  nom* 
breux  voyages  dans  toutes  les  parties 
de  l'Allemagne*,  pour  y  organiser  le 
culte  luthérien,  et  fut  un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  Formule  de  la 
concorde  (  Formula  concordiœ  ) , 
dont  la  rédaction  définitive  fut  arrê- 
tée en  i576;  au  couvent  de  Bergen, 
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pris  de  Mir.ù'ebourg  ,  et  qui  devait 
mettre  un  terme  à  toutes  les  disputes 
élevées  dans  le  s.    i  de  l'Allemagne 

Ïrote  slante,  de»'..is  la  mort  de  Lulbcr. 
e  principe  ii'H  de  ce  livre  symbo- 
lique e'tait  d'opposer  aux  opinions  des 
reformés,  sur  l'Eucharistie  et  la  na- 
ture humaine  de  J.-C  ,  à  laquelle  ils 
refusaient  la  toute- présence ,  la  doc- 
trine de  ce  réformateur  ;  et ,  si  cette 
nouvelle  profession  de  fui  de  ses  sec- 
tateurs a  rendu  l'union  des  calvinistes 
et  des  chrétiens  de  la  confession 
d'Augsbourg  désormais  beaucoup 
plus  difficile,  il  n'est  cependant  pas 
douteux  qu'elle  n'ait  ramené  la  con- 
corde au  milieu  des  luthériens  eux- 
mêmes  ,  en  terminant  ou  assoupissant 
toutes  les  controverses  qui  avaient  eu 
lieu  sur  la  grâce,  sur  les  sacrements, 
sur  les  bonnes  œuvres ,  et  sur  la  per- 
sonne du  Sauveur,  depuis  la  naissance 
du  culte  protestant.  Parmi  les  confé- 
rences que  Jacques  André*  tint  sur  des 
points  religieux ,  il  faut  remarquer 
celle  qu'il  eut,  en  i5^i  ,avec  Flacîus, 
a  Strasbourg  ,  sur  le  péché  originel, 
que  ce  dernier  soutenait  être  la  sub- 
stance même  de  l'homme,  et  son  entre- 
vue avec  Théodore  de  Béze,  à  Mont- 
belliard ,  quatre  ans  avant  sa  mort , 
qui  arriva  le  ■j  janvier,  iSgo,  àTu- 
bingen.  Ses  nombreux  écrits  sont 
presque  tous  polémiques  T  dirigés  con- 
tre le  calvinisme  et  contre  l'Eglise  ro- 
maine ,  ou  destinés  à  défendre  la  doc- 
trine de  l'ubiquité  ou  de  la  présence 
du  corps  du  Christ  en  tous  lieux. 
Ses  contemporains  l'ont  aussi  appelé 
Sckmidlîn,  ou  Fabrîcius  (maréchal  ), 
à  cause  de  la  profession  de  son  père. 
I.a  vie  de  ce  théologien  a  été  écrite 
fort  souvent ,  même  en  hexamètres 
latins,  par  Jean- Valentin  Andréa;.  On 
peut  consulter  Adami ,  l'ilœ  iheol. , 
]wg.  5oa.  Son  portrait  est  dans  le 
Theatrum  d«  Freher,  cl  on  trouve 
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une  médaille  frappée  cd  son  honuw 
dans  le  Musée  de  Mazucchi,  tome  l, 
planche  bS.  S— t. 

ANDKÉ,  ou  ANDRÉA  i  JW- 
Valehtin),  un  des  hommes  les  pb 
utiles  et  les  plus  intéressants  que  Ml- 
lemagne  ait  produits  dans  le  ■  -j\  siè- 
cle. Il  était  petit-fils  de  Jacques,  e 
naquit  à  Herrenberg,  dans  le  duck 
de  Wurtemberg,  en  1 5o6.  Apres  anv 
fait  ses  études  à  Tubingeo  ,  et  qwl- 
ques  voyages  en  France  et  eu  ]bh, 
il  parcourut  les  différents  échrjonvdt 
dignités  ecclésiastiques  ({n'offrait  ut 
pays ,  et  mourut,  en  i65^  ,  abbéd'A- 
dciberg.et  aumônier  luthérien dud* 
de  Wurtemberg.  Profondément  jfliff 
de  voir  les  principes  de  la  rehpoi 
chrétienne  livrés  à  de  vaines  di- 
putes,  et  les  sciences  servir  l'oral 
et  la  curiosité,  ait  Ueu  de  tourner»! 
profit  de  la  vertu  et  du  bonheur  <i» 
hommes,  il  passa  sa  vie  à  imaginer, 
à  proposer  et  à  organiser  les  mavtu 
qu'il  croyait  les  plus  propres  à  rendre, 
aux  unes  et  aux  autres ,  leur  tendance 
morale  et  bienfaisante.  U  employa  If 
crédit  ,dout  il  jouissait,  auprès  dewa 
souverain,  et  auprès  du  ducdeBron- 
wick-Wolfcnbultcl,  pour  améliora 
l'état  de  l'instruction  publique  dut 
les  états  de  ces  princes  ,  et  ne  <xi», 
durant  toute  sa  vie,  d'opérer  ou  if 
préparer  loot  le  bien  que  ses  lumière) 
et  sou  zèle  lui  faisaient  désirer.  De 
la  propension  pour  la  mysticité,  upe 
activité  qui  se  portait  'sur  tous  l« 
genres  de  connaissances,  une  corres- 
pondance étendue  ,  et  des  allusion) 
mystérieuses  ou  susceptibles  de  sew 
divers ,  dont  ses  premiers  ouvrages 
fourmillent,  ont  fait  naître  ou  accré- 
dité le  bruit  qu'il  est  le  véritable  fon- 
dateur du  fameux  oidre  des  Bose- 
Croiï.  On  peut  consulter  là-dessus  k 
savant  ouvrage  de  M.  Fred.  Rico  tri. 
Sur  les  crimes  imputés  aux  Tem- 
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pliers ,  a*,  vbl. ,  pag.  1 79.  Feu  M.  de 
lierder  a  discute  cette  question  dans 
le  Muséum  allemand  de  1779, 
et  s'est  prononcé  pour  la  négative. 
Malgré  une  autorité  aussi  imposante , 
deux  littérateurs  distingués  de  l'Al- 
lemagne, M.  Chr.  G.  de  Murr  (  Sur 
la  véritable  origine  des  Rose-Croix , 
Sulzbach ,  1 8o5 ,  in-8  '.  ) ,  et  M.  J.  G. 
Buhle,  dans  une  Dissertation  lue,  en 
180 3 ,  dans  une  séance  de  la  société 
royale  de  Gœttingue  (  De  vera  ori- 
gine adhuc  latente fratrum  de  Rosea- 
Cruce ,  inprimis  vero  ordine  fran- 
comurariorum  ) ,  et  publiée  en  alle- 
mand par  l'auteur,  en  1804,  in-8\, 
enrichie  de  nouveaux  développe- 
ments, penchent  pour  l'opiuion  qui 
rapporte  à  J.-Val.  Andréas,  sinon  l'ori- 
gine, au  moins  une  nouvelle  organisa- 
tion de  l'ordre  des  rose-croix,  affilié  ou 
identique  avec  celtù  des  franc-maçons , 
1  dans  lequel  la  mémoire  d'Andréa?  a 
;  toujours  été  singulièrement  vénérée. 
lia  nature  même  de  la  chose  ne  laisse 
; ,  guère  d'espoirlju'ellc  soit  jamais  éclair- 
.  cie  suffisamment.  Si  l'on  cherche  vai- 
1  ncment,  dans  la  Biographie  latine  de 
fa  vie ,  qu'Andréa;  avait  laissée  en  ma- 
nuscrit ,  et  dont  M.  Seybold  a  donné 
une  traduction  allemande  dans  le  se-* 
cond  volume  des  Autobiographies 
d'hommes  célèbres  ,  imprimées  à 
Wiuterthour,  en  1799,  in-8f\,  quel- 
ques renseignements  positifs  sur  ses 
relations  avec  l'ordre  dont  on  le  dit 
fondateur,  en  revanche,  les  écrits 
d'Andréa; ,  qui  ont  paru  de  son  vi- 
vant, sont  pleins  de  raisonnements 
sur  la  nécessité  de  former  une  société 
uniquement  consacrée  à  la  régénéra- 
tion des  sciences  et  des  mœurs.  Quoi 
qu'il  on  soit ,  il  finit  par  désapprouver 
la  tendance  de  l'ordre  dont  on  le  croit 
l'instituteur,  et  il  est  plus  certain  qu'il 
ne  lui  appartint  plus  vers  la  fin  de  sa 
vio ,  qu'il  ne  l'est  qu'il  en  ait  été  It 
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créateur.  Ses  ouvrages ,  an  nombre  de 
cent ,  sont  en  partie  indiqués  dans 
Adelung,  et ,  plus  complètement,  dans 
une  brochure  particulière  de  M.  Burk, 
pasteur  à  Weiltingen ,  dans  le  Wur- 
temberg, Tubingen,  1 793 ,  in-8°.Ea 
voici  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables: I.  De  Christian!.  Cosmozeni 
genitura  judicium  ,  Montbelliard , 
1612 ,  in- 12  ;  c'est  une  satire  contre 
les  astrologues;  IL  CoUectaneorum 
mathematicorum  décades  XI,  Tu- 
bingen, 1614,  in-4°.;UL/heifatà> 
ad  fraternitatem  Christi  ;  prior , 
Strasbourg,  1617  ;  posterior,  ibid., 

1618,  in-12;  IV.  Rosajlorescens, 
contra  Menapii  calumniasy  1617, 
in-8'1.  ;  l'auteur  de  cette  apologie  des 
Rose-Croix ,  se  signe  Florentinus  de 
Valentia ,  nom  qu'Andréa?  s'est  donné 
quelquefois  ,  ainsi  que  celui  à1  An- 
drœas  de  Valentia  ;  mais  il  n'est 
pas  entièrement  sûr  que  cet  ouvrage 
soit  de  lui  (  Voy.  la  Bibl.  theoL  de 
Walch  \  V.  Menippus  s.  Dialogorum 
satjrricorum  centuria  inanitum  nos- 
tratium  spéculum.  Helicone  juxta 
Parnassum ,  1 6 1 7 ,  iu- 1 2.  Cest  dans 
cet  ouvrage  qu'Andréa;  s'est  montré 
vraiment  supérieur  à  son  siècle.  U  y 
fait  toucher  du  doigt  les  défauts  sans 
nombre  qui  empêchaient  l'Église  et 
les  lettres  d'être  aussi  utiles  qu'elles 
pouvaient  l'être  avec  une  meilleure  or- 
ganisation. VI.  Cwis  Christi  anus,  s'we 
Peregrini  quondam  errantis  resti- 
tutionesy  Strasbourg,  1619,  in-8°.; 
traduit  en  français,  sous  le  titre  du 
Sage  citoyen ,  Genève ,  1 62 2 ,  in-8°.  ; 
VIL  Mythologiœ  christianœ  ,  swe 
virtutum  et  vitiorum  vitee  humant* 
imagintim    libri  III,  Strasbourg, 

1619,  in- 12.  MM.  Sontag  et  Herder 
eu  ont  traduit  en  allemand  la  meilleure 
partie.  VIII.  Reipublicœ  christiano- 
politanœ  descriptio  ;  Turris  Babels. 
Judiciorum  defraternitate  Rqsacece 
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Cmcis  chaos;  Christian*  socielatis 
idea;  ces  trois  écrits  ,  tous  publics  à 
Strasbourg,  en  1619,  io-ia,  offrent 
les  indices  les  plus  clairs  de  son  projet 
de  former  une  société  secrète.  On  ne 
peut  nier  que  son  imagination  n'ait 
rie  fortement  travailla  par  une  ide'c 
analogue,  et,  si  deux  ouvrages  alle- 
mands, intitules,  l'un  les  Noces  chi- 
tninues  de  Chrétien  Rosencretttz  ; 
l'autre  ,  la  Réforme  générale  du 
monde,  sont  en  eflét  de  lui,  l'opi- 
nion de  MM.  Buble  et  de  Murr,  ac- 
quiert nu  liant  degré  de  probabi- 
lité. On  cite  encore  ,  a  l'appui ,  les 
Voyages  d'Andréa;,  auquel  ses  con- 
temporains n'ont  connu  aucun  moyen 
de  les  entre  prendre.  Cet  homme 
e'nigmatique  est  encore  remarquable 
comme  écrivain  national.  Dans  un 
temps  où  la  langue  allemande  n'avait 
encore  reçu  que  pu  de  culture  ,  où 
tous  les  gens  de  lettres  écrivaient  en 
latin  les  livres  auxquels  ils  donnaient 
quelques  soins,  eloù  l'idiome  du  pays 
n'était ,  comme  dit  M.  de  Herder,  ré- 
servé que  pour  les  a  flaires  du  ménage 
et  du  cœur,  il  sut  donner  à  ses  vers 
une  grâce  et  une  aisance  toutes  parti- 
culières. Il  ne  faut  y  chercher ,  ni 
élégance,  ni  correction ,  ni  beaucoup 
d'harmonie;  mais  on  est  sur  d'y  troti- 
■ver  une  imagination  poétique ,  une 
belle  ame ,  et  un  heureux  emploi  du 
dialecte  de  la  Souabe  ;  on  peut  dire 
qu'il  préluda  aux  heureux  essais 
il'Opiiz.  {  L.  Mclrh.  Fischlioi,  Me- 
moria  theologorum  IVÎrtemberg. , 
lume  11,  page  I3QJ.  Son  portrait 
est  dans    le    Theatrum  de  Freher. 

S— H. 

Am)RÉCYves-M*EiE),nê:icjaraai 
i6-5, à  Chateaulin,  en  basse  Breta- 
gne, entra  cher,  les  jésuites,  en  i(ir)3. 
La  distinction  avec  laquelle  il  fournit 
sac.arricreseho]astique,dansplusieuis 
collèges  de  province,  semblait  le  dé*i- 
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puer  pour  aller  figurer  sûr  le  the'ilr» 
de  la  capitale;  mais  ta  défarur  uu 
le  mit ,  dans  son  corps,  lu  inodrrjtioj 
de  ses  sentiments  sur  les  affaire*  rj* 
agitaient  alors  l'Eglise  de  Fr.iwi 
l'obligea  de  se  fixer,  en  17aG.dJD.il» 
place  de  professeur  royal  de  nun>- 
maliquc,à  Carn,  qu'il  remplit  peiubm 
trente-neuf  ans.  Le  H,  André,  do 
son  début  dans  la  république  des  1* 
très,  attacha  une  grande  rcpuutiooi 
son  nom,  pafl'£«M  sur  te  beau,  ifi 
parut  eu  1 74 1 ,  îh-i  s.  Gel  ouvrage.* 
régne  une  philosophie  douce  et  pro- 
fonde, ornée  des  fleurs  d'une  lîtlért- 
turc  exquise,  est  devenu  cluiiqor. 
Le  manuscrit  du  Discorin  mr  le  tira, 
dans  les  pièces  d'esprit,  donnait  pc« 
modèle,  le  Cravon  Jîn  de  PasetL 
Une  main  étrangère  substitua ,  dits 
l'imprime  ,  le  Pinceau  léger  de  Pi- 
liston.  L'auteur  fut  sensible  à  ceciw- 
gement  :  il  s'en  plaignit ,  mais  sa  puâ- 
timi  ne  lui  permettait  pas  de  réclamer 

Siibliqiicraent.  Ce  ne  fut  qu'après  (lit 
eveuu  libre,  par  la  destruction  des 
société,  qu'il  put  faire  re'tablir,  daui 
l'édition  de  i^'iS,  la  leçon  qui  avait 
élésitppriinéesans  sou  aveu.  LeP.Au- 
dié  avait  des  sentiments  peu  analogues 
à  ceux  de  ses  confrères,  sur  les  nu- 
tières  de  théologie  et  de  philosophie 
il  était  grand  admirateur  de  S.  Augus- 
tin, et  avait  eu  même  le  projet  des 
composer  la  Vie,  et  d'y  joindre  u»c 
analyse  de  ses  ouvrages.  Si neèr entent 
attaché  aux  maximes  de  l'Église  galli- 
cane, il  trouvait  étrange  qu'on  laissât 
aux  inijines  la  liberté  de  former ,  djn> 
le  royaume,  tin  parti  pour  les  uV 
trilles  ull  rameutai  ii  es.  Quoique  sourou 
aox  décrets  de  Rome,  sur  le  jansé- 
nisme, il  aurait  voulu  que  tout  le  monde 
se  fût  renfermé  dans  le  sileiu-r,  jiit 
les  questions  agitées  alors  avec  tatf 
d'animosilé.  Ou  voit,  par  sa  corres- 
pondance avec  l'abbé  de  Maibtwf. 
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blâmait  les  procédés  de  ses  con- 
s  contre  le  cardinal  de  Noailles. 
irateur  de  la  doctrine  du  P.  Mal- 
nchc,  il  eut  un  commerce  de  let- 
tres-suivi avec  ce  Célèbre  philo- 
e,  qui  ne  finit  qu'à  la  mort  de  ce 
ier.  Il  a  consigné  ses  regrets  sur 
ve'nemeut ,  dans  une  lettre  extrê- 
ent  intéressante,  au  P.  Leloug, 
Dratoire.  Cette  lettre ,  qui  n'aurait 
éparola  collection  de  ses  oeuvres, 
mtient  que  l'esquisse  de  la  Vie  de 
llustre  maître,  qui  est  encore  ma- 
rite,  et  que  nous  savons  avoir  été 
igement  mutilée  par  celui  qui  en 
e  dépositaire  actuel  :  les  senti- 
s  du  P.  André  percèrent  dans  sa 
té.  On  l'accusa  a  être  un  novateur 
ii)osophie,et  d'avoir  une  doctrine 
îcteen  théologie.  Il  fut  éloigné  des 
;es,  dépouillé  de  celles  qu'il  pos- 
t,  changé  de  lieu  de  résidence, 
icé  d'un  exil  rigoureux.  Heureu- 
nt  que  la  considération  dont  il 
sait  au  dehors,  et  le  crédit  de  ses 
ttteurs,  forcèrent  ses  supérieurs  à 
e  des  bornes  à  leurs  tracasseries, 
aix  fut  conclue',  sous  la  condition 
ne  serait  plus  question ,  entre  ses 
'ères  et  lui ,  des  objets  qui  avaient 
a  matière  de  leurs  contestations, 
rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler 
ses  opinions.  Il  disait  plaisam- 
:,  à  ce  sujet  :  a  Je  ne  saurais 
re  comme  le  P.  Dutertre,  qui,  en 
rtu  de  la  sainte  obédience ,  s'est 
jché  le  soir  Mallebranchiste,  et 
st  levé  le  matin,  bon  disciple 
iristote.  »  A  la  destruction  des 
tes,  le  P.  André  se  retira  chez  les 
oines  réguliers  de  Caen  ;  etlepar- 
nt  de  Rouen  pourvut  honorable- 
t  â  ses  besoins.  Cest  dans -cette 
ite  qu'il  termina  paisiblement  sa 
je  carrière,  le  26  février  1764. 
abbé  Guyot,  son  ami,  a  recueilli 
euvres ,  qui  ont  été  imprimées  k 

it. 
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Paris,  en  1766,  5  vol.  in- 12.  Les 
pièces  de  ce  Recueil  sont  inférieures  à 
l'Essai  sur  le  beau;  cependant,  on 
sent  la  touche  de  l'auteur  dans  le 
Traité  de  V Homme.  Le  P.  André  a 
laissé  plusieurs  manuscrits,  dont  on 
trouve  une  notice  à  la  fin  de  l'éloge 
dont  M.  Guyot  a  orné  l'édition  dont 
on  vient  de  parler.  La  Correspondance 
du  P.  André  avec  le  P.  Malfebranche 
est  entre  les  mains  d'un  homme  de 
lettres.  T-d. 

ANDRÉ  (le  Petit-Pehe  ).  Fqy* 
Boullanger. 

ANDRÉ  (Jean),  peintre,  né  à 
Paris,  en  1662.  A  17  ans,  il  se  fit  re- 
ligieux dominicain.  Ses  supérieurs 
l'ayant  envoyé  à  Rome,  il  y  étudia  les 
grands  maîtres,  et  en  revint  avec  un 
talent  assez  estimable.  Ses  tableau^,  re- 
présentant des  sujets  de  dévotion , 
étaient  placés  dans  plusieurs  églises 
de  Paris ,  et  principalement  dans  ceHes 
des  jacobins.  Us  sont  aujourd'hui , 
pour  la  plupart,  dispersés  ou  perdus  ; 
mais  les  arts  ont  fait,  à  la  fin  du  18e. 
siècle,  des  pertes  plus  regrettables. 
Le  frère  André  était  un  de  ces  pein- 
tres laborieux  qui  ne  s'élèvent  pas 
aux  grandes  beautés  de  l'art.  Venu 
dans  un  temps  ou  la  peinture  tendait 
à  la  décadence,  il  suivit  la  route  tra- 
cée par  ses  contemporains,  plutôt  que 
celle  des  grands  maîtres  dont  il  était 
allé  méditer  les  ouvrages  à  Rome.  Il 
refusa,  par  modestie ,  d  être  reçu  à  l'A- 
cadémie. Laibsse  et  Jouvenet  avaient, 
dit-on,  de  l'estime  pour  ses  talents. 
Il  mourut  à  Paris,  en  1753,  âgé  de 
91  ans,  et  eut,  pour  élèves,  Dumont, 
dit  le  Romain,  Chasle  et  Taraval. 


ANDRÉ  (Jean),  musicien  célè- 
bre, né  à  Offeubach ,  sur  le  Rhin ,  le 
28 mars  in^i.  Sa  mère,  qui  dirigeait 
dans  sa  ville  natale  une  grande  manu- 
facture de  soiey  le  destinait  an  com- 
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inerce;  mais  soc  goût  pour  la  musique 
l'emporta ,  et  ,  malgré  le  manque 
d'instruction  suivie,  il  y  fit  les  plus 
rapides  progrès.  Pendant  qu'd  était 
chet  un  négociant  de  Francfort-su  r- 
le-Mein  ,  il  composa  son  premier 
opéra,  le  Potier,  qui  obtint  un  grand 
luccés;  il  mit  en  musique,  peu  après, 
Ewin  et  Elmire,  opéra  dont  Gœthe 
avait  fait  les  paroles.  Cet  ouvrage  fui 
joué  sur  le  théàlre  de  Berlin ,  avec  de 
grands  applaudissements.  André  se 
rendit  alors  dans  cette  ville,  obtint 
|a  direction  du  grand  théâtre,  et  se 
distingua  par  de  nombreuses  compo- 
sitions. Mais,  comme  la  fabrique  de 
musique  qu'il  avait  laissée  à  Offinbach 
périclitait  en  son  absence ,  il  se  rendit 
dans  sa  patrie  ,  et  reçut ,  avant  de 
partir,  le  titre  de  maître  de  chapelle  du 
margrave  de  Brandebourg-Scbwedt. 
On  a  de  lui  vingt  opéras,  et  des  pièces 
moins  étendues  :  une  mélodie  fort  spi- 
rituelle en  est  le  caractère  :  il  s'était 
formé  presque  sans  maître.  Un  escès 
de  travail  le  conduisit  au  tombeau , 
Je  18  juin .1799.  G-t. 

ANDRE(Cjuiiles),  perruquier,  à 
Paris,  en  iTÎfi,  était  né  à  Langres, 
eu  173a.  Un  gentilhomme,  nommé 
de  Lasalle  Dainpicire,  l'un  des  régis- 
seurs de  l'impôt  sur  les  cartes ,  dont 
André  était  le  perruquier,  lui  persua- 
da de  devenir  auteur  tragique.  André 
goûta  cet  avis,  et,  bientôt  après,  pa- 
rurent successivement  trois  éditions 
du  Tremblement  de  terre  de  Lisbon- 
ne, tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  par  M.  André,  perruquier, 
privilégié,  demeurant  à  Paris,  rue 
de  ta  Vannerie,  pris  la  Grève;  im- 
primé à  Amsterdam  (  Paris  ) ,  et  se 
vend  citez  l'auteur,  m.  dcc  u  1.  i ii-f>", 
Xa  première  édition,  dont  le  titre  est 
en  grosses  lettres  romaines,  porte  la 
fausse  date  de  1  ^55.  On  y  voit ,  pour 
**l-d*-la»npe ,  une  grosse  perruque  , 
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dans  l'intérieur  de  laquelle  est  nw 
tÈle  1  perruque.  M.  DaiupierreéUitir 
principal  auteur  de  celte  Eacclje ,  «nui- 
qu'elle  parût  sous  le  nom  d'André,  711 
prit  la  chose  au  sérieux,  et  déduk 
pièce  à  Vilhtstre  et  célèbre  pxiu, 
M.  de  Voltaire,  qu'il  appelle  dim- 
sieur  et  cher  confrère.  Cette  lira 
n'avait  jamais  été  représentée,  et  état 
oubliée,  lorsqu'on  i8o5,  à  l'occuat 
d'un  mélodrame  joué  an  théjtreli  !* 
Porle-St.-Martin  ,  on  fit  jouer  >ur  db 
très-petit  théâtre  des  Boulrrarti,  d 
réimprimer  le  Ttemblementdelrm 
de  Lisbonne  ■  et  on  eu  donna  quatre 
vingts  représentations,  qui  furaituv 
tes  très-suivies.  Si  André  eût  vécu,  i 
eûlcncorcétéladupcdecrtrmpretie 
ment  du  public,  qui,  liu-ménie ,  (M 
la  dupe  de  Dam  pierre.  Quelques  i«- 
sonnes  attribuent  aussi  cette  piété  1 
M.  Paris  de  Maizieux.       A  B t 

ANDRÉ  BARDON.  rey-.Dwou. 

ANDRE  de  St. -Nicolas,  ré- 
gieui  carme,  né  à  Bemireinont ,  <* 
Lorraine,  vers  iG5o,  mortàBtofr 
çon,  en  1710,  a  pubUc;  |,  De  Ur 
pide  sepulchrali,  nntiquh  Burqaie. 
Sequanorum,  comitibus ,  ï'è-s&m- 
ne,  in  S.  Joannis  Evangetistœ  Ban- 
lied,  recenspositd,  liesaucun ,  160J, 
in- u,  C'est  la  critique  d'une  wr- 
cription  récemment  placée  sur  ti 
tombeau  des  anciens  comtes  de  Bw' 
gogne,  qu'on  voyait  dans  l'église  o 
thédrale  de  Besançon  ;  H.  Lettre» 
forme  de  dissertation  sur  la  prêt» 
due  découverte  de  la  ville  d'Aitn 
en  Franche- Comté;  Dijon,  Mi'card, 
1698,  in-ia.  Le  P.  Dunod, jesuit, 
venait  d'annoncer  qu'il  avait  deern- 
vertla  véritable  position  de  l'anacut» 
ville  d'Avenehcs  (  Avemicum  ),  et* 
la  plaçait  près  du  lac  d'Antre ,  10 
environs  do  Moirans.  Cette  opioM 
insoutenable  avait  cependant  ireun 
des  partisans.  Le  P.  André'  la  se» 
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réc  autant  de  chaleur  que  de 
niais ,  comme  on  le  pense  bien, 
it  parvenir  à  convaincre  son 
re.  Le  P.  André'  a  laissé  plu- 
uvrages  manuscrits ,  concer- 
listoire  ecclésiastique  de  Bê- 
les plus  importants  sont  :  Se- 
Chrùtiani ,   seu  Christian* 
jrum  Decas  historien  ;   un 
des  bénéfices  du  diocèse  , 
intitulé:  Pofypticon  Fesun» 
nianicum  ;  et  enfin  Vcteres 
orum  reguli.  Ces  manuscrits 
nservés  dans  la  bibliothèque 
e  de  Besançon.  Le  P.  Le  Long 
au  même  auteur  une  Histoire 
igique  de  la  maison  royale 
rbon,  ancienne  et  moderne. 
idré  a  coopéré  à  Y  Histoire  de 
f  St.-Etienne  de  Dijon ,  par 
yot.  Il  a  travaillé  aussi  à  l'his- 
Fabbaye  de  Cluni.      W— s. 
RÉ  (  John  ) ,  adjudant-général 
*mée  anglaise  >  a  l'époque  de  la 
l'Amérique ,  fut  victime  de  la 
du  général  Arnold, qui,  fei- 
e  trahir  les  Américains,  avait 
é  à  ouvrir  une  correspondance 
rvec  les  Anglais.  Le  général  en 
nton ,  chargea  André  de  suivre 
rrespondance;  et,  lorsque  toutes 
ures  furent  prises  pour  l'exécu* 
projet  d'Arnold ,  André  vint  le 
à  West-Point ,  pour  prendre 
i  les  derniers  arrangements; 
i  son  retour ,  il  fut  arrêté  par 
ldats  de  milice ,  au  moment  où 
oyait  hors  des  postes  de  l'ar- 
îéricaine.  On  trouva  sur  lui  le 
i  fort  de  West-Point,  avec  des 
e  la  main  d'Arnold  ,  sur  Pétât 
irnison  et  des  fortifications  de 
5  important,  et  sur  les  moyens 
iquer.  Traduit  aussitôt  devait 
mmission  militaire,  André  fut 
iné  à  mort ,  comme  espion ,  et 
i  le  a  octobre  178p.  Un  esprit 
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fin  ,  une  imagination  brillante,  une 
élocution  fâche,  un  goût  décidé  pour 
les  beaux-arts ,  les  formes  les  plus  sé- 
duisantes, tout  se  réunissait  pour  ren- 
dre intéressant  ce  malheureux  jeune 
homme.  Après  son  arrêt  de  mort ,  il 
s'occupa  moins  de  lui  que  de  sa  fa- 
mille ,  et  du  généra]  Clinton ,  qu'il  ai- 
mait tendrement.  Le  colonel  HamuV 
ton ,  aide-de-camp  de  Washington , 
le  consola  dans  ses  derniers  moments» 
11  mourut  avec  le  plus  grand  courage» 
Les  spectateurs  fondaient  en  larmes , 
et  cette  catastrophe  ne  fit  pas  moins 
détester  Arnold  par  les  Anglais  que 
par  les  Américains.  B-— a. 

ANDRÉ  DEL  CASTAGNO.  Fqy. 
Gastagno. 

ANDRÉ  VANNUCCHI ,  dit  Andrk 

DEL   SARTO.    Fojr.  VanNUCCHI. 

ANDRÉ  (  le  P.  Curysologue). 
Fojr.  Chrysologue. 

ANDRÉ  (  LE   MARÉCHAL    SaWT-). 

Vm  Saint-André. 

ANDREA ,  prêtre  et  chanoine  de 
Bergamej  vivait  à  la  fin  du  9".  siè- 
cle. Il  est  auteur  d'une  Chronique ,  qui 
s'étend  depuis  l'entrée  des  Lombards 
en  Italie  jusqu'à  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  II,  c'est-à-dire,  jusqu'en 
874  9  et  un  peu  au-delà.  Elle  a  été 
publiée  par  Muratori,  dans  le  Ier.  vol. 
de  ses  Antiquités  d* Italie ,  pag.  4* 
et  suiv.  L'auteur  y  raconte  lui-même 
que,  l'empereur  étant  mort  à  Brescia, 
son  corps  fut  porté  à  Milan  ,  et  qu'il 
fut  un  de  ceux  qui  le  portèrent,  dans 
toute  Tétendue  du  diocèse  de  Ber- 
game ,  c'est-à-dire ,  depuis  rOglio  jus* 
qu'à  l'Adda.  G— É. 

ANDREA  (  Alexandre  d')  ,  auteur 
italien  du  1 6e.  siècle ,  a  écrit  un  ouvrage 
historique ,  intitulé  :  Délia  guerra  ai 
campaçna  di  Borna  e  del\regno  di 
Napolinel  pontificato  diPaoloIF  , 
Yanno  i556  et  iSSn  ,  rariona 
menti  III,  etc.  Rajcew  lefitunpri^ 
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mer  à  Venise,  en  i56o,  in-4".  ;  il 
fut  réimprimé  en  1 0 1 5 ,  et  traduit  en 
espagnol,  eu  1 58ç).  Toppi ,  dans  sa 
Bibliothèque  Napolitaine ,  ajoute  que 
d'Andréa  avait  aussi  traduit  le  livre  de 
l'empereur  Léon  sur  l'an  de  la  guer- 
re, etqu'ilyavaitajouté  de  très-beaux 
discours  ;  mais  cet  ouvrage  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre:  avec  le  précédent , 
n'a  jamais  été  imprimé.  G— £. 

ANDREA  (  Jt*n  ) ,  évèque  d'Ale- 
ria ,  en  Corse .  s'est  fait  uu  nom  dans 
la  république  des  lettres ,  non  par  ses 
ouvrages ,  mais  par  le  soin  qu  il  prit 
par  ordre  du  pape  Pau!  II ,  de  diriger 
et  de  corriger  les  premières  éditions 
«pi  se  firent,  à  Rome,de  plusieurs  au- 
teurs latins  ,  lorsque,  peu  de  temps 
après  la  découverte  de  l'imprimerie, 
les  deux  célèbres  imprimeurs,  Conrad 
Swciguheym  ,  et  Araonld  Pamiartz  , 
allèrent  y  exercer  leur  art.  Sou  nom 
de  famille  était  Bussi  ou  Bossi.  Il 
«fiait  né  à  Vigcvano,  en  *  4  •  7*  Après 
avoir  langui  quelques  années  à  Home, 
dans  un  état  de  dénuement  et  de 
pauvreté ,  il  en  sortit ,  en  s'attacliant 
au  cardinal  de  Cusa.  Il  obtînt  ,  par  le 
crédit  de  ce  cardinal ,  le  titre  de  se- 
crétaire de  la  bibliothèque  aposto- 
lique ,  ensuite  l'évèché  d'Accia ,  dans 
l'île  de  Corse  ,  d'où  il  passa  bientôt 
après  a  celui  iFAleria.  Les  priucipales 
éditions  qu'il  dirigea  ,  et  auxquelles 
il  ajoutait  toujours  des  préfaces  et  des 
cjùtres  dedicatoires ,  sont  celles  des 
E pitres  de  S.  Jérôme,  en  a  vol.  ;  des 
Épltres  et  des  Oraisons  de  Ciecron  ; 
des  Commentaires  de  César ,  de  Lu- 
catn  ,  d'Anlu  -  Gelle  ,  d'Apulée,  de 
Pline,  de  Quintilieu,  de  Suétone, 
de  Straboii ,  de  Virgile ,  d'Ovide ,  de 
Silius-Ilalicus  ,  de  Titc-Live,  etc. 
Les  dates  de  ces  éditions  ,  justement 
recherchées ,  s'étendent  depuis  i^tiS, 
jusqu'en  ■  4?4<  Quelques  auteurs  lui 
uni  attribué  des  écrits  sur  les  Dccrc- 
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taies ,  sur  les  Fiefs ,  etc.;  mots  ils  F*m, 
sans  doute,  confondu  avec  le  edein 
canoniste  Jean  d'Andréa,  qtiiQoris<a< 
dans  IcincJne  temps.  G— *. 

ANDREA  {  Okkphre  »'  ) ,  p«* 
napolitain,  florissait  en  i63o  ,  -t 
mourut  vers  1647.  Qu-uiqu'fl  puV 
cîpât  à  la  corruption  du  style  qurr- 
gnait  alors,  Crcseuubcni  «  le  Q» 
drio  le  mettent  cependant  au  notttn 
des  meilleurs  poètes  du  17'.  sièdr. 
On  a  de  lui:  1.  deux,  pocnies,  Tm 
fabuleux,  l'autre  héroïque,  Ad, 
poan\a,canti  FM,  iiiottavAnmt, 
Naples,  ifia8,in-ia,  et  ftalialk- 
rata , poema  eroico ,  ave  iitnauit 
dislrusione  del  régna  da'Longohr- 
di,  XX  coati,  Naples,  1646,111-11; 
II.  deux  pièces  dethc'âlrc,  l'ityiw. 
f avala  baschereccia,  Naples, 16». 
in-ia,  et  la  Fana  gelosia ,  coaat- 
dia,  Naples,  i655,  in-ia;  HI.  h 
recueil  de  ses  Poésies  lyriques ,  «1 
a  parties,  Naples,  i63i  et  i63J. 
iu-iaj  IV.  des  Discours  sur diffère» 
sujets  de  morale  et  de  pliilosoph*. 
Discorsi  in  prosa ,  che  sono  dell* 
bellezza ,  dcli'  anùcizîa ,  delt  «nw- 
re,  dcllamusica,  etc.,  Nantes  içoti, 
in-4".  G— i. 

ANDREA  de  Ncrciat.  /'.Neïcui. 

ANDREA  [  Pisàwo  ),  sculpteur  et  » 
chitcctc,iiaquitàPise,en  1  ■■  —  ,...  P- 
Aruolfo  di  Lapo ,  Jean  de  Pise.t* 
quelques  autres,  d'après  l'exemple  « 
les  conseils  de  Cimabuc  et  de  Giot», 
avaient,  en  partie,  renonce  au  styltj»- 
thique  ,  qui  régnait  encore  dans  I» 
arts  du  dessin,  et,  prenant  pour  m» 
dèles  les  ouvrages  des  anciens,  t> 
menaient  la  peinture  ,  la  sculpture 
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André  de  Pise  contribua  plus  qu'où 
UW5  à  cette  heureuse  révolution  ;  «. 
en  cela  ,  il  fut  aide'  par  les  circoas- 
tances;  car,  à  celte  époque .  ses  com- 
patriote*, très-puissants  sur  mu.  £*■ 
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e  commerce  avec  la  Grèce,  et 
Mitaient  des  statues ,  des  bas- 
intiques,  et  jusqu'à  des  colon- 
marbre  précieux ,  qu'ils  ém- 
ut à  la  construction  ou  à  Tor- 
de leurs  édifices ,  et  surtout 
ithédrale  et  du  Campo  Santo. 
it  la  comparaison  de  ces  beaux 
s  avec  ceux  qu'on  avait  exe- 
squ*  alors ,  et  ce  fut  pour  lui  un 
:  lumière ,  qui  le  guida  dans  la 
•oute,  que  devaient  achever  de 
es  Donatello ,  les  Brunelleschi 
ihiberti.  Les  premiers  ouvra- 
indré  de  Pise  eurent  tant  de 
.  qu'il  fut  appelé  à  Florence 
xécuter  ,  sur  les  dessins  de 
les  sculptures  de  la  façade  de 
irie  del  Fiore,  le  monument  le 
ignifique  de  ce  siècle.  Il  corn- 
>ar  la  statue  deBoniface  FIJI, 
sur  des  Florentins;  ûTaccom- 
les  figures  de  S.  Pierre  et  de 
l,  et  de  plusieurs  autres  saints 
îages.  Vers   i586,  tous  ces 
ux  de  sculpture  furent  enle- 
rsqu'on  voulut  refaire  cette  fa- 
ir  un  dessin  plus  moderne  ; 
s  projet  n'ayant  pas  eu  de  suite, 
ues  d'André  furent  dispersées 
église  et  en  d'autres  lieux  ;  on 
ransporté  quelques- unes  dans 
rincipale  du  Poggio  impériale, 
de  plaisance  des  grand  -  ducs 
cane.  On  cite  la  Madone  et  les 
fngeSj  qu'on  voit  sur  l'autel  de 
oe  la  Miséricorde  ,   comme 
Hé  faits  dans  le  même  temps , 
dré;  ce  groupe  en  marbre ,  et 
ideur  naturelle ,  est  d'une  bonne 
on ,  et  on  remarque  déjà  dans 
es  une  certaine  souplesse  qui 
sine  de  la  grâce.  A  la  mort  d'Ar- 
li  Lapo,  la  république  de  Flo- 
hargea  André  de  tous  les  grands 
c  qui  s'exécutaient  sur  son  ter- 
;  bientôt  après ,  il  fut  employé, 
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comme  ingénieur  ;  il  éleva  des  fortifi- 
cations autour  de  la  ville  de  Florence, 
menacée  par  les  armées  impériales, 
et  construisit  le  château  fort  de  Scar- 
peria ,  situé  au  Mngello ,  sur  le  re- 
vers de  l'Apennin.  Dans  un  temps  plus 
tranquille  ,  André  s'était  occupé  de 
l'art  de  couler  et   de  travailler  le 
bronze.  Ce  talent  lui  devint  bientôt 
utile  ;  les  Florentins,  voulant  imiter 
dans  leurs  temples  la  magnificence  des 
anciens ,  résolurent  de  prodiguer  la 
sculpture  sur  les  portes  de  bronze  du 
baptistère.  Giotto,  dont  le  nom  est 
mêlé  à  tous  les  grands  travaux  de  ce 
temps ,  fut  chargé  de  composer  les 
dessins  de  ces  portes  ;  André  se  char- 
gea de  les  exécuter.  Elles  sont  cou- 
vertes de  bas  -  reliefs ,  représentant 
toute  l'histoire  de  S.  Jean-Baptiste.  Les 
compositions  sont  bien  entendues;  les 
attitudes  des  figures  sont  naturelles  et 
expressives,  quoique  toujours  un  peur 
roides  ;  mais  tous  les  détails  sont  ci- 
selés avec  un  art  et  une  adresse  infinis» 
Ces  portes,  commencées  en  i33i  , 
furent  terminées ,  polies  et  dorées  huit 
ans  après;  on  les  posa  d'abord  à  l'en- 
trée principale  de  1  édifice  ;  mais,  ayant 
été  remplacées  ensuite  par  les  admi- 
rables portes  de  Laurent  Ghiberti, 
elles  furent  transportées  à  l'une  des 
faces  latérales ,  où  on  les  voit  encore» 
André  exécuta  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  bronze ,  tels  que  le  taber- 
nacle de  San-Giovanni ,  des  bas-reliefs 
et  des  statues  qui  ornent  le  campanille 
de  Sainte-Marie  del  Fiore.  Cet  ar- 
tiste fit  un  voyage  à  Venise ,  pour 
enrichir  de  sculpture  la  façade  de  l'é- 
glise de  St-Marc  ;  il  donna  aussi  le 
modèle  du  baptistère  de  Pistoia,  exé- 
cuté en  i337 ,  et  érigea ,  dans  âne 
église  de  cette  ville,  le  tombeau  de 
Gino  d'Angibolgi.  Gaultier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  qui  avait  usurpé  le 
pouvoir  à  Florence,  chargea  André  de 
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Elusieurs travaux  d'architecture,  et  lui 
t  élargir  les  places,  fortifier  son  pa- 
lais, et  élever  plusieurs  loun  sur  les 
murs  de  la  ville  ;  il  lui  fit  bâtir  la  belle 
porte  San  Frimo  ,  et  presque  toutes 
les  autres.  Enfin  ,  ce  duc  lui  demanda 
le  modt'le  d'une  forteresse  qu'il  vou- 
lait faire  construire  sur  la  costa  San 
Giorgio,  pour  contenir  les  Florentins; 
mais  ayant  été  loi  -mente  chassé  en 
i343  ,  cette  forteresse  ne  fut  bâtie 
que  bien  plus  tard,  par  les  Médicis, 
«lus  le  nom  de  Belvédère.  André  ne 
partagea  point  la  disgrâce  du  duc  d'A- 
thènes ;  on  ne  considéra  que  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus;  il  fut  nommé 
citoyen  de  Florence,  011  il  mourut, 
en  i3ij5,  comblé  de  biens  el  d'hono- 
rables dislinctions  ;  il  fut  inhumé  à 
St.-Marie  de!  Fiore ,  où  son  fils  Nino 
lui  érigea  un  monument.  Parmi  les 
élèves  d'André  Pisano,  on  cite  Nino 
sou  fils ,  qnî  termina  une  ligure  de  la 
Fieree,  commencée  par  son  père, 
pour  l'église  de  .Sauta  Maria  Novella , 
et  qui  exécuta  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages de  sculpture,  tant  à  Florence 
qu'à  Pise  el  â  Naples.  G— s. 

ANDRÉADE(FEfiniNAKDD'), 
amiral  portugais ,  fut  l'uu  des  capi- 
taines qui  portèrent  dans  l'Inde  les 
lois  et  les  arts  de  l'Europe.  Andréade 
commandait,  eu  1 5 18,  la  première 
flotte  européenne  qui  ait  paru  sur  les 
cotes  de  la  Chine.  Il  y  fil  le  commerce 
avec  une  modération  et  une  bonne  foi 
A  laquelle  ses  compatriotes  n'avaient 
point  accoutumé  les  peuples  de  l'Asie. 
Au  moment  de  son  départ,  on  publia, 
par  sou  ordre  ,  daus  tous  les  ports  où 
il  avait  ahordé ,  que,  si  quelqu  un  avait 
A  se  plaindre  des  Portugais,  il  était 
invite  â  faire  sa  déclaration,  pour  quele 
coupable  fût  puni ,  en  présence  même 
de  r  offense.  Cette  conduite  allait  faire 
ouvrir  à  sa  nation  les  port*  que  la 
jalousie   de*    C.hiuuis   ferme  si   sé- 


vèrement aux  étrangers,  lorsque S- 
mon  d' Andréade ,  frère  de  Fcrdiaipj, 
parut  sur  le*  cotes  avec  une  uomrlk 
escadre.  Celui-ci  détruisit,  par  la  <*■ 
lelice  et  le  brigandage ,  l'heureux  cfo 
de  la  prudence  el  de  la  vertu  de  *• 
frère.  Les  ports  de  la  Clii»e  furent  t» 
mes  aux  Portugais ,  et  u'uut  été  rou- 
verts, depuis  cette  époque,  *UXMI> 
gntciirs  européens ,  qu'à  des  cutiO;- 
tions  onéreuses  et  humiliante».  F.— ft 
ANDREA  (  Je*»  ) ,  ardiivisk  fe 
comtes  de  Nassau ,  qui  vivait  au  cm* 
mencement  du  17".  siècle,  rtecrof» 
cette  place  pendant  quarante  uu.  Il 
a  écrit  une  Histoire  fort  voluraiupw 
de  la  maison  de  Nassau  ,  e-i ,  eonuu  ii 
en  avait  les  archives  à  sa  dispositif., 
son  travail  est  fort  précieux ,  MM 
pour  l'histoire  de  la  guerre  deim« 
ans ,  sur  laquelle  il  a  publié  des  A- 
eu  ment  s  qui  ne  se  trouvent  point  ii- 

ANDRE£(Jean-Géaawi-Rb*- 
bibd),  pharmacien,  non  moins  St- 
tiugué  par  ses  connaissances  qur  )<-' 
ses  vertus  ,  né  à  Hanovre,  en  17ÎJ1 
fit  ses  premières  études  à  Berlin,  rt 

Earcourut  ensuite ,  pour  les  achno, 
•s  principales  université*  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Hollande.  Il  séjours 
aussi  quelque  temps  en  Angleterre, 
et  contracta,  pendant  ses  voyages,  dn 
relations  d'amilié  avec  les  physickr-j 
rt  les  chimistes  les  plus  célèbres  dr  n 
temps,  tels  que  Muschcubroek ,  Frw- 
klin,dcLuc,  Gmclin  ,  ii.-.  De  r,  1.  . 
à  Hanovre,  il  prit  la  direction  de  u 

Etiarmacie  de  son  père  ;  publia ,  dW 
:  Magasin  Hanovrien,  des  Déf- 
lations de  physique  el  de  chimie,  h 
plupart  intéressa n tes  ,  et  forma  un 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle , 
dont  il  a  laissé,  à  sa  mort,  uu  cata- 
logue raisonné.  Eu  1 765 ,  le  roi  dVic- 
gleierre  le  chargea  d'examiner  Ir) 
principaux  génies  de  terre  de  l'tift- 
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torat  de  Hanovre ,  et  le  résultat  de 
ses  recherches  parut,  en  1769, sous 
le  titre  de  :  Dissertation  sur  un  grand 
nombre  de  terres  qui  forment  le  sol 
des  possessions  allemandes  de  S.  M. 
Britannique,  et  sur  leur  emploi  pour 
l'agriculture.  Les  pertes  de  fortune 
et  les  souffrances  physiques  qui  rem- 
plirent la  fin  de  sa  vie,  interrompi- 
rent ses  travaux,  mais  n'altérèrent 
point  la  douceur  de  son  caractère.  11 
mourut,  en  1 793 ,  regrette  surtout  des 
pauvres ,  qu'il  avait  toujours  soignés 
gratuitement.  Lé  médecin  Zimmer- 
mann  ,  qui  lui  donna  des  soins  pen- 
dant sa  maladie  ,  parlait  avec  une 
haute  estime  de  ses  lumières  et  de 
ses  vertus.  Son  portrait  se  trouve  en 
tête  du  72e.  vol.  de  la  Biblioth.  allem. 
univ.  de  Nicolaï.  G — t. 

ANDREAS,  ou  ANDRON,  médecin 
grec ,  disciple  d'Hérophile ,  qui ,  selon 
Pol ybe ,  vivait  sous  Ptolémée  Philopa- 
tor ,  deux  siècles  av.  J.-G.  Diosconde 
le  cite  comme  s* étant  distingué  par  la 
connaissance  des  plantes  ;  Gelse ,  com- 
me ayant  beaucoup  écrit  sur  la  chi- 
rurgie et  les  vertus  des  médicaments. 
Galien  en  parle  avec  mépris ,  mais  sans 
doute  pour  venger  Hippocrate,  qu'An- 
dréas ,  par  aveuglement  pour  son  maî- 
tre Hérophile,  faisait  profession  de  dé- 
daigner. 11  avait  composé  un  ouvrage 
sous  le  titre  de  Narthex ,  espèce  de 
pharmacopée  portative ,  qui  n  est  pas 
parvenue  jusqu'à  nous ,  et  qu'on  ne 
connaît  que  par  ce  qu'en  dit  Galien. 
Voici  les  ouvrages  que  Mangct  lui  at- 
tribue ,  et  qui  sont  aussi  perdus  pour 
nous  :  î.  De  rébus  in  quibusque  op- 
pidis  Siciliœ  memoralibus;  II.  De 
Medicd  origine;  111.  De  Us  quœ 
falsb  creduntur  ;  IV.  De  Us  quœ 
morsus  venenata  sunt ,  swe  de  ser- 
pentibus  ;  V.  De  herbis  sivedeplan- 
tis  ;  VI.  Glossometa  ad  Nicandrum. 
On  croit  qu'il  faut  distinguer  cet  An- 
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dréas  d'un  autre  médecin  du  même 
nom ,  fils  de  Chrysarus,  auquel  Ga- 
lien fait  le  reproche  d'avoir  introduit, 
dans  la  médecine ,  les  noms  et  les  su- 
perstitions des  Babyloniens ,  et  autres 
peuples  orientaux.       C  et  A—- n. 

ANDREHAN,  ENDREGHEN,  en 
ANDENEHAM  (Arnoul,  sire  n*), 
maréchal  de  France ,  sous  les  rois  Jean 
et  Charles  V,  se  distingua  contre  les 
Anglais,  et  obtint  la  faveur  du  roi 
Jean ,  auquel  il  s'était  attaché  lors- 
qu'il n'était  encore  que  duc  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  lui  fit  assigner  une 
rente  sur  le  trésor  royal,  en  i543 , 
et  le  nomma,  six  ans  après,  capitaine 
souverain  du  comté  d'Angoulême.  La 
trêve  avec  les  Anglais  ayant  été  rom- 
pue, en  i35i,  Arnoul  d'Andrehan 
fut  fait  prisonnier  dans  un  sanglant 
combat  en  Saintonge.  Après  sa  déli- 
vrance et  la  mort  du  maréchal  de 
Beaujeu  ,   le  roi  le  fit  maréchal  de 
France ,  lieutenant  -  général  dans  les 
provinces  situées  entre  la  Loire  et  la 
Dordogne ,  et  lui  donna ,  en  outre ,  la 
terre  de  Wassignies ,  près  de  Guise.  II 
le  chargea  d'aller  défier  Edouard, 
prince  de  Galles,  dit  le  Prince  noir, 
et  ensuite  d'étouffer  une  révolte  de 
la  ville  d'Arras,  où  il  fit  décapiter  > 
aux  yeux  du  peuple,  vingt  révoltés  des 
plus  coupables;  ce  qui  fit  tout  ren- 
trer dans  le  devoir.  Ajidrehan  accom- 
pagna le  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, en  i356,  commença  l'attaque 
avec  3oo  hommes  d'armes,  et,  en- 
veloppé par  les  archers  anglais ,  se 
rendit  prisonnier,  et  fut  conduit  en 
Angleterre.  A  son  retour,  il  commanda 
en  Languedoc ,  suivit  Duguesclin  en 
Espagne ,  au  secours  de  Henri  de 
Transtamare ,  contre  Pierre-le-Ouel^ 
et  fut  fait  encore  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Navarette,  en  1367.  Après 
avoir  obtenu  sa  liberté,  il  remit  sa 
charge  de  maréchal  à  Charles  V,  quand 
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son  âge  ne  lui  permit  plu;  d'en  exef- 
.  ccr  les  fonctions ,  et  reçut,  en  dédom- 
magement ,  celle  de  pu rtc- oriflamme, 
n  Chose  non  octroyée,  dit  Relief orest, 
i  ([u'àdes  chevaliers  vieux  et  expéri- 
»  mentes ,  el  renomma  de  grand'- 
»  prudhomie-n  Nepouvant  supporter 
l'inaction,  il  retourna,  quoique  vieux 
et  cassé,  chercher  en  Espagne  de  nou- 
veaux dangers  avec  Dugursclin,  et  y 
mourut  de  maladie,  en  1370,  laissant 
son  héritage  à  Jean  de  Neuville,  son 
neveu,  maréchal  de  France.  B — p. 
ANDREINI  (Fbakço.s),  de  Pis- 
loin  ,  comédien  célèbre .  fleurit  à  la  fin 
du  1 6'.  siècle.  Il  eut  pour  femme  Isa- 
belle de  Padoue ,  comédienne  comme 
lui,  mais  qui  dut  surtout  sa  célébrité 
à  ses  ouvrages.  La  troupe  dont  ils 
étaient  chefs  portait  le  titre  de  t  Ge- 
lasi ,  (les  Jaloux),  et  la  devise  de  la 
troupe  annonçait  que  c'était  de  vertu , 
de  renommée  et  d'honneur  que  ses 
membres  étaient  jaloux  :  firtit,fama 
ed  onor  ne  fer  gelosi.  Andreini  joua 
d'abord  les  rôles  d'amoureux,  ensuite 
ceWideCapïtan  Spavento  dellavalle 
inferna,  rôle  de  charge,  dont  nos  Ca- 
pitaines Tempête  ne  sont  qoe  le  dimi- 
nutif. Il  s'y  fit  une  grande  réputation. 
Il  voulut  la  fixer,  en  quelque  sorte , 
par  son  ouvrage  intitulé  :  le  Bra- 
vuredel  Capiton  Spavento ,  imprime 
pour  la  première  fois  à  Venise ,  en 
1609,  iu-4".  Ce  sont  soixante-cinq 
ragionamenti ,  ou  entretiens  entre 
le  Capitaine  et  son  valet  Trappola. 
Andreini  avait  alors  perdu  sa  femme, 

311'il  regrettait  beaucoup.  l!  mit  entête 
e  cet  ouvrage  bouffon ,  un  discours 
sérieux,  ou  plutôt  triste,  où  il  ex- 
prime ,  à  sa  manière ,  sa  tendresse 
pour  elle  n  ses  regrets.  11  publia,  de- 
puis ,  d'autres  dialogues  en  prose  : 
ftagionttmenti  fantastiri  poiti  in  for- 
ma Ai rtiitloghi  rappresental'wi ,  Ve- 
nise, irjia,  in-ij".  On  a  auisî  de  lui 
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deux  pièces  ou  ri  présentations  Uni- 
traies,  en  vers  :  L'Atterezxa  dt  A'tf 
ciso,  Venise,  161 1  ,  in-i-j  ,  et  fit- 
gannata  Proser/iina  ,  itud.,  mnv 
année.  Andreini  avait  une  rxcrllr* 
mémoire; aussi  appri-nait-il  bnlromt 
les  langues  étrangères,  li  rnt.-i.4o;  ■■ 
parlait  lefrançiiis,  l'espagnol,  l'ewii- 
von  ,  le  grec  moderne,  et  menu  ir 
turk.  Il  vivait  encore  eu  t(>iG;  «le 
voit  par  la  date  1k1  l'édition  qu'il  dm- 
11a  de  quelques  fragments  de  sa  frmnr 
Isabelle.  On  croit  qu'il  mourut  peu  * 
temps  après.  G— t. 

AMDUEINT  (Isabelle),  l'une  te 
plus  célèbres  coroe'diennes  de  wi 
temps,  naquit  à  Padoue.  en  i56i 
Elle  épousa  François  Andreini,  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  prit ,  (bas 
tous  ses  ouvrages,  le  titre  A'Itabclk 
Andreini,  cumica  gefosa,  accadt- 
mica  intenta,  detla  V  Accesa,c'esl-t- 
dire,  actrice  de  la  troupe  des  Gd&ii 
(  Voy,  l'article  précèdent),  membrr 
de  l'académie  des  fntenti ,  et  ayant, 
dans  cette  académie,  le  litre  de  fAttt- 
sa ,  l'enflammée;  titres  qiu  nous  pariB- 
sent  singuliers  en  France,  mais  rela- 
tifs aux  usages  académiques  d'Italie. 
Isabelle  montra  de  bonne  heure  la 
dispositions  les  plus  rare».  Elle  saviit 
à  peine  lire,  qu'elle  entreprit  de  eom- 
poserune  pièce  pastorale.  Elle  joignit  1 
ses  études  littéraires  et  poétiques,  celle 
de  la  philosophie.  Après  avoir  bnlle 
sur  les  théâtres  d'Italie  ,  elle  passa  en 
France ,  où  elle  obtint  les  plus  grands 
sucrés,  à  la  ville  et  à  b  cour.  ElleéUit 
belle,  et  possédait,  dans  toute  sa  prr- 
suune,  une  grâce  extraordinaire.  EB( 
joignait  à  son  talent  pour  le  théine, 
une  belle  voix ,  l'ait  du  chant ,  celui 
de  jouer  de  plusieurs  instruments  ,  et 
île  parler  avec  f.dililé  l'espagnol  et  le 
français.  Entourée  de  toutes  les  séduc- 
tions ,  ses  mœni  s  furent  cependant 
piuts  cl  irréprochables  ;  elle  aâua  mu- 
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quemcnt  son  mari ,  qui  fut  inconso- 
lable de  sa  perte.  Elle  mourut  à  Lyon , 
en  ï6o4,  a  une  fausse  couche  :  on  lui 
fit  des  funérailles  magnifiques.  Tous 
les  poètes  de  son  temps  la  pleurèrent. 
Ils  l'avaient  comblée  d'éloges  dès  son 
vivant  :  on  frappa  même  pour  elle  une 
médaille ,  avec  cette  légende  :  JElerna 
Jama.  Les  ouvrages  qu'elle  a  laissés 
«ont  :  I.  Miriilla^favola  pastorale, 
Vérone,  i588,  iu-8\,  et  réimpri- 
mée plusieurs  fois.  Cest  cette  pièce 
qu'elle  avait  commencée  dès  son  en- 
fance; elle  n'eut  pas,  à  ce  qu'il  paraît, 
un  grand  succès  au  théâtre.  II.  Rime, 
Milan,  1601,  in-4°.j  Paris,  i6o3, 
in- 12,  etc.  La  plupart  des  morceaux 
qui  composent  ce  volume  de  poésies , 
étaient  épars  dans  plusieurs  recueils. 
Il  en  a  reparu  d'autres  dans  le  recueil 
iutitulé  :  Componimenti  poetici  délie 
pià  illustri  rimatrici  d'ogni  secolo, 
Venise,  1716,  in- ri;  III.  Letlere, 
Venise,  1607,  in- 4°.  ;  ces  lettres  rou- 
lent presque  toutes  sur  des  sujets  d'a- 
mour. On  remarque,  comme  une  sin- 
gularité bibliographique,  que  la  date 
de  l'épUre  dedicatoire ,  adressée  au 
duc  de  Savoie,  porte,  ainsi  que  le 
frontispice  du  lrVre ,  la  date  de  1607, 
et  que  cependant  Isabelle  était  morte 
en  ifio4i  IV.  Fragments  d'alcune 
scritture ,  etc. ,  fragments  recueillis  et 
publiés  depuis  sa  mort,  par  son  mari, 
Venise,  161  G,  selon  fa  date  de  la 
préface;  mais,  au  frontispice,  i6i5, 
in -8°.  Ce  sont  des  dialogues ,  presque 
tous  roulant  sur  l'amour ,  comme  ses 
lettres ,  et  comme  tous  ses  écrits. 

G— i. 
ANDREINI  (  Jean-Baptiste)  ,  fils 
de  François  et  d'Isabelle  Àndreini ,  né 
à  Florence,  en  1 578,  fut  aussi  comé- 
dien ,  et  joua  les  rôles  d'amoureux  sous 
le  nom  de  Lelio.  Il  eut  beaucoup  de 
succès  en  France,  sous  Louis  XIII, 
qui,  selon  l'expression  de  Riccoboni, 
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dans  son  JTistoire  du  théâtre  italien, 
le  favorisa  de  son  estime.  Il  était  de 
l'académie  des  Spensicrati,  c'est-à- 
dire  ,  des  Insouciants  ,  et  s'intitulait 
ordinairement .  Comico  fedele  ed  oc- 
cademico  spensierato.  11  épousa  Vir- 
ginie Ramponi ,  comédienne,  sous  le 
nom  de  Florinda  ,  et  qui  avait  aussi 
du  talent  pour  la  poésie.  11  en  était 
très-amoureux ,  et  donna  son  nom  à 
Tune  de  ses  pièces  de  théà.'re.  Il  en  a 
laissé  plusieurs ,  et  quelques  poèmes 
d'un  autre  genre.  Elles  ont  eu  une  cer- 
taine réputation;  mais  celles  qui  ne 
sont  pas  entièrement  oubliées  aujour- 
d'hui ,  doivent  un  reste  de  célébrité  à 
quelques  circonstances  particulières, 
plus  qu'à  leur  mérite.  Elles  ont,  dans  le 
style,  tous  les  vices  dont  la  poésie  ita- 
lienne était  infectée  dans  le  1 7e.  siè- 
cle, et  que  l'école  du  Marina  y  avait 
introduits  :  elles  ont  de  plus ,  dans  le 
choix  des  sujets,  dans  le  plan  et  dans 
la  conduite ,  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire et  de  follement  irrégulier ,  qui 
tieut  à  l'imagination  déréglée  de  l'au- 
teur; nous  nous  permettrons  d'en 
indiquer  rapidement  quelques  traits. 
Les  principaux  ouvrages  a  Àndreini , 
sont  :  I.  La  Saggia  Egiziana,  dia- 
logô,  etc.,  Florence,  1604,  in-4rt. 
Dans  ce  dialogue  ,  l'auteur  fait  de 
grands  éloges  de  l'art  dramatique, 
qui  était  le  sien.  II.  Pianto  d'JpoU 
lo ,  etc. ,  poésies  funèbres  sur  la  mort 
d'Isabelle  Andreini  su  mère,  avec  quel- 
ques poésies  badines  (  rime piacevoli) 
sur  un  poète  malheureux,  Milan,  1 606, 
in-8n.  Dans  ce  recueil ,  où  il  a  mêlé 
si  bizarrement  le  genre  niuèbre  et  le 
genre  badin,  ou  même  burlesque,  il 
y  a  des  morceaux  qui  passent  pour  les 
meilleurs  qu'il  ait  faits.  III.  L'Âdamo, 
représentation  sacrée,  en  5  actes  et  en 
vers  libres ,  mêlée  de  chœurs  et  de 
chants ,  Milan ,  1 6 1 3  et  1 6 1 7 ,  in-4°. , 
arec  des  gravures  à  chaque  scène, 


d'apiés  les  dessins  du  fameux  peintre 
Proeaccini.  Cet  Ouvrage  est  le  plus 
célèbre  et  le  plus  recherché  de  J.-B. 
Andreini.  On  a  prétendu  que  Mil  ton, 
voyageant en  Italie ,  l'avait  vu  représen- 
ter ,  et  avait  puisé  dans  ce  spectacle  Vi- 
dée de  son  Paradis  perdu;  mais  c'est 
faire  trop  d'honneur  à  un  tel  ouvrage. 
Les  principaux  interlocuteurs  sont, 
il  est  vrai ,  le  Père  Éternel ,  Adam , 
Eve,  l'archange  Michel,  et  des  chœurs 
de  séraphins,  de  chérubins,  d'anges  et 
d'archanges ,  Lucifer  ,  Satan  ,  Bclïé- 
bnlh  ,  et  des  chœurs  d'esprits  ignés  , 
aériens ,  aquatiques  et  infernaux  ;  les 
sept  péi'hes  mortels ,  le  monde ,  la 
chair,  la  faim,  la  mort,  la  vaine  gloire, 
elle  serpent;  mais  il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre rapport  entre  l'imagination  su- 
blime de  l'Homère  anglais  ,  et  les  in- 
ventions bizarres  et  mesquincsà  la  fuis 
d'Andreini;  il  est  cependant  vrai  que 
la  curiosité  des  Anglais  a  (ait  passer 
dans  leur  île  le  plus  grand  nombre  des 
exemplaires  de  Vddamo  :  aussi  sont- 
ilsdcvenus,  sur  le  continent,  très-rares 
et  très-chers ,  sans  que  la  pièce  en  soit 
meilleure.  IV.  La  Florinda,  tragédie 
en  cinq  actes,  envers,  Milan,  i6ofi, 
in-4°.  L'action  de  cette  pièce  se  passe 
en  Ecosse,  où  jamais  sans  doute  il  n'y 
eut  de  reine  nommée  Florinde ,  femme 
d'un  roi  Ircan;  mais  Andreini  avait, 
comme  nous  l'avons  dit,    donuc  ce 


1  héroïne  et  à   s 


cause  de  Virginie  sa  femme,  qui  por- 
tait le  nom  de  Florinde  dans  la  troupe 
dont  ils  étaient  chefs.  Virginie  l'en  ré- 
compensa par  un  sonnet  à  sa  louange, 
qui  est  imprimé,  avec  ceux  de  plu- 
sieurs autres  poètes ,  en  tète  de  la 
Florinda.  V.  La  Maddalena  las- 
civa  e  pénitente  ,  acliua  dramatique 
et  de'vote ,  Mantoue  ,  i6i^,in-4"., 
Milan  ,  iGïo,  iu-8".  ,ctc.  Dans  cette 


pièce,  qui 

Itère ,  et  m 


st  a  peu  près  aussi  smgu- 
vaut  pas  mieux  que  \A- 
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damo,  Madeleine  est  mouiLiiiic  ou  [* 
cheresse  pendant  les  deux  proM 
actes,  et  pénitente  d'ans  le  troisième,].! 
jeune  et  brillante  Madeleine,  MjiiV 
sa  sœur  ,  Laure  leur  frère  ,  ir 
amants  de  Madeleine ,  dont  l'un 
nomme Samson ,  l'autre,  David, i 
troisième,  Ange,  son  page  appeléf-* 
rue  ,  son  sommelier  Mordacaî , 
cuisinier  Emanuel  ,  ses  deux  !>•*-> 
Aron  cl  Lion  ,  les  femmes  de  sa  sn 
et  même  trois  vieilles  de  main 
renommée,  di  bassa  stima,  q" 
servent,  et  doivent  marches  roui!* '■> 
cl  appuyées  sur  des  bâtons;  telsiij 
les  personnages  des  deux-  nrcmvr 
actes,  où  Ton  ne  parle  que  d'ami*:, 
de  galanterie,  de  fêles  it  de  l»"1"- 
chère,  et  où  Madeleine ,  livrée  à  tonW 
les  folies  de  son  âge ,  rejette  bien  lu« 
les  sages  conseils  que  lui  veut  dumirî 
Marthe,  sa  sœur.  Elle  se- repent,  < 
troisième,  congédie  tout  son  monJi 
se  couvre  d'un  ciliée,  tombe  en  exus 
est  enlevée  par  des  anges  ;  le  ciel  pa- 
raît ,  la  gloire  s'ouvre  ;  quinze  an^ 
chantent  Fuu  après  l'autre  les  1oujt>;i-) 
de  Madeleine;  la  Faveur  divine  et  re- 
change Michel  descendeut  des  citoi 
et  finissent  la  pièce  en  exhortant  la 
spectateurs  à  imiter  la  sage  pcVlir- 
resse.  Vl.La  Centaura,  Paris,  \îl\ 
in-i  a  ,  pièce  encore  plus  bizarre ,  an- 
nonce cette  bizarrerie  par  son  litr*. 
C'est  un  sujet  divisé  en  comédie,  pM*- 
raie,  cl  tragédie.  Les  acteurs  de  la  [»•- 
loralc  sont  réellement  une  famille  il' 
Centaures,  père  ,  mère  ,  fils  et  (iHc 
ce  qui  ne  doit  pas  être ,  comme  « 
voit ,  facile  à  représenter.  La  scène  W 
dans  les  bois  de  l'île  de  Crète.  Dac 
la  première  pièce,  qui  csi  la  cami&u- 
il  est  beaucoup  parlé  des  Centautty 
on  y  apprend  que  la  femme  du  Cf«- 
taure  est  fille  d'un  roi  de  l'Ile  k 
Bbodcs ,  à  qui  la  reine  a  donne'  ce  sin- 
gulier enfaut,  pour  des  raisons  qu'A 
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non*  dispensera  d'expliquer.  Cette 
Ontaure,  dans  la  troisième  pièce,  qui 
est  la  tragédie ,  veut  recouvrer  ses 
droits  au  trôrie.Toute  la  famille  des  Cen- 
taures se  transporte  à  Rhodes  ;  mais  , 
par  une  suite  d'accidents  et  d'événe- 
ments aussi  peu  naturels  que  le  reste, 
k  père  et  la  mère  se  tuent  de  désespoir, 
et  c'est  la  petite  Centaure ,  leur  fille  , 
qui  hérite  de  la  couronne.  Tout  paraît  • 
dit  sur  une  pièce  pareille  quand  on  en 
a  fait  entrevoir  l'extravagance  et  lah- 
surdité.  Ce  qu'il  faut  pourtant  ajouter , 
c'est  qu'elle  est  dédiée  à  la  reine-mère, 
Marie  de  Médicis ,  à  laquelle  l'auteur 
dit ,  sur  ce  titre  de  Centaure ,  sur  le 
rapport  qu'd  y  a  entre  la  partie  supé- 
rieure et  noble  de  ces  monstres,  et  Ja 
dédicace  qu'il  fait  à  sa  majesté,  entre 
la  partie  basse  et  monstrueuse,  et  la 
pièce  qu'il  lui  dédie ,  des  choses  non 
moins  extravagantes  que  sa  pièce  mê- 
me. Il  faut  dire  encore  que  cette  pièce 
est  la  suite  d'une  comédie  du  même 
auteur ,  un  peu  moins  folle ,  sans  être 
une  bonne  comédie,  intitulée;  Liduo 
Leli  simili ,  imitée  des  Méneckmes  de 
Plaute ,  mais  bien  moins  heureusement 
ue  ne  le  furent  depuis,  les  Ménechmes 
e  Rcgnard.  Ces  deux  Lelio  se  retrou- 
vent ,  parmi  les  ressorts  de  l'action , 
dans  la  Centaura,  et  l'un  d'eux  devient 
même  roi  de  Chypre.  Enfin ,  ce  qui 
passe  toute  croyance,  et  est  au-dessus 
de  toute  expression,  c'est  que  l'action 
des  deux  Lelio ,  qui  est  la  première , 
se  passe  entre  des  personnages  mo- 
dernes et  d'une  condition  commune , 
et  que  celle  de  la  Centaura ,  qui  en 
est  la  suite  ,  nous  reporte  à  Rhodes  et 
en  Crète ,  au  temps  du  roi  Minos. 
VII.  On  a  encore  du  même  auteur 
huit  autres  comédies  et  cinq  pasto- 
rales, dont  il  serait  mutile  de  citer  les 
titres,  aujourd'hui  totalement  incon- 
nus. VIII.  11  a  laissé  de  plus  trois  poè- 
mes :  le  premier,  en  trois  chants  scu- 
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lement ,  sur  cette  même  Madeleine , 
qu'il  mit  depuis  au  théâtre ,  Venise , 
1 6 1  o,  in- 1  u  ;  le  second,  en  sept  chants, 
sur  Sainte  Thècle ,  vierge  et  martyre , 
Venise,  1 6a3 ,  in- 1 2 ,  et  le  troisième , 
d'un  genre  tout  différent  des  deux 
autres ,  intitulé  Y  Olivastrv,  l'olivâtre , 
ou  le  Poète  infortuné,  poème  plaisant 
ou  fantastique,  en  vingt-cinq  chants. 
Bologne,  1642 ,  in-4".  Ce  poème  con- 
tient la  vie  entière  et  les  aventures , 
tantôt  tristes  et  tantôt  bouffonnes,  d'un 
poète  malheureux.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire ,  c'est  que  celles  de  ces  aventures 
qui  sont  tristes,  n'intéressent  pas,  que 
celles  qui  ont  des  prétentions  à  la  bouf- 
fonnerie ne  font  point  rire ,  et  que  l'ef- 
fet général  de  ce  long  poème  est  l'en- 
nui. En  dernier  résultat ,  les  amateurs 
de  livres  rares  rechercheront  toujours 
YAdamo  d'Ândreini  ;  les  hommes  cu- 
rieux d'observer ,  dans  l'art  dramati- 
que ,  les  déviations  de  l'esprit  humain, 
peuvent  réunir  à  cette  pièce  la  Made- 
leine et  la  Centaure  ;  le  reste  ne  peut 
être  F  objet  que  d'une  curiosité  sans 
plaisir  comme  sans  fruit.      G— É. 

ANDREL1N1  (  Publio  Fausto  } , 
en  latin,  Publius  Faustus  Andrelî- 
hus ,  poète  latin  moderne ,  né  à  Forli , 
dans  la  Romagne ,  vers  le  milieu  du  1 5". 
siècle.  Ayant  composé  à  Rome,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  quatre  livres  de 
poésies,  sous  le  titre  $  Amours,  il 
obtint,  à  21  ans,  les  honneurs  de  la 
couronne  poétique.  Après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  au  cardinal  de 
Gonzague,  il  vint  s'établir  k  Paris ,  en 
1488,  et  fut  reçu,  l'année  suivante,' 
professeur  à  l'université.  Il  y  enseigna, 
pendant  trente  années ,  dans  des  cours 

Eublics  et  particuliers,  la  rhétorique, 
\  poésie  et  la  connaissance  de  la  sphè- 
re. Il  doit  donc  être  compté,  pour  une 
part  considérable,  parmi  les  causes  qui 
contribuèrent  alors,  en  France,  à  la 
renaissance  des  lettres.  Il  obtint  suc* 


d'après  les  dessins  du  laineux  peintre 
Procaccini.  Cel  ouvrage  est  Je  plus 
célèbre  et  le  plus  recherché  de  J.-B. 
An d reini.  On  a  prétendu  que  Hilton, 
voyageant  en  Italie,  l'avait  vu  représen- 
ter ,  et  avait  puise  dans  ce  spectacle  l'i- 
dée de  son  Paradis  perdu;  mais  c'est 
faire  trop  d'honneur  «un  tel  ouvrage. 
Les  pnucipau 


iterlocuteurs  sont , 
il  est*  vrai ,  le  Père  Éternel ,  Adam , 
Eve,  l'archange  Michel,  etdeschceurs 
de  séraphins ,  de  chérubins ,  d'anges  et 
d'archanges ,  Lucifer  ,  Satan  ,  Bclzé- 
Tbulh  ,  et  des  chœurs  d'esprits  ignés  , 
aériens ,  aquatiques  et  infernaux  ;  les 
sept  poches  mortels ,  le  monde ,  la 
chair,  la  faim,  la  mort,  la  vaine  gloire, 
elle  serpent;  mais  il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre rapport  entre  l'imagination  su- 
blime de  l'Homère  anglais ,  et  les  in- 
ventions bizarres  et  mesquines  à  la  fois 
d'Andreini;  il  rst  cependant  vrai  que 
la  curiosité  des  Anglais  a  fait  passer 
dans  leur  île  le  plus  grand  nombre  des 
exemplaires  de  VAdamo  :  aussi  sont- 
ilsdevenus,  sur  le  continent,  très-rares 
et  tres-chers ,  sans  que  la  pièce  en  soit 
meilleure,  IV.  La  Flonnda,  tragédie 
en  cinq  actes,  envers,  Milan,  1606, 
in-4°-  L'action  de  celte  pièce  se  passe 
en  Ecosse,  où  jamais  sans  doute  il  n'y 
eut  de  reine  nommée  Florin  de  ,  femme 
d'un  roi  Ircan;  mais  Andieini  avait, 
comme  nous  l'avons  dit,  donne  ce 
nom  à  son  héroïne  et  à  sa  pièce  ,  à 
cause  de  Virginie  sa  femme,  qui  por- 
tait le  nom  de  Florinde  dans  la  troupe 
dont  ils  étaient  chefs.  Virginie  l'en  ré- 
compensa par  un  sonnet  à  sa  louange, 
qui  est  imprimé ,  avec  ceux  de  plu- 
sieurs autres  poètes ,  eu  tète  de  la 
Florinda.  V.  La  Maddalena  las- 
civa  e  pénitente  ,  actiun  dramatique 
et  dévote,  Mantoue,  1617  ,  in-4"., 
Milan,  i6ao,  in-8". ,  etc.  Dans  cette 

{lièce,  qui  est  à  peu  prés  aussi  singu- 
ière ,  et  ne  vaut  pas  mieux  que  Y  A- 
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damo,  Madeleine  est  mondaine  ou  1  - 
rlicresse  pendant  les  deun.  pr«uni 
actes,  et  pénitente  dans  le  troisiènie.h 
jeune  et  brillante  Madeleine ,  Majil* 
sa  sœur  ,  Lazare  leur  frère  ,  tnu 
amants  de  Madeleine  ,  dont  l'un  « 
nomme  Samson,  Fautrc,  David,  rtfe 
troisième,  Ange,  son  page  appelé  Pa- 
rue ,  son  sommelier  Mordacai ,  vu 
cuisinier  EmanucI ,  ses  deux  nto? 
Aron  cl  Lion  ,  les  femmes  de  sa  suiti, 
et  même  trois  vieilles  de  mauve*' 
renommée,  di  lassa,  stima,  qui  b 
servent,  et  doivent  marcher  courbrti 
et  appuyées  sur  des  bitous;  tek  sut* 
les  personnages  des  deux-  premitn 
actes,  où  Ton  ne  parle  que  ■- J ~ . ■  > . ■ 
de  galauleric,  de  fêles  ri  de  brait 
chère,  et  OÙ  Madeleine  , livrée  à  tonte 
les  folies  de  son  Age ,  rejette  bien  \a> 
les  sages  conseils  que  lui  veut  doDOT 
Marthe,  sa  sœur.  Elle  se  repent.  ^ 
troisième,  congédie  tout  son  moutk 
se  couvre  d'un  ciliée,  tombe  en  estw. 
est  enlevée  par  des  anges  ;  le  ciel  ju- 
rait ,  la  gloire  s'ouvre  ;  quinze  aiç^ 
chantent  l'un  après  l'autre  leslouan;..» 
de  Madeleine;  la  Faveur  divine  et  re- 
change Michel  descendent  des  rieia, 
et  finissent  la  pièce  en  exhortant  1rs 


pectaleuxs  à  imiter  la  : 


ige  pcrfci 


VI.  La  Centaura,  Paris,  tflttJ, 
in-i-i,  pièce  encore  plus  bizarre,  an- 
nonce cette  bizarrerie  par  son  litre. 
C'est  un  sujet  divise  en  comédie,  pasto- 
rale, et  tragédie.  Les  acteurs  de  la  p" 
toralc  sont  réellement  une  famille  h 
Centaures ,  père  ,  mère  ,  fils  et  fillr , 
ce  qui  ne  doit  pas  être  ,  comme  on 
voit ,  facile  à  représenter.  La  scène  et 
dans  les  bois  de  l'île  de  Crèle.  Dm» 
la  première  pièce,  qui  est  la  comédie, 
il  est  beaucoup  parle  des  Ccr.laurt*' 
on  y  apprend  que  la  femme  du  Cen- 
taure est  fille  d'un  roi  de  l'île  df 
Rhodes,  à  qui  la  reine  a  donne'  ce  sin- 
gulier enfant ,  pour  des  raisons  p'o* 
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ipensera  d'expliquer.  Cette 
: ,  dans  la  troisic      pièce ,  qui 
agédie ,  veut  recouvrer  ses 
trone.Toute  la  famille  des  Cen- 
transporte  à  Rhodes  ;  mais  , 
uûte  d'accidents  et  d'événe- 
issi  peu  naturels  que  le  reste, 
la  mère  se  tuent  de  desespoir, 
i  petite  Centaure ,  leur  hlle , 
5  de  la  couronne.  Tout  paraît  * 
1e  pièce  pareille  quand  on  en 
revoir  l'extravagance  et  l'ah~ 
2e  qu'il  faut  pourtant  ajouter , 
lie  est  dédiée  à  la  reine-mère , 
;  Médicis ,  à  laquelle  l'auteur 
ce  titre  de  Centaure ,  sur  le 
p'il  y  a  entre  la  partie  supé- 
noble  de  ces  monstres,  et  Ja 
qu'il  fait  à  sa  majesté ,  entre 
basse  et  monstrueuse,  et  la 
Il  lui  dédie ,  des  choses  non 
travagantes  que  sa  pièce  mê- 
ît  dire  encore  que  cette  pièce 
ûtc  d'une  comédie  du  même 
un  peu  moins  folle ,  sans  être 
le  comédie,  intitulée:  Liduo 
ili ,  imitée  des  Ménechmes  de 
lais  bien  moins  heureusement 
furentdepuis,  les  Ménechmes 
ird.  Ces  deux  Lelio  se  retrou- 
irmi  les  ressorts  de  l'action , 
'•entoura,  et  l'un  d'eux  devient 
m  de  Chypre.  Enfin ,  ce  qui 
ite  croyance,  et  est  au-dessus 
expression ,  c'est  que  l'action 
i  Lelio ,  qui  est  la  première , 
entre  des  personnages  mo* 
t  d'une  condition  commune , 
elle  de  la  Centaura ,  qui  en 
A* ,  nous  reporte  à  Rhodes  et 
e ,  au  temps  du  roi  Minos. 
i  a  encore  du  même  auteur 
res  comédies  et  cinq  pasto- 
)nt  il  serait  mutile  de  citer  les 
ujourd'hui  totalement  incon- 
II.  H  a  laissé  de  plus  trois  poè- 
premier,  en  trois  chants  scu- 


AND  139 

lement ,  sur  cette  même  Madeleine , 
qu'il  mit  depuis  au  théâtre ,  Venise , 
1 6 1  o,  in- 1  a  ;  le  second,  en  sept  chants, 
sur  Sainte  Thècle,  vierge  et  martyre , 
Venise,  1 6*3 ,  in- 1 1 ,  et  le  troisième , 
d'un  genre  tout  différent  des  deux 
autres ,  intitulé  l' Olivastro,  l'olivâtre , 
ou  le  Poète  infortuné,  poème  plaisant 
ou  fantastique,  en  vingt-cinq  chants, 
Bologne ,  1 64? ,  in-4".  Ce  poème  con- 
tient la  vie  entière  et  les  aventures , 
tantôt  tristes  et  tantôt  bouffonnes,  d'un 
poète  malheureux.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire ,  c'est  que  celles  de  ces  aventures 
qui  sont  tristes ,  n'intéressent  pas ,  que 
celles  qui  ont  des  prétentions  à  la  bouf- 
fonnerie ne  font  point  rire ,  et  que  l'ef- 
fet général  de  ce  lone  poème  est  l'en- 
nui. En  dernier  résultat ,  les  amateurs 
de  livres  rares  rechercheront  toujours 
YAdamo  d'Andreini;  les  hommes  cu- 
rieux d'observer ,  dans  l'art  dramati- 
que ,  les  déviations  de  l'espi  it  humain , 
peuvent  réunir  à  cette  pièce  la  Mode* 
leine  et  la  Centaure  ;  le  reste  ne  peut 
être  F  objet  que  d'une  curiosité  sans 
plaisir  comme  sans  fruit.      G— É. 

ANDRELINI  (  Pubuo  F austo  ) , 
en  latin,  Publias  Faustus  Anmeli- 
hus  ,  poète  latin  moderne ,  né  à  Forli , 
dans  la  Romagne ,  vers  le  milieu  du  1 5". 
siècle.  Ayant  composé  à  Rome,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  quatre  livres  de 
poésies,  sous  le  titre  X Amours,  il 
obtint,  à  as  ans ,  les  honneurs  de  la 
couronne  poétique.  Après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  au  cardinal  de 
Gonzague,  il  vint  s'établir  à  Paris ,  en 
1488,  et  fut  reçu,  l'année  suivante,' 
professeur  à  l'université.  Il  y  enseigna, 
pendant  trente  années ,  dans  des  cours 

Eublks  et  particuliers,  la  rhétorique, 
1  poésie  et  la  connaissance  de  la  sphè- 
re. Il  doit  donc  être  compté,  pour  une 
part  considérable ,  parmi  les  causes  qui 
contribuèrent  alors ,  en  France,  à  la 
renaissance  des  lettres.  Il  obtînt  suc- 


i4o  AND 

cessiveroent  la  protection  rie  Char- 
les V11I,  Je  Louis  XII,  d'Anne  de 
liretagne  et  de  François  I*r.j  il  reçut 
de  Charles  VIII ,  et  ensuite  d'Anne  de 
liretagne  ,  deux  pensions  qu'il  fon- 
serva  toujours ,  et  les  titres  de  poète 
du  roi  et  de  la  reine,  poèia  regius 
etrvgtneus.  Il  eut,  de  plus,  un  boit 
eanonicat,  comme  on  le  voit  par  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages ,  où  il  prend 
le  titre  de  chanoine  de  Baycux.  On 
ajoute  qu'outre  toutes  ces  faveurs,  il 
recevait  encore  des  présents  consi- 
dérables, et  l'on  croit  qu'il  s'est  mis 
lui  -  même  en  scène  ,  dans  une  de 
ses  égbgucs ,  où  un  poète  raconte 
qu'ayant  récite  devant  Charles VI11  un 

Eoê'mc  sur  la  conquête  de  Naples , 
:  roi  lui  avait  donné  un  sac  ■  l'oi .  lu ■'- 
fi  utj>,  qu'il  put  à  peine  emporter 
sur  ses  épaules.  Maigre  des  querelles 
littéraires  vives  et  bruyantes,  il  jouît 
d'une  grande  considération  parmi  les 
gens  de  lettres  ses  contemporains. 
Plusieurs  le  célèbrent  comme  l'un  des 
poètes  les  plus  sublimes  et  les  plus 
élégants  de  ce  siècle, Erasme, quittait 
son  ami,  et  qui  l'avait  beaucoup  loué 
pendant  sa  vie,  changea  de  langage 
après  sa  mort,  et  alla  jusqu'à  s'éton- 
ner que  l'université  de  Paris  l'eût  à 
long-temps  sonUcrt,  et  à  l'accuser  de 
pétulance  envers  les  théologiens  de 
son  temps ,  de  meeurs  peu  régulières , 
et  de  médiocre  savoir.  I /a cotisation  de 
pétulance  peut  être  justifiée  par  les  que- 
relles dotit  on  vient  de  parler,  et  dans 
lesquelles ,  en  effet,  Andrelûii  et  ses 
adversaires  s'injuriaient  avec  la  plus 
extrême  violence.  Ses  mo?urs  peuvent 
juraître  suspectes ,  d'après  la  liberté 
qu'd  se  donnait  d'expliquer,  dans  ses 
leçons,  les  morceaux  les  plus  obscènes 
des  poètes  grecs  et  latins.  Son  savoir 
ne  s  élevait  pas  non  plus  au-dessus  du 
médiocre,  si  l'on  eu  juge  par  ce  qui 
nous  reste  de  lui  :  ses  vers  n'out 
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guère  d'autre  mérite  qu'une  errrji* 
facilité  de  slyle,  sans  a  munie  dp«  pu. 
des  qualités  qu'on  paraît  y  .ivoit  trw 
vêes  de  son  temps.  Haillot  «  dit  4r 
lui,  avec  assez  de  justesse,  d«u.  « 
Jugements  des  Savants  ,  ■  qu'il  m 
se  souriait  pas  beaucoup  île  m-  it.  -  o  ■ 
sens  dans  ses  compositions,  pourra 
qu'il  y  mît  des  mois  bien  chuia.  fl 
de  riches  expressions,  comme  si  b 
rhoscs  étaient  faites  pour  les  mi*, 
au  lieu  d'assujétir  les  mois  aux  tk- 
ses.  v  Erasme  allait  pins  loin  ;  il  pt- 
tendait  qu'il  ne  manquait  à  ses  nn 
qu'une  syllabe,  viiî  en  gri  c ,  ment  a 
laliu,  c'est-à-dire,  en  Rmagafa,  le  km 
commun,  Aiidrelîni  mourut  à  Pirn, 
presque  subitement  ,  le  35  (èvm 
i^tH.  Ses  principaux  ouvrage*  s*M- 
1.  f.irii! ,  seii  limorum  libri  IF, 
Paris,  i49^,in-4"-,  et  Venise,  1S01. 
aussi  ïn-4°.;  c'est  ce  recueil  qui  eut  i»j 
de  succès  à  Rome ,  cl  qui  fit  décerii': 
la  couronne  poélique  â  son  jeune  au- 
teur; ll.iVeginrani  libri III .Part». 
1494.  i"-4"-;  Hl.  Epistolm  prortr- 
biales  et  lepidissimœ ,  nec  mitùu 
senlentiosœ,  Paris,  in-4".,  sansdJtr, 
ensuite,  Paris,  i5c-8,  et  réimprimée* 
plusieurs  fois  à  Cologne,  à  Anven, 
à  liais,  etc.  Plusieurs  de  ces  epîtm 
sont  purement  morales  ;  plusieurs 
aussi  sont  satiriques  ,  et  prouvée! 
qu'Erasme  n'avait  pas  ton  d'aerwf 
l'auteur  de  pétulance  et  de  nuhgnitr- 
IV.  DeNeapalitaiid  vietorid.  Part*. 
i4r)6  et  i5o8,  in-4"-  Poème  dédit 
à  Charles  VIU,  et  dont  nous  avon< 
vu  que  ce  roi  avait  si  bien  payé  u 
dédioacc.  V.  De  secundd  viclorii 
Ncapolitana ,  à  tudavîco  XII  it- 
porlatd , sylva ,  Paris,  t5oaet  i5o;, 
in-4".  ;  VI.  De  regid  in  Genuensti 
vietorid  libri  III,  Paris,  i5on, 
in-4".  On  yotl,  par  ces  derniers  ou- 
vrages, qii'Andrclinî  méritait  bien  son 
litre  de  pocLa  regitts*   VII.   £'■:',.- 
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Paris,  i5oi,  in-4°.  L'impri- 
de  ces  Bucoliques  dit,  dans  un 
issement  au  lecteur,  qu'à  son  avis, 
ne  le  cèdent  à  celles  ni  de  Vir- 
i  de  Calpurnius,  deux  poètes  as- 
lent  très-différents  l'un  de  Fau- 
st que  l'on  voit  pourtant  qu'il 
it  sur  la  même  ligne  ;  mais,  si 
e  était  dès  ce  temps-là,  comme 
;  assez  souvent  du  notre,  que  les 
rs  fissent  eux-mêmes  Y  Avertis- 
tt  de  l'imprimeur ,  que  devons- 
penser  de  la  modestie  et  du  dis- 
ment d'Andrelini?  VIII.  Heca- 
icon,  Paris,  i5i2  et  i5i3, 
.,  et  ensuite  réimprimes  plusieurs 
ks  cent  distiques  moraux  eurent, 
int  assez  long-temps ,  beaucoup 
£uc.  On  eu  a  eu  deux  traductions 
rs  français,  l'une  en  quatrains, 
ean  Paradin,  i545,  l'autre,  par 
,  i(5o4,  traduction  très-propre, 
Baillet,  à  discréditer  l'original, 
•ouve  des  vers  d'Andrelini  dans 
ornière  partie  du  recueil  de  Gru- 
Deliciœ  llalorum  Poëtarum. 
[ues  lettres  de  lui  sont  imprimées 
i  celles  d'Erasme;  il  y  en  a  une 
à  la  tête  de  la  première  édition 
(doges  du  même  Erasme ,  faite 
is,  en  i5oo.  Ses  poésies  se  con- 
Qt  aussi  manuscrites  dans  plu- 
»  grandes  bibliothèques,  et  rip- 
ent dans  la  Bibliothèque  impé- 
ie  France,  n°.  5087  ;  et  Mont- 
a  (  Bibliot/ieca  Bibliothecarum, 
scrits,  tome  II,  p.  1072),  parle 
manuscrit  faisant  le  ii)5e.  vol. 
Bibliothèque  de  Coislin,  réunie 
s  à  celle  de  St.  -  Germain  ,  et 
enaut  à  la  Bibliothèque  impé- 
ayant  pour  titre  :  Livre  plein 
imatures,  fait  pour  la  reine 
',  tandis  que  son  mari,  Louis 
faisait  la  pierre  en  Italie , 
les  vers  de  Fau$tc  Andrelin  de 
,  «te.  G— i. 
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ANDRÉOSSI  (  François  ) ,  né  à 
Paris,  le  10  juin  i653,  mourut  à  Cas- 
tel  naudary,  en  1688.  Jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle ,  Riquet  avait 
été  généralement  regardé  comme  l'in- 
venteur et  l'entrepreneur  du  canal  de 
Languedoc;  c'était  l'opinion  du  maré- 
chal de  Vadban ,  qui  avait  inspecté  ce 
canal,  et  dont  le  témoignage  positif 
ne  laissait  aucun  doute  ;  c'était  celle  de 
d'Aguesseau ,  de  Basville,  de  Bétons  y 
intendants  de  la  province  ;  de  Colbert, 
sous  les  ordres  et  le  ministère  duquel 
s'exécutait  ce  magnifique  ouvrage  ;  du 
public ,  en  un  mot  ;  et ,  dans  l'inscrip- 
tion gravée,  en  1667,  sur  l'écluse  de 
Toulouse,  Riquet  est  représenté  comme 
inventeur  du  projet  :  Instanteviro  cla- 
rissimOy  Riquet,,  tantio  péris  iitven- 
tore  anno  1667.  Piganiolde  la  Force 
avança ,  le  premier ,  dans  sa  Descrip- 
tion de  la  France ,  «  que  le  sieur  Ri- 
»  quet  se  chargea  de  l'exécution  du 
9  canal ,  sur  le  plan  et  les  mémoires 
»  du  sieur.  Andréossi ,  qui  était  pour 
»  lors  employé  dans  les  gabelles  de 
»  la  province.  »  François  Andréossi 
était  mathématicien  et  ingénieur;  il 
n'occupa  jamais  d'emploi  dans  les  ga- 
belles ,  et  cette  inexactitude,  dans  une 
partie  de  l'assertion  de  Piganiol,  ue 
prévient  pas  en  faveur  de  l'autre. 
Quoique  I  opinion  de  cet  auteur  fut 
copiée  par  quelques  écrivains  ,  celle 
du  public  ne  changea  point ,  ne  fut 
même  pas  ébranlée,  parce  qu'aucun 
témoignage  contemporain  ne  venait 
à  l'appui;  parce  que  l'ouvrage  de  Pi- 
ganiol ne  parut  qu'en  1718,  près  de 
quarante  aus  après  la  mort  de  Riquet. 
La  gloire,  comme  inventeur ,  lui  sem- 
blait donc  assurée ,  lorsqu'un  officier- 
général,  distingué  par  ses  connais- 
sances ,  ses  talents ,  et  le  rang  qu'il 
occupe ,  vint  la  lui  disputer ,  et  la  ré- 
clamer pour  son  bisaïeul,  François 
Andréossi.  11  ne  nous  appartient  point 


de  prononcer,  ni  même d'émettre all- 
oue opinion  sur  le  procès,  dont  les 
pièces  sont  mises  sous  les  yeux  du 
public;  contentons-nous  de  les  indi- 
quer; elles  consistent:  i". dans  17/«- 
toire  du  Canal  du  Midi,  par  M,  le 
gênerai  Andréossi  ;  n°.  dans  la 

iionse  de  MM.  de  Caramau  ,  int 
ée  :  Histoire  du  Canal  de  Langue- 
doc, avec  cette  épigraphe  :  Cuique 
suum.  Si  l'on  vent  voir  un  examen 
impartial  de  cette  question  ,  une  dis- 
cussion faite  avec  beaucoup  de  soin, 
et  les  recherches  les  plus  approfon- 
dies sur  le  véritable  auteur  du  canal , 
on  les  trouvera  dans  \'/tîstoire  du 
Corps  impérial  du  Génie ,  par  M.  cl- 
ient, lieutenant-colonel  dans  ce  corps, 
et  niaîtrc  des  requêtes.  Si  les  droits 
de  François  Audrcossi  a  la  gloire 
d'avoir  inventé  le  canal,  sont  eu  li- 
tige, «'Ile  d'avoir  contribué  à  l'exé- 
cution de  ce  beau  monument  de  l'in- 
dustrie humaine,  ne  peut  lui  être  con- 
testée ,  et  l'on  n'a  jamais  douté  de  ses 
connaissances  et  de  ses  talents.  On  a 
de  cet  ingénieur  :  I.  une  Carte  du  Ca- 
nal de  Languedoc ,  5  feuilles  in-fol., 
publiée  en  îjtfir).  I.e  5  février  de  Tan- 
née suivante,  Riquet  écrivit  à  Colbert 
une  lettre ,  conservée  aux  archives  du 
canal  (  A.  C.  C.  ),  et  dans  laquelle  il  ex- 
prime son  mécontentement  en  rester- 
njes  :  •  J'ai  été  bien  surpris ,  lorsque 
>•  j'ai  vu  certaine  carte  du  canal ,  de 

■  ■  l'invention  du  sienr  Andréossi  , 
v  mon  employé.  L'auteur  publie  des 
»  pensées  que  je  gardais  dans  le  secret. 
i>  Cela  fera  qu'à  l'avenir ,  je  serai  plus 
»  circonspect  envers  ledit  sieur  An- 
*  dréossi ,  et  que  peut-être  je  ne  m'en 

■  servirai  plus.  s  Cette  Carte  est  cu- 
rieuse et  recherchée  des  connaisseurs , 
précisément  pour  les  motifs  qui  exci- 
tèrent les  réclamations  de  Riquet;  II. 
Extrait  des  Mémoires  concernant 
la  construction  du  Canal  royal  d« 


A  El  l» 

communication    des    drux    iwri, 
ocêanc  et  mèditerrmnéa ,  m  La*  \ 

gliedoc  ,  |nv  François   AuJiéov:.  a 

i(i}5.  Cet  écrit  u'a  été  imprimé  ira  o 
l'an  8,  pour  la  première  iats.&m 
l'ouvrage  cité,  du  gênerai  Andrew»; 
redans  h  réptujtità 
M  quelques  «h- 
i valions.  François  Andi 
d'une  famille  originaire  d'Italie  :i 
voyagea  dans  ce  pays  ,  pour  perft> 
tiouuer  ses  connaissance»  en  bjdr» 
lique.  Après  la  mort  de  Ltiquel.uBt 
directeur  particulier  du  canal.  Ce  h 
en  iGdi,  pendant  qu'il  exerçai!  m 
fonctions,  qu'il  publia  une-  A'ovxft 
Ctirte  du  Canot  de  Languedoc. 


i-     MM.  deCaramau,  avec  quelque 


ANDRÈS  (l'abbé  oot»  Jtr*» 
jésuite,  né  à  Valence  en  Espagne,  p*« 
nue  grande  partie  de  sa  vie  en  luJic7 
et  s'y  fit  un  nom  par  sa  vaste  cruditn* 
II  commença  à  fixer  l'attention  du  pt- 
blic,  en  1776, par  son  SaggiodeC* 
Filosofia  del  Galileo.  11  publu  i 
Parme,  en  1781  ,  un  ouvrage  ij» 
suppose  d'immenses  recherches.'! 
une  sagacité  peu  commune  ,  sow  k 
titre:  Dell'  origine  proqresso  et  §uu 
altuale  il' ogni  Litteratura ,  en  i    ■• 

Srand  în-4°>;  'c  premier  vol.  a  été  ut- 
uit  vu  français  par  J.  E.  Ortoku. 
Paris,  i8o5,in-8".  La  suite  de  b  m- 
duclion  n'a  pas  paru  ,  Ortotani  étui 
mort  en  1807  ou  i8«rJ.  Audits  mntinJ 
au  eomniencemciii  de  ce  siècle.  B— t 
ANDREW  S  (  Ukcelot  ;,  théob- 
gieu  anglais,  né  à  Londres  ,  en  t56>. 
La  réputation  de  son  savoir  ,  et  soi 
talent  comme  prédicateur  ,  altirtrrai 
sur  lui  l'attention  de  la  reine  EhsahtU, 
qui  le  nomma  son  chapelain,  il  f,.t  m 
grande  faveur  auprès  de  Jacques  I" 
Ce  prince  avait  composé  une  Défaut 
de  la  prérogative  royale  ,  a  LqueH< 
liellarmin  avait  répondu  ,  sous  le  nom 
!  ici"-".-  de   Mathieu    TortuJ.  Ad- 
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fut  chargé  de  réfuter  le  livre 
mnin  ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
îp  d'habileté  dans  un  ouvrage 
►ublié  en  1609 ,  in-4°.  ,  sous  le 

Tortura  Torti.  Ce  service  fut 
able  au  roi ,  que  Fauteur  fut 

sur  -  le  -  champ  évêque  de 
iter  ,  ensuite  d*Èly ,  et  cou- 

Srivé  de  S.  M.  ,  et  enfin 
e  Winchester.  Ses  ouvrages 
j  lus  aujourd'hui;  ils  sont  écrits 
pédantesque  et  sophistique  qui 
alors,  et  dont  le  roi  lui-même 
mué  l'exemple.  Cependant  Mil- 
faisait  grand  cas ,  et  il  a  déploré 
t  d*  Andrews,  dans  une  élégie 
Dutre  l'ouvrage  déjà  cité ,  tl  reste 
celot  Andrews  un  Manuel  de 
ms  privées  ;  un  Manuel  de  di- 
ts pour  la  Visitation  des  ma- 

un  volume  de  petits  Traités, 
art  en  latin ,  sur  les  droits  des 
; ,  les  dîmes ,  V usure ,  etc. ,  in- 
5?9  ;  un  Recueil  posthume  de 
ns ,  en  1  vol.  in-fol.  ;  la  Loi 
;  expliquée,  ou  Leçons  sur  les 
immandements,  in-fol. ,  164*2; 
lecueil d'oeuvres  posthumes,  en 
n-fol.,  1657.  Andrews  mourut, 
t6.  On  trouve,  dans  les  Œuvres 
cte  Waller ,  une  anecdote  qui 

d'être  conservée.  Il  raconte 
nt  assisté  un  jour  au  dîner  de 
s  II,  S.  M.  apostropha  le  doc- 
»le,  évêque  de  Durham,  et  Ân- 
,  évêque  de  Winchester ,  qui 
tous  deux  derrière  son  fauteuil, 

dit  :  a  Milords,  est-ce  que  je 
uis  pas  prendre  l'argent  de  mes 
s  ,  quand  j'en  ai  besoin ,  sans 
:s  les  formalités  de  parlement  ?  » 
[ue  de  Durham  répondit ,  sans 
•  :  a  Nul  doute  que  V.  M.  ne 
se  le  faire  ;  vous  êtes  le  souffle  de 
narines.  —  Et  vous ,  Milord , 
n  pensez-vous ,  dit  le  roi  à  Fé- 
ic  de  Winchester  ?  —  Sire ,  ré* 
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»  pondit  ce  prélat ,  je  ne  suis  pas  assez 
»  habile  pour  juger  des  affaires  de  par- 
»  lement.— Je  ne  veux  point  de  faux- 
»  fuyants  ,  répliqua  le  roi  ;  répondez- 
»  moi  nettement.  —  Eh  bien ,  Sire , 
»  répondit  Andrews  ,  je  crois  qu'il 
»  vous  est  permis  de  prendre  Fargent 
»  de  mon  frère  Néale ,  puisqu'il  vous 
»  l'offre.  »  S  —  d. 

ANDRISCUS ,  appelé  par  les  Ro- 
mains Pseudo-Philippûs  (  le  fous 
Philippe).  Selon  les  historiens  latins, 
les  seuls  qui  aient  parlé  de  lui,  il  na-i 
quit  àAdramyttium,  dans  laTroade, 
de  parents  d  une  très-basse  condition. 
Seize  ans  après  la  mort  de  Persée,  roi 
de  Macédoine,  il  prétendit  être  fils 
naturel  de  ce  prince ,  et  prit  le  nom  de 
Philippe.  Il  assurait  que  son  père,  in- 
quiet sur  les  résultats  de  sa  guerre 
contre  les  Romains ,  l'avait  envoyé  à 
Adramy  ttium  pour  y  être  élevé  comme 
le  fils  d'un  particulier  indigent.  Il  ajou- 
tait que  ce  secret  de  sa  naissance  se 
trouvait  consigné  dans  un  écrit  de  la 
propre  main  du  roi.  Ce  qui  rendait  ce 
récit  plus  croyable,  c'étaitla  ressem- 
blance frappante  qu'Andriscus  avait, 
dit-on ,  avec  Persée.  Pour  se  dérober 
aux  effets  de  la  haine  qu'Eumènes  por- 
tait à  ce  prince  et  à  sa  famille,  An- 
driscus  se  retira  versDémétrius~Soter, 
qui  avait  épousé  la  sœur  du  roi  de 
Macédoine,  et  de  qui  il  espérait  des  se- 
cours. Soit  que  Démélrius  le  regardât 
comme  un  imposteur,  soit  plutôt  qu'il 
craignit  la  vengeance  des  Romains,  il 
le  livra  a  la  république,  et  le  fit  con- 
duire à  Rome.  Andriscus  y  fut  enfer- 
mé ;  mais  ses  prétentions  inspirèrent 
peu  d'inquiétude ,  dans  un -moment  où 
Alexandre ,  fils  légitime  de  Persée,  se 
contentait  de  l'emploi  de  secrétaire  du 
sénat.  On  le  garda  si  négligemment, 
qu'il  s'échappa  et  se  réfugia  en  Thracr. 
Les  Macédoniens  souffraient  impa- 
tiemment la  domination  de  leurs  vain- 
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queues ,  et  ou  ne  songeait  ui  à  faire 
droit  a  leurs  plaint  iA> ,  ni  à  les  con- 
traindre au  .silence  par  la  force.  D'un 
autre  coté,  Andriscus  avait  inspire  de 
l'intérêt  ans  Thraces ,  et  les  avait 
sans  peine  alarmés  sur  la  conduite 
violente  et  perfide  dis  Romains.  II 
rassembla  un  certain  nombre  de  par- 
tisans ,  qui  s'attachèrent  à  sa  fortune , 
marcha  en  Macédoine,  et  se  déclara 
héritier  du  trône.  Ses  succès  passè- 
rent d'abord  sou  attente.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  royaume,  presque 
sans  obstacle ,  et  en  moins  de  temps 
qu'il  n'en  avait  fallu  ;iux  Romains  pour 
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ces  événements,  et  voulant  empêche 
le  mal  de  s'étendre  plus  loin,  envoya 
Scipion  Nasica  ,  qui .  à  la  tête  d'une 
armée  auxiliaire  d'Acliéens,  arrêta  la 
marche  d'Andriscus,  déjà  maître  de 
la  Thcssalie ,  et  le  força  de  rentrer  en 
Macédoine.  Lese'uat,  convaincu  de  la 
nécessité  de  mettre  prompteinenl  lin 
i  cette  guerre,  fit  marcher  contre  An- 
driscus  le  préleur  Juventius  Thalna. 
Ce  général  avait  un  courage  trop  em- 
porté; il  mépris,!  son  ennemi,  s'a- 
vança sans  précaution  en  Macédoine, 
et  fut  totalement  défait.  Il  perdit  même 
la  vie,  ainsi  que  Q.  OHus,  son  pre- 
mier lieutenant.  Cette  victoire  affermit 
Andriscus  sur  le  trône.  Les  Carthagi- 
nois, près  d'être  engagea  dans  leur 
troisième  guerre  eoutre  Rome ,  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  pour  le 
féliciter,  et  lui  proposer  une  alliance, 
qu'il  accepta.  Il  avait  supporté  l'adver- 
sité avec  une  fermeté  héroïque;  mais 
son  caractère  ne  fui  point  à  l'épreuve 
de  la  prospérité.  11  devint  tyran,  et , 
par  des  actes  d'oppression  et  de  cruau- 
té, perdit  l'affection  de  ses  nouveaux, 
sujets.  Cependant,  ils  continuèrent  de 
lui  obéir,  dans  l'espoir  d'échapper 
pour  toujours  au  joug  des  Romains, 
qui  ne  tardèrent  pas  k  envoyer  en 
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Macédoine  Q.  Carcilius  Meiellui  *' 
une  nombreuse  armée.  And  rûr us  ras- 
sembla toutes  ses  fon-cft,  et  romluna 
vaillamment  ;  il  obtint  d'abord  ijwi>- 
Ugc  dans  un  combat  de  civatoù; 
mais,  enivré  de  ce  succès  ,  il  eut  IV 
prudence  de  faire  passer  un  corpt 
nombreux  de  son  armée  en  The* 
Ire  ,  pour  défendre  ses  conquête. 
Métellus,  profitant  de  cette  faute. lu 
livra  bataille,  le  défit  comp&ttv 
et  le  contraignit  de  se  retira  de  n*u 
i  eau  cbi  i  les  Thraces.  Os  peuple  e- 
curent  avec  amitié  le  monarque  fic- 
tif, et  lui  fournirent  mie  nombre» 
armée,  avec  laquelle  il  |hjiivji! rno 
faire  tète  aux  Romains ,  s'il  eut  ta 
porisé;  mais,  impatient  de  rrpnt 
promptemenl  sa  défaite  ,  il  se  hati  & 
livrera  Métrllus  une  seconde bataùlr 
qu'il  perdit,  Ses  affaires  furenlcnmplé-  ' 
teinent  ruinées  par  ces  deux  détoi, 
qui  lui  coulèrent  iï,uoo  huramr=. 
Il  se  réfugia  chez  Hys.is,  petit  prÎDcr 
deThracc,  qui  le  livra  aux  Ronuwf. 
Métellus  le  conduisit  à  Home,  oùJ 
fut  mis  à  mort  par  ordre  du  séjut. 
l'an  1 4*3  av.  J.-C.  La  guerre  qu'il  aiait 
excitée  fut  regardée  comme  si  impor- 
tante, que  son  vainqueur  obtint  le  inr- 
noia  du  9facêdonwjii# ,  etlcshonnnui 
du  triomphe.  Les  historiens  outre 
présenté  Andriscus  comme  un  impos- 
teur; mais  U  n'est  nullement  dcronni 
qu'il  ne-  fût  pas  un  de  ces  princes  m. 
heureux  que  les  Romains  calomniaient 
pour  mieux  les  opprimer.     D— r. 

ANDROCLES ,  fils  de  Pbintas,  « 
roi  des  MesscnieuS ,  avec  Antiochut 
son  frère,  fut  tué  dans  une  sédiuoe, 
comme  on  le  verra  à  l'article  de  c 
dernier.  Ses  enfants  se  retirèrent  i 
Sparte,  et,  lorsque  la  première gurne 
de  Messène  fut  terminée,  les  Larxdr- 
moniens  leur  donnèrent  le  es 
nommé  Hyamie.  Androclrs  et  Phinui, 
ses  descendants ,  prirent  lus  a 
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autres  Messéniens ,  dans  la 
guerre  de  Messène,  et  ils  fu- 
s  en  combattant  à  la  bataille 
rand'Fosse.  C — r. 

ROCYDES,  peintre,  naquit 
le ,  et  fut  contemporain  et  rival 
isw  II  peignit ,  à  Tlicbes  ,  un 
ie  bataille, qu'il  fut  obligé  d'a- 
ner  sans  le  finir,  lors  de  la  re- 
ts Thcbains  contre  Sparte.  Ce 
fut  ensuite  consacré  dans  un 
,  par  le  conseil  de  Ménéclyde, 
,  ennemi  de  Pélopidas,  qu'il 
humilier  par-là  ;  car  la  victoire 
lit  retracée  avait  été  remportée 
iutre  général.  Androcydes  avait 
avec  un  art  merveilleux,  les 
•s  marins  qui  entouraient  Scyl- 

L— S-*— e. 
ROMACHUS  était  ,  par  sa 
ce  et  ses  richesses,  l'un  des 
aux  de  Naxos  ,  ville  de  la  Si- 
Ite  ville  ayant  été  détruite  par 
'Ancien,  Andromachus  en  ras- 
les  habitants,  et  s'établit  avec 
'  le  mont  Taurus ,  dans  le  voi- 
de  son  aucienne  patrie  ;  ce  qui 
naissance  à  la  viue  de  Tauro- 
i,  qui  fut  fondée  Tan  395  av. 

parait  qu'il  s'y  maintint  dans 
îndance  ;  car,  lorsque  Timoléon 
mr  délivrer  la  Sicile  du  joug 
lys-le- Jeune  ,  Fan  54^  avant 
andromachus  le  reçut  dans  sa 
et  engagea  ses  concitoyens  à  se 
aux  Corinthiens ,  pour  affran- 
Siàlc.  Timée  l'historien  était 

C— R. 

)ROMACHUS,  premier  méde- 
Néron  ,  naquit  dans  File  de 
et  se  rendit  fameux  par  le 
ment  appelé  thériaque  >donl  il 
venteur.  On  ne  sait  rien  de  ies 
ies  et  de  sa  méthode  eu  méde- 
ît  Ton  n'a  de  lui  qu'un  recueil 
licaments  composés ,  la  plupart, 
invention;  Galien  le  loue  sous 
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ce  rapport.  C'est  dans  un  poème  en 
vers  élégiaques .intitulé ifcùwn  ( cal- 
me ,  tranquillité  ) ,  dédié  à  Néron  , 
qu'il  donne  le  secret  de  la  composition, 
de  sa  fameuse  thériaque ,  Gnçioy ,  wxaç 
(  remède  contre  les  poisons  ).  Jusqu'à 
lui,  on  n'usait  que  de  l'antidote  de  Mi- 
thridate,  dont  la  thériaque,  du  reste, 
ne  diffère  que  par  l'addition  de  vi- 
pères. Les  empereurs  romains  atta- 
chaient une  grande  importance  à  la 
préparation  de  ce  médicament ,  com- 
pose de  soixante  substances,  et  ils  le 
faisaient  fabriquer  dans  leur  palais. 
De  nos  jours,  en  certains  pays ,  cette 
préparation  est  tres-simplifiée;  à  Ber- 
lin ,  par  exemple ,  ce  n  est  plus  qu'un 
compose  de  quatre  substances  ,  dont 
Popium  est  la  base.  Le  Pocrae  d' An- 
dromachus nous  a  été  conservé  par 
Galien  ,  dans  son  Traité  de  la  Thé- 
riaque ,  adressé  à  Pison.  Galien  ob- 
serve   qu' Andromachus   avait   écrit 
cette  formule  en  vers ,  pour  qu'elle 
fût  moins  sujette  à  être  altérée  parles 
copistes.  Moïse  Charas  en  a  publié , 
en  1668 ,  in-12 ,  une  traduction.  An- 
dromachus introduisit  un  usage  in- 
connu avant  lui ,  en  prenant  le  titre 
d' Archiater,  ou  premier  médecin  des 
empereurs.  —Son  (ils,  nommé  Ait- 
dromachus  comme  lui ,  fut  aussi  or- 
chiater  de  Néron  ,  et  il  laissa ,  sur 
la  médecine ,  beaucoup  d'écrits  que 
le  temps  n'a  point  respectés. 

C.  et  A— !*. 
ANDRONÏC  Ier.  (  Comw km  ) ,  em- 
pereur de  Constantinople  ,  né  Fan 
1 1 10  ,  était  petit-fils,  par  son  père 
Isaac,  d'Alexis  Comnène.  Il  parvint, 
par  son  audace ,  sa  souplesse,  et  son  élo* 
quence  insinuante ,  à  captiver  la  faveur 
de  l'empereur  Manuel  Comnène ,  son 
cousin.  Celui-ci  vivait  publiquement 
avec  sa  nièce  Thcodora,  dont  la  sœur,  la. 
jeune  Eudoxie ,  franchissait  pour  An- 
dronic  toutes  les  bornes  de  la  pudeur 
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et  de  la  décence  publique  ;  elle  le 
suivait  ù  l'armée,  et  partageait  ses  fa- 
ligues,  ses  débauches  et  ses  dangers. 
Ce  commerce  scandaleux,  plusieurs 
attentait  contre  la  personne  mime  de 
l'empereur ,  et  enfin  les  intelligences 
secrètes  d'Andronic  avec  les  Turks  et 
les  Hongrois  ,  forcèrent  Manuel  à  le 
faire   arrêter.    Il    languissait    depuis 


;  tour  du  palai, 


i   pratiquer 

sue  ,  qu'il  masqua 


lorsqu'il  parvint 
sa  prison ,  une 

adroitement ,  niais  qui  ne  le  conduisit 
que  dans  un  cachot  voisin.  Cependant, 
le  bruit  de  son  évasion  se  répandit  dans 
Constanlinoplc;  .Manuel,  irrite' et  ne 
sachant  qui  soupçonner  de  cette  déli- 
vrance ,  fit  enfermer  la  femme  d'An- 
dronic  dans  le  même  cachot  d'où  son 
mari  venait  de  sorti]'  ;  les  gémisse- 
ments de  celte  infortunée  Ta  firent 
bientôt  reconnaître  du  captif,  qui  pa- 
rut tout  a  coup  à  ses  yeux  comme  un 
spectre  sortant  d'un  tombeau;  il  lui 
confia  le  secret  de  sa  retraite,  vécut  avec 
elle  sans  qu'on  le  soupçonnât,  et  eu 
eut  un  fils  :  il  profita  même  du  peu  de 
surveillance  qu'on  crut  pouvoir  mettre 
a  la  garde  d'une  femme  pour  s'é- 
chapper; mais  il  fut  repris,  et  ce  ue 
fut  qu'après  douze  ans  de  détention  , 
qu'une  tentative  plus  heureuse  lui  fit 
recouvrer  la  libelle'.  Il  traversa  la 
Moldavie,  trompa  un  corps  de  Va- 
laques  qui  l'avaient  arrête',  et  se  retira 
en  Russie.  Cependant,  Manuel  ayant 
porté  la  guerre  en  Hongrie,  Andrn- 
nic  saisit  cette  occasion  pour  rentrer 
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x  tirées,  et  contribua  lui- 
même.  ,  par  sa  valeur ,  à  la  prise  de 
Zeugnûue;  ce  qui  lui  valut  un  pardon 
absolu.  De  nouvelles  offenses,  de 
nouveaux  désordres ,  des  projets  am- 
bitieux déclarés  ouvertement ,  éveil- 
lèrent encore  les  craintes  de  Manuel; 
And  rouie  séduisit  successivement  l'hi- 
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lippa,  sœur  de  l'impératrice  TWjt*, 
et  Tliéodora ,  veuve  île  ];..!■  ..:  0 
roi  de  Jérusalem.  Il  riait  enfin  trk- 
gue'  à  Oenoë,  ville  du  Poul,  h.r^v 
la  mort  de  Manuel  ouvrit  un  tw 
champ  a  sou  ambition.  !-a  jeutrot 
du  nouvel  empereur  Alexis  II,  l'im- 
prudence de  sa  mère,  l'un-... 
Marie,  et  sa  faiblesse  pour  le  pn*- 
sebaste  Alexis,  dont  l'insolent  orptml 
écrasait  l'empire  et  irritait  U  no- 
blesse; enfin  les  troubles  .luxqndi 
les  partis  livraient  la  capitale,  finît 
tourner  les  Veux  vers  Audronif ,  doU 
les  émissaires  secrets  disposant! 
adroitement  les  esprits,  el  Coastm- 
tiuople  courut  avec  joie  au  devant  et 
tigre  qui  allait  l'arroser  de  sang.  Au- 
dronie publie  qu'il  va  sauver  Feit- 
pire;  il  ne  parle  plus  que  de  son  ii- 
vouemeut  pour  l'état  et  pour  son  joint 
prince;  eu  tin  il  arrive  dcvanlCoosuo- 
tîiiople;  la  Botte  se  rend  à  lui.le  penplt 
lui  livre  le  protosebaste ,  auquel  il  h* 
crever  les  yeux.  Cependant  ons'égorçt 
dans  la  ville;  Androniry  entre  en  ma- 
ire irrité,  s'empare  de  tons  Icspalaif. 
reçoit  des  délations ,  multiplie  lés  cti- 
timents,  se  défait  de  tout  ce  qui  lui 
cause  quelque  ombrage,  et  prélude  un 
plus  grands  crimes ,  en  faisant  empoi- 
sonner la  princesse  Marie ,  s<rur  d« 
jeune  empereur,  pour  lequel  il  affectt 
cependant  un  dévouement  sans  bor- 
nes. Il  donne  même  la  plus  grandf 
Iiompe  au  couronnement  d'Alexis,  et 
e  porte  sur  ses  épaules  à  l'eçlise,  en 
versant  des  larmes  d'attendris  sèment;  . 
mais  bientôt  il  cherche  À  irriter  et 
malheureux  enfant  contre  sa  mère, 
et ,  par  un  raffinement  de  cruauté .  il 
le  force  à  signer  l'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  cette  princesse  par 
les  satellites  du  tyran.  Deux  jour' 
après  ,  clic  fut  étranglée.  La  famille 
impériale  tombnit  autour  du  faibli- 
rejeton  qui  occupait  encore  le  Irène; 
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le  vertueux  Théodose,  patriarche  de 
Constantinople,  s'éloigna  d'une  ville 
où  son  ministère  eût  été'  souillé  par 
l'aspect  de  tant  de  forfaits.  Andronic , 
débarrassé  de  ce  dernier  obstacle ,  fit 
répandre,  par  ses  émissaires ,  que ,  les 
divisions  croissant  tous  les  jours,  il 
fallait  mettre  à  la  tête  des  affures  un 
nomme  d'une  expérience  consommée. 
La  pins  vile  populace,  excitée  par 
les  plus  vils  moyens,  proclama,  au 
mois  de  septembre  1 183,  Andronic 
collègue  d'Alexis.  Le  lendemain ,  les 
deux  empereurs  se  rendirent  à  Ste.- 
Sophic  ;  Andronic  scella ,  par  un  sa- 
crilège, les  fausses  protestations  qu'il 
adressa  à  sa  victime ,  et,  quelques  jours 
après,  il  fit  assassiner  ce  malheureux 
prince ,  dont  il  insulta  le  cadavre. 
«  Ton  père,  dit-il ,  en  le  poussant  du 
»  pied ,  fut  un  traître  ;  ta  mère ,  une 
»  infâme;  et  toi,  un  sot.  *  Alexis  avait 
été  fiaucé  à  Agnès  de  France ,  qui 
n'avait  que  onze  ans.  Andronic ,  sans 
renoncer  à  son  commerce  avec  Théo- 
dore ,  épousa  la  jeune  impératrice  ;  et 
la  Clle  des  rois  passa  dans  les  bras 
d'un  vieillard  dissolu,  l'assassin  de 
son  premier  époux.  Au  milieu  de  tous 
ses  crimes ,  Andronic  invoquait  sans 
cesse  l'autorité  de  la  religion ,  alors  si 
puissante  sur  l'esprit  des  peuples  ;  il 
voulut  même  se  faire  absoudre  du 
meurtre  d'Alexis,  et  quelques  évêques 
furent  assez  vils  pour  prononcer  un 
pardon  que  le  ciel  ne  ratifia  point. 
Quelques  moments  de  tranquillité,  ou, 
pour  mieux  dire ,  de  fêtes  et  de  dé- 
bauches ,  laissèrent  respirer  les  Grecs 
effrayé*,  qui  nommèrent  ce  court  in- 
tervalle ,  les  jours  de  l'Alcyon.  Ce- 
pendant ,  Lopade,  Prusc  et  Nicée  n'a- 
vaient pas  reconnu  l'autorité  du  tyran  ; 
il  les  assiège,  et  les  deux  dernières 
villes  sont  livrées  à  des  hoireurs  que 
la  plume  de  l'histoire  ose  à  peine  re- 
tracer. Ln  historien  rapporte  que  les 
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arbres  des  vergers  qui  environnaient 
Pruse,  portaient  suspendus ,  autant  de 
cadavres  que  de  fruits.  Andronic,  de 
retour  à  Constantinople ,  redoubla  de 
rage  et  de  férocité;  les  instruments 
de  ses  fureurs  en  furent  eux-mêmes 
les  victimes.  La  révolte  d'fsaac  Com- 
nène ,  dans  l'ile  de  Chipre ,  devint  le 
prétexte  des  plus  affreuses  proscrip- 
tions. Cependant ,  le  tyran  se  voyait 
menacer  de  tous  côtés ,  ses  généraux 
avaient  été  battus  par  le  roi  de  bkile, 
excité  par  un  Comnènc  ;  Andronic  , 
au  lieu  de  réparer  leur  défaite ,  s'agite , 
consulte  les  devins  ;  ils  fout  naître 
des  soupçons  qui  tombent  sur  lsaac- 
l'Ange ,  dont  toute  la  famille  avait  péri 
par  les  coups  du  tyran.  La  mort  d'1- 
saacest  ordounéc;  Hagiochristopho- 
rite,  l'instrument  des  fureurs  d'An- 
drouic ,  veut  exécuter  l'arrêt  ;  Isaac  le 
tue ,  et  se  sauve  dans  une  église  ;  le 
peuple ,  qui  l'aimait ,  s'y  porte  en 
foule  ;  on  maudit  Andronic ,  qui  s'ef- 
fraye de  la  sédition;  il  veut  fuir,  on 
l'atteint;  lsaac  est  proclamé  empe- 
reur, le  palais  est  livré  au  pillage. 
Andronic,  chargé  de  chaînes,  fut  re- 
mis dans  les  mains  de  la  populace, 
qui ,  pendant  trois  jours  ,  exei  ça  sur 
lui  de  telles  cruautés,  que  le  récit 
de  son  supplice  excite  la  pitié,  mal- 
gré le  souvenir  de  ses  crimes:  le  ciel 
sembla  prolonger  son  existence  pour 
prolonger  ses  tourments  ;  ks  fi  mines 
mêmes  raffinèrent  de  cruautés ,  et  lui 
firent  subir  les  tortures  les  plus  in- 
fâmes. Privé  des  dents ,  des  cheveux, 
d'un  œil,  d'une  main,  honteusement 
mutilé,  biûlé,  lacéré  dans  toutes  les 
parties  de  son  corps ,  il  ne  proféra  au- 
cune plainte,  et  sembla  reconnaître  la 
souveraine  justice  qui  le  frappait ,  et 
dont  il  invoquait  la  miséricorde.  Pendu 
par  les  pieds,  dans  cet  horrible  état,  il 
respirait  encore ,  lorsqu'un  Italien ,  lui 
plongeant  ton  épée  dans  le  corps ,  mit 
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fin  à  cette  affreuse  tragédie,  le  11  sept. 
1  (85.  Andronic  avaiï  alors  soisante- 
quiwe  ans  ;  il  en  «ai!  régné  deus ;  t! 
était  (l'une  taille  ruluss.ili-.  d'une  force 
prodigieuse,  mais  d'une  figure  dote 
et  repoussante.  Il  avait  l'esprit  cul  lire', 
et  une  éloquence  persuasive.  Quel- 
ques historiens  ont  loué  sa  fermeté 
d  ras  l'administration.  «Andronic,  dit 
d  Montesquieu ,  était  le  Mérou  des 
a  (irccsjinais  comme,  parmi  tousses 
»  vices ,  il  avait  une  fermeté  adiui- 
»  rablc  pour  empêcher  les  injustices 

■  et  les  vexations  des  grands,  on  a 
n  remarqué  que,  pendant  son  règne  , 

■  quelques  provinces  se  rétablirent,  » 
Gibbon  a  fait  la  même  observation 
sor  le  gouvernement  de  ce  prince; 
mais  quelques  traits  de  justice  «  de 
prudence  ne  peuvent  balancer  les 
crimes  et  les  vices  infâmes  dont  son 
liisloire  est  souiller.  Il  fut  le  dernier 
empereur  de  la  famille  des  Comnènes. 

I,— S— E. 

ANDRONIC  II  (Pjleoloci/e), em- 
pereur de  Ct'tistantinoplc,  né  vers  l'an 
ISSS,  etailfiU de  Michel  Paléulogue, 
et  de  Thcndura,  pctilr-nicccdejcan 
Diicas  Yatace,  em|>*reiir  de  Nicéc. 
Apres  la  mort  de  Michel ,  en  128a  , 
Andronic ,  âgé  de  a£  ans  ,  fut  re- 
connu seul  empereur.  Il  avait  déjà  rcV 
Cne  deux  ans,  conjoiiilenicnt  avec  sou 
père  ;  mais,  soulage  (lufardcau  de  l'em- 
pire par  un  priucc  qui ,  à  de  grands 
vices  joignait  aussi  de  grandes  qua- 
lités, Andronic  avait  à  peine  senti  le 
poids  du  gouvernement.  Son  premier 
soin  fut  de  révoquer  tontes  les  me- 
sures adoptées  par  Michel  pour  la 
réunion  des  églises  grerque  el  latine, 
et  d'assembler  un  concile  de  sebisma- 
liques ,  auquel  il  demanda  hiunhlemeut 
pardon  d'avoir  coopéré  à  la  paix  avec 
les  Latins.  Ainsi,  lorsqu'une  croisade 
formidable  ,  dirigée  par  le  pape  Mar- 
tin IV  ,  et  eu  tu  mandée  par  Charles 
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d'Anjou ,  roi  de  Naples  ,raensçiit  d'us 
côte  Constanti  110 pie,  cl  que,  de  I  'autiv, 
les  progrès  desTurksdeYenaicnltiii.» 
les  jours  plus  inquiétants  ,  le  cliefij* 
l'empire ,  au  lieu  de  songer  a  raffermir 
son  trône  chancelant ,  s'occupait  de 
querelles  théulogiques,  et  perdait,  dan» 
ces  controverses ,  le  temps  que  réeU- 
maille  sa  lui  de  l'état.  L'exil  ou  la  uo- 
mi  nation  d'un  patriarche,  les  épreum 
du  feu  ou  des  reliques  ,  moyens  em- 
ployés ,  dans  ces  temps  de  suptrtti- 
tion  ,  pour  découvrir  les  volume..  iî» 
ciel ,  telles  étaient  les  occupations  <ie 
ce  prince.  Heureusement  pour  lui ,  1» 
mort  le  délivra  du  roi  de  Naples  rt  •!» 

Sape,  feu  de  temps  auparavant ,  An- 
ronie  avait  su  contrarier  une  alliance 
avantageuse ,  en  épousant  Irène ,  file 
du  marquis  de  Moiilfcrrat,  et  nièce  d« 
roi  d'Aragon,  qui  venait  d'enlever  U 
Sicile  à  Charles  d'Anjou  ;  mais  cettt 
diversion  donnait  à  peine  aux  Grrei 
quelque  sécurité,  lorsque  les  Turb 
s'avancèrent  vers  les  frontières  de 
l'empire.  Philaiitropcne  ,  général  lu- 
bile,  courut  au-devant  de  ces  barbues, 
et  les  battit  en  plusieurs  rencontra, 
tandis  qu'Audronîc  ,  an  sein  du  (tnt 
et  de  la  mollesse,  occupe' de  miseiables 
intrigues  de  cour  ,  dépouillait  de  t""> 
ses  biens  son  propre  frère ,  Constant!» 
Porphirogénctc,  prince  rempli  de  mé- 
rite ,  et,  sous  de  vains  prétextes,  le  fai- 
sait jeter  dans  une  cage  de  fer.  Ce  fut 
alors,  en  lagî,  que,  pour  se  donner 
un  appui ,  Andronic  associa  au  trône 
son  fils,  le  jeune  Michel  ;  mais,  a  rt 
moment,  Philantropènc  ,  qui  depuis 
quelques  années  combattait  les  Turb 
avec  succès ,  ayant  à  se  plaindre  de  Ij 
cour ,  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Ses  progrès  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  inquiétants ,  lorsqu'il  tomba  enlre 
les  mains  de  I.ib.idaire  ,  gouverneur 
delà  Lydie ,  qui  lui  fît  crever  les  vcai, 
et  ctoufla  ainsi  la  rébellion.  La  situa- 


AND 

'Andronic  n'en  fut  pas  plus  tran- 
;  trompé  par  de  lâches  ministres, 
it  laisse  tomber  la  marine ,  et  les 
s  ravageaient  les  côtes  de  l'ficl- 
it  Les  Vénitiens  vinrent  insul- 
mpereur  jusque  dans  le  port  de 
antinople ,  les  Serviens  violaient 
bnc  temps  le  territoire  de  Fem- 
tandis  qu'en  Asie,  ks  Perses 
»té ,  de  l'autre  les  Turks ,  sacca- 
it  les  frontières.  Dans  ces  fi- 
es extrémités ,  Andronic  chercha 
cours  étrangers  ;  un  corps  nom- 
:  d'Alains  lui  vendit  ses  services , 
atôt  Roger  de  Flor ,  célèbre  aven- 
,  lui  amena  un  puissant  renfort 
talans  ;  mais  ces  nouveaux  alliés 
dèreut  pas  à  devenir  plus  incom- 
*  que  les  barbares  dont  ils  de- 
:  délivrer  l'ç'tat.  Roger  tourna  ses 
;  contre  ceux  mêmes  qu'il  avait 
s  de  défendre;  il  pilla  plusieurs 
et  menaçait  Andronic  lui-même , 
te  ce  prince  en  fut  débarrassé  par 
sassinat*  La  mort  de  Roger  fut 
e  par  de  nouveaux  ravages  ;  des 
is  de  barbares  entamèrent  de  tou- 
rts  les  provinces  presque  sans  de- 
Quelques  victoires  ne  suffirent 
pour  les  arrêter ,  et ,  dans  le 
;  temps,  Andronic  perdit  son  fils , 
vait  associé  à  l'empire.  Ce  prince 
t  un  fils,  nommé  aussi  Andronic, 
étendit  bientôt  partager  le  tronc 
on  aïeul.  Celui-ci  refusa  d'abord 
uiseusir ,  et ,  pendant  quelques 
s  ,  l'état  chancelant  fut  encore 
lé  par  les  divisions  de  ces  princes. 
,  en  1 3*2  5 ,  le  vieil  Andronic  fut 
lint  de  reconnaître  son  petit-fils 
reur  ;  mais  bientôt,  jaloux  dn cré- 
l'il  obtenait  sur. l'esprit  du  peu- 
l  lui  suscite  de  nouvelles  tracas- 
;  le  jeune  prince ,  forcé  de  re- 
re  les  armes,  entre  en  vainqueur 
Coustantinople ,  et  se  fait  recon- 
pourseulsouvcraixuL'empereur 
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détrôné ,  condamné  à  ne  plus  quitter 
son  palais ,  achevait  sa  carrière  dans 
le  mépris  et  presque  dans  le  besoin  ; 
pour  comble  de  maux ,  il  venait  do 
perdre  ta  vue ,  lorsque  ceux  qui  le  gar- 
daient ,  apprenant  que  son  petit-fils 
était  dangereusement  malade ,  et  crai- 
gnant de  voir  le  vieil  empereur  recou- 
vrer l'autorité,  le  forcèrent,  en  1 33o, 
à  prendre  l'habit  monastique.  On  exi- 
gea de  plus  une  renonciation  en  forme 
à  la  couronne,  et ,  deux  ans  après ,  le 
1 3  février  de  l'année  1 33a ,  Andronic 

3 ni ,  avec  le  froc  ,  avait  pris  le  nom 
'Antoine,  mourut  presque  subite- 
ment ,  âgé  de  7  4  ans ,  et  après  6o  an* 
de  règne.  Ce  faible  prince  avait  sans 
doute  quelques  vertus  ;  il  était  sobre , 
laborieux,  exemplaire  dans  ses  mœurs  ; 
au  respect  pour  la  religion ,  il  joignait 
l'amour  des  sciences  ;  il  savait  distin- 
guer le  mérite  ,  et  se  plaisait  à  le  ré- 
compenser ;  mais  la  marine  anéantie , 
l'empire  dévasté ,  les  provinces  en- 
vahies par  les  barbares ,  les  monnaies 
altérées  pour  subvenir  à  des  dépenses 
excessives  ,  et  satisfaire  l'avance  du 
prince ,  le  commerce  ruiné ,  l'appau- 
vrissement de  l'état  dans  toutes  ses 
branches ,  prouvent  assez  qu' Andronic 
n'était  pas  appelé  à  soutenir  le  trône 
des  Gonstantins ,  dans  les  jours  de  sa 
décadence.  On  attribue  à  ce  prince  un 
Dialogue  entre  un  juif  et  un  chrétien-, 
dont  la  version  latine  se  trouve  dans 
le  Recueil  de  Stewart ,  imprimé  à  Mu- 
nich, en  1616.  Andronic  avait  eu  de 
sa  première  femme ,  Anne ,  fille  d'E- 
tienne, roi  de  Hongrie,  six  (Us,  dont 
un^eul  (Michel),  a  conservé  une 
place  «feins  l'histoire. 


ANDRONIC  III  (Paléologue), 
dit  le  Jeuhe,  empereur  de  Gons- 
tantinople ,  petit-fils  du  précédent,  et 
fils  de  Michel  Paléologue ,  naquit  vers 
l'an  iaq5.  Sa  jeunessjs  fut  marquée 
par  quelques  désordres,  qui  lui  atti- 
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rcrent  Faniinad  version  de  son  aïenl , 
jusque-là  irès-prévcnu  pour  Ini.  Le 
jeune  Andronic,  amoureux  d'une  fem- 
me galante,  cru!  avoir  à  se  plaindre 
de*  visite*  d'un  rival  ,  et  résolut  de 
s'en  défaire;  mais,  par  une  funeste 
méprise,  ses  gai  des  tuèrent  sou  propre 
frère,  Manuel  Despote.  La  douleur 
que  cet  événement  tra-a  à  l'empereur 
Michel  ,  leur  père,  le  conduisit  en 
peu  de  temps  au  tombeau,  el  le  jeune 
Andronic  ,  ne  voyant  plus  de  compé- 
titeur entre  lui  et  le  trône,  ne  tarda 
pas  â  manifester  ses  prétentions.  Si 
l'on   en  croit  Canlacuzene  ,  le  jeune 

Ê rince  fut  pousse  à  la  révolte ,  par 
■s  soupçons  que  laissa  paraître  le 
■vieil  empereur ,  cl  par  les  dégoûts 
qu'il  se  plut  à  donner  à  sou  petit-fils  : 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qucGan- 
tacuzenc  était  l'unie  du  parti  du  jeune 
Androuic.  Quoiqu'il  en  soit,  le  prince, 
forcé  de  quitter  Cnnstantinople  ,  se 
vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  : 
toutefois  .  il  ne  s'en  servit  que  pour 
amenerson  ,ïicul  à  une  réconciliation, 
et  pour  repousser  les  Bulgares,  qui 
s'étaient  avancés  jusqu'aux portes  d'An- 
drinople.  H  les  battit  eu  plusieurs  ren- 
contres, et  les  poursuivait  chandc- 
ment ,  lorsque  la  mort  de  sa  lemrae , 
et  le  nouveau  mariage  qu'il  allait  con- 
tracter avec  Anne ,  princesse  de  Sa- 
voie ,  le  rappelèrent  à  la  cour.  Ce  fut 
à  cette  époque,  en  i3v.5 ,  que  le  vieil 
Andronic  le  fit  reconnaître  et  sacrer 
empereur;  mais  la  bonne  intelligence 
des  deux  princes  dura  peu.  Le  soup- 
çonneux vieillard  força  bientôt  sou 
jeune  collègue  à  reprendre  lesatmics. 
Vainement  Andronic,  à  la  tête  "une 
armée  victorieuse,  essaya  d'en  venir 
à  un  accommodement;  le  vieil  em- 
pereur rejeta  toute  es|>êcc  de  propo- 
sition. Andronic,  contraint  de  pour- 
suivre ses  avantages,  surprit  Cons- 
lantiuonle ,  qu'il  ne  put  sauver  du  pil- 
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lage ,  et,  mairre  de  la  personne  de? 
aïeul ,  il  lui  rendit  tout  le  r espert nul 
devait  à  sou  Sge  ;  mais  il  se  garda  hn 
de  lui  rendre  le  tronc  Désormais  sH 
maître  de  l'empire,  il  signala  son  nou- 
veau pouvoir  par  des  large**»  *t 
peuple,  ainsi  que  par  des  Irait*  de»» 
dération  envers  ses  ennemis,,  et  deiv- 
connaissance  envers  rein  tpii  l'uvûnx 
servi  :  mais  il  lui  fallut  bientôt  quilW 
Constantiiioplc,  pour  voler  an-dera* 
des  Bulgares,  qu'il  poursuivit  an-Afi 
de  Irnrs  frontières,  îlrqn  ii.'o  iî:f> 
l'île  de  Cuio.que  son  aicul  avait  peut» 
par  sa  faiblesse.  Quelque  temps  juptr* 
vaut,  les Turks  avaient  fait  uneintf- 
tion  sur  le  territoire  de  l'empire  en  A*-. 
Andronic  marcha  contre  eux  ,  tjt» 
qu'inférieur  eu  nombre,  et  les  battit  rt 
plusieurs  rencontres  ;  mais  il  fui  pa- 
vement blessé  en  faisant  tout  I  la  fuit 
l'office  de  général  et  de  soldat.  Ii(*»l 
à  peinerclabli  de  sa  blessure,  qu'il» 
maladie  dangereuse  le  mit  au  bord  du 
tombeau.  Ce  fut  dans  cette  tonjoM- 
turc  que  le  vieil  Andronic  fut  contrais 
de  prendre  l'habit  monastique:  le  jeune 
empereur,  guidé  par  un  sentiment  & 
dévoltun  asstï  mal  entendu,  mais  ■p, 
dans  ce  temps,  n'était  pas  rare,  voûta) 
aussi  donner  la  couronne  au  grand 
Domestique,  Jean  Cantaciucne,  cdb- 
mc  au  plus  digue  de  la  porter  dut 
des  circonstances  aussi  difficiles  ;  nw» 
Canlaruzcne,  qui  n'avait  pas  perd' 
l'espérance  de  conserver  son  maître, 
le  lit  changer  de  résolution.  En  effet, 
Andronic  ne  tarda  pas  à  recouvrer  II 
santé ,  et  son  premier  soin  fut  d'alln 
cliasser  les  Turks  qui  étaient  passes  ni 
Thrace;  il  repoussa  ensuite  ies  Bul- 
gares et  les  Serviens  jusque  d» 
leurs  montagnes ,  et  força  ces  b»f- 
bares  d'accepter  la  paix ,  en  i53*. 
La  tranquillité  momentanée  ,  dont 
jouissait  l'état,  fut  troublée  par  qir4- 
ques  révoltes  et  par  des  coniuralwaH 
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h  valeur  de  l'empereur,  aidée  par  la 
prudence  de  Cautacuzène ,  apaisa  les 
unes ,  et  déjoua  les  autres.  La  répres- 
sion des  brigandages  des  Albauois , 
différentes  guerres  avec  les  Turks ,  la 
prise  de  possession  de  l'Acarnanie , 
occupèrent  Andronic ,  depuis  l'année 
l3S4  jusqu'en  i55g.  Ce  fut  alors 
que  ,  pour  s'opposer  plus  efficace- 
ment aux  Turks,  dont  les  progrès  de- 
venaient chaque  jour  plus  effrayants, 
il  forma  une  ligue  avec  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois  ,  Robert 
roi  de  Naples ,  le  roi  de  Chypre  ,  le 
grand-maître  de  Rhodes ,  et  quelques 
autres  princes.  Les  inûdèles,  attaques 

Ear  la  (lotte  des  allies ,  sur  les  côtes  de 
i  Grèce,  perdirent  u5o  navires,  et 
plus  de  5ooo  hommes  ;  mais  ce  dé- 
sastre ne  les  empêcha  pas  de  rentrer 
bientôt  après  dans  le  Péloponnèse, 
Ct  d'y  commettre  de  plus  affreux  ra- 
Tages  qu'auparavant.  Andronic.,  pour 
résister  à  tant  d'ennemis,  crut  qu'il 
lui  importait  de  contracter  avec  les 
Latins  une  alliance  durable,  et  d'a- 
néantir le  schisme  qui  divisait  les  deux 
f    Eglises  ;  il  s'occupa  donc  sérieusement 
'    de  la  réunion  ;  mais  les  obstacles  qu'il 
■J   rencontra ,  et  le  chagrin  qu'il  en  res- 
f    sentit  ,  joint  à  une  maladie  dange- 
1    reuse,  le  conduisirent  au  tombeau  , 
f    dans  la  quarante-cinquième  année  de 

«on  âge.  11  en  avait  régné  seize,  et, 
epuis  treize  ans ,  il  gouvernait  seul. 
Les  qualités  qu'il  développa  sur  le 
trône  firent  oublier  les  désordres  de 
sa  jeunesse.  Forcé,  par  l'injustice  et  la 
dureté  de  son  grand-père,  de  lui  ravir 
le  sceptre ,  il  s'en  montra  digne  par 
5on  courage ,  ses  talents  ct  sa  mode* 
ration.  11  trouva  le  moyen  de  suppri- 
mer des  impots  onéreux ,  et  de  con- 
server néanmoins  des  armées  toujours 
prêtes  à  courir  à  la  défense  de  l'état. 
Ou  le  vit  continuellement  à  la  tete  de 
troupes,  ct  s»  valeur  et  ses  talents 


AND  i5i 

militaires  suspendirent  les  desastres 
dont  l'empire  d'Orient  était  accablé. 
Andronic  avait  été  marié,  en  pre- 
mières noces ,  à  la  fille  d'un  duc  de 
Brunswick:  après  la  mort  de  cette 
princesse ,  arrivée  en  1 3a5 ,  il  épousa 
Anne  de  Savoie,  dont  il  eut  deux  en- 
fants  qu'il  laissa  en  bas  âge.  L'aîné  fut 
Jean  Paléologue.  L — S— F.. 

Andronic  iv.  /v.  Jean  pa- 

LEOLOGUE. 

ANDRONIC,  de  Cyrresthes ,  archi  - 
tecte  grec,  construisit,  à  Athènes,  le 
monument  connu  sous-  le  nom  de  la 
Tour-des-Fents  :  c'était  un  bâtiment 
octogone,  sur  chacune  des  faces  du- 
quel était  sculptée  la  figure  d'un  des- 
Vents.  Andronic  les  avait  distingués 
par  divers  attributs  :  ou  les  nommait 
Solanus,  Eurus,  Auster,  Africanus, 
Favonius,  Corus,  Septcntrio,  ct  Aqui- 
lo.  Au  sommet  de  la  tour ,  s'élevait 
une  petite  pyramide  de  marbre  qui 
supportait  une  mécanique  assez  sem- 
blable à  nos  girouettes  :  elle  consistait 
en  un  Triton  d'airain,  tournant  sur 
un  pivot,  et  indiquaut,  avec  une  ba- 
guette ,  le  coté  de  la  tour  sur  lequel 
était  représenté  le  vent  qui  soufflait. 
On  juge,  par  le  style  déjà  corrompu 
de  1  architecture  de  ce  monument ,  et 
par  la  médiocrité  des  bas-reliefs ,  qu'il 
est  postérieur  au  siècle  de  Périclès. 
Comme  il  est  construit  en  gros  blocs 
de  marbre,  il  n'a  pas  éprouvé  de 
grandes  dégradations ,  ct  le  couron- 
nement seul  en  est  détruit.  Tout  l'édi- 
fice est  enterré  d'environ  iu  pieds. 
Chacune  des  faces  avait  aussi  un  ca- 
dran; enfin,  ou  croit  que  ce  monu- 
ment "renfermait  un   clepsydre,  ou 
horloge  à  eau.  Le  toit  était  de  marbre 
taillé  en  forme  de  tuiles  :  cette  manière 
de  couvrir  avait  été  inventée  par  By- 
zes  de  Naxos,  58o  avant  J.-C  La 
Tour-des-  Vents  sert  aujourd'hui  de 
'  mosquée  àdes  derviches  J>pon ,  Whe- 
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1er,  I.eroi  et  Smart  'm!  parle  avee  de  lui.  Elles  ont  été  imprime*»  ,  tm 

ëleuduL'de  ce  îiiiiiiumeiil  singulier,  les  fragmeuls  des  autres  poètes  Ir.-», 

L  — !»— E.  dans  les   Comici   Infini,  le   &"Tb 

ANDRONICLIS  CAI.LISTUS  poëtamm,clli  Colltciio  Pistur» 

{  Jean  ),  né  à  Tbessalonique,  vint  en  sis.  I> — t. 

Italie  après  la  prise  de  Constantino-         ANDBOMCCS  de  Rhodes  ,  phfr- 

plcparlesl'urks,  et  donna  des  leçons  sophe  pciipatéticien,  professa u'alvrd 

de  grec,  successive  me  ni,  à  Rome,  à  à  Athènes  arec  peu  de   succès,  pi 

Florence   et  k   Fcrrare.  Il  eut  pour  vint  s'établir  A  RÔaie,ân  toMHJlG 

disciples,  Ange  Polit  ira,  Janus  Pan-  rêron.  Tyraiinion,  l'aBranehi  de  l> 

nonius,  et  George  Valla.  Apple  eu-  cullns,   chargé,  par  Sylla  ,  de  fn*- 

suite   à  Paris,  pour  y   enseigner   le  crire  les  livres  inédit*  d'Aristote  yi 

grec,  après  Ilermonjme  île  Sparte,  provenaient  de  la  l'il>ti*>tlïi-*|ur  (l'.lfr 

il  fut  un  de  ceux  à  ipii  l'université  de  ticon,  communiqua  ces  ouvrages  iA> 

celte  ville  dut  le  rc'tablissemenl  de  l'é-  dronicus.  Ce  dernier  les  clxt**,v» 

ttide  de  la  langue  grecque.  Il  «munit  posa  des  sommaires  et  do*  tables  uM 

en   i4"S.  On  a  de  lui  un  Traité  des  les  diflrïeuts  livres,   et   les   ennet* 

Panions,  en  grec,  que  David  Hces-  même  de  plusieurs  lomm-utarro- Oi 

clieliusafailinipiimer:  .A^usic/  in-  lui  avait  attribué,   jusqu'il  présdl. 

ticticorum  ,  iSçjS  ,  in-8".,et  qui  a  été  une  paraphrase  des  Ethiques  AlR 

réimprime  en  1617e!  itj-ç),  àlasuite  comaque,  publiée  gr.  lat.  par  l'a  iw' 

delà  paraphrase  des  Morales  à  Ai-  Heinsius,  Leyde,  1607,111-4*.,  ififj 

comaque.  G — n.  in-S'.,  et  réimprimée  à  Camhnds, 

ANDRONICUS  (Lrvius),  le  plus  167c,.  in-8°.;  mais  uu  manuscrite 

ancien  des  poète»  latins,  fil  re|irc*eul(T  la    [ilMkithcquc  impériale  ,   filé  f» 

sa  première  pièce  de  ibéàire,  l'an  de  Ste. -Crois,  dans  son   Examen  in 

Rome  5 1 4 1  'i'i°  avant  J.-C.  On  dîl  Historiens  d'Alexandre  ,  pag.5ii. 

qu'il  avait  été  esclave,  qu'il  était  d'ori-  indique,  pour  auteur  de  celte  pr<- 

Eine  grecque,  et  qu'il  recul  son  nom  phrase.  Heliodorr  de  Prur.e.  P.  I-. 
tin.del.iïiusSaliiiator,  dontilins-  ANDRUQUE,  foy.  Awoocjrt- 
Iruisit  les  enfants,  et  qui  l'affranchit.  ANDROUET-DU-CKRCE.lC 
lScs  principales  productions  e'taient  (Jacoces),  architecte,  naquit*  Or- 
dramatiques  ,  mais  grossières  dans  le'ans.ou,  selon  quelques  écrivains,  ' 
le  plan,  el  d'un  style  barbare.  Il  Paris,  dans  le  16".  siècle.  La  fa'«i 
jouait  lui-même  un  nile  dans  ses  piè-  du  cardinal  d'Armagnac  lui  procuri 
ces,  et  l'on  dit,  qu'étant  devenu  eu-  les  moyens  d'aller  se  pcrfeetwnsef 
roué,  il  imagina  de  taire  réciter  les  dans  son  art,  en  Italie.  L'are  i 
s  par  un  esclave,  tandis  qu'il  triomphe,  doul  on  voit  encoredcsre- 
il  les  gestes.  Ce  fui  l'origine  de  la  les  à  Pôle,  eu  Istrie,  attira  surtout 
pantomime  chez  les  Romains.  Il  corn-  son  admiration,  et  il  reproduisit  (im- 
posa aussi  des  hymnes'  en  l'honneur  vent,  dans  ses  compositions,  le*  0 
des  dieux,  Tite-Liveet  Valère-Maiime  lonnes  accouplées  qui  sont  de  thaipe 
disent  que  celui  qu'il  fit  pour  jtition  ,  côté  de  l'ouverture  de  ce  uiouumrut. 
fil  chanté  dans  Imite  la  ville  ,  par  les  Le  Pont-Neuf  fut  commencé  le  5o  nui 
jeunes  fille*.  Les  gra  m  mai  ri  eus  et  les  1S78,  par  Androucl,  d'après  les  or- 
critiques  citent  fréquemment  ses  vers;  (lies  de  Henri  III,  dont  il  étail  ,:■  1  - 
et  ces  citations  sont  tout  ce  qui  reste  teele;  mais  les  guerres  civiles  ne  pet- 


pu*, 

tais.jil  li' 
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as  que  l'artiste  achevât  cette 
ion.  Ce  ne  fut  qu'en  iGo4  » 
règne  de  Henri  IV  ,  que 
e  Marchand  y  mit  la  dernière 
;s  hôtels  de  Carnavalet ,  des 
de  Breton vilJiers ,  de  Suliy, 
nne,  etc.,  furent  bâtis  par 
.  Il  fut  aussi  charge' ,  en 
ir  Henri  IV,  de  continuer  la 
u  Louvre,  commencée  par 
Charles  XI;  mais  il  ne  put 
îer.  11  professait  pour  la  re- 
formée, un  attachement  qui 
de  s'expatrier ,  et  de  laisser 
e  du  Pérac,  peintre  et  archi- 
roi,  le  soin  de  terminer  son 
Androuet-du-Cerceau  mourut 
pays  étrangers.  Cet  artiste, 
regardé  comme  un  des  plus 
architectes  de  la  France,  a 
isieurs  écrits;  les  principaux 
Livre  d'architecture,  côn- 
es plans  et  dessins  de  cin* 
bâtiments,  tous  différents, 
n-fol. ,  réimpr.  en  1611.  II. 
'ivre  it  Architecture ,  faisant 
précédent,  i56i,  in-folio.; 
plus  excellents  bâtiments  de 
ouvrage  dédié  à  la  reine  Cathc- 
Vlédicis ,  et  imprimé  à  Paris , 
\  et  suiv.,  deux  parties  en  un 
)L,  réimpr.  en  1607;  ^'  ^*" 
xhitecture  auquel  sont  con- 
verses ordonnances  de  plans 
lions  de  bâtiments  pour  sei' 
U  autres  qui  voudront  bâ- 
:hamps ,  1 58'i ,  in-fol.  ;  V.  les 
romains ,  recueil  de  dessins 
es  antiquités  de  Rome ,  faits 
lieux,  i583 ,  in  -folio  ;  VI. 
de  perspective  ,1576,  in-fol. 
lui-même,  à  l'eau-forte,  les 
i  qui  accompagnent  ces  divers 

D— T. 

RY  (Nicolas),  surnommé 
gard,  né  à  Lyon ,  en  i658, 
une ,  vint  à  Paris ,  étudier  en 
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philosophie ,  au  collège  des  Grassins, 
où  il  fut  réduit  à  faire  l'éducation  de 
quelques  élèves  pour  subvenir  aux 
frais  de  ses  études  en  théologie.  Il  de- 
vint professeur  au  collège  des  Gras^ 
sins ,  et ,  en  1687  >  *'  commença  à  se 
faire  connaître,  dans  les  lettres,  par 
sa  traduction  du  Panégyrique  de 
Théodose-  le  -  Grand ,  par  Pacatus. 
Dégoûté  de  la  théologie,  il  étudia  la 
médecine ,  fut  reçu  docteur  à  Reims , 
et,  en  1697,  a  *a  ^acu'^  de  Paris. 
Un  peu  de  mérite ,  et  un  grand  talent 
d'intrigue ,  le  firent  connaître  et  réus- 
sir ;  il  fut  nommé  successivement  pro- 
fesseur au  collège  royal ,  censeur  ,  et 
collaborateur  au  Journal  des  Savants. 
Malgré  les  justes  préventions  qu'avait 
inspirées  la  manière  adroite  dont  An- , 
dry  avait  préparé  ses  succès ,  et  malgré 
son  caractère  satirique  et  emporté ,  qui 
ne  lui  faisait  épargner  ni  rivaux  ni 
amis ,  il  fut,  en  1  *]i^  >  *\u d°yea de 
la  faculté.  Les  premiers  temps  de  son 
décanat  furent  marqués  par  les  vues 
les  plus  sages  ;  frappé  de  la  supério- 
rité de  talent  qu'exige  l'exercice  de  la 
médecine,  Andry  voulut  lui  assurer 
la  prééminence  sur  la  chirurgie,  et  fit 
conserver,  à  la  faculté,  le  droit  d'ins- 
pection, qu'elle  avait  toujours  eu  sur 
les  chirurgiens  ;  mais ,  en  même  temps , 
il  voulut  assujétir  les  élèves  médecins 
à  des  études  chirurgicales  ;  il  fit  aussi 
décréter  que  nul  chirurgien  ne  pour- 
rait pratiquer  l'opération  de  la  taille 
qu'en  présence  d'un  médecin,  etc.  Bien- 
tôt, il  voulut  dominer  la  faculté  elle- 
même  ,  et  aspira  dès-lors  à  faire  nom- 
mer Helvébus,  son  ami,  premier  méde- 
cin du  roi ,  et  protecteur  de  la  faculté  ; 
mais,  deviné  par  cette  compagnie,  qui 
reconnut  dans  cette  apparence  de  zèle 
l'ambition  particulière  du  doyen,  il 
ne  lui  pardonna  pas  de  lui  avoir  fait 
éprouver  un  refus.  Dès  ce  moment , 
Andry  s'efforça  de  perdre  ceux  de* 
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membres  de  la  facullcqui  Jetaient  op- 
poses à  son  projet,  et,  da  i  is  celte  vue , 
il  ue  rougit  pas  d'altérer  l'opinion  que 
crlte  facilite  avait  émise  sur  la  bulle 
Uni«enitus,  afin  de  la  perdre  dans 
l'esprit  du  ministre,  L'aflaire  se  ter- 
mina à  sa  honte,  en  i  -  iG,  et,  pour 
5 revenir  un  semblable  abus,  il  fut 
écidé  que  1rs  décrets  de  la  faculté 
feraient  dorénavant  signés  iiar  pj„. 
ijcurs  docteurs,  afiu  que  le  doyen  ue 
pût  rien  y  changer.  I.'ou  devine  la 
Iiaine  que,  dès-lors,  la  faculté'  porta 
à  Audry;  elle  s'auBmeati  rucore  par 
les  querelles  particulières  qu'il  eut 
arec  plusieurs  de  ses  membres,  Hec- 
quei,  I.rmriy,  le  célèbre  J.-L.  Petit, 
et  par  divers  écrits  polémiques  «  in- 
jurieux auxquels  ces  querelles  donnè- 
rent lieu.  Audrv  ne  fui  pu  rééludnvcn. 
Ll  composition  de  quelques  libelles 
contre  Geoffroy ,  son  successeur ,  et 
contre la  faculté,  parut  d'abord  le  ven- 
ger; elle  lui  valul  même  la  censure, 
au  prix  de  laquelle  ou  crut  acheter  la 
paix  ;  mais  son  triomphe  ne  fut  que 
de  peu  de  durée  ;  le  cardinal  de  Fleury 
connut  enfin  les  excès  dans  lesquels 
le  dépit  et  l'orgueil  précipitaient  un 
homme  qui  devait  sa  réputation  plus  à 
l'intrigue  qu'au  talentjilccssa  deTecnt!- 
ter.etdeviut  le  prnterteur et  le  vengeur 
delà  médecine  cl  de  l'université.  An- 
dry  mourut  le  ;3  mai  174a,  àgéde 
tJ4  ans.  doyen  d'âge  des  professeurs  do 
collège  royal.  Voicilalistcdescs nom- 
breux écrits  :  I.  en  1710,  il  publia  la 
première  é<  lit  ion  de  son  Traité  de  la 
génération  îles  vers  dans  le  corps 
de  l'homme,  ouvrage  qui  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  traduit  en  plu- 
jicurs  langues  ;  Lcnicry  en  imprima 
une  critique  asseï  sévère  dans  le  Jour- 
nal île  Trévoux,  pour  se  venger 
de  celle  fpi'Andry  avait  faite  de  son 
Traité  dut  aliments;  Vahsnieri  l'at- 
Uqua  avec  moins  de  ménagement  cn- 
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core;  il  «lut  à  noire  satirique  rêpi- 
thèle  S  Homo  vermiculùsus ,  pin* 
qu'il  ne  voyait  partout  et  (Uns  t»uln 
les  maladies  que  vers.  Andry  t^pOM 
h  toutes  res  rciisures,  en  publiant,  wl 
IrnicTiie  sujet,  en  1704.  Paiis.in-ts. 
ses  Eclaircissements  sur  l*  tivreit 
la  génét  ii'ion  des  vers  dnia  te  caf* 
de  l'homme,  contenant  dit  mur- 
met  nouvelles  sur  les  vers  et  la  ma- 
ladie* vermincuses.  11.  Fem*rq*t 
de  médecine  sur  différents  sxftti. 
principalement  Htr  ce  oui  reâtrit 
la  saignée  et  la  purgation,  rtro. 
I7iO,in-taj  111.  le  /te'gint e du (V 
re'mc. ,  considéré  par  rapport  4  U 
nature  du  corps  et  îles  aliments  ,PV 
ris,  1710,  in- m;  Traité  des  *!- 
meiits  du  Carême,  Paris,  171 5,11» 
in-ia,puis5voL  iu-u,  parce ipf« 
y  a  joint  l'ouvrage  préi'éd^nl.  Dam 
ces  trois -production  S  ,  l'auteur  a  pwir 
but  de  réfuter  imites  le»  opinion 
d'Hecquet,  et  la  discussion  de»  fuB 
n'est  pour  lui  qu'un  prétexte  de&irt 
la  guerre;  IV.  le  Thé  de  /'Europe, 
ou  les  Propriétés  delà  véranunu, 
Paris,  171a,  iu-t»;  V.  Examen  et 
différents  points  d'anatomie,  de  cit- 
r'urgie,  dephrsi<]ue  et  de  médeci- 
ne, Paris,  1713,  m-»*.  Ici  Andrt 
fait  une  critique  trop  amère  du  fatnfiii 
Traité  de  J.-L.  Petit ,  sur  les  ma- 
ladies des  os,  ouvrage  qui  ruinai 
alors,  el  à  juste  titre,  la  chirurgie  eu- 
ropéenne, et  contre  lequel  Andry. 
dans  son  zèle  amer  el  injuste ,  rrium 
des  accusations  très-souvent  fausset, 
telles  que  celles  qui  traitaient  de  cbÎDir'- 
rique  la  ruplure  du  tciiduu  d'Arbilli'. 
VI.  remarques  de  chimie  touchant 
la  préparation  de  certains  remèdes. 
Paris,  17^5,  in-12,  écrit  polémiqua 
encore,  et  dirige  contre  la  uremiên; 
édition  de  la  Chimie  médicale  de 
Malmtin.  VII.  Ctéon  à Eudoxe,  tou- 
chant la  prééminence  de  la  méde- 
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cine  sur  la  chirurgie ,  Paris,  1 738, 
in- 1  il  ,  où  Fauteur  veut  prouver ,  par 
l'ancienneté  des  usages,  et  la  raison 
elle-même ,  la  justice  de  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  cet  égard  pen- 
dant son  décanat  :  VI 11.  Orthopé- 
die ,  on  l'Art  de  prévenir  et  de 
corriger ,  dans  les  enfants ,  les  dif- 
formités du  corps  y    Paris,  *j  vol. 

*  1 74  !*•  Andry  est  encore  auteur  de 
quelques  Thèses.  Dionis ,  son  gen- 
*dre,  a  public'  de  lui  un  Traité  sur 
la  Peste,  qu'il  avait  dicte'  en  fran- 
çais ,  au  collège  royal ,  par  ordre  du 

'regent.  Du  reste ,  le  caractère  de  tous 

"ces  c'erits  confirme  le  jugement  que 

'nous  avons  porte'  sur  Andry  ;  aucune 

de  ces  grandes  vues  spéculatives  et 

pratiques  qui  rappellent  la  médecine 

antique  d'Hippocrate  ,   l'observation 

*  de  la  nature ,  et  la  connaissance  de 
ses  lois  ;  tout  y  est  sacrifie'  à  cet  esprit 

"de  satire  qui  seul  a  semble'  exciter 
l'auteur  à  prendre  la  plume  ;  aussi ,  de 
nos  jours ,  où  l'intérêt  de  ces  contro- 
verses locales  est  e'vanoui,  ces  pro- 
ductions sont- elles  oubliées ,  et  n'or- 
nent-elles  plus  que  la  bibliothèque  de 
nos  plus  infatigables  érudits. 

C.  et  A— pr. 
ANEAU  (  Barthelemi)  ,  dit  Arc- 
'  rruLLUS  ,  qualifié  par  La  Croix,  du 
Maine,  de  poète  latin  et  français,  his- 
torien, jurisconsulte  et. orateur  ,  na- 
quit à  Bourges,  vers  le  commence- 
ment du  16e.  siècle,  fut  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  la  Trinité ,  à 
Lyon,  vers  i53o,  et  en  devint  prin- 
cipal en  i54*î.  11  suivait,  dans  ses 
poésies,  le  goût  de  son  siècle ,  qui  ap- 
plaudissait aux  pointes ,  aux  jeux  de 
mots,  et  aux  équivoques  souvent  gros- 
sières. Ce  poète  mourut  d'une  mort 
malheureuse.  Le  1 1  juin  1 565  ,  jour 
de  la  Fête-Dieu,  une  pierre  ayant  été 
jitée,  d'une  des  feu  être  s  du  collège, 
Sur  le  prêtre  qui  portait  le  saint-sa- 
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crement  à  la  procession  ,1e  peuple,  ir- 
rité, monta  en  foule  dans  le  collège, 
massacra  Aneau,  qu'on  crut  auteur 
de  cet  attentat ,  sur  le  soupçon  qu'il 
était  protestant.  Ane  au  a  laissé  cent 
quatre  pièces  en  vers  latins,  quelques- 
unes  en  vers  grecs ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque: 

I.  Mystère  de  la  Nativité ,  parper- 
sonnaiges ,  composé  en  imitation 
verbale  et  musicale  de  diverses 
chansons.  Ce  mystère  se  trouve  dans 
un  volume  intitulé  :  Chant  natal, 
contenant  sept  noels ,  un  chant  pas*- 
toral  et  un  chant  royal ,  Lyon ,  1 559. 
ln-4°.  U  a  été  imprimé,  dans  le  même 
format,  en  i55g  ,  sous  le  titre  de 
Genethliac  musical  et  historical  de 
la  Conception  et  Nativité  de  J.-C. 

II.  Lyon  marchant ,  satyre  fran- 
çaise sur  la  comparaison  de  Paris, 
Rouen  ,  Lyon  et  Orléans ,  Lyon , 
1 54^  -»  in-4°.  Ce  drame,  qui  fut  joué 
en  1 54  »  9  sur  le  théâtre  du  collège 
de  la  Trinité ,  est  en  vers  de  différen- 
tes mesures  ,  et  à  neuf  personnages; 
les  acteurs  y  font  des  récits  sur  les 
aventures  qui  leur  sont  personnelles , 
ainsi  que  sur  les  principaux  événe- 
ments arrivés  en  Europe,  depuis  1 5*i4 
jusqu'en  i54o.  111.  Les  Emblèmes 
d?  André  Alciat ,  traduits  vers  pour 
vers ,  Lyon ,  1 549  y  m  "  8°«  1  réimpri- 
més en  1 558 ,  in  -  1 6  ;  *I V.  Picta 
poësis,  Lugduni,  i55a,  in-8°.  Cest 
un  recueil  d'emblèmes  ou  de  vers 
grecs  et  latins  ,  que  cet  auteur  a  pu- 
blié lui-même  sous  ce  titre  :  Imagina* 
tion  poétique ,  traduite  envers  fran- 
cois ,  des  latins  et  grecs  ,  par  Fau- 
teur d'iceulx ,  Lyon  ,  1 55i ,  in  -  8°. 
V.La  République  d'Utopie,  traduite 
du  latin,  de  Thomas  Morus , Paris, 
in-8°. ,  et  Lyon ,  in-16.;  VI.  Alector, 
ou  le  Coq  9  histoire  fabuleuse,  en 
prose  française ,  d'un  fragment  grec , 
Lyon ,  1 56o ,  in-8°. ,  sur  le  compte  de 
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laquelle  le  savant  critique  Bernard  de 

La  Mon  noyé  s'exprime  ainsi  :  o  C'est 

■  un  mauvais  ouvrage ,  où  de  bonnes 

•  cens  croyent  voir  un  sens  mystique 
»  merveilleux ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas 
»  plus  que  dans  les  CmfieluchesdeRa- 
»  bêlais.  An  eau,  d'ailleurs,  pauvre  écri- 
a  vain ,  soit  en  latin ,  soit  en  français, 
»  feignait,  pour  donner  plus  de  poids 

■  â  son  ouvrage  ,  de  l'avoir  lire  d'un 

*  fragment  grec.  «  Maigre'  son  imper-. 
fection  ,  celle  production  est  encore 
fort  recherchée  des  curieux.  Aneau 
«tait  lie  avec  Clément  Marol  R— t. 

ANEAU  [  Lambert  d'  ).  V.  Da- 

■  EAU. 

ANEMAS  (les  ),  furent  quatre  frè- 
res, qui,  sous  le  régne  d'Alexis  Com- 
jnènes  ,  formèrent  une  conjuration 
contre  ce  prince,  dans  l'anue'e  1 1  o5. 
Ils  avaient  engage  dans  leur  parti  les 
premiers  de  la  noblesse;  déjà, Jean 
ialomon ,  ltoinme  aussi  vain  que  lé- 
ger ,  distribuait  d'avance  les  places 
et  les  dignités  ;  déjà  les  conjures 
s'étaient  réunis  sous  les  murs  du  pa- 
lais, pour  y  pénétrer  ,  et  pour  tuer 
Alexis;  ils  différèrent  l'exécution  de 
leur  complut,  et  ce  délai  les  perdit. 
Alexis ,  averti  secrètement,  lit  arrêter 
Jean  Saloinon ,  dont  on  ne  put  tirer 
d'abord  aucun  éclaircissement;  mais, 
intimidé  bientôt  par 


peines  infligées  au  plus  grand  nombre; 
rependant  les  Anemas  furent  condam- 
nés à  un  châtiment  plus  sévère  :  ils 
devaient  avoir  la  tête  rasée,  la  barbe 
arrachée ,  être  promenés  en  cet  état 
dansConstantiuople,  et,  à  la  suite  de 
ectlc  humiliante  représentât  ion,  avoir 
les  veux  crevés.  Les  hommes  chargés 
de  l'exécution  aggravèrent  leur  peine 
par  tant  d'insultes,  qu'au  moment  où 
In*  Anemas  passèrent  devant  le  pa- 
kuli ,  ils  levèrent  leurs  mains  5iip- 
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pliantes  pour  demander  la  mort 
dure  pour  eux  qu'un  tel  cppcJni 
L'impératrice  cl  sa  fille ,  Anne  G» 
nènes ,  tiiurhccs  de  Irur  Imrr  iblf  rtu, 
coururent  implorer  Inir  p,<rd«n  m 
pieds  d'Alexis ,  qui  l'accorda ,  an*»- 
menl  où  les  Anemas  aiUieui  p.isvr» 
mains  de  bronze.  Ou  naniuuii  ùm 
deux  bras  de  métal  scellé»  ilau  nu 
muraille,  pour  marquer  que,  juu|ur- 
là  ,  le  souverain  pouvait  encore  trait 
nue  main  protectrice  aux  crianoA; 
mais  aussitôt  qu'ils  avaient  iw*v  <• 
point  ,  leur  supplice  s'exécutait.  1* 
Anemas  virent  commuer  leur  par 
en  nue  prison  perpétuelle.  On  Ira  «* 
ferma  dans  une  tour  voiki'ie  du  r» 
lais  des  Blarjiierncs ,  qui  fui  ■*  r  . 
nommée  la  Tour  4ncmas.  L— S— t 

ANF1NOMDS.  V.  Anaitcs. 

A1SFOSS1  (  Pascal  ) ,  coropouW 
italien,  né  vers  1736,  lit  ses  pre- 
mières études  musicales  dans  les  con- 
servatoires de  Naplcs  ,  où  il  recul  <l« 
leçons  de  plusieurs  grands  mai  Ici. 
Piorini,  qui  l'avait  pris  en  rfWa, 
lui  procura,  en  1771  ,  nu  etigi;c 
meut,  comme  compositeur,  pour  k 
théâtre  délie  Dame,  à  Borne  ;  nurt, 
malgré  le  peu  de  succès  qu'obtinrent 
ses  premiers  ouvrages ,  il  ne  perdit  pu 
courage,  et  fit  jouer  ,  eu  17  75, 17a- 
connue  persécutée,  qui  rut  la  pU> 
grande  vogue,  ainsi  que  la  Finla  Gtar- 
diniera ,  et  il  Geloso  in  cimenta,  rr- 
presentés  dans  le  cournut  des  dra 
années  suivantes;  mais  lachutedeton 
opéra  de  VOhmjiiade,  et  les  désa- 
gréments qu'il  éprouva  ,  le  détermi- 
nèrent à  voyager.  Après  avoir  viait 
les  principales  villes  d'Italie ,  il  tarai 
à  Paris  ,  avec  le  titre  de  maître  d« 
conservatoire  de  Venise  ,  et  donna, < 
l'Académie  royale  de  musique  ,  sot 
Inconnue  persécutée  ,  arrangée  sa 
des  paroles  françaises;  mais  cet  ou- 
vrage n'eut  pas  le  même  succès  qu'eu 
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In  1783,  ce  compositeur  était 
le  la  direction  du  théâtre  ita- 
Londres  ;  enfin ,  en  1 787  ,  il 
ï  Rome ,  où  il  eut  les  plus  bril- 
iccès;  il  fut  porte'  en  triomphe 
rtte  ville,  en  1789,  et  jouit 
sa  mort ,  arrivée  vers  1 795 , 
randc  réputation.  On  cite,  au 
ide  ses  meilleurs  ouvrages,  les 
opéras  à'Antigone  et  de  Démé* 
ît  l'opéra  bufla  de  \Avaro.  Les 
iitions  théâtrales  d'Anfossi  ne 
>  ses  seuls  droits  à  la  célébrité.  11 
nusique  de  plusieurs  de  ces 
;  appelés  Oratorio ,  et  dont  les 
ont  pris  dans  l'Écriture-Sainte, 
it  les  dernières  années  de  sa 
1  en  exécuta  plusieurs  à  Rome , 
.'S  poèmes  avaient  été,  pour  la 
t  ,  composés  par  Métastase  , 
eurent  beaucoup  de  succès. 

P— x. 
;E  DE  LA  BROSSE,  de  Saint- 
(le  Père) ,  plus  connu  sous  le 
?  P.  Ange  de  St Joseph,  natif 
ilouse,  carme  déchaussé,  mis- 
ire  apostolique  en  Orient,  et 
?ur  des  missions  de  son  ordre 
a  Belgique,  était  très- familia- 
cc  la  langue  persane  vulgaire; 
îs  connaissances  littéraires  n'é- 
pas,  a  beaucoup  près,  aussi 
es  qu'on  pourrait-  l'imaginer , 
s  les  éloges  que  Chardin  lui 
,  non  seulement  dans  son 
» ,  mais  encore  dans  Fapproba- 
u'il  joignit  au  Gazophylacium 
v  fers  arum ,  Amst. ,  1684  ?  >n* 
;  nombreuses  inexactitudes  dés- 
pnt  ce  dernier  ouvrage ,  d'ail- 
urieux  et  utile.  Quant  à  la  Phar- 
7œa  persica  ,  publiée  par  le 
missionnaire,  en  1681  ,  en  un 
i-8\ ,  à  Paris  ,  le  docteur  Hyde 
qu'elle  a  été  traduite  du  Persan 
P.  Mathieu,  dont  le  P.  Ange  a 
torn,  saiu  oser  pourtant  j  sub- 
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stitaer  ouvertement  le  sien,  placé  ce- 
pendant en  caractères  persans ,  sur  le 
titre  de  l'ouvrage  ;  ce  même  nom  est 
en  caractères  romains  ,  en  tête  de  la 
dédicace  adressée  au  général  des  car- 
mes déchaussés  ;  le  style  de  la  préface 
qu'il  a  ajoutée ,  et  le  genre  des  nom- 
breuses approbations  qui  accompa- 
gnent cet  ouvrage ,  tout  concourt  à  fa- 
voriser la  supercherie  littéraire  de 
notre  religieux.  Il  fut  impitoyablement 
dénoncé  parle  docteur  Hyde,  qui  en- 
treprit de  justifier  et  de  venger  les  sa- 
vants éditeurs  du  texte  persan  de  la 
Polyglotte  de  Walton ,  injustement ,  et 
surtout  bien  maladroitement  attaqués 
par  un  trop  faible  adversaire  (  Voy. 
Pharmaeopœa  persica,  pag.  58-  5 1 , 
prœfaU  Castigation.  in  Angelum  à 
Sancto  Joseph ,  aliàs  dictum  de  la 
Brosse,  pag.  399.-508 ,  du  Syntagmti 
dissertationum  quas  olim  Thomas 
Hyde  separatim  edidit ,  etc.,  voL 
I r.  ).  Le  suffrage  de  Ber nier ,  de  Pétis 
de  la  Croix  et  de  Chardin ,  a  dédom- 
magé notre  missionnaire  de  la  critique 
acerbe,  mais  souvent  fondée, du  doc- 
teur anglais.  L — s. 

ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE, 
augustin  déchaussé  de  la  maison  des. 
Petits-Pères  ,  né  à  Blois,  en  i655  f 
mort  à  Paris ,  en  1 726.  On  le  destinait , 
dans  son  corps ,  à  professer  la  théo- 
logie ;  mais  un  goût  particulier  l'entraî- 
nait vers  l'étude  de  I  histoire,  et  surtout 
de  cette  partie  de  l'histoire  qui  se  com- 
pose de  pièces  diplomatiques ,  de  Char- 
tres et  uordonnances  ;  on  lui  laissa  la 
liberté  de  s'y  livrer ,  et  il  passa  une 
partie  de  sa  vie  à  dérouler  les  vieux 
titres  de  notre  histoire  ,  et  l'autre ,  à 
transcrire  ce  qu'il  y  avait  remarqué 
de  plus  curieux.  Il  avait  été  précédé 
dans  ces  études ,  dont  on  ne  peut  con- 
cevoir l'attrait  dans  le  tourbillon  du 
inonde ,  par  le  P.  Anselme  (  V.  Aicsel- 
me.  ),  quilui  laissa  de  riches  matériaux  ; 
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il  les  mil  mordre,  les  grossi!  de  ses 
propres  recherches,  cl. du  tout,  il  com- 
posa X Histoire  de  la  Maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  en  y  vol.  in-Ibi.,  ouvrage 
d'une  grande  érudition  ,  mais  d'une 
diiliision  et  d'une  longueur  insuppor- 
tables, t-t  dans  lequel  les  bisioriens 
Vc'ly,  Garnicr  ,  Héiiault  ont  puisé, 
uns  scrupule,  la  partie  de  leur  science 
la  pins  difUiilo ,  et  en  même  temps  la 
plus  propre  à  donner  à  leurs  récits  le 
caractère  d'autbei  itiii  lé  qii  inspire  tant 
de  confiance.  Le  P.  A  113e  a  publie,  en 
nuire  ,  avec  les  mêmes  éléments  et 
les  débris  de  s:i  grande  Histoire  delà 
Maison  de  France  ,  un  Etat  de  la 
France,  en  5  vol.  in- ri  ,  ouvrage 
dont  Nicolas  Besogne  et  Louis  Tra- 
bouillet,  chapelain  du  roi  it  chanoine 
de  TOcaiis  ,  avaient  conçu  la  première 
idée,  que  le  P.  Auge  développa  sur  un 
plau  plus  étendu  ,  et  auquel  les  reli- 
eiens  bénédictins  de  la  congrégation 
de  St.-Maur  mirent  la  dernière  main , 
en  ■  ~4n  1  cu  le  publiant  avec  des  aug- 
mentations, en  G  vol.in-ix  On  État 
de  la  France  est  curieux,  en  ce  qu'il 
contient,  aussi  exactement  que  possi- 
ble, l'origine,  la  nature.les  préroga- 
tives de  tous  les  ofïiriers  ecclésias- 
tiques, civils  et  militaires  de  la  cou- 
ronne, avec,  le  cérémonial  de  leurs  fonc- 
tions et  l'état  de  leurs  appointements. 
Le  tioinde  familledu  P.  Angedc  Saintc- 
Kosalie ,  était  François  l'affard. 
G— s. 
ANGE(Iîocca).  roy.Bocci. 
ANGELEMO.  fox.  kwwuHMJU 
ANGELI C  Bo  navet*  tu  nz  ) ,  histo- 
rien italien  ,  de  quelque  réputation  , 
naquit  à  Ferrare ,  et  fleurit  dans  le 
16  '.  siècle. llétait savant  jurisconsulte, 
et  fut  d'abord  chargé  des  affaires  des 
ducs  de  Ferrare,  qu'il  conduisît  avec 
bcaocoup  d'adresse  et  d'habileté.  11 
alla  ensuite  s'établir  à  Parme .  dont  il 
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écrivit  l'histoire.  David  Clément, Aw 
sa  Bibliothèque  rurîetue  ,  etc. ,  ba 
I,  p.  5i5,  ditqu'Au^eli,  ai.mi  leprwi 
de  décrire  tous  les  fleuves  de  l'Iulit, 
avec  les  pays ,  les  montagnes,  les  vin 
et  les  châteaux  situr's  sur  Irurs  boti, 
et  de  corriger  les  erreurs  de  Ptulûort, 
dcPUnc  et  des  géographe»  modrran. 
Ct  plusieurs  voyages  pour  iilwn- 
le.s  différentes    position*    d.  s   km; 

2 n'arrivé  à  Parme  ,  un  le-  prû  dey» 
re  l'histoire  de  la  ville  -i  celle  ifi 
rivière  de  ce  nom  ;  qu'il  s'y  «nfc.it 
que,  le  libraire  Erasme  Violtolmiinr 
Offert  son  in^igjjÎQ  de  livres,  il  fit- 
cepta  ,  se  mil  à  écrire  rHiitow  k 
Parme,  et  l'ayant  tcrniinécensiiiM, 
la  Ht  imprimer  «hez  ce  même  Uowm 
Elle  ne  parut  cepeudant  qu'en  1 J41, 
quinze  ans  après  la  mort  de  i'mHi, 
s'il  est  vrai  qu'il  mourut  ru  iî^>. 
comme  l'assure  RarurTiIdi,  d.im  «• 
Supplément  à  l' Histoire  de  l'I/jmt- 
site  de  Ferrare,  et,  iT.iprrs  lui,  Ma- 
li ici  1  cil  j  ,  Scriitori  iiaiiuni ,  lon.l. 
part.  2.  Son  ouvrage  est  intitulé:  tf 
(orrii  délia  città  di  Parma  e  desen- 
zione  del  Fiume  Parma ,  fifr.Mil, 
P.'trma,  Erasmo  Viutlo  ,  i5f>i.ir>-i'- 
Chacun  de  ces  huit  livres  est  àeAx  t 
quelqu'un  des  principaux  seigneurs* 
l'état  de  l'arme,  et,  dans  chacune ilrro 
dédicaces,  l'auteur  fait  l'histoire  géwr 
logique  de  celui  k  qui  elle  est  adresse. 
Les  exemplaires  de  celle  histoire 
assez  rares,  ceux  surtout  où  eeiUins 
passages  sur  P.  L.  Farnêse  ne  sont  p» 
supprimés.  Selon  Cleinrni .  l'inu-.: 
csl  très-recherché  en  Hollande ,  pwf 
qu'il  n'a  pas  été  insère  dans  le  Tràé 
des  antiquités  d'Italie.  Ou  avait  f* 
blié,  l'année  précédente ,  cet  imtrr«- 
vragcd'Angelî,  qu'il  Ctni  j,.,,,,!,.  ,. 
histoire:  Descrizionç  di  Panna,i»^ 
Fiumi,  e  largo  territorio,  l'arma,  Ft- 
Vittorio,  i5iju.  Parmi  queUrutsrena 
que  le  même  auteur  avait  public»* 
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on  distingue  :  I.  La  Fila  dl 
9  Cati ,  gentiluomo  Ferra- 
. ,  1 554  :  ce  Cati  était  un  doc- 
droit  ,  ministre  des  ducs  de 
;  IL  De  non  sepelicndis  mor- 
Glielogideglieroi  Estensi; 
corso  intorno  V origine  de* 
li,  i565.  G — É. 

£LI  (  Philippe  ) ,  peintre ,  né 
,  vers  la  fin  du  16e.  siècle, 
lé  Philippe  Napolitain,  par- 
ravailla  très-long- temps  à  Na- 
ivait  été  appelé,  avec  beau- 
empressement ,  en  1 6 1 2 ,  à 
de  CosmcII,  grand -duc  de 
,  et  il  avait  reçu  de  ce  prince , 
arts  ,  des  témoignages  ho- 
de  bouté.  Ângeli  composa  , 
ier  ,  des  paysages  d'un  style 
,  et  conformes  aux  règles  de  la 
ive  la  plus  sévère.  Ces  pay- 
ut  rares,  et  se  vendent  très- 
Musée  Napoléon  possède  un 
"eprésentant  le  Satyre  et  le 
t,  qu'on  attribue  à  ce  maître, 
la  lecture  de  la  8e.  fable 
fontaine  (  livre  5e.  ) ,  qui  a 
idée  de  ce  tableau,  il  ne  peut 
Philippe  Angeli ,  qui  mou- 
i643 ,  époque  à  laquelle  La 
?  n'avait  que  vingt-deux  ans, 
lit  encore  ses  heureuses  dis- 
s  pour  la  poésie.  C'est  avec 
is  de  raison  que  la  Notice  du 
attribue  ensuite  ce  tableau 
tien  Ricci,  né  en  16^9,  et 
1  1734.  H  est  permis  cepen- 
supposer  que  le  sujet  de  cette 
ant  emprunté  des  anciens,  a 
aussi    traité   par   Philippe 

A — D. 
ELI  (Pierre).  Voy.  AlfGEXIO. 
ELI.  Voy.  Angely. 
ELI  (Etienne  ),  jésuate,  fut, 
tucla ,  un  géomètre  distingué 
1  temps ,  et  très-fécond.  Il  pu- 
is l'intervalle  des  années  iG58 
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à  1 662  >  un  grand  nombre  d'ouvrages 
concernant  tous  des  sujets  de  la  géo- 
métrie transcendante.  L'ordre  des  jé- 
suâtes  ayant  été  supprimé  en  1668, 
Angeli  vécut  en  particulier ,  et  professa 
les  mathématiques  à  Padoue,  où  il 
vivait  encore  à  la  fin  du  1 7'.  siècle. 
Cornélius  à  Beughem  (dans  sa  Biblio- 
graphia  mathematica  )  donne .  les 
titres  des  ouvrages  d'Angeli,  au  nom- 
bre de  neuf.  A.  B — t. 

ANGELICO.  r.  Fra.  Giovanni. 

ANGEL1ERI  (  Bonaventure  ) , 
moine  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
de  S.  François,  né  à  Marsalla  en  Si- 
cile ,  n'est  connu  que  par  la  singula- 
rité des  titres  de  deux  volumes  qu'il 
a  publiés ,  et  qui  devaient  être  suivis 
de  vingt-quatre  autres ,  qu'il  av^it  pré- 
parés ,  sur  les  mêmes  sujets.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  Lux  magica,  etc., 
cœlestium ,  terrestrium  et  inferorum 
origo ,  ordo ,  et  subordinatio  cunc- 
torum,  quoad  esse,  fieri,  et  operari, 
viginti  quatuor  voluminibus  divisa, 
pars  prima ,  etc.,  Venise,  1686, 
in-4°.  Ne  voulant  point  se  faire  con- 
naître pour  auteur  de  ce  livre ,  il  la 
donna  sous  le  nom  de  Livio  Betani9 
ce  qui  l'a  fait  ranger  parmi  les  auteurs 
pseudonymes  ;  mais  il  fut  plus  hardi  eu 
publiant  son  second  volume,  intitulé  : 
Lux  magica  academica,  pars  secun  • 
da ,  primordia  rerum  naturalium , 
sanabiliutny  tnfirmarum  et  incurabi- 
lium  coniinens ,  etc. ,  Venise,  1687 » 
iu~4°.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce 
moine ,  sinon  qu'il  fut  vicaire-général 
de  son  ordre  à  Madrid,  qu'il  passa 
ensuite  parmi  les  pères  de  l'Obser- 
vance ,  et  qu'il  vivait  encore  en  1 707 , 
année  où  Mongitore  parle  de  lui 
comme  d'un  auteur  vivant ,  Biblio- 
thecasicuia,  vol.  1er.,  pag.  11  a. 

G— É. 

ANGELIO ,  ou  DEGLI  ANGELI 
(Pierre),  né,  en  1617,  à  Barga, 
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r  Toscane,  à  vingt  milles  de  Luc- 
ques,  et  surnommer;)  ila'ieu  Bargeo, 
cl  en  latin  Bargaiis,»  cause  de  sa 
patrie ,  fut  un  des  UttémtMin  les  plus 
illustres  du  i0".  siècle.  Kiev  é,  d'abord, 
par  un  oncle  tris-versé  dans  les  lan- 
gues anciennes ,  il  savait  le  grec  et  le 
latin  à  dix  ans.  On  voulut  ensuite 
qu'il  étudiât  les  lois  à  Bologne;  mais 
Ses  goûts  littéraire)  étaient  déclares  ; 
et,  après  quelques  efforts  inutiles,  ses 
ourles  ne  voulant  pas  l'entretenir  à 
Bologne  ,  s'il  n'y  étudiait  que  les 
belles-lettres ,  il  vendit  ses  livres  de 
droit,  el  subsista  ainsi  pendant  quel- 
que temps.  L'n  riche  Bolonais  ,  de  la 
famille  Pi-poli ,  lui  fournit  les  moyens 
d'achever  ses  éludes.  Son  talent  poé- 
tique, s'annonça  de  bonne  heure  ;  il 
était  encore  à  l'université  de  Bologne , 
lorsqu'il  conçut  l'idée  de  son  paéme 
latin  sur  la  chasse,  celui  de  tous  ses 
ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus  de  ré- 
putation. I,a  crainte  d'être  reconnu 
pour  l'auleur  de  quelques  vers  sati- 
riques qu'il  avait  faits,  h  l(i  prière 
d'une  très-noble  dame  ,  dont  il  e'tait 
amoureux,  contre  un  mari  trop  peu 
Won  de  sa  femme,  l'obligea  clc  quit- 
ter Bologne.  Il  se  rendit  ù  Veuise ,  où 
il  trouva  un  asyle  honorable  chez 
l'ambassadeur  de  France,  qui  le  re- 
tint An  lui  pendant  trois  ans,  et 
l'occupa  à  corriger  des  manuscrits 
grecs ,  qu'il  faisait  copier  par  ordre 
du  roi ,  François  Irr.,  pour  être  places 
à  Paris,  dans  la  Bibliothèque  royale. 
Emmené  ensuite  à  Constantinople  par 
un  autre  ambassadeur  français,  dont 
il  avait  fait  la  connaissance  à  Venise , 
il  visita  avec  lui ,  dans  l'Asie  mineure 
et  dans  la  Grèce,  tous  les  lieux  célé- 
brés dans  les  ouvrages  des  anciens. 
Il  était ,  en  1 5^3  .  sur  la  flotte  en- 
voyée par  le  grand-seigneur  aux  en- 
viions de  Nice ,  couL-c  l'empereur  , 
b'juî  les  ordres  du  fameux  Barbe- 
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rousse.  Il  se  trouva ,  avec  son  ; 
sadeur  ,  au  siège  de  Nîoe,  r 
Français.  I.a  ville  fut  prise  ■. 
délie  était  assiéger  de  prés;  * 
bruit  ,  répandu  par  les  Italie 
ii-.nnlie  .  ;uix  avsi  créant?  .  1'  ■■■ 
d'une  année  nombreuse;  ils  V 
le  siège.  11  en  résulta  de  l'aigre; 
les  deux  nations.  Un  Français, 
trouvait  auprès  d'Angùlio  sur  ■ 
1ère,  injuria  les  Italiens;  Anp 
donna  un  soufflet ,  se  battit  i 
el  le  tua.  Le  tom mandant  del» 
le  fit  arrêter;  sur-le-champ  ,  i 
laissa  ensuite  échappe  rjOa  >rrs> 
tôt  à  sa  poursuite  ;  il  eut  \*n 
peine  à  sr  soustraire  aux  reeltm 
ridiques  et  à  celles  des  eu  nus 
tieuliers  qu'il  s'était  faits.  Soi 
r;>ge ,  et  les  secours  de  quelque* 
le  firent  enfin  arriver  a  Gènes; 
lébrc  marquis  del  Vasto ,  q« 
trouver  au  siège  de  Mondt» 
donna  les  moyens  de  retour 
Toscane.  Il  fut  attaque'  de  la 
tierce  à  Florence ,  rencontra  M 
et  ses  oncles  en  procès  à  B*i 
patrie;  et, croyant  trouver  plu 

Eis  et  de  santé  à  Milan .  où  Al 
ivalos  l'appelait,  il  projetait 
rendre,  lorsqu'il  apprit  la  mot 
illustre  Mécène.  Il  chercha  à 
solerpardes  travaux  pnéliqn 
avait  interrompus  depuis  te;i:: 
11  reprit  son  Pocme  de  b  Chas- 
lequel  il  avait  recueilli  nu  grM 
bre  de  notes  et  tTobservari 
(trient  et  en  France.  En  i5 
habitants  de  Re<;gio  le  choisir. 
professer  publiquement  les 
grecque  et  latine ,  avec  des  af 
nients  honorables ,  et  les  di 
cité  dans  leur  ville  :  il  acce 
remplit  pendant  trois  ans  c 
ploi.  Au  bout  de  ee  temps, le 
duc,  Cosme  Ier.,  l'appel»  pot 
fesser  les  belles-lettres  dans  fi 
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tité  Se  Pisc.  Après  avoir  occupe  dix* 
*ept  ans  cette  chaire,  il  passa  à  celle 
de  morale  et  de  politique,  où  il  fut  char- 

SI  d'expliquer  les  deux  grands  Traites 
Aristote  sur  ces  matières.  Son  atta- 
chement pour  cette  université  et  pour 
le  grand-duc  était  tel  que,  pendant 
la  guerre  de  Sienne ,  Gosme  ayant  été 
ibrcé  de  suspendre  les  paiements  des 
professeurs  de  Pise,  Angelio  engagea 
•es  meubles  et  ses  livres  pour  rester  à 
■on  poste ,  tandis  que  tous  ses  con- 
frères désertaient.  L'armée  siennoise, 
commandée  par  Pierre  Stroni ,  s'ap- 
procha de  Pise.  11  n'y  avait  point  de 
«oldats  pour  la  défendre.  Le  brave 
professeur  fit  prendre  les  armes  à 
tous  les  écoliers  de  l'université ,  les 
exerça ,  les  encouragea ,  rassura  et 
défendit  avec  eux  la  ville,  jusqu'au 
moment  où  le  graud-duc  y  put  en- 
voyer des  secours.  Le  cardinal  Fer- 
dinand de  Médicis,  qui  fut  ensuite 
çrand-duc ,  l'appela  à  Rome ,  auprès 
je  lui,  en  1 5^5.  Il  l'y  fixa  par  une 
finie  pension ,  par  de  riches  présents, 
et  par  les  traitements  les  plus  hono- 
rables. Il  l'encouragea  à  terminer  un 
.  grand  poème  commencé  depuis  plus 
de  trente  ans,  et  dont  le  sujet  était  la 
.conquête  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine 
par  les  chrétiens.  Angelio  fit  réimpri- 
mer à  Rome  toutes  se»  poésies  en 
j585,  et  les  dédia  au  même  cardiual, 

Îui  l'en  récompensa  par  un  présent  de 
eux  mille  florins  d'or.  Quand  Fer- 
dinand fut  devenu  grand-duc,  An- 
gelio le  suivit  à  Florence ,  où  il  fut 
consul  de  l'académie,  et  où  il  publia 
enfin  son  poème  de  la  Syriade.  Des 
pensions  considérables  lui  assurèrent 
'une  vieillesse  libre  et  heureuse.  S'é- 
tant  retiré  â  Pise,  il  y  vécut  paisi- 
blement quelques  années.  11  y  mou- 
rut de  maladie,  le  a<)  février  i5q6, 
Agé  de  79  ans ,  et  fut  enterré  dan» 
le  Campo  Santo.  On  lui  fit  des  ob- 

ii. 
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sèques  magnifiques  :  son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  dans  l'acadé- 
mie de  Florence  ,  et  même,  par  une 
exception  très-rare,  dans  l'académie 
de  la  Crusca ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas 
été  membre.  Ces  deux  Discours  sont 
imprimés.  Ceux  des  ouvrages  d'An* 
gel  10  qui  ont  vu  le  jour ,  sont  : 
1 .  Trois  Oraisons  funèbres  ;  la  pre- 
mière ,  du  roi  de  France ,  Henri  II , 
prononcée  à  Florence ,  eu  î  55q  ;  la 
seconde ,  du  grand-duc  Cosnie  de  Mé- 
dicis, à  Pise,  en  i5n  4  ;  et  la  troi<i;me, 
du  grand-duc  Ferdinand  de  Medicis, 
à  Florence,  en  1587:  toutes  trois, 
écrites  en  latin ,  ont  été  traduites  en 
italien ,  et  imprimées;  on  croit  que  la 
traduction  de  la  troisième  fut  faite 
par  l'auteur  même.  H.  De  online 
legendiscriptores  Historiée  Romance. 
Cet  opuscule,  imprimé  deux  fois  à 
part,  a  été  inséré  par  Grotius  dans 
son  recueil ,  intitulé  :  De  studiis  ins- 
tituendis ,  Amsterdam ,  Blaeii^rf45 
et  1  ri45,  in- 1  a .  1 1 1.  Poëmata  otwwVi, 
diligenter  ab  ipso  recognita,  Romœ, 
i585,  in-4°.  Ce  volume  contient  une 
grande  variété  d'ouvrages, qui  avaient 
été,  d'abord,  presque  tous  imprimés 
séparément ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux :  Cjnegelicon  libri  VI ,  le 
meilleur  de  tous  ses  poëines ,  et  au- 
quel il  avait  travaillé  pendant  vingt 
ans,  comme  il  l'avoue  dans  sa  pré- 
face ;  De  aucupio  liber  primus  ;  ce 
poème  était  en  quatre  livres,  mais 
Augelio  n'osa  jamais  publier  que  le 
premier;  Eclogœ  I F  ;  Epistolarum, 
liber  I;  Carminum  libri  IV;  Syr  ias , 
poème  en  douze  livres ,  sur  le  même 
sujet  que  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse  ;  1 V,  De  privatorum  publico- 
rumque  urbis  Romœ  eversoribus  épis* 
tola,  etc.,  Florence,  i58i),  in-4'\, 
et  ensuite  insérée  dans  le  tome  IV  du 
Thésaurus  anliquitatum  Romana- 
rum.  L'auteur  y  soutient  que  ce  n'est 
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pas  aux  Gotbs  ni  aux  Vandales,  maïs 

aus  ordres  du  pape  Grégoire,  et  de 
quelques-uns  de  ses  successeurs,  et 
eu  partie  aussi  à  la  piété  mal  entendue 
des  chrétiens ,  qu'il  faut  attribuer  la 
destruction  des  plus  beaux  monu- 
ments de  Rome.  V.  Poésie  toscane  , 
publiées  avec  une  traduction  de  V  GE- 
dipe  Roi,  de  Sophocle,  faite  par  le 
même  auteur,  Florence,  1 58g,  in-8°,  ; 
VI.  quelques  lettres  eu  latin  et  en 
italien ,  imprimé'  s  dans  plusieurs  re- 
cueils; VII.  les  Mémoires  de  sa  vie  ; 
écrits  par  lui-même ,  publies  par  Sal- 
vino  Salvini  dans  les  Fasli  consolttri 
de  l'académie  de  Florence,  et  d'où 
l'on  a  tiré ,  pour  la  première  partie 
de  cet  article ,  des  faits  intéressants , 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  les 
Dictionnaires  historiques  prétendus 
universels ,  publie's ,  jusqu'à  présent , 
en  Fiance,  et  même  en  Italie.  G — i. 
'  ANGELIO,  ou  DEGLI  ANGELl 
(  AirroW),  frère  aîné  du  précédent, 
et  ne  à  Barga  ,  comme  lui ,  fut  aussi 
de  l'académie  florentine,  où  il  fil  pu- 
bliquement quelques  leçons  en  1 54 1  - 
Il  fut  précepteur  de  François  et  de 
Ferdinand  de  Médicis  ,  qui  furent 
grands-ducs  de  Toscane  ,  et  ensuite, 
en  i  5to  ,  évêque  de  Massa  ,  c'vêchd 
suffragant  de  la  métropole  de  Sien  ne. 
Il  mourut  en  iSnçj.  Trois  Epilrcs 
latines  de  lui,  en  tci-s  héroïques, 
sont  imprimées  parmi  les  poésies  de 
son  frire ,  dans  l'édition  de  1 585  (  V. 
l'article  précédent ,  n°.  II].),  et  ont 
âé  réimprimées  par  Gruler,  dans  le 
i".  vol.  des  Delilice  poëtarum  ita- 
lorum.  G— i. 

ANGELIS  (  Dominique  de  ) ,  au- 
teur italien  du  18''.  siècle ,  naquit,  en 
1675,  d'une  famille  noble  et  distin- 
guée, àLecce,  ville  capitale  de  la  terre 
d'Oiranle ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples.  Après  avoir  fait  de  bonnes  élu- 
des dans  ta  patrie,   il  fut  appelé  à 
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Naples  par  un  de  ses  oncles ,  et  _ 
dia  les  lois,  la  géométrie,  la  \uç* 
grecque,  et  la  philosophie  île  lin- 
cartes.  Il  lit  un  voyage  en  Espar» 
en  qualité  de  chapelain  d'an  ri- 
ment napolitain  ;  en  passant  à  Pan 
pour  s'y  rendre  ,  îl  fui  présenU  I 
Louis  XIV,  qui  lui  accorda  le  hi- 
d' Historien  du  Roi.  Il  fut  fui  p-> 
sonnier  ,  dans  les  Pyrénées  ,  [* 
les  MiqueleLs ,  mais  presque  ausMît 
remis  en  liberté.  De  retour  à  hum, 
le  pape  le  nomma  chapelain  de  iV 
mée  pontificale ,  qui  faisait  uneeijt- 
dîtion  aux  frontières,  Cette  expnW 
finie ,  ïl  revint  à  Naplcs ,  et  emo*  i 
Lecce,  vers  l'année  nia  t  il  j obi* 
un  bon  canonicat ,  et  fut  pourvu, d» 
la  suite,  de  plusieurs  vicariats  ;«*- 
ranx ,  doot  il  rempUt  les  ftinrtM» 
avec  autant  de  zèle  que  de  lumirin- 
Il  mourut ,  à  Lecce  même ,  le  •}  tàÀ 
1718.  Il  était  de  plusieurs  acadénôo, 
el  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  esti- 
més; I.  Délia  pu  tri  11  tTEnnio,  i 
Rome,  1701 ,  -în-8'.,  et  ensuite  i 
Naplcs ,  1 7 1  '.1  ;  dissertation  tendant  i 

Erouvcrque  la  pairie  du  cc'lèbre  posit 
nnius  est  Rudia,  à  deux  millesttc 
Lecce,  et  non  pas  Rudia,  prés  de  Ti- 
rente,  comme  l'auteur  d'une  diiser> 
tatiou  ,  rendue  publique,  l'avait  sou- 
tenu; II.  Discorso  ïstorico,  in  ai 
si  traita  delT  origine  et  délia  jv*.- 
dazione  délia  ciltà  dt  Lecce,  etc. 
Lecce,  1705,  in-4".  ;  III,  Le  fût 
de'  Letterati  Salenlini  ,  parte  I ,  i 
Naplrs,  sous  le  faux  litre  de  Flo- 
rence, 1710,  in-4"-;  parte  II,  s 
Naplcs  ,  1713.  D'autres  écrits  du 
même  auteur  ont  rapport  à  des  que 
relies  élevées  entre  la  ville  de  LeV 
et  sou  évêque ,  et  â  l'interdit  qui  a 
fut  la  suite.  Leurs  titres  ne  seraioil 
d'aucun  intérêt  pour  le  lecteur.  G — i 
ANGELIS  (Jérôme  d*),  né« 
1JG7,  k  Castro-Giovanni,   ville  ic 
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entra,  à  dix-huit  ans ,  dans  la 
gnie  des  jésuites  ,  et  obtint ,  en 
,  d'être  envoyé'  comme  mission- 
dans  l'Inde  et  au  Japon.  A  cet 
il  s'embarqua  à  Lisbonne  avec 
s  Spinola,  le  ro  avril  1696  ; 
nh&  deux  ans  de  navigation  , 
r  les  côtes  de  Brésil ,  pris  par 
rsaires ,  et  emmené  en  Angle- 
où  il  fut  en  prison  pendant  une 
il  revint  en  Portugal,  s'y  fit  or- 
r  prêtre ,  et  se  rembarqua  pour 
on,  où  il  arriva  enfin  en  1603. 
•rît  la  langue  du  pays ,  et  s'a- 

avec  fruit  à  la  conversion  des 
tnts,  jusqu'en  161 4,   qu'il  fut 

du  royaume  ,   avec  tous  ses 
ignons.  11  obtint  alors ,  de  ses 
ieurs,  la  permission  de  rester 
ce  pays',  et  d'y  quitter  l'habit  de 
rdre  ;  dévoré  du  zèle  de  la  mai- 
le  Dieu,  il  parcourut  plusieurs 
5  Japon ,  bravant  et  surmontant 
es  obstacles.  Le  premier ,  il  por- 
foi  à  Matsumai ,  dans  la  terre 
so  ;  le  premier ,  il  alla  visiter 
rviieurs  du  Christ ,  qu'on  avait 
lés  à  Méaco ,  à  Osacka ,  etc.  ; 
trouva  a  peine  1 000  chrétiens  , 
n  peu  de  temps  ,  en  porta  le 
>re  à  1 1,000.  Mais  une  horrible 
cution  s'étant  élevée,  en  16*2 5  , 
e  les  chrétiens  ,  Angclis  ,   qui 
disparu  à  propos  de  la  maison 
û  servait  de  retraite ,  résolut  de 
crificr  pour  sauver  la  vie  à  sou 
,  qu'on  avait  arrêté.  Il  quitta  les 
s  japonnais ,  feprit  ceux  de  son 
e ,  et  se  présenta  devant  le  gou- 
eur  de  Jédo  ,  qui  le  fit  conduire 
:ison ,  et  brûler  vif  le  il\  décem- 
6'i3 ,  avec  deux  autres  jésuites  et 
ante-sept  Japonais  chrétiens.  An- 
était  âgé  de  cinquante-six  ans  ;  il 
rait  passé  vingt-deux  au  Japon, 
avait ,  dit  la  Bibliothèque  des  Je- 
ttes ,  écrit  une  courte  Relation  du 
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»  royaume  de  Yesso.  »  Nous  avons 
en  français  une  Histoire  de  ce  qui 
s'est  passé  aux  royaumes de la  Chine 
et  du  Japon ,  tirée  des  lettres  écrites 
des  années  1 6 1 9- 1 62 1 ,  traduite  de 
l'italien  par  Pierre  Morin,  in-4°.  La 
seconde  lettre  du  P.  Jérôme  d' Ange- 
lis  ,  sur  la  terre  d' Yesso ,  se  trouve 
à  la  fin  de  cet  ouvrage.  —  Angelis 
(Alexandre),  né  à  Spolette ,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites,  en  i58i  , 
professa   successivement  la  philoso- 
phie et  la  théologie ,  fut  appelé  par 
le  cardinal  Serra,  à  Florence,  où  il 
mourut ,  en  1620 ,  âgé  de  cinquante- 
huit  ans.  Il  a  laissé  un  ouvrage ,  en 
cinq  livres,  contre  les  astrologues, 
imprimé  ,  pour  la   seconde  fois ,   k 
Rome  ,  16 1 5 ,  in-4°.  11  avait  promis , 
mais  ne  put  achever  des  Commen- 
taires sur  la  philosophie  et  la  théo- 
logie universelle.  — Angelis  (  Fran- 
çois-Antoine ) ,   né   à   Sorrento ,  en 
1 567 ,  entra  chez  les  jésuites  eu  1 583, 
fut  envoyé,  en   1602  ,  dans  l'Inde, 
et ,  deux  ans  après ,  en  Ethiopie ,  où 
il  prêcha  l'évangile  pendant  aix-huit 
ans.  Il  mourut  en  i6'i3;  il  avait  tra- 
duit ,  dans  une  des  langues  de  l'Éthic* 
pie ,  plusieurs  ouvrages ,  entre  autre* 
les  Commentaires  de  Jean  Maldo- 
nat  sur  l'Evangile  de  5.  Mathieu  9 
et  sur  T Evangile  de  S.  Luc.  — An- 
gelis  (  Mutius  ) ,  né  à  Spolette ,.  mort 
eu  1 597  ,  à  trente-neuf  ans  ,  après 
avoir  professé ,  pendant  seize  ans ,  la 
philosophie  et  la  théologie,  a  laissé 
des  commentaires  sur  presque  tous  les 
Livres  d'Aristote ,  sur  la  Somme  de 
S.  Thomas ,  des  notes  sur  les  EpU 
très  de  S.  Paul,  etc.         A.  B— t. 

ANGELO  (Jacques  d'),  né  a 
Scarperia,  dans  la  vallée  de  Mugello, 
au  1 4e-  siècle ,  était  savant  dans  la 
langue  grecque.  11  était  allé  prendre , 
à  Venise ,  des  leçons  de  Manuel  Ghry- 
soloras  et  de  Dcmétrius  Gdonius,  qui 
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y  étaient  envoyés  par  l'c  mperenr  Ma- 
nuel Paléologuc.  Lorsqu'il*  retournè- 
rent à  ConjUnunople,  il  partit  avec 
eut,  et  lit  un  voyage  en  Grèce.  De 
retour  à  Florence ,  il  se  rendit  ensuite 
à  Borne ,  où  il  disputa  à  Léonard 
d'Arezzo  la  place  de  secrétaire  apos- 
tolique ;  et ,  si  alors  Léonard  l'em- 
porta ,  d'Angeio  fut  ensuite  révolu  de 
celle  charge,  comme  le  prouve  un 
titre  date  de  l'année  i/(io.  Depuiscette 
époque ,  l'histoire  littéraire  ne  nous 
apprend  plus  rien  de  cet  auteur,  quia 
laiSM'pliisiriii'str.iiliji/liniisl.itiiicsd'oii- 
vragcsgrrcs.  Les  principales  sont  :  I. 
Cosmographie  Ptolomœilibri  FUI; 
II.  Ptolonuci  ijuadripartitum  ;  111. 
M.  Tullii  Ciceronis  vita  à  Plutarcho 
conscripta.  Il  y  a  de  plus ,  du  même 
auteur,  un  ouvrage  sur  le  même  sujet, 
intitule':  Jacobi  Àngelihislorica  nar- 
ratif) de  vita ,  rebust/ue  gestis  M. 
Tullii  Ciceronis ,  etc. ,  Wirlcmberg , 
r56£;  Berlin,  i58i  et  i58j,  dont 
Fabricius  parle ,  dans  sa  Bibliothèque 
latine  du  moyen  âge ,  comme  d'un 
ouvrage  différent  de  la  traduction  de 
celui  de  Plutarque.  IV.  Quatre  autres 
/"/es  de'Plutarque ,  celles  de  Pompée , 
de  M.  Brutus ,  de  Marins ,  et  de  Jules 
César,  aussi  traduites  en  latin;  mais 
non  imprimées,  et  conservées  eu  ma- 
nuscrit dans  les  bibliothèques  de  Flo- 
rence et  de  Milan.  G — i. 

ANGELO,  jurisconsulte  du  i5". 
siècle  ,  fils  de  Paul  de  Castro ,  un  des 
lavants  les  plus  estimes  de  son  siècle , 
enseigna,  comme  son  père,  la  juris- 
prudence dans  l'université* de Padouc, 
et  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
connaissances  dans  le  droit  canon* 
que ,  ce  qui  le  fit  nommer  chevalier, 
et  avocat  consistorial.  11  est  difficile  de 
croire  qu'un  homme  qui  a  professe' 
pendant  quarante  ans  l'un  et  l'autre 
droit,  n'ait  pas  laissé  d'ouvrages  sur 
«ce  matières;  le  temps  ue  nous  les  a 


pas  conservés  ;  sa  réputation  ne  « 
trouve  consacrée  qo£  par 
phe,  qu'on  lit  sur  le  tombeau  <U  un 
père.  Il  paraît  que  c'était  l'usage  n>0: 
époque,  lorsque  le  père  et  le  (il-  al- 
laient illustrés  dans  la  même  profu- 
sion, de  les  réunir  tous  les  deniàwi 
le  même  tombeau.  M — t. 

ANGELOCBATOB(D*t.ttLl, 
thc'ulogien  reformé  ,  né  à  Corbadk, 
en  i5(if),  mort  en  tG"i5  ,  Minuit* 
daut  et  pasteur  à  Ktrthcn,  Il  asu>ti 
au  synode  de  Dordreclit,en  i6ir),rt 
fut  très-nu  lirai  lé  lors  «le  la  pnif  & 
Casse),  en  1636,  par  Tïlly,  Dtjnk 
nombre  de  ses  ouvrages,  indiqua 
dans  la  Hesse  savante,  de  StrirM, 
on  remarque  :  Cliroriofogia  uutvftt- 
cfl.Casscl,  1601,  in-fol.,  e'cst-i-dirf, 
Chronologie  tellement  éviden  te  Uu'rUf 
équivaut  A  l'avantage  d'avoir  étt'fc- 
nwiii  des  événements.  Ses  écrits  th»- 
logiques  n'annoncent  pas  moins  de 
confiance  dans  ses  lumières  et  ses  opi- 
nions. Ou  a  encore  de  lui  des  ouvrage* 
sur  l'art  métrique  des  anciens,  fl  iœ 
Traité  des  paies,  mesures  et  ■<"- 
naies,  accompagné  de  tableaux  ht» 
faits  :  Doctrina  de  ponderibus ,  m*i- 
suris  et  monetis,  Marbourg,  i6«* , 
in-4".  Son  nom  de  famille  était  Engtl- 
hardt.Sa  Chronologie  est  uu  outrer 
savant ,  mais  plein  d'erreurs,  et  d'u* 
confiance  déplacée  dans  les  absuida 
compilations  d'Anuius  de  Viterbe. 

ANGELOME.  diacre  et  reliai 
bénédictin  de  l'abbaye  de  LnsenU,  ™ 
commencement  du  çj\  siècle,  se  dis- 
tingua ,  dans  ces  temps  d'ignoranrt . 
Ear  sou  goût  pour  l'élude.  Ses  talent* 
:  firent  connaître  de  l'empereur  I,o- 
thaire,qui  tenta  vainement  de  l'attira 
à  sa  cour.  Il  avait  écrit,  en  latin,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  se  wnl 
perdus.  On  conservait,  dans  la  biblio- 
thèque de  Luieuil, ses  Commentaire! 
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Genèse,  sur  le  Cantique  des 
nies  y  et  sur  les  Livres  des 
Son  Commentaire  sur  le  Can- 
les  Cantiques  a  été  imprime  à 
ie,  en  i55o,  in-12;  celui  sur 
re  des  Rois ,  à  Rome ,  Paul  Ma- 
i565,  in-fbl.,  suivant  Gaco- 
les  deux  ouvrages ,  qui  portent 
einte  de  l'esprit  bizarre  et  gros- 
1  9e.  siècle ,  avaient  été  impri- 
semble  à  Cologne ,  1 53o,  in-4°. 
•me  mourut  à  Luxeuil  en  854* 

W— s. 
jELONI  (  Francesco  ),  savant 
eur  et  antiquaire  néàTerni,  dans 
rie ,  était  secrétaire  du  cardinal 
to  Aldobrandini ,  et  protono- 
postolique.  Il  était  aussi  raera- 
!  l'académie  deglJ Insens ati  de 
a ,  et  il  avait  formé  une  si  riche 
on  d'objets  d'art  de  toute  es- 
m'elle  mérita  le  nom  de  Musée 
n.  Le  marquis  Vincenzo  Gius- 
,  qui  faisait  alors  graver  les  mo- 
ite de  sa  magnifique  galerie , 
da  à  Angeloni  de  publier  aussi 
î  de  médailles  impériales  latines 
vaît  formée ,  et  ce  fut  ainsi  que 
i  fit  paraître  son  Histoire  métal- 
les  empereurs  Romains ,  Rome, 
in-fol. ,  qu'il  dédia  à  Louis  X11I. 
>ni ,  alors  avancé  en  âge ,  et  dis- 
ir  les  devoirs  de  son  état,  ne  put 
rà  son  travail  la  perfection  qu  on 
î  droit  d'exiger;  il  éprouva  de  vio- 
mtiques.  11  en  préparait  une  nou- 
idition ,  augmentée  et  corrigée , 
e  la  mort  vint  le  frapper ,  le  29 
ibre  i65i.  Giov.  Pietro  Bellori, 
veu  maternel,  crut  devoir,  à  la 
ire  de  son  oncle ,  de  se  charger 
e  édition  ,  qui  parut  à  Rome,  en 
in-fol.  ;  c'est  la  meilleure.  Bel- 
1  fait  beaucoup  de  corrections  et 
lions  qui  sont  dues ,  en  partie ,  à 
mi  lui-même  ;  il  a  surtout  consi- 
einent  augmenté  le  nombre  des 
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planches ,  en  y  ajoutant  plusieurs  re- 
vers de  médailles  qu'Angeloni  avait 
négligés  :  comme  sa  collection  avait 
été  vendue  et  dispersée,  ces  revers- 
sont  pris  des  médailles  de  la  reine* 
Christine  de  Suède.  Comme  cette  2e. 
édition  est  dédiée  au  cardinal  Alfieri , 
on  en  a  retranché  le  frontispice  allé- 
gorique, la  dédicace  à  Louis  XIII,  et 
les  pièces  en  vers  et  en  prose  qui  étaient 
adressées  à  Monsieur  et  au  cardinal  de 
Richelieu  :  le  portrait  d*  Angeloni  ne 
s'y  trouve  pas  non  plus.  Angeloni  a 
aussi  écrit  rnistoire  de  sa  patrie,  Sic* 
riadi  Terni,  Rome,  1646,  in-4°.j- 
elle  est  dédiée  au  cardinal  Mazarin  ; 
elle  a  également  eu  une.  seconde  édi- 
tion, qui  a  paru  dans  la  même  ville, 
en  i685,  in-4°.  Elle  est  accompa- 
gnée du  portrait  de'  l'auteur.  L'ou- 
vrage est  partagé  en  trois  livres  ;  le 
{)remier  traite  des  antiquités  de  Terni  ; 
'auteur  y  publie  et  explique  un  grand 
nombre  a  inscriptions  romaines  ;  le- 
second  rapporte  chronologiquement 
tous  les  événements  dont  Terni  a  ét<v 
le  théâtre;  le  troisième  donne, une  des- 
cription de  cette  ville,  et  un  appendix 
est  consacré  à  tracer  la  vie  des  saints 
qu'elle  a  produits.  On  attribue  commu- 
nément a  Angeloni  un  ouvrage  anony- 
me intitulé  :  //  BoninOjOwero  Âwer- 
timential  Tristano  ^'ntornogli  error  i 
nette  medaglie  del  primo  totno  de* 
suoi  Comment ari  istorki,  in-4°*y 
mais  il  est  prouvé  que  cette  critique, 

qui  a  paru  en  1649,  saDS  ^e  m  m~ 
aication  de  lieu ,  est  de  Bellori.  An-» 
geloni  a  encore  écrit  des  épîtres ,  et 
plusieurs  comédies ,  dont  deux  ont  été 
imprimées.  1.  gV  Irragionevoli  Amo- 
ri ,  Venise ,  1 6 1 1 ,  in- 1 a  ..C'est  un  véri- 
table imbroglio  :  un  jeune  homme 
devient  amoureux  d'une  femme  qui  est 
élevée  sous  un  nom  supposé  ;  ou  leur 
apprend  ensuite  qu'ils  sont  fils  du  même 
père;  mais  un  second  événement  dé* 
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truit  cette  erreur,  et  ils  s'épousent. 

Celte    pièce   est    écrite   tu    prose  , 

cl  dédiée  au  cardinal  Aldobrandini. 
II.  la  fïora.Padouc,  tfji4,tn-iî. 
Angdoniavail  aussi  compose  un  opéra 
intitulé  Arcadia  ,  à  l'imiutiuit  de 
l'Arcatlte  de  Sannazar;  des  épitreset 
des  ouvrages  d'agrément ,  savoir  :  I. 
Dialoçhi  Piegndelsignor  Agrestino 
deJ  Calzanii  adErasto  Jfrone,per 
fugir  lefroudi  délie  cultive  femine , 
'Vendus,  i6i5rti(3i6,it]-8".;  H.  Lrt- 
tere  de  buonefes'e ,  scritte  daprinçi- 
pe  a  principi ,  ftoma;,  i638,  in-8". 
Ces  lettres  sont  celles  qui  onle'té écrites 
par  Atigeloui,  selon  l'usage  italien, 
-m  nom  du  cardinal  Aldobrandini ,  à 
divers  princes ,  aux  époque*  de  Noël , 
de  Pâques  ,  ou  d'autres  solennités  ; 
elles  ont  été  publiées  par  Bellori.  Au- 
geloni  a  aussi  laissé  ma nuscrils  Cento 
Scherzi  amorosi  ;  cent  Nouvelles 
dans  le  genre  de  rlorcaee ,  et  vingt  vo- 
lumes de  Lettres  sur  diflé'rcuts  sujets. 
A.  L.  M. 
ANGEI.TJCCl  (Théodore),  poète 
italien,  Horissait  à  la  lin  du  iG'. 
siècle;  il  était  né  à  Relforle  ,  cljàleau 
voisin  de  Tolr-ntino,  dans  la  marebe 
d'Ancône.  Il  fit  médecin  de  profes- 
sion ,  et  l'exercice  qu'il  lit  de  son 
art ,  dans  un  grand  nombre  de  villes, 
lui  procura  dans  plusieurs  ,  entre 
autres  à  Trévïsc ,  le  litre  et  les  droits 
de  citoyen.  11  se  rendit  surtout  célè- 
bre par  ses  querelles  littéraires  avec 
François  Patrizi ,  en  faveur  d'Aiis- 
lotc.  Quelques  auteurs  ont  c'ait  qu'il 
avait  été  professeur  public  à  Padour; 
Riais  Riceoboui ,  Tomasiui  et  Papado- 
poli,  bistoriens  de  celte  université, 
n'i'ti  parlent  pas.  Il  nous  apprend  lui- 
même,  dans  une  de  ses  cpîtres  dédi- 
cotoires,  qu'étant  encore  Irès-jctiuc,  il 
avait  fait  quelque  séjour  a  Rome,  et , 
qu'en  i5çp,  il  se  trouvait  à  Venise, 
exilé  de  sa  patrie,  et  accablé  [mi  le 
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malheur.  Il  ne  dit  rien  «Tira  prêtait 
séjour  en  France,  dont  il  rvt  à  cruirr. 
cependant,  qu'il  n'aurait  jia*  tnanaB 
de  parler,  surtout  s'il  y  avait  acarW 
ses  études.  Il  fut  membre  de  IVftlt- 
niic  vénitienne,  et 


porte  a  Trense 
v rages  suivants 
Metaphysica  i 
sica ,  Vemsc , 


OU     il       était     pirDÉCT 

son  rorp*  fut  irau- 
Il  a  buMt]  \n  «■ 
:  I.  Srntentia  qai 
t  eadem   qmr  Hr- 

i584,  i„-;  .  |   :■ 

Irai  avait  attaqué,  dans   un  livrf  i 

4  volumes,  la  philosophie  d'ArùtMf, 
pour  y  substituer  «die  de  Plalun:i»- 
geîucci  cntreprîlde  le  réfuter ditiitH 
ouvrage.  Patiiii  lui  répondit  ur  m 
antre,  auquel  il  répliqua  par  le  vi- 
vant :  \\.  Exercilationum  cum  Pj- 
trilio  liber,  Venise,  i585,  in-J'.; 
Il  1.  Ars  medica ,  er  /fippocraâi  rf 
Gâtent  thesauris  yolissinum  ie- 
/•riimpttt,  etc.,  Venise,  t  5b5,  iu-j  : 
IV.  De  Natiird  et  evratione  mdi- 
gnœ  febris  libri  If^,  Venise,  lîtjj, 
in-4"-  Cet  ouvrage  fut  durement  cri- 
tiqué par  Donald  li  de  Castiglionr.  lu- 
quel  Angelucci  répondit  de  même:  M 
réponse  est  intitulée  :  Bactria,  qui- 
tus ntdens  quidam  ac  ftthus  triai- 
nator  valide  repereuiïtur^  etc.  V 
Deus,  canzone  spirituale  rfî  feft.' 
magno ,  etc. ,  rnn  due  Leiioni  £ 
Teodnro  Aneetucei,  Venise,  i5q". 
in-4'.;  VI.  Capiiolo  in  Iode  MU 
pazzia,  inséré  par  Tommaso  Gsr- 
*oni,  à  qui  il  est  adressé,  dans  si* 
(hpitale  de' pazzi,  Venise,  i5(*6« 
ifioi;  VU.  l'Enéide  di  rirs.il,>. 
trndotta  in  verso  sciolto,  Nipt*. 
i  (i.'içi ,  in-i  i.  Cctfe  édition ,  qui  e-l  li 
seule,  est  fort  rare.  Les  auteur;  à" 
Journal  des  Letterati  if/talïa,  Alp* 
rotti ,  dans  ses  Lettres  sur  la  Tra- 
duction d'Annihal  Caro,  le  prit 
Beveriui ,  dans  la  Préface  de  sa 
dnclion  de  l'Enéide,  en . 
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e  avec  éloges  de  la  traduction 
s  à  Théodore  Angelncci  ;  d'au- 
t  pensé  qu'elle  est  du  père 
ingelucci,  jésuite ,  né  en  1 585, 
te,  comme  Théodore,  et,  sans 
son  garent;  mais  ce  père 
ava  laissé  aucun  autre  ouvrage 
se  le  faire  croire  capable  d'à-, 
cette  traduction.  G— É. 
ELUS  (  Christophe  ),  savant 
17  e.  siècle ,  né  dans  le  Pélo- 
,  fut  obligé,  parles  Turks, 
onner  son  pays  ;  il  se  réfugia  en 
re,  où  il  obtint  des  secours 
[ue  dcNorwich  et  de  plusieurs 
s  du  clergé.  A  la  recomman- 
e  ce  prélat ,  il  fut  reçu  au  col- 
a  Trinité ,  à  Cambridge ,  et  y 
pendant  trois  ans.  En  1610, 
lit  à  Oxford ,  et  étudia  au  col- 
Baliol ,  où  il  enseigna  le  grec 
a  mort ,  arrivée  le  î er.  février 
es  ouvrages  sont:  I.  Une  né- 
es tourments  qu'il  éprouva  à 
k  sa  foi  en  J.-C. ,  Oxford  , 
m  grec  et  en  anglais.  Enchi- 
e  Institulis  grœcorum ,  Cara- 
1619,  en  grec  et  en  latin. On 
dans  cet  ouvrage ,  des  détails 
sur  les  pratiques  de  la  religion 
;  H.  An  Encomium  on  the 
1  of  Gréai  Britain,  and  the 
irishing  sister-universities , 
dge  and  Oxforà\  Cambridge, 
II.  De  aposlasio  ecclesiœ  et 
lepeccaliy  se  il.  Anùchristo, 

i6^4 ,  grec  et  latin.  D— t. 
ILVS ,  ou  ENGEL  (  André  ) , 
)  novembre  i56i  ,  à  Straus- 
ns  la  Marche  moyenne,  fit  ses 
1  Francfort  -  sur  -  l'Oder ,  et 

si  long-temps,  pour  pour- 
ses  recherches  historiques , 
ensa  ainsi  tout  son  patrimoine. 
5 ,  il  fut  fait  recteur  dans  sa 
et,  peu  après,  co-reetcur  à 
tndebturg;  mais  il  renonça 
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bientôt  à  ces  fonctions,  pour  se  livrer 
à  ses  travaux  sur  l'histoire  :  après 
avoir  habité  quelque  temps  à  Berlin , 
il  mourut  de  k  peste,  le  9  août  1 598 , 
à  Strausberg ,  où  il  était  pasteur.  Peu 
de  jours  auparavant,  il  avait  dit  qu'a- 
près avoir  chanté  l'hymne  funèbre  sur 
ses  brebis,  le  pasteur  terminerait  par  sa 
mort  cette  scène  de  deuil ,  et,  par  un 
hasard  singulier,  la  peste  cessa  trois 
jours  après.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges en  allemand,  entre  autres  :  I.  Corn- 
pendium  rerum  Marchicarum,  Wit- 
tenberg,  i593,  in-4°.  Ce  n'est  qu'un 
essai  ou  extrait  de  l'ouvrage  suivant; 
H.  Annales  Marchiœ  Brandenbur- 
gic ,  Francfort-sur4'Oder ,  1 593 ,  in- 
fol.  G— -T. 

ANGELY  (  F  ) ,  fou  de  Louis  XlTI , 
en  titre  d'office,  serait  aussi  inconnu 
aujourd'hui  que  la  plupart  de  ses  de- 
vanciers, si  Boileau  ne  lui  eût  pas  lait 
l'honneur  de  le  nommer  dans  sa  pre- 
mière satyre  : 

Un  poète ,  à  la  cour ,  était  jadu  de  mode  ; 
Maudet  fous,  aujourd'hui,  c  est  le  plua  Incommode; 
Et  l'esprit  le  plut  beau ,  Fauteur  le  plut  poli, 
N'y  parviendra  jamais  an  «ort  de  l'Angely. 

Cest  bien  là  le  ton  et  le  langage  du 
poète  satirique  ;  cependant,  si  jamais  les 
favoris  des  Muses  ont  trouvé  des  pro- 
tections puissantes,  c'est  dans  le  mo- 
ment où  Boileau  écrivait;  c'est  dans  ce 
siècle  si  glorieux  pour  la  nation  fran* 
çaise,  et  dont  Boileau  a  lui-même  fait 
des  peintures  beaucoup  plus  exactes. 
Dans  sa  VIII6.  satire,  il  donne  à 
Alexandre,  le  surnom  de  YAngety  : 

Qui?  cet  écenrelé  qui  mit  le  monde  en  cendre. 
Ce  fouguenz  l'Angely  ;  qui ,  de  aaug  altéré , 
Mettre  du  monde  entier,  t'y  trourait  trop  taré. 

L'Angely  avait  suivi  le  prince  deCondé 
dans  ses  campagnes  de  Flandre,  comme 
valet  d'écurie;  il  lui  plut  par  ses  répar- 
ties piquantes,  et  par  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  raillait  les  seigneurs,  même 
les  plus  distingués.  Ce  prince ,  l'ayant 
ramené  en  France,  le  conduisit  à  la 
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Cour,  et,  sur  l'envie  que  le  roi  lui  té- 
moigna d'avoiri'Angcly  à  son  service, 
il  le  lui  donna.  L'Angely  lit,  en  peu  de 
Icnip-.uiicfui'tiiiuTiinsidêrable.AHHi 
M.tri^ay,  l'un  des  gentilshommes  du 
prince  de  Coudé,  disait-il  :  n  De  tous 
»  1111114  autres  fous  qui  avons  suivi 
»  M.  1<  Prince,  l'Angeiy  est  le  seul  qui 
*  ait  fait  fortune.  ■>  Quelques  auteurs 
disent  qu'il  avait  amassé  une  somme 
de  i5,ooo  crus,  dis  présents  qu'il  re- 
cevait, sut!  de  ceux  qu'il  amusait  par 
ses  bouffonneries,  suit  de  ceux  dont  il 
s'c'liiit  frtit  craindre  par  ses  plaisante- 
ries :  il  n'aimait  pas  le  comte  de  No- 
gHit.  Ménage  rapporte  que,  se  trou- 
vant uu  jour  au  dîner  du  roi  avec  ce 
seigneur,  l'Angeiy  lui  dit  :  a  M.  le 
»  comte,  coitïruus-uous,  cela  est  sans 
»  cuuscqucnrc  pour  nous  »  ;  el  que 
M. de  Nugenlen  conçut  un  tel  chagrin, 
que  cela  contribua  à  le  faire  mourir 
peu  de  temps  après.  Une  autre  fois ,  se 
trouvant  flans  une  compagnie  où  il 
faisait  le  fou  depuis  long -temps, 
M.  de  Bau! m  vint  à  entrer;  silût  que 
l'Angeiy  l'eut  aperçu  :   n  Vous 


n  bien  à  propos, 


,i  dit-il, 


le  lassais  d'être  seul. 
Ce  l'Angeiy  ,  qui  n'était  rien  moins 
que  fin ,  comme  on  le  voit ,  était  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre. Quand  il 
fut  en  faveur ,  ses  parents  le  reconnu- 
rent, et  il  se  fit  réhabiliter.  On  peut 
consulter,  sur  ces  anecdotes,  le  Me- 
nagiana,  donne'  par  La  Honnoye, 
tomel". ,  p.  18,  édition  de  1715. 
W— s. 
ANGENNES(Rehat,td'),  sei- 
gneur de  Rambouillet ,  gouverneur  du 
Dauphin,  fils  de  Charles  VI,  et  cham- 
bellan de  ce  monarque ,  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes eu  Flandre  et  en  Allemagne  , 
et  nomme',  en  lôgi  >  garde-capitaine 
du  château  du  Louvre.  Les  factieux  de 
paris  .  excités  contre  le  dauphin  par 
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le  due  de  Bourgogne,  e-  i4i3,*'t' 
jurèrent  du  palais,  après  avoir  »rri* 
d'Angenues .  sou  fils ,  et  plusieurs  «* 
gneurs  de  la  cour;  mais  ,  le  <Ln)>L> 
ayant  réprimé  les  séditieux  ,  JV 
gennes  recouvra  la  liberté,  (al  mil 
dans  sa  charge,  et ,  la  même  airai 
■reçut,  de  ce  prince  ,  une  gratifiratm. 
eu  considération  a  de  ce  qu'il  Tint 
enseigné  su  fait  de  U  jouxte,  rtjtn 
été  le  premier  contre  qui  il  s'était  e- 
sayé  et  avoil  jouxte.  »  Fidèle  à  la  mv 
de  son  pupille,  d'Angenues  se  jnerj! 
au*,  seigneurs  français,  qui  s'oppataM 
à  l'usurpation  des  Bourg  uîgnomrfJi' 
Anglais,  et  périt ,  en  1  4'>4  .  »  li '■* 
taille  de  Verneinl.  —  Un  autre  11'As- 
gekbes  {  Jacques  ) ,  de  la  mène  b- 
mille.  ,  fut  capitaine  des  gardrs-du- 
corps,  sous  les  ligues  de  Françeiil", 
de  Henri  II,  de  François  II,  M  df 
Charles  IX  ,  lieutenant  -  général  dr 
leurs  armées ,  et  gouverneur  de  Hrtt 
Chargé,  en  1 55^ ,  de  conduire  â  Pm» 
un  corps  de  troupes  pour  réprima 
une  sédition  des  étudiants  de  l'uuivn- 
sitc,  il  les  lit  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  se  distingua,  la  même  année,  au  sié;< 
de  St.-Qucntin.  Catherine  de  Médité 
lui  donna,  en  i5Gi  ,  la  mission drii- 
cate  d'aller  en  Allemagne,  proposer 
ans  princes  protestants  une  ligue  fe- 
dératîve  pour  s'opposer  aux  résolu- 
tions qui  allaient  être  prises  au  eenak 
de  Trente.  Cette  démarche  n'eut  juron 
résultat,  et  d'Angcones  mourut  l'anaet 
suivante.  B— ». 

ANGKNNKS  (  Cuvas,  d'  1,  filsJo 
précédent,  ucà  Rambouillet  .en  t$58> 
conseiller-clere  au  parlement  de  Pjro 
en  i5(i5;  envoyé,  iroisaus  après  vm 
Cosme  de  Médius ,  grand-duc  de  Tos- 
cane, avec  le  litre  de  conseiller  d*ctat; 
c'vêquedeNoyon,en  1577,  puis  du 
Mans  ,  eu  i588  ,  â  la  place  de  svn 
frère  Charles ,  y  établit  un  séminaire. 
et  y  mourut,  le  1 5 mars  ilioi.UuJ 
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.  Remontrance  du  clergé  de 
1 585,in-8°.;  IL  autre,  1 596, 
m.  Lettre  de  Yévéque  du 
avec  la  réponse  à  elle  faite 
locteur  en  théologie ,  en  la~ 
t  répondu  à  ces  deux  doutes  : 
ut  suivre  en  sûreté  de  cons- 
f  parti  du  roi  de  Navarre  et 
naître  pour  roi ,  et  si  l'acte 
Jacques  Clément  doit  être 
é  en  conscience ,  et  sJil  est 
ou  non  ?  1 589  ,  in  -  8°.  Le 
m  théologie  est  le  fameux  li- 
ai) Boucher ,  qui ,  dans  sa  ré- 
omit  toutes  sortes  d'injures 
cnri  III;  IV.  Avis  de  Borne, 
lettres  de  Vévéque  du  Mans 
de  Valois,  1  58q,  in-8°.  I/au- 
réflexions  sur  ces  lettres  est 
t  prononcé  contre  '4|pri  III  ; 
;  à  Henri  III-,  dans*  laquelle 
id  compte  de  sa  mission  à 
elative  à  la  mort  du  cardinal 

N— L. 
ENNES(d'),  cardinal  de 
llet.  Voy.  Rambouillet. 
1RI ANO  (  Girolamo  ) ,  poète 
n  qui  florissait  au  16'.  siècle, 
»  poésies  latiues  fort  estimées 
temps  ;  elles  Aircnt  impri- 
)ur  la  première  fois ,  à  Na- 
i5ao,  in-8°. ,  sous  ce  titre  : 
yvtov ,  Eclogœ  ;  De  obitu  Lr- 
>ero  poëtd;  De  Parthenope. 
topœgnion ,  qui  est  un  rc- 
>etites  pièces  amoureuses ,  et 
t  pourtant  dédié  à  l'arcbevê- 
ari ,  fut  réimprimé  à  Paris , 
,  in-12,  avec  les  poésies  de 
rt  de  Jean  Second  ;  et  ensuite 
1  i58i ,  aussi  in  •  \i.  Elles 
au  -dessous  de  celles  de  ces 
res  poètes.  G — e. 

H  I  £  fi  A  (  PlETRO  Martire 

lit,  en  i455,  à  Arona  ,  sur 
ijeur.  Sa  famille ,  l'une  des 
1res  de  Milan ,  tirait  son  nom 
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d'Anghiera ,  sur  le  même  lac ,  d'où  elle 
était  originaire.  Etant  allé  à  Borne , 
en  1477 ,  il  se  mit  au  service  du  car- 
dinal Ascanio  Sforza  Yisconti,  et  en* 
suite  de  l'archevêque  de  Milan.  Peu- 
daut  dix  ans  qu'il  y  resta  ,  il  forma 
des  liaisons  avec  les  littérateurs  les 
plus  distingués  ,  entre  autres  ,  avec 
Pomponio  Leto.  Il  passa  en  Espagne, 
en  1487 ,  à  la  suite  d'un  ambassa- 
deur de  cette  cour ,  qui  y  retournait  ; 
il  fut  présenté  au  roi  Ferdinand  et  k 
h  reine  Isabelle ,  entra  au  service,  fit 
deux  campagnes  ,  quitta  les  armes 
pour  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  char- 
gé ,  par  la  reine  ,  d'enseigner  les 
belles-lettres  aux  jeunes  seigneurs  de 
la  c<mr  ;  ce  qu'il  fit  pendant  un  cer- 
tain temps.  Ayant  saisi  quelques  oc- 
casions de  montrer  de  la  capacité  pour 
les  affaires ,  Ferdinand  le  chargea ,  en 
i5oi  ,  d'une  mission  délicate  auprès 
du  soudan  d'Egypte  ;  il  s'en  acquitta 
à  la  satisfaction  du  roi  ;  visita  une  par- 
tie de  l'Egypte ,  surtout  les  pyrami- 
des ,  et  fut  de  retour  en  Espagne  au 
mois  d'août  1 5o2.  Il  continua  de  sui- 
vre la  cour.  Le  roi  Ferdinand  le  fit 
son  conseiller  pour  les  affaires  de 
l'Inde ,  obtint  pour  lui ,  du  pape ,  le 
titre  de  protonotaire  apostolique ,  et  le 
nomma,  en  i5o5,  prieur  de  l'église 
de  Grenade,  avec  un  bon  bénéfice. 
Après  la  mort  de  Ferdinand ,  Anghiera 
conserva  son  crédit  auprès  du  nou- 
veau roi  ;  il  obtint  aussi  une  riche  ab- 
baye de  l'empereur  Charles-Quint ,  et 
mourut  à  Grenade,  en  i5u6.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  historiques. 
On  les  cite  souvent ,  en  appelant  fau- 
teur Pierre  Martyr  ,  comme  si  Mar- 
tyr était  son  nom  de  famille,  et  il 
nYst  pas  inutile  d'être  averti  de  cette 
erreur.  Ses  trois  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Opus  epistolarum  Pétri  Mar- 
tyrisAnglcrii,  Mediolanensis,  i53o, 
iu-J6L,  réimprimé  plus  correctement 
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in-fol.,avrc  les  Lettres,  <t  d'à 
ouvrages  latins  el  espagnols,  de  Fer- 
dinand de  Pulgar.  Ce.  recueil,  juste- 
ment estime,  divisé  en  !5H  livres ,  em- 
brasse tout  le  temps  de  la  vie  politi- 
que de  l'auteur,  c'est-à-dire ,  depuis 
i4U8  jusqu'en  t5a5  ,  et  contient  un 
grand  nombre  de  particularités  his- 
toriques ,  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs ;  1 1.  De  rebiis  Oceanicis  et  orbe 
nova  décades.  CVst  une  histoire  de 
U  découverte  du  Nouveau-Monde  , 
écrite  d'après  les  originaux  dcChris- 
tophe  Colomb,  et  les  relations  qui 
étaient  envoyées  en  Espagne,  an  con- 
seil des  Indes  .dont  faut  rit  r  était  mem- 
bre. Elle  est  divisée  en  huit  décades  , 
dont  chacune  contient  dix  livres  ou 
chapitres.  Ces  décades  furent  d'abord 
publiées  à  différentes  reprises;  elles  le 
furent ,  pour  la  première  fois  ensem- 
ble, a  Paris,  i536,  in -fol.  ,  et  ont 
été  réimprimées  plusieurs  fois  depuis. 
111.  De  insulta  nuper  inventif  et  in- 
eolarum  moribus,  Bâle,  i5ai,in-4*., 
el  i553,  in-fol.;  IV.  De  légations 
Bafylonicd  libri  très.  L'auteur  y  ra- 
conte l'histoire  de  son  ambassade  au- 
près du  Soudan  d'Egypte;  cet  ouvrage 
a,  presque  toujours,  été  imprimé  avec 
les  Décades.  On  lui  attribue  encore 
quelques  autres  écrits,  mais  il  est  dou- 
teux qu'ils  soient  de  lui.       G — £. 

ANGIER  (Paul),  néà  Carenlan, 
en  Normandie  ,  était  encore  jeune 
quand  la  seule  pièce  de  vers  que  nous 
avons  de  lui,  fut  imprimée,  et,  suivant 
fiuverdier.ccmteu  i5',5  qu'elle tefut 
pour  la  première  fois.  Cette  pièce  est 
iniitulée  :  Y  Expérience  de  M.  Paul 
An%ipr,.Carenter.ois,  contenant  une 
briesre  défense  en  la  personne  de 
l'himneste  ornant,  pour  VAiayede 
Court,  contre  la  Contre  Amye.  Pour 
bien  ni  tendre  ce  titre,  il  faut  savoir 
que  VAmye  de  Cottrt  est  un  poème 


du  sieur  de  la  Borderie,  compatriote 

de  Paul  Augier  ,  auquel  Cbarle»  Fon- 
taine en  avait  oppose'  un  autre,  «• 
tiiiilc  :  la  Conti*Âmye,  Paul  Anon 
prit  la  défense  de  la  Bordei  ic ,  Cita 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  du. 
Guill.  des  Autels ,  caché  sons  le  netu 
de  G.  Terbanlt ,  répondit  à  Panl.to- 
gier,  qu'il  appelle  le  dernier  des  w- 
vices  rimeurs.  Paul  Angîer  ne  répli- 
qua point  ;  et  même  il  paraît  qui 
renonça  lout-à-lait  à  U  poésie ,  p°w 
laquelle ,  il  faut  en  convenir  ,  il  u'a- 
nouçailaucuue  disposition. Son  pornu, 
si  un  ouvrage  aussi  médiocre  menti 
ce  nom,  imprimé  d'abord  à  Pins, 
par  Jean  Ruelle,  eu  i54â,  in-tt>. te 
réimprimé  avec  tes  Opuscules  fJ- 
mour.d'Héroèt.la  Borderie  et  autres 
divins  »*hes,  Lyou  ,  i  54-j  .  in-8°. 

W— ».        I 

ANG1LBERT,  abbedeCrantk 

dans  le  9".  siècle  ,  e'taît  fils  d'un  an 

grands  de  la  cour  de  Pépin -le- Bref.  Il 

fut  disciple  d'Alcuin  ,  élevé   dans  le 

Calais  de  Charlcmagnc:  c'était  l*honmt 
Lptus  aimable  de  la  cour  de  cepriuc , 
qui  lui  fil  épouser  secrètement  sa  fik 
Bcrlhe.  Quelques  historiens  racontait 
que  ce  mariage  n'eut  lieu  qu'après  qu'il 
eût  été  rendu  nécessaire  par  la  naissau- 
ec  de  deux  enfants.  11  était  membre  tte 
l'acadcmiedu  palais,  Charlemagnr  ftp- 
pelait  son  Homère ,  soit  parce  qn'AJ- 
giibert  faisait  ses  délices  de  la  lecture 
île  ce  poète,  soit  parre  qu'il  compost 
Ini-inémedcsvcrs,  On  trouve  qurfqon 

Kièces  de  sa  fcçon  dans  Duchène,  iî*n' 
»  OEuvres  d'Alcuin  ,  et  dans  d'autre 
recueils.  Étant  tombé  malade  au  cM- 
teau  de  Ceutule  en  Ponthieu .  il  fa 
vo?u  d'rmbrassec  la  vie  mouastiquri 
Sl.-Riquicr,  s'il  en  relevait;  ce  qu'il 
exécuta  ,  après  son  rétablissement , 
avec  le  consentement  de  sa  feminr. 
qui  prit  en  même  temps  le  voile.  Char- 
lemagno  l'arracha  de  son  cloître,  petf 
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pi'il  en  était  abbé ,  pour  le  faire 
aire  d'état ,  et  maître  de  sa  cha- 
Ce  prince  le  chargea  successi- 
nt  de  trois  ambassades  à  Rome, 
liertfut,  pendant  quelque  temps , 
er  ministre  de  Pépin ,  roi  d'ita- 
t  mourut,  en  81 4*  J-  D.  Ma- 
a  inséré  dans  les  Annales  de 
fe  de  5.  Benoît,  la  relation  qu'il 
écrite  de  son  monastère ,  pendant 
lion  en  qualité  d'abbé.  On  a  pu- 
ne  Histoire  des  premières  ex- 
Ions  de  Charlemagne  pendant 
messe  et  avant  sonrègne ,  corn- 
pour  t  instruction  de  Louis-le- 
mnaire ,  ouvrage  ttAngilbert , 
rmmé  Homère;  1 74 1  j  in-8°.  Ce 
qu'un  roman  dont  l'auteur  est 
»sne  de  Francheville.        T— d. 
ÏGIOLELLO  (  Jean -Marie)  , 
Vicence,  a  écrit,  en  italien ,  une 
brégée  d'Ussum-Cassan ,  roi  de 
,  Brève  narrazione  délia  vita 
i  delsig.  Ussim  Cassano,  rè  di 
la  y  insérée  dans  le  second  vo- 
des  Voyages  publics  par  Ra- 
j  ,  Venise  1 55<),  in-fol.  Nous  ap- 
>ns ,  par  la  préface  de  cet  ouvrage, 
»on  auteur  avait  écrit  une  autre 
ire ,  où  il  racontait  qu'il  avait  servi 
apha,  fils  du  Grand-Turk  Maho- 
I ,  et  qu'il  s'était  trouvé  à  la  ba- 
dans  laquelle  Mahomet  fut  vaincu, 
de  l'Euphrate,  par  Tannée  de 
m-Cassan.  En  effet ,  Àngiolello , 
esclave  de  Mustapha ,  le  suivit 
cette  cipcdition  de  son  père ,  en 
>  ;  il  écrivit  ensuite  la  Vie  de  Ma- 
rtll ,  en  italien  et  en  turk,  et  la 
1  à  ce  sulthan  lui-même ,  qui  l'ac- 
lit,  le  récompensa  généreusement, 
mit  en  liberté.  On  ne  sait  rien  de 
is  sur  l'époque  de  la  naissance  et 
1  mort  de  cet  écrivain.  On  voit 
•ment ,  par  un  passage  de  la  Vie 
sum  Cassan,  qu'il  n'avait  point 
re  fini  cet  ouvrage  au  mois  d'août 
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1 5'i4  9  puisqu'il  y  dit ,  chapitre  a3 , 
que  ce  fut  à  cette  même  époque  qu'on 
apprit  la  mort  du  Sophi.  C'était  5 1  ans 
après  la  bataille  sur  l'Euphrate ,  où 
Angiolello  s'était  trouvé.       G— É. 

ANGLE  (  Jér.  Ch.  de  F  )   Voyez 
Fleuriau. 

ANGLIVIEL.  r.BEAUMELLE(la). 
ANGLUS  (  Thomas  ) ,  prêtre  ca- 
tholique anglais ,  du  1 7  e.  siècle ,  se  dé- 
guisa sous  les  noms  de  Candidus, 
Albius ,  Bianchi  et  Richworth  ;  on 
croit  que  sou  vrai  nom  était  fFhite    f 
(  Le  blanc  ) ,  mais  il  est  plus  générale- 
ment connu  sous  celui  a' Anglus.  II  ré- 
sida long-temps  à  Paris  et  a  Rome , 
et  fut  successivement  principal  d'un 
collège  à  Lisbonne ,  et  sous-principal 
de  celui  de  Douay.  Il  adopta  les  senti- 
ments de  Kenclm  Digby  sur  la  philo- 
sophie d'Aristote,  et  entreprit  d'ex- 
pliquer, par  elle,  les  mystères  les 
plus  impénétrables  de  la  religion ,  tels 
que  la  prédestination ,  le  libre  arbitre 
et  la  grâce.  11  a  écrit,  sur  ces  divers  su- 
jets ,  des  ouvrages  dont  l'obscurité  est 
comparée  par  Baillet  à  celle  des  an- 
ciens oracles.  Anglus  répondit  à  ce  re- 
proche d'obscurité  d'une  manière  as- 
sez remarquable:    «  Ou  les  savants 
v»  m'enteudent ,  dit-il ,  ou  ils  ne  in'en- 
»  tendent  pas.  S'ils  m'entendent ,  et 
»  qu'ils  trouvent  que  je  me  trompe,  il 
»  leur  est  aisé  de  me  réfuter  j  s'ils  ne 
»  m'entendent  point ,  ils  ont  tort  de 
»  s'élever  contre  ma  doctrine.  »  Plu- 
sieurs de  ses  écrits  ont  été  censurés  à 
Rome ,  en  1 658 ,  par  la  congrégation 
de  Y  Index,  et  les  théologiens  de  Douay 
ont  condamné  vingt -deux  proposi- 
tions ,  extraites  de  ses  Institutions  sa-  ' 
crées.  Descartes,  qui  l'appelle  M.  Fi- 
tus  y  essaya  de  lui  faire  adopter  son 
système  ;  mais  ils  ne  purent  s'entendre. 
Anglus  mourut  quelque  temps  après 
le  rétablissement  de  Charles  H.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  T.  Institua 
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tûmes  perïpatetic<r  ;  IL  Appendix 
théologien  de  origine  inmidi;  111. 
TnliiiLp  suffragiales  de  terminandis 
fidei  litibtts  ah  ecclesid  calfiolicd 
jixa;\V.  TessertV  Romunœ  crulga- 
tio;  V.Stateranwntm;\l,  De  mé- 
dia animanini  statu ,  etc.  X — s. 
ANGOhClOLA,  ou  ANGUSSOLA 
(  SopHomsDE  ),  uc'e  en  1 555 ,  est 
morte  à  Gènes,  vers  itiao.  Grtte 
femme  célèbre  était  d'une  famille  no- 
ble de  Crémone.  Ses  parents ,  voyant 
qu'elle  avait  une  vocation  déterminée 

four  la  peinture ,  lui  firent  apprendre 
an  du  dessin.  Vasari  dit  que  sou 
BuiirefutJulesCamni,  mort  en  157a; 
Alexandre  Lauii  a  rectifié  cette  erreur; 
Sopbonisbc  fut  élevé  de  Bernardin 
Galti ,  mort  en  1 5-5 ,  qui  luidonnaît 
de»  leçons,  comme  les  plus  pian  il  s 
peintres  en  donnent  souvent  à  des 
amateurs.  Elle  fit  des  progrès  rapides, 
et  fut  bientôt  en  état  d'être  elle-même 
le  m.iitre  de  ses  trois  sceurs ,  Europe, 
Anne  et  Lucie.  On  aimait  beaucoup 
ses  dessins  ,  dont  un  représente  une 
vieille  apprenant  à  lire ,  tandis  qu'une 
jeune  fille ,  rachee  derrière  un  rideau , 
se  moque  d'elle.  Elle  fit  ensuite  le 

Sortrait  de  son  père,  placé  entre  ses 
eux  enfants  ,  Asdmbal  et  Minerve, 
Le  duc  d'Albe ,  ayant  eu  connaissance 
de  la  réputation  de  Sophonisbc ,  en 
,  informa  Philippe  II,  qui  l'invita  à 
venir  en  Espagne.  Dès  ce  moment, 
elle  se  décida  à  suivre  toul-à-fait  la 
carrière  de  la  peinture.  Elle  fit, à  Ma- 
drid, le  portrait  du  roi  et  delà  reine, 
et  reçut  une  pension  de  deux  cents 
piastres.  L'infant  don  Carlos  voulut 
aussi  avoir  son  portrait  de  la  maiu 
de  Sophonisbe.  Elle  représenta  ce 
prince  vêtu  de  la  peau  d'un  loup  cer- 
vier.  Cette  nouvelle  production  eut 
encore  un  plus  grand  succès  que  les 
précédentes.  La  ressemblance  était  si 

'■':■■  '.]   1-  doilGuloS,  i|  .  QJ   I.Ui  liiuu- 


qtiinze  cents  piastres.  I,c  roi  mani«- 
suite  Sophonisbe  avec  don  l'itivr 
de  Moneadc,  qui  l'emmena  en  Br 
cilc,  sa  patrie.  Moncade  étant  mut. 
elle  épousa  Horace  IxinirlUni,  d'ut» 
illustre  famille  de  G*ue».  A  67  «h. 
elle  cul  le  malheur  tir  devenir  avrajl*: 
elle  continua,  cependant,  de  ww 
chez  elle,  à  Gènes  ,  1rs  artistes ,  J-.i 
amateurs,  et  la  société' In  miens  d)«wr. 
Tous  les  étrangers  s  empressaient  if 
lui  faire  visite,  pour  jouir  dwcharMS 
de  sa  conversation.    Dans  la  FUin 


Dyck  s'estima  très-heureux,  pewuBt 
ses  vovages,  d'avoir  pu  parler  de  ta» 
art  avec  Sophoiiisltc,  et  assurait  qui 
avait  pins  appris  d'une  femme  aveu- 
gle ,  que  de  l'étude  des  plus  grtti* 
maîtres.  Nous  croyons  que  des  ad- 
mirateurs passionués  du  talent  it 
Sophonisbc  ont  invente'  celte  UKf 
dote ,  qui  est  inutile  à  sa  gloire.  Va 
Dvil  n'avait  que  vingt-un  ans  lors oVU 
mort  de  Sophonisbe ,  et ,  après  les  re- 
cherches les  plus  exactes ,  nous  tros- 
vons  que  vau  Dyck  11c  rommwi  ■ 
voyager  qu'à  l'âge  de  -i5  ans.  Sopho- 
nisbc ,  peudaut  sa  vie  ,  fut  louée  par 
les  poètes  les  plus  distingués.  Le  Ptrc 
dom  Angiolo  Grillu  lui  adressa  un 
sonnet  italien  très  estime'.  A— o. 
APJGOT  (Bobebt),  ne  a  Cira, 
en  i58i.  11  parait  qu'il  appartenait  i 
une  honnête  famille,  puisqu'il  prend, 
a  la  lètcde  ses  ouvres,  le  titrede  sieur 
de  l'Espéronnicre;  et  que,  dans  un» 
de  ses  pièces ,  il  parle  d'une  autre  trnr 
qui  lui  appartenait,  II  n'avait  ■(■' 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  fil  injpnmf 
le  seul  ouvrage  que  l'on  cunnaissc  il* 
lui;  c'est  un  Recueil  d'odes,  de  son- 
nets, d'épigrammes  et  d'e'le'gie* ,  in- 
titule' le  Prélude  poétique  ,    Pam, 
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obinot,  i6o5,în-ia.  Sa'ver- 
i  est  assez  naturelle;  et,  sui- 
rnjet ,  on  remarque ,  entre 
Angot  et  Vauquelin  de  La 
e,  poète  beaucoup  plus  connu, 
conformité'  de  tour  d'esprit  et 
on.  Robert  Angot  avait  fait 
es  études ,  et ,  si  l'on  en  juge 
traductions  de  plusieurs  piè- 
pies ,  il  possédait  cette  langue 
ude  commençait  à  être  négli- 
'enonça  de  bonne  heure  à  la 
sans  que  Ton  sache  par  quel 

W— s. 
)TJLÊME.  Voy.  Aymar. 
DULÊME(  Charles  de  Va- 
ic  d'  ) ,  fils  naturel  de  Char- 
t  de  Marie  Touchet,  naquit 
vril  i573,  vécut  sous  cinq 
se  rendit  célèbre  par  sa  va- 
fameuse  marquise  de  Ver- 
aaîtresse  de  Henri  IV ,  était 
utérine.  Charles  de  Valois, 
dès  sou  enfance  à  Tordre  de 
ut  pourvu ,  en  1 587 ,  de  Tab- 
la Chaise  -  Dieu ,  et  devint , 
),  grand -prieur  de  France, 
e  de  Mëdicis  lui  ayant  légué 
tés  d'Auvergne  et  de  Laura- 
qiiitta  Tordre  de  Malte ,  avec 
\  pour  se  marier,  et  épousa, 
rs  i5()i,  Charlotte,  fille  du 
>le  Henri  de  Montmorenci.  En 
rlargucrite  de  Valois  fit  casser, 
trlement ,  la  donation  de  Ca- 
le Médicis ,  et  donner  les  com- 
cn  étaient  l'objet  au  Dauphin 
Louis  XIII  ).  Charles ,  cepen- 
mtinua  de  porter  le  titre  de 
'Auvergne,  jusqu'en  16 19, 
int  du  roi  le  duché  d'Angou- 
avait  été  un  des  premiers  à 
itre ,  à  St.-Cloud ,  le  roi  Hen- 
et  combattit  avec  gloire  pour 
ice,  aux  'journées  d'Arqués, 
i,  d'Ivry,  en  1590,  de  Fon- 
ancaise,  en  159&.  Imphqué 
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dans  la  conspiration  de  Bîron,  en 
1602 ,  il  fut  mis  à  la  Bastille  ;  mais 
obtint  sa  grâce.  Convaincu  peu  après , 
de  nouvelles  pratiques  concertées  con- 
tre le  roi ,  avec  la  marquise  de  Ver- 
neuil ,  il  fut  arrêté  une  seconde  fois  , 
le  9  novembre  1604,  et  condamné. 
Tannée  suivante,  à  perdre  la  tête.  Hen- 
ri IV  commua  cette  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle.  Il  en  sortit,  en  161  G, 
et  alla,  en  1617,  faire  le  siège  de 
Soissons.  Nommé  colonel -général  de 
la  cavalerie  légère  de  France,  et  crée* 
chevalier  des  ordres  du  roi,  il  fut, 
en  1620,  à  la  tête  de  l'ambassade  en- 
voyée à  l'empereur  Ferdinand  IL  Le 
comte  Philippe  de  Béthune,  mort  en 
1649,  fa*  î'ame  de  cette  ambassade, 
qui  eut  lieu  à  cause  du  soulèvement  de 
la  Bohême  et  de  la  Hongrie.  «  Le  mo- 
9  tif  de  cette  ambassade ,  dit  le  journal 
»  des  savants ,  fut  aussi  glorieux  à  la 
»  France  que  le  succès  en  fut  avanta- 
»  geux  à  la  maison  d'Autriche.  »  La 
relation  de  cette  ambassade  a  été  don- 
née au  public  par  Henri,  comte  de 
Béthune,  petit-fils  de  Philippe,  sous 
le  titre  <T ambassade  de  M.  le  duc 
d'Angouléme,  etc.,  1G67 ,  m-^°'« 
Cet  ouvrage  est  écrit  sèchement,  mais 
peut  donner  connaissance  de  plusieurs 
faits  importants  de  ce  temps-la.  Leduc 
d'Angoulême  ouvrit,  le  10  août  1628, 
le  fameux  siège  de  la  Rochelle,  où  il 
commanda  en  chef  jusqu'au  11  octo- 
bre, époque  de  Tarrivée  du  roi.  H 
donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  va- 
leur et  de  son  habileté  dans  les  guerres 
de  Languedoc ,  d'Allemagne  et  de  Flan- 
dre. Il  mourut  à  Paris ,  le  24  sep- 
tembre i65o.  Françoise  de  Nargonne, 
qu'il  avait  épousée  en  secondes  no- 
ces, le  i5  février  i644»  mourut  i4t 
ans  après  son  beau-père  Charles  IX , 
le  10  août  17 15,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  On  a  du  duc  d'An- 
goulême :  L  Mémoires  très-particu- 
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lier?  du  duc  d'sfngoulrme,  pour  ser- 
vir à  l'hisloire  des  règnes  de  Hen- 
ri III  et  Henri  If,  166a,  in-13. 
Jacques  Biueau,  éditeur  de  ces  Mé- 
moires, y  en  a  joiut  d'autres  asse* 
amples  qui  rapportent,  jour  par  jour, 
le*  négociations  de  la  p.iis  faite  à  Ver- 
vins  ,  en  1 5g8-  Les  Mémoires  du  duc 
d'Augoulvme  tonnent  le  tome  I".  des 
Mémoires  particuliers  pour  servir  à 
l'Histoire  deFrance,  1^50,4  vol. 
in-ii;  et  le  tome  III  des  Pièces  fu- 
gitives ,  pour  servir  à  l'histoire  de 
France,  publiées  par  le  marquis  d' Au- 
bais  et  Menant,  1759,  3  vol.  in-4* 
W.Les  Ha  rangues  prononcées  eut"  as- 
semblée de  MM.  Us  princes  protes- 
tants d'Mlemagnc,  par  le  duc  d', -in- 
gouléme,  itiio,  in-8°.;  III.  la  g 
nêrale  et  fidèle  Relation  de  tout 
qui  s'est  passé  en  l'île  de  Ré ,  en- 
voyée par  le  rry'  à  la  royne  sa  mère 
1ÔU7,  in-8".;  IV.  une  traduction 
française  de  la  Relation  de  l'origine 
et  succès  des  schèrifs ,  et  de  l'état 
des  royaumes  de  Maroc,  Fez  et 
Tamdant,  écrite  en  espagnol  par 
Diejode  Torrès,  Paris,  i(J3l>,  iii-4'. 
Le  traducteur  n'a  mis  sur  le  fronlis- 
pice  que  les  initiales  M.  C.  D.  V.  D\  A. 
Cette  traduct ion  a  été  réimprimée  dans 
e  de  Mar- 


ie 3".  volume  de  VAfriau 
mol,  etc.,  lfi6^,  3  vol.  iu-4". 
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tliillier,  évèquc  de  Troyes,  au 
inenccmenl  du  iU'.  siècle,  avait,  dans 
sa  bibliothèque,  un  volume  in-folio  de 
Lettres  manuscrites  de  Ctiarles  de  Va- 
lois, duc  d'Angonlème,  depuis  le  il)  ocl. 
ifa'53, jusqu'au  jodc'c  i(J43.  A.B  —  r. 
ANGOUL£MF.(LorisEMKANUEi, 
de  Valois,  comte  d'Alais  ,  puis  duc 
11'),  second  fils  du  précédent  et  de 
Charlotte  de  Montmoreuci  ,  ne  à 
Clermont  eu  Auvergne ,  en  i5;)6, 
cutra  d'abord  daus  l'état  ecclésias- 
tique ,  et,  après  avoir  eu  les  ab- 
bayes de  St-Audré  de  Clermont  et  de 
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la  Cli. use-Dieu  ,  fut  ,  eu  ifiii.nt. 
que  d'Agde.  Henri  ,  son  frerc  abr, 
avant  été,  en  1618  ,  pour  CaiiK '!> 
démence,  rais  en  priton,  où  il  reli 
cinquante  ans,  Loiiis-Emmainirirlmi- 
gea  dcl.it ,  prit  le  parti  de»  armes,  * 
signala  aux  sièges  de  Munuuluu  rt 
de  la  Rochelle ,  et  dans  1rs  euerro 
d'Italie  et  de  Lorraine.  liMJi  ltlll 
nomma,  eu  1637  ,  chevalier  Jr  <n 
ordres  ,  colonel -gêne  rai  de  la  tail- 
lerie, «gouverneur  de  Provencr. h 
l65o,  il  succéda  à  son  péreauoVli 
d'Augoulèmc,  et  mourut  à  Paru.  '« 
i3  novembre  i653,  LussantunrSf 
qui  mourut  MM  postérité ,  le  4 nu 
ilxaj.  Boulliillicr  possédait  jn-«,-a 
manuscrit ,  des  Lettres  de  là*» 
Emmanuel,  édiles  depuis  le  38  jub 
i(j3o  jusqu'au  8  ocl.  lofa,  A.B— r. 
AiSGOCLEVENT  cadet.  On  A 
point  encore  découvert  l'auteur  çu 
s'est  caché  sous  ce  nom  :  touiceqiiVa 
peut  conjecturer ,  c'est  qu'il  était  amt 
avant  i6'a8 ,  puisque  ,  dans  le  rttat 
des  poésies  d'Auvray ,  imprimé  ert» 
année ,  il  se  trouve  une  pièce  intitulé, 
le  Tombeau  d'engoulevent  emirt 
C'était,  selon  toute  apparent-* ,  m 
plaisant  de  profession  ,  qui  rmuit  k- 
nuecdotes  du  jour  ,  pour  en  réjoui 
les  sociétés  où  il  était  admis.  Dam  h 
grand  nombre  de  pièces  que  iiwus 
avons  sous  ce  nom ,  il  en  est  quel- 
ques-unes de  fort  piquantes;  tuas 
toutes  sont  défigurées  parle  mente!' 
lusmeipi  ou  remarque  dans  les  ia<sn 
d'Auvray ,  de  Motin ,  de  IWlerni»), 
et  de  quelques  auteurs  du  laùnrlrap*. 
Aussi ,  nous  ne  serions  point  elaip* 
de  croire  que  le  prétendu  Angwdf 
vent  cadet ,  n'est  que  le  masque  i'm 
de  ces  poètes.  Le  recueil  dont  uwa 
avons  parié  a  pour  titre  ,  les  Satrr" 
basturdes  et  autres  œlwresfolasim 
du  cadet  engoulevent ,  vol.  11 
Paris,  161 5, et  non  pu  ttiaa.  W— *■ 
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ANGOULE  VENT, fou  d'Henri  IV. 
Voy.  Imbert  (  Nicolas  \ 

ANGRAN  D'ALLERAY  (Deicis- 
Fbançois),  conseiller  d'état,  lieute- 
nant civil  au  Chitelet  de  Paris,  naqiût 
en  cette  ville,  en  1 7 1 5 ,  d'une  famille 
distinguée  depuis  long-temps  dans  la 
magistrature,  par  la  science  et  par  la 
▼ertu.  11  fut  successivement  conseiller 
au  parlement,  en  1735,  procureur- 
général  au  grand  conseil,  en  1746, 
et  lieutenant  civil ,  le  29  décembre 
1774»  Le  Ghâtelet,  dont  les  attribu- 
tions s'étendaient  sur  toute  la  France, 
était  le  premier  tribunal  dans  le  second 
ordre  des  jurisdictions ,  et  toujours 

5 résidé  par  un  chef  choisi    parmi 
es  magistrats  d'un  mérite  émincnt. 
D'Alleray  n'y  fit  regretter  aucun  de 
tes  prédécesseurs.  Le  public   l'ho- 
norait de  sa  confiance;  le  barreau  Pes- 
timait;  il  était  respecté  de  tous  les 
officiers  judiciaires,  et  aimé  des  jeunes 
magistrats,  qu'il  servait  de  tout  son 
créait,  lorsqu'ils  montraient  du  zèle 
ci  des  talents.  L'érudition  étendue  et 
profonde  de  d'Alleray  lui  donnait , 
comme  au  chancelier  d'Aguesseau ,  un 
peu  de  lenteur  et  cfindecisiQn  dans 
l'expédition  des  affaires  ;  mais  sa  bien- 
faisance était  de  la  plus  généreuse  ac- 
tivité. Dans  le  cours  de  l'hiver  de  1 787, 
les  gardes  du  commerce  conduisirent 
pardevant  lui ,  en  référé,  un  malheu- 
reux débiteur,  arrêté  pour  une  somme 
assez  considérable  :  c'était  un  honnête 
père  de  famille ,  qu'on  venait  d'arra- 
cher à  sa  femme ,  à  k$  cinq  enfants , 
et  dont  le  désespoir  offrait  le  plus  dou- 
loureux spectacle.  D'Alleray  ,  après 
avoir  examiné  la  procédure  des  con- 
suls ,  se  vit  oblige  d'ordonner  l'exécu- 
tion de  la  contrainte  par  corps.  Il  était 
onze  heures  du  soir  lorsque  les  recors 
et  leur  capture  quittèrent  l'hôte!  du 
magistrat.  Le  temps  était  très-rigou- 
reux ;  D'Alleray  prit  aussitôt  avec 
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lui  la  somme  nécessaire,  sortit  à  pied 
par  une  porte  secrète,  et  arriva  à  la 

Srison  presque  en  même  temps  que  le 
étenu ,  qu'il  eut  la  satisfaction  de  faire 
élargir  sur-le-champ,  en  sa  présence. 
Ge  trait  a  fourni  à  M.  A.  M.  H.  Ghastenet- 
Puységur,  le  sujet  (l'une  comédie  en 
trois  actes,  intitulée  :  le  Juge  bien- 
faisant, jouée  à  Paris,  et  imprimée  à 
Soissons,  en  1 799 ,  in-8.  D'A»leray  fut 
nommé  de  l'assemblée  des  Notables, 
en  1787.  Il  fut  aussi  des  assemblées 
de  1 789,  pour  la  formation  des  états- 
généraux.  Le  roi  l'avait  choisi  pour 
présider  une  des  sections  de  la  no- 
blesse; les  membres  de  cette  section 
lui  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  plus 
pour  chef  un  commissaire  du  roi; 
mais  qu'ils  le  nommaient  eux-mê- 
mes à  la  présidence  :  D'Alleray  se  re- 
tira. Il  quitta  la  place  de  lieutenant 
civil ,  en  1 789,  pour  exercer  ses  fonc- 
tions au  conseil  d'état,  où  il  avait  été 
admis  dès  1787.  Pendant  les  orages 
révolutionnaires ,  il  resta  tranquille  au 
sein  de  sa  famille;  mais  le  règne  de  la 
terreur  arriva,  et  il  fut  enveloppé  dans 
le  système  des  arrestations  générales. 
Traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  y  trouva,  pour  son  accusateur, 
Fouquier-Thinville ,  auparavant  pro- 
cureur au  Gliâtelet.  Ce  misérable  , 
frappé  des  vertus  du  magistrat,  con- 
çut pourtant  le  projet  de  le  sauver: 
il  lui  fit  dire  qu'il  serait  acquitté,  s'il 
voulait  nier  qu'il  eût  envoyé  de  l'argent 
à  ses  enfants  émigrés.  Le  respectable 
vieillard  ne  voidut  point  conserver  ses 
jours  au  prix  d'un  mensonge.  Inter- 
rogé s'il  avait  fait  passer  des  secours 
aux  ennemis  de  l'état,  il  répondit  sans 
hésiter,  qu'il  avait  envoyé  de  l'argent 
à  M.  de  la  Luzerne,  l'un  de  ses  gen- 
dres. «  Ignorais-tu  la  loi  qui  le  dé- 
»  fend?  lui  dit  un  des  jurés.— Non, 
m  répliqua-t-il  ;  mais  la  loi  de  la  nature 
»  aparté  plus  haut  à  mon  cœur,  que 
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*  la  loi  de  la  république.  »  Sa  fran- 
cliise  et  sa  fermeté  lui  valurent  la 
mort.  Il  périt  sur  l'écu-daud,  le  38 
avril  1794,  à  l'âge  de  79  ans.  D"AI- 
leray  avait  une  physionomie  remplie 
de  caudeur  il  d'aménité,  qui  peignait 
toute  la  boule  de  son  unie;  Min  assi- 
duité au  travail  liait  info  lipide;  à  une 
grande  .simplicité  de  mteurs,  il  joignait 
de  la  dignité  dans  la  représentation  ;  il 
aimait  à  parler  en  public,  el  l'on  aimait 
à  l'entendre;  Ses  idées  étaient  élevées, 
son  éloquence  était  douce  et  péné- 
trante; son  style  ne  manquait  ni  d'élé- 
gance ni  d'harmonie.  Il  ne  laissa  point 
d'héritier  de  son  nom  :  il  n'avait  eu 
que  trois  filles,  dont  une  avait  épousé 
M.  de  Yibvaves,  maréchal  de  camp, 
et  tes  doux  autres,  MM.  de  la  Luzerne, 
frères;  l'aîné,  ministre  de  la  marine, 
et  le  second,  ambassadeur  à  Londres. 
—  Louis- Alexandre  Avais,  frère  du 
président,  né  en  17Ô,  président  à 
l'une  des  chambres  des  enquêtes  du 
parlement  de  Paris,  lui  survécut,  et 
mourut  sans  postérité,  le  6  juil.  1801, 
âgé  de  88  ans.  Ce  magistral  était  égale- 
ment recommandablc  par  sun  intégri- 
té, une  piété  profonde,  et  surtout  par 
une  douceur  de  caractère  inaltérable. 
D— s. 
ANGUlER(F»Af.cois),scu1pieur,né 
k  Eu  en  Normandie,  en  1U04,  d'un  me- 
nuisier ,  montra  ,  ainsi  que  ion  frère 
Michel ,  de  si  grandes  disposions 
pour  les  arts  ,  qu'ils  furent  envoyés  à 
Paris,  et  placés  chra  Guillain ,  sculp- 
teur médiocre.  François  Angoier  y  fit 
assrz  de  progrès  pour  être  appelé  en 
Angleterre,  où  il  se  procura  les  moyens 
de  faire  le  voyage  d'Italie.  A  Borne,  il 
te  lia  avec  plusieurs  peintres  célèbres , 
tels  que  Poussin,  Mignard ,  Dufresnoy 
et  Stella.  Après  y  avoir  étudié  pen- 
dant deux  ans ,  il  revint  à  Paris ,  où 
il  obtint,  de  Louis  XI  II,  un  logement 
au  Louvre ,  et  la  garde  du  cabinet  des 
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antiques.  On  assure  que  ,  lors  de  il 
formation  de  l'académie  de  peinture, 
etc.,  il  refusa  d'y  être  admis.  U* 
principaux  ouvragesd'AnguicrpuicoI 
daus  les  églises  de  Paris.  On  voyid, 

à  l'Oratoire,  rue  St.-Hni ■ .  Ir  (...-:■ 

beau  en  marbre  du  cardinal  de  ht- 
rulte;  aux  Celestins ,  une  pyranud* 
ornée  de  trophées ,  avec  de»  tlttan 
et  des  bat-reliefi  en  l'honneur  de  U 
maison  de  Lonçurville ,  1-1  l,i  slaû« 
du  due  de  Rohan-Chubot  ;  kSt 
André-des-Ares  ,  la  décoration  il* 
tombeau  des  De  Thou ,  etc.  Quel- 
ques uns  de  ces  monuments  .sont  maie- 
tenant  au  Musée  des  Petit»  -Aup* 
lins.  François  Anguier  avait  fait  jqw, 
eu  i(>5&,\e  mausolée  de  Henri, à* 
de  Montmorency ,  décapité  à  T«- 
louse  en  i(j5a.  Celte  grande  compwé 
tion ,  qu'il  fit  pour  l'église  des  au- 
gieusesde  Sic- Marie,»  Moulins, et  in» 
n'a  pas  été  détruite,  est  l'ouvrage  le  pht 
remarquable  de  François  Angwr. 
Une  grande  pesanteur  est  le  défaB 
principal  des  ouvrages  de  cet  artioe, 
qui  mourut  à  Paris,  le  8  août  ifijn, 
à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  D-'. 
ANGlilERf  Michel),  frère  eacVt 
du  précédent,  naquit  à  Eu.  en  ifiii! 
el ,  dés  l'âge  de  quinte  ans  ,  exécuii 
dans  cette  ville  ,  où  il  uc  trouvait  m 
maîtres  ni  modèles ,  quelques  outra- 
ges pour  l'autel  de  la  Congrégation  dd 
jésuites.  Après  avoir  travaillé  quelqM 
temps  à  Paris,  sous  Guillain  ,  il  ml 
le  courage  d'entreprendre  le  voyage  & 
Rome,  sans  avoir  d'autres  ressource 
que  ses  talents.  11  eut  l'avantage  ife 
travailler  d'abord  sous  les  yeux  oV 
l'Algarde,  qui  lui  fit  Cure  quelques  bu- 
reliefs.  Anguicr  Fut  employé  cusa* 
pour  l'église  de  St. -Pierre  ,  et  po« 
quelques  palais  particulier»,  mais  mu 
négliger  l'élude  de  l'antique .  a  Uquelk 
il  consacra  une  partie  des  dix  années 
de  son   séjour  à  Ruine.  Revenm  e» 
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en  i65i ,  il  se  vit  contraria 
par  les  troubles  politiques, 
tsa  cependant  pas  de  travail  - 
it ,  entre  autres ,  un  modèle 
'Mue  de  Louis  XIII ,  plus 
ue  nature,  qui  fut  jeté'  en 
et  place'  à  Narbonne.  11  dé- 
uite  l'appartement  de  la  reine 
Autriche ,  au  vieux  Louvre , 
ud  nombre  de  Ggures  et  de 
fs  accompagnant  des  pein- 
Romanelli.  La  plus  grande 
?s  ouvrages  de  sculpture  qui 
au  Val -de  -  Grâce  ,  était  de 
Anguier  \  et  le  groupe,  en 
,  de  la  Nativité ,  placé  sur  le 
iuLel,  était  regardé  comme  son 
iuvre.  L'académie  le  reçut  dans 
,  en  1 668,  le  nomma ,  le  jour 
adjoint  a  professeur ,  et ,  peu 
rofesscur.  Anguier  lui  donna , 
) ,  un  groupe  de  terre  cuite , 
itant  Hercule  qui  se  charge 
irasser  Atlas  du  fardeau  de 
e  monde.  La  même  anuée  ,  il 
int  à  recteur ,  et  recteur  en 
[1  termina ,  vers   ce  temps  , 
"ition  de  Notre-Seieneur  à 

i  de  sculpture,  où  le  bas-relief 
ide-bosse  étaient  employés  a 
pt  qu'Anne  d'Autriche  lui  avait 
lé  pour  le  maître-autel  de  St.- 
e  laXhâtre.  Ou  omet  plusieurs 
Toafections  de  cet  artiste,  pour 
à  l'une  des  plus  considéra- 

\  fut  en  1674  j  qu'il  exécuta 
ptures.de  l'arc  triomphal,  dit 
St. -Denis.  A  la  vérité  ,  Le 
qui ,  en  sa  qualité  de  premier 
du  roi,  voulait  exercer  sur 
arts  une  suprématie  à  laquelle 
Jpteurs  du  temps  se  soumi- 
4  l'exception  du  seul  Pnget, 
mérite  de  l'invention  à  Michel 
r ,  en  le  faisaut  travailler  d'a- 
ïs dessins;  mais  le  sculpteur 
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n'en  soutint  pas  moins  sa  réputation 
par  la  manière  dont  il  exécuta  ces 
grands  ouvrages.  L'âge ,  et  de  longs 
travaux  avaient  altéré  la  santé  d'An* 
guier ,  lorsqu'on  lui  demanda  un  cru- 
cifix de  marbre  pour  la  Sorbonne.  Il 
avait  toujours  été  pieux ,  et  dit ,  en 
l'exécutant ,  «  qu'il  ne  pouvait    ter- 
miner sa  carrière,  par  un  morceau 
plus  analogue  à  ses  sentiments.  »   Il 
fit  présent ,  en  mourant ,  à  l'église 
de  St-Roch ,  sa  paroisse,  d'un  Christ 
eu  bois,  qui  fut  ensuite  placé  dans  la 
chapelle  du  Calvaire  de  cette  église.  Mi» 
chel  Anguier  mourut  le  1 1  juil.  1686, 
à  soixante-quatorze  ans ,  et  fut  enterré 
à  St.-Roch,  près  de  son  frère  aîné. 
On  leur  fit  une  épitaphe ,  en  huit  vers 
français,  trop  médiocres  pour  être 
rapportés.  Cet  artiste  est  au  nombre 
des  bons   sculpteurs  du    siècle   de 
Louis  XIV.  Son  goût  de  dessin  est 
celui  que  Le  Brun  avait  mis  en  vogue , 
c'est-à-dire,  qu'on  y  trouve  presque 
toujours  de  la  correction  ,  mais  que , 
souvent  aussi ,  on  y  désirerait  plus 
d'élégance.  D— -t. 

ANGU1LLARA  (  GiovAwm  An- 
dréa dell'),  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  italiens  du  16".  siècle  ,  naquit, 
vers  l'an  i5i7 ,  à  Sutri,  en  Toscane, 
de  parents  pauvres  et  d'une  basse 
condition.  Après  avoir  fait  des  études 
aussi  bonnes  que  sa  fortune  le  lui  per- 
mettait ,  il  se  rendit  à  Rome ,  où  il  se 
mit  correcteur  d'épreuves  chez  un  li- 
braire* Une  liaison  secrète  avec  ht 
femme  de  ce  libraire ,  découverte  par 
le  mari ,  obligea  l'Anguillara  de  quitter 
Rome  ;  il  emportait  avec  lui  quelque 
argent  et  quelques  hardes ,  lorsqu'il 
rencontra  des  voleurs,  qui  lui  enle- 
vèrent ces  fruits  de  son  travail.  Il  ar- 
riva à  .Venise  dans  l'équipage  d'uft 
mendiant;  mais  il  trouva  prompte- 
ment  de  l'emploi  chez  le  libraire  Fran- 
ceschi.  C'est  là  qu'il  fit ,  pour  un 
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prix  très-modique  ,  sa  traduction  des 
Métamorphoses  d'Ovide  ,  en  vers 
italiens,  et  qu'il  composa  quelques 
autres  ouvrages.  Il  retourna  ensuite  à 
Rome,  où  sa  réputation  poétique  était 
parvenue  ;  mais  son  malheur  l'y  sui- 
vit, et,  après  avoir  vendu,  pour  vi- 
vre ,  ses  habits,  ses  livres,  tout  ce 
qu'il  possédait ,  il  mourut  de  besoin, 
et  d'une  maladie  ,  fruit  de  son  incon- 
duite, dans  une  auberge  auprès  de 
ïorre  di  Noua.  On  ne  sait  rien  de  po- 
sitif sur  l'époque  de  sa  mort;  on  voit 
seulement ,  par  une  lettre  d'Annibal 
Caro,  qui  lui  est  adressée  ,  qu'il  vi- 
vait encore  en  avril  1  504-  Sa  traduc- 
tion des  Métamorphoses ,  en  Ottawa 
rima,  a  joui  et  jouit  encore,  en  Italie, 
d'une  grande  réputation.  Les  critiques 
les  plus  célèbres ,  et  entre  autres  Var- 
chi ,  l'ont  mise  au  -  dessus  même  du 
poème  original.  Ces  éloges  sont  exa- 
gérés ;  mais  l'auteur  en  mérite  beau- 
coup, pour  l'élégance  et  la  poésie  de 
stvle ,  et  pour  la  facilité  ;  il  est  vrai 
que  c'est  plutôt  une  imitation  libre 
qu'une  traduction  exacte,  il  s'écarte  à 
chaque  instant  de  son  texte  :  il  en  re- 
tranche, il  v  ajoute  ce  qui  lui  plaît.  Par 
exemple,  au  lieu  de  rendre,  par  des 
expressions  opposées  Tune  à  l'autre , 
mais  qui  ont  de  la  justesse  et  une  sorte 
de  gravité,  la  masse  informe  du  chaos 
a  vaut  la  création  de  l'univers,  comme 
Ta  fait,  en  général,  Ovide  dans  ce 
morceau  ,  il  fait  jouer  ensemble,  dans 
tous  les  vers  d'une  octave  ,  comme 
Ovide  dans  deux  des  siens  ,  le  ciel,  la 
mer  ,  la  terre  et  le  feu ,  à  peu  près  de 
cette  manière:  «  Avant  qu'existassent 
Je  ciel ,  la  mer ,  la  terre  et  le  feu ,  déjà 
existaient  le  feu  ,  la  terre ,  le  ciel  et  la 
mer;  mais  la  mer  déformait  le  ciel,  la 
terre  et  le  feu  ;  le  feu  leudait  diflorme 
lr  ciel ,  la  terre  et  la  mer  ;  car,  là  où 
étaient  la  terre  ,  et  le  ciel ,  et  la  mer  , 
et  le  ilu  ,  là  et  lient  aubsi  le  ciel,  et  la 
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terre,  etle  feu,  et  la  mer:  la  terre, b 
feu  et  la  mer  étaient  dans  le  ciel,  « 
Je  ciel  était  dans  la  mer ,  dans  le  fca  * 
dans  la  terre.  »  C'est  la  un  jeu  <f es- 
prit puéril ,  et  un  cliquetis  de  ■* 
et  d'idées  beaucoup  trop  prolonge; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  le  poéat 
soit  écrit  ainsi  ;  la  lecture  en  estgê*- 
ralcment  agréable  ;  aussi  en  a-t-oii  tt 
un  grand  nombre  d'éditions.  Lapw 
mière  ,  qui  ne  contenait  que  les  tns 
premiers  livres  ,  fut  faite  à  Part, 
1 554,  in-4°« ,  et  dédiée  au  roi  Henri  IL 
On  en  fît  une  complète  à  Venise,  a 
i50i ,  in-4°.,  que  le  libraire  dedua 
roi  de  France  Charles  IX  ;  nuis  If 
nom  de  Henri  II   est  constuuiat 
resté  dans  la  seconde  octare  du  poëae, 
que  l'auteur  eut  toujours  l'intention  de 
lui  dédier  en  entier.  La  meilleur?  tfb 
plus  belle  édition  est  celle  des  Giatîi. 
Venise ,  1  584 ,  in-4".  ?  avec  les  li^J- 
res  de  Jacopo  Franco ,  les  renurçus 
d'Orologi ,  les  arguments  et  les  petites 
notes  en  marche,  de  Turclii. Ëllèaeli; 
réimprimée  parles  mêmes  ,  en  i  jjjî. 
L'Anguiliara   avait    ansbi  comment 
une  traduction  semblable  de  ÏEnéiàt. 
Le  premier  livre  fut   imprimé  à  Pa- 
cloue ,  en   i504,  in-4".  ;  mais  rui- 
wage  en  rc>ta  là  ,  soit  par  la  mort  or 
l'auteur ,  soit  par  tout  autre  moùf.Os 
a  encore  de  lui  :  I.  Edipo?  tragédien 
vers  libres,  Padouo  ,    i5 
et  Venise  ,'  1 505  ,  iu-8* 
une  simple  traduction  de  ÏOEdij*- 
lioi  de  Sophocle.  L'auteur  y  introrl-> 
sit  des  épisodes  ,  et    y  fit  des  ac- 
tions, qui  divisent  l'intérêt,  et  Jb-nif 
la  simplicité  du  sujet.  Elle  fut  ccr»:* 
d.mt  représentée,  avec  beaucoup  à 
magnificence  et  de  succès,  à  VurOt. 
et  ce  fut  pour    cette   rcpréscuMi  «a 
que  Iccélcbrc architecte  Palladio clevL 
en  1 505,  un  superbe  théâtre.  II.  Qurf- 
quesodes,  oxicanv.oniy  adressés  uft 
ducs  de  Florence  et  de  Fcxrarc;  11L 
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uments  en  ottava  rima ,  pour 
s  chants  du  Roland  furieux , 
•ioste.  Le  Tasse  écrit ,  dans 

ses  lettres,  que  l' Anguillara 
:  cinq  Jules ,  au  libraire ,  cha- 
ces  arguments.  IV.  Quatre  Ca- 

ou  Satire  ,  dans  le  goure 
ue ,  imprimées  dans  plusieurs 
i  de  pièces  de  ce  genre  ;  elles 
timéês  ,  la  dernière  surtout, 
adressée  au  cardinal  de  Trente, 
laquelle  Fauteur  parle  fort  lon- 
it  de  lui-même ,  sans  ennuyer , 
ve  le  moyen  d'être  piquant  et 
fme  en  parlant  de  sa  misère. 

G— -E. 

jUILLARA  (Louis,  ou  Aloy- 
édecin,  savant  botaniste  italien, 
rs  le  commencement  du  iGe. 
à  Anguillara ,  petite  ville  de  1  état 
istique,  d'où  il  a  pris  son  nom. 
utation  qu'il  s'était  acquise  par 
yages  lui  mérita,  de  la  part 
epublique  de  Venise,  le  titre  de 
nsta,  ou  de  son  botaniste  en' 
t  la  place  de  directeur  du  jardin 
inique  de  Padoue.  11  fut  le  troi- 
jui  la  remplit  depuis  la  fonda- 
ce  jardin ,  en  1 54 o.  11  remplaça 
ila,  qui  se  nommait  comme  lui 
) ,  ce  qui  a  occasionne  quelques 
es ,  et  il  fut  remplace  par  Gui* 
,  lorsqu'en  1 56  j  ,  il  quitta  cette 
dégoûte'  par  les  tracasseries 
ui  suscita ,  pour  se  retirer  à  Flo- 
où  il  mourut  en  1 570.  On  a  peu 
ails  sur  sa  vie  privée.  Voici  ceux 
1  pu  tirer  du  seul  ouvrage  qui  ait 
)us  son  nom.  On  ignore  où  il  fit 
entières  études ,  mais  elles  furent 
es,  et  surtout  dirigées  vers  la 
issanec  des  langues  anciennes; 
rte  que,  se  trouvant  entraîué 
1  botanique,  il  put  facilement 
ter  aux  sources  :  il  chercha 
suivant  la  manière  d'envisager 
xtte  science,  à  reconnaître  le* 
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plantes  mentionnées  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins  *  mais  il  sentit  de  bonne 
heure  que,  pour  y  parvenir,  il  fallait 
visiter  les  pays  où  ils  avaient  écrit  Ce 
fut  dans  ce  dessein  qu'il  parcourut 
successivement  toute  l'Italie,  l'IUyrie, 
la  Turquie,  les  principales  îles  de  la 
Méditerranée,  Crête,  Chypre, la  Corse 
et  la  Sardaigne,  enfin  l'Hclvéue  trans* 
alpine,  et  les  environs  de  Marseille* 
De  grandes  connaissances  résultèrent 
de  ces  courses,  et  lui  acquirent  beau- 
coup de  célébrité,  en  sorte  qu'il  se 
trouva  en  relation  avec  les  savants  les 
plus  distingués,  qui  le  consultèrent 
sur  les  difficultés  que  leur  présentait 
l'histoire  des  plantes,  et  surtout  sur  la 
concordance  des  noms  anciens  avec 
les  modernes.  Anguillara  répondit  à 
cette  confiance ,  en  exposant  son  opi* 
nion  ou  parère  dans  des  lettres  parti-* 
culicres.  Marinello,  qui  était  un  de  ses 
correspondants ,  réunit  quatorze  de  ces 
lettres,  et  les  publia  du  consentement 
de  l'auteur,  sous  ce  titre  :  Semplici 
delV  eccelente  M.  Anguillara,  li 
quali  in  più  pareri  a  diversi  nobili 
nomini  scritti  appajono  et  nuova* 
mente  da  M.   Giovanni  Marinello 
mandati  in  lucey  Venise,  Vinc.  Val-* 
grisi,  1 5Gi ,  in-8\  Le  même  impri- 
meur en  donna ,  la  même  année ,  une 
autre  édition,  que  l'on  préfère ,  parce 
qu'il  y  a  deux  figures  de  plantes  qui 
ne  sont  pas  dans  la  première.  Quoique 
peu  volumineux ,  ce  livre  a  suffi  pour 
établir  la  réputation.  d'Anguillara.  Tou- 
tes les  lettres  qui  le  composent  sont 
datées  de  Padoue,  la  première,  du  10 
avril  1 558,  et  la  dernière ,  du  20  mai 
1 5 60.  On  sent  qu'un  ouvrage  de  ce 
genre  ne  peut  avoir  de  plan  déter* 
raiué  ;  car  ce  n'est  qu'à  mesure  que 
l'occasion  se  présente,  que  l'auteur 
parle  des  plantes  qu'il  a  observées  dans 
ses  voyages.  Il  se  contente  quelquefois 
de  les  designer  par  le  nom  vulgaire 
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qu'elles  portent  dans  leur  pays  natal; 
et,  plus  d'une  fois,  Anguillara  a  reconnu 
que  ces  noms  étaient  ceux  des  anciens , 
avec  une  légère  altération ,  ce  qui  l'a 
beaucoup  aide  dans  ses  recherches  : 
plus  souvent  il  ajoute  une  description, 
mais  qui  est  si  précise  que ,  maigre'  sa 
brièveté,  elle  suflit  pour  reconnaître 
presque  toutes  les  espèces  dont  il  fait 
mention.  11  s'en  trouve  au  moins  une 
vingtaine  qu'il  a  fait  connaître  le  pre- 
mier :  dans  deux  occasions  seulement, 
il  a  ajoute  des  planches  en  bois  passa- 
blement exécutées;  mais  la  manière 
dont  il  a  éclairci  les  passages  des  an* 
ciens  botanistes  a  encore  été  plus  utile 
à  la  science.  11  les  connaissait  tous  par- 
faitement ,  depuis Théopliraste  jusqu'à 
Cassianus  Bassus  :  non  content  d'étu- 
dier ceux  qui  étaient  imprimes,  il  avait 
recours  aux  manuscrits; c'est  parleur 
moyen  qu'il  put  connaître Crataevas;  il 
en  cite  plusieurs  passages  en  grec,  et 
ce  sont  les  seuls  de  cet  auteur  qui  aient 
été  imprimés.  En  général ,  son  style  est 
facile,  et  ue  manque  pas  d'élégance;  d 
discute  avec   sagacité,   modestie,  et 
surtout  beaucoup  de  modération ,  en 
sorte  que,  lorsqu'il  attaque  les  opinions 
de  ses  contemporains,  c'est  avec  tous 
les  ménagements  possibles;  mais  ils 
lui  furent  inutiles  vis-à-vis   de   Ma- 
thiole  ;  c'est  en  vain  qu'il  lui  prodigua 
les  épithètes  les  plus  flatteuses,  celle 
d'eccelentissimo.  Celui-ci  ne  put  lui 
pardonner   d'avoir  osé  relever  quel- 
ques-unes de  ses  méprises  ;  il  répliqua 
à  sa  manière,  c'est-à-dire,  avec  des 
injures.  Anguillara  ne  fut  pas  toujours 
de  l'avis  de  Lucas  Ghini,  qui  était 
alors  regardé  comme  l'oracle  de  la 
botanique,  et  on  a  remarqué  qu'il  avait 
été  le  seul  qui  n'en  eût  pas  parlé  très- 
avantageusement;  mais  on  est  parti, 
pour  lui  faire  ce  reproche, de  la  suppo- 
sition qu'il  avait  été  je  disciple  de  ce 
célèbre  professeur.  Dans  ce  cas,  on 
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pourrait  accuser  Anguillara  d'avoir 
été  peu  respectueux  envers  son  maître; 
mais  tout  nous  porte  à  croire  que  et) 
deux  hommes  n'ont  été'  que  conte* 

Sorains.  Haller  dit  qu* Anguillara  folle 
isciple  de  Constantin  RnodîoU  Spa- 
tiale ,  ou  apothicaire  en  Crète.  Il  fade 
cette  opinion  sur  un  passage  d'An- 
guillara;  mais  il  paraît  que  cet  ën> 
vain  ,  si  exact  ordinairement ,  s'est 
trompé  dans  l'interprétation  du  pu- 
sage  qu'il  cite  :  il  prend  le  mot  maes- 
tro dans  le  sens  de  professeur,  ai 
lieu  qu'il  signifie,  selon  nous,  nuuhr 
un  tel  y  terme  si  employé  à  cette  épo- 
que (  anguillara ,  page  i  ao  ).  Toc- 
nefort  fait  mention ,  d'après  la  Bi- 
bliothèque Iatrique  de  Scnenkns, 
d'une  traduction  latine  de  cet  ou- 
vrage ,  avec  des  notes  faites  par  Gas- 
pard Baulun  ,  et  Seguier  l'indique 
sous  ce  titre  :  Aloysii  anguillara  de 
simpUcibus  liber  primits ,  cum  note 
G  as  pari  Bauhini,  Baie ,  apud  Henri- 
cum  Petrum,  \5q5.  Haller  la  cite, 
mais  d'après  Seguier,  sans  faToir 
vue.  Après  avoir  fait  plusieurs  recfcer- 
oh  es  infructueuses ,  pour  constater 
i'i  xistenec  de  ce  livre ,  recourant  i 
Scheukius  lui-même ,  nous  avons  ap- 
pris qu'il  n'avait  jamais  été'  imprùw. 
IAuivrage  original  est  devenu  trèv 
rare.  Il  paraît  qu'Anguillara 
de  puissants  ennemis; 
la  Vie  d' Aldrovandc* 


[u Anguillara   sait:»  / 
émis  ;  Maltioli,  foi»  I 
indeyen  parle  avec  U  I 
»pris,  et  AldrovaoA 


plus  profond  mép 
lui-même  en  faisait  peu  de  cas.  Gk- 
landin  le  nommait  par  dérision  Olitr 
Patavinus.  Peut-être  que  ce  médrein. 
connu  par  sa  causticité,  lui  susaîJ 
des  désagréments  par  l'amertume  de 
sa>  critiques,  à  tel  point  qu'Anguillara. 
se  trouvant  discrédité,  abandonnai 
place.  Klle  fut  occupée  tout  de  suite 
par  cet  antagoniste.  Anguillara ,  rrlirê 
à  Florence ,  se  rendit  célèbre  par  li 
composition  de  la  theriaque,  et  il  al)1 
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lans  la  Pouille  chercher  les  plan- 
essaires,  accompagné  d'un  rcli- 
uicustin,  nomme'  Evangélista 
imio,  qui  fut,  par  la  suite,  bota- 
i  duc  de Ferrare.  Anguillara  sur- 
ra  de  temps  à  ses  expériences  sur 
imposition,  et  mourut  en  oct. 
sans  avoir  rien  publie'  par  lui- 
On  ne  sait  ce  que  devinrent, 
a  mort ,  ses  nombreux  matë- 
Dndoit  les  regretter,  car,  d'après 
tillon  donné  par  Marinello,  on 
ger  qu'ils  étaient  très-impor- 
ce  seul  essai  a  suffi  pour  placer 
ara  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
x  réussi  à  rattacher  les  connais- 
botaniques  modernes  aux  an- 
s;  c'est  le  témoignage  que  lui 
a  des  juges  les  plus  compétents 
point,  M.  Sprengel,  dans  son 
ia  rei  Herbariœ ,  et  le  fréquent 
ra'il  a  fait  de  cet  auteur,  pour 
iner  les  plantes  de  Dioscoride 
*line,  en  fournit  la  preuve.  Le 
Gartner  a  voulu  tirer  son  nom 
ubli  qu'il  ne  méritait  pas,  en 
ît  le  nom  $  Anguillara  à  un 
u  genre  qu'il  a  formé  y  mais 
entative  est  devenue  inutile, 
ue ,  dans  le  même  temps ,  M.  de 
t  le  nommait  B adula;  et  M. 
,  Ardisia:  ce  dernier  nom  a 
i,  quoique  le  moins  convenable. 

D— P— s. 
B  A  L  T  (  Antoine  Gunther  , 
d')  ,  lieutenant-général  des  ar- 
russiennes,  fils  de  Jean ,  prince 
ilt  -  Zerbst,  et  de  Sophie- Au- 
princesse  de  Holstein-Gottorp  : 
it  le  1 1  novembre  i653.  Après 
parcouru  la  Hollande,  l'Italie, 
terre  et  la  France,  il  prit  le  com- 
ment d'une  compagnie  dans  le 
nt  du  comte  Charles  de  Birck- 
1,  et  se  trouva  aux  sièges  de 
et  d'Oudenarde,  en  1676:  il 
lit  à  l'armée  impériale  ,  et  fut 
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présent  au  siège  de  Philisbpnrg.  De 
1680  à  i685 ,  il  fit  de  nouveaux 
voyages ,  et  revenu  à  la  cour  de  relec- 
teur de  Saxe ,  George  m ,  il  aida,  de 
concert  avec  ce  prince  ,  à  battre  les 
Turks  devant  Vienne.  Son  courage  se 
déploya ,  avec  un  nouvel  éclat ,  de- 
vant Mayence  et  devant  Bonn  :  il  en- 
tra alors,  cemme  colonel ,  au  service 
de  l'électeur  de  Brandebourg.  Il  se 
trouva  aux  batailles  de  Steinkerque  et 
de  Nerwinde  ,  et  reçut  du  roi  de 
Prusse,  en  1703,  le  commandement 
d'un  corps  de  i5,ooo  hommes,  à  la 
solde  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre. 
L'affaiblissement  de  sa  santé  l'ayant 
contraint  de  donner  sa  démission ,  il 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral ,  et  mourut  à  Miihlingen,  le  10 
décembre  1 7 1 4 ,  laissant  la  réputation 
d'un  guerrier  vaillant  et  loyal.  G— t. 
ANIANUS ,  astronome  et  poète  , 
vivait  dans  le  1 5e.  siècle,  et  composa, 
en  vers  hexamètres  léonins ,  un  poème 
astronomique  ,  intitulé  :  Computus 
marmalis  magistri  Amani  ,  divise 
en  quatre  parties ,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  ,  dont  la  plus  ancienne  est  de 
Strasbourg,  1480.  Il  en  existe  deux 
de  Paris  ,  l'une  sans  date ,  l'autre  de 
i5rô.  A  cette  dernière  est  joint  un 
commentaire  de  Jacques  Marsus ,  dau- 
phinois ,  avec  un  calendrier ,  et  plu- 
sieurs tables  dressées  par  Nicolas  Bo- 
naspes,  au  bas  de  chacun  des  mois 
de  ce  calendrier.  Anianus  est  auteur 
des  vers  techniques  si  connus,  sur 
les  signes  du  Zodiaque  : 

Sont  Ariea,  Tanrat,  Gantai,  Cancer,  L«o,  Virfp, 
Libraque,  Scorpiu»,  Aicitvaea* ,  Caper,  Ampbora, 
Pucca.  '  - 

J— B. 

ANIBERT  (Louis-Mathieu),  né 
à  Trinquetaille- lez -Arles,  le  12  oc- 
tobre 174^9  mort  Ie  )5  ma*»  ll&*> 
apprit  d  abord  la  musique.  Son  maître, 
qui  était  italien,  lui  fit  naître  le  désir 
d'apprendre  sa  langue.  Il  s'adonna  en* 
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suite  a  la  poésie,  et  composa ,  en  1 770, 
un  poème  héroï  -  comique,  où  Ton 
trouve,  dit  l'abbé  Paul,  d'excellents 
morceaux,  nuis  un  ton  trop  libertin, 
et  semblable  à  celui  de  la  Pucellt;  en 
1773,  Y  Inconséquent,  ou  la  Fête  du 
frauxkall ,  comédie;  en  1780,  Jo- 
crisse le  Blanc,  comédie.  Ces  deux- 
pièces  sont  restées  manuscrite».  Ani- 
bert  a  fuit  imprimer  :  I.  Mémoires 
historiques  et  critiques,  sur  Tan- 
vienne  république  d'Arles ,  pour  ser- 
vir à  l'Histoire  générale  de  la  Pro- 
vence, 1779,  5  vol.  in-13;  H.  Mé- 
moire sur  l'ancienneté  d'Arles,  sawi 
d'observations  sur  la  formation  des 
marais  voisins  de  cette  ville,  et  sur 
unpassaçc  de  t Histoire  d'Ammien 
MarceUiii,  178a,  in- 13.  Lorsque 
la  mort  surprit  l'auteur,  il  travaillait  à 
de  Nouveaux  Mémoires  sur  l'his- 
toire d'Arles,  depuis  sa  fondation 
jusqu'au  temps  de  la  république  ;  il 
avait  fini  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  qui  devait  en  avoir  deux. 
A.B— t. 

ANICET,  affranchi  de  Néron. 
V.  Néron  et  Agripfi.ve. 

ANICET  (S.),  élu  pape  en  i57, 
suivant  Y  An  de  vérifier  les  dates, 
et,  en  i5o,  suivant  I.englct  Diifrrs- 
noy.  Il  disputa,  avec  S.  Polycarnc,s|n 
la  fixation  de  la  fêle  de  Pâques;  mais 
cette  discussion  n'altéra  point  l'amitié 
qui  régnait  entre  ces  deux  saints  per- 
sonnages. S.  Anicct  souffrit  le  martyre, 
le  17  avril  161  ,  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèlc.  D — s. 

ANICH  (  Pierre  ),  né  le  aa  février 
172^,  à  Ober-Perfuss,  près  d'Ius- 
pruck,  était  fils  d'un  paysau,  et  ne 
«'occupa,  dans  sa  jeunesse,  que  des  tra- 
vaux de  l'agriculture.  A  l'âge  de  a8 
ans,  son  goût  pour  l'étude  des  scien- 
ces prit  sur  lui  tant  d'empire,  qu'il  alla 
h  Inspruck,  où  les  jésuites  lui  ensei- 
gnèrent l'astronomie  et  les  uuthema- 


ANI 

es.  Sans  antre  secours  que  Km 
11  us,  il  exécuta  lin  globe  lerrertn, 
ni    lobe  céleste,  et  divers  iustninrn 

dr- .  ja thématiques.  Le  jésuitr  r;u  i\. .1 

'é  ses  études,  lui  conseilla  de  dm. 
scr  les  cartes  du  Tyrol  ;  Auieli  wn- 
i  ça  par  le  midi  Av  celle  pNfiW, 
ei  son  travail  obtint  un  si  oru*i  n> 
ces  ,  que  l'impératrice  Mane-Tlitit* 
lui  ordonna  de  dresser  aussi  la  r*rtr 
rie  la  partie  septentrionale.  Les  pre 
j  s  superstitieux  de  ses  cornp»trii*s 
rc  lirent  Ses  recherches  difficile», « 
quelquefois  même  dangereuses  ;  il  <«( 
■ce]    ndaut  à  liont  de  son  eutiTpnx; 

i ,  quand  elle  fut  terminée ,  b  nu 
ne  vienne  trouva  ses  cartes  tropétrf 
dues,  et  lui  donna  l'ordre  de  rêiOT 
lotit  le  Tyrol  sur  une  seule  carte,  qm 
n'eût  pas  plus  de  neuf  feuilles.  Qu  ■ 
que  peine  que  dût  éprouver  Aokb,n 
se  voyant  forcé  de  recommencer  ** 
travail ,  il  s'en  occupa  avec  persrn- 
raitre;  tnaisrette  assiduité  luï  coùuU 
vie ,  avant  qu'il  cûl  achève  la  «rtr  h 
nord  du  Tyrol.  Il  mourut  le  i*r.  sep- 
tembre! 1766,  n'ayiml  joui  quednti 
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n  de  200  florins* 


cartes  qu'il  avait  laissées  parturW  » 
Vienne,  en  177^,  bous  le  Ùtrt  it 
Trrolis-choroçraphieê  drlineat*  * 
Pet,  Jnirhet  Blasia  f/uelrer,  cm"»* 
Ign,  IVeiiihurt.  (  V.  U  rie  du  cdt- 
ire  matliématieien  et  mécaman 
P.  Anich,  Munich  ,  1 767 ,  avec  so« 
portrait ,  en  allrm.)  G— t. 

ANrCHDfl  (  Louis),  graveur.  Aywi 
quitté  la  ville  de  Ferrare,  où  il  eim 
né,  dans  le  16  .  siècle,  il  Tint  à \ r- 
tiïse,  où  il  se  livra  entièrement  à  b 
giavurc  des  médailles  cl  à  celle  At\ 
[lierres  fines.  Ses  médailles ,  rcpréseif 
lant  Henri  H  ,  roi  de  France,  et  li 
il  fort 
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il  dit  que  cet  art  avait  atteint  la 
ion.  Anichini  mettait  une  telle 
on  et  une  telle  finesse  dans  ses 
;es,  que,  même  ceux  de  la  plus 
dimension,  sont  remplis  de  sen- 
et  d'aine;  on  ignore  l'époque  de 
t.  P— E. 

:£LLO.  V.  Mazaniello. 
EN  ,  jurisconsulte  du  5e.  siè- 
it  un  des  principaux  officiers 
c  II,  roi  des  Visigotbs ,  qui, 
reconnu  la  nécessite'  de  donner 
is  sages  à  l'Espagne ,  le  ebar- 
:  ce  travail.   Ce  jurisconsulte 
t  à  se  procurer  une  copie  des 
Ues  de  Caïus,  ouvrage  juste- 
istime',  qui  fit  naître  long-temps 
à  Justinieu,  le  désir  de  rassem- 
es  Instituas ,  dans  lesquels  on 
ncoup  d'usage  de  celles  de  Caïus. 
d'autant  plus  admiré  la  sagesse 
ro  fondeur  des  lois  des  Visigotbs, 
s  ont  été  publiées  dans  un  temps 
barie;  mais  l'étounemciit  cesse , 
'on  sait  qu'elles  ont  été  prises 
m  code  compose  dans  les  beaux 
de  la  république  romaine.  Les 
ts  ont  prétendu  long-temps  que 
s  des.  Visigotbs  étaient  une  imi- 
,  ou  au  moins  un  abrégé,  des 
utes  de  Caïus  ;  mais  des  juriscon- 
plus  éclairés,  et  Oijas  à  leur 
ont  prouvé  que  c'était  une  er- 
Elles  n'en  sont  pas  une  imita- 
puisque  le  beau  latin  qu'on  y 
que  n'était  pas,  à  coup  sûr,  ce- 
t'on  parlait  du  temps  d'Alaric; 
l'en  sout  pas  même  un  abrégé, 
ne  les  passages  qu'on  y  trouve 
ind  nombre  sont  absolument  les 
•s  que  ceux  que  Justinieu,  les 
untant  de  Cafius,  a  placés  tout 
s  dans  ses  Inslitules.  Anicn  fut , 
vérité,  obligé  de  retrancher  de 
ais  tout  ce  qui  était   contraire 
lœurs  et  aux  coutumes  des  Visi- 
,  pour  les  faire  adopter  par  Ala- 
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rie  :  c'est  ce  qui  fait  que  les  Inslitutes 
de  Caïus,  qui  forment  quatre  livres, 
ont  été  réduits  à  deux  par  Auien. 
C'est  encore  à  lui  que  nous  devons  le 
seul  ouvrage  qui  reste  de  Julius  Pau- 
lus,  ce  savant ,  cité  par  les  historiens 
pour  la  fécondité  de  sa  plume  et  la 
profondeur  de  ses  connaissances  ;  cet 
ouvrage  a  pour  titre  :  Receptarum 
sententiarum  libii  qidnaue.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  1rs  lois  des 
Visigotbs,  connues  sous  le  nom  de 
Code  Alavic,  étaient  tirées  du  Code 
Théodosien  ;  c'est  une  erreur  qui 
vient  decequ'Anien  a  public  un  abrégé, 
ou  plutôt  quelques  fragments  du  Code 
Grégorien  et  TItéodosien ,  l'un  et 
l'autre  en  vigueur  avant  celui  de  Jus- 
tinien.  Il  publia  ces  fragments  en  5o(i, 
à  Aire,  en  Gascogne,  dans  le  temps 
qu'Alaric  se  préparait  à  la  guerre  dans 
laquelle  il  fut  tué  par  Clovis  :  il  parait 
que  c'est  à  la  même  époque ,  et  dans  la 
même  bataille ,  que  périt  Anien ,  'aussi 
estimé  par  sa  bravoure,  que  par  la  pro- 
fondeur de  son  jugement.     M— x. 

ANILÉE  et  ASINÉE,  frères  juifs 
de  Babylone ,  apprentis  tisserands , 
pour  se  soustraire  aux  manvai*  traite- 
ments de  leur  maître  ,  prirent  les 
armes ,  rassemblèrent  des  gens  déter- 
minés ,  se  fortifièrent  dans  des  marais 
formés  par  l'Euphcate  t  et  repoussè- 
rent k  gouverneur  de  Babylone,  qui 
avait  voulu  les  surprendre.  Ces  ex- 
ploits inspirèrent  de  l'estime  a  ArU- 
bane,  roi  des  Partbcs,  qui  ordonna 
de  les  bisser  en  paix  dans  le  canton 
dont  ils  s'étaient  saisis.  Qoinse  ans 
après ,  AniJée  ayant  épousé  la  femme 
d'an  teigneur  parthe  cfe/tl  avait  tué  7 
cette  femme  apporta  se»  idoles ,  et  em- 
poisonna Asinéc ,  son  beau- frère,  qui 
l'avait  voulu  faire  répudier.  Quelque 
temps  après ,  Anilee  tut  surpris  et  tué 
par  les  Babyloniens ,  Tan  4°  de  J.-C. 

N-L. 
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ANISIO  (  Jeak  ),  ou  Jastus  ANY- 
SIUS ,  pacte  latin  moderne ,  né  k  Ha- 

Eles,  vers  l'an  i  41;  1,  fit  très-jeune  ses 
u  ma  m  tes ,  étudia  cinq  ans  le»  lois, 
pour  obéir  à  son  père ,  et  se  livra  en- 
tièrcmeiit  à  U  poésie ,  à  1 4  ans ,  pour 
obéir  au  penchant  qu'il  avait  reçu  4e 
la  nature.  U  fil  quelques  voyages  hors 
des  états  de  Naples  ,  et  demeura  plu- 
sieurs années  à  Rome ,  où  il  se  lia  avee 
les  membres  les  plus  distingues  deTa- 
ladcmie  romaine  :  ce  fut  sans  doute 
alors  qu'il  changea ,  selon  la  coutume 
de  cette  académie,  son  préuom  mo- 
derne pour  un  ancien,  et  qu'au  lieu  de 
Jeanne?.  ,  il  s'appela  Janiu.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  la  poésie  latine 
l'occupe  tout  entier ,  et  il  s'y  fit  une 
grande  réputation,  qui  se  sérail  sans 
doute  mieux  conservée ,  s'il  avait  com- 
posé moins  de  vers.  Il  était  ecclésias- 
tique. On  ignore  s'il  posséda  des  bé- 
néfices. 4  en  croire  Niccolo  Franco  ,  il 
en  était  peu  digne  par  ses  meeurs;  mais 
on  doit  peu  de  fui  à  cet  écrivain  pas- 
sionné ;  et  l'on  en  doit  davantage  aux 
écrits  (TAnisio ,  qui  ne  respirent  que 
l'honnêteté  et  l'amour  de  l'étude.  On 
croit  qu'il  mourut ,  vers  l'au  i54o  , 
âgé  d'environ  68  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Jani  Anysii  poêmat»  et  suivra, 
ad  Pompeium  Cohtmnam  cardina- 
iam  ,  Naples  ,  1 53i  ,  in-4".  Ce  titre 
est  ainsi,  mais  le  volume  ne  contient 
point  les  sa  tires  de  l'auteur  :  il  contient, 
au  contraire ,  ses  Sentences  en  vers 
ïambes  ,  que  le  titre  n'annonce  pas. 
11  parait  donc  qu'il  y  faut  lire  Senlen- 
tkv,  au  lieu  de  Satyrx.  Ses  Sententix, 
versis  ïambicis  descriptte,  ont  été 
réimprimées  dans  le  Recueil  de  divers 
auteurs  sur  l'éducation  des  enfants, 
Bile  ,  i54i  ;  ses  Églogues  l'ont  été 
dans  la  Collection  des  auteurs  buco- 
liques, Baie  i54G ,  in  -8".  II.  Sa- 
Ir  rie  ad  Pompeium  Colum  nom  cardi- 
nales, Naples  ,  i53» ,  iu-4*-  ;  M. 
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>genos  ,  tragvdia,  ,  Naplei . 
1  aJO ,  iri~4°.  O  Protvjicnos  est  titHrt 
p        icr  père  Adam.   La   tragédie  ci 

ingiie ,  et  u'mI  pas  trri-bmnir; 

prouva  bcaui'ijuji  de  crilitjur", 

tnuèreut  lien  ans  écrits  »iii«n»: 
1  v  .  fommentariotus  in  iraepdiai*. 
Apotoaia ,  Epîstolte ,  Corrrclianet , 
pièces  imprimée*  sans  Jjte.  BU  fi 
suivi  «ut  sans  doute  la  tragédie,  et  qui 
en  sont  comme  l'appendice;  V.  Épi- 
fa  lie  rcligîanc  et  epigrammaU , 
Nai  s ,  1 5-58 ,  in-4"-  Anisio  eut  plu- 
t  frères ,  l'un  d'eux,  nnmmt 
l,'  e  ,  médecin  de  profession,  ht 
I  poète  latin.  Se*  OtCuvrm  col  rtf 
mers  à  Naples,  1 53^  ,  in-4°.,e» 
un  volume,  qui  contient  des  Ptôâs 
diverses,  des  Facéties  ,  des  Salira. 

des  I. |.t-j  1  on ■-.  traduites  du  MB, 

des  Sentences  ,  et  un  CoinmeuUin 
sur  les  Satires  de  son  frère  Jauni. 
G— i. 
ANÎSSON  (  Lâchent  )  ,  impri- 
meur à  Lyon,  et  écbeviii  «s»  1670, 
est  le  premier  de  son  10m  qm  se  sait 
distingué  dans  la  librairie.  Cest  «t 
ses  presses  fju'est  sortie  U  BMkM- 
que  des  Pères  { Bibliolhec*  Jpsaxùu 
velerum  Pairum  et  "  aùetàansiaji 
scriptorum),  Lyon,  iS^^^at^voL 
to-fol.  Pbil.  Despout  fat  naafefr  tk 
cette  importante  collection,  a  laqaekV 
on  joint,  1.  Apparats**  ad  BUBe- 
thecam  max.  Patntm,  de  V.  fj 
Nourry,  Paris,  1705-1 5,9  wLinil; 
IL  Index  BibMot.  max.  Patrmm,  4» 
Simon  de  Ste.-Croix,  Gênes,  1707, 
iii-ful.— Atnuon  (Jeu),  son  fin, 
fut  aussi  imprimeur  i  Lyon,  et  st 
chargea  de  I  impression  dn  Gtatsa- 
rium  ad  scriptàre*  madlai  M  infmm 
grœcitatis,ac1}ucmf*,  1686,  a  ni. 
in- fol.,  ouvrage  que  les  libraéuf  ia 
Paris  refusaient  er "  primer.  «  O 
»  Glossaire,  1  ni,  «M,  pont 


•  dernier,  le  P.  Colonia,  jd- 
[ui  avoue  que  J.  Anisson ,  y 
ait,  et  entendait  fort  bien  le 
J.  Anisson  eut,  en  1701 ,  la 
de  l'imprimerie  royale,  qu'il 
a  1705,  à  Claude  Rigaud, 
-frère;  il  devint  député  de  la 
jyon  à  la  Chambre  du  com- 
Paris ,  et  en  remplit  les  fonc- 
ju'à  sa  mort ,  arrivée  en  no- 
1721.  —  Anisson  (Jacques  ), 
lean,  fut  aussi  libraire,  éche- 
711,  et  mourut  en  1714— 
(  Louis  -  Laurent  ) ,  fils  de 
obtint,  en  1725,  la  direc- 
mprimerie  royale ,  que  Claude 
son  oncle,  ne  pouvait  plus 
1  cause  de  sa  mauvaise  santé', 
lurent  mourut  en  1761,  sans 
.—Anisson  (Jacques),  frère 
-Laurent ,  lui  fut  adjoint  en 
:  obtint  sa  survivance.  11  rem- 
:  distinction  la  même  car- 
i  ses  prédécesseurs  ,  et  mou- 
788.  G.  P-t. 

SON-DUPERON  (  Etienne-  ' 
)re- Jacques  ) ,  fils  de  Jacques 
,  né  à  Paris,*  en  1748,  fut, 
,  directeur  de  l'imprimerie 
et  le  fut  ensuite  de  l'imprime- 
utive  nationale.  En  1 790 ,  il 
ne  Lettre  sur  l'impression  des 
; ,  et  fit  inutilement  plusieurs 
s  pour  être  charge  de  leur 
>n.  En  décembre  de  la  même 
I.  exécuta  le  décret  qui  lui  or- 
de  faire  l'inventaire  des  effets 
1  à  l'imprimerie  royale ,  et  de 
er  aux  archives.  Le  4  juillet 
Dculpé  pour  l'impression  d'un 
Dconstitutionnel  du  départe- 
»  la  Somme,  il  produisit,  à- 
ilée  législative ,  Tordre  qui  lui 
e'té  donné  par  le  secrétairc- 
du  ministère  de  l'intérieur. 
;  1  o  août ,  Anisson  fut  obligé 
;r  rétablissement  qu'àreiem- 
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pie  de  ses  ancêtres ,  il  avait  enrichi  et 
illustré.  Arrêté  en  germinal  an  a ,  il 
employa  tous  ses  efforts  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  et  il  essaya  de  faire 
distribuer  des  sommes  considérables 
à  quelques  membres  des  autorités  de 
Ris  et  de  Corbeil.  €e  moyen  accé- 
léra sa  perte;  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  mort,  le  6  floréal  an  1  ( Ls5 
avril  1794)9  et  non  le  26  novembre 
1 793.  On  a  d'Anisson-Duperron  un 
Premier  Mémoire  sur  l'impression 
en  lettres ,  suivi  de  la  Description 
d'une  nouvelle  presse,  1 785 ,  in- 4°. 
Ce  mémoire,  lu  à  l'académie  des  scien- 
ces, le  3  mars  1783,  avait  été  im- 
primé dans  le  tome  X  des  Mémoires 
de  mathématiques  et  de  physique 
des  Savants  étrangers.  L'auteur  s'y 
porte  inventeur  delà  presse  à  un  coup. 
Cependant,  cette  invention  est  récla- 
mée par  MM.  Didot,  comme  ayant 
imprimé ,  en  1777,  avec  une  presse 
de  cette  forme,  le  Daphnis  et  Chloé 
de  Villoison.  On  peut,  à  ce  sujet, 
consulter  une  note  de  YÊpître  sur  les 
progrès  de  V imprimerie,  à  la  suite 
d'un  Essai  de  Fables  nouvelles,  par 
Didot  fils  aîné,  Paris,  1786,  in- 12. 

G.P— t. 

ANITUS.  For.  Anytus. 

AN  JOU  (  François  de  France  ,  duc 
d'  ) ,  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis ,  frère  des  rois  Fran- 
çois II ,  Charles  IX  et  Henri  III ,  naquit 
en  1 554,  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
d'Alençon ,  et  fut  envoyé,  en  1 573,  au 
siège  de  la  Rochelle,  avec  son  frère  le 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III ,  contre 
lequel  il  témoigna  toujours  une  secrète 
jalousie.  La  reine-mère ,  ne  lui  voyant 
pas  le  même  éloignement  qu'à  ses 
autres  fils  pour  le  parti  protestant, 
lui  reprocha  souvent  cette  espèce  de 
condescendance,  et  surtout  l'estime 
qu'il  manifestait  pour  l'amiral  Co- 


lîgni  :  cette  princesse  ayant  ra  cUnfl 
les  papiers  de  Coiigni,  après  sa  mort, 
qu'il  avait  conseillé  à  Charles  IX  de 
ne  point  accorder  d'apanage  croside* 
rable  à  son  frère  le  duc  d'AItncon, 
dit  à  ce  prince  :  ■  Voilà ,  mon  fils,  les 

■  conseils  de  voire  ami.  —  Je  ne  sais 
•  pas,  repondit  le  duc,  s'il  m'aimait 

■  beaucoup;  niais  je  sais  que  ce  con- 
»  vil  est  d'un  homme  qui  aimait 
»  l'état.  »  A  la  mort  de  Charles  IX, 
un  parti  puissant  voulut  empêcher  té 
retour  en  France  de  Henri  III,  alors 
roi  de  Pologne,  el  assurer  la  couronne 
au  ducd'Aleuçon;  mais  la  cour  prévint 
l'exécution  de  ce  complot ,  en  faisant 
arrêter  ce  prince  et  le  roi  de  Navarre 
Henri  IV,  qui  furent  transférés  à  Vin- 
cennes.  Leduc d'Alençon,  interroge, 
répondit  avec  la  timidité  d'un  coupa- 
ble ,  et  fut  cause  de  la  perte  de  son 
favori  Lamole,  qui  fut  décapite.  Hen- 
ri III ,  ayant  été  reconnu ,  mit  son 
frère  en  liberté  ;  mais ,  quatre  ans 
après ,  ce  prince  se  retira  de  la  cour , 
parce  qu'où  lin  avait  refusé  la  lieute- 
nant*-générale  du  royaume.  Il  fut 
joint  aussitôt  par  toute  la  noblesse  pro- 
testante ,  et  le  prince  de  Coudé  lui 
amena  d'Allemagne  20,000  hommes. 
Tandis  que  la  moitié  de  la  France  lui 
confiait  ses  plus  chers  intérêts ,  ce 

C rince,  à  la  télé  d'une  année  nom- 
reuse,  ne  se  proposait  autre  chose 
que  de  venger  son  favori  Lamole.  Ja- 
loux d'ailleurs  du  roi  de  Navarre  et 
du  prince  de  Coudé ,  ses  rivaux  de 
gloire,  il  fit  bientôt  la  paix  ■avec  la 
cour  pour  ses  intérêts  particuliers ,  et 
reçut  en  apanage  le  Berri,  la  Tou- 
raine  et  l'Anjou  ;  cette  dernière  pro- 
vince fut  alors  érigée  en  duché ,  et  il 
en  prit  le  titre.  La  guerre  civile  recom- 
mença en  i5"6,  et  ce  même  prince, 
qui ,  dans  la  guerre  précédente ,  avait 
été  le  chef  du  parti  huguenot,  fut,  dans 
celic-ci,  le  chef  du  parti  catholique.  U 
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lacda  l'armée  qui  piit,   sur  le* 
jisles,    la  Charite'-Mir-l.oiie,  >t 
i        -c  en  Auvergne.    Appelé  \'iui*t 
fi  ntc  au  accours  fies  Flamands  rt- 
V       i  contre  Philippe   II,    il  enl*»i 
1        ue*  villes  aux  Espagnol*  ;  nu» 
i  III ,  qui  désapprouvait  cette  de- 
tte ,  lé  iir  arrêter.  Le  duc  d'Anjou 
a<        échappé  à  la  surveiUimx-  dt  mi 
!  s ,  descendit  avec  une  échelle  <k 

uneiar  une  fenêtre  du  Louvre,  et  bit 
COUD  .lit,  par  son  favori  Bnisy  d**»1' 
,  àrablwyeSaiut-Germsin.dira 
n  sortit  de  l'a  ris  par  un  trou  pialiq* 
ans  nursdcla  ville.  La  reine  de  >*■ 
vam,  sa  sœur,  avait  tellement  di>. 
■ose  les  esprits  eu  sa  faveur  dans  I" 
Pays*  lias ,  qu'il  en  fut  reconnu  sou» 
raîn.  Après  avoir  fait  son  traité  »t« 
les  confédérés ,  il  se  rend  en  Guiratt 
pour  négocier  la  paix  avec  les  protes- 
tants; repasse  ensuite  dans  les  Piy>- 
Bas  avec  4i00°  chevaux  et  ics*w 
hommes  d'infanterie ,  délivre  Caa- 
hrai  assiège  par  le  duc  de  Pans*,  J 
fait  son  entrée  en  i58i,  chasse  fa 
Espagnols  d'Orleux  et  de  fficassc, 
et  leur  enlevé  Gâteau 
passe  la  même  année  ta 
pour  conclure ,  avec  la  reine  am- 
beth,  son  mariage  qu'avait  aegeoéb 
la  cour  de  France.  De  tous  les  pana 
dants  a  la  main  de  cette  pria  cune, 
c'est  le  duc  d'Anjou  qui  s  été  le  plss 
près  de  l'obtenir..  Se*  ■asnsaMBsl  sai- 
sons avec  les  réformes  de  France, 
l'atlacbement  qu'il  avait  ■aatré  pssr 
l'amiral  de  Cohgni,  éteseest  des  tara 
deiecoromanâationaupeesrfabreâ» 
d'Angleterre  :  elle  alla  M-dtvaatsV 
lui  jusqu'à  &intc*bery, es,  aasagStré- 
norme  disproportion  aVea^leattfisji 
fut  résolu,  au  grand  iBeeontiaasarel 
des  Anglais.  Elisabeth  donna  «a  ee* 
d'Anjou  un  anneau,  saga  Ac  sa  fis) 
mais  elle  s'en  rej 
|)it  le  minaee.  a 
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prince ,  ni  voire  bonheur  ni  le 
en.  Vous  ne  connaissez  pas  le 
uple  anglais;  jamais  un  prince 
iiolique  et  français  ne  doit  comp- 
•  sur  son  obéissance.  J'aurais  moi- 
•me  la  douleur  d'être  perpétuelle- 
nt  placée  entre  mon  peuple  et  mon 
>ux.  v  Le  duc  d'Anjou  s'empor* 
risa  Panneau  de  la  reine,  et  vou* 
irtir.  Elisabeth ,  qui  l'aimait,  le 
t  encore  pendaut  trois  mois,  qui 
issèrent  en  fêtes ,  et ,  ne  cessant 
li  donner  des  marques  de  con- 
e  et  d'amitié',  elle  le  conduisit 
i'à  Cantorbéry ,  lui  fit  des  pré- 
considérables, et  ordonna  à  des 
eurs  de  sa  cour  de  l'accompagner 
'landrc  ,  et  '  de  le  recommander 
n  nom  aux  états.  Élu  solennelle- 
souverain  des  Pays-Bas ,  en  fé- 
1 58a .  le  duc  d'Anjou  lut  cou- 
?  duc  de  Brabant ,  comte  de 
Ire,  et  installe  par  le  prince  d'O- 
î,  qui  se  contenta  du  titre  de 
nant-général  ;  mais  le  duc  d'Anjou 
it  bientôt  le  dessein  d'usurper 
utorité  indépendante,  et  de  violer 
riviléges  d'une  nation  qui  venait 
i  en  confier  la  défense.  Il  fallait 
>arer  de  toutes  les  places  fortes,  et 
personne  même  du  prince  d'O- 
•.  L'entreprise  réussit  d'abord 
nelqucs  villes;  mais  elle  échoua 
avers.  Les  habitants  prennent  les 
t,  se  joignent  aux  troupes  du 
e  d'Orange ,  repoussent  et  mas- 
ît  les  Français  ;  le  duc  d'Anjou 
te  le  temps  de  fuir,  laissant  î*5o 
shommes  et  19.00  soldats  sur  la 
,  et  2,000  prisonniers.  Anvers 
rmc  le  passage  de  l'Escaut,  Ma- 
inonde  ses  environs,  et  ce  ne 
i'à  travers  une  plaine  immense 
que  le  prince  français  parvint, 
iveur  de  mille  détours ,  jusqu'à 
nondc ,  où  il  rallia  les  débris  de 
rmée.  Il  eu  perdit  encore  ope 
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partie  à  Staeraberg,  et  arriva  enfin 
sur  le  territoire  de  France.  Catherine 
de  Médias  vint  le  chercher  elle-même 
pour  le  ramener  à  la  cour ,  et  le  trouva 
dans  une  grande  agitation  d'esprit, 
causée  par  la  confusion  et  la  honte.' Il 
ne  pouvait  même  souffrir  la  présence 
de  sa  mère ,  et  passa  six  mois  dans  une 
entière  solitude.  Négligé  à  la  cour, 
parce  qu'il  était  malheureux ,  on  finit 
par  le  rechercher ,  comme  étant  l'hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne.  Le 
duc  de  Guise  l'attira  d'abord  dans  le 
parti  de  la  Ligue  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  duc  d'Anjou  de  se  déclarer  con  - 
tre  cet  ennemi  de  sa  maison ,  et  d'a- 
jouter à  la  haine  du  roi  pour  les  princes 
lorrains.  On  remarqua  depuis  une 
grande  altération  dans  sa  santé  ;  atta- 
que par  une  sorte  de  phthisie,  la  vio- 
lence de  la  toux  lui  rompit  une  veine, 
et  il  vomit  le  sang,  ce  qui  fit  trouver 
quelque  conformité  entre  sa  maladie 
et  celle  qui  avait  emporté  Charles  IX. 
Il  mourut ,  le  1  o  juin  1 584  >  a  vingt- 
neuf  ans  ,  laissant  pour  trois  cent 
mille  écus  de  dettes.  Le  roi  aima  mieux 
dépenser  deux  cent  mille  écus  à  ses 
funérailles,  que  de  les  payer,  ce  qui  fit 
dire  que  le  duc  d'Anjou  n'était  pleuré 
que  de  ses  créanciers.  B—-p* 

ANJOU.  Voy.  Charles,  Louis, 
Margueritte,  Marie  ,  René  ,  Bo- 

BERT  n' 

ANKARCRONA  (Théodore), 
amiral  suédois ,  naquit  a  Carlscronn , 
en  1687.  S'étant  appliqué  au  com- 
merce chez  son  oncle  ,  établi  à  Ams-t 
terdam  ,  il  entra  au  service  de  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes  oc-, 
ciden talcs;  mais,  dans  son  premier 
voyage,  H  fut  pris  par  un  corsaire 
français.  Sou  goût  pour  la  marine 
l'engagea  à  servir  sous  le  chevalier  de 
Forbin  ;  il  passa  ensuite  en  Angh  - 
terre  ,  où  il  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant de  la  marine  royale.  Son  miré- 
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pulité  el  ses  talents  s'c'taicnt  montre 
dans  plusieurs  occasions ,  et  il  e: 
donna  de  nouvelles  preuves ,  lorsqu'il 
fui  retourné  dans  sa  patrie.  Ce  fui  lui 
qui  fit  parvenir  heureusement  en 
Allemagne  le  roi  Stanislas  et  sa  la- 
mille  ,  lorsqu'à  la  suite  des  revers  de 
Charles  XII,  Auguste  eut  reconquis  la 
Pologne.  En  1 7 15  ,  il  conduisit  Char- 
les XII  lui  -  même ,  de  Stralsund  en 
Suéde,  à  travers  les  glaces,  elau  mi- 
lieu d'une  obscurité  profonde.  Le  roi 
l'avança  dans  la  marine ,  el  lui  donna 
des  titres  de  noblesse.  Il  devint  en- 
suite, successivement  ,  amiral ,  gou- 
verneur de  la  province  de  Stockholm, 
commandant  de  l'ordre  de  l'épée ,  et 
mourut,  en  fjSo,  âge  de  soixante- 
neuf  ans.  N'ayant  point  laisse  de  fils, 
ses  titres  de  noblesse  passèrent  à  son 

ANKARSTROOH.  /V.Anckaks- 

ANKWICZ,  nonce  du  palalinat 
deCracovic,  ambassadeur  de  Pologne 
à  la  cour  de  Dannemarck ,  de  retour  â 
Varsovie  ,  vers  la  fin  de  1 79a ,  fut , 
l'année  suivante,  à  Grodno  ,  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  dicte, 
et  signa,  le  a3  juillet  1793,  au  nom 
du  roi  et  de  la  république  de  Pologne, 
à  la  suite  du  second  partage,  le  traité 
d'alliance  avec  la  Russie.  Soupçonné 
d'avoir  voulu  asservir  son  pays  à  la 
cour  de  Pétersbourg  ,  il  fut  arrêté  lors 
de  l'insurrection  de  Varsovie,  le  18 
ami  1 794 ,  jugé  sur  ses  lettres ,  trou- 
vées parmi  celles  du  général  russe 
lgelstrom  ,et  pendu  devant  l'hôtel-dc- 
ville  de  Varsovie.  A  la  demande  du 
peuple,  son  corps  fut  jeté  dans  la 
sépulture  des  malfaiteurs.  Aakvvici 
était  éloquent ,  ambitieux  ;  son  peu  de 
fortune,  et  l'amour  du  jeu  le  jetèrent 
dans  l'intrigue,  et  préparèrent  sa  triste 
fin.  B— p. 

ANLY  (JtAïc  d'î,  historien  ,  né  a 
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MontmcMr  ,  Hérissait  vers  le  tenVi 
du  16'.  siècle.  On  conservait  de  lui, 
à  l'abbaye  d'Orval ,  dans  le  pays  tir 
Luxembourg,  un  manuscrit  in- fol., 
intitulé  :  Recueil  et  Abrégé  de  pii- 
sieurs  Histoires,  contenant  les  feiti 
el  gestes  des  Princes  cCArâau*s, 
etc.  ;  ensemble  une  Table  grnéaUfr- 
que  de  la  postérité  de  CtofiaM» 
Chevelu ,  etc.  N— t- 

ANNAT  (  Fbahçow  \  On  lit  dus 
le  Menagiana ,  que  le  uom  de  et  u- 
meus  jésuite  était  Canard  ,  eitjrie, 
pour  éviter  les  mauvaises  plaisante- 
ries, d  le  latinisa  en  celui  à'Jraitt 
11  naquit  à  Rliodex,  en  1607  ,  pro- 
fessa  la  philosophie  et  l.«  ilnil.  .w, 
pendant  treize  ans  â  Toulouse ,  et  fin 
appelé  à  Rome,  |»ur  v  être  censeur 
des  Uvres  que  publiaient  les  autrui 
de  la  société",  el  théologien  du  gé- 
néra] .  Il  revint  en  Franc* ,  et  fut  suc- 
cessivement recteur  des  collèges  àt 
Montpellier  et  de  Toulouse.  Sa  prr>- 
vince  le  députa ,  en  1G45 ,  à  la  odj- 
tièinc  congrégation  générale  des  je- 
suitcsjil  remplit,  sous  le  général  Ca- 
raffe ,  la  fonction  d'assistant  de  Fran- 
ce ,  qui  lui  fut  routiuuéc  sous  Ptf- 
colomini.  Revenu  dans  sa  patne , 
avec  la  quahté  de  provincial  ,  il  fut 
choisi ,  en  i654  ,  pour  confesseur 
de  Louis  XIV  ,  poste  qu'il  occupa 
pendant  seize  ans.  L'âge  lui  ayant  af- 
faibli l'ouïe ,  il  se  retira  de  la  cuir, 
et  mourut,  quatre  mois  après,  dans  la 
maison  professe  de  Paris,  le  14  j"" 
1670.  On  remarque,  à  son  avaiitajt, 
qu'il  n'avait  point  profité  de  sa  ptoct 
de  confesseur  du  roi,  pour  avancer 
sa  famille,  quoiqu'il  eûl  été  forte- 
ment sollicite'  à  ce  sujet.  Le  P.  Sotwd 
l'appelle  le  Marteau  des  firrruet .  ri 
surtout  de  la  nouvelle  hérésie  fia 
jansénisme.  Il  est  vrai  ,  qu'apm 
avoir  agi  puis  «a  m  nient  à  Rome  pont 
ol-k-uii  h  bulle  d'IuiioccDl  X,  ttrotr* 
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propositions  attribuées  à  l'é- 
I  près ,  il  réussît ,  par  Te  cré- 
ardinal  Mazarin  et  de  M.  de 
à  faire  déclarer,  dans  l'as- 
iu  clergé  de  France ,  qu'elles 
es  du  livre  de  cet  évéqtie.  Il 
e   du  parti  oppose  à  Port- 
t  le  promoteur  de  tous  les  ac- 
uité que  fît  le  gouvernement 
;er  le  Formulaire  d'Alexan- 
;n  loi  de  l'état.  Entraîné  dans 
rre  très -vive  avec  MM.  de 
al,  pour  se  venger  des  coups 
portèrent  ces  célèbres  théolo- 
fit  déférer  et  condamner  en 
ie  les  deux  propositions  qui 
èrent  l'expulsion  du  grand  Ar- 
;  la  faculté  de  théologie;  mais 
efforts  pour  traverser  lacon- 
le  la  paix  de  Clément  IX»  dont 
eu  la  précaution  de  lui  re- 
négociations ,  furent  sans 
je  P.  Annat  composa  un  grand 
d'écrits  polémiques,  principa- 
ur  cette  contestation ,  les  uns 
,  recueillis  en  3  toi.  in-4°. , 
666 ,  les  autres ,  en  mauvais 
.  Le  plus  singulier  est  inti- 
Rabat-joie  des  Jansénistes , 
nervations  sur   le    Miracle 
it  être  arrive'  à  Port-Rojral. 
nt ,  pour  la  plupart ,  réfutés 
luld ,  Nicole  et  Pascal.  C'est  à 
ce  dernier  adressa  les  1 7e.  et 
winciales;  les  ouvrages  d'An- 
néritent  guère  d'être  tirés  de 
)ù  ils  sont  tombés ,  avec  les 
1  dont  ils  étaient  l'objet.  —  Le 
a  P.  àbtnat,  général  de  la  con- 
n  de  la  doctrine  chrétienne ,  a 
m  Apparat  méthodique  pour 
>logic,  en  latin ,  imprimé  en 
;t  réimprimé  en  1705 ,  a  vol. 
is  il  l'index  à  Rome ,  en  1 7 1 4. 

T— D. 
S  A  Y  A  (Pedro  de  ) ,  amiral 
is,  fut  chargé,  par  le  roiEm- 
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manuel ,  de  former  un  établissement 
dans  la  ville  de  Sofala,  sur  la  cote 
orientale  d'Afrique ,  vis-à-vis  l'île  de 
Madagascar.  Annaya  quitta  les  ports 
de  Portugal ,  en  1 5o8 ,  avec  six  vais- . 
seaux.  Sa  navigation  fut  heureuse; 
il  surprit  le  roi  de  Sofala,  qui  fut 
obligé  de  donner,  à  Annaya ,  la  per- 
mission de  bâtir  un  fort  dans  ses  états. 
Quelque  temps  après ,  le  roi  de  So- 
fala voulant  se  défaire  d'hôtes  aussi 
dangereux ,  saisit  le  moment  où  An- 
naya avait  détaché  trois  vaisseaux  de 
sa  flotte ,  et  où  la  garnison  du  nouveau 
fort  était  affaiblie  par  les  maladies, 
et  vint  l'attaquer.  Le  général  portu- 
gais ,  qui  n'avait  que  trente  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  le  repous- 
sa avec  perte.  La  nuit  suivante ,  il  vint 
fondre  sur  le  palais ,  et  fut  blessé  par 
le  roi  lui-même ,  qui  s'était  caché  der- 
rière une  porte  ;  mais  ce  malheureux 
prince  fut  tué  sur-le-champ  par  les  Por- 
tugais ,  ainsi  que  ceux  qui  entreprirent 
de  le  défendre.  Annaya  rétablit  sur  son 
troue  un  de  ses  fUs ,  à  qui  il  fit  jurer 
une  alliance  inviolable  avec  la  nation 
portugaise.  Cette  conquête  a  été  effec- 
tuée à  peu  près  dans  lé  temps  où 
François  d'Almeyda  ,  premier  vice- 
roi  des  Indes  orientales ,  s'emparait 
des  villes  de  QuiDoa  et  Morabassa, 
sur  la  cote  d'Afrique ,  à  une  petite  dis- 
tance ,  au  sud ,  de  Sofala.     R— l. 

ANNE.  V Ancien  et  le  Nouveau 
Testament  parlent  de  plusieurs  fem- 
mes de  ce  nom  ;  la  plus  célèbre  de  tout» 
est  sainte  Anne,  dont  le  nom  hébraïque 
Channah  signifie  gracieuse.  Ayant 
épousé  S.  Joachim ,  elle  devint  mère 
de  la  Sainte  Vierge.  Dès  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise ,  cette  sainte  fut  ho- 
norée ,  ainsi  que  son  époux.  lies  em- 
pereurs Justinien  I".  et  Justinien  II, 
fondèrent  des  églises  en  son  honneur. 
On  assure,  qu'en  7 10 ,  son  corps  fut 
apporté  de  la  Palestine  à  Constant!  - 


i()o  A^  N 

tiople.  Plusieurs  églises  d'Occident  se 
vantent  d'avoir  quelques  -  unes  de  ses 
reliques;  mais  ces  prétentions  ne  pa- 
raissent pas  plus  fondées  que  les  ré- 
cits consignés  dans  les  légendes,  à 
IV^ard  de  cette  sainte  ,  dont  la  vie  est 
peu  connue.  S.  Eniphane  est  le  pre- 
mier Père  de  l'Église  qui  nous  ait  ap- 
pris son  nom.  La  mère  du  prophète 
Samuel  portait  aussi  le  nom  a  Anne  9 
ainsi  que  l«'i  femme  de  Tobic.  S.  Luc 
fut  mention  dTAnne,  la  prophetesse, 
lille  de  Plianuel ,  de  la  tribu  d'Aser, 
♦mi  avait  quatre-vingt-quatre  ans  lors- 
que la  sainte Y  ierge  ufliit  J.-C. au  tem- 
ple, et  qui  se  joignit  au  vieillard  Si- 
incon  pour  pré» lire  les  merveille*  que 
le  Messie  allait  opérer.  J) — T. 

ANNE  Combines  ,  fille  de  l'em- 
pereur Alexis  1" .,  et  de  l'impératrice 
jrène  Duras,  naquit  le,  r r.  décembre 
i  o8r>.  Klle  raconte  elle-même  les  pro- 
diges qui  accompagnèrent  sa  nais- 
sance ,  avec  une  bonne  foi  qui  montre 
bien  l'esprit  superstitieux  de  son  siècle 
et  de  sa  nation.  Alexis  était  hors  de 
Const.ntiiiopie,  occupé  d'une  guerre 
contre  les  Turks,  lorsqu' Irène,  sen- 
tant les  douleurs  de  l'enfantement ,  lit 
une  croix  sur  son  ventre,  et  prononça 
ces  paroles  :  «  Petit  enfuit,  attends  le 
»  retour  de  ton  père.  »  Anne,  près 
de  voir  le  jour,  obéit ,  et  ne  >int  au 
monde  que  lorsqu  Alexis  fut  de  re- 
tour, a  rare  docilité  qui  fut,  clit- 
v  elle ,  comme  le  prélude  de  l'obéis- 
»  sance  qu'elle  devait  montrer  à  ses 
>»  parents  ,  lorsqu'elle  en  serait  deve- 
»  nue  capable.  »  Alexis  ne  négligea  n'en 
pour  l'éducation  de  sa  fi'le,  qui  étudia 
l'éloquence,  la  poésie,  les  mathéma- 
tiques, la  physique,  la  philosophie  de 
Platon  et  d'Aristote,  et  surpassa  bien- 
tôt en  savoir  les  plus  habiles  de  ses 
ntaîtres.  Ses  grâces  et  son  esprit  fai- 
saient l'admiration  de  la  cour.  Mlle 
..tait  encore  dans  L'rnfaucc ,  lorsqu'elle 
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fut  demandée  en  mariage  par  Ma» 
leksha ,  sulthan  de  Perse.  Les  Turb 
devenaient  chaque  jour  plut  renW 
tables;  Alexis,  n'osant  pas  refuser  ou- 
vertement sa  fille  à  leur 'chef,  fit 
traîner  la  négociation  en  longueur,  et 
la  fortune  vint  enfin  le  soustraire  à  h 
honte  d'avoir  nn  gendre  parmi  la 
ennemis  du  nom  chrétien.  AnneGm- 
nènes  épousa,  dans  la  suite,  Nicéphore 
Brvenne ,  homme  qui  réunissait  à  tue 
haute  naissance,  un  rare  savoir  et b 
talent  d'écrire.  La  culture  des  lettres 
avait  donné  à  Brvenne  L'amour  de 
la   paix   et   de  l'obscurité  ,  tanfil 
qu'elle  avait  exalte  l'esprit  d'Ame 
Comuènes,  et  réveillé  dans  son  «ne  h 
passion  du  changement,  et  l'impatience 
de  régner.  Dans  la  dernière  maladie 
d'Alexis ,  elle  alla  se  jeter  à  ses  ge- 
noux ,  pour  l'engager  à  déshériter  son 
(jls  Jean ,    et  à  choisir    Nicéphore 
Bryenne  pour  son  successeur;  Aleii* 
rejeta  les    prières  d'une  fille  amlii- 
ticuNC,  et  laissa  la  pourpre  à  son  fils. 
Quelque  temps  après  la  mort  de  *on 
père,  Anne,  se  ressouvenant  peu  de 
ce  qu'elle  devait  à  ses  parents ,  et  des 
prodiges  qui ,  dans  le  sriu  de  sa  mère, 
lavaient  anuuncce  comme  un  modèle 
de  soumission  ,  se  mit  à  la  tétc  d'une 
conjuration  pour  détrôner  son  frère 
Jean  ,  et  pour  faire  monter  son  miri 
sur  le  trône,   a  Femme  philosophe, 
»  dit  Le  Beau,  elle  avait,  dans  son 
»  parti,  tous  les  philosophes  de  Fem- 
»  pire*,  qui ,  prosternés  à  ses  pieds, 
»  et  la  comblant  d'éloges  outres,  dé- 
»  clamaient  sans  cesse  contre  la  flat- 
9  tei  ie  et  l'adulation.  »  Ses  trésors  et 
ses   intrigues   avaient   corrompu  la 
garde  du  palais ,  et  les  portes  devaient 
s'ouvrir  à  une  certaine  heure  de  11 
nuit  pour   l'exécution  du   complot. 
Tout  était  prêt  ;  les  conjures  n'atten- 
daient plus  que  Nicéphore  Brymnc; 
mais,  retenu  par  la  crainte  ou  par  If 
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remords  ,  il  ne  parut  poiut  ,  et  fit 
échouer  la  conspiration.  Anne,  au  dé- 
sespoir, ne  pnt  retenir  sa  colère  ;  elle 
s'emporta  contre  Bryenne ,  qui ,  à  ses 
yeux,  n'était  qu'une  femme,  tandis 
qu'elle  avait  montré  le  caractère  d'un 
homme.  Le  lendemain ,  le  complot  fut 
découvert  ;  l'empereur  confisqua  les 
biens  des  conjures,  et  leur  fit  grâce  delà 
vie  :  il  offrit  les  biens  d'Anne  Gomnènes 
à  Fuu  de  ses  favoris ,  qui  eut  la  géné- 
rosité de, les  refuser,  et  de  conjurer 
son  maître  de  ne  pas  dépouiller  une 
princesse  qui  lui  appartenait  par  les 
liens  les  plus  sacrés.  Anne ,  vaincue 
par  tant  de  générosité,  et  dégoûtée 
de  ses  entreprises  par  leur  peu  de 
succès ,  se  condamna  ,  dès-lors  ,  à 
l'obscurité ,  et  se  cbntenta  de  régner 
sur  les  beaux  esprits  et  les  philo- 
sophes qui  composaient  sa  cour.  Dans 
sa  retraite,  elle  perdit  son  mari, 
et,  quoiqu'elle  l'eût  accusé  de  n'être 
qu'une  femme,  sa  mort,  si  on  l'en 
croit,  la  plongea  dans  le  plus  profond 
desespoir  ;  il  n'était  plus  a  ses  yeux 
r      que  le  grand  Bryenne,  et  toutes  les 
'     afflictions  qu'elle  avait  éprouvées  u'é- 
1     taient ,  en  comparaison  de  cette  perte , 
«  que  comme  une  goutte  d'eau  corn* 
»  parée  à  toutes  les  eaux  de  la  mer.  » 
Anne  Gomnènes  mourut  en    u48, 
sous  le  règne  de  Manuel  :  elle  avait 
vu  Crois  empereurs.  Témoin ,  dans  son 
enfance ,  du  passage  des  premiers  croi- 
sés à  Goustantinople,  elle  put  voir, 
dans  sa  vieillesse,  la  seconde  croisade, 
prêchée  par  S.  Bernard,  et  comman- 
dée par  Conrad  III  et  Louis-le-Jeune. 
Anne  avait  un  esprit  inquiet  et  re- 
muant, et  ne  trouva  point  le  repos 
dans  la  solitude.  «  Je  ne  vois  dans 
.»  ma  vie ,  disait-elle ,  que  des  afflic- 
»  tions  et  des  peines.  »  Lorsqu'on 
■      examine  sa  conduite  et  ses  écrits,  il 
est  aisé  de  voir  que  ces  afflictions  ve- 
*      muent,  moius  des  affections  du  cœur , 
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que  de  l'ambition  trompée.   Toute 
philosophe  qu'elle  était,  elle  mettait 
beaucoup  de  prix  aux  avantages  de  sa 
naissance,  et ,  lorsqu'elle  parle  des  dis- 
grâces de  sa  vie ,  elle  remercie  la  for- 
tune de  l'avoir  frit  naître  d'une  impé- 
ratrice et  d'un  empereur.  En  se  plai- 
gnant de  ses  destinées ,  elle  fait  parade 
de  sa  rhétorique  ;  elle  s'efforce  de  faire 
éclater  son  deuil,  cherche  plutôt  à 
surprendre  l'admiration  de  ses  lec- 
teurs que  leur  pitié,  et  finit  par  dira 
que  le  récit  de  ses  malheurs  ne  doit 
pas  seulement  affliger  les  hommes, 
mais  émouvoir  les  auimaux.  Dans  sa 
retraite,  elle  écrivit  la  Vie  de  son 
père ,  qui  fait  partie  de  la  Collection 
bysantine ,  et  dans  laquelle  on  trouve 
les  défauts  qui  tiennent  a  un  temps 
de  décadence.  L'envie  d'étaler  son 
érudition  ,  et  de  faire  voir  son  es- 
prit ,  entraîne  l'auteur  dans  tous  les 
excès  de  l'affectation  et  de  la  recherche. 
Un  défaut  plus  grave  encore  s'y  fait 
remarquer  presque  à  chaque  page  ; 
partout  l'histoire  prend,  sous  la  plume 
d'Anne  Gomnènes,  le  ton  et  les  cou- 
leurs du  panégyrique;  elle  reconnaît 
elle-même  l'embarras  de  sa  position. 
«  Si  je  donne  des  louanges  à  Alexis , 
»  dit-elle  ,  dans  sa  préface ,  on  me 
9  soupçonnera  de  préférer  ma  propre 
»  gloire  à  la  vérité  ;  d'un  autre  côté,  si 
»  la  nécessité  du  sujet  m'oblige  à  dé- 
»  sapprouver  quelques-unes  de  ses 
»  actions ,  on  m'accusera  d'impiété.  * 
L'auteur  aurait  dû  conclure ,  comme 
un  critique  moderne ,  qu'une  fille  ne 
doit  pas  écrire  l'histoire  de  son  père. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'Anne 
Gomnènes  est  demeurée  plus  fidèle  k 
la  piété  filiale  qu'à  la  vérité.  Alexis  est 
représenté,  dans  son  histoire, comme 
un  héros  et  comme  un  sage,  quoiqu'il 
ne  fut  ni  L'un  ni  l'autre.  Anne  montre 
partout  les  croisés  dans  ses  récits, 
sous  les  plus  noires  couleurs.  Ce- 
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pendant  le  portrait  brillant  qu'elle 
retrace  de  ËoLiétuoud  a  fait  croire 
qu'elle  n'avait  pas  vu  ce  prince  crois* 
uns  un  tendre  intérêt  ;  mais  elle 
n'avait  que  douce  ans  lorsque  les  ar- 
mées de  l'Occident  passèrent  à  Gous- 
tantinoplc  pour  aller  il  Jérusalem. 
Quoiqu'elle  fût  revu  Boliémond  quei- 

Jnes  années  après,  dam  l'Epire,  où  il 
usait  la  guerre  à  Alexis,  rien  u'an- 

ii ■    qu'elle   eut  pour   lui  une  ->■- 

crête  préférence, et, daus  le  cou»  de 
mu  histoire,  elle  déclame  souvent 
contre  l'ambition  ,  la  ruse  el  ta  fourbe- 
rie du  prince  deTarcutc.  Aureste  Aune 
Couinènes  n'épargne  pas  plus  les  La- 
lins  ,  que  les  historiens  latins  n'out 
épargne  les  Grecs.  Quoique  les  récits 
et  les  plaintes  des  uns  cl  des  autres 
soient  exagérés ,  on  y  trouve  cepen- 
dant un  fond  de  vérité  ;  les  Orée» 
avaient  à  se  plaindre  des  guerriers  de 
l'Occident,  et  ceux-ci  n'eurent  pas 
moins  à  se  plaindre  des  lirecs.  Il  y 
avait  beaucoup  de  mal  à  dire  des  uns 
et  des  autres.  Nous  devons  à  Anne 
Comnèncs  plusieurs  particularités  eu- 
rieuses,  qui,  sans  elle,  seraient  per- 
dues pour  riiistoii-c  ;  mais  on  lui  a 
reproché,  avec  raison  ,  de  se  perdre 
dans  les  détails ,  el  de  négliger  quel- 
quefois les  faits  importants,  tille. con- 
fond souvent  les  époques ,  dénature 
les  événements  el  les  noms  des  per- 
sonnages ;  elle  rapporte  quelquefois 
des  prodigesetdesfablts.quoii  croyait 
de  son  temps  à  Constanlmople,  et  qui 
prouvent  que  les  Grecs  du  i'i'.  siècle 
n'étaient  guère  moins  superstitieux 
que  les  Latins;  eu  un  mot,  son  ou- 
vrage est,  en  beaucoup  d'endroits-, 
un  guide  h  ès-iufidéle ,  et  ceux  qui  y 
cherchent  U  vérité ,  ne  duivent  le  lire 
qu'avec  les  Notes  judicieuses  et  les 
savants  Gïmiiu-ntaires  de  Ducangc. 
M  Alenade ,  ou  t  Histoire  d' 'Alexis , 
divisée  eu  quinte  lit  ru ,  a  élu  iinpii- 
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urs  fois  ;  une  drt 
t  celle  du  Louvre ,  avec  ta 
notes  de  David  HoesrhHius,  tn-M., 
l65i.  Le  président  Cousin,  f«  i 
traduit  l.i  By tontine,  a  bit  une  tw- 
sion  fiauçaisc  de  fAUsriade,  qnit 
clé  louée  par  quelque*  biographn, 
et  qu'où  doit  cependant  lire  «Ter pit- 
caution.  M — u. 

ANNE  de  Savoir,  rmpénlrire k 
Constat! tiiwpjt! ,  cta  il  fille  d'AiOrdrrV, 
comte  de  Savoie.  En  1 5»^,  Aude  :-.,:■ 
le-Jeune,  empereur  d'Orient,  quirfm- 
citait  à  s'appuyer  de  l'alliance  dn 
puissances  européen  De-* ,  épousa  crlr 
princesse ,  Elle  arriva  k  Coustafttn*- 
pie  avec  une  suite  brillante ,  et  la 
chevaliers  qui  l'accompagnèrent  nrrtt 
connaître  aux  Grecs  Kl  timi  rut- . 
jeux  inconnus  jusquc-l.i  dans  l\)rirni. 
Lors  de  h  mort  d'Andronic ,  ton  Gb . 
Jean  Paléologue,  étant  encore  en  dm 
âge,  Anne,  excitée  par  le  prototrs- 
liaire  Apocauque ,  enleva  là  ree/iKt 
h  (  jutaciaine  dont  les  vertus  et  In 
talents  méritaient  cette  unjortjntt 
fonction;  les  troupes  indignées  la  for- 
cèrent de  le  rappeler.  Entraînée  use 
seconde  fuis  par  de  basses  intrigue*, 
elle  voulut  le  déposer,  tandis  qu'é 
était  occupé  à  repousser  les  rnnrniit 
de  l'empire  ,  et  les  députes  qu'if  l« 
avait  euvoyés  reemeiu  de  uijuviu 
traitements  ;  mais  un  parti  puissant 
portait  CantacuEcnc  sur  le  trdue.Aimt, 
effrayée  de  cet  orage ,  sniigea  à  se  té- 
tracter;  Apucauque  et  les  ambitirnl 
donl  elle  était  entourée  .  l'engagèies! 
à  la  résistance  ;  les  affaire*  de  Cinti- 
cinène  prirent  d'abord  une  touniuit 
fâcheuse  ;  cependant  elles  se  rétabli- 
rem  en  i  344  »  *'  l'impératrice  nr  rou- 
git pas  de  mendier  le  secourt  àr\  But- 
gares  et  des  Turks  contre  un  pnne 
qui  ne  coi  mais  sa  il  d'autres  intérêt*  que 
ceux  de  l'étal.  L'année  suivante ,  Apo- 
<  auque  fut  ass.-.ssiiic  par  des  prin*- 
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Anne  permit  à  la  veuve  de  son 
e  de  faire  un  horrible  massacre 
assins  de  son  époux.  Le  désor- 
nt  parvenu  à  son  comble,  en 
l'impératrice  fut  forcée  de  rere- 
tnUcuxène  dansConstantinople, 
irtager  avec  lui  le  titre  et  les  bon* 
mpériaux;  ce  fut  alors  que,  de- 
i'une  partie  des  soins  du  gou- 
lent,  elle  prit  une  part  très-vive 
es  querelles  théologiques ,  per- 
et  fit  déposer  le  patriarche  de 
ntinoplc,  Jean  d'Apri,  qui  jadis 
soutenue  contre  Cantacuzène. 
lit  même  quelle  embrassa  les 
s  des  palamistes  ou  quiélistes  du 
Àthos.  En  1 55 1 ,  des  dissen- 
s'étant  élevées  entre  Cantacu- 
t  Jean  Paléologue,  Anne  par- 
les réconcilier;  mais  elle  eut 
t  la  douleur  de  voir  renaître  ces 
ss  querelles  ,  dans  lesquelles 
ire  lui  fait  jouer  l'honorable  rôle 
iiatrice,  et  qui  finirent  par  l'ab- 
>n  de  Cantacuzene.  Anne  mourut 
î  temps  après  ;  mais  non  pas  en 
,  comme  l'a  dit  Moreri. 

L— S— e. 
NE  de  Russie ,  fille  de  Jaraslas, 
i,  en  l'année  io44>  Henri  Ier., 
;  France.  Ce  prince  était  veuf 
>  long-temps,  quoiqu'il  ne  fût 
ans  sa  59e.  année;  n'ayant  pas 
lier,  ses  sujets  le  pressaient  de 
r  une  nouvelle  union;  mais  la 
e  d'avoir  des  démêlés  avec  les 
,  le  rendait  sourd  aux  vœux  de 
euplc.  A  cette  époque,  tous  les 
?s  étaient  alliés  parle  sang,  et, 
nariage  eutre  parents  étant  in- 
,  les  papes  intervenaient  sans 
dans  les  affaires  des  rois ,  sous 
Kte  d'examiner  la  validité  de 
nariage.  Henri  Ier.  ayant  entendu 
r  de  la  beauté  d'Anne  de  Russie, 
t  le  projet  de  l'épouser,  certain 
ue  pouvait  y  avoir  entre  eux  au* 
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cun  degré  de  parenté.  En  effet ,  c'es 
la  première  fois  qu'il  est  question  de 
la  Russie  dans  nos  Annales,  et,  jusqu'à 
présent ,  c'est  la  seule  alliance  de  ce 
genre  contractée  entre  cet  empire  et 
la  France.  L'arrivée  de  la  nouvelle 
reine  fut  célébrée  avec  beaucoup  de 
joie;  mais  cette  joie  fut  long-temps 
troublée  par  sa  stérilité.  Enfin,  la 
neuvième  année  de  son  mariage,  elle 
accoucha  d'un  fils,  le  premier  des  rois 
de  France  qui  régna  sous  le  nom  de 
Philippe  :  elle  eut ,  dépens ,  deux  fils  et 
une  fille.  Henri  I"r.  étant  mort  le  4 
août  1 060 ,  sa  veuve  se  retira  à  Senlis, 
avec  le  projet  d'y  fixer  ses  jours,  dans 
un   monastère   qu'elle  faisait  bâtir; 
mais  elle  accorda  bientôt  sa  main  à 
Raoul,  comte  de  Crépi,  en  Valois, 
quoiqu'il  fût  marié,  et  que  son  divorce 
n'eût  poiut  été  autorisé  par  l'Église  j 
d'ailleurs ,  Raoul  était  parent  de  Hen- 
ri Ier. ,  et  cela  seul  aurait  suffi ,  dans 
les  mœurs  de  ce  temps ,  pour  rendre 
le  mariage  nul.  Il  brava  les  censures 
de  l'Église,  se  prépara  à  se  défendre 
envers  et  contre  tous  :  sa  fermeté  lui 
réussit;  mais,  peu  de  temps  après, 
Anne ,  répudiée  par  ce  nouvel  époux , 
retourna  dans  sa  patrie,  où  eue  ter- 
mina ses  jours.  F — e. 

ANNE  de  France,  fille  aînée  de  Louis 
XI  et  de  Charlotte  de  Savoie ,  mariée  à 
Pierre  II ,  seigneur  de  Beaujeu ,  duc 
de  Bourbon ,  fut  choisie,  par  son  père, 
pour  gouverner  la  France ,  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  VIII.  Ce  monar- 
que entrait  dans  sa  quatorzième  année , 
lorsqu'il  parvint  au  trône,  le  3o  août 
1 483.  Selon  l'ordonnance  -de  Char- 
les V,  il  était  majeur;  mais  cette  ma- 
jorité fictive  ne  diminuait  pas  la  né- 
cessité de  confier  les  rênes  de  l'état  k 
des  mains  plus  fermes.  Louis  Xf  au- 
rait pu  choisir  entre  les  princes  du 
sang;  il  préféra  sa  fille,  et  Anne  de 
Beaujeu  justifia  cette  préférence,  en 
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dissipant  avec  habileté  toutes  les  fac- 
tions. Le  duc  d'Orléans,  placé,  par  sa 
naissance ,  le  plus  près  du  trône ,  après 
Charles  V1U,  ayant  pris  les  armes 
pour  réclamer ,  dans  les  affaires  du 
Gouvernement,  la  part  qu'il  croyait 
duc  à  son  rang ,  fui  vaincu  et  fait  pri- 
■'■■:'!  :i .  Aline  de  Beuujeu  le  retint 
captif  plus  de  deux  ans  dans  la  grosse 
tour  de  Bourges,  et  refusa  constam- 
ment sa  liberté  aux.  sollicitations  des 
grands  de  l'étal.  Plusieurs  historiens 
prétendent  que  sa  sévérité  était  moins 
excitée  par  le  destrde  venger  l'autorité" 
royale ,  que  par  le  dépit  d'avoir  témoi- 
gné au  duc  un  amour  qu'il  avait  méprisé. 
11  fut  mis  en  liberté  par  Charles  VIII, 
qui  alla  lui-même  le  tirer  de  prison, 
et  qui  n'eut  jamais  à  se  repentir  de 
cet  acte  de  confiance  et  de  généro- 
sité. Depuis  cette  époque ,  Anne  perdit 
le  crédit  qu'elle  avait  à  la  cour,  mais 
sans  éprouver  aucune  violence.  Lors- 
que le  duc  d'Orléans  parvint  au  tronc, 
sous  le  nom  de  Louis  XII ,  il  se  plut  à 
accabler  de  bienfaits  celle  qui  l'avait 
persécuté,  oubliant  les  mauvais  traite- 
ments qu'il  en  avait  reçus ,  pour  ne  se 
souvenu*  que  des  services  qu'elle  avait 
rendus  à  la  France.  Elle  mourut  au 
château  de  Chautellc,  eu  i5aa ,  âgée 
d'environ  soixaute  ans.  F— b. 

ANNE  de  Bretagne,  reine  de  Fran- 
ce, naquit  à  Nantes,  le  au  janvier 
i4"G.  Ayant  perdu  le  duc  François  II, 
suu  père,  elle  se  trouva,  à  l'âge  de 

Suatoiv.e  aus,  unique  héritière  du  du- 
ne de  Bretagne;  il  se  forma ,  dans  ses 
elats,  plusieurs  partis  pour  disposer 
de  sa  main ,  et  la  guerre  civile  éclata 
entre  les  Bretons,  par  suite  îles  pré- 
cautions qu'ils  prirent  pour  assurer 
leur  indépendance.  Celte  princesse 
était  belle,  d'une  taille  élevée,  mais  un 
peu  boiteuse;  elle  avait  de  l'esprit, 
une  prudence  au-dessus  de  son  âge  , 
et  celte  hauteur  de  caractère  qui  ne 


ANS 
déplaît  point  dans  les  femmes  de  ^ 
rang  ,  quand  elle  s'unît  à  de  boouo 
mœurs.  Apres  beaucoup  d'évéutnir'-Hi 
malheureux ,  qu'elle  supporta  i«< 
courage,  elle  accorda  sa  main  a  Mui- 
milien  d'Autriche ,  jeune  encore,  quoi- 
que veuf  de  la  dui:liesse  de  Ki'ur;"' 

gne.  Il  l'épousa  par  procureur;  nuo 
la   France   ne  pouvait  voir  qiùio- 

E'ine  le  possesseur  tic  l'héritage  de 
ourgogne  devenir  le  maître  dt  U 
Brctague ,  et  offrir  ainsi  aux  Aiudtf 
un  moyen  d'attaquer  le  royaume  J< 
tous  côtés.  Charles  VIII  était  tintt  i 
la  fille  de  Maximilien  ,  qui  druc-iM 
en  France  eu  attendant  qu'cMi-  ni 
l'âge  requis  pour  célébrer  son  mariçi* 
il  s'agissait  de  lui  enlever  sa  koot, 
et  de  lui  renvoyer  sa  fille;  le  conit/ii 
Dtinois  ne  s'enraya  point  des  ditTiccl- 
tésde  cette  entreprise,  el  le  duc d'O:- 
léans  ,  depuis  Louis  XII  ,  se  rendit  <* 
Bretagne,  pour  faire  marcher  enta»- 
ble  les  combats  et  les  négocùiioai. 
Tout  réussit  ;  le  mariage  de  Ckir- 
lcs  VII 1  el  d'Anne  de  ÎVelagne  ttd 
a  Langeais,  IcISdécembre  ij<)i,AnH 
se  réservant  la  souveraineté  de  Kl 
états.  Il  fut  inséré  dans  le  conint 
«  que,  le  roi  venant  a  mourir  s>»  tn- 
»  fant,  la  reine  serait  obligée  d'éfu- 
a  scr  son  successeur  à  la  courennr, 
»  et  que,  si  elle  le  précédait ,  le docbi 
erait  au    roi  de   France.  > 


Anne  gouverna  le 

grande  habileté,  pendant  l'cxpéditwo 


,     idant  1' 

de  Charles  VIII  en   Italie;  elle 


-ill.-irhi'f  .:i 


f  prince,  pn 


favorise  des  don;  de  la  nature, 
d'une  houle  si  parfaite,  qu'il  «bit  i» 
possible  de  ne  pas  l'aimer.  A  b  nul 
de  ce  monarque ,  qui  arriva  le  7  «ri 
1498,  Anne  donna  les  plus  granlo 
marques  de  douleur,  et  prit  le  <W 
en  noir,  quoique  les  reines,  jusqu'alun. 
l'eussent  porté  en  blanc,  La  pute  it 
son  époux  lui  rappelait  plus  ri\caiai 
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des  trois  fils  qu'elle  en  avait 
lis  sa  douleur  ne  l'empêcha 
penser  aux  intérêts  des  Bre- 
le  se  retira  au  milieu  d'eux , 
i  les  états  à  Rennes,  et  fit 
i  belles  ordonnances.  Louis 
gnait  de  perdre  une  si  belle 
de  réunir  la  Bretagne  à  la 
e,  et ,  d'ailleurs ,  il  avait  mon- 
)assion  assez  vive  pour  l'héri- 
ce  duché,  avant  qu'elle  épou- 
les  VIII.  Il  demanda  et  obtint 
rce  avec  Jeanne ,  seconde  fille 
»  XI,  dont  il  avait  été  forcé 
?r  la  main;  et,  le  8  janvier 
épousa  la  veuve  de  son  pré- 
r.  De  cette  union  naquirent 
s  enfants;  deux  filles  seule- 
îcureut.  L'aînée,  Claude  de 
épousa  le  duc  d'Angoulême , 
s  sous  le  nom  de  François  1er. 
irs  que  le  duché  de  Bretagne 
ocablemont  réuni  à  la  cou- 
cou r  faire  l'éloge  de  la  reine 
suffirait  de  remarquer  qu'elle 
ans  partage  Louis  XII,  connu 
onstanec  de  ses  amours,  et 
ioutiut  constamment,  contre 
s  cabales  de  la  cour ,  le  cardi- 
iboise,  l'ami  et  le  premier  mi- 
e  son  époux.  On  a  dit  que 
;  Tr.  avait  attiré  les  femmes  à 
il  trouva  cet  usage  établi  par 
Vnne,  qui  aimait  1  éclat,  la  re- 
tion ,  et  qui  fixa ,  auprès  de 
nnc,  un  grand  nombre  de 
les ,  auxquelles  on  donnait  le 
illes  d'honneur  de  la  reine, 
i  mérité ,  car  jamais  les  mœurs , 
ce ,  ne  furent  meilleures  qu'à 
•que.  Ces  filles  de  la  reine  ont 
•lacées,  en  1673,  par  les  da- 
palais.  Les  revenus  du  duché 
igné,  que  la  reine  s'était  ré- 
étaient employés  par  elle  à 
les  veuves ,  les  orphelins ,  les 
rdigicu*  ;  elle  étendait  aussi 
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ses  bienfaits  sur  les  savants,  dont  elle 
aimait  l'entretien;  et ,  lorsque  le  roi  al- 
lait combattre  en  Italie ,  elle  se  rendait 
à  Lyon,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
faire  des  présents  aux  capitaines  qui 
se  distinguaient,  et  de  remettre  en 
équipage  ceux  que  le  sort  de  la  guerre 
avait  maltraités.  Malgré  ses  libéralités 
et  son  goût  pour  les  fêtes,  elle  admi- 
nistrait ses  revenus  avec  tant  d'ordre, 
que  son  trésor  était  toujours  rempli  ; 
aussi,  lorsqu'en  i5oi  ,  les  chrétiens 
se  liguèrent  contre  les  Turks,  elle  équi- 
pa, à  ses  frais,  douze  des  plus  grands 
vaisseaux  de  cette  expédition.  Cette 
princesse  ne  fut  point  sans  quelques 
défauts  :  son  caractère  la  portait  à  do- 
miner, et  Louis  XII,  qui  1  excusait,  en 
disant  a  qu'il  faut  souffrir  quelque 
chose  d'une  femme,  quand  elle  aime 
son  mari  et  son  honneur,  »  avait 
quelquefois  besoin  de  résolution  pour 
lui  résister.  On  connaît  la  fable  des 
Biches  oui  perdirent  leurs  cornes 
pour  s* Are  égalées  aux  Cerfs ,  que 
ce  prince  lui  ata ,  pour  lui  faire  com- 
prendre qu'il  n'appartenait  pas  à  son 
sexe  d'intervenir  dans  les  affaires  de 
l'état  et  de  l'église.  Quelques  actions 
de  sa  vie  ont  autorisé  à  croire  qu'elle 
poussait  la  fierté  jusqu'à  ne  pouvoir 
supporter  une  insulte  sans  en  tirer 
vengeance.  Le  maréchal  de  Gié  eu  fit 
une  funeste  épreuve;  mais  les  vertus 
qu'elle  possédait  en  si  grand  nombre  y 
les  bienfaits  qu'elle  répaudit ,  la  pureté 
de  ses  mœurs,  ont  rendu  sa  mémoire 
chère  aux  Français ,  et  les  historiens 
étrangers  se  sont  accordés  pour  faire 
son  éloge.  Elle  mourut  au  château  de 
Blois ,  le  9  janvier  1 5 1 4 ,  et  fut  enter- 
rée à  S  t. -Denis  :  c'est  la  première 
reine  de  France  qui  ait  eu  des  gardes ,. 
des  gentilshommes  à  elle,  et  qui  ait 
donné,  en  son  nom ,  audience  aux 
ambassadeurs;  mais  elle  agissait,  en 
cela,  comme  souveraine  de  Bretagne, 
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Il  existe,  à  In  Bibliothèque  impériale, 
un  monument  précieux  du  goût  qu'a- 
vait celle  princesse  pour  les  sciences 
et  les  arts  :  c'est  son  livre  à'ffeures, 
en  manuscrit,  in-4"-  Suivaul  l'usage 
du  temps,  il  est  orne'  de  figures  en 
miniature,  très-bien  exécutées;  il  y  en 
a  une  pour  chaque  mois,  représentant 
les  opérations  agricoles;  les  autres 
figures  représentent  les  fêtes  de  l'an- 
née. Toutes  les  marges  sont  décorées 
delà  figure  d'une  plante,  avec  des  in- 
sectes, d'après  nature.  Les  plantes 
sont  au  nombre  de  trois  cents  ;  pres- 
que toutes  reconnaissablcs ,  et  dont 
plusieurs  ne  seraient  pas  rendues ,  au- 
jourd'hui, avec  plus  de  goût  et  d'exac- 
titude. Cette  suite  de  dessins,  qui  est 
de  la  fin  du  XV*.  siècle,  peut  être  re- 
gardée comme  l'herbier  le  plus  com- 
plet que  l'on  ail  de  cette  époque,  et 
on  doit  présumer  que,  pour  choisir 
un  tel  genre  d'ornement,  on  avait  con- 
sulté le  goût  de  celte  illustre  princesse. 

F— E. 

ANNE  d'Autriche,  fille  aînée  de 
Philippe  II  ,  roi  d'Espagne  ,  épousa 
Louis  XIII  ,  roi  de  France,  le  a5  dé- 
cembre iGi5.  Ce  mariage,  qui  renver- 
sait toute  la  politique  de  Henri  IV,  ne 
Eut  maintenir  long-temps  la  pais  entre 
s  deux  royaumes  ;  aussi ,  cette  prin- 
cesse ne  fut-elle  pas  heureuse.  Louis 
XIII ,  peu  disposé  à  se  laisser  séduire 
par  les  grâces  et  la  beauté,  mais  facile 
à  conduire  par  la  persuasion  ,  parce 
qu'il  joignait  à  un  caractère  faible ,  un 
espril  juste,  cl  un  vif  désir  de  faire  le 
bonheur  de  la  France ,  accorda  tou- 
jours plus  d'empire  a  ses  favoris  qu'à 
sou  épouse.  Lorsque  Richelieu  parvint 
au  ministère,  sa  plus  constante  pensée 
fut  d'abattre  tout  ce  qui  pouvait  lui 
nuire;  craignant  de  voir  ses  ennemis 
secondés  par  la  reine ,  il  ne  négligea 
rien  pour  la  mettre  elle-même  dans 
l'impossibilité  d'agir.  Anne  d'Autriche, 


AN?* 
bonne,  généreuse,  d'une  humeur  if- 
fable,  mais  ficre,  croyait  ne  devin 
dissimuler ,  ni  son  mécoiitcn  tentent  U 
peu  de  confiance  que-  lui  Irmuigiwil  le 
roi,  ni  l'attachement  qu'elle  cowsmiil 
à  sa  famille,  malgré  K-.v  guerres  qui  di- 
visaient les  deux  royaumes.  Ricfadiew 
profita  de  quelques  paroles  légères, 
échappées  à  une  épuuse  niccouiriue, 
pour  faire  appréhender  bu  soupçon- 
neux Louis  AllI ,  que  In  reine  nr  fût 
entrée  dans  les  complots  de  Ctului. 
{Vay.  ce  nom).  Cette  conspiration* 
devait  probablement  attaquer  que  It 
ministre  ;  mais,  pour  effrayer  le  W- 
narque ,  ou  lui  fit  entendre  qu'il  )'e 
gissattdc  lereuvcrsevdutronc,  Jpro 
l'avoir  tait  déclarer  impuiss.tnl- ttiic 
donner  son  épouse  à  Gaston  d'Or  fciœ, 
son  frère.  Anne  répondit  à  celte  arc* 
sation  :  a  qu'elle  aurait  peu  gagne'  n 
change  ,  de  commettre  un  si  criai 
crime  pour  un  si  petit  intérêt,»  * 
qui  était  fort  juste  ;  car  Gaston  aral 
encore  moins  de  caractère  que  Lwm 
XIII,  et  ne  possédait  pas  autant  dever- 
tus.  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  preuve] 
contre  cette  princesse  ;  mal.*  Rjcliehei 
connaissait  l'effet  qu'an  pareil  soopcoi 
pouvait  produire  sur  1  esprit  du  rn; 
aussi ,  lorsqu'il  accusa  plus  tard  Anne 
d'Autriche  d'ent  retenir  des  correspon- 
dances avec  les  ennemis  de  Iclat,  il  u. 
réduisit  au  rôle  d'accusée,  et  cette  pm- 
cesse  fut  obligée  de  répondre  aucbi»- 
celier,  sur  les  intelligences  qu'elle  p«n> 
vait  avoir  avec  les  puissances  étr*»- 
gères  ;  ses  aveux  prouvèrent  qu'A 
avait  toute  l'imprudence  que  donne  h 
fierté  blessée;  mais  il  aurait  étéinu» 
siblc  de  découvrir  dans  ses  lettres  k 
Irace  d'aucun  projet ,  d'aucune  penat 
contraire  aux  intérêts  de  la  Fnnff. 
Toujours  humiliée ,  toujours  nejeijK 
par  son  époux  ,  elle  restait  sans  in- 
fluence :  un  heureux  rapprochement 
mit  sos  enuemis  dans  la  nécessite  ik 
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specter  ;  elle  devint  enceinte  ,  et 
îa  le  jour  à  Louis  XIV,  le  5  sep- 
>re  iG38.  Louis  XIII,  qui  suivit 
>res  au  tombeau  le  cardinal  de 
lelieu ,  avak  cru  pouvoir  borner 
mvoir  de  la  reine;  mais,  à  peine 
:-il  fermé  les  yeux ,  que  son  testa- 
t  fut  casse'  par  le  parlement ,  et 
e  d'Autriche  obtint  sans  partage  la 
ace  du  royaume ,  et  la  tutelle  de 
m  fiants.  Rien  n'éclaire  comme  le 
leur,  et  la  nécessité  de  tourner 
»  ses  pensées  sur  soi-même  ;  aussi 
ine  ,  qui  avait  mille  raisons  de 
la  mémoire  du  cardinal  de  Riche- 
,  se  fit  une  loi  de  maintenir  son 
rage  :  il  avait  agrandi  l'autorité 
île ,  c'est  tout  ce  qu'elle  voulut  se 
>eler.  a  Si  cet  homme  eût  vécu  jus- 
i'à  cette  heure,  dit-elle  un  jour,  en 
gardant  un  portrait  du  cardinal , 
aurait  été  plus  puissant  que  ja- 
ais.  »  Elle  compta  moins  les  ser- 
s  qu'on  lui  avait  rendus,  que  ceux 
n  pouvait  rendre  à  l'état  ;  et ,  dans 
ainte  d'être  trahie  par  les  grands , 
ressés  à  renverser  la  politique  de 
telieu,  elle  donna  toute  $a  con- 
ce  à  Mazarin ,  qui ,  étant  étranger , 
mouvait  trouver  qu'en  elle  un  vé- 
ile  appui.  C'est  avec  raison  qu'on 
imparé  la  position  et  la  conduite 
ined' Autriche,  mère  de  Louis  XIV, 
conduite  que  tint  Blanche  de  Cas- 
,  mère  de  S.  Louis ,  dans  les  pre- 
rs  jours  du  règne  de  son  fils.  Il 
:  impossible  que  les  oppositions 
nées  sous  le  ministère  de  Richelieu 
latassent  point  ;  les  Français  n'ont 
ais  supporté ,  sans  impatience ,  le 
5  de  l'étranger  ;  une  régente  espa- 
le  et  un  premier  ministre  italien 
pelaient  les  temps  malheureux  de 
tienne  et  de  Marie  de  Médicis  :  c'é- 
assez  pour  les  (aire  renaître.  Quel- 
s  o|)érations  de  finances  r  mal  con- 
tes par  des  Italiens,  offrirent  l'oc- 
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casion  d'éclater  ;  et,  dès-lors,  commen- 
cèrent les  troubles  et  les  guerres  de  la 
fronde  ;  époque  mémorable  où  tous 
les  partis  étaient  unis  par  l'espoir  de 
participer  au  gouvernement ,  aucun , 
par  le  aésir  d'y  introduire  des  innova- 
tions. Les  princes  et  les  grands  pré- 
tendaient revenir  à  l'ancienne  monar- 
chie ;  la  reine  voulait  la  maintenir  ce 
que  le  cardinal  de  Richelieu  l'avait 
Élite ,  et  le  parlement,  qui  venait  d'ac- 
corder la  régence ,  se  croyait  de  bonne 
foi  autorisé  à  régler  les  démarches  du 
conseil  royal.  Le  peuple  ,  dans  cette 
circonstance,  comme  dans  toutes  celles 
où  on  le  flatte,  voyait  des  amis  dans 
ceux  qui  criaient  contre  les  impôts , 
et  payait  gaîment,  pour  renverser 
Mazarin  ,  beaucoup  plus  que  ce  mi- 
nistre ne  lui  aurait  jamais  demandé. 
Que  Mazarin  triomphât ,  que  ce  fût 
le  grand  Coudé ,  ou  même  le  cardinal 
de  Retz,  l'établissement  du  pouvoir 
absolu  était  inévitable  ;  car  aucun  chef 
ne  pensait  sérieusement  à  renverser 
l'ouvrage  de  Richelieu.  C'est  ce  dont  il 
faut  bien  se  convaincre,  pour  com- 
prendre toutes  les  variations  qu'il  y 
eut  dans  les  partis  ,  et  pourquoi  les 
plus  échauffés  contre  la  cour  lui  re- 
venaient ,  aussitôt  qu'elle  flattait  leur 
ambition  personnelle.  Anne  d'Autriche 
se  conduisit  avec  une  fermeté,  une 
persévérance,  qui  lui  font  le  plus  grand- 
honneur,  et  qui  lui  méritèrent,  jusqu'au 
tombeau ,  la  reconnaissance  et  l'amour 
de  Louis  XIV.  La  vive  douleur  que  ce 
monarque  montra  en  la  perdant ,  ses 
larmes ,  les  lettres  qu'il  écrivit  dans  ce 
triste  moment,  suffiraient  pour  venger 
cette  princesse  des  accusations  portées 
contre  elle,  sous  le  règne  de  Loum  XIII, 
et  des  bruits  injurieux  répandus  sur  sa. 
conduite ,  pendant  les  troubles  civils. 
En  effet ,  on  vit  l'Espagne  s'unir  aux 
factieux ,  correspondre  avec  le  parle- 
ment de  Paris ,  pour  accabler  cette 
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même  reine  qui  avait  été  accusée  de 
préférer  les  intérêts  de  l'Espagne  à 
la  gloire  de  la  France.  Elle  parvint  à 
terminer  la  guerre  civile  sans  faire 
aucune  concession  ,  et  remit  ,  à  son 
fils  majeur  ,  un  pouvoir  qu'elle  avait 
acetu  en  le  défendant.  Laissant  la  ma- 
gnifique église  du  Val  -  de -Grâce  , 
comme  un  monument  digne  d'attester 
son  goût  pour  les  arts,  aimée  et  res- 
pectée de  ses  enfants ,  passant  la  plus 
grande  partie  de  ses  journées  en  exer- 
cice de  piété,  elle  mourut  d'un  cancer, 
le^ojanvicr  16GG,  a  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  On  connaît  la  réponse 
qu'elle  fit  au  cardinal  de  Mazarin,qui, 
cherchant  à  pénétrer  ce  qu'elle  pen- 
sait de  l'amour  que  Louis  XI V,  dans 
sa  première  jeunesse,  avait  conçupour 
une  des  nièces  de  ce  ministre ,  affec- 
tait de  craindre  un  mariage  ausssi  dis- 
proportionné :  «  Si  le  roi  était  capable 
»  de  cette  indignité,  je  me  mettrais, 
»  avec  mon  second  fils,  à  la  tête  de 
v  toute  la  nation ,  contre  le  roi  et  contre 
»  vous.  »  Cette  princesse  ,  si  (ière  de 
son  rang,  si  ferme  dans  l'infortune, 
M  résignée  dans  les  douleurs  qui  pré- 
cédèrent sa  mort,  était  d'une  délica- 
tesse si  recherchée  sur  tout  ce  qui  tou- 
chait à  son  corps ,  (pie  le  cardinal  de 
Mazarin  lui  disait  :  «  Madame,  si  vous 
»  étiez  damnée  ,  votre  enfer  serai»  de 
»  coucher  dans  des  draps  de  toile  de 
»  Hollande.  »  Son  portrait,  grave  d'a- 
près d'Kgmont ,  fait  partie  fie  la  col- 
lection de  M.  Landon  ,  que  l'on  peut 
joindre  à  ce  Dictionnaire.  Elle  aimait 
passionnément  les  fleurs  ,  et  ne  pou- 
vait supporter  la  vue  des  roses,  même 
en  peinture.  Qu'Anne  d'Autriche  ait 
été  attaquée  dans  ses  mœurs ,  pendant 
Jes  troubles  de  la  fronde,  cela  !>c  con- 
çoit ;  on  sait  que  les  guerres  civiles 
sont  aussi  fertiles  en  calomnies  qu'en 
cruautés  ;  mais,  lorsque  sa  vie  entière 
parle  en  sa  faveur  ,  et  que  l'histoire  a 
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pris  plaisir  à  la  venger ,  qu'on  ait  n 
des  romanciers  français  répéter  froi- 
dement les  injures  des  frondeurs ,  et 
établir  leurs  calomnies  sur  des  mai- 
songes  aussi  odieux  ,  c'est  ce  qu'on 
ne  pouvait  attendre  que  d'une  époqae 
où  toutes  les  convenances  ont  été  ou- 
bliées. Heureusement ,  dans  les  arts 
qui  dépendent  de  l'imagination ,  ftm- 
bli  des  convenances  tient  toujours  à 
l'absence  du  talent  ;  et  les  romanciers 
dont  nous  parlons  ne  semblent  avoir 
écrit  que  pour  confirmer  la  vérité  de 
cette  observation.  F— £ 

ANNEDEBOULEN.  FI  Bon*. 

AISNE  de  Glëves,  reine  d'Aigle» 
terre  (  Foy.  Henri  VIII  ). 

ANNE ,  le  dernier  rejeton  de  in- 
fortunée   maison  de  Stiiart  qui  à\ 
occupé  le  tronc  de  la    Grande-Bre- 
tagne :  princesse  d'un  esprit  médiocre, 
cl  son  règne  a  été  l'un  des  plus  féconds 
en  grands  événements;  d'une  bonté  a- 
treme ,  et  les  circonstances  Tout  entraî- 
née à  consommer  la  proscription  de  » 
famille ,  dont  elle  désirait  la  restaura- 
tion. La  princesse  Anne  naquit,  le 6 
février  iô(>4,  à  Twickcnham,  près 
de    Londres.    On   y   montre  encore 
aujourd'hui ,  avec  respect,  le  château, 
la  chambre  et  le  Ht  où  la  bonne  r«w 
Aline  reçut  le  jour.  Son  oncle,  Otar- 
ies II,  était  remonte,   depuis  quatre 
ans  ,  sur  le  trône  sanglant  du  malheu- 
reux Charles  l,r. ,  et  elle  était  Ja  se- 
conde fille  issue  du  premier  mariai 
de  Jacques  II ,  alors  duc  d'York,  aw 
Anne  llydc ,  fille  de  Fil  lustre  Gareo- 
don.  Son  père,  u'ayant  point  encore, 
à  cette  époque ,  abjuré  le  protestan- 
tisme  pour  rentrer  dans  le  scia  de 
lYglise  romaine,  Anne  fut  élevée  dans 
la  religion  anglicane ,  et ,  après  avoir 
perdu  sa  mère  en  1 G7 1  ,  elle  fut  ma- 
riée en   iG85,  par  l'évcque  de  Lon- 
dres, au  prince  George,  frère  du  roi 
de  Dancinarck,  Christian  V.   Lors- 
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1688,  le  parti  qui  appelait  le 
d'Orange  a  détrôner  son  beau- 
eut  prévalu ,  Anne ,  fille  favo- 
e  Fin  fortune  Jacques  H ,  eût 
désire  de  rester  attachée  à  son 
Le  lord  Churchill ,  qui,  par  sa 
;,  la  dominait  déjà,  l'entraîna 
e  parti  du  vainqueur ,  la  fit  à 
rès  enlever  par  i'évêque  de 
es,  et  conduire  à  Northamp- 
>ù ,  sous  prétexte  de  lui  donner 
rdes,  on  l'environna  d'une  ar- 
Le  prince  de  Danemarck  son 
l'avait  précédée.  Celui-là  était 
xsonnage  si  nul ,  que  sa  fuite 
paru  plus  ridicule  que  sinistre 
pies  II.  Resté  d'abord  auprès 
beau-père  pendant  les  premiers 
de  la  crise ,  il  n'avait  su  faire 
chose ,  à  la  nouvelle  de  chaque 
ion,  que  répéter  ce  cri  mono- 
Est-il  possible?  Lorsqu'il  eut 
é  lui-même ,  le  malheureux  roi , 
:  accessible  à  une  idée  de  plai- 
ic,  dit  à  ceux  qui  l'environnaient  : 
)ien!  Est  il  possible  s'est  donc 
aussi?  »  Mais  en  recevant  la  let- 
'  laquelle  Anne,  cette  fille  chérie, 
oonçait  sa  défection  ,1e  mal heu- 
père ,  plus  sensible  à  cet  aban- 
ti'à  l'usurpation  de  sa  fille  ainée , 
,  fondant  en  larmes:  «0  mon 
1  !  ayez  pitié  de  moi.  Voilà  que 
propres  enfants  m'ont  trahi!  » 
dant ,  le  sombre  Guillaume  III , 
avoir  d'abord  témoigné  beau- 
d'égards  à  la  princesse  Anne , 
avoir  élevé  lord  Churchill  à  la 
i  de  comte  de  Marlborough , 
faisant  membre  de  son  conseil 
,  et  gentilhomme  de  sa  chambre, 
rda  pas  à  concevoir  des  soup- 
ct  sur  la  fille  qui  avait  aban- 
f  son  père  ,  et  sur  le  favori  qui 
trahi  son  bienfaiteur.  Il  offensa 
acesse ,  jusqu'à  lui  ôter  sa  garde 
lent  honorifique.  Le  comte  se 
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vit  subitement  privé  de  ses  emplois  r 
puis  enfermé  à  la  tour ,  comme  pré- 
venu du  crime  de  lèze-majesté ,  et  il 
n'en  sortit  que  parce  qu'on  ne  trouva 
pas  de  preuves  à  établir  contre  lui. 
Alors  Anne  écrivit  à  son  père  des  let- 
tres de  repentir  et  de  soumission 
(  1691  et  9a  ).  Une  mort  prématurée 
enleva  la  reine  Marie  ,  épouse  de 
Guillaume  (1694).  Celui-ci,  privé 
d'un  tel  soutien  ,  crut  de  son  intérêt 
de  se  rapprocher  de  sa  belle-sœur, 
désignée  par  le  parlement  pour  lui 
succéder ,  et  qui ,  dans  son  fils  le  duo 
de  Glocester,  présentait  aux  Anglais 
un  héritier  présomptif  du  sang  de 
leurs  anciens  monarques.Marlborough 
fut  rappelé  au  conseil ,  et ,  avec  les 
expressions  les  plus  caressantes , 
nommé  gouverneur  de  ce  jeune  duc 
de  Glocester.  Le  duc  mourut  dans 
la  fleur  de  son  adolescence  (1699); 
la  santé  du  roi  Guillaume  devint 
chancelante  ;  la  princesse  Anne ,  se 
voyant  si  près  de  la  couronne ,  et 
sans  héritier  direct,  fit  demander  se- 
crètement à  son  père  la  permission  de 
monter  sur  le  trône ,  avec  le  projet 
d'y  établir  après  elle  son  frère,  connu 
depuis  sous  le  nom  de  Jacques  III , 
ou  du  Chevalier  de  St.-George.  In* 
flexible  dans  ses  principes ,  Jacques  II 
répondit  «  qu'il  savait  subir  l'injus- 
tice ,  mais  non  l'autoriser  ;  que  c'é- 
tait à  lui  qu'appartenait  la  couronne , 
et,  après  lui,  au  prince  de  Galles  soit 
fils.  »  Jacques  II  mourut  (  19  sep- 
tembre 1701  )  j  Guillaume  111  le  sui- 
vit de  près  dans  le  tombeau  (19  mars 
170a);  Anne  fut  proclamée  reine,  et 
gouverna,  sous  l'empire  de  la  comtesse 
et  du  comte  de  Marlborough ,  qui  as- 
socièrent successivement  à  leur  pou- 
voir leurs  deux  gendres ,  lordGodol- 
phin ,  avec  le  titre  de  grand-trésorier , 
et,  avec  celui  de  secrétaire-d'état,  lord 
Sunderiand,  fils  de  ce  ministre  de 
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Jacques  II,  qui  avait  trame  la  perte 
de  suri  niaiire ,  qui  ,  depuis ,  avait 
coojiiro  contre  le  roi  Guillaume,  et 
qui ,  à  la  honte  do  la  politique,  avait 
été  surnommé  le  grand  politique. 
Tous  les  partis  semblèrent  rivaliser 
à  qui  accueillerait  le  plus  coidiale- 
roeiit  leur  nouvelle  souveraine.  Les 
Turvs  se  plaisaient  à  contempler  le 
««pire  dans  Ira  mains  d'une  fille  de 
Jacques  II ,  el ,  un  peu  plus  tôt ,  ou 
un  peu  plus  lard ,  voyaient  déjà  l'an- 
cienne dynastie  rappelée  dans  sa  ligne 


partager,  pour  le  moins,  les  places  du 
Bliuî  tire,  ne  pouvaient  qu'applaudir 
i  l' imitai rice  de  Gnillauuie  III  ,  qui 
jurait ,  eu  montant  sur  le  trône  ,  de 
rester  fulèie  au*  plans  de  son  prédé- 
cesseur ,  d'adhérer  plus  fortement  que 
jamais  a  'a  triple  alliance  ,  de  défen- 
dre les  liberté*  de  l'Europe  contre 
l'ambition  de  Louis  XIV;  enfin,  de 
ne  pas  souffrir,  dans  la  rncnic  niai' 
Sun  ,  l'union  ââ  deux  couronnes  de 
France  et  if  Espagne.  Le  nicme  jour 
(  4  mai  ijJO!»),  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, et  1  empereur  d'Allemagne,  dé- 
clarèrent la  guerre  à  la  France.  Le 
prince  Eugène  commanda  les  troupes 
de  Lcopold  ;  Marlborough ,  généra- 
lissime des  Anglais ,  le  fut  aussi  des 
allies  ,  et  l'on  vit  s'engager  cette  fa- 
meuse lutte  connue  sous  le  nom  de 
piicrre  de  la  succession,  on  il  s'agis- 
sait,  pour  ainsi  dire,  du  partage  de 
toute  l'Europe  et  de  ses  colonies.  Dans 
les  premières  campagnes,  les  succès 
firent  balancés.  Les  Français  per- 
dirent plus  de  places,  et  triomphèrent 
plus  souvent  en  Ir-taille  rangée  ;  mais, 
les  aimées  qui  suivirent ,  les  victoires 
«t  les  conquêtes  prodigieuses  tantôt 
du  comte  ,  devenu  duc  de  Marlbo- 
rouçli ,  tantôt  du  prince  Eugène,  et 
souvent  de  tous  deux  «unis,  les  jour- 
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nées  de  Hochstet,  drIUmîllirs ,  dTh- 
denarde,  de  ItMplaquI  ,  NfrffeM 
d'abord  les  trunpt»  [rauçaisc*,  dn  LV 
nube ,  par-delà  le  Rhin ,  puis  euvuj-c- 
rent  la  terreur  jusque  sur  1rs  bordinV 
la  Seine  ,  remplirent  la  France  dt 
deuil  comme  de  crainte  ,  et  refon- 
dirent, sur  les  armer*  de  terre  bri- 
tanniques ,  un  éclat  qu'elle»  n'ava^-nt 
poîut  eu  depuis  les  jours  d'Edouard  III 
el  du  prince  Noir.  Ce  fut  ,  au  taoaa 
pour  I  Angleterre,  un  éclat  stérile.!*! 
alliés  abusèrent  de  leur  fortune ,  d 
elle  leur  échappa.  En  Espagne ,  fai 
succès  éphémères  du  cuinte  de  Pélcfj- 
borougli  et  de  l'archiduc  Chariesdi-.- 
narurent  sous  1rs  désastres  qui  ara* 
filèrent  lord  Gallwai.  licrwirt,  Vm- 
dôme,  Noailles,  le  duc  d'CMcu», 
maintinrent,  sur  sou  nouveau  troM, 
le  prlil-uls  de  Louis  XIV.  La  con- 
quête de  Lille  ne  valut  pas  plus  de 
gloire  au  prince  Eugène,  qnesaur- 
fense  au  maréchal  de  Buufflers,  ri 
la  terrible  bataille  de  Malplaquet  ho- 
nora autant  la  valeur  des  Vaincus  q»ï 
le  talent  des  vainqueurs.  Circonsti dm 
bizarre  ,  et  qui  caractérise-  les  leuipf 
de  révolution  :  Jacques  III,  dins 
cette  bataille ,  chargea  douze  fois  ,  i 
la  tète  de  la  cavalerie  française, l'ar- 
mée de  sa  sœur  Anne ,  conduite  par 
Marlborougli ,  créature  de  Je-nr  pèrt 
commun,  et  qui,  selon  ses  intérêts, 
son  ambition,  ses  déplaisirs  du  mo- 
ment ,  tour  à  tour  bannissait ,  rappe- 
lait, repoussait  1rs  Stuarrs.  Vint  i> 
journée  où  le  maréchal  de  Villars  n> 
leva  la  France  à  Denain  (  i^  juillet 
t'jia).  Louis  XIV,  dont  les  offrw 
pacifiques ,  dont  les  pénibles  saen- 
lices  avaient  été  rrjelés  avec  msulenre 
à  Gertruidemberg ,  força  le  congrès 
d*Utrecht  à  signer  les  condîtiuus  ho- 
norables qu'il  était  déterminé  à  obte- 
nir ,  et  put  encore  humilier  ses  enne- 
mis ,  qu'il  avail  su  diviser.  Enfin ,  ce 
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de  Marlborough  ,  après 
é  d'orgueil  sa  nation  ,  qui 
bondamment  rendu ,  après 
tendant  huit  années ,  l'idole 
,  du  parlement ,  du  peuple 
e,  fut  accusé  d'avoir  sacrifié 
s  trésors  et  le  sang  des  peu- 
imbition  et  à  son  avarice  ; 
,  de  la  guerre  et  de  ses  em- 
urbare  et  honteux  trafic.  La 
audit ,  la  chambre  des  corn- 
énonça,  la  reine  le  destitua 
emplois ,  même  avant  la  fin 
re;  et ,  suivi  de  sa  femme 
qui ,  après  avoir  contribué 
Ice ,  fut ,  an  moins ,  fidèle 
leur ,  il  alla ,  pendant  les 
innées  de  ce  règne,  ense- 
'exil  une  vie  signalée  par  de 
nts ,  et  d'aussi  grands  vices, 
e,  vraiment  importante,  et 
ent  utile ,  que  fit  alors  l'An- 
;  fut  celle  de  Gibraltar,  em- 
ne  valeur  surnaturelle ,  pour 
is  retenu  par  une  politique 
«pendant,  lorsqu'il  futpro- 
la  chambre  des  communes , 
er  sir  George  Rooke  et  le 
Hesse ,  auxquels  on  devait 
ede  prodige,  le  parti  Whig, 
tait  encore ,  fit  décider  que 
i  valait  pas  la  peine  ;  tandis 
Mineurs,  les  hommages  et 
;  toute  espèce  pleuvaient  sur 
iarlborougb.  Au  dedans ,  le 
politique  du  gouvernement 
Anne,  fut  l'union  de  l'An- 
de  F  Ecosse  en  un  seul  roy  ail- 
lé désormais  la  Grande- 

Chaque  pays  conserva  ses 
uses  et  civiles ,  son  église , 
aux  :  l'existence  politique  et 
s  commerciaux  furent  con- 
t  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul 

britannique,  où  l'Ecosse 
entée  par  seize  de  ses  lords 
«-cinq  députes  de  ses  com- 
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munes ,  tous  librement  élus  par  leurs 
pairs.  Ce  projet,  ardemment  désiré  et 
vainement  tenté  par  Jacques  Irr.,  Char- 
les II,  Guillaume  III ,  fut  un  grand  et 
incontestable  bienfait  du  parti  Whig. 
Ce  fut  aussi  une  victoire  difficile  rem- 
portée sur  les  préjuges  nationaux  de 
l'un  et  de  l'autre  peuple,  et  sur  l'op- 
position exaltée  du  parti  Tory,  dont 
l'esprit  commençait  à  gagner  la  majo- 
rité des  deux  nations.  Un  des  plus 
puissants  motifs  de  cette  opposition , 
était  l'intérêt  jacobite ,  dont  il  est  pi- 
quant de  suivre  la  marche ,  plus  ou 
moins  sourde  ,  à  travers  tous  les  évé  • 
nements  de  ce  règne.  Lors  de  l'acces- 
sion de  la  reine  Anne,  Jacques  NI , 
plus  condescendant  que  son  père ,  avait 
déclaré  à  sa  soeur  que,  si  elle  voulait 
occuper  le  trône  pendant  sa  vie,  et  l'y 
faire  monter  après  elle ,  plutôt  que  d'y 
établir  une  famille  étrangère ,  il  serait 
pleinement  satisfait.   La  reine  avait 

{>rêté  l'oreille  à  cette  proposition.  Alors 
esjacobites,  enhardis,  allèrent  plus 
loin.  Ils  demandèrent  que  la  reine 
gardât  pour  elle  la  couronne  d* Angle- 
terre ,  et  remît  immédiatement  celle 
d'Ecosse  à  son  frère ,  infiniment  plus 
jeune ,  sur  la  tête  duquel  les  deux  se 
réuniraient  un  jour.  Anne  reçut  cette 
nouvelle  ouverture  sans  témoigner  ni 
répugnance  ni  approbation  ;.  mais  son 
silence  en  disait  assez.  Les  faits  ont 
parlé  plus  clairement  encore.  A  ne 
considérer  que  l'empressement  extrê-  ' 
me  qu'elle  mit  à  opérer  cette  réunion 
des  deux  royaumes,  et  l'ardeur  qu'elle 
apporta  ensuite  à  se  composer  un  mi- 
nistère Tory ,  on  peut  assurer  aujour- 
d'hui que  la  reine  Anne ,  nourrissant 
dès  cette  époque  le  désir  de  trans- 
mettre un  jour  ses  trois  couronnes  à 
son  frère,  ne  voulait  cependant  en 
céder  aucune  tant  qu'elle  vivrait.  Les 
Whigs,  de  leur  coté ,  en  secondant 
sts  vœux  pour  réunir  l'Angleterre  et 
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n'oublièrent  pas  les  leurs 
pour  !a  succession  banovriennc.  Le 
premier  article  du  traite  d'union  sti- 
pula que ,  si  la  reine  mourait  sans 
(niants  ,  l'héritage  de  la  couronne 
britannique  serait  dévolu  à  la  ligue 
protestante  de  la  descendance  des 
Sluarts,  c'est-à-dire,  àla  princesse  So- 
phie j  elfctrire  douairière  de  Hanovre, 
petite-fille  de  Jacques  1'  '. ,  par  la  prin- 
cesse Elisabeth ,  mariée  à  l'électeur 
palatin,  et  qui.  dans  l'ordre  de  pri- 
mugctiiturc ,  n'était  pas  la  45''.  appe- 
lée à  cette  grande  surcession.  Jac- 
ques III,  écarté  par  cet  acte  solennel, 
tenta  ,  mais  inutilement ,  une  des- 
cente en  Ecosse  ;  la  bonne  reine 
Anne  signa  une  proclamation  où  elle 
mettait  à  prix  la  tète  de  son  frère.  H 
est  vrai  que,  quand  on  fil  le  procès 
aux  chefs  de  la  conjuration,  il  ne  se 
trouva  de  preuves  que  contre  un  seul, 
et  cet  unique  condamné  avait  disparu 
le  jour  où  l'on  voulut  exécuter  le  ju- 
gement. Veuve  à  quarante-quatre  ans, 
sans  que ,  de  dix-sept  grossesses  plus 
ou  moins  heureuses,  elle  eût  conservé 
un  seul  enfant,  Anne  se  vit  supplier, 

Sarlcsdeuxchambrcs  du  parlement, 
e  contracter  un  nouveau  mariage. 
Soit  qu'elle  n'eût  pas  une  confiance 
égale  dans  sa  fécondité ,  soîl  qu'elle 
ne  voulût  pas  risquer  de  créer  uu 
obstacle  de  plus  à  la  restauration 
de  son   frère  et  de  sa  famille  ,  elle 


refusa   ; 


a  du. 


,  et 


Torys,  qu'appelait  alors  la  disposition 
■    rscllede 


is  royaumes. 
■  grand  changement 
fut  le  procès  du  docteur  Sachevercl , 
dénoncé .  par  les  communes ,  pour 
avoir  prêché  le  droit  divin  des  rois  et 
l'obéissance  passive  dis  sujets;  protégé 
secrètement  par  la  cour,  mais  si  hau- 
tement défendu  pjr  le  peuple  de  la 
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capitale  et  des  grandes  villes;  ndw 
cernent  puni  après  avoir  été  m  viutrro. 
ment  accusé,  qu'on  petit  dire  que  « 
sermon  et  ce  procès  révélèrent  â  u 
reine  le  secret  de  ses  forces ,  qu'elle 
n'avait  pas  encore  mesurées.  Elle  ut 
tarda  pas  à  s'en  servir.  Ce  fat  alon 
que  la  duchesse  de  Mari borougb.  <jbj. 
par  sa  tyrannie  et  son  arrogance,  avait 
mis  dans  le  cœur  de  sa  maîtresse  ré- 
version à  la  place  de  l'engouement, 
se  vit  supplanter  par  une  de  ses  p- 
rcutes  qu'clle-uiéuie  avait  introduite! 
la  cour  ,  Elisabeth  Masham ,  W 
respectueuse,  aussi  habile  âfl.ittcrla 
penchants  de  sa  souveraine,  quel» 
duchesse  s'était  montrer  brusque,  dé- 
daigneuse ,  contrariante.  Gooolphui, 
Suuderland  ,  Sommées  ,  Dévonstn», 
Walpolc,  furent  remplacés  parHarlrt. 
créé  bientôt  comte  d'Oxfi  ird  ;  St.-Je-». 
qui  a  e'te'le  fameux  lord  bulingbruV  . 
rlochestcr,  Buekingam  et  GcurgeGr*»- 
ville  ;  le  chevalier  Simon  Harcourt, 
qui  avait  plaidé  pour  Sachrmtl. 
fut  élevé  à  la  dignité  de  grand  cfcw- 
celicr ,  au  lieu  de  lord  Cowper.  D» 
tout  ce  gouvernement  Whiç.u»gu"ï 
si  puissant,  il  ne  restait  plus  qu'un; 
chambre  des  communes  désaveutc 
par  le  peuple  ,  une  guerre  dont  In 
triomphes  étaient  oublies  ,  mais  lioct 
le  poids  était  senti  ;  et  l'autorité  A* 
duc  de  Marlborongh  encore  existant! 
à  la  tête  des  armées  ,  mais  menaça 
d'une  chute  inévitable  dans  l'intérieur 
de  son  pays.  Une  proclamation  rayait 
cassa  le  parlement.  Le  peuple  dépuu 
autant  de  Torys  à  la  nouvelle  chambre 
des  communes,  qu'il  avait  envové  4 
Whigs  à  la  chambre  dissoute.  La  reir-' 
créa  douze  pairs  à  la  fois,  pour  assure 
la  même  supériorité  au  même  pu4' 
dans  la  chambre  haute.  Le  premier 
acte  du  nouveau  sénat  fut  uneadrrw 
à  la  reine  pour  la  supplier  de  m- 
foudre  toutes  les   mesure*  et  lu":" 
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ines  récemment  hasardées 
couronne  et  sa  dignité  royale. 
\it  résolue.  Il  fallait  écarter 
incompatible  avec  elle  :  ce 
ornent  de  l'accusation  ,  de 
lion  ,  de  l'exil  du  duc  de 
tugh.  Prior ,  illustre  comme 
stingué  comme  homme  d'é- 
n  premier  voyage  cm  France 
poser  les  fondements  d'un 
pare,  si  les  alliés  des  An- 
istaient  à  vouloir  la  prolon- 
la  guerre.  U  y  retourna  bien- 
le  vicomte  de  Bolingbroke , 
y  conclure  définitivement  un 
•aité  de  paix  et  de  commerce, 
re  côté ,  l'évêque  de  Bristol  et 
de  Straffbrd  allèrent  notifier 
e  l'irrévocable  résolution*  de 
Enfin  ,  malgré  le  duc  de 
mgh  et  le  prince  Eugène,  mal- 
tats-génératix  des  Provinces- 
le  conseil  de  l'empereur  d'Ai- 
les peuples  respirèrent.  La 
oaix  a  Utrecht  fut  signée  (  1 1 
3  )  par  toutes  les  puissances , 
don  de  l'empereur ,  qui  de- 
lot  se  voir  forcé  d'y  accéder 
i.  Tels  sont  les  mystères  et 
le  la  politique,  que,  dans  le 
reine  Anne  faisait  stipuler 
m  de  sou  frère  Jacqurs  III 
France,  et  la  transmission  de 
ine,  après  elle,  à  la  maison 
rre  ,  tandis  qu'elle  attendait 
ent ,  de  ce  traité,  le  repos  et  les 
nécessaires  pour  assurer  son 
li  ce  même  frère,  qui ,  de  son 
otestait  formellement  contre 
s  stipulations.  Les  Whigs , 
le  tout  ce  qui  pouvait  rendre 
e  à  leur  pouvoir ,  ne  s'élc- 
s  seulement  avec  force  contre 
jui  venait  d'être  signée ,  et 
norme  disproportion  qu'ils  y 
it  entre  les  avantages  stipulés 
iglcterre,  et  le  prix  dont  elle 
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les  avait  achetés.  Cet  argument ,  pré- 
senté seul ,  eût  pu ,  dans  l'espèce  par- 
ticulière, être  vivement  rétorqué  par 
les  accusés- contre  les  accusateurs;  et, 
en  thèse  générale  ,-  combien  y  a-t-il  de 
guerres  où  les  victoires  et  les  conquêtes 
vaillent  le  sang,  les  trésors ,  et  tous  les 
malheurs  qu'elles  ont  coûtés  ?  Mais 
les  chefs  du  parti  crurent  avoir  démêlé 
les  intentions  secrètes  de  la  reine  en 
faveur  du  prétendant ,  et  l'ouverture 
du  parlement  de  1 7 1 4  se  ressentit  des 
impressions  qu'ils  avaient  su  répandre. 
On  mit  en  question ,  dans  la  chambre 
haute ,  si  le  droit  de  succession  de 
la  maison  de  Hanovre  n'était  pas  en 
danger  sous  le  gouvernement  de  la 
reine?  La  majorité  décida  que  le  dan- 
ger n'existait  pas ,  précisément  parce 
que  beaucoup  y  croyaient  et  l'appe- 
laient; mais,  sur  une  nouvelle  motion 
des  Whigs,  cette  même  majorité  n'osa 
se  refuser  à  supplier  la  reine  de  mettre 
à  prix,  pour  la  seconde  fois ,  la  tête 
de  son  frère.  Anne  résista.  Le  parti 
opposé  à  la  cour  vota  que  le  succes- 
seur désigné  de  la  reine  fût  invité 
à  venir  en  Angleterre  veiller  sur 
son  héritage  :  Anne  écrivit  à  la  prin- 
cesse Sophie  et  au  prince  électoral, 
et  elle  sut  les  détourner  d'un  voyage 
qu'elle  leur  présenta  comme  le  signal 
aune  guerre  civile.  Il  est  même  incer- 
tain si  la  princesse  Sophie  ,  petite- 
fille  ,  par  sa  mère ,  de  Jacques  I". ,  ne 
préférait  pas  en  secret  la  restauration 
de  son  cousiu  Stuart  à  l'élévation  de 
son  fils  Brunswick.  Tout  à  coup ,  vint 
se  montrer  publiquement,  à  Londres, 
un  envoyé  de  la  reine  douairière  de 
Jacques  II ,  répétant  treize  années  d'un 
douaire  de  5o,ooo  liv.  sterL ,  que  le 
roi  Guillaume  s'était  engagé  à  lui  payer 
par  uu  article  secret  du  traité  de  His- 
wick.  Les  Whigs  crièrent  pins  fort 
que  jamais.  Anne,  pour  les  apaiser 
ou  les  tromper ,  consentit  a  la  procla* 
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mdlion  qu'ils  lui  redemanderait  en- 
core. Elle  chercha  seulement  a  en 
adoucir  les  «pressions .  m  promet- 
tant une  récompense  de  5,000  /if. 
sterl.  à  quiconque  amènerait  devant 
un  juge  de  pair  le  ci-devant  appelé 
prince  de  Galles ,  qui  se  disait  au- 
jourd'hui roi  d'Angleterre,  en  cas 
qu'il  débarquât  dans  la  Grande- 
Bretagne  ou  dans  l'Irlande.  Des 
mémoires  secrets ,  ennuis  de  l'au- 
teur de  cet  article,  l'autorisent  à  croire 
que  Jacques  III  débarquait  secrète- 
ment à  Londres  ,  pour  y  voir  sa 
soeur,  dans  le  temps  même  où  elle 
lui  défendait  d'aliordcr  en  Angleterre, 
sous  peine  de  s'y  voir  hors  de  la  loi. 
Le  frère  et  la  sœur  eussent  peut-être 
triomphé  de  l'opposition  des  Wbigs; 
mais  l,i  discorde  se  mit  parmi  les  To- 
rys ,  et  jusque  dans  le  sein  du  minis- 
tère. Oxford et  Bolinghrokc  devinrent 
irréconciliables,  l.e  premier  accusa  le 
second  de  vouloir  remettre  le  préten- 
dant sur  le  trône ,  et  devint  tout  à 
coup  ardent  pour  la  ligne  de  Hanovre. 
I.a  reine ,  désespérée  de  cette  division 
entre  des  serviteurs  sur  l'union  des- 
quels reposaient  toutes  ses  espérances, 
répéta  plusieurs  fois  qu'elle  n'j-  sur- 
vivrait pas.  Fatiguée  des  adresses  du 
parlrment ,  que  les  Whigs  du  dehors 
troiivaienlmoyEndeduniiner,clle  ve- 
nait de  le  proroger  pour  un  mois ,  le 
?.n  juillet  171/1,  lorsqu'elle  tomba  dans 
un  état  de  faiblesse  et  de  léthargie  qui 
la  mil  au  tombeau,  le  12  août  suivant, 
n'étant  âgée  que  île  quarante-neuf  ans, 
et  dans  le  treizième  de  son  règne. 
Elleavaitlaissé  échapper  ,  da  n  s  son  d  e  r- 
nicr  jour,  ee  mot  qui  révélait  le  secret 
de  toute  sa  vie  :  a  Ah!  mon  cher  frère , 
que  je  vous  plains'.  »  Aussitôt  qu'elle 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  le  conseil 
privé  s'assembla;  un  envoyé  de  l'élec- 
teur de  Hanovre  (  l'cleclrice  douai- 
rière était  morte  depuis  deux  uioîs\ 
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y  parut  portant  les  ordres,  et  imn 
cant  l'arrivée  de  sou  maître.  LncWi 
de  l'aristocratie  Wliig ,  raswmblti  en 
un  faisceau  ,  se  trouTèrenl  inraai 
de  la  régence  ;  les  espérances  de  i*> 
ques  111 1  errant  rt  proscrit ,  le*  fw- 
\i  ts  de  ses  partisans  nombreux,  iwb 


s'évanouirent  ;  et  la  maisen  6t 


Urunswick  se  vit  établir 
où  la  reine  défaille  l'avait  *i  soirert 
appelée  avec  tant  de  désir  d«  l'en  éj* 
gner;  étrange  destinée,  crui,  rwiu- 
crant  tous  les  arles  ofticicl*  de  rrf« 
princesse,  et  frustrant  tontes  se*  O- 
tentions  secrètes  ,  lui  eecniwu  s» 
vie  aussi  triste  que  «in  règne  rM 
beau  (  V.  George  I"r.  ).  L*  rrpie  é 
la  reine  Anne  n'est  pas  moins  célèbre 
en  Angleterre  par  I  éclat  qu'y  jeij  h 
littérature ,  que  par  la  gloire  des  arme* 
et  l'importance  des  transactions  pra- 
tiques. Jusqu'alors  des  hommes  i* 
génie,  tels  que  Shakspeare,  Drydtn, 
Mil  ton,  etc.,  y  avaient  paru;  mil»  ks 
lettres  n'avaient  jamais  été  eulliws * 
la  fois  par  un  si  grand  nombre  d'écri- 
vains supérieurs.  C'est  sous  ee  rèçw 
que  vécurent,  outre  Prior,  dont  oni 
parlé,  Pope,  Swift,  Addison  .  Cou- 
grève  ,  Parnell ,  Gay  ,  fïotvr ,  Sleek  , 
Arbulhnot ,  Young ,  Thomson.  Wj 
Montague ,  et  plusieurs  autres ,  dont 
les  productions  rendirent  celte  épo^M 
presque  aussi  brillante  pour  FÂngle- 
terre ,  que  le  siècle  de  Ijïiiïs  XIV 
venait  de  l'être  pour  la  France,  la 
progrès  de  celte  éloquence  parlemen- 
taire ,  qui  depuis,  même  hors  desîlet 
Britanniques ,  a  tant  excita  l'inlérêtdo 
nations  et  des  souverains,  se  firrat 
aussi  remarquer  dans  les  discours  d'ei 
duc  d'Hamilton ,  d'un  marquis  de 
ïweddalc ,  d'un  lord  Bclharr».  d'im 
lord  Havershnm  ,  du  faaiciis  lord  Bo- 
Lngbrokc ,  du  chevalier  Pai  ker,  ne. 
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5  Russie  p  naquit  en  1693.  Elle 
le  d'Iwan ,  frère  aîné  de  Pierre- 
id,  et  de  Prascoyie  Soltikoff. 

au  duc  de  Gourlande ,  veuve , 
\  enfants ,  elle  monta  sur  le 
les  osars  ,  en  1730,  à  la  fa- 
'une  intrigue  qui  mérite  d'être 
îée.  Pierre  II ,  fils  de  l'infor- 
uurowitz  Alexis ,  venait  de  fcr- 
s  yeux  à  l'âge  de  seize  ans  :  les 
princes,  Iwan  et  Basile  Dolgo- 
,  après  avoir  arrache'  l'empire 
teux  MentzicofF,  l'avaient  çou- 
,  sous  la  direction  du  vieux 
Jier  Ostermann.  Celui  -  ci  ,  se 
t  de  conserver  son  crédit  sous 
ne  S une  princesse  à  laquelle  il 
donné  les  premières  leçons  de 
;  ,  se  servit  de  toute  l'influence 
1  ministère  pour  engager  le  se- 
ts grands ,  les  boyards ,  rassem- 
1  Moscou  ,  dans  le  palais  du 
lin ,  à  déférer  l'empire  à  la  du- 
;  de  Gourlande.  Anne  fut  donc 
ée  aux  deux  filles  de  Pierre-le- 
1  (  Voy.  ci-après  ) ,  et  le  prince 

Dolgorouky  fut  chargé  de  lui 

•  le  choix  de  la  natiou.  On  as- 
qu'en  entrant  chez  la  nouvelle 
atrice,  le  prince  aperçut  auprès 

un  homme ,  assez  mal  vêtu  ,  à 
fit  signe  de  se  retirer.  Cet  homme 
raissant  pas  pressé  d'obéir,  Dol- 
kj  le  prit  par  le  bras  pour  le 
e  à  la  porte.  Aune  l'arrêta.  Cet 
ne ,  que  les  Dolgorouky  appri- 
âentôt  à  connaître,  était  Ernest- 
de  Biren ,  qui  vint  gouverner 
ssie ,  à  la  suite  de  sa  maîtresse. 
,  qui  avait  promis  d'abord  d'é- 

•  son  favori ,  et  de  modifier  la 
ance  absolue  des  czars  ,  à  peine 
ée  sur  le  trône,  dédaigna  ce  dou- 
Dgagement ,  et ,  par  les  conseils 
rince  Troubetzkoï ,  se  fit  recon- 
î  autocratrice  de  tous  les  Russics. 
<  Biren  ne  mit  plus  de  bornes  à 
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ses  fureurs  et  à  son  ambition.  Les  Dol- 
gorouky furent  ses  premières   vic- 
times. Exilés  en  Sibérie ,  où  ils  purent 
rencontrer  MentzicofF,  qu'ils  y  avaicut 
envoyé,  ce  supplice  parut  encore  trop 
doux  à  leur  implacable  ennemi.  Biren 
les  fit  rappeler.  Deux  de  ces  princes 
périrent  sur  la  roue ,  deux  autres  fo- 
rent ecartelés ,  trois  eurent  la  tête 
tranchée;  le  reste  de  la  famille,  dé- 
pouillé de  tous  ses  biens ,  fut  relé- 
gué loin  de  Moscou.  Presque  tous 
leurs  amis  tombèrent  sous  la  hache 
des  bourreaux,  ou  furent  traînés  dans 
les  déserts  de  la  Sibérie.  Biren  fit  pé- 
rir dans  les  supplices  près  de  12,000 
personnes,  et  en  exila  plus  de  20,000. 
On  prétend  que  l'impératrice  se  jeta 
plusieurs  fois  à  ses  genoux,  et  pro- 
digua vainement   les  larmes  et  les 
prières  pour  l'adoucir.  Elle  l'avait  fait 
nommer  doc  de  Gourlande,  malgré  la 
résistance  de  la  noblesse,  qui,  peu 
d'années  auparavant ,  avait  refusé  de 
le  reconnaître   pour  simple   gentil- 
homme. Au  reste,  si,  pendant  les  dix 
années  que  régna  sa  maîtresse ,  il  rem- 
plit la  cour  de  deuil  et  de  terreur,  il 
faut  avouer  aussi  qu'il  étendit  et  fit 
respecter  au-dehors  la  puissance  de  la 
Russie.  Anne  plaça  l'électeur  de  Saxe, 
Auguste  III,  sur  le  trône  de  Pologne,  et 
contraignit  le  sage  Stanislas  Leckzinsky 
à  renoncer ,  pour  la  seconde  fois ,  à  la 
dangereuse  préférence  que  les  Polo- 
nais lui  avaient  accordée.  Ses  armées , 
commandées  par  le  célèbre  Munich , 
secoururent  1  empereur  Charles  Yl , 
vainquirent  les  Turks ,  et  dispersè- 
rent les  Tatars  de  Crimée.  Biren  con- 
serva le  pouvoir ,  dont  il  abusait  avec 
tant  d'audace ,  jusqu'aux  derniers  mo- 
ments de  sa  souveraine  :  en  mourant, 
elle  le  nomma  régent  de  l'empire , 
pendant  l'enfance  du  prince  Iwan  (de 
Brunswick)  ;  mais  les  dernières  vo- 
lontés de  cette  princesse,  faible  et  ti- 
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mide,  ne  furent  pas  plus  respectées 
que  celles  de  tant  d'autres  monarques 
qui  ont  ocçii]*  le  trône  avec  plus  de 
vigueur  et  de  gloire.  (  V.  Bbtibswick 
Beveiin  ,  Bireu  ,  Munich,  Osteh- 
m*nti,  etc.  ).  Aime  mourut  le  38  oc- 
tobre 1740,  à  l'âge  de  quarante-sept 
ans.  E — D. 

ANNE-PÉTROVVNA  ,fillcaînéede 
Pierre-lc-Grand .  et  de  Catherine  Ire., 
naquit  en  t^otj,  et  fol  mariée  ,  en 
ïjiS  ,  à  Charles -Frédéric  ,  duc  de 
Holstei»  -  Goltorp.  Elle  jouit  peu  du 
bonheur  qu'elle  avail  trouvé  loin  de 
la  cour  de  Pétersbourg ,  alors  si  fé- 
conde en  révolutions  ;  la  duchesse  de 
Ho!  stem  ,  également  distinguée  par 
son  esprit  et  par  sa  beauté,  mourut , 
en  1 718 ,  à  l'âge  de  vingt -deux  ans  , 
laissant  un  fils  unique,  qui  fut  ensuite 
l'infortuné  Pierre  111.  La  mère,  ap- 
pelée en  Russie  après  la  mort  de  Ca- 
therine 1".  ,  n'avait  assisté  qu'une 
seule  fois  au  conseil  de  régence,  le 
prince  Meulzicoff,  maître  de  l'empire 
sous  un  monarque  enfanl,  l'ayant  for- 
cée de  se  retirer  à  Kiel.  Le  fils ,  ap- 
Pelé  au  trône  par  le  vœu  de  sa  tante, 
impératrice  Elisabeth,  en  fut  préci- 
pité, après  un  règne  de  six  mois, 
par  une  eataslror.be  bien  plus  funeste. 
(  Foy.  Pimbe  rîl  ).  E— d. 

ANNE  de  Hongrie, fille  de  Ladis- 
lasVI,  roi  de  Pologne  ,  et  sœur  de 
Louis  II,  roi  de  Hongrie,  fui  une 
•les  plus  belles  femmes  de  sou  temps. 
Elle  porta  I.î  couronne  de  Hongrie  et 
de  Bohème  à  son  époux ,  Ferdinand 
d'Autriche,  et  le  fil  sacrer  à  Albe- 
Royale  ,  en  >5i^.  Deux  ans  après, 
cette  princesse  donna  l'exemple  d'un 
rare  courage ,  pendant  le  siège  de 
Vienne ,  par  Soliman ,  empereur  des 
Turks ,  et  par  Jean  Zopolva  ,  vav- 
vode  de  Transylvanie  ,  qui ,  après 
s'être  fait  couronner  roi  de  Hongrie  , 
s'était  mis  sous  h  protection  de  Soli- 
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man.    Anne    de    Hongrie    mirinîna 
puissamment  a  la  défense  de  Viennr. 
En  i558,  les  deux   concurrents  m 

partagèrent  la  Hongrie;  ainsi,  Ta»é- 
nement  de  la  uiaisou  d'Autriche  a  Li 
couronne  de  Hongrie  ,  date  de  rtti* 
époque.  Depuis  lors  ,  la  Hongrie  esl 
plutôt  considérée  comme  faisant  pu- 
tic d'une  autre  puissance,  irnccunuM 
une  souveraineté  indépendante.  Auw 
mourut  à  Prague,  le  17  janvier  t5J;, 
Marie  de  Médicis  et  Anne  d'Autndrf 
étaient  ses  petit  es-fil  les.  B— r. 

ANNE,  dernier  rejeton  de  la  se- 
conde race  des  dauphins  de  Viennois, 
de  la  maison  de  Bourgogne,  et  itsim 
seule  héritière  du  Dauphinc.  Ellrrit 
pour  père  Guigues  VI,  descendant 
au  dixième  degré  de  Hugues  Capet.  si 
pour  mère,  Béatrix  de  Savoie,  LU* 
de  Pierre,  comte  de  Savoie,  et  c?  Agns 
de  Faueigny  ,  nièce  du  roi  S.  IiOuis. 
Du  mariage  de  Guigues  el  de  Béatru 
étaient  sortis  deux  fils  et  deux  filin; 
1".  Jean,  qui  fut  dauphin  après  sot 
père,  et  mourut,  à  vingt  ans,  Jum 
chute  de  cheval ,  sans  laisser  aucun 
enfant  de  son  mariage  avec  Bonne  At 
Savoie;  3".  André,  mort  avant  son 
frère,  sans  avoir  été  marié  ;  5*.  ù- 
therine,  enlevée  par  un  trépas  éga- 
lement prémaluré  ;  et  4°-  Akïte,  otû, 
survivant  seule  à  toute  sa  famille ,  » 
recueillit  tous  les  droits  en  1  uBa.  Qfc 
fut  menacée  de  s'y  voir  troublée  par  sm 
parent  Robert, due  de  Bourgogne, qui 
prétendit  que  le  Dauphine"  était  110  fit! 
masculin,  et  qui  s'en  fit  investir  par 
l'empereur  Rodolphe.  Mais,  par  ni 
bonheur  singulier ,  Robert  avait  clé 
tuteur  de  la  dauphin  e ,  avaut  de  pou- 
voir songera  se  porter  pour  son  ri  ni, 
el ,  dès  l'année  1 1-]  3 ,  il  lui  avait  mé- 
nagé un  pid-sant  défenseur  contre  «« 
agression  de  1  i8i,  en  lui  faisant  épou- 
ser Humbert  de  la  Tour-du-I'in ,  poi- 
sesstur  de  \  as  les  dormuncs  da»  k' 
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,  issu  des  anciens  comtes 
îe ,  et  déjà  uni  par  alliance  à 
delphinale,  puisque,  par  sa 
trix  de  Coligny ,  il  était  pctit- 
t  dauphine  Béatrix.  Elevé 
à  la  cour  de  Philippe-le-Har- 
;é  d'abord  dans  l'état  ecclc- 
mais  sécularisé  lorsque,  par 

>  son  frère  Albert  IV,  il  était 
î  chef  et  Tunique  espoir  de 
i ,  Humbert  de  la  Tour-du- 
t  bientôt  montré  un  des  plus 
chevaliers  de  son  temps.  Il 
récemment  en  Sicile  avec 

unte  d'Alençon ,  Robertd'Ar- 
plusieurs  autres  princes  ou 
,  pour  tirer  vengeance  de  cet 
nassacre  des  Français ,  connu 
om  de  lèpres  siciliennes, 

>  cette  nouvelle  et  importante 

ace  tout  ce  qu'on  pouvait 

de  lui,  et  parut  également 

protéger  et  de  partager  le 

a  dauphine.  Le  courage  d'es- 
listinguait  éminemment  cette 

seconda  la  valeur  brillante 
oux.  Le  duc  Robert ,  le  comte 
s ,  l'empereur  Rodolphe  lui- 
furent  réprimés  dans  leurs 
es.  Le  souverain  pontife,  les 
rance  et  d'Angleterre,  inter- 
flicacement  dans  la  querelle, 
îédiatcurs.  La  succession  à  la 
h  te  du  Dauphine  fut  solen- 
t  établie  et  reconnue  dans  la 
dynastie  qui  venait  de  naître, 
nies  de  la  Tour  et  de  Goligny, 
domaines  qu'avait  apportés 

de  la  ïour-du-Pin,  furent 
s  de  l'hommage  dont  plusieurs 
île  tenus  jusque-là  envers  la 
le  Savoie.  La  dauphine  qui , 
emier  jour  de  son  avènement 
delphinal ,  avait  voulu  que  son 
terçit  tous  les  droits  et  prit 
titres  de  la  souveraineté  ,  se 
asseoir  leur  fiU  ainc^aussilvt 
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qu'il  fut  en  âge  d'émancipation,  et  l'on 
vit  tous  les  actes  de  gouvernement  et  de 
justice ,  porter  en  tête  :  Nous  Hum- 
bert dauphin ,  comte  de  Vienne  et 
d'Alton ,  seigneur  de  la  Tour  ; 
Anne  dauphine,  sa  compagne,  com- 
tesse des  susdits  comtes  et  dame  de 
la  Tour;  Jean  ,  leur  fils,  prince  del- 
phinal, comte  d'Embrun  et  de  Va- 
lence, etc.  Le  règne  de  ces  bons  et 
vertueux  époux  dura  peu ,  et  parut 
d'autant  plus  court,  que  leur  union  fut 
constamment  heureuse  pour  eux ,  leur 
famille  et  leurs  peuples.  L'amour,  la 
gloire  et  la  politique  resserraient  leurs 
noeuds  chaque  jour.  Quatre  fils  et 
quatre  filles  en  étaient  les  fruits.  Tran- 
quilles au  dehors ,  adorés  dans  l'in- 
térieur de  leurs  états,  le  dauphin  et  la 
dauphine  s'occupaient  de  fondations 
pieuses,  d'établissements  salutaires ,  de 
sages  règlements,  lorsqu'en  1299  la 
mort  vint  frapper  Anne  au  milieu  de  sa 
carrière ,  dans  la  plénitude  de  son  bon- 
heur, et  dans  l'exercice  de  toutes  ses 
vertus.  La  désolation  fut  générale  parmi 
tous  ses  sujets.  Son  époux  inconsolable 
l'accompagna  jusqu'à  son  tombeau 
dans  redise  des  Chartreuses  de  Sa- 
lette ,  qu  elle  avait  fondée  ;  alla  s'ense- 
velir lui-même  dans  la  chartreuse  du 
Val  de  Ste.-Marie,  où  il  lui  survécut 
huit  ans  pour  la  pleurer;  et  ce  fils 
aine,  qu'ils  avaient  associé  au  gou- 
vernement, leur  succéda  (  V.  Hum- 
bert I".  et  Jean  II).      L— T— l. 

ANNE  de  Chipie,  duchesse  de 
Savoie ,  fille  de  Janus ,  roi  de  Ghipre 
et  de  Jérusalem ,  fut  promise ,  en 
1 43 1 ,  à  Amédée  de  Savoie,  fils  d'À- 
médée  VH1;  mais  ce  prince  étant 
mort  avant  que  cette  alliance  eût  été 
conclue,  les  ambassadeurs  du  duc  de 
Savoie  demandèrent  la  main  de  la 
jeune  princesse  de  Chipre  pour  Louis 
de  Savoie,  comte  de  Genève,  second 
fil»  4'Amidée  YUL  Le  rpi  yconsen- 
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lit,  cl  Anne  de  Chypre,  dont  Olivier 
de  La  Marche  parle  comme  d'une  des 
plus  belles  princesses  de  sou  temps , 
eut  en  dut  cent  mille  écus  d'or  de 
Venise  :  le  due  Aincdee  lui  assigna 
cent  mille  écus  de  douaire.  Ce  ma- 
riage fut  célèbre  en  i433,  à  Cham- 
béry,aveclieaiit<iU|>  de  magnificence. 
Anne,  par  sud  esprit  et  les  grâces  de 
sa  figure ,  prit  un  tel  ascendant  sur 
les  volontés  de  son  époux ,  que,  lors- 
qu'il parvint  à  la  couronne,  en  i{5t, 
elle  disposa  eulièi  croetit  des  charges , 
des  honneurs  et  des  finances.  Anne 
n'avait  pas  assez  de  fermeté  et  de  lu- 
mières pour  tenir  seule  les  rênes  du 
gouvernement.  Sous  son  règne,  les 
Cypriotes  jouirent  de  toutes  les  fa- 
veurs ,  et  obtinrent  les  charges  les 
plus  importantes;  et  cette  préférence 
excita  beaucoup  de  mécontentement. 
Anne  se  servit  aussi  de  son  pouvoir 
pour  faire  des  fondations  pieuses,  et 
créer  des  établissements  utiles.  Elle 
iuourutàGenèvc,lea<ijanvier  i465, 
deux  ans  avant  le  duc  son  époux, 
dont  elle  avait  eu  quatorze  enfants  , 
dont  huit  princes  et  six  princesses. 
Anne  de  Chypre  se  fit  inhumer,  selon 
l'usage  de  son  siècle ,  vêtue  de  l'habit 
de  S.  François,  dans  l'église  des  cor- 
deliers  de  Genève  qu'elle  avait  fondée. 
B— p. 
ANNE  DE  FEURARE.  Fqj-.  Fer- 

HABE. 

ANNE  DE  GONZAGUE.  Voj. 
Gokiague. 

ANNE ,  duchesse  de  Guise  (  Vay. 
Guise  ,  François ,  duc  de  ). 

ANNE-MARIE,  née  duchesse  de 
Brunswick,  femme  d'Albert,  duc  de 
Prusse ,  était  remarquable  par  ses 
connaissances  et  par  ses  vertus  :  en 
mourant ,  elle  laissa  à  son  fils ,  Albert- 
Frédéric,  un  polit  Traité  de  conduite, 
intitule:  Miroir  des  Princes ,  divisé 
un  cent  préceptes  :  on  en  voit  encore 
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ANNEMOÏ  , 
(Clause 
ministre,  fiviri, 
roi  de  France , 

ceux  qui ,  dans  une  pareille  pw 
ont  laissé  après  eux  l'i-ieuipk 
plus  incorruptible  vertu  ,  et  di 
si  n  té  ressemé  ht  le  plus  pur.  Il  < 
d'une  ancienne  famille  de  Noruw 
pcssildaiit ,  de  temps  immémori 
seigneurie  de  son  nom,  près  de 
Audcmer.etdc-i-ciKhit,  au  iy\d 
de  Monsieur  Jehan  ttAnnel 
ainsi  inscrit  sur  le  rôle  des  seîp* 
qui,  en  ■  09/7,  avaient  accompagr 
Terre -Sain  te,  Robert  Courle-H 
duc  de  Normandie.  Claude  d'Aun 
se  signala  de  bonne  heure  par  w 
voure  et  sa  loyauté.  A  la  bataille  1 
vie ,  (  34  février  1 5 a 5  ) ,  il  fut , 
Moiitcjcan,  Trans,  la  Roche  du  » 
du  nombre  de  ceux  qui ,  au  li 
suivre  le  duc  d'Alcnçou  dans  sa 
teuse  retraite ,  se  séparèrent  < 
lui ,  quoique  sous  ses  ordres  ,  e 
rent ,  les  uns  périr  aux  pieds  i 
roi ,  en  le  défendant ,  les  autres 
tager  ses  périls  el  sa  prisou. 
çois  I*'.  s'affectionna ,  depuis  cet! 
que,  a  Claude d'Annebaut,  et. 
le  connut,  plus  il  le  chérit.  Pe 
les  campagnes  d'Italie,  de  Fia 
de  Champagne ,  le  roi  rcmploy 
tout,  et  presque  toujours  avec  I 
grand  succès.  On  vit  d'Annebaut 
ressivemeut  colonel -général  de 
valerie  légère  ,  gouverneur  du 
mont,  maréchal  de  France,  ai 
plusieurs  fois  ambassadeur  , 
joignait  la  sagesse  dans  le  cou 
l'iiitrépiililé  dans  l'action  ;  enfin, 
le  choisit  pour  remplacer  l'a 
Chabot ,  qui ,   avec  le  cardiiL 
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m ,  avait  été  mis  à  la  tête  des 
,  lors  de  la  disgrâce  du  conné- 
e  Montmorency.  En  i54r>,  le 
ngleterrc,  Henri  VIII,  s'étant 
vec  l'empereur  Charles-Quint , 
Ile  de  Boulogne,  après  la  p!us 
ruse  résistance ,  ayant  été  obli- 

lui  ouvrir  ses  portes ,  Fran- 
•  conçut  le  hardi  projet  de  faire 
scente  en  Angleterre ,  et  char- 
mnebaut  de  l'exécution.  Dans 
l  hiver ,  le  roi  et  l'amiral  par- 
t  à  rassembler  i5o  gros  navi- 
o  vaisseaux  de  moindre  gran- 
ct  25  galères.  Les  Anglais  n'a- 
à  mettre  en  mer  que  60  gros 
iux  et  des  ramberges.  Us  n'en 
eut  pas  moins  les  efforts  de  la 
•.  L  expédition  d'Annebaut  se 
t  à  une  vaine  promenade  de* 
ortsmouth  ,  à  quelques  petites 
ations  d'un  moment ,  et  à  un 
m  coulé  bas  par  ses  galères  , 
insignifiants  ,  trop  achetés  par 
te  d'un  des  meilleurs  oiliciers 

marine  royale,  le  chevalier 
,  capitaine  des  galères  de  Nor- 
e,  qui  reçut  ordre  de  descendre 
île  de  Wigt,  qui,  en  effet,  y  prit 

mais  qui,  bientôt  abandonné  de 
îonde,  se  battit  presque  seul 
;  un  détachement  d'Anglais  ,  et 
>ar  tomber  sous  leurs  coups, 
[ui  fut  grande  perte  pour  le  ser- 

du  roi ,  dit  Martin  du  Bellai  ; 
il  était  très -vaillant  et  ex  péri  - 
ité  geutilhomme.  »  L'année  sui- 
,  d'Annebaut ,  grand-amiral  de 
e  ,  négocia  et  conc'ut  la  paix 
le  grand  -  amiral  d'Angleterre, 
eux  monarques  ne  survécurent 
n g- temps  au  traité  ;  ils  inouru- 
în  i547;  Henri  VIII,  le  29 
r  ,  et  François  Tr.  le  5 1  mars, 
on  lit  de  mort,  le  monarque 
is  conseilla  au  dauphin  de  con- 

à  se  servir  du  cardinal  da 
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Tournon  ;  mais  surtout  de  l'amiral 
d'Annebaut.  «  Je  vous  le  recommande 
»  spécialement  ,  dit  le  roi  mourant 
»  à  son  successeur  ,  comme  le  seul 
»  homme  de  la  cour  qui  n'ait  jamais 
»  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'état ,  et 
»  qui  se  soit  appauvri  dans  le  manie- 
»  ment  des  affaires  publiques.  Aussi,  en 
1»  considération  de  sa  probité  et  de  ses 
»  services ,  je  lui  lègue  une  somme  de 
»  1 00,000  livres.  »  Cette  dernière  re-  * 
commandaûon  de  François  1er.  fut  la 
première  chose  qu'oublia  Henri  II.  Le 
parti  du  connétable  de  Montmorency 
prévalut.  On  ôta  le  ministère  à  d'An- 
nebaut; mais  on  ne  put  lui  ôter,  ni 
l'estime  générale ,  ni  le  crédit  attaché 
à  $e&  services  et  a  sa  vertu.  Catherine 
de  Médicis  le  rappela  depuis  au  con- 
seil. Il  mourut  à  la  Fère  ,  le  2  no- 
vembre i5Î2.  Son  frère,  Jacques, 
e'véquede  Lisieux,  cardinal  sous  le  tij 
tre  de  Ste.-Suzannc,  était  mort  à  Rouen, 
en  1 547*  Sa  fille,  Madeleine  d'Anne- 
baut,  avait  été   mariée  à  Gabriel  , 
marquis  souverain  de  Saluées,  et  il 
laissait  un  fils  unique ,  Jean  d'Anne- 
baut ,  baron  de  la  Hunauderie,  tué  à  la 
bataille  de  Dreux ,  en  1 562. 

L— T— l. 
ANN  FAX.  Fqy.  Souvenel. 

ANNÈSE  (Ciennaro),  successeur 
de  Masauiello  dans  le  commande- 
ment des  révoltés  de  Naples,  en  1O47 
et  1648.  Le  duc  d'Arcos,  après  avoir 
lait  assassiner  Masaniello ,  voulut 
exercer  une  vengeance  éclatante  sur 
le  peuple  qu'il  avait  dirigé;  et,  en  con- 
séquence, il  fit  attaquer  les  Napolitains 
par  ses  gendarmes  espagnols ,  tandis 
que  les  forteresses  bombardaient  la 
ville ,  de  concert  avec  l'armée  navala 
commandée  par  don  Juan  d'Autriche; 
mais  le  peuple  n'en  devint  que  plus 
furieux ,  il  repoussa  les  Espagnols , 
et ,  après  avoir  massacré  François  de 
Toraldo ,  prince  de  Massa,  qu'il  s'e- 

i4 
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Lu!  iluniK*  pour  capitaine-général ,  et 
qui  avait  tiahi  m  «anse,  il   choisit, 
pour    chef,    le    >._k    octobre    i(i.-J 7  , 
Grnii.it o  Annè<e  .  homme  de  basse 
extraction ,   mais  qui  joignait  un  ca- 
lactèrc  ferme  à  beaucoup  de  peneft ra- 
tion et  d'habileté.  Annèse  fut  investi 
d'une  magistrature  constitutionnelle, 
et  reroniiu  comme  l'élu  du  peuple  et 
le  chef  de  la  municipalité.  Cependant 
les  Napolitains,  qui  Inng-tcmpsavaiciit 
voulu  demeurer  fidèles  à  Philippe  IV, 
e!  repousser  seulement  le  joug  de  son 
vice-roi .    avaient  enfin  ètè  entrailles 
dans    une    révolte    complète.    Après 
avoir  foule'  aux  pieds  tous  les  signes 
de  la  ro\auté,    ils  avaient   aboli  les 
gabelles  .  mis  à  prix   la  tète  de  plu- 
sieurs scigne  urs.  Enfin  .  par  un  ma- 
nifeste ,   ils   venaient  de   signaler  la 
miuvaise  foi  et  la  cruauté  des  Fspa- 
guol.s ,  eu  invitant  le  pape .  l'empereur, 
tous  les  princes  et  républiques,  à  les 
aider  à  recouvrer  leurs  anciens  pri- 
vilèges ,    (mi   plutôt    à    rétablir    leur 
liberté;  car  la  ville  de  Naples  prenait 
déjà   le  titre   de  république.   Aunèse 
ouvrit    une    correspondance    secrète 
avec  le  minière  île  France  à  Home,  et 
détermina   le.-  Napolitains  à  appeler 
Henri  de    Lorraine,   duc  de  Guise, 
pour  être  le  protecteur  dvl.i  nom  clic 
république.  (>  piince  entra  dans  Na- 
pics  ;  l'autorité  militait  c  lui  fut  attri- 
buée, et  Annèse  fut  clrirgé  du  gouver- 
nement civil.  Hien  plus  lier  et  plus  am- 
bitieux que  IM.isaniello  ,   il   ne  voulut 
point  reconnaître   le   due  de    Guise 
pour   son    supérieur,    Fa  mésintelli- 
gence se  mit  bi'-ntôt  entre  les  deux 
chefs,  et  Annèse  ne  vit  plus  qu\nee 
jalousi*»   le    rival    qu'il    s'était    donné 
lui-même.    11  chercha  secrètement  à 
lui   nuire  auprès   du   peuple,  taudis 
qu"  le  cardinal   M.»/.aiin  le  traversât 
à   la  cour  de  Fiance.    Annèse  traita 
enfin   avec    lc>    F  pa^noU.   Le   du.*: 
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d' Arcos  ,  qui  était  l'objet  de  la  Laine 
uïii\ersclîc ,  ayant  e'tc  rappelé'  par  sua 
maître,  don  Juan  d'Autriche  fut  in- 
troduit ,  le  G  avril  i(>4cH ,  dans  Manies, 
par  Anncsc ,  qui  lui  remit  les  rlef* 
de  la  grande  tour  des  Carmes  qu'il 
commandait.  Le  reste  de  la  ville  sui- 
vit cet  exemple ,  et  don  Juan  fut  mis 
en  possession  de  tous  les   postes  et 
de  toutes  les  forteresses.   Le  comte 
d'Onattc  ,  qui  succéda  presque  aussi- 
tôt au  jeune  prince  dans  le  gouver- 
nement ,  jugea  qu'il  n'avait  plus  rien 
à  craindre  de  la  populace.  Au  mépris 
de  l'amnistie  générale ,  il  établit  me 
junte  pour  faire  juger  tous  ceux  qui 
avaient   participe"  à  la  re'volte.   t'a 
grand  nombre  de  victimes  périt  «r 
fechafaud,  et  Annèse  lui-même,  après 
avoir  vu   mourir   presque   tous  s« 
partisans,  eut  aussi  h    iftc  irairrKf 
par  Tordre  du  prince  auquel  ihi\;!i 
rendu  la  couronne.  S.  S  —  i. 

AN.NFSLKY  (  Arthur  \  L.r.i.v 
d'Anglescy  ,  né  à  Dublin  en  ifîi  J.  Il 
parcourut  les  diverses  parties  d  11  ».:- 
rope.  et  revint  en  Angleterre  en  it>i  >. 
La  di\  isic.ii  commença .  cpielcpie  t.  u:r  s 
api  es,  à  se  manifester  entre  Charl'* 
1".  et  le  parlement;  Anncslcv  se  d»;- 
clan  d'abord  en  faveur  de  la  c.iw 
royale;  mai*  il  passa  ensuite  dm<  !f 
parti  du  parlement , qui  le  char»i.-.  «i: 
plusieurs  négociations,  dont  ii  N'ac- 
quitta avec  beaucoup  d'habileté.  Afe 
mort  deOomwell.  et  lorsqu'il  vit'].'* 
tout  tendait  au  rétablissement  de  l'an- 
cienne constitution,  il  travaille  de 
tousses  movens  au  rappel  de  f.!nr- 
les  11.  Après  la  restauration  ,  il  fi 
ch\  é  a  la  di.nité  de  comte .  et  nomme 
gai  de  du  m. ^u- prive  en  i  (>-.->.  vVn 
c»pj',,-ition  au  l\uc  d'Yorck  et  <[i:-.-i- 
ques  .iuîres  ciivon stances  ,  lui  finni 
peidro  si  jjîacc  en  i(»S.i  ;  m  :î>  :l  <* 
conduisit  avec  tant  d'adte^e  cp'îî 
parviu  à  recouvrer  toute  la  faveiii  de 
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ince ,  élevé  au  trône  sous  le  nom 
aoques  IL  Annesley  mourut  en 
> ,  âgé  de  soixante-douze  ans  : 
t  un  homme  très -éclairé  et  un 
écrivain.  On  a  pu  lui  reprocher 
coup  de  versatilité;  mais  jamais 
manqua  de  modération.  11  s'op- 
souvent  aux  mesures  illégales 
omwdl ,  et ,  comme  il  n'avait  pris 
ae  part  à  la  condamnation  de 
les  Ier. ,  il  ne  craignit  pas  de  se 
rer  parmi  les  juges  des  régicides, 
de  lui  des  Mémoires  entremé- 
Vobservations  morales ,  poli- 
•s  et  historiques,  Londres,  in*8"., 
>  ;  et  quelques  écrits  de  contro- 
;  politique  et  religieuse.  Il  avait 
>osé  une  Histoire  des  troubles 
'onde  y  de  164*  ^  1660;  mais 
uvrage  est  perdu.  S— -d. 

9NET  (Pierre),  maître  d'école 
►ndres ,  publia  ,  en  1 762  ,  un 
ige,  intitule:  The  free  Liquirer 
bre  Investigateur  ) ,  qui  contenait 
propositions  contraires  à  la  doc- 
ch  retienne.  Cet  ouvrage,  très- 
ocre  pour  le  fond  et  pour  la 
e,  ne  pouvait  attirer  l'attention 
que  que  par  la  témérité  des  opi- 
i  ;  il  excita  1111  scandale  assez  gé- 
,  pour  engager  le  gouvernement 
poursuivre  juridiquement  l'au- 
II  fut  cite  devant  la  cour  du 
du  roi ,  et  déclaré,  par  un  jury, 
able  d'impiété  et  de  blasphème, 
uiséquencc,  la  cour  le  condamna 
s  emprisonné  deux  mois  à  New- 
à  être ,  dans  cet  iutervalle ,  ex- 
deux fois  au  pilori ,  et  ensuite 
in ,  pendant  une  année ,  dans  la 
on  ae  force ,  appelée  Bridcwell. 
nérne  public  qui  avait  été  scan- 
é  du  livre,  trouva  la  punition 
sévère.  Pierre  Annet,  étant  au 
i ,  ne  fut  point  maltraité  par  le 
le.  H  y  fut  exposé  un  jour  avec 
omme  convaincu  de  parjure.  Le 
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peuple,  jetant  de  la  boue  et  des  pierres 
à  celui-ci ,  un  des  spectateurs  dit  : 
a  Prenez  garde  de  blesser  cet  honnête 
»  homme ,  qui  n'est  que  blasphéma* 
»  tcur.  »  Une  femme  du  peuple,  li- 
sant sur  son  écriteau  :  blasphémateur 
dit  :  a  Pardi ,  voilà  un  grand  crime  ! 
»  ne  blasphémons- nous  pas  tous  les 
»  jours  ?»  11  paraît  que  le  châtiment 
ignominieux  qu'il  venait  de  subir,  loin 
de  servir  à  le  corriger  de  ses  erreurs, 
ne  fit  que  l'y  confirmer,  et  augmenta 
même  sa  témérité.  Après  son  élargis- 
sement, il  alla  se  loger  en  face  du 
palais  de  l'archevêque  de  Cantorbéry, 
et  y  établit  une  école  publique ,  dans 
laquelle  il  inspirait  à  ses  élèves  peu  de 
respect  pour  ['ancien  et  le  Nouveau 
Testament.  Cette  conduite  eut  le  suc- 
cès qu'elle  méritait  :  lorsqu'elle  fut 
connue ,  on  lui  retira  peu  à  peu  ses 
pensionnaires ,  et  il  fut  obligé  d'aban- 
donner son  école.  11  continua  de  pro- 
fesser assez  hautement  ses  principes 
irréligieux  dans  un  café  qu'il  fréquen- 
tait habituellement.  On  lui  demanda 
un  jour  ce  qu'il  pensait  de  la  vie  à 
venir;  il  répondit  par  cet  apologue: 
«  Un  de  mes  amis ,  voyageant  en  lta- 
»  lie ,  entra  dans  une  ville  :  il  vit  une 
»  auberge ,  et  voulut  savoir  si  c'était 
»  celle  qu'on  lui  avait  indiquée  ;  il  de» 
»  manda  à  un  passant  si  ce  n'était  pas 
»  Y  enseigne  de  l'Ange.  —  Ne  voyez- 
»  vous  pas,  lui  répondit  le  passant, 
»  que  cest  un  dragon,  et  non  pas 
»  un  ange  ?  —  Mon  ami,  dit  le  vpya- 
»  geur ,  je  n'ai  jamais  vu  d'ange  ni 
»  de  dragon  ;  je  ne  sais  pas  si  cela 
»  ressemble  à  l'un  ou  à  l'autre.  » 

S— D. 
ANNIBAL,  fils  de  Giscon,  sufiete 
et  général  carthaginois,  désirant  ven- 
er  sa  patrie  et  sa  famille,  en  effaçant 
a  honte  de  la  défaite  de  son  grand- 
père  Aroilcar,  devant  Himèrc,  en  Si- 
cile, partit  Tan  4  09  avant  J.-C.,  à  la 
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tête  d'une  armée  forte  de  cent  mille 
hommes  scion  Tjmee,  et  de  deux 
cent  mille ,  suivant  Éphore.  Détarfinf 
a  Lilybée,  Il  pritSelinoute  rtHiinère 
d'assaut  ,  et  abandonna  cet  deux 
villes  à  la  fureur  du  soldat  11  détrui- 
sit entièrement  la  dernière,  2<{.o 
ans  après  sa  fondation,  et  fit  égor- 
ger trois  mille  de  ses  habitants,  dans 
l'endroit  même  où  son  aïeul  avait 
été  tué.  Après  cette  campagne,  l'une 
des  plus  heureuses  que  les  Carthagi- 
nois aient  faites  en  Sicile,  Amiibat 
laissa  quelques  troupes  pour  la  sareté 
de  ses  alliés,  et  retourna  a  Cartilage, 
avec  les  dépouilles  de  SeJinonte  et 
d'Himère  :  tous  ses  concitoyens  allè- 
rent au-devant  de  lui,  et  le  reçurent 
au  milieu  des  rris  de  joie.  Trois  ans 
après,  Annihal  fut  renvoyé  en  Sicile, 
pour  conquérir  celte  île  toute  entière, 
avec  une  année  plus  nombreuse  en- 
core que  la  précédente.  On  lui  donna 
pour  lieutenant,  à  cause  de  son  grand 
âge,  Imilcar,  fils  d'IIanuon.  Les  deux 
généraux  ouvrirent  la  campagne  par 
le  siège  d'Agrigente;ils  le  poussaient 
avec  vigueur,  lorsque  la  peste  se  dé- 
clara dans  leur  camp ,  et  fit  périr  An- 
iiib.il ,  avec  une  grande  partie  de  sou 
armée,  l'an  4oG  avant  J.-fc. {V.  Ihil- 
cab  ).  B — P. 

ANNIBAL  l'Ancien  ,  amiral  car- 
thaginois ,  ravagea  les  côtes  d'Italie 
fendant  la  première  guerre  punique, 
an  261  avant  J.-C.;  mais,  attaqué 
par  le  consul  Duilius,  et  entièrement 
défait,  il  fut  obligé  d'abandonner  sa 
galère  arairale,  et  de  se  sauver  dans 
une  chaloupe.  Le  sénat  de  Carthage  lui 
ôta  le  commandement  des  forces  na- 
vales, si  l'on  en  croit  Orose  et  Zonare  ; 
mais  ou  doit  plutôt  s'en  rapporter  à 
Polvbe ,  qui  assure  que  cet  amiral  resta 
à  son  poste,  et  que  sa  flotte  fut  ren- 
forcée par  un  grand  nombre  de  galè- 
rtt ,  avec  lesquelles  il  remit  en  mer , 
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et  gagna  les  côtes  dr  la  Sar 
Surpris  p;ir  les  Romain*,  dam 
ports  de  celte  île,  il  y  perdit 
plusieurs  vaisseaux ,  fut  atl 
uue  crois,  et  lapidé  par  sesi 
soldats,  qui  attribuaient  Irur 
à  sa  témérité  et  a  sa  negligrne 
B 
ANNI.KAL.  f.l,  «TAn.ite.ir  1 
m!  l'an  -147  avant  .1.-1",.  ,  aftfl 
lieu!'  ans  lonque,  voyant  M 
offrir  un  sacrifice  peur  „■  m 
dieux  favorables,  dans  la  guer 

ail'.jt  porter  en  Kspasjie,  il  > 

(OU  C et  le  '-oniura  do  le  mer 

lui,  Aiiiik'ar,  ymiucii  par  les  1 
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nde,  ri  lut  fi: 
au  pied  des  autels ,  qu'il  se  d 
rait  l'implacable  ennemi  de 
dès  qu'il  serait  en  âge  de  pa 
armes.  Amilcar  s'attacha  depo 
inspirer  la  haine  profonde  q 
même  ressentait  contre  les  B< 
Annibal  le  suivit  en  Espagne 
témoin  de  ses  conquêtes.  1 
ayant  été  tué  neuf  au»  «près,  d 
bataille  m  Lusitanien  fan  3* 
J.-C-,  les  Carthaginois  lui  doi 
pour  successeur,  Asdrnbal,  sa 
lire ,  cl  le  jeune  Annibal  retour! 
sa  patrie.  Quatre  ans  après ,  Ai 
écrivit  au  sénat  de  hn  envoyé 
d' Amilcar,  qui  avait  alors  vinj 
ans.  Hannon,  ennemi  de  la 
Barejne,  s'y  opposai  avec  v*bé» 
mais,  l'ancien  parti  ofAmikar 
em  porté ,  Annibal  répand  en  Es 
au  milieu-  des  soldats  de  son  pi 
crurent  revoir  Amilcar  k  les 
mêmes  traits,  même  fierté,  wtt 
dans  les  regarda.  Devenu  f* 
l'armée,  Annibal  fit  trois  rata 
sous  Asdrubal ,  et  donna  tant  A 
ves  de  capacité  et  de  valeur,  q 
l'assassinat  de  ce  généra] 7  ''J 
avant  J.-C.,  Y,  B9*lnicV»r>l 
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ment,  au  milieu  des  plus  vives 
atioDS.  Le  sénat  et  le  peuple 
confirmé  ce  choix,  le  fils  d'A- 
,  à  peine  âge'  de  vingt -six 
se  vit  investi  du  commande- 
général  de  l'Espagne.  Fidèle  à 
emier  serment,  il  laissa  bientôt 
oir  qu'il  respecterait  peu  les 
conclus  avec  nome;  il  voila  ce- 
it  ses  desseins  ,  et ,  marchant 
d  à  la  conquête  entière  de  la 
ule ,  il  se  jota  dans  la  province 
cades ,  et  s  empara  delacapitale 
ée  Althéa.  Les  autres  villes,  cf- 
s ,  se  soumirent.  Annibal ,  rame- 
îiverner  à  Carthagènc ,  son  ar- 
:hargc'e  de  butin ,  en  (it  un  égal 
e  entre  les  Africains  et  les  auxi- 
,  et  s'assura  ainsi  de  leur  fidélité, 
apagne  suivante,  il  pénétra  dans 
vin  ce  des  Vaccéens ,  et  s'empara 
mantica  et  d' Arbucala  ;  il  aurait 
ibjugué,  jusqu'aux  Pyrénées,  si 
i fédération  des  Carpétans ,  peu- 
plus  aguerri  de  l'Espagne ,  n'eût 
sa  marche.  Pressé  par  cent  mille 
ittants ,  Annibal  en  tua  quarante 
et  dissipa  le  reste.  11  lui  restait 
i  à  soumettre  Sagontc,  ville 
nte ,  l'alliée  de  Rome,  située  non 
e  l'Ebre,  et  au  milieu  de  la  mer. 
ittaquant,  Annibal  donnait  aux 
tns  un  prétexte  de  recommencer 
rre  ;  c'était  à  cela  que  tendaient 
les.  Des  plaintes  s'étant  élevées 
;  les  Sagontins,  Annibal  écrivit 
une  au  sénat  de  Cartilage,  et  en 
plein  pouvoir  de  traiter  Sagonte 
que  l'exigerait  l'intérêt  de  l'état, 
lors  ne  l'arrête ,  ni  les  représen- 
s  des  ambassadeurs  de  Rome, 
lifficulté  de  l'entreprise.  Le  siège 
ig  et  meurtrier  ;  tout  y  fut  mis  en 
,  tant  pour  la  défense  que  pour 
ue.  On  remarqua,  surtout,  une 
de  la  plus  grande  élévation , 
ée  de  batiste»  et  de  catapultes, 
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qui  dominait  et  foudroyait  les  assiégés 
sur  leurs  remparts.  Annibal,  qiû  s'ex- 
posait sans  ménagement,  eut,  dans  un 
assaut,  la  cuisse  percée  d'un  trait.  Re- 
mis de  sa  blessure,  il  poussa  plus  vive- 
ment les  attaques ,  et ,  après  huit  mois 
de  siège,  la  ville  fut  emportée  et  dé- 
truite, l'an  1 19  avant  J.-C.  Annibal , 
après  avoir  soumis ,  en  moins  de  trois 
ans,  toutes  les  nations  de  l'Espagne, 
rentra  triomphant  à  Carthagène.  Cons- 
ternés du  désastre  de  Sagonte ,  qu'ils 
avaient  laissé  succomber  saus  la  se- 
courir, les  Romains  déclarèrent  la 
guerre  à  Carthage.  Annibal  rassemble 
aussitôt  une  puissante  armée,  et  con- 
çoit le  hardi  projet  de  franchir  les  Pyré- 
nées et  les  Alpes,  et  d'attaquer  les 
Romains  au  milieu  de  l'Italie.  11  ouvre 
la  seconde  guerre  punique,  en  s'acquit- 
ta nt  à  Cadix  d'un  vœu  fait  à  Hercule  ; 
la ,  il  pourvoit  à  la  sûreté  de  l'Afrique, 
et,  laissant  une  armée  en  Espagne, 
sous  Asdrubal  son  frère,  il  se  met  en 
marche,  avec  90  mille  fantassins, 
4o  éléphants,  et  12  mille  chevaux  ; 
franchit  les  Pyrénées,  se  dirige  vers  lé 
Rhône,  et  dissipe  une  armée  de  Gaulois, 
après  avoir  habilement  trompé  ces  bar- 
bares ,  en  faisant  passer  le  fleuve  à  un 
détachement ,  au-dessus  du  point  qu'il  s 
défendaient.  11  sut,  ensuite ,  éviter  l'ar- 
mée de  Publius  Scipion,  débarquée  à 
Marseille,  et  remonta  encore  le  Rhône, 
puis  s'engagea  dans  les  défilés  des  Al- 
pes. Les  AUobroges,  peuple  brave  et 
indépendant,  en  disputaient  le  passage  : 
Annulai  les  défît  en  plusieurs  occa- 
sions, malgré  le  désavantage  du  terrain. 
Arrivé  en  neuf  jours  au  sommet  des 
Alpes,  il  montre  aux  Africains  étonnes 
les  plaines  fertiles  qu'arrose  l'Éridau; 
mais ,  à  la  descente  de  ces  hautes  mon- 
tagnes ,  l'armée  ne  trouve  plus  ni 
chemins ,  ni  sentiers  ;  ce  n'était  partout 
qu'abîmes  couverts  de  neiges  et  rochers 
inaccessibles.  Quelques  historiens  af- 
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iîrmenlqn*Annib,ilttcaleiner,av«eda 
vinaigre, un  énorme  rocher  qois'op- 
p  os  a  it  à  so  n  passage.  Toujours  eetnl  cer- 
tain qiiejc  fraptit.àtravers  les  glaces 
et  les  précipices ,  une  ronte  inconnue , 
il  arriva  enfin  dans  les  plaines  <k  Fln- 
subrie  ,  vers  le  i5  dot.  de  Tan  918 
avant  J.-C.  L'année  était  «I  marche 
depuis  près  de  six  mou ,  et  rtvait  mit 
quinze  jours  à  passer  les  Alpes.  Ce  pas- 
sape  mémorable  a  Tait  naître ,  parmi  le* 
savants,  des  sentiments  opposés.  On 
croit  généralement  q^'Annuul  aborda 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  entre 
Orange  et  Avignon;  nuis  les  uns  loi 
font  remonter  le  flenve  jusqu'à  son 
confinent  avec  la  Saône,  et  de  U  le 
dirigent  vers  sa  source;  d'autres  sou- 
tiennent ,  avec  plus  de  vraisemblance, 
que,  pressé  d'arriver,  il  se  détourna 
an  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône, 
pour  pénétrer  en  Italie  par  les  Alpes 
Cotticnnes  ,  et  les  vallées  connues 
aujourd'hui  sons  le  nom  de  t'énes- 
t relies  el  de  Pigncrol.  Annibal  entra 
dans  In  plaine  avec  toute  la  hardiesse 
d'un  conquérant,  et,  passant  en  revue 
lis  restes  de  celle  armée,  si  formida- 
ble au  sortir  de  l'Espagne,  il  la  trouva 
réduite  a  'M  mille  hommes,  qui  res- 
semblaient plutôt  à  des  spectres  qu'à 
des  soldats.  Les  Tauriniens  ayant  re- 
jeté son  alliance  par  mépris ,  il  ne  lui 
fallut  que  trois  jours  pour  emporter 
Turin  d'assaut.  Ce  premier  succès  lui 
procura  des  vivres  en  abondance,  el 
un  renfort  de  Gaulois  cisalpins,  lis 
seraient  accourus  en  pi  us  grand  nombre 
sous  ses  drapeaux,  sans  l'arrivée  de 
l'armée  romaine  ,  commandée  par 
Ptihlius  Scipion ,  qui ,  débarqué  à  Pise, 
venait  à  grandes  journées  au-dcvnnt 
des  Carthaginois.  Ce  fut  près  du  Té- 
sin  que  les  deux  armées  se  rencon- 
trèrent; une  charge  de  la  cavalerie 
numide  fut,  pour  Annibal,  4e  premier 
gage  de  la  victoire.  Scipion,  blessé, 
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le  poursuit,  se  v<«l  bii-n toi  en  \ 

d'une  teeeade  année,  coinnm 

Seiiijmjimis.Tdiud'abordciH 
irrite  l'humeur  fougueuse  de  i 
uius  pour  l'.rifiivr  au  comtut 
ti  ne  cml)  i  iscade  prés  de  t  jTrébi 
F  anode  romaine ,  et  la  laille  ci 
Les  Romains  perdirent  Irnr  i 
vingt-six  mille  buiium  *.  \mih 
deux  armées,  Annibal ,  arrel 
rigueur  de  h  saison  .prit  ses» 
d'hiver  chez  les  Gaulois  cisal) 
devinrent  ses  alliés.  A  l'ouvert 
campagne,  il  vil  deux  notiv. 
mécs  lui  fermer  les  debout 
Apennins.  Voulant  combattre 
meni  les  deux  consuls ,  et  écn 
mi  mm  avant  l'arrivé©  de  son  c 
il  jette  les  Romains  dans  Km 
par  plusieurs  inarches  contrad 
pénètre  an  revers  des  Apexu 
traverse,  sur  plusieurs  calai 
marais  de  Cbiaiiim.  Pendant 
jours  et  autant  de  nuits ,  Fan 
thagiuoise  marcha  dans  Fe 
chef,  monté  sur  le  seul  depl 
lui  restât,  ne  sortit  lui-même 
peine  de  ce  terrain  fangeux,' 
un  œil ,  à  la  suite  d'une  Aui 
rctte  marche  pénible  lui  fit  i 
Une  fois  maître  de  la  camp 
n'oublia  rien  de  ce  que  la  furm 
d'adreste  et  de  ruse  pour  ton 
minins  à  recevoir  la  bataUk. 
tout  à  feu  et  à  sang ,  feint  de  i 
vers  Rome  ,  ayant  Gortone  et  I 
tagnes  voisines  i  sa  gauche ,  et 
le  lac  de  Trasûnene  ;  tant  1 « 
s'embusque  dans  un  étroit 
fermé  au  fond  par  des  rotin 
ces  difficile.  L  imprudent  FI 
s'engage  a  sa  poursuite ,  su 
précaution  ;  et  il  est  aussitôt 
I,à,prèsduTra*imèue,  se  h' 
bataille  sang)  te.otlU  ruse  ( 
lents  réunis      MftitHM  de  1 
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des  Romains.  Ceux  -  ci ,  attaques  de 
front ,  en  queue ,  en  flanc ,  et  ayant 
le  lac  à  leur  gauche ,  furent  taillés  en 

£ièces ,  sans  avoir  pu  se  déployer.  Ils 
lissèrent ,  sur  la  place ,  quinze  mille 
morts  ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
consul  lui-même  ;  un  grand  nombre 
se  noya  dans  le  lac ,  en  voulant  se 
sauver  à  la  naee ,  et  quinze  mille  pri- 
sonniers complétèrent  cette  victoire 
éclatante.  Embarrasse  de  tant  de  cap- 
tifs ,  et  dirigé ,  d'ailleurs ,  par  une  po- 
litique profonde,  Annibal  ne  garda 
que  les  Romains ,  et  renvoya  les  La- 
tins sans  rançon.  Il  se  contenta  de  ra- 
vager rOnibric ,  le  Picénum ,  et  vint 
ensuite  refaire  son  armée  dans  les 
plaines  fertiles  d'Adria ,  d'où  il  expé- 
dia un  vaisseau  à  Carthage,  pour  an- 
noncer ses  victoires  au  sénat.  Riche 
des  dépouilles  de  l'ennemi  vaincu,  il 
arma  ses  soldats  à  la  manière  des  Ro- 
mains, et  pénétra  ensuite  en  Apuiie, 
portant  de  tous  côtés  répouvante, 
nome  consternée  avait  confié  son  sa- 
lut au  dictateur  Fabius  Maximus ,  qui 
entreprit  d'épuiser  la  vigueur  de  l'ar- 
mée carthaginoise  en  temporisant.  An- 
nibal saccage  en  vain  l'Apulie ,  le 
pays  des  Marses ,  les  frontières  de  la 
Fouille  ,  les  terres  des  Samnites  ;  en 
vain  ses  soldats  parcourent,  la  torche 
à  la  main ,  les  plus  belles  campagnes 
de  l'Italie.  Rien  ne  peut  déconcerter  Fa- 
bius. Il  oppose  à  Annibal  les  armes  et 
les  artifices  d'Aunibal,  et  il  suit  son  re- 
doutable adversaire  à  une  ou  deux  jour- 
nées de  distance ,  sans  vouloir  ni  le 
joindre ,  ni  le  combattre  ,  persuadé 
que  les  Carthaginois  ne  pourront  sé- 
journer long-temps  dans  un  pays  dé- 
vasté. Le  général  carthaginois  se  ré- 
pandit alors  dans  les  plaines  de  Ca- 
pouc,  espérant  que  les  villes  épou- 
vantées abandonneraient  le  parti  des 
Romains,  et  que  Fabius  quitterait  enfin 
fcs  montagnes.  Cette  campagne,  rcm- 
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plie  par  des  mouvements  et  des  mar- 
ches continuelles ,  allait  finir  sans  ré- 
sultat ,  lorsqu'  Annibal ,  attiré  par  les 
combinaisons  de  Fabius  ,  se  trouva 
enfermé  dans  les  défilés  de  Casili- 
num ,  et  tomba  dans  les  mêmes  pièges 
où  Flaminius  avait  trouvé  sa  perte. 
Serré  entre  les  rochers  de  Formies, 
les  sables  de  Lecsternumet  des  étangs 
impraticables,  Annibal  eut  recours  à 
la  ruse.  Par  son  ordre ,  mille  bœufs 
sont  réunis ,  et  leurs  cornes  entou- 
rées de  torches  allumées.  Au  milieu 
de  la  nuit,  ces  animaux  furieux  sont 
chassés  vers  les  défilés  que  gardaient 
les  Romains  ;  ceux-ci,  effrayés  de  cette 
multitude  de  feux  errants ,  abandon- 
nent les  hauteurs ,  et  Annibal  force  le 
passage.  Les  Romains,  alors,  mécon- 
tents de  Fabius  et  de  ses  délais ,  par- 
tagèrent la  dictature  entre  ce  grand 
homme  et  Minutius  Félix  ,  son  géné- 
ral de  cavalerie.  Enflé  par  un  léger 
succès,  ce  dernier,  pressé  de  com- 
battre ,  tombe  dans  une  embuscade , 
près    de  Gerunium,  et  il  y  aurait 
péri ,  sans  le  généreux  secours  de  Fa- 
bius. Cette  campagne  finie,  d'autres 
généraux  romains  semblèrent  aussi 
ne  vouloir  plus   rien  donner  au  ha- 
sard ,  et  temporisèrent ,  à  l'exemple 
de  Fabius.  Annibal  voyait  avec  dou- 
leur son  armée  se  consumer  lente- 
ment ,  lorsque  Terentius    Varron  , 
nouveau  consul ,  homme  ignorant  et 
présomptueux  ,  viut  prendre  le  com- 
mandement des  légions.  Annibal  s'était 
emparé  de  Cannes ,  et  il  avait  réduit 
les  Romains  à  la  nécessité  de  com- 
battre. Les  deux  armées  allaient  être 
en  présence  ;  Paul-Émile  ,  collègue 
de  Varron,  voulait  différer  la  ba- 
taille, à  cause  du  désavantage  du 
terrain.  Varron ,  au  contraire,  choisit 
le  jour  de  son  commandement  pour 
donner  le  signal  du  combat  Quatrc- 
iriugtsii  mille  Romains  couvraient  la 


2.6  ANS 

plaine  qui  s'étend  près  de  la  rivière 
d'Aufidc  et  du  bourg  de  Cannes  ,  à 
six  lieues  de  l'Adriatique.  '  Giscon  , 
qui  venait  de  les  reconnaître ,  accourut 
effraye,  pour  annoncer  que  les  en- 
nemis étaient  in  no  m  lira  blés.  «Oui,ré- 
11  pond  Annibal  ;  mais  il  y  a  une  chose 
s  singulière ,  Giscon ,  à  laquelle  tu  ne 
»  prends  pas  garde,  c'est  que, dans 
»  ce  prodigieux  nombre  d'hommes  , 
»  il  n'y  en  a  pas  nu  seul  qui  s'ap- 
»  jielle  Giscon  comme  toi.  n  Ce  trait 
planant,  au  moment  d'un  si  grand 
péril  ,  peint  l'admirable  sang-froid 
d'Auniba!.  Dans  cette  journée  mémo- 
rable ,  son  armée ,  de  moine'  infé- 
rieure à  l'armée  romaine  ,  dut  la 
victoire  atr  génie  lit  son  chef.  Quoi- 
que les  relations  ,  parvenues  jusqu'à 
nous ,  ne  soient  point  assez  claires 
pour  en  expliquer  tous  les  détails  ,  et 
pour  qu'on  puisse  en  porter  un  juge- 
ment raisonne  ,  il  paraît  certain  que 
l'action  commença  par  une  victoire 
complète  que  remporta  l'aile  gauche 
de  [a  cavalerie  carthaginoise  ,  con- 
duite par  Asdrubal,  sur  la  cavalerie 
romaine  de  l'aile  droite.  Celle-ci  avait 
imprudemment  rais  pied  à  terre  : 
a  J'aimerais  autant ,  s'c'crja  Au  ni  bal , 
n  que  le  consul  m'eût  livre'  ses  soldats 
u  pieds  et  poings  lies.  »  L'infanterie 
gauloise  et  espagnole  était  placée  au 
centre  de  l'année  carthaginoise ,  en 
ligne  convexe  et  saillante ,  et  présen- 
tai ainsi  à  l'ennemi  son  côté  faible  ; 
elle  fut  repoussée  par  les  Romains , 
qui  pénétrèrent  dans  le  centre.  Ce 
fut  alors  que  la  meilleure  infanterie 
d'Aunibal,  postée  à  droite  et  à  gauche, 
attaqua  de  front  et  en  flanc  le  centre 
des  fiomaius ,  qui  s'était  ainsi  té- 
mérairement engagé.  Il  rompit  leur 
ligne;  et  Asdrubal,  après  avoir  dé- 
truit presque  entièrement  la  cavalerie 
des  Romains  ,  se  liant  ,  par  une 
conversion ,  avec  les  Numides,  laisse 
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ceux-ci  poursuivi*  les  fnrarrli ,  et 
se  jeta  sur  les  derrière*  du  retitte 
de  l'armée  de  Vairon  ,  diml  il  Mhm 
la  défaite.  I,' in f.i literie  romaine  du  cen- 
tre fui  taillée  en  pièce* ,  tandis  ipi»  le 
reste  ,  étant  contenu ,  pouvait  à  poil* 
comhallre,ctli!tà  la  fui  cuIbntepaH* 
nombreuse  et  excellente  cavalerie  car* 
thagiuoise.  L'armée  de  Varrun  fui  dé- 
truite,  le  consul  Paul  Kmilc  se  lit  tuer, 
et  près  de  6,000  chevalier»  et  <»,«o» 
soldats  romains  périrent  ilaii*  MU 
bataille  célèbre, l'an  a>6a*.  J.-CU 
vainqueur  envoya  au  *éuat  de  Cu- 
tb.ige  un  boisseau  d'annrajnx  pris  an 
doigts  des  chevaliers  roman»  tnurti 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  Icnde» 
main,  quelques  corps  qui  s*ét aie r,t  re- 
tirés dans  dois  camps ,  furent  obligés 
de  mettre  bas  les  armes.  Au  lien  de 
marcher  droit  à  Rome ,  Annibat  s'a- 
vança vers  Paples.  Ce  fut  alori  que 
Maherbal ,  son  général  de  ravaler» , 
lui  dit:  0  Tu  sais  vaincre,  AnuibJ, 
n  mais  tu  rie  sais  point  profiter  de  la 
»  victoire  1  »  Tite-Livc  semble  ap- 
prouver ces  paroles  remarquables.  (> 
fut  une  faute,  en  effet,  de  n'avoir  pw 
été  camper  sous  Rome ,  qui ,  vuvanl 
les  vainqueurs  à  ses  portes  ,  n'aurait 
probablement  pas  pu  se  remettre  de 
son  effroi.  Tout  invitait  Auuibal  â  pro- 
fiter des  faveurs  de  la  fortune.  Cepen- 
dant ,  réduit  à  3(>,ooo  hommes,  com- 
ment aurait-il  investi  nue  ville  si  éten- 
due ,  et  dont  les  murs  étaient  gardes 
par  deux  légions  et  par  toute  sa  popu- 
lation guerrière  ?  Aucun  peuple  d'Italie 
ne  s'était  encore  déclaré  en  faveur 
d'Anuihal.  k  Une  preuve  qu'il  n'aurait 
d  pas  réussi,  dit  Montesquieu,  c'est 
»  qu'après  la  défaite  de  Cannes,  les 
i>  Romains  furent  eneoreen  état  d'en- 
»  voyerpartout  des  secours,  n  Que  ne 
dev.tii-il  pas  craindre,  eu  effet,  d'un. 
peuple  qui,  après  ce  grand  désastre, 
refusait  île  racheter  les  pnsuuiiieis' 
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ru  il  en  soit,  la  victoire  de  Cannes 
•uvertà  Ànnibal  toute  cette  partie 
alie  qu'on  appelle  la  Grande- 
.  N'ayant  pu  emporter  Naples,  il 
i  sa  marche  vers  Capoue  qui  lui 

ses  portes.  Le  séjour  de  celte 
puleote amollit  ses  soldats;  c'est 
ins  l'opinion  de  quelques  histo- 
plus  moralistes  que  politiques, 
ée  d'Annibal  ne  perdit  point 
:ipline  à  Capoue  ;  constamment 
à  son  chef,  on  la  vit  s'exposer 
lurmurc  à  de  nouvelles  fatigues , 
naintenir  encore  en  Italie  pen- 
ouze  ans.  Ce  qui  mit  des  bornes 
conquêtes ,  ce  fut  la  fermeté  des 
tus  qui  se  montrèrent  supérieurs 
;vers  de  la  fortune;  ce  furent  les 

que  les  Sapions  obtinrent  en 
ne.  En  une  seule  année,  Rome 
ix-huit  légions.  Noie  sut  résis- 
Annibal  ;  mais  Tarente  ,  ville 
nte  et  riche ,  lui  fut  livrée  par 
>n,  l'an  a  12  avant  J.-C.  Aucun 
tl  romain  ,  depuis  la  bataille  de 
s ,  n'osait  plus  camper  en  plaine 
t  l'armée  d'Annibal.  Cependant , 
i  l'éclat  de  ses  victoires ,  et  le 
de  la  faction  Barcine  à  Cartba- 
annon  et  ses  partisans  rctardè- 
;  secours  que  le  sénat  avait  ac- 
au  vainqueur  des  Romains.  Son 
lagon ,  qu'il  avait  envoyé  à  Car- 

n'obtint  qu'avec  peine  ia,ooo 
uns  et  2,5oo  chevaux ,  et  encore 
ontraint  de  mener  ce  faible  ren- 
i  Espagne.  Abandonné  ainsi,  par 
des  intrigues  d'une  faction  ri- 
tanibal  se  vit  forcé  de  rester  sur 
rnsive.  Déjà  même  Capoue  était 
eille  de  retomber  sous  la  puis- 
romaine  :  deux  armées  con  s  li- 
en faisaient  le  siège.  Annibal, 
nt  sauver,  par  une  diversion 

,  cette  ville  importante ,  mar- 
r  Rome ,  et  vient  camper  à  la  vue 
pitole,  l'an  ai  i  avant  J.-C  Le 
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même  jour,  les  Romains  envoyèrent 
un  secours  en  Espagne,  et  vendirent 
les  terres  où  Annibal  campait.  Ne 
pouvant  plus  nen  entreprendre  de 
décisif  contre  une  nation  qui  déployait 
tant  d'énergie ,  Annibal  abandonna  le 
territoire  de  Rome ,  sans  avoir  pu  sau- 
ver Capoue.  L'heureux  succès  de  ce 
siège  donna  aux  Romains  une  supé- 
riorité évidente  ,  et  disposa  presque 
tous  les  peuples  de  l'Italie  à  se  décla- 
rer pour  eux*  Annibal  releva  néan- 
moins sa  réputation  par  la  défaite  du 
eonsul  Fulvius.  Mais  bientôt  Fabius 
Marcellus,  en  trois  jours,  lui  livre 
trois  combats  peu  décisifs  ;  le  qua- 
trième jour ,  il  lui  présente  encore 
la  bataille  ;  Annibal  se  rétire  en 
disant  :  «  Que  faire  avec  un  homme 
»  qui  ne  peut  se  résoudre  à  rester 
»  vainqueur  ou  vaincu  ?»  De  son 
coté ,  Fabius  reprit  Tarente  au  mo- 
ment même  où  Annibal  s'avançait 
en  toute  bâte  pour  sauver  cette  ville. 
La  défaite  de  Sempronius  Gracchus, 
et  la  mort  de  Marcellus ,  surpris  dans 
une  embuscade ,  ne  firent  point  chan- 
ger la  fortune.  Repoussé  même  dans 
son  camp  par  le  consul  Claude  Néron, 
Annibal  ne  put  rien  tenter  pour  se 
joindre  à  son  frère  Asdrubal ,  qui  ve- 
nait à  son  secours  du  fond  de  l'Espa- 
gne. U  avait  déjà  passé  les  Appennins , 
lorsqu'il  fut  attaqué  et  tué ,  l'an  207  av. 
J.-C,  par  ce  même  Néron ,  qui , reve- 
nant sur  ses  pas,  fit  jeter  sa  tête  san- 
glante à  l'entrée  du  camp  d'Annibal. 
Ce  spectacle  arracha  au  fils  d'Amilcar 
ces  mots  dictés  par  la  plus  profonde 
douleur  :  «  O  Carthage  !  malheureuse 
»  Carthage!  je  succombe  sous  le  poids 
»  de  tes  maux  !  ».  11  lève  aussitôt  son 
camp  9  et  se  retire  dans  le  pays  des 
Brattiens.  La,  environné  d'obstacles, 
il  ose  encore  lutter,  avec  des  forces 
inégales ,  contre  des  armées  victorieu- 
ses,  et  se  maintient  avec  gloire  dans 
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»  opposer  de  tout  votre  pouvoir  aux 
»  dessins  d'un  peuple  qui  aspire  à  la 
»  conquête  du  monde.  »  Antiochus, 
frappe  de  la  solidité  de  ces  raisons, 
résolut  de  poursuivre  la  guerre  avec 
vigueur  :  il  rendit  à  Annibal  tout  son 
crédit,  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  sa  flotte.  Les  Rhodiens,  alors 
allies  de  Rome,  dispul lient  la  Médi- 
terranée au  roi  de  Syrie.  Annibal  leur 
livra,  sur  la  côte  de  Pamphilie,  un 
combat  naval ,  où  il  serait  reste'  vain- 
queur,  s'il  n'eut  été  abandonne',  au 
commencement  de  l'action  ,  ]»r  un 
amiral  svrien  ,  nomme  Apollonius  ; 
mais  il  lit  une  retraite  habile,  et  les 
Rliodiens  n'osèrent  le  poursuivre.  Ce- 
pendant ,  un  enchaînement  de  fautes 
et  de  malheurs  conduisit  bientôt  An- 
tiochus à  négocier  une  paix  hont'usc 
avec  les  Romains.  Os  re'publicains 
vindicatifs  insistaient  pour  que  le  roi 
de  Svrie  leur  remît  Annibal.  Antio- 
chus ,  dont  l'aine  était  basse  et  timide , 
promit  de  le  livrer  ;  mais  l'illustre 
carthaginois  se  réfugia  dans  l'île  de 
Crète,  et  de  là  en  Arménie.  Strabon 
est  le  seul ,  parmi  les  anciens  ,  qui  as- 
Mirc  qu' Annibal  trouva  un  asyle  à  la 
cour  d'Artaxias.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  fut  attire  en  Rithir.ic  par 
le  roi  Prusias ,  ennemi  non  encore  dé- 
clare des  Romains.  Exile  de  sa  patrie, 
sans  appui,  sans  ressource?,  Anni- 
bal, toujours  tourmente  de  sa  haine 
contre  Rome ,  accepta  les  offres  d'un 
prince  qui  ne  respirait  que  guerre  et 
vengeance.  H  fut  lame  d'une  ligue 
puissante  ,  formée  entre  Prusias  et 
di\ers  autres  princes  voisins,  contre 
tumène,  roi  de  Pergame,  l'allie  de 
Rome.  A  la  fois  le  moteur  et  le  çéné- 
ralissime  de  cette  ligue ,  Annibal  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  terre  et 
sur  mer.  Maigre  ces  avantages  l'Asie 
tremblait  au  seul  nom  de  Rome;  et 
Prusias  ayant  reçu  du  sénat  des  am- 
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ba;sadcnrs  qui  venaient   demander 
qu'il  leur  livrât  Annibal,  ou  qu'il  le  fit 
périr ,  n'hésita  pas  à  obéir  à  cet  ordre 
cruel  ;  mais  l'illustre  proscrit  eut  re- 
cours an  poison  qu'il  portait  toujours 
dans  sa  bague ,  et,  conservant,  jusqu'au 
dernier  soupir ,  ce  grand  caractère  que 
le  malheur  n'avait  pas  abattu  :  «  Dé* 
»  livrons  les  Romains ,  dit  -il ,  delà 
»  terreur  que  leur  inspire  un  vieflkrd 
»  dont  ils  n'osent  pas  même  attendre 
»  la  mort.  Ils  eurent  autrefois  la  gêné- 
»  rosilé  d'avertir  Pyrrhus  de  se  garder 
p  d'un  traître  qui  voulait  l'empoison- 
»  ner  ;  ils  ont  aujourd'hui  la  bassesse 
»  d'envoyer   un   personnage  consu- 
»  laire  pour  soliciter  Prusias  de  faire 
»  périr ,  par  un  crime  ,  son  hôte  et 
»  son  ami.  »  Ainsi  mourut  Annibal , 
age  de  soixante-  quatre  aus  ,  i85  an* 
av.  J.  -  C.  Aurélius  Victor  nous  ap- 
prend qu'on  voyait  encore  de  son 
temps,  en  Lvbie  ,  une  pierre  de  son 
tombeau,  sur  laquelle  était  gravés  ces 
seuls  mots:  «  Ici  repose  Annibal  !  »  Po- 
1  vbc ,  après  l'avoir  proposé  pour  mo- 
dèle à  tous  les  généraux  à  venir, 
s'écrie  :  «  Quel  homme  !  quelle  baLi- 
»  Ieté  dans  l'art  de  conduire  les  ar- 
»  niées  !  Qu'une  amc  grande  mérite 
»  notre  admiration,  lorsque  la  natjre 
»  la  rend  propre  à  exécuter  tout  ce 
»  qu'il  lui  plaît  d'entreprendre.  »  Ce 
judicieux    historien   paraît  persuadé 
que  Carthage  serait  devenue  la  maî- 
tresse du   monde,  si  Annibal  avait 
commencé  par  soumettre  tous  les  au- 
tres peuples  ,  avant  d'attaquer  Borne. 
En  effet,  doue  d'un  courage  mêlé  de 
sagesse,  et  d'une  activité  infatigable, 
il  mûrit  et  exécute,  à  vingt-six  aus  ,  le 
plan  militaire  le  plus  hardi  qu'ait  ja- 
mais conçu  le  génie  de  l'homme;  il 
porte  la  guerre  au  sein  de  Rome  même, 
de  Home  dans  toute  sa  force.  Rien  ne 
l'arrête ,  ni  les  punies  que  l'Espagne 
arme  contre  lui ,  m  les  Pyrénées ,  n 
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l\?s  fleuves ,  ni  les  glaces  éternelles  des 
Alpes.  C'est  en  vain  que  Rome  réunit 
contre  lui  tous  ses  efforts ,  qu'elle  lui 
oppose  les  Fabius ,  les  Emile ,  les 
Marcellus  ,  les  Scipions  :  Annibal , 
seul ,  balance  la  fortune  de  tant  d'il- 
lustres capitaines  ;  il  maintient  la  dis- 
cipline dans  une  armée  formée  de 
vingt  peuples  divers  ,  défait  toutes 
les  armées  romaines,  et  ,  pendant 
seize  ans  menace  le  Capitule,  a  Quand 
»  on  considère  ,  dit  Montesquieu , 
»  cette  foule  d'obstacles  qiù  se  pre'sen- 
»  terent  devant  Annibal,  et  que  cet 
»  homme  extraordinaire  les  surmonta 
»tous,  on  a  le  plus  beau  spectacle 

-  »  que  nous  ait  fourni  l'antiquité.  » 
Annibal ,  en  effet ,  ne  dut  sa  gloire 
qu'à  lui  seul ,  et  son  expédition  contre 
les  Romains  est  plus  digne  d'admi- 
ration que  celle  d'Alexandre  contre 
les  Perses,  barbares  indisciplinés.  Il 
se  montra  aussi  étonnant  dans  la  po- 
litique que  dans  la  guerre.  Lui  seul , 
pendant  la  seconde  guerre  punique , 
dirigea  tout  en  Italie ,  par  lui-même , 
et  en  Espagne ,  par  ses  frères  Asdrn- 
bal  et  IN  lagon.  Ce  fut  d'après  ses  or- 
dres qu'agirent  en  Sicile  ,  d'abord 
Hippocrate  ,  puis  l'Africain  Mvton  ; 
ce  fut  encore  lui  qui  souleva  Fil  I  y  rie 
et  la  Grèce  contre  les  Romains ,  et 
qui ,  par  son  traité  avec  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  effraya  Rome,  et  par- 
vint à  diviser  ses  forces.  Les  réfor- 
mes d' Annibal  dans  le  gouvernement 
de  Cartilage ,  &e$  sages  conseils  à 
Antioclius,  la  ligue  qu'il  forma  en 
faveur  de  Prusias,  attestent  égale- 
ment qu'il  connaissait  l'art  de  con- 

f  duire  les  hommes  par  la  politique. 
Titc-Live ,  et  tous  les  historiens  qui 
ont  écrit  d'après  lui,  ont  reproché  au 
fils  d'Amilcar  sa  cruauté,  sa  perfi- 
die, son  irréligion  ;  ils  ont  dépeint, 
avec  les  plus  noires  couleurs  ,  ses 
mœurs  et  sou  caractère;  mais  Tite- 
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Live  n'était  ni  assez  profond  politique 
pour  apprécier  tous  les  motifs  de  sa 
conduite  ,  ni  assez  impartial  histo- 
rien pour  juger  un  ennemi  de  Rome. 
11  appelle  perfidie  les  rases  dont  An- 
nibal se  servit  tant  de  fois  contre  les 
Romains;  il  l'accuse  surtout  de  cruau- 
té. Cependant,  après  la  bataille  de 
Trasimène,  il  ordonna  lui-même  k 
ses  soldats  de  cesser  le  carnage ,  et 
fit  chercher  le  corps  de  Flaminius 

Î>armi  les  morts  pour  lui  rendre  les 
tonneurs  funèbres;  il  renvoya  5oo 
jeu ues Romains  sans  rançon;  plus  tard, 
il  honora,  par  des  funérailles  magnifi- 
ques ,  les  restes  de  Marcellus  et  de  Sem- 
pronius  Gracchus ,  tués  tous  deux  eu 
combattant  contre  lui;  et,  recueillant 
les  cendres  de  Marcellus,  vainqueur 
de  Syracuse,  il  posa  une  couronne 
d'or  sur  l'urne  qui  les  renfermait ,  et 
envoya  ce  gage  de  sa  piété  au  fils  de 
son  illustre  adversaire.  Polybc  semble 
convenir,  cependant,  qu'Aunibal  fut 
accusé  de  cruauté  à  Rome,  et  d'à  varice 
à  tarthage  ,  et  que  les  sentiments 
étaient  fort  partagés  sur  ce  grand 
homme.  Il  n'est  point  exempt  de 
blâme  en  effet,  soit  qu'on  le  considère 
comme  homme  d'état ,  ou  comme  gé- 
néral :  l'inexoiablc  postérité  lui  re- 
prochera éternellement  sa  conduite 
timide  après  la  bataille  de  Cannes. 
L'idée  de  se  faire  joindre  dans  sa  dé- 
tresse par  Asdrubal  son  frère ,  venant 
avec  l'armée  d'Espaguc  au  travers  de 
l'Italie  et  de  toutes  les  forces  ro- 
maines, fut,  sans  contredit,  uue  fausse 
et  dangereuse  combinaison ,  Anuibal 
ne  pouvant  surtout  manœuvrer  pour 
faciliter  cette  jonction  difficile.  Ou 
l'armée  d'Espagne  devait  s'embar- 
quer vers  hagonte,  pour  débarquer 
ensuite  vers  Naples  ,  ou  bien  Anni- 
bal ,  en  combinant  sa  marche  avec 
colle  de  son  frère ,  devait  regagner  la 
haute  Italie  pour  se  joindre  à  Asdru- 
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bal  vers  fa  Trébie ,  H  se  diriger  6c 
concert  sur  Rome.  IjCS  taeticicus  exer- 
ces remarquent  aussi  quelques  foutes 
dans  l'ordre  de  bataille  d' Annibal  à 
Cannes  :  voilà  les  seul»  reproches 
ijue  la  critique  la  plus  sévère  puisse 
adresser  à  la  mémoire  de  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  l'antiquité. 
Quant  ,;i  ses  mœurs ,  elles  furent  irré- 
prochables ;  plusieurs  historiens  ci- 
lent  avec  éloge  la  continence  qu'il 
montra  au  milieu  des  plus  belles  cap- 
tives, et  sa  tempérance,  maigre  les 
délices  et  l'abondance  de  Capoue.  Les 
mœurs  d' Annibal  furent,  d'ailleurs, 
adoucies  par  In  culture  des  Irttres. 
Suivant  Cornélius  iSc'poset  PluUirque, 
il  cultivai»  littérature  Rrecque,  et  eut , 
pour  maîtres ,  Sosile  le  Lacédémo- 
uieri,  et  l'historien  Sylléue;  tousdeus 
babilrrerrt  les  camps  avec  lui,  et  l'ac- 
compagnèrent tant  que  le  permit  la 
fortune.  Annibal  composa,  en  grec, 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  l'His- 
toire des  expéditions  de  Cnêius  Man- 
Uns  Vuhn  ,  en  Asie  j  contre  les 
Gttllo-  Crées  ,  ouvrage  qu'il  dédia 
ans  Rhodicns ,  et  qui  n'est  pas  par- 
venu jusqu'à  nous.  La  plupart  de  ses 
reparties  prouvent  qu'il  avait  l'esprit 
poli  et  orne.  On  cite  surtout  sa  ré- 
ponse à  Antiochus.  Le  roi  de  Syrie, 
lier  de  la  richesse  des  armes  de  ses 
troupes,  demanda  un  jour  de  revue,  à 
Annibal ,  s'il  croyait  ces  belles  armes 
suffisantes  pour  les  Romains.  <i  Oui  , 
»  répond  l'illustre  Carthaginois  , 
»  quand  même  les  Romains  seraient 
»  encore  plus  avares.  «  La  Fie  d' An- 
nibal ,  que  uous  a  laissé  Cornélius 
Nc'pos ,  n'est  qu'un  abrégé  incomplet 
qui  doit  £iirc  regretter  que  Plutarquc 
lui-même  ne  l'ait  pas  écrite  [  Voy. 
Donat  AcuiAiuoi.i  \  Sosile  le  La- 
cédémonien  avait  écrit,  en  grec,  V His- 
toire des  expéditions  d' Annibal , 
dont  il  fui  le  maître,  le  compagnon  et 
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l'ami;  mais  cet  ouvrare  prerieo»  n'est 
point  arrivé  jusqu'à  nous.  On  uilauui 
qu'Anuibal  perpétua  les  pruwipaui 
6 1  éncmenU  de  là  seconde  guerre  pu- 
nn|ue,  m  les  faisant  graver,  en  Uitgiw 
grecque ,  sur  des  tables  d'airain  ,  qu'il 
laiss;ià  Lacinium  eu  Calabrr;  PoMm 
a  eu  connaissance  de  ocs  table» ,  ii  \a 
a  suivies  dans  Sun  histoire.  M.  dt 
Fortia  d'Urban,  dans  ses  Antiquités 
du  département  de  KatuAute,  « 
discute  en  détail  le  passage  du  Rhô» 
par  Annibal,  rt  a  combattu  l'opinion 
adoptée  par  d'Anrillc  £i  ).  E — t. 
AMN1BAL  CiRO.  ra/.bw 
ANHIBALIEN  .  neveu  du  grand 
Ciuistautinf  rov.Co»STj\STiB,  Cu^y 
TinCECt  Jvlhs). 

AISMCFJuS  de  Cvrénc ,  se  dison- 
gua  par  sa  passiou  pour  les  chevaux 

et  par  son  adresse  à.  conduire  un 
char.  S'rtant  embarqué  pour  aller 
à  Olympic  disputer  le  MB  de  li 
course  des  chars,  il  aborda  à  Xpiit 
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vente  Platon  qui  lui  avait  été  litre  pr 
Denys-lc-Jeuiic.  Atiiiicêris  ,  qui  «on- 
naissah  le  mérite  de  ce  philosopf» , 
l'acheta  et  le  renvoya ,  ou  plutôt  U  re- 
conduisit lui-même  à  Athènes.  Ce  fot 
sans  doute  alors  que,  voulant  faire  voir 
souadresseà  Vlatou  ,  il  meuasonclur 
dans  l'académie,  et  lui  fit  faire  un 
grand  nombre  de  tours,  KBfOMla 
runes  soitissrnt  de  l'oraière  qu'ellei 
avaient  tracée;  ce  qui  fit  dire  à  l'Iitun 
qu'il  était  impossible  nue  celui  qui 
avait  mis  tant  de  soin  a  sVxcrrn  à  t\n 
futilités,  eût  rien  appris  de  birti  îim- 
portant.  C — n. 

ANNICER1S,  de  Cyrrne  comme le 
précédent ,  mais  beaucoup  poilérinir 
à  lui ,  puisqu'il  vivait  du  temps  d's- 
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Ire ,  fut  disciple  de  Paraphâtes , 
cole  d'Aristippe.  Suidas  et  Dio- 
Laërce  ont  commis  beaucoup 
surs  dans  l'histoire  de  ce  philo- 
,  en  le  confondant  avec  le  con- 
>rain  de  Platon ,  et  en  le  repré- 
it  comme  suivant  la  doctrine 
cure  :  il  e'tait  de  la  secte  cyré- 
e.  Ànnicéris  fit  à  la  philosophie 
lippe  diverses  modifications,  et 
fondateur  de  la  secte  annicé- 
e,  dont  on  peut  lire  dans  Diogène 
c  les  principes  fondamentaux.  11 
(ait  vers  Tan  33o  av.  J.-G. 

D.  L. 
ttUUS  de  Viterbe.  Son  véritable 
était  Jean  Nakki,  en  latin, 
tius.  Par  amour  pour  l'antiquité, 
tpprimaht  une  seule  lettre,  il 
;ca  Nannius  en  Annius,  selon 
e  de  son  temps,  et  il  y  joignit  le 
le  sa  patrie.  Né  à  Viterbe,  dans 
le  l'Église,  vers  Fan  i43«2,  il  y 
fort  jeune  dans  l'ordre  des  do- 
ains.  Dès  ce  temps-là, et,  pendant 
sa  vie,  l'étude  remplissait  tous 
oments  qu'il  ne  donnait  pas  aux 
rs  de  son  état.  Celle  qu'il  fit, 
nilement  des  langues  grecque  et 
,  mais  des  langues  orientales, 
lira  beaucoup  de  considération 
son  ordre.  Suivant  son  institu- 
il  exerça  souvent,  avec  zèle,  le 
tère  de  la  parole.  Ses  succès  le 
appeler  à  nome,  où  il  acquit 
le  des  membres  les  plus  distin* 
du  sacré  collège ,  et  des  souve- 
pontifes  Sixte  IV  et  Alexandre 
e  dernier  lui  donna,  en  i4{>9* 
ce  bonorable  de  maître  du  sacré 
,  vacante  par  la  nomination  de 
Moneglia  a  l'évêché  de  Ghio. 
is  eut  de  la  peine  à  conserver  son 
sous  ce  méchant  pape,  dont  le 
jésar  Borgia,  plus  méchant  que 
t  livre  à  tous  les  crimes,  par- 
ût difficilement  la  vérité ,  qu'An- 
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nius  lui  disait  toujours.  La  femme  de 
César,  au  contraire,  la  duchesse  de 
Valcntinois ,  princesse  aussi  vertueuse 
que  son  mari  était  scélérat,  accordait 
au  savant  dominicain  toute  sa  con- 
fiance. Le  duc,  fatigué  des  conseils 
qu'il  recevait  de  l'un  et  de  l'autre,  fit 
tomber  son  ressentiment  sur  Annius, 
et  l'on  prétend  qu'il  le  fit  empoison- 
ner. Quoi  qu'il  en  soit ,  Annius  mou- 
rut le  i3  novembre  i5oa,  âgé  de 
soixante-dix  ans  ,  comme  le  porte 
l'épitaphe  gravée  sur  son  tombeau ,  k 
Rome ,  dans  V église  de  la  Minerve ,  de- 
vant la  chapelle  de  S.  Hyacinthe,  et 
non  pas  de  S.  Dominique,  comme  on 
le  dit  communément.  Cette  épitaphe , 
que  le  temps  avait  effacée,  fut  restaurée 
en  1618,  par  les  soins  des  habitants 
de  Viterbe.  Annius  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  deux  pre- 
miers qu'il  publia ,  et  qui  firent  une 
grande  sensation  dans  un  temps  où 
la  destruction  de  l'empire  de  Cons- 
tantin ,  par  les  sectateurs  de  Mahomet, 
frappait  tous  les  esprits,  fureut  son 
Traité  de  Y  empire  des  Turhs,  et 
celui  qu'il  intitula  :  Defuturis  Chris- 
tianorum  triumphis  in  Turcas  et 
Saracenos ,  ad  Xystum  IF  et  omîtes 
principes  Christianos,  Gémi»,  1 48o, 
in-4°.  Ce  dernier  n'est  qu'un  recueil 
de  ses  explications  ou  de  ses  réflexions 
sur  le  livre  de  l'Apocalypse.  11  les 
avait  prechées  dans  l'église  de  St.-Do- 
miuique,  à  Gènes,  dans  le  cours  de 
l'année  i4^  '•  Cet  ouvrage,  qui  à  en 
plusieurs  éditions,  et  dont  il  existe  un 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale, 
est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
première,  l'auteur  fait  un  précis  de 
tout  ce  que  les  interprètes  catholiques 
avaient  écrit  avant  lui  sur  les  quinte 
premiers  chapitres  de  Y  Apocalypse. 
Dans  la  seconde ,  il  donne  ses  propres 
réflexions,  depuis  le  seizième  cha- 
pitre jusqu'à  la  fin  du  même  livre,  et 
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il  entreprend  de  prouver  que  le  nttrx 
prophète  Mahomet  est  le  véritable 
antecbrist  prédit  par  S.  Paul,  et  dont 
S.  Jean  décrit  tous   les  caractères; 

■  car  ,  dit-il ,  quoique  ce  faux  pre- 
»  phète  soit  mort,  M  secte  impie  vit 
d  eucore  ;  elle  frit  des  progrès  contra 
»  le  peuple  de  Dieu,  et  eue  durera 
d  jusqu'à  ce  que,  selon  le  septième 

■  chapitre  de  Daniel,  le  règne  soit 
»  donne  par  le  Très-Haut  au  peuple 
>  des  saints,  c'est-à-dire  aux  clré- 
»  tiens."  La  troisième  et  dernière  par- 
tie n'est  qu'uue  récapitulation  de  ce 
que  l'auteur  avait  déjà  publia  dans  son 
Traité  de  l'empire  des  ror&j.  Il  pu- 
blia aussi  des  questions ,  Supermttiuo 
Judaico  et  civUi  et  divino,  datées  de 
Yitcrbe,  le  8  mai  t4ff*,  în*4*tj  ma" 
sans  nom  d'imprimeur,  ni  du  lieu  de 
l'impression.  Le  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque d'Oxford  lui  attribue  un  Com- 
mentaire sur  Catulle,  Tibulle  et  Pro- 
perce, Paris,  ]6o4-  Le  P.  Niceron 
observe  que  les  bibliothécaires  des 
dominicains  ne  parlent  point  de  cet 
ouvrage,  nnn  plus  que  du  précèdent  ; 
mais  I  ouvrage  quia  donne  a  Annius  le 
plus  de  renommée,  bonne  et  mauvaise, 
est  le  grand  recueil  d'antiquités  qu'il 
publia  à  Rome,  en  i4q8>  s°us  ce  ti- 
tre -,  Antiquitauun  variarum  valu- 
tnina  XVII ,  cum  commenlariis 
Fr.  Joannis  A  mai  fiterbiensis ,  in- 
fol.  Elles  furent  réimprimées  la  même 
année,  a  Venise,  dans  le  même  fur- 
mat,  et  elles  l'ont  été  plusieurs  fois, 
depuis,  à  Paris ,  à  Bàle ,  à  Anvers ,  a 
Lyon,  tantôt  avec,  et  tantôt  sans  les 
commentaires.  Dans  ce  recueil.  An* 
mus  prétendit  faire  présent  au  monde 
savant  ,  des  ouvrages  originaux  de 
plusieurs  historiens  de  la  plus  haute 
antiquité,  tels  que  Bérose,  Fabius 
Pictor,  Myrsile,  Srmpronitts, Archi- 
loque,  Caton,  Mégasthùnc  (  qu'il  nom- 
XK  ktéUtthcne,  quoiqu'il  n'y  ait  ja- 


ANH 

nuis  eu  d'auteur  de  ce  nom  ) , 
thon ,  et  plusieurs  autres .  qui  d 
jeter  le  plus  grand  juur  sur  I 
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acoompagn^  Paul  rlc  Campa  ¥ 
•ordinal  de  S.  Si-ïte.  1,'attem 
Mique  était  alors  dirigée  sur 
couvertes  de  ce  genre ,  qui  * 
Ouatent  tous  les  jour*,  et  au: 
l'iiiviiiliou  récente  de  l'im] 
donnait  une  nouvelle  activité 
d'abord  ébloui  par  ce*  grandi 
ou  reçut, comme originaux,  te 
ges  recueillis  par  Anna»,  tl 
prétendait,  dans  ses  Commet 
démontrer  l'an theiilîcité.  I* 
riens  de  plusieurs  villes  et  dep 
provinces  d'Italie,  se  firent  | 
trouver  pour  leur  patrie, dani 
leurs  qu  on  leur  donnait  contra 
ques,  des  preuves  «fane  antis 
se  perdait  dans  U  nuit  des 
Annius  n'eut  point,  d'abord, 
tradicteor,  et  rou  doit  remon 
ce  fut  dan*  l'année  qui  suivit 
blication  d*  son  livre  qu'il  fht 
maître  du  sacré  palais  ;  mais: 
en  Italie  même,  on  cria  dt 
parts  à  Terreur  ou  a  Fimpost 
nius  eut  aussi  quelques  déH 
On  peut  ranger  en  quatre  di 
sentiments  de*  auteurs  k  son  s 
uns  pensent  qu'il  eut  rëena 
sa  possesiocu  etntaine  firacm 
anciens  auteurs  qu'il  a  pubis 
qu'il  les  étendit  -considérable, 
qu'il  y  ajouta  toutes  les  tables 
les  fausses  tradition*  dont  e 
est  rempli;  les  autre»  croîtra 
tout  est  faux  et  contnxm 
qu' Annius  y  fut  trompé  le  pn 
qu'd  publia  de  bonne' lot 
crut  vrai  «authentique.  Théo] 
naudestdei  e  opinion,  dam 
De  banii        •MttVttfcrû, 
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dans  son  autre  ouvrage,  De 
rtitate  Cjrriacorum ,  qui  est 
nordant  que  le  premier ,  et  qu'il 
iïé  sous  !c  faux  nom  de  Pierre 
tucluse,  il  ne  l'accuse  point  à 

et  ne  lui  fait  aucune  grâce, 
es  ont  défendu  Annius  ,  et  ont 
3iir  de  véritables  antiquités  tout 
il  a  donné  sous  ce  titre  :  plu- 
,  il  est  vrai ,  sont  des  auteurs 
rai  savoir  et  sans  critique  ;  mais 
irs  aussi  mentent  plus  de  con- 
,  tels  que  Bernardino  Baldi, 
urne  Postcl,  Albert  Krantz,  Si- 
;  ;  ïiéandre  Alberti ,  et  quelques 
.  On  dit  qu' Alberti  reconnut 
ard  l'erreur  où  il  était  tombé , 
1  mourut  de  chagrin  d'avoir  gâté 
teription  de  l'Italie  par  toutes 
les  qu'il  avait  puisées  dans  le 
I  d' Annius.  Des  critiques  plus 
s  ont  soutenu  que  le  recueil 
n'avait  d'autre  source  que  l'ima- 
m  de  l'éditeur  :  les  plus  célèbres 
Antoine  Agostini ,  lsaac  Casau- 
Jean  Mariaua ,  dans  son  His- 
V  Espagne  ;  Ferrari ,  dans  son 
Oe  origine  Romanorum;  Mar- 
ackius  ,  De  romanarum  rerum 
oribus  ;  le  cardinal  Noris ,  Fa- 
j  ,  Fontaniui ,  etc. ,  etc.  De  sa- 
Italiens ,  contemporains  d'An- 
furent  les  premiers  à  aperce - 
à  dénoncer  la  fraudé ,  entre  au- 
Marc-AntoineSabcllicus,  Pierre 
us,  Raphaël  de  Volterrc,  etc.; 
ria,dans  ses  Origines  de  Pa- 
prit  la  précaution  d'avertir  qu'il 
isait  aucun  usage  des  prétendus 
s  sortis  des  mains  d'Annius  de 
>e  ,  déclaration  que  le  savant 

a  cru  devoir  répéter,  depuis, 
a  Verona  illustrata.  On  peut 
dans  Niceron  et  dans  Apostolo 
(  Dissertazioni  Fossiane  ) ,  la 
c  qui  s'éleva,  dans  le  17e.  siè- 
ntre  Mazza ,  dominicain  ,  qui 
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publia  une  Apologie  d? Annius ,  Spa- 
ravieri  de  Vérone ,  qui  écrivit  contre , 
et  François   Macedo,  qui  répondit 

Sour  Mazza.  Apostolo  Zeno  ,  ennemi 
e  tout  excès ,  en  trouve  dans  les 
accusations,  comme  dans  les  défenses  : 
il  lui  parait  également  impossible, 
d'un  coté,  qu'un  homme  aussi  savant 
que  l'était  Annius ,  d'un  état  et  d'un 
caractère  grave ,  et  qui  fut  bientôt 
après,  revêtu  d'une  des  premières 
charges  de  la  cour  de  Rome ,  ait  in- 
venté, fabriqué  et  supposé  tous  ces 
auteurs  qu'il  donna  pour  authentiques, 
et,  de  l'autre ,  que  ces  auteurs ,  pré- 
tendus anciens,  le  soient  véritable- 
ment. Il  ne  le  croit  donc  ni  un  im- 
posteur ,  ni  un  homme  tout-à-fait  sin- 
cère ,  mais  un  homme  crédule  et 
trompé,  qui  s'est  trop  complu  dans 
son  erreur ,  et  qui  a  (ait  tous  ses. 
efforts  pour  y  entraîner  ses  lecteurs 
après  lui  (  Voy.  Dissertaz.  Vossia- 
ne  ,  tom.  II  ,  p.  189  à  19a).  Ce  ju- 
dicieux critique  cite  deux  preuves 
bien  fortes  de  la  bonne  foi  d'Annius , 
mais  en  même  temps  de  sa  crédu- 
lité ,  et  de  la  simplicité  de  ceux  qui 
croient  en  lui  et  aux  auteurs  de  sou 
recueil.  Le  P.  Labat  ,  dominicain  , 
dans  le  tome  VU  de  ses  Voyages  en 
Espagne  et  en  Italie  (Amsterd.,  1731, 
in- 12,  p.  66  et  suiv.),  raconte  que 
le  P.  Lequien,  du  même  ordre ,  auteur 
de  l' Oriens  ckristianus ,  et  d'autres 
ouvrages ,  lui  avait  fait  voir  une  dé- 
fense d'Annius,  dans  laquelle  il  don- 
nait ces  deux  preuves.  L'une  est, 
qu'avant  confronté  le  Manethon  et 
le  Bérose  de  la  Collection  d'Annius , 
avec  divers  fragments  de  ces  deux 
auteurs ,  épais  dans  les  livres  de  Jo- 
sephe ,  il  les  avait  trouvés  tout  diffé- 
rents. Or ,  si  Annius  eût  été  le  fabri- 
catcur  de  ces  fausses  histoires,  il  était  % 
impossible  qu'il  ne  lui  fût  pas  venu  dans 
l'esprit  d'y  encadrer  ces  fragments,  qui 
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auraient  donné  de  l'autorité  a  son  im- 
posture. L'autre  preuve  est  que, parmi 
les  manuscrits  de  Coll>ert  (  faisant  au- 
jourd'hui partie  de  la  Kihbuthèque  im- 
périale), il  s'en  trouvait  un  du  i5\ 
siècle,  entre  isioet  ia3o, contenant 
un  catalogue  d'auteurs ,  parmi  les- 
quelles on  remarquait  Bérose  et  Mc- 
gaslhéne,  les  mêmes  qui  font  partie 
du  Recueil  d'An  ni  us  :  M  n'était  donc 
pas  lui  qui  les  avait  fabriqués;  ils  l'é- 
taient déjà  depuis  plusieurs  siècles.  Zé- 
uo  conclut  que  tes  auteurs  compris 
dans  cet  te  col  le  ci  ion  ne  méritent  aucune 
confiance,  et  il  se  moque  de  Pietro 
Lauro  qui  fut ,  dit-il ,  assez  désœuvré 
{cosï  sciojiertito)  pour  employer  son 
temps  à  traduire  et  à  publier  tous  ces 
ouvrages,  et  plus  encore  de  Fr.  San- 
»ovino,qui  fit,  à  cotte  traduction,  des 
additions  et  des  notes  ,  et  les  fit  reim- 
primer à  Venise ,  i55o,  in-4".  Tira- 
boschi ,  autre  critique  non  moins  ju- 
dicieux que  Zcno  ,  embrasse  son 
opinion  (  Stor.  délia  Lctter.  ital., 
tom.  VI,  part.  II,  pag.  16  et  17  , 
1".  édition  de  Modéne,  in-4".). 
Comme  lui,  il  se  refuse  à  croire  A11- 
nius  un  faussaire,  et  ne  l'accuse  que 
d'une  excessive  crédulité.  «  Il  n'y  a 
■  maintenant,  ajoutc-t-il,  aucun  liorn- 
n  rae,  médiocrement  verse  dans  les 
»  premiers  éléments  de  la  littérature, 
ii  qui  ne  rie,  et  des  historiens  publics 
»  par  Annius,  et  de  leur  commenta- 
«  leur  ;  et  je  regarderais  comme  une 
u  perte  inutile  de  temps  que  d'allé- 
n  guer  des  preuves  de  ce  dont  pér- 
il sonne  ne  doute  pins ,  si  ce  n'est 
*  ceux  qu'il  est  impossible  de  con- 
»  vainct  e.  «  G — E. 

ANNON,  ou  HANNON (S.),  arche- 
vêque et  électeur  de  Cologne ,  était  de 
la  famille  des  comtes  de  Souncnberg 
"  de  Souabe  :  il  fut  d'abord  recteur  à 
Bambcrg,  rnsuitc  piévât  à  Oosslar. 
Ji'euipcreur  Henri  lit  ayant  entendu 
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parler  de  ses  talents ,  le  fît  venu*  i  11 
cour,  et  l'envoya  peu  après  iGuoent, 
en  qualité  d'ambassadeur.  Il  s'y  ..in- 
duisit avec  tant  flnUett  DM 
chevêque  Hermanu  le  rccoiunumla, 
comme  digne  de  lut  succéder,  et  il  [.il 
c'ln,en  io55.  Ames  s'être  a  ppliqnr  1 
fonder  des  chapitre* ,  et  ■«  rcformfr 
les  monastères  dans  son  diocèse,  il  fa 
rappelé  a  la  cour  par  l'imper  juin 
Agnès,  qui  lui  confia  l'éduratiuu  du 
jeune  empereur  Henri  IV  ,  et  l'adnu- 
nistialiuu  de  l'empire  qu'il  dirigu 
avec  uu  égal  succè.%.  Privé  quelque 
temps  du  ministère ,  il  retourna  ibu 
son  archevêché,  où  1rs  révolies  de  wt 
propres  sujets  lui  firent  courir  Ai 
grands  dangers ,  et  occupèrent  sou- 
vent sa  justice  un  peu  sévère.  H  n-j>*- 
rulà  lai-our  eu  1072  ,  et  mourut  If  J 
décembre  1075  ,  laissant  unerépuu- 
tion  honorable.  Il  fut  enseveli  daw  1< 
couvent  de  Siegberg ,  et  canonisé  peo 

ANNONE  (  Je** -Jacques  ns), 
naquit  à  Balcon  1728,  ety  mourutei 
1804.  U  étudia  la  philosophie  et  11 
jurisprudence ,  et  obtint  dans  sa  [o- 
trie.eu  i^tKi, la cliaire d'éloquence, 
qu'il  quitta  en  1779,  pour  celle  it 
jurisprudence.  Il  s'occupa  avec  sottft 
d'archéologie,  d'histoire  n.itni.  !'■  - 
de  physique  ;  ses  collections ,  tant  ("■ 
médailles  et  de  monnaies ,  que  ^ob- 
jets d'histoire  naturelle  ,  qu'on  con- 
serve à  Baie ,  sont  riches  et  remar- 
quables. Outre  un  nombre  considt- 
rablc  de  Mémoires,  insérés  dam  ta 
Acla.  Helvctica  et  dans  d*autrcs  ou- 
vrages périodiques  de  l'Allemagne, il 
a  donné  des  Notes  relatives  aux  mon- 
naies antiques ,  pour  l'édition  de  Bàk, 
1 76a  ,  du  Glossaire  de  Ducangc,  (t 
ila  enrichi  le  bel PiivragcdeKnorr,  fur 
les  pétrifications ,  d'un  grand  norah" 
d'articles  et  de  figures  relatives  "  ' 
pièces  de  sou  cabinet.  U- 
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UETIL  (Louis-Pierre),  na- 
aris,  le  21  janvier  1723.  En- 
îx-sept  ans  dans  la  congréga- 
Ste.-Geneviève ,  il  se  distingua 
xercice  des  fonctions  d'ensei- 
it  théologique  ou  littéraire  qui 
nt  confiées.  Le  séjour  qu'il  fit 
1,  en  qualité  de  directeur  du 
Ire,  lui  donna  tout  à  la  fois 
t  le  moyen  de  composer  fflis- 
cette  ville.  Nommé,  en  1 759, 
de  l'abbaye  de  la  Roë,  en  A11- 
ftit  peu  après  envoyé,  en  qua- 
u  recteur,  au  collège  de  Sentis, 
ranimer  les  études;  ce  fut  là 
imposa  YEsprit  de  la  Ligue, 
>6,  il  obtint  la  cure  ou  prieuré 
eau-Renard ,  près  de  Monta  1- 
'il  échangea,  dès  lecommence- 
e  la  révolution ,  contre  la  cure 
illctte ,  près  Paris.  Enfermé  à 
are ,  pendant  le  règne  de  la 
,  il  y  continua  son  Histoire 
telle.  Élu  membre  de  la  seconde 
le  l'Institut ,  lors  de  la  forma- 
cette  société,  il  fut  bientôt  après 
au  ministère  des  relations  ex- 
es ,  et  crut  devoir  composer  ses 
des  traités  de  paix,  etc.  Doué 
santé  robuste ,  fruit  d'une  hu- 
galc  et  d'une  tempérance  uni- 
s,  Auquetil  était  très-laborieux; 
illait  régulièrement  dix  heures 
r;{  les  ouvrages  les  plus  péni- 
e  l'effrayaient  pas.  Déjà  plus 
çénaire,  il  méditait  les  plus 
entreprises  littéraires,  lorsque 
l'enleva ,  le  6  septembre  1 808 , 
1  quatre-vingt-quatrième  année. 
Ile  encore ,  il  disait  à  un  de  ses 
«  Venez  voir  un  homme  qui 
rt  tout  plein  de  vie.  »  On  a  de 
Histoire  civile  et  politique  de 
e  de  Reims ,  1756-57  ,  3  vol. 
Cette  histoire  ne  va  pas  au-delà 
S7;  elle  devait  avoir  un  qua- 
volumc  qui  n'a  pas  paru.  Un 
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nommé  Félix  de  la  Salle  est,  dit-on  , 
le  principal  auteur  de  Y  Histoire  de  la 
ville  de  Reims.  Les  deux  collabora- 
teurs disputèrent  à  qui  mettrait  sou 
nom  à  cet  ouvrage.  Le  sort  décida 
en  faveur  d'Anquetil.  (  On  peut,  sur 
a  tte  anecdote ,  consulter  le  Mémoire 
servant  de  réponse,  pour  le  sieur 
Delaistre ,  contre  le  sieur  Anquetil , 
Reims,  1758,  in-40.  de  14  pages). 
\/ Histoire  de  Reims  est  un  ouvrage 
rempli  de  recherches  curieuses  ,  et 
d'où  sont  bannies  les  vaines  con- 
jectures  et  les  dissertations   futiles. 
L'auteur  disait ,  vers  la  fin  de  sa  vie  :  «  Je 
»  viens  de  relire  Y  Histoire  de  Reims, 
»  comme  si  elle  n'était  pas  de  moi;  je 
»  ne  crains  pas  de  dire  que  c'est  un 
»  bon  ouvrage.  »  II.  Almanach  de 
Reims ,  1 754 ,  in  -24  ;  III.  YEsprit 
de  la  Ligue ,  ou  Histoire  politique 
des  trouâtes  de  France,  pendant  les 
16e.  et  17e.  siècles,   1767,  3  vol. 
in-ia;   1771,  3  vol.  in- îa  ;  1783, 
5  vol.  in- l'a  ;  1 797 ,  3  vol.  in- 1  a.  On 
ne  trouve  pas  à  un  très-haut  degré, 
dans  cet  ouvrage ,  cette  sagacité  qui 
aperçoit  et  développe  aux  yeux  des 
autres  les  causes  morales  ou  politiques 
des  grands  événements;  mais  l'exac- 
titude et  l'heureux  enchaînement  des 
faits  mettent  le  lecteur  à  portée  de 
pénétrer  lui-même  dans  le  secret  des 
cœurs  ou  des  cabinets.  IV.  Intrigue 
du  cabinet  sous  Henri  IF,  et  sous 
Louis  XI II ,  terminée  par  la \' Fron- 
de ,  1780,  4  v°l*  in-ia.  Cette  non- 
velle  production  est  très-inférieure  à 
la  première  :  le  style  en  parut  médio- 
cre et  quelquefois  même  peu  correct; 
mais  ce  qu'on  y  bUma  le  plus,  c'est 
l'indulgence  timide  ou  partiale  avec 
laquelle  l'administration  et  le  carac~ 
tère  de  Richelieu  y  sont  tracés  ;  ni  le 
génie,  ni  les  rigueurs  tyranniques  de 
ce  crand  ministre  n'y  sont  peints  de 
couleurs  assez  fortes.  V.  Louis  XI  F, 
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sa  Cour  et  le  Bêgcnt ,  1789,  4  vol. 
in-ia,  réimprimés  en  1794  t  5  vol, 
in-ia.  Celle  espèce  de  continuation 
des  deux  précédents  ouvrages  ne 
mérite  point  de  leur  èire  comparée  ; 
c'est  1111  amas  d'anecdotes  sans  liaison 
qui  oui  perdu  tout  leur  prix  depuis 
là  publication  des  Mémoires  particu- 
liers d'où  elles  étaient  tuées.  VI.  Fie 
du  maréchal  île  f'iilais,  écrite  par 
lui-même,  suivie  dit  Journal  de  la 
Cour  de  1724a  '7^4,  Paris,  1787, 
4  vol.  in-ia;  179a,  ,\  vol.in-ta.Cc 
n'est  qu'un  extrait  des  Mémoires  écrits 
parVillars  lui-même;  la  fidélité  en 
ost  le  seul  mérile.  Vil.  Précis  de 
l'Histoire  universelle ,  1 797 ,  çj  vol. 
ût-ia  ;  îSot,  1a  vol.  m-ia,  3'. 
édition  ,  entièrement  rerue  (  c'est- 
à-dire,  corrigée  par  M.  Jondoi), 
1807,  la  vol.  iD-13.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais ,  en  espagnol  et 
en  italien.  Cependant,  ce  n'est  pres- 
que qu'un  abrégé  de  {'Histoire  uni- 
verselle des  Anglais ,  et  il  ne  doit 
èi  relu  qu'avec  précaution.  VI II.  Motifs 
des  guerres  et  des  traités  de  paix  de 
la  France ,  pendant  les  règnes  de 
Louis  XII',  Louis  XV,  et  Louis 
Af'I,  171)8  ,  iii-8".;  IX.  Histoire  de 
France,  depuis  les  Gaules  jusqu'à 
lafinde  la  monarchie,  r8o5  et  suiv., 
■4  vol.  in- [m.  Anquetil  avait  prés  de 
quatre-vingts  ans  lorsqu'il  commença 
cotte  histoire ,  à  laquelle  la  vie  toute 
entière  semble  ne  devoir  pas  suffire. 
Aussi  se  ressent  -  elle  beaucoup  de  la 
précipitation  avec  laquelle  elle  a  été 
faite  et'  de  l'âge  où  l'auteur  l'a  com- 
posée. X.  JVolice  wr  ta  vie  de 
M.  Anquetil  du  Perron ,  son  frère; 
XII.  diverses  Dissertations,  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut  (  f.  Mailly  ). 
A— g— n. 
ANQUF.m-DItPERRON  fAw*- 
haii-Hïaclwte  ) ,  frère  du  précédent, 
naqiiii.  à  Paris,  le  7  décembre  1731. 
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Après  avoir  fait  ses  études  avec  dis- 
tinction iLins  l'université  de  cette 
ville,  et  avoir  acquis  une  cuutuU- 
sance  assex  étendue  de  l'hébreu ,  il  f« 
appelé  à  Amerrc  par  M.  de  Cajdin, 
qui  en  était  alors  e'vèqur.  O  prélit 
lui  fit  faire  ses  éludes  ibeid^iqu", 
d'abord  dans  le  séminaire  de  sou  iIk- 
cêse,  et  ensuite  dans  celui  d'Amrrs- 
foort  près  d'UlrertjI;  mais  le  pur 
Anquetil  n'avait  aucune  vocation  pwr 
l'état  ecclésiastique  ,  et  sr  livrait  tire 
ardeur  à  l'élude  da  l'iirlireii  et  et  » 
nombreux  dialectes  ,  de  l'arabe  il  da 
persan.  Ni  les  sollieil.nii>i 
Cayius,  ni  l'espoir  d'un  rapide  ivu- 
cciuent,  ne  purent  le  retenir  a  Amm- 
foort ,  lorsqu'il  crut  n'avoir  plus  ries 
à  y  apprendre.  Il  revint  a  Paris,  «û 
sou  assiduité  à  la  Bibliothèque  du 
roi ,  son  ardeur  pour  le  travail  et  se 

Frogrès,  lui  méritèrent  l'attention  Ar 
.dil'é  Siillier ,  garde  des  manuscriti. 
Ce  savant  le  Gt  connaître  à  ses  eot- 
frères  et  â  ses  amis ,  qui  s'noirraï  ' 
lui  pour  faire  accorder  an  jeunr  St- 
quetil  nu  modique  traitement,  m 
qualité  d'élève  pour  les  langues  «kb- 
tales.  Il  avait  à  peine  obtenu  ni  tn- 
couragemcHt  ,  lorsque  le  hasard  tt 
tomber  dans  ses  mains  quelque» 
feuillets  calqués  sur  un  manuscrit  oui 
du  Fendidad-Sadé.  Dès-lors  ,  pi*» 
de  repos  pour  lui  ;  l'Inde  doïicol  V 
but  de  ses  travaux  :  il  forme  lepnj* 
de  la  parcourir  pour  découvrir  k< 
livres  sacrés  des  Parses  ,  ri  ne  sonp 
plus  qu'aux  moyens  de  NuttÊtt 
L'occasion  était  favorable  ;  on  ptép 
rait,  au  port  de  l'Orient,  une  af- 
ditiou  pour  celle couUc'c. Ccnenditf, 
les  démarches  de  ses  protecfn» , 
pour  lui  obtenir  le  passage.  sont  ur 
succès.  Cet  obstacle  M  Lit  ftê 
croître  son  ardeur.  Il  va  truurw' 
capitaine  de  recrutement 
malgré  ses  repiésrntaUoiu,  ci  parfit 
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uahté  de  soldat ,  le  sac  sur 
|  novembre  1 754.  Aussitôt 
lecteurs  furent  instruits  de 
,  ils  volèrent  chez  le  rai  Dis - 
ichédecetrait  de  zèle  pour 
s,  lui  accorda  le  passage 
le  du  capitaine,  et  un  t rai  le- 
vait être  fixe'  par  le  gouver- 
ablissements  français  dans 
uctil,  après  neuf  mois  de 
lébarqua ,  le  1  o  août  1 755 , 
ry.  11  ne  resta  dans  cette 
le  temps  nécessaire  pour 
le  persan  moderne ,  et  il 
mi  diligence  à  Schandcr- 
il  se  flattait  d'étudier  le 
1.  Dès  qu'il  y  fut  arrive ,  il 
[u'il  s'était  livré  à  des  cs- 
rompeuscs.  Il  était  sur  le 
'en  retourner,  lorsqu'une 
ave  fît  craindre  pour  ses 
s  il  était  à  peine  échappé 
;r ,  que  la  guerre  se  dé- 
la  France  et  l'Angleterre. 
Igor  fut  pris  ,  et  Anquetil , 
lors  de  manquer  l'objet  de 
s ,  et  désirant  retourner  à 
r,  se  décide  à  faire  ce  tra- 
e  :  it  part  seul,  presque 
t  et  sans  bagages ,  traverse 
es  infestées  par  des  bêtes 
rave  leur  fureur  et  la  pér- 
is guides,  visite  toutes  les 
ecueille  tous  les  renseigné- 
es ,  et  arrive  à  Pondichéry 
jours  de  marche ,  pendant 
avait  parcouru  un  espace 
)  quatre  cents  lieues ,  sous 
brûlant  et  inhabité.  11  y 
de  ses  frères  qui  arrivait 
et  s'embarqua  avec  lui  pour 
tais,  désirant  connaître  le 
me  il  connaissait  la  cote  de 
el ,  il  descendit  à  Mahé ,  où 
1  relâcha ,  et  se  rendit ,  à 
irate.  Ce  fut  là  qu'il  par- 
ce de  persévérances-  et  de 
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soumission-,  à  vaincre  l'humeur  fa- 
rouche et  les  scrupules  de  quelques 
destours  (  prêtres  parses  )  du  Guzara- 
te.  Il  acquit  auprès  d'eux  une  connais- 
sance assez  étendue  du  zend  et  du 
pehlevy ,  pour  traduire  un  Diction- 
naire zend  et  pehlevy ,  le  Fendidad* 
Sadé   et  quelques   autres   ouvrages 
écrits  dans  ces  langues.  Il  se  proposait 
d'aller  étudier  les  langues ,  les  antiqui- 
tés et  les  lois  sacrées  des  Hindous  à 
Bénarès ,  lorsque  la  prise  de  Pondiché- 
ry le  força  à  retourner  en  France.  Il 
monta  sur  un  vaisseau  anglais ,  débar- 
qua à  Londres ,  où  il  séjourna  quelque 
temps,  visita  Oxford,  et  arriva  à  Paris 
le  4  mai  1 762 ,  sans  fortune ,  sans  désir x 
d'en  acquérir,  mais  riche  de  cent  qua- 
tre-vingt manuscrits,  et  d'autres  ob- 
jets rares.  L'abbé  Barthélémy ,  et  ses 
autres  amis,  lui  firent  obtenir  une 
pension  ,  avec  le  titre  et  les  appointe- 
ments d'interprète  pour  les  langues 
orientales  à  la  Bibliothèque  du  Bol. 
Eu  1 763,  l'académie  des  belles-lettres 
le  reçut  au  nombre  de  ses  associes  ; 
dès-lors ,  il  se  livra  tout  entier  à  la  ré- 
daction et  à  la  publication  de  ses  ma- 
tériaux. En  1 77 1 ,  il  publia,  en  3  vof. 
in-4°. ,  sous  le  titre  de  Z  end- Av  esta, 
le  recueil  des  livres  sacrés  des  Parses. 
Les  deux  plus  anciens  morceaux  de  ce 
recueil  sont  le  Vendidade\Xlzeschnéy 
ui  paraissent  contenir  des  fragments 
es  ouvrages  de  Zoroastre  et  de  quel- 
ques auti  es  philosophes  d'une  antiquité 
reculée.  Anquetil  joignit  à  son  Zend- 
Avesta  une  Relation  curieuse  de  ses 
voyages  ,   et  une  savante    Vie  de 
Zoroastre.  En    1778,  il  publia  sa 
Législation  orientale,  où  if  combat- 
tit, avec  plus  de  vérité  que  de  succès, 
l^Ttystême  de  Montesquieu  sur  cette 
même  législation.  En  1786,  on  pu- 
blia ses  Recherches  historiques  et 
géographiques  sur  Y  Inde;  cet  ou- 
vrage, qui  bit  partie  de  la  Géogra- 
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plue  de  l'Inde,  du  père ThielTcniba- 
ler,  fut  suivi,  en  1789,  de  son  Traité 
De  la  dignité  du  commerce  et  de 
l'état  du  commerçant.  La  révolution 
vint,  peu  de  temps  après,  troubler 
le  repos  dont  il  jouissait.  Trop  sen- 
sible pour  envisager  le  spectacle  des 
maux  de  sa  patrie,  il  rompit  toutes 
ses  liaisons  ,  s'enferma  dans  son  ca- 
binet, et  n'eut  plus  d'autres  amis  que 
ses  livres  ,  d'autres  délassements  que 
le  souvenir  de  ses  rhrrs  brahmes  et  de 
ses  destours.  Les  fruits  de  sa  retraite 
furent ,  en  1 7<>!S  ,  Y  Inde  en  rapport 
avec  l'Europe,  \i  vol.  in-8".,  et ,  en 
1 8o4 ,1a  tr  iduction latine ,  Eiitedu per- 
san, des  Oupnek'hat  ,ou  Upanischa- 
da,  c'est -à- dire,  Secrets  qu'il  ne  faut 
pas  révéler,  i  vol.  iu-4".  Quelque  l'au- 
teur de  la  version  persane  n'ail  point 
conservé  les  idées  indiennes  dans  toute 
leur  pureté',  Anquetil  n'en  a  pas  moins 
rendu  uu  grand  service  aux  lettres,  en 
faisant  connaître  ces  Upanischadu, 
on  Extraits  des  /Vrf«5.  Lorsque  l'iiis- 
litut  fut  réorganisé  ,  Anquelil  eu  fut 
nomme'  membre ,  et  donna ,  peu 
après  ,  sa  démission.  Enfin .  épuisé 
par  ses  longs  travaux,  par  le  régime 
austère  auquel  il  s'était  astreint ,  et 
par  les  infirmités  de  la  vieillesse,  il 
mourut  à  Paris ,  le  17  janvier  i8o5. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avous 
indiqués ,  il  avait  encore  lu  à  l'acadé- 
mie plusieurs  mémoires,  dont  l'objet 
est  de  prouver  l'autbenlici  te  des  ouvra- 
ges attribués  par  les  Parscs  h  Zoroas- 
tre,  cl  d'éclaircir  l'iiisloirc  et  les  lan- 
gues anciennes  de  l'Orient.  Il  était  occu- 
pe à  revoirune  traduction  du  Voyage 
du  pire  Paulin  de  Sl.-BarUtèlemy 
dans  l'Inde,  et  à  la  publier  avec  des 
corrections  et  des  additions,  brslfuc 
sa  mort  arrêta  l'impression  de  cet  ou- 
vrage :  elle  a  été  continuée  par  les 
soins  de  M.  Silvestre  de  Sacy  ,  et  l'wi- 
vrageaparn  en   1808,  3  vol.  iu-8". 
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Enfin  ,  Anquelil  a  laissé  un  gnn£ 
nombre  de  manuscrits ,  parmi  lesqwrl» 
on  distingue  latradurtiond'un  Trait* 
latin  sur  t  Église,  du  célèbre  doc- 
teur Legros.en  4  volumes  În~4"-Ln« 
immense  érudition,  la  curuiausuu* 
de  presque  toutes  les  langue*  Je  TKa- 
rope,  doDt  il  se  facilitait  l'étude  pi 
des  méthodes  qui  lui  étaient  propre», 
et  une  activité  infatigable,  étaient  unit, 
chez  Anquelil ,  a  l'amour  MUeèrr  de  II 
vérité ,  à  une  saine  philosophie ,  >  au 
rare  désintéressement ,  et  au*  plin 
ém inentes  qualités  du  coeur.  On  se  rap- 
pellera toujours ,  avec  un  NriftMBri 
d'admiration ,  qu'il  refusa,  de*  IrijjU», 
3o,ooo  Lvres,  qu'ils  lui  offrirent  pwl 
son  manuscrit  de  la  traduction  rit 
Zend-  /Ivesta.  Comme  tous  les  hotn- 
mes  d'un  mérite  supérieur,  il  fut  ce 
butte  à  l'envie,  parce  qu'il  romLilM 
toujoursJefaux  mérite;  mais  leiDonoV 
savant,  en  reconnaissant  dans  sei 
ouvrages  quelques  erreurs  ou  imper  - 
fections,  l'a  placé  néanmoins  an  tn% 
des  hommes  tes  plus  érudits  qu'iil 
produits  le  18*.  siècle.  J — ■ 

ANSALONI  (  C.ioBDiito)  .missnrr 
oaire  sicilien,  que  l'Eglise  do  itfo" 
compte  au  nombre  de  ses  martyrs-  Il 
naquît  a  Sant'Angelo,  TÎHe  dndioo« 
d'Agrigente ,  et  entra  de  bonne  bturs 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ;  »|K« 
son  noviciat ,  il  fut  envoyé  â  Salamii- 
que  en  Espagne ,  pour  y  achever  vs 
études.  Bientôt,  son  «le  lui  Ctttiunv: 
ses  vues  vers  les  missions ,  et  il  obufll 
de  ses  supérieurs  la  liberté  de  s'y  con- 
sacrer. Il  fut  du  nombre1  des  mission- 
naires de  cet  ordre  qui  partirent ,  eu 
iw\»5,  pour  les  Philippines,  où  ils» 
rendirent  par  la  route  du  Mesàqw. 
Arrivé  à  Manille,  le  père  An  sa]  uni  * 
dévoua  au  service  des  malades  dins 
les  hôpitaux  ,  et  donna  le  rtste  de  sen 
temps  à  l'étude  du  chinois.  Lorsqn'î! 
put  cuteudre  les  livres  écrits  eu  cetB 


ANS 

langue ,  il  entreprit  un  Recueil  des  su- 
perstitions chinoises ,  pour  se  mettre 
lui-même  en  état  de  les  combattre  avec 
plus  de  succès ,  s'il  arrivait  que  son 
ministère  l'appelât  à  la  conversion  des 
peuples  de  cet  empire;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  de  finir  cet  ouvrage ,  oui 
ne  fut  jamais  publié:  la  Providence  lui 
avait  marqué  une  autre  destination.  Il 
reçut  de  us  supérieurs  l'ordre  de  se 
rendre  au  Japon.  Accompagné  d'un 
de  ses  confrères  ,  il  y  pénétra ,  en 
i63a,  dans  le  temps  où  la  persécu- 
tion contre  les  chrétiens  y  éclatait 
avec  le  plus  dç  violence.  Les  dan- 
gers qui  environnaient  de  toutes  parts 
le  vertueux  missionnaire ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  se  livrer  à  toutes  les 
j  fonctions  de  son  ministère.  Il  échappa 
aux  recherches  pendant  deux  ans; 
mais  il  fut  enfin  saisi ,  ainsi  que  son 
collègue.  Soixante-neuf  chrétiens ,  ar- 
rêtés avec  eux ,  furent  décapités ,  et 
les  deux  missionnaires ,  condamnés  au 
supplice  de  la  fosse ,  y  consommèrent 
leur  martyre,  le  1 8  novembre  i634« 
Pcudant  le  séjour  que  le  père  Ansaloni 
fut  forcé  de  faire  au  Mexique ,  il  y 
t*  m  ploya  ses  loisirs  à  une  traduction 
latine  des  Vies  des  Saints  de  son  or- 
dre ,  écrites  en  espagnol  par  Ferdinand 
(  wistillo  :  le  manuscrit  de  cette  version , 
qu'on  dit  être  très-élégante ,  se  con- 
serve encore  à  Seville.         G— h. 

ANSART  (  Aïcda^-Joseph  ),  né  dans 
l'Artois,  en  1 7 25 ,  entradans  Tordre  de 
St.-Benoît,  et ,  ayant  été  nommé  procu- 
reur d'une  des  maisons  de  cet  ordre , 
disparut  avec  les  fonds  qu'il  avait  entre 
'  les  mains.  Il  s'attacha  à  l'ordre  de  Mal* 
t      te ,  en  devi nt  conventuel,  se  fit  recevoir 

*  avocat  au  parlement,  et  docteur  en  droit 

*  de  la  faculté  de  Paris;  il  fut  ensuite 
nommé  prieur- curé  de  Viileconin  , 
membre  des  académies  d'Arras  et  des 
arcades  de  Home.  11  mourut  vers  1 790, 
après  avoir  publié  :  I.  Dialogues  sur 
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V utilité  des  moines  rentes ,  1 768  , 
in- 1 2  ;  II.  Exposition  sur  le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon,  1770  , 
in- 12;  III.  Histoire  de  S.  Maur, 
abbé  de  Glanfeuil ,  1 772  ,  in  - 12. 
La  première  partie  comprend  la  Vie 
de  S.  Maur;  les  deuxième  et  troisième 
parlent  des  différentes  translations  des 
reliques  du  saint;  la  quatrième  est 
l'Histoire  de  l'abbaye  de  St.-Maur-des- 
Fossés  (  Foy.  Amandus  ).  IV.  Éloge 
de  Charles  V ,  empereur,  traduit  du 
latin  de  J.  Masénius,  1777  ,  in-12; 

V.  Esprit  de  S.  Fincent-de-Paul,  ou 
Modèle  de  conduite  proposé  à  tous 
les  ecclésiastiques ,  1 780  ,  in- 1 2  ; 

VI.  Histoire  de  Sainte  Reine  d'A- 
lise ,  et  de  V abbaye  de  Flavigny  , 
1783,  in-12;  VU.  Histoire  de  5. 
Fiacre ,  1784,  iu-is  ;  VIII.  Biblio- 
thèque littéraire  du  Maine ,  Chalons- 
sur-Marne,  1 784  >  in-8°.  Ansart  a  fait 
revivre  trois  cents  auteurs  ,  dont  on 
avait  oublié  jusqu'aux  noms.  11  devait 
y  avoir  sept  autres  volumes  qui  n'ont 
pas  paru.  IX.  La  Vie  de  Grégoire 
Cortez,  bénédictin ,  évéque  iïUrbin, 
et  cardinal,  1786,  in-12.  Ansart 
était  ignorant  et  paresseux.  On  croit 
qu'il  avait  pris  tous  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sous  son  nom ,  dans  les 
archives  du  Régime  ,  autrement  de 
St-Germain-des-Prés.     A.  B— t. 

ANSBERT  (  S.  ) ,  évêque  de  Rouen, 
né  à  Chaussy ,  village  du  Vexin ,  d'une 
famille  noble.  Se»  progrès  dans  les 
lettres  furent  rapides, et  il  parut  jeune 
encore  a  la  cour  de  Glotaire  III ,  où 
le  chancelier  Robert  voulut  lui  faire 
épouser  sa  fille  Angradisme  ;  mais 
Ansbert,  qui  projetait  dès- lors  de  se 
consacrer  à  Dieu ,  préféra  le  célibat  au 
mariage.  Son  mérite  l'ayant  fait  élever 
à  la  dignité  de  chancelier ,  il  n'en  fut 
pas  moius  entraîné  par  son  penchant, 
pour  la  vie  solitaire,  quitta  brusque- 
ment la  cour,  et  alla  s'enfermer  dans 
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l'abbaye  de  Fou  [on  elle  11  en  devint 

abbé,  marcha  sur  Us  tract*  de  S. 

Vaudrillc  e!  de  S.  Lambert  ses  pré- 
décesseurs, fonda  des  hôpitaux,  elfit 
de  sages  règlements.  Kltvc,  en  6H5, 
aa  siège  épiscopal  de  lloucn,  ilsc  voua 
toul  entier  à  \:i  prédication'  des  fidèles 
et  au  soulagement  îles  pauvres;  mais 
Pépin d'Hélisial,  maire  du  palais,  mé- 
content del.i  sévérité  de  ce  saint  prélat, 
l'arracha  de  son  église  et  le  relégua 
dans  le  monastère  de  llaiuiont,  en 
Haiuaull,  où  il  mourut,  en  G98,  dans 
les  exercice?  de  la  bienfaisance  et  de 
la  piété,  au  moment  même  où  il  ve- 
nait d'être  autorisé  à  retourner  dans 
son  diocèse.  Son  corps  fut  transporte, 
selon  sa  dernière  volonté,  à  l'abbaye 
de  Funtcnclle.  Aigrade  a  écrit  sa  vie, 
que  nous  avons  dans  Surins  et  dans 
Boilandus.  K. 

ANSCHAJIÏE,  ou  ANSGAR1US  (S.), 
surnomme  l'Apôtue  du  Nord  ,  né  en 
Picardie,  le  ci  septembre  801  ,  fut 
élevé  dans  un  couvent  de  bénédictins, 
à  Corbie .  d'où  il  passa  à  Corvey  en 
Westphalie;  il  y  fit  de  tels  progrès 
dans  les  sciences,  qu'en  8a  1  il  fut 
nommé  recteur  de  l'école  du  couvent, 
Uarald  ,  roi  de  Danemarck  .  près  de 
quitter  Ma ve née  oùilavailété  baptise, 
pour  retourner  dans  ses  étals ,  de- 
manda quilq  lus  missionnaires  qui  pus- 
sent y  introduire  le  christianisme  : 
Anschaire,  secoinpagué  de  son  ami 
Autbtrt ,  en  trepril  cette  pénible  tâche. 
Il  obtint  d'abord  de  grands  succès,  et 
fond.i  une  école  chrétienne  à  Hadcbv , 
aujourd'hui  Sclilcawig  ;  mais  le  ïèie 
violent  d'Harald  ayant  soulevé' ses  su- 
jets ,  il  fut  contraint  de  s'enfuir  et 
Auscliaire  avec  lui.  Le  roi  de  Suède 
Biœru,  avant  envoyé,  peu  après,  des 
ambassadeurs  à  Louis-Ic-Pieux ,  em- 
pereur d'Allemagne ,  Anse b aire  les  sni- 
vi  1  en  Suède  à  leur  retour.  Le  roi  lui 
accorda  la  permission  d'enseigner  pu- 
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bliquemenl  le  christianisme  r  on  nd 
préalablement  tnusulti^  les  idole*  pa j 
savoir  ce  qu'on  devait  faire ,  et  U  rt- 
pouse  du  sort  »vatl  été  favor.vblr  1» 
misMOiiiuirc  cbréticu.  Il  couvertit  un 
^graud  nombre  des  principaux  d>  U 
cour,  Ulit  une  enlise,  et  revint  tel 
sou  iloitre,  en  85 1.  Louis -le -Pif  a 
le  nomma ,  peu  après ,  premier  an!*- 
vèquedr  Hambourg,  et  le  pape  Pascal, 
en  bu  envoy.inl  te  l'album ,  lui  douu 
le  titre  de  légat  dans  le  Nord; nuit, 
en8,'|5,  Anwhaire  vit  l'egliscct  Uewi- 
vent  de  sa  ville  arc  hirpise  opale  puits, 
et  livrés  aux  flammes  nar  de»  brigands 
ii  peine  enlil  le  temps  de  sVolW, 
presque  1111 ,  à  1  II  riw.  11  se  retir»  aiw» 
dans  l'asyle  qu'une  femme  uouivlr- 
ment convertie, lui  offrit.  L'éièqwi 
Brème ,  Leuterieb  ,  étant  muit  |"  ' 
après,  l'empereur  Loui .  H  noomu 
Atisckiirc  à  sa  plaire:  cet  év  écho  fol  dû- 
lors  irrévocablement  réuni  à  TaitlK- 
vêchc  de  Hambourg.  Le  lèlc  d'Aw- 
chaire  ne  lui  permit  pas  de  jouir  n 
paix  de  sa  nouvelle  dignité:  il  retourw 
eu  Danemarck ,  acquit  la  faveur  du  roi 
Eric  ,  et  donna  ,  dans  ce  rovaumr, 
une  base  plus  solide  à  la  religion  dut- 
tienne.  H  réussit  également  en  Sucdr, 
auprès  du  roi  Olof  ou  Obus ,  ifem  le 
Holsteiu  et  dans  toutes  les  r^n  tiers  voi- 
sines où  régnait  l'idolAtrie.  De  retour i 
Brème,  ily  mourut  d'une  dysxeutrr», 
le  "1  février  8(<4-  Il  fonda  des  bôpibui; 
il  visitait  lui-même  les  pauvres  et  In 
malades ,  rachetait  les  prisonniers ,  et 
remplissait ,  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  tous  les  devoirs  du' culte. 
A  sa  mort,  le  pape  Nicolas  1".  le  BÛti» 
nombre  des  saints.  11  avait  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  quelques  lettres  cl  Lilxr 
de  vita  et  miracatis  Str.-/f'itnhtvb . 
imprimé  avec  la  Vie  d'Anschaîrejla- 
logue,  itii/i,  ni-H,.,cl  pliL<ieur»  fan 
depuis.  (  Voy.  s*  Vie»  par  fiioïkri, 
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s  Scriptor.  rer.  Danicarum, 
de  Langebek  ;  HisL  Cimbriœ 
riœ  Molleri.  )  G— t. 

IEAUME  (........), 

ris,  y  mourut  en  juillet  1 784  ; 
t  beaucoup  de  services  au  tbëâ- 
ien ,  dont  il  était  souffleur ,  et 
squel  il  fit  les  compliments  de 
de  1763  à  1778.  H  avait 
ué  a  la  naissance  de  l'Opéra- 
te  de  la  Foire,  dont  il  fut  sous- 
xr  de  1753  à  1757,  souffleur 
>8  à  1761,  et  où  il  donna  le 
e  amoureux ,  opéra  comique, 
;  a5  juin  1757  ,  et  qui  resta 
mps  au  théâtre.  Dès  1753,  il 
lit  imprimer  la  Vengeance  de 
mène ,  prologue  :  il  publia,  en 
son  Théâtre,  en  3  vol.  in-8°., 
ntiennent  :  I.  le  Monde  ren- 

r'ra  comique  de  Le  Sage  et 
qu'il  mit  tout  en  vaude- 
II.  le  Chinois  poli  en  France; 
f  Amants  trompés  ;  IV.  Ber- 

à  la  ville  ;  V.  le  Peintre 
eux;  VI.  la    Fausse  Aven- 

,  en  société  avec  Marcou- 
VII.  le  Docteur  Sangrado , 
1  anonyme;  VIII.  le  Médecin 
mour;  IX.  Cendrillon,  1759, 
lu  conte  de  Perrault;  X.  1'/- 
'  corrigé,  avec  un  anonyme , 
me  fable  de  La  Fontaine  ;  XI.  le 

magicien,  dout  le  plan  est  de 
es  ;  Ail.  Ylsle  des  Foux>  avec 
nyme;  XIII.  Mazel ,  tiré  du 
le  La  Fontaine;  XIV.  le  Mi- 

XV.  les  deux  Chasseurs  et 
tière  ;  XVI.  ¥ 'Ecole  de  la 
se,  ou  le  Barnevelt  Français. 
>rmer  ces  1 1*01  s  volumes,  on 
ntente  de  faire  imprimer  des 
liées ,  et  de  recueillir  les  exem- 
des  éditions  que  l'auteur  avait 
s  de  ces  pièces  dans  leur  nou- 

On  a  encore  d'Anseaiime,  les 
>es  de  V  Amour ,   17^9;  le 
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Dépit  généreux,  avec  M.  Quêtant , 
1761,  in-8°.;  la  Nouvelle  Trou- 
pe ,  1 760  ;  le  Procès  des  Ariettes 
et  des  Vaudevilles ,  avec  Favart , 
1 761  ;  la  Clochette,  1 76e  ;  le  Maître 
d'Ecole ,  aveo  Marcouville  ;  la  Res- 
source comique ,  ou  la  Pièce  à  deux 
acteurs,  177*2;  la  Coquette  de  Vil- 
loge,  1771;  le  Rendez-vous  bien 
employé,  1 77 4;  le  Retour  de  ten- 
dresse, 1777,  in-8°.;  Zémire  et  Mé- 
linde,  177},  in-8*.,  et  le  Tableau 
parlant,  1 769 ,  in-8°. ,  farce  diver- 
tissante ,  la  meilleure  de  ce  genre.  An- 
seaume  a  encore  retouebé  le  Poirier 
et  la  Veuve  indécise ,  opéras  comi- 
ques de  Vadé.  Il  avait  été  quelque 
temps  doctrinaire,  puis  maître  de 
pension  à  Paris.  A.B— t. 

ANSEGISE ,  arebevêque  de  Sens , 
né  au  diocèse  de  Reims ,  dans  le  9e. 
siècle ,  fut  d'abord  abbé  de  St.-Michel , 
et  parvint ,  en  87 1  ,  au  siège  archié- 
piscopal de  Sens.  Charles-lc-Chauve, 
qui  ambitionnait  la  dignité  d'empe- 
reur ,  envoya  Ansegise  en  ambassade 
à  Rome,  pour  s'assurer  du  suffrage 
du  pane  Jean  VIII.  Ce  pontife  éleva 
Ansegise  à  la  primatie  des  Gaules  et 
de  la  Germanie,  dignité  qui  donna  un 
nouvel  éclat  à  l'église  de  Sens  ,  et  fit 
considérer  son  archevêque  comme  le 
second  chef  de  la  chrétienté;  mais 
quand  il  voulut  se  faire  reconnaître 
primat  dans  le  concile  de  Pontion ,  plu- 
sieurs prélats  s'y  opposèrent,  entre 
autres  Hincmar  de  Reims  ,  qui  avait 
publié  un  écrit  contre  cette  nouvelle 
primatie.  Le  roi  envoya  encore  à  Rome 
Ansegise ,  qui ,  à  son  retour ,  en  878 , 
assista  au  concile  de  Troyes ,  sacra  et 
couronna ,  l'année  suivante ,  dans  l'ab- 
baye de  Ferrières  en  Gatinois ,  Louis 
III  et  Garloman  ,  fils  de  Louis-lc- 
Bègue ,  et  mourut  en  883.        K. 

ANSELME  (S.),  archevêque  de 
Cantorbéiry ,  sous  les  règnes  de  Guii- 
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laumo-le-RiJUx  el  de  Henri  I".  , 
était  ué  à  Aost,  dans  le  Piémont,  eo 
io33-  Ayant  été  visiter  plusieurs  mo- 
nastères de  France,  il  fui  attiré  a  ce- 
lui du  Bec,  en  Normandie,  par  la  ré- 
Sutalion  de  I.anfraric,  y  prit  l'habit 
e  S.  Benoît ,  et  en  devint  abbé.  11 
eut  occasion  d'aller  plusieurs  fois  en 
Angleterre  ,  où  il  acquit  une  telle  ré- 
putation ,  que  Guillaume  -  le-  Roux 
étant  tombe  malade ,  voulut  être  as- 
sisté par  lui ,  et  le  nomma  ensuite  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Anselme 
n'accepta  cet  honneur  qu'à  condition 
qu'on  restituerait  à  cet  archevêché 
toutes  les  terics  dont  il  avait  été  dé- 
pouillé par  Guillaume  lui-même.  Il 
n'était  guère  permis  de  compter  sur 
iuic  union  durable  entre  uu  prélat 
étranger  et  un  prince  qui ,  marchant 
sur  les  traces  de  son  père,  ne  voulait 
rien  céder  au  pape  ni  au  clergé.  An- 
selme lui  tint  tète  avec  courage  :  de 
là ,  s'ensuivit  entre  eux.  un  étal  de  dis- 
sension continuelle.  Cependant,  le  roi 
ayant  besoin  (l'argent  pour  la  guerre 
qu'il  avait  entreprise  contre  son  frère 
Richard,  due  de  Normandie,  l'arche- 
vêque lui  offrit  5no  livres  sterlings, 
somme  considérable  pour  le  temps; 
mais  que  Guillaume  trouva  trop  mo- 
dique ,  et  refusa  avec  humeur.  Ils  eu- 
rent un  sujet  de  mécontentement  plus 
sérieux  encore,  à  l'époque  où  l'anti- 
pape Ciiiibert,  reconnu  sous  le  nom 
de  Clément  III ,  par  le  roi  el  par  le 
plus  grand  nombre  des  prélats  de  son 
royaume  ,  disputait  la  tiare  à  Ur- 
bain 11.  Anselme  désirait  établir  l'au- 
torité de  ce  dernier  en  Angleterre,  el 
était  bien  résolu  de  se  passer  du  con- 
sentement de  Guillaume  qui ,  d'un  au- 
tre côté,  ne  supportait  pas  l'idée  que 
ses  sujets  promissent  obéissance  à  un 
pape  que  lui-même  n'avait  pas  re- 
connu. 11  convoqua  un  synode  pour 
faire  déposer  le  prélat  qui  osait  lui  ié- 
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sister.  L'affaire  s'accommoda .  mnvo 
nant  quelques  concessions  mntut-llti; 
mais  Anselme  ayant  vaiucnimt  de- 
mandé la  restitution  de  tous  1rs  me- 
nus  de  sou  siège  ,  se  décida,  <_ 
qu'ayant  reçu  défense  es  prisse  dtj'é 
loigucr ,  à  aller  appuyer  lui  -  n  ' 
l'appel  qu'il  avait  fait  à  la  «ou 
Rome,  où  il  fut  accueilli  connue  un 
télé  serviteur  du  S-ùiit  -Sié-r.  11  sui'* 
Orbite  au  concile  de  fiaii,  m  roc.1!, 
y  défendit  la  procession  du  St.-Esfir» 
contre  les  Grecs  ,  et  soutint  avec  <~ 
gueur  le  droit  du  clergé  de  nomma 
exclusivement  aux  dignités  eedenjs- 
liques  ,  sans  prêter  foî  et  hoairwG* 
à  aucun  laie;  mais  La  cour  de  Rush 
avait  intérêt  à  faire  sa  paix  avec  i 
la  n  me;  elle  ne  tarda  pis  à  abandûwts 
Anselme,  qui,  rebuté,  affligé,  parut 
pour  Lyon ,  et  y  resta  jusqu'à  la  mol 
du  roi,  en  i  ioo.  Henri  I". ,  son 
cesacur ,  parvenu  au  trône  par  n« 
usurpation  ,  ne  négligeait  riin 
s'y  maintenir.  Sachant  à  quel  part 
l'archevêque  de  Cantorbéry  s'était  toi 
cil  ii-  l'affection  du  peuple ,  d  lai  a 
vuya  plusieurs  messages  pour  le  rap- 
peler. Anselme  céda  à  ces  insUncu, 
et  fut  reçu  avee  les  plus  grands  bta- 
nenrs,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'oit 
contestation  très-vive  ne  s'elevàl  pla- 
que aussitôt  entre  le  rot  et  le  preUl 
Celui-ci,  qui  avait  déjà  rendu  km* 
mage  à  Guillaume-Ie-Roux,  remsm 
de  je  renouveler  entre  les  main 
nouveau  souverain.  Malgré  c*  n 
quand  le  duc  de  Normandie  metura 
d'envahir!' Angleterre,  non  seul«urt* 
Anselme  fournit  au  rot  des  seewm 
d'hommes  considérables, mais  iln» 
ploya  encore  tout  son  crédit  aupra 
des  barons ,  et  alla  même  jusqu'à  [*■ 
courir  à  cheval  les  rangs  de  l'aroi". 
pour  exciter  l'ardeur  des  soldats,  rVu 
de  temps  après,  il  fut  encore  oblip 
de  faire  tin  voyage  à  Rome,  ar> 
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ment  de  Henri  P*. ,  et ,  après 
eurs  et  des  difficultés  de  toute 
il  se  retira  une  seconde  fois  a 
rais  à  son  abbaye  du  Bec ,  où 
int  une  correspondance  avec 
de  Rome,  et  finit  par  obtenir 
vention ,  en  vertu  de  laquelle 
de  Rome  conservait  le  droit 
de  donner  les  investitures ,  et 
eule  envoyer  aux  évêques  la 
l'anneau  pastoral ,  tandis  que 
Angleterre  recevrait  d'eux  le 
de  fidélité  pour  leurs  proprié- 
iviléges  temporels.  Ce  tut  alors 
iri,  voulant  terminer  tous  les 
t  discussion  ,  prit  le  parti  de 
re  en  personne  à  l'abbaye  du 
i  Anselme  était  malade ,.  et  le 
dans  ses  états ,  où  le  prélat 
?illi  par  les  démonstrations  de 
plus  vives.  La  vénération 
Ime  sut  inspirer  au  peuple 
e  surtout  attribuée  à  la  sévé- 
tes  mœurs,  et  à  l'énergie  avec 
il  lutta  contre  les  abus  de 
.  11  insista  fortement  sur  la 
?  du  célibat  ecclésiastique ,  et 
iremier  qui  le  prescrivit  en 
Te ,  où  le  synode  national ,  te- 
îstrainstcr  en  i i 02 , en  fit  une 
rieuse.  Anselme  mourut  en 
ioits  ne  rapporterons  pas  les 
;  très -extraordinaires  qui  lui 
attribués,  et  dont  un  écri- 
i  Ie.  siècle  (  Jean  de  Salis* 
a  donné  le  récit.  Anselme 
t  un  assez  grand  fond  d'ins- 
pour  l'époque  où  il  vivait, 
races  nombreux  ont  eu  plu- 
ditions ,  depuis  celle  de  Nu- 
;,  in-fol. ,  1491 ,  jusqu'à  celle 
,  i6^5 ,  par  D.  Gabriel  Ger- 
rt  réimprimée  en  17-21;  cn- 
;  autre  ,  donnée  à  Venise  en 
1  vol.  in-fol.  La  bibliothèque 
possède  un  très-beau  manus- 
ies  Méditations  et  Oraisons, 
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Tous  ses  écrits ,  qui  ont  pour  objet  la 
discipline  ecclésiastique ,  la  piété  et  la 
morale ,  portent  l'empreiute  de  la  bar- 
barie de  son  siècle.  Indépendamment 
de  Jean  de  Satisbury,  Eadraer ,  moine 
de  Gantorbéry ,  a  écrit  la  Vie  de  S.  An- 
selme. On  peut  aussi  consulter  Guil- 
laume de  Malmesbury,  De  gestis  pon- 
iificum  AngL  H.  L— e. 

ANSELME  (  S.  ) ,  évéque  de  Luc- 
ques,  succéda,  en  1061,  dans  cet 
évéché,  au  pape  Alexandre  11,  son 
oncle,  refusa  d'abord  de  recevoir  l'in- 
vestiture de  l'empereur  Henri  IV ,  s'y 
soumit  enfin,  puis  en  eut  des  scru- 
pules, et  se.  retira  à  Gluni ,  d'où  il  ne 
sortit ,  pour  reprendre  le  gouverne- 
ment de  son  église,  que  sur  un  ordre 
exprès  du  pape  Grégoire  VII.  Ayant 
voulu  réduire  ses  chanoines  à  la  vie 
commune,  il  éprouva,  de  leur  part, 
une  telle  résistance ,  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  sa  ville  épiscopale.  Léon  IX 
le  fit  son  légat  en  Lombardie,  et  il 
mourut  dans  l'exercice  de  sa  légation , 
à  Mantoue ,  le  1 8  mars  1 086.  On  a  de 
lui  une  Apologie  de  Grégoire  Vll^ 
et  une  Réfutation  des  prétentions  de 
V anti-pape  Guibert.  On  trouve  ces 
deux  écrits  dans  les  Lectiones  anti- 
que de  Canisius,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  S.  Anselme  avait 
composé  un  troisième  Traité  pour 
prouver  que  les  princes  temporels  ne 
peuvent  disposer  des  biens  de  l'Eglise. 
Le  père  Roto  ,  jésuite,  a  donné  sa 
Vie  en  italien.  T— d. 

ANSELME  DE  SAINTE-MARIE 
(  Pierbe  de  Guibours,  communément 
appelé  le  Père),  augustin  déchaussé, 
a  publié  :  1. 1 Histoire  généalogique 
et  chronologique  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  -  officiers  de 
la  couronne ,  1674 ,  a  vol.  in-4°<  Cet  ' 
ouvrage  a  été  continué  par  Du  Fourni 
et  par  les  religieux  augustins  Ange  de 
Sce.-Rosajie  et  Sânplickn,  qui  en  ont 


»:>(!  ANS 

donne  In  troisiime  et  dernière  édition, 
en«)Vol.  in-fol.,  i 7jj(j-i -j ï3. La  pre- 
mière parlîcde  cet  ouvrage,  donnée 
parle  père  Anselme,  est  muins  estimée 
que  In  suite,  donnée  par  ses  continua- 
teurs. Au  reste,  t'est  une  source  abon- 
dante de  rcnscip;iirmeuii  utiles.  II.  [,a 
Science  héraldique,  1  (i^S,  in-4".;  11 1. 
le  Palais  de  V honneur,  contenant  les 
généalogies  historiques  des  illustres 
maisons  de  Lorrain/'  et  de  Savoie, 
et  de  plusieurs  nobles  familles  de 
France  i665-i668,  iu-4°-i  IV.  le 
Palais  de  ta  gloire,  contenant  tes 
généalogies  historiques  îles  illustres 
maisons  de  France  et  de  plusieurs 
nobles  familles  de  l'Europe,  i(iG.{, 
in-4".  Le  père  Aoselraa  est  mort  à 
Paris,  sa  patrie,  eu  i6<)4?  âgé  de 
soixante-neuf  ans.  A.  B — t. 

ANSELME  (  Antoine  ) ,  fils  d'un 
chirurgien ,  naquit  le  1 5  janvier  1653, 
a  l'Isle-.lourilain ,  dans  le  comte  d'Ar- 
magnac. Un  de  ses  oncles,  curé  dans 
les  environs ,  se  chargea  de  sa  pre- 
mière éducation;  puis,  il  fttt  envoyé 
an  collège  de  Gimont ,  et  passa  de  là 

chaire ,  et  i 
se  que ,  dès  l'âge  de  douïe  ans,  d  lui 
suffisait  d'entendre  un  sermon  pour 
le  répéter  avec  une  extrême  facilité  et 
beaucoup  de  grâces.  11  remporta  deux 
fois  le  pris  de  l'ode  aux  jeux  floraux. 
lJês  que  son  cours  de  théologie  fol 
terminé  .  il  se  livra  au  ministère  de  la 
préiliratioii ,  et  débuta  à  Gimont  avec 
tant  de  succès ,  qu'il  y  reçut  le  sur- 
nom de  Petit  Prophète,  qu'il  con- 
serva toujours.  11  alla  ensuite  prêcher 
à  Toulouse;  le  marquis  de  Monle.s- 
pan .  qui  t'entendît ,  l'ut  enchanté  de 
.son  éloquence  cl  de  son  savoir,  et  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils ,  le  mar- 
quis d'An ti  ii ,  âge  alors  de  dis  ans,  An- 
selme vint ,  avec  sua  élève ,  à.  Paris , 


i  il  acheva  se-  études. 
si  décidé  pour  1 
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où  ses  sermons  obtinrent  les  »â 
mes  succès.  En  ilicSi  ,  l'acadéuw 
française  le  choisit  pour  pnmuntrr 
devant  elle  le  panégyrique  de  uiiï 
Louis ,  et ,  dès-lors  ,  il  prêcha  ditu 

toutes  les  grandes  paroisses  de  U  'i- 
pitale;  il  fallait  mênje  le  retenir  qiui« 
à  cinq  années  d'avance.  En  i68j,  il 
l'ut  nijiutue  pour  prêcher  à  la  cour  fa 
jours  de  laCênectdcIa  IVuteiûk  ;■!) 

itX)8  ,  il  y  prêcha  pcuifonl  l'Attirl, 
et,  eu  170g,  peudmt  le  drAwr- 
Après  avoir  parcouru ,  pliudctrru'r 
ans,  cette  carrière ,  il  revint  .uiprod* 
ducd'Antin  qui  f  aimait  hca.nrauj>;t* 
sans  abandonner  entiernoent  le  mi- 
nistère de  la  prédication  .  il  sefitiwf 
occupation  particulière  de  l'étude  &s 
belles-lellrcs  et  des  beaux  arts.  Bi-d- 
tdt,  il  fol  reçu  amateur  honorait*  p»i 
l'académie  de  peinture  ;  presque  dati 
le  même  temps ,  le  duc  d'Anlin  fil  » 
vivre  ,  en  sa  faveur ,  la  place  d'il*- 
totiugiaphc  des   bâtiments;   et,  en 

1710,  il  fut  admis  à  l'académie  an 
inscriptions  et  belles-lettres,  empa- 
illé d'associé.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV ,  il  rendit  à  cette  cotnnipnr 
d'importants  services  qui  lui  vïhûml 
le  titre  de  pensionnaire  suraïunéreii'. 
avec  l'assurance  de  la  première  jm- 
sien  qui  viendrait  à  vaquer.  A  IV 
de  soixante -doue  ans,  il  obtint  •' 
ve'térance  ,  et  il  se  relira  ,  en  l'ïj. 
en  Gascogne,  dans  l'abbaye  de  Snot- 
Sevcr,  que  Louis  XIV  lui  avaitdonaet 
en  1609;  d  y  vécut  dans  une  p»* 
faite  tranquillité,  s' occupant  de  »" 
livres,  de  ses  jardins,  et  répaudirt 
sur  son  abbaye  et  sur  les  paroi*'" 
qui  en  dépendaient,  toutes  sortes  J* 
bienfaits  :U  ouvrait  de  nouveaux  <V 
mins,  décorait  les  églises,  fondait*^ 
lirqutuus.  et  Miinli.nt  les  dilïcieink 
Après  avoir  fait  deux  voyage»  à  V«<\ 
l'un ,  à  l'âgede soixante-dix-iieuf  *"< , 
ctfaulrcàquatre-vingt-un,  ilmount 
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-Sever,  le  8  août  1707,  dans 
re-viugt  cinquième  année.  On  a 
)é  Anselme  :  1.  des  Odes  irapri- 
lans  le  Recueil  de  V académie 
ix floraux de  Toulouse; II.  des 
yriques  des  Saints  et  des  Orai- 
'nèbres  qui  ont  paru  ensemble 
en  1 7 1 8, 3  vol.  in-8". ,  avec  son 
t.  III.  Des  Sermons  pour  VA- 
?  Carême ,  et  sur  divers  sujets, 
à  Paris,  en  i73i,en  4  vol. 
et  en  6  vol.  in- 1  a.  Ces  Sermons 
un  grand  succès  selon  M,ae.  de 
é,  Lettre  du  8  avril  ifiSg. 
bé  Anselme  avait  de  l'esprit, de 
ivotion ,  de  la  grâce  et  de  l'élo- 
tee,  et  il  n'y  avait  guère  de  pré- 
:eur  qu'elle  crût  devoir  lui  pré- 
-,  »  IV.  Diverses  Dissertations 
;s  dans  1ns  Mémoires  de  l'Aca- 
des  inscriptions  et  beUes4et- 
es  années  1 7  j4  * 1 7^9*  A*  L.  M. 
>ELME  (  George)  ,  poète  la- 
ui  florissait  vers  le  commence- 
t  du  16e.  siècle  ,  était   né   à 
,  d'une  très-ancienne  famille  ; 
médecin ,  mais  en  même  temps 
leur  distingué.  Le  volume  qui 
rit  ses  poésies  latines  est  fort 
1  est  iutitulé  :  Georgii  Anselmi 
lis  Epigrammaton  libri  septem; 
rrides;  Palladis  Peplus;  Eglo- 
latuor ,  Venise ,  1 5^8 ,  in-8  *. 
re  de  Nepos  y  est  mis ,  pour 
çiier  l'auteur  d'un  autre  George 
ne,  son  aïeul  ,  mathématicien 
'onome  ;  celui-ci ,  qui  était  mort 

'an  1 44°  »  aViUl  ce"*  des  Dia- 
$  sur  l'harmonie  ,  et  des  Ins~ 
>ns  astrologiques ,  comme  nous 
ennent  deux  épigrammes  de  son 
ils  ;  mais  ces  livres  n'ont  pas 
nprimés.  George  Anselme  le 
a  donné,  outre  ses  poésies  :  I.  des 
cissemeuts  sur  quelques  corné- 
le  Plante ,  auxquels  il  lui  a  plu  de 
t  le  titre  d'Épiphjrllidcs.lbse 
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trouvent  dans  l'édition  de  Plaute  don- 
née à  Venise  ,  par  Pierre  Sessa ,  en 
1 5 1 8  ,  et  avaient  paru ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  celle  de  Parme,  1 5 09, 
in-fol. ,  avec  les  commentaires  de 
fiurebard  Pylades  et  de  Tbadée  Ugo- 
letus  ;  II.  la  Fie  d'un  romancier  cé- 
lèbre dans  son  temps  ,  nommé  Jac- 
ques Cavicco ,  compatriote  d'Ansel- 
me ,  et  mort  en  1 5 1 1 .  Cette  Vie  est 
imprimée  avec  le  roman  de  Cavicco , 
qui  a  pour  titre  :  Libro  del  Peregri-  m 
no,  Venise,  1 5 26,  in-8".,  et  i547* 

G — E. 

ANSELMO  (  Antoine  ) ,  né  à  An- 
vers ,  où  il  fut  échevin  pendant  plu- 
sieurs années ,  et  avocat-fiscal  de  l'é- 
véque  ,  mourut,  en  1668  ,  presque 
octogénaire.  Il  a  beaucoup  écrit  sur 
le  Droit  belgique.  On  a  de  lui  :  I.  un 
Recueil  d'Ordonnances  en  flamand , 
4  vol.  in-fol.,  Anvers,  1648;  II.  Co- 
dexbelgicus,  Anvers,  iQ4o>  in-fol. 
III.  Tribonianus  belgicus,  Bruxelles, 
1 691 ,  in-fol.  ;  IV.  Commentaria  ad 
perpetuum  edictum ,  Anvers,  170 1 , 
in-fol.;  V.  Consultationes ,  107 1, 
in-fol.  Ces  quatre  derniers  ouvrages 
sont  connus  sous  le  nom  d'Opéra 
Juridica.  A.  B — t. 

ANSGARDE ,  première  femme  de 
Louis-le-Bègue ,  roi  de  France  ,  fixa 
les  vœux  de  ce  prince ,  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  dix-huit  ans.  Comme 
elle  avait  moins  de  naissance  que  de 
beauté,  Charles-le-Chauve  n'approuva 
pas  lé  mariage  de  son  fils.  Quelques 
historiens  ont  regardé  comme  bâtards 
les  enfants  qui  en  naquirent  ;  ce  qui 
ne  les  a  point  empêchés  de  succéder 
a  leur  père ,  l'aîné  sous  le  nom  de 
Louis ,  et  le  second  sous  le  nom  de 
Carloinan.  Lorsque  Louis-le-Bègue 
répudia  Ansgarde ,  pour  épouser  Adé- 
laïde, Hincmar,  archevêque  de  Reims, 
et  le  pape  Jean  VIII ,  qui  était  alors 
en  France ,  refusèrent  d'autoriser  le 
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divorce  et  de  couronner  la  nouvelle 
reine  ;  aussi  d'autres  historiens  ont- 
ils  déi  Lire  bâtard  le  fils  qui  naquit  de 
ce  second  mariage,  et  qui  régna  sous 
je  nom  de  Cliarlcs-lc-Simple;  d'où  il 
faudrait  conclure  que  Louis- le-Bègue 
n'eut  pas  de  postérité  légitime  ,  quoi- 
que tous  ses  (ils  aient  monte  sur  le 
trône.  On  ignore  ce  que  devint  la  belle 
Ansgarde  après  sa  répudiation. 

F— E. 

ANSLO(Reinieb),  poète  hollan- 
dais ,  célèbre  dnns  su  patrie  ,  naquit  à 
Amsterdam  en  i&aa.Ën  1 64g,  il  lit  le 
voyage  d'Italie,  et  s'y  acquit  une  grande 
réputation ,  surtout  par  ses  vers  la- 
tins, i.e  pape  Innicént  X  lui  donna 
une  fort  belle  médaille  pour  un  poème 
qu'il  avait  composé  à  l'occasion  du 
jubilé  célébré  en  iliSo.  La  reine  Chris- 
tine lui  donna  une  chaîne  d'or  pour 
une  pièce  en  vers  hollandais  qu'il  lui 
avait  adressée.  On  a  prétendu  trouver 
dans  ses  écrits  quelques  traces  d'un 
penchant  secret  pour  la  religion  ca- 
tholique. Il  mourut  à  Pérouse,  dans 
l'état  romain ,  le  iGmai  tCttc).  Le  re- 
cueil de  ses  poésies  a  paru  à  Mot  1er - 
dam,  i^i3,in-8'.  Oa  y  remarque  sa 
Couronne  pour  S.  Etienne  le  martyr, 
publiée  eu  1(1.46,  et  sa  tragédie  des 
jVoccs  Parisiennes  ,  ou  de  la  St.' 
J/ûrï/ieiemi,  publiée  en  1649.  G — t. 

ANSON  (  Gtmota  ) ,  brille  au 
premier  rang  dans  les  fastes  de  la 
marine  britannique.  Il  uaquit  dans 
le  Stauonrshire,  en  1697,  troisième 
lils  de  William  Anson,  seigneur  de 
Shui  kborough.  Au  sortir  de  1  enfance, 
il  fit  paraître  cet  amour  de  la  gloire 
qui,  dans  la  suite,  dirigea  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  Il  aimait  à  entendre 
raconter  les  histoires  des  héros  de  la 
mer;  le  récit  de  leurs  hauts  faits  en- 
flammait sa  jeune  imagination;  il  entra 
fort  jeune  au  service,  et  passa  réguliè- 
it-inent  par  tous  les  grade*.  De  1 724 
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il  alla  trois  fois ,  avec  I» 
qu'il  commandait,  à  la  Ca- 
roline du  Sud,  où  il  bâtît  nue  ville  qui 
porte  son  nom,  ainsi  que  le  pays  où 
elle  est  située.  Dans  les  aimées  *i-5S 
et  1739,  il  fit  un  quatrième  royagt, 
tant  à  la  côte  de  Guinée  qu'en  Améri- 
que, et,  sans  en  venir  à  aucun  acte 
d'hostilité',  eugagea  les  Français  à  ne 
pas  troubler  le  commerce  anglais.  A 
celte  époque,  le  ministère,  regard.»! 
la  guerre  avec  l'Espagne  comme  iné- 
vitable, jeta  les  yeux  sur  lui  pool 
commander  la  flotte  qui  devait,  dam 
les  mers  du  Sud  -ruiner  le  commercr 
et  détruire  les  établissements  de  teitt 
nation.  Anson  était  en  mer  lorvf.i'J 
apprit  sa  nomination;  il  revint  suf-Ir- 
charap  tout  préparer  pour  son  dé- 
part; des  lenteurs  et  des  contrariété) 
le  retardèrent  pendant  près  d'un  an, 
et  cette  expédition,  qui  avait  été  d'a- 
bord conçue  sur  un  vaste  plan,  fut 
réduite  à  cinq  vaisseaux  el  trois  petits 
bâtiments,  portant  i.jf>o  hommes dV 
ij  lipage.  L'escadre  quitta  les  côlrs 
d'Angleterre  le  18  septembre  1740. 
Au  sortir  du  détroit  de  le  Maire,' eUe 
fut  assaillie  par  d'horribles  tempêtes, 
qui  l'empêchèrent,  pendant  trois  muû. 
de  doubler  l'orageux  cap  de  Horn. 
Anson ,  sépare  de  ses  autres  vaisseau!, 
se  dirigea  sur  l'île  de  Juan  Fernando. 
La,  ce  grand  navigateur  s*  mon»  Ir 
bienfaiteur  de  l'humanité';  il  douai 
l'exemple  à  ses  officiers  déportera 
terre  les  matelots  malades,  et,  pouf 
l'avantage  des  marins  qui,  dans  11 
suite, aborderaient  dans  l'île,  ilysenu 
diverses  espèces  de  légumes  ,  et  J 
planta  quelques  arbres  à  fruit».  Lf 
Tnal,  le  Giocester  et  YAnneJf 
rejoignirent.  Ses  équipages,  fàliguét 
et  diminues ,  avaient  besoin  de  iepiK. 
Anson  séjourna  trois  mois  sur  ce  n 
vage,  et  alla  ensuite  attaquer  la  vile 
de  Payta,  qui  fut  prise ,  pillée ,  In* 
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tbandonnée  à  l'approche  des 
spagnoles.  Le  butin  fut  im 
^près  cette  expédition ,  Anson 
a  au  Nord,  vers  Acapulco,  fit 
•  riches  prises  dans  cette  tra- 
et  attendit  inutilement  le  gai- 
Manille,  qui  était  entré,  et 
Lcapulco,  qui  ne  sortit  pas. 
ilors  de  brûler  ou  de  coider 
sseaux  de  son  escadre  ,  réduit 
Centurion  y  qu'il  montait,  il 
^a  course  vers  les  mers  des 
nés.  Dans  cette  longue  tra- 
'équipage  d' Anson  eut  à  souf- 
lus  terrible  des  scorbuts  ;  et  il 
iccombcr ,  lorsqu'on  découv  rit 
es  de  ï inian ,  l'une  des  îles  des 
.  Anson  et  la  plus  grande  par- 
on  équipage  étaient  déjà  dé- 
,  lorsqu'un  événement  i  ni  prè- 
les menacer  de  la  plus  triste 
:  le  Centurion  fut  entraîné 
haute  mer ,  et  on  désespéra 
t  de  le  voir  reparaître ,  qu'on 
sur-le-champ  à  agrandir  un 
Liment  trouvé  dans  l'ile,  avec 
m  se  proposait  d'en  sortir, 
ravaillait  comme  les  autres, 
rait  un  tel  sang-froid,  que  le 
ment  où  Ton  aperçut  quelque 
sur  son  visage ,  fut  celui  où 
t  lui  annoncer  que  le  Centu- 
it  de  nouveau  en  vue,  et  ma- 
t  pour  regagner  la  terre.  Un 
Je  quelques  semaines  (Uns 
rendit  la  santé  aux  malades , 
it  à  l'intrépide  navigateur  de 
rre  sou  voyage ,  et  d'aller  re- 
r  ses  vivres  à  Macao.  C'est  là 
Qçut  le  hardi  projet  d'enlever 
m  d' Acapulco.  Dans  ce  des- 
répandit le  bruit  de  son  re- 
Europe; mais ,  au  lieu  de  faire 
ur  les  îles  de  la  Sonde,  il  se 
sur  les  Philippines,  et  établit 
ière  près  du  cap  de  Spiritu- 

iprès  un  mois  d'impatience 
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et  d'inquiétude,  parut  ce  gallion  taut 
désiré.  Il  arriva  sur  le  Centurion, 
dans  le  dessein  de  le  combattre  ;  mais 
l'artillerie  anglaise  remporta  la  victoire, 
quoique  le  vaisseau  espagnol  fût  plus 
fort  que  celui  d' Anson,  et  monté  par 
un  plus  grand  nombre  d'hommes.  Au 
moment  où  il  venait  de  se  rendre,  le 
feu  prit  auprès  de  la  chambre  aux  pou- 
dres du  Centurion  y  et  Anson  ne  dut 
qu'à  sa  présence  d'esprit  d'échapper, 
dans  le  moment  même  de  son  triomphe, 
au  plus  grand  danger  qu'il  eût  encore 
couru.  Cette  brillante  affaire  coûta  peu 
de  sang  au  vainqueur  :  la  cargaison  se 
montait  à  400,000  livres  sterl. ,  et  ce 
que  Auson  avait  pris  aux  Espagnols, 
avant  cette  époque ,  à  plus  de  600,000 
livres  sterl.  Avec  ces  immenses  riches- 
ses ,  il  reviut  à  Macao ,  vendit  sa  prise 
aux  Portugais ,  et  soutint  avec  éner- 
gie, contre  le  gouvernement  Chinois , 
à  Canton,  les  droits  de  son  pavillon* 
Il  prit  enfin  la  route  d'Europe ,  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  le  i5  dé- 
cembre 1743,  et  vint  mouiller  le  i5 
juin  de  l'année  suivante ,  sur  la  rade  de 
Spitheadj  après  une  absence  de  trois 
ans  et  neuf  mois.  Les  richesses  qu'il 
rapportait  devinrent  le  prix  de  sa  va- 
leur et  de  celle  de  ses  équipages.  Le  roi 
refusa  la  part  qu'il  pouvait  y  préten- 
dre, et  ne  se  réserva  que  le  plaisir  de 
récompenser  les  braves  qui  avaient  si 
bien  soutenu  l'honneur  des  armes  an- 
glaises. Anson  fut  élevé  successive* 
ment  au  grade  de  contre-amiral  de  la 
bleue  et  de  la  blanche.  Son  combat 
avec  de  La  Jonquière,  qui  fut  obligé 
de  céder  à  des  forces  très-supérieures , 
lui  valut,  en  1 747  >  la  pairie,  le  grade 
de  vice-amiral  d'Angleterre,  et  ce  mot 
si  flatteur  de  l'illustre  marin  français  : 
a  Vous  avez  vaincu  ['invincible,  et 
»  la  gloire  vous  suit.  »  Les  six  vais- 
seaux de  ligne  de  La  Jonquière,  et 
quatre  des  vaisseaux:  qu'il  convoyait, 
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furent  pris.  Un  écrivain   initiais  dit 

judicieusement, an  sujet  de  ce  combat: 

■  l.a   grande   supériorité   des  forces 

■  d'Anscm  svir  celles  de  l'ennemi  duit 
»  plutôt  faire  regarder  celte  action 
»  comme  une  faveur  de  la  fgrlnne, 
*  que  comme  un  véritable  triomphe,» 
Cependant,  Auson  montra  de  grand» 
talents,  en  rendant  imposable  la  fuite 
d'un  seul  des  vaisseaux  de  guerre  en- 
nemis. Quatre  ans  après,  il  fut  nom- 
mé premier  lord  de  l'amirauté.  Dans 
cette  qualité  ,  il  fut  expose'  à  quel- 
ques censures,  relativement  à  la  perte 
de  Miuorque,  au  commencement  de 
cette  guerre.  On  lui  reprocha  de  n'a- 
voir pas  envoyé  .uses  tôt  une  flotte  à 
la  défense  de  cette  île,  et  de  ne  l'avoir 
pas  composée  d'un  plus  grand  nombre 
de  vaisseaux.  En  uuvembre  nS6,  il 
quitta  son  poste,  à  la  suite  d'un  chan- 
gement qui  avait  eu  lieu  dans  l'admi- 
nistration. Cependant,  lors  d'uiie  en- 
quête parlementaire ,  lui  et  ses  anciens 
collègues  dans  le  ministère  furent 
décharges  de  tonte  accusation  au  sujet 
de  Miuorque.  Lorsque  l'Angleterre 
eut  rompu  la  paix,  en  1755,  Ansou 
fut  choisi ,  en  1 3  58 .  pour  commander 
l'escadre  qui  d'abord  bloqua  Urest,  et 
protégea  ensuite  la  desceiitequc  les  An- 
glais firent  à  St.-Mnlo  et  à  Cherbourg. 
Au  son  recueillit  sur  ses  vaisseaux  les 
restes  de  l'armée  britannique  répons- 
sec  du  sol  français.  En  17G1  ,  il  fut 
nommé  à  la  première  de  toutes  les 
dignités  navales ,  celle  d'amiral  et 
commandant  eu  chef  de  la  flotte  qui 
devait  amener  la  reine  en  Angleterre. 
Il  avait  été  déjà  plusieurs  fois  charge 
de  transporter  le  roi  Georges  II  sur  le 
continent,  cl  de  l'en  ramener.  Depuis 
long-temps  sa  saule  languissait.  11 
mourut  subitement,  au  retour  d'uue 
promenade  qu'il  venait  de  faire  dans 
sou  jardin  de  Moor-Park,  le  G  juin 
1361.  Ansoti  av. lit  toutes  les  qualités 
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qui  constituent  le  marin  :  ni)  un;- 
froid  !t  tuute  épreuve,  une  intrépidité 
réfléchie,  une  connaissance  jnuluuic 
de  la  bHffujw  navale;  il  respect» 
l'humanité  au  milieu  des  horreur*  At 
la  guerre;  il  n'eut  qu'un  «-ni  défaut, 
ce  fut  sa  trop  grande  couGawv  •  elle 
le  rendit  quelquefois  la  dupe  du  iu- 
trieaiit»  et  des  fripon*.  Il  tir  connais- 
sait ni  les  hommes,  tu  la  société;  >tuu 
a-t-ou  dit  île  lui  «  qil'd  av-.il  fait  II 
tour  du  momie,  et  qu'il  u'j  était  yunau 
entré,  u  Son  voyage  appartient  roui- 
renient  aux  expéditions  militaire*,  y 
bornant  n  remplir  ses  iiiMnntmn.. 
Anton  n'eut  jamais  en  vue  1rs  progrn 
de  la  géographie;  il  traversa  le  gnud 
Océan ,  entre  les  to".  rt  to".  de  ht. 
uord,  et  ne  s'arrêta  pas  un  seul  instant 
pour  explorer  ces  mers  îiicomiun.  Lu 
vues,  eûtes  et  plans, dont  la  rrl»- 
tion  de  ce  voyage  est  ennehie.  màâ 
lent  des  éloges  pour  leur  cuchttdr. 
peut  pas  en  dit 
'plions 
oyafce,  qui 
sous  le  nom  dcJtf.  JValitr,  chape!** 
d'Anson ,  a  mis  trop  souvent  son  ima- 
gination à  la  place  de  la  vc'riw.  Qui 
croirait  que  ,  dans  cette  sedius.ii? 
Tinian,  dans  cette  île  enchanter,  le 
eomniodorcilvron  n'a  trouvé,  depw, 

Su'uu  pays  très  -  ordinaire .  eeurnl 
'insectes,  et  qu'un  soleil  brûlant  nui 
presque  inhabitable  '}  La  relation  Ai 
voyage  d'Anson  a  i>aru  en  angtà*. 
sous  ce  titre  :  A  Voyage  round  tfct 
irorld,inthtycars  1  7(010  1-4S. 
by  Georges  lord  Anton,  coinwW, 
from  his  papers,  by  Richard  tf'd- 
ter,  in-4".  lîg-,  Londres,  174Û';'*- 
imprimé  eu  17-6  ,  gr.  in-4".  Ct 
Voyage  a  été  traduit  en  français ,  f 
GuadcMalvos,  Amsterdam,  r;(i), 
in-4°. ,  Cg-  La  réimpression  de  I.i  no, 
1 75(i,  a  vol.  în-4  "m  est  prefeï.d.lc.  ■* 
ce  qu'elle  renferme  la  rebiion  des  olE- 
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Vager,  un  des  Vaisseaux  de 
,  échoué  sur  la  côte  orientale 
igonie.  11  y  en  a  une  édition  en 
-12;  Paris,  1754.  L.  R— e. 
>N  (  Pierre  -  Hubert  ) ,  né  à 
:  non  à  Nemours  ) ,  le  18  juin 
1e  descendait  pas  de  l'amiral 
[uoi  qu'on  en  ait  dit  :  il  était 
e  la  faculté  de  droit ,  lorsque 
jon ,  intendant  des  finances , 
tuprès  de  son  fils,  qui  depuis 
îtrôleur  -  général.  Anson  fut 
ement  receveur  -  général  des 
du  Dauphiné,  membre  du 
entrai  des  receveurs  -  géné- 
léputé  à  fassemblée  consti- 
fermier,  puis  administrateur 
tes.  11  occupait  cette  dernière 
squ'il  est  mort ,  le  20  novem- 
o.  Sous  le  règne  de  la  ter- 
fut  long-temps  caché  chez  un 
cipaux  membres  de  la  société 
bins,  à  qui  il  promit  une  pen- 
il  a  payée  exactement  depuis, 
vait  de  grandes  connaissances 
ices  ,  et  beaucoup  de  goût 
lettres.  On  a  de  lui  :  1.  Anec- 
ir  la  famille  de  Le  Fevre , 
*ancJie  d*  Ormesson ,  dans  le 
l  Encyclopédique  de  1770; 
Mémoires  historiques  sur  les 
e  Milly  et  de  Nemours ,  dans 
mvelles    recherches   sur  la 
f9  176O,  2  vol.  in-12;  111.  les 
Seigneurs,  ou  Y  Alchymiste  y 
j  en  deux  actes  et  en  vers , 
in-8°.,  ouvrage  fait  en  société, 
.  L.  Th.  Hérissant;  IV.  Odes 
vréon ,  traduction  nouvelle  en 
aris,  au  3  (  1 795),  petit  in-8°., 
ion  encore  moins  estimée  que 
•s  qui  l'accompagnent  ;  V.  Let- 
milady  Monlague ,  etc. ,  tra- 
nouvelle ,  1 795 , 1  vol.  in- 1 1 , 
ion  ,  i8o5,  u  vol.  in- 12.;  cette 
e  édition  est  augmentée  de  la 
ion  française ,  par  M.  Germain 
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Garnier ,  des  poésies  de  milady  Mon- 
tague  ;  le  travail  de  M.  Auson  a  fait 
oublier  les  deux  traductions  que  nous 
avions  des  Lettres  de  cette  femme  cé- 
lèbre; VI.  plusieurs  Discours  ou  Rap- 
ports à  l'assemblée  constituante  ,  et 
beaucoup  de  pièces  de  vrs  dans  plu-  . 
sieurs  recueils.  C'est  Anson  qui  a  com- 
posé cette  chanson  si  connue  : 

Dana  Ici  champ*  de  la  viotoir* , 
Qu'on  guerrier  vule  «m*  combats,  etc. 

A.  B— t. 

ANSPRAND ,  roi  des  Lombards  . 
tuteur  de  Lieubert ,  fils  de  Ganibert , 
en  l'an  700 ,  et  dépouillé  l'anuée  sui- 
vante de  la  régence ,  par  Ragimbert , 
duc  de  Turin.  Lieubert,  son  pupile, 
fut  blessé  et  fait  prisounier  en  70*2  , 
par  le  même  Ragimbert.  Le  rebelle  le 
fit  ensuite  massacrer  dans  le  bain.  La 
femme  et  le  fils  aine  d'Ansprand  fu- 
rent mutilés  avec  une  atroce  barbarie. 
Son  plus  jeune  fils  ,  Liutprand ,  fut 
épargne;  il  alla. rejoindre  en  Bavière 
Ansprand ,  qui  s'y  était  réfugié.  Celui- 
ci  fut  obligé  de  différer  sa  vengeance 
jusqu'en    712.  Enfin,   il  rassembla 
une  armée  avec  laquelle  il  vint  atta- 
quer Aribert ,  fils  de  Ragimbert.  Celui- 
ci  ayant  été  défait,  se  noya  en  traver- 
sant le  Tésin  à  la  nage.  Les  Lombards 
lui  donnèrent  Ansprand  pour  succes- 
seur ;  ce  prince  ne  régna  que  trois 
mois;  mais  sou  fils  Liutprand,  qui 
lui  succéda  ,  fut  un  des  plus  grands 
monarques  de  la  Lombardie.  S.  S — 1. 
ANSSE  DE  VILLOISON.  Voy. 

VlLLOïSON  (  DE  ). 

ANSTÎS  (  Jonw  ) ,  antiquaire  hé- 
raldique distingué ,  était  fils  de  John 
Anstis ,  seigneur  de  Su-Néot ,  en  Cor- 
nouaiiles ,  où  il  naquit  en  1 669 ,  et  fut 
élevé  à  Oxford.  Dans  l'année  170a  et 
les  deux  suivantes  ,  il  représenta jtt 
parlement  le  bourg  de  St.-Gera^P 
Après  avoir  possédé  d'autres  places , 
il  fut  ;  en  1 7 1 4  y  nommé  a  celle  de  ro;- 
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d'armes  ,  qu'il  g.irda  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1-44.  Il  publia  :  l.^iefler 
concernmg  the  hojtourof  Earl-Mar- 
shal,i-}o6;in-H°.;l\:Theformof 
the installation  ofthe  Garter,  1730, 
in-8°.;lli.  The  register  ofthe  tnost 
noble  order  of  the  Garter,  with  a 
spécimen  ofthe  îives  of  ihe  hnighls , 
1724,  1  vol.  ili-fol.  ;  IV.  Observa- 
tions introductary  to  an  hislorical 
essay  on  the  htiehxhood  ofthe  Bath, 
i-ju5,  m  -  4».  Il  laissa  ci  manuscrit 
un  grand  nombre  de  collections  sur 
la  science  héraldique,  les  antiquités, 
les  bistoires  de  familles,  la  topogra- 
phie, ctr. ,  et  un  ouvrage  presque  fini, 
sur  les  Sceaux  en  Angleterre  ,  qu'il 
avait  intitule  :  Aspilogia.     D  —  t. 

ANTaLCIDAS,  Spartiate ,  fameux 
par  la  pais  honteuse  qu'il  conclut ,  au 
nom  de  toute  la  Grèce,  avec  Artaser- 
cès  Mnc'mon.  Les  l.arcde'nioniens  , 
obligés  de  rappeler  Agésilas  de  l'Asie  , 
pour  résister  à  la  ligue  qui  s'était  for- 
mée dans  la  Grèce,  et  ne  «e  trouvant 
pas  en  élal  de  lutter  contre  les  forces 
des  Perses ,  envoyèrent  Anlalcidas  au 
satrape  Téribaze  ,  avec  des  pouvoirs 
suffisants  pour  traiter;  et  celui-ci  con- 
clut, l'an  587  av.  J.-C.,un  traite  par 
lequel  les  Lacédémonieus  abandon- 
naient au  roi  de  Perse  toutes  les  villes 
grecques  du  continent  de  l'Asie  ,  ainsi 
que  Claiomèncs  et  Chypre.  Le  roi  de 
Perse  ordonnait,  par  le  même  traité, 
que  tontes  les  autres  villes  grecques 
fussent  indépendantes ,  excepté  Lem- 
nos  ,  Scyros  cl  Imbros  ,  qui  devaient 
continuer  d'appartenir  aux  Athéniens, 
et  il  menaçait  de  se  déclarer  contre  les 
peuples  qui  se  refuseraient  à  celte  pa- 
cification. Artascrcès  fut  si  satisfait  de 
ce  traité,  qu'il  fit  l'accueil  le  plus  fa- 
vorable à  Anlalcidas;  et  un  jour,  au 
^rtir  d'un  repas ,  il  lui  envoya  la  cou- 
w ■■!■  de  fleurs  qu'il  avait  sur  la  tête , 
aprèsl'avoir  trempée  dans  des  huiksde 
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senteur.  Anlalcidas  retourna  à  Sparte. 
où  il  fut  fait  épbore.  Les  Lacédetno- 
niens  le  renvoyèrent  depuis  vers  Ar- 
tascrcès pour  en  obtenir  des  secoua 
en  argent;  mais  ce  prince,  quiappe- 
lait  Anlalcidas  son  hôte  et  son  ami, 
tant  que  Sparte  fut  à  la  tête  6r  h 
Grèce,  ne  fit  plus  attention  à  lui  dit 
qu'il  vit  la  puissance  de  cette  répu- 
blique abattue ,  et  rejeta  sa  demande. 
Antalcidas  revint  à  Lace'démone ,  ri  »* 
voyant  en  proie  aus  railleries  de  *> 
cnuemU,  craignant  m£mi-  d'ilre  [■mu- 
suivi  par  les  ephorex ,  il  prit  le  para 
de  se  laisser  mourir  de  fiiim.     C—i. 

ANTANDRE,  frère  d'Agalhodw, 
tyran  de  Syracuse  ,  commanda  It 
troupcsquelesSyracusains  esvoy  èrrnt 
an  secours  des  Croloniates.  Beaucoup 
moins  brave  que  son  frère,  al  n'était 
pas  moins  cruel,  et  il  exécuta  sanjrt- 
pugnance  l'ordre  qu'il  reçut  de  lui .  <!e 
faire  mourir  les  pat  onts  de  «us  qu'il 
avait  laissés  eu  Afrique  avec  ses  tili, 
et  qui  les  avaient  tués  après  son  dé- 
part. 11  survécut  a  AgathocteSjCtécif- 
vil  son  histoire  qui  est  perdue.   C — ». 

ANTARAH  ,  ancien  poète  arabe, 
auteur  d'une  des  sept  Moallaeak 
(  Voy.  Amiual- Ca'is  ).  Ce  poème  fa 
composé  vers  le  commencement  eu 
G',  siècle  de  notre  ère,  à  l'occafi» 
d'une  guerre  qui  s'était  élevéeentre  il 
tribus  arabes.  Antarab ,  l'un  des  pfffl 
braves  guerriers  de  sa  tribu .  M 
était  distingué ,  et  composa  sa  JfW- 
lacah ,  après  avoir  tue  de  sa  uum 
Dhemdhem,  arabe  illustre,  de  la  in* 
bude  Dhobyâu.  W.  Jones,  quiapn- 
Hic' à  Londres,  en  178a,  une  traduc- 
tion anglaise  de  ce  poeme,  renurq* 
que  le  style  eu  est  noble,  élevé,  el  Irct- 
beau  dans  les  descriptions.   J — k. 

ANTELM1  (Nicolas),  chawM 
el  vicaire  général  de  legliwde  Frrjis, 
dans  la  première  moitié  du  i^Micek 
rendit  de  grands  services  au  diandr; 
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ise,  en  lui  faisant  restituer 
et  les  documents  dont  ses 
avaient  été  dépouillées.  Il  lej 
a  de  tous  cotés,  à  grands  frais, 
même  au  péril  de  sa  vie ,  et 
t  en  deux  gros  volumes.  Il 
larante  ans  les  fonctions  de 
néral  du  clergé,  et  assista,  en 
lité,  à  l'assemblée  qui  se  tint 
insles  années  i6o5et  1606. 
ès-lié  avec  le  savant  proteo 
leltres ,  Pciresc ,  et  c  est  lui 
jrni  aux  frères  Gaucher  et 
?  Sainte-Marthe  ,  pour  leur 
ïhristiana ,  le  catalogue  des 
le  Fréjus,  qu'il  a  rédigé  sur 
meieus  documents  de  l'évé- 
t  mort  le  a  mars  164 G.  Ni- 
elmi  a  écrit  des  Adversaria , 
'ite's  à  la  page  1 70  du  Traité 
1  An  tel  mi ,  De  initiis  Eccle- 
juliensis,  Aix,  i(38o,  in-4°. 

A.  L.  M. 
LMI  (  Joseph  ) ,  naquit  à 
*i5  juillet  16  {8.  Lorsqu'il 
es  études ,  il  obtint ,  par  la 
t  de  Pierre  Anteltni,  son 
1  canonicat  à  la  cathédrale 
fille;  il  avait  composé,  dans 
se,  un  Traité  De  periculis 
rttm ,  c'est-à-dire,  sur  les 
de  la  vie  des  chanoines; 
ein  avait  été  sans  doute  de 
Tvcr  ;  Charles  Antelmi ,  son 
augmenté  depuis  ce  traité, 
iva  manuscrit,   et  qu'il   se 

de  publier.  En  1 680  ,  il 
ne  Dissertation  latine  sur 
ion  de  l'église  de  Fréjus. 
ement  il  y  cherche  à  fixer 
de  cette  fondation  ,  mais  il 
listoire  de  ses  saints,  de  ses 
et  traite  de  ses  privilèges 
droits  ;  il  y  fait  aussi  des  ob- 
s  sur  l'antiquité,  l'origine, 

divers  et  l'histoire  de  la 
traite  des  célèbres  monu- 
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ments  que  les  Romains  y  ont  lais- 
sés, et  donne  les  deux  meilleures  fi- 
gures que  nous  ayons  de  la  Grande 
Porte ,  et  de  celle  qu'on  appelle  la 
Porte  Dorée;  il  termine  par  une 
description  exacte  du  diocèse  ,  dans 
laquelle  on  trouve  une  histoire  cu- 
rieuse du  célèbre  monastère  de  Le* 
rins.  Cette  dissertation  devait  précéder 
une  Histoire  complète  de  la  ville  et 
de  l'église  de  Fréjus,  qu'il  se  pro- 
posait de  publier  ;  mais  cette  histoire 
est  restée  manuscrite.  En  1684,  I* 
recommandation  du  P.  La  Chaise, 
sous  lequel  il  avait  fait  sa  théologie  à 
Lyon ,  lui  valut  la  place  de  grand- 
vicaire  et  d'official  auprès  de  J.-B.  de 
Verthamon ,  évéque  de  Pamicrs ,  t\ui 
le  chargea  en  même  temps  de  rétablir . 
la  paix  dans  son  diocèse,  où  l'affaire 
de  la  régale  avait  occasionné  des  trou- 
bles :  il  s'acquitta  de  cette  commission 
avec  un  plein  succès,  et  les  peines  que 
lui  donna  celte  affaire  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  s'occuper  de  travaux 
littéraires.  Il  publia ,  en  1689,  sur  les 
ouvrages  de  S.  Léon-le-Grand  et  de 
S.  Prosper,  plusieurs  Dissertations, 
dirigées  contre  le  P.  Quesnel:  celui  -ci 
avait  attribué  à  S.  Léon  plusieurs 
ouvrages  qu'Antelmi  restitue  à  S.  Pros- 
per. Le  P.  Quesnel  lui  répondit  par 
une  lettre  insérée  dans  le  Journal 
des  Savants,  du  8  et  du  i5  août 
1 O89 ,  ce  qui  engagea  Antelmi  à  répli- 
quer par  1  ouvrage  suivant  :  Veux 
lettres  de  l'auteur  des  Dissertations 
sur  les  ouvrages  de  S.  Léon  et  de 
S.  Prosper,  à  M.  l'abbé....,,  pour 
servir  de  réponse  aux  deux  parties 
de  la  lettre  du  P.  Quesnel ,  Paris  , 
1 G90 ,  iu-4°«  I'a  Dissertation  d'An- 
tclini ,  sur  le  Symbole  d'Athanase, 
est  aussi  dirigée  contre  le  P.  Ques- 
nel. Celui-ci  avait  conjecturé  que  ce 
Symbole  était  de  Vigile  de  Tapse, 
éveque  d'Afrique,  vers  la  fin  du  5*. 
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siècle.  Antelmi,  an  contraire,  fait 
revivre  la  conjecture  de  P.  Pi  t  hou ,  que 
ce  Symbole  est  d'un  théologien  fran- 
çais du  5'.  siècle  ,  qu'il  croit  être 
Vincent  de  T.erins.  Jl  publia  encore , 
dans  la  w£me  année  ,  De  tetate 
S.  Martini  Turonemis  episcopi,  et 
qtiorundam  ejus  gestomm  ordine , 
anno  emortuali,  nec  non  S.  Bric- 
cîo  suceessore ,  Epistola  ad  H.  P. 
Anton.  Pagium ,  l'a  lis ,  i(i;)3,  in-8". 
Il  indique  tous  les  écrivains  qui  ont 
traite  de  la  vie  de  S.  Martin  ,  et  re- 
trace les  faits  dans  un  ordre  chrono- 
logique. Outre  ces  ouvrages ,  on  u 
encore  dehû:I.  DrSanctce  Mazimœ 
virainis  ,  Catlidinni  in  Forojuliensi 
dtocesi  cultu  et  patria ,  Epistola 
ad  viru/n  Cl.  Danielem  Papebro- 
chiurn.  Cette  lettre  se  trouve  daus 
1,-t  collection  de  Bollandus ,  du  16 
mai ,  nag.  58o.  Il  y  prouve  que  cette 


jn<  ,  appartient ,  en  effet ,  à  la  Pro- 
vence, et  non  au  Frionlcn  Italie, où  on 
ne  connu it  ni  sa  mémoire  ni  son  culte, 
et  où  on  ne  conserve  aucune  de  ses 
reliques  ;  il  pense  qu'elle  était  de 
Crasse  en  Provence.  Charles  An- 
telmi croit  ,  an  contraire  ,  qu'elle 
était  d'Afrique,  et  qu'elle  est  morte 
en  Provence.  II.  De  translations 
cor/ioris  Sancii  Auiilii ,  Epistola 
ad  vtntm  Cl.  Ludtjvicum  Thomas- 
sinum  de  Mazauge  ;  111.  Assertio 
pvo  tmico  S.  Eucherio  Lttgdunensi 
epiicopo,  opus  posthumum ;  acces- 
sit Concilitirn  Repense  sub  Ros- 
tagno  metropolitano  Aquensi  anni 
lariï.  Aune  primnm  firodit  inte- 
gmm  ,  et  notis  îllttstratum  ,  opéra 
Caroti  Anlelmi,  desisnati episcnpi 
Grassensis,pnepoiiti  Forojuliensis, 
Paris,  i-Jili,  in-4".  Cet  ouvrage  fut 
compose  pour  prouver  qu'il  n'y  a  eu 
qu'un  5.  iMicucr,  vièque  de  Lyonj 
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on  y  donne  son  histoire  et  celle  .le 
Ste.  Consorle.  Pirrre  -Fr.ntçoU  Ci.i- 
flet  avait  déjà  écrit  en  faveur  de  h 
même  opinion ,  mais  Itaillrt  mil 
porté  un  autre  jugement  thmsv*  /  in 
des  Saints.  Le  concilo  de  Km,  qui 
lait  le  sujet  delà  seconde  partie  de  Kl 
ouvrage ,  a  eiiiieu  le  tGnun  1905, 
sous  l'épiswpat  de  Ruslagni,  arche- 
véquedAis;  on  y  ordonna  df-sprirt" 
pour  la  délivrance  àe  Charles  II , 
comte  de  Provence,  alors  prisoimi-r 
à  Barcelone,  et  on  y  fit  des  têgtBatH 
de  discipline.  L'ouvrage  d'An trlnii  n'a 
été  publié  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  de  son  frère  Charles  àji- 
telmi ,  évéque  de  Crasse  ;  c'est  mime 
le  seul  ouvrage  que  celui-ci  ait  trouvé 
entièrement  achevé  dans  les  rnano-- 
critsdesou  frère.  Joseph  Aittelnii  est 
mort  le  1 1  juin  i  (ii)^  ,  à  l'âge  de  î<) 
ans,  à  Frépis,  on  il  était  revenu  pco 
auparavant  pour  y  rétablir  sa  poitrine, 
follement  altérée  par  sa  trop  grande 
application  a  l'étude.  11  laissa  1rs  outt- 
nauï  de  plusieurs  ouvrages  qu'il  aviit 
commences,  tels  que,  une  édition  îles 
Œuvres deS.  Prospèrent:  Histoire 
complète  du  diocèse  de  /V*)W,iio( 
autre  du  monastère  de  Lcrins,  seus 
le  titre  de  Sécréta  lArinensium  se» 
Thebais  Lirino- Forojuliensis ,  h* 
Dissertation  sur  le  Symbole  lia 
Apôtres,  un  Traite- de  la  translata" 
du  corps  de  la  B.  Dilectrix,  dont  1« 
culte  est  célèbre  dans  le  diocèse  dr  Ci- 
miers; d'autres  surS.Ante>ntn,értqx 
de  Pavaiers,  sur  la  patrie  de  Canif- 
r>us.  A.  L.  M. 

ANTELMI  (  PiEi.ni)  ,  neveu  <fc 
Nicolas,  né  à  Fréjus,  étudia  à  Pi- 
ris  la  théologie  cl  la  jtiris; 
et  y  fut  reçu  docteur  dan* 
facultés.  De  retour  dans  ses  foyers, 
il  voulut  suivre  les  traces  dé  s^ 
oncle  qui  ,  dans  sa  vieillesse,  H»' 
cherché  à  Iffller  contra  le  célèbre  Pf 
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rrsc,  en  établissant,  comme  lui,  un 
riche  cabinet  d'antiquités.  Il  s'appli- 
qua donc  avec  ardeur  à  la  recherche 
des  monuments  de  sa  patrie,  et  eu 
forma  une  très-belle  collection.  11  per- 
dit cependant ,  ensuite ,  le  coût  de  ce 
genre  d'occupation;  car,  des  i63o, 
il  commença  à  se  défaire  de  son  ca- 
Linct ,  dont  il  gratifia  peu  à  peu  le 
célèbre  de  Peircsc  :  il  lui  donna ,  entre 
autres ,  le  beau  trépied  de  bronze  sur 
lequel  celui-ci  a  compose  une  disser- 
tation (  V.  Peiresc  ).  Lorsqu'en  1 637, 
Peircsc  vint  à  mourir ,  Pierre  Antelmi 
abandonna  l'étude  des  auliquités  ,  et 
ne  dirigea  plus  ses  travaux  que  vers 
la  théologie.  Après  la  démission  de 
son  oncle ,  il  obtint  son  canonicat , 
qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  ses 
Jours,    arrivée  le  27  nov.  1668.  Il 
a   refondu ,  sur  des  actes  authenti- 
ques Jeslcçous  qu'on  était  dans  l'usage 
de  lire  aux  oiKccs  de  S.  Léonce, 
et  en  a  rejeté    toutes  les  traditions 
fabuleuses  concernant  ce   patron  de 
l'église  de  Fréjus ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  préface  de  la  dissertation  de 
Joseph  Antelmi ,  De  initiis  Ecclesiœ 
JFbrojuliensis ,  Aix ,  1680 ,  in-/|/\ ,  et 
dans  l'ouvrage  de  Louis  Dufour ,  S, 
Zrontius  Episcopus  et  Martyr,  suis 
J^orojuliensibus  restitutus,  Avignon, 
iG58,  iii-B*.  A.L.M. 

ANTELMY  (Pierre  -Teom as), 
naquit  le  14  septembre  1730,  à  Tri- 
gance  en  Provence.  Après  avoir  achè- 
ve' ses  deux  cours  de  philosophie ,  à 
l'âge  de  quinte  ans,  il  s'adonna  aux 
mathématiques.  Arrivé  à  Paris ,  il  se 
-  lia  avec  les  plus  célèbres  géomètres , 
et  fut  bientôt  nommé  professeur  de 
4  mathématiques  à  l'école  militaire,  puis 
inspecteur  des  études.  Chargéen  même 
temps  de  l'observatoire  qu'on  venait 
d'y  construire,  ses  observations  lui 
Bouillirent  divers  mémoires  que  l'aca- 
démie des  sciences  a  publiés  dans  set 
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recueils.  11  avait  composé  un  Traité 
de  Dynamique  qui  n'a  pas  été  im- 

Srimé.  Il  a  traduit  de  l'italien  l'ouvrage 
'Agnési  (  Voy.  Agne*si  ).  On  lui  doit 
encore  :  1 .  Fables  de  lessing,  et  dis- 
sertation sur  la  nature  de  la  Fable , 
trad.del'allem.,  1 764*^-12;  17^°» 
petit  in-8°.  ;  1800 ,  in-8\t  en  trois  par- 
tics,  contenant,  i°.  le  texte  allemand 
avec  une  version  interlinéaire  de 
M.  Boulard ,  éditeur;  20.  le  texte  alle- 
mand, et  la  traduction  d'Antelmy  eu 
regard;  5°.  le  texte  allemand.  La  table 
faite  par  l'éditeur  contient  la  morale 
des  fables.  II.  Le  Messie ,  poème  de 
Klopstock ,  traduit  de  l'allemand  avec 
Junker  et  autres,  1769,  a  vol.  in- 12. 
Ces  deux  volumes  ne  contiennent  que 
les  dix  premiers  chants ,  et  les  traduc- 
teurs n'ont  pas  continué  leur  travail. 
Anthclmy  est  mort  le  7  janvier  1 78^ 

A.  B— t. 
ANTENOR,  sculpteur,  vivait  à 
Athènes  dans  la  76".  Olympiade  :  il 
se  rendit  célèbre  en  sculptant  les 
statues  d'Harmodius  et  d'Anstogitoii , 
destinées  à  remplacer  celles  en  bronze 
qui  avaient  été  enlevées  par  Xercès. 
Alexandre-le-Grand  les  retrouva  en 
Perse,  et  les  renvoya  aux  Athéniens. 
Pline,  liv.  XXXIV,  chap.8,  attri- 
bue celles-ci  à  Praxitèles  ;  c'est  une 
erreur  évidente ,  puisque  Xercès  prit 
Athènes  l'an  480  avant  J.-G. ,  et  que 
Praxitèles  ne  florissait  que  80  ans 
plus  tard.  Winkeluiaim  nomme*  ce 
sculpteur  Açpnor.         L— S— e. 

ANTÈRE  (  S.  ) ,  ou  ANTEROS , 
Grec  de  naissance  ,  élu  pape  après  la 
mort  de  Pontien  ,  le  21  nov.  235  , 
et  du  temps  de  la  prsécutiondeMaxj- 
min.  Antère  n'occupa  le  St.  -  Siège 
qu'uu  mois  et  quelques  jours.  Il  mou- 
rut le  5  janvier  a5G.  D— s. 

AMTESIGNAN  (Pierre),  gram- 
mairien du  itft.  siècle,  né  a  Rabaslcins 
en  Languedoc ,  publia  une  Grain- 
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maire  grecque,  qui  cul  plusieurs  (fJi- 
lions,  et  un  Traite  de  lu  grammaire 
universelle  ,  ouvrage  considérable  , 
mais  m;.l  digéré.  Dans  ses  (fditioiis  de 
Térence,  il  n'épargna  aucun  soin 
pour  faciliter  L'étude  île  la  langue  la- 
tine. 11  publia  les  comédies  de  cet  au- 
teur, de  trois  façons  différentes,  d'a- 
bord avec  de  courtes  notes,  ensuite 
avec  les  noies  de  tons  les  commenta- 
teurs de  Tércnce;  et  enfin,  avec  de 
nouvelles  notes  marginales,  une  tra- 
duction et  une  paraphrasa  en  fran- 
çais des  trois  premières  comédies.  Cet 
ouvrage  fut  publié  ;i  l.ynn  ,  en  i556. 
Antcsigiian  fit  encore  :  Thematis  ver- 
borum  iiwestigantii  ratio ,  et  Praxis 
prtreeptorum  tingtue  prisas.  Antesi- 
guaii eot  le  inérile  de  poursuivre  avec 
u  u  i>  grande  persévérance  des  travaux 
jililes.  D— T. 

ANTI1EI/MF.  (  S.  )  éveque  de  liel- 
ley,  d'une  Cunillc  noble  de  Savoie, 
fut  d'abord  premier  dignitaire  des 
chapitres  de  Genève  et  de  Bcllcy ,  re- 
nonça, jenne  encore,  au  monde;  et, 
touché  de  la  vie  édifiante  des  char- 
treux ,  il  pratiqua  avec  une  grande  fer- 
veur la  règle  de  ces  sulhairrs,  et  fut 
élu  général  de  sou  ordre.  11  rétablit  la 
discipline  qui  s'était  altérée,  et  se  dé- 
mit ensuite  de  sa  dignité.  Malgré  son 
amour  pour  la  retraite,  il  rendit  de 
grands  services  à  l'Église,  divisée  alors 
5 ._ i  : :i  -:..  .!„■ é i.._ 
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de  Savoie;   excommunia  ce  priatr, 

5our  avoir  permis  à  un  de  ses  ateliers 
e  tuer  un  prêtre;  mats  le  pape  avant 
absous  ilimibert  de  Savoie ,  Anlhclnie. 
quitta  sou  siège  pour  se  RtaRnT  rluM 
la  grande  Chartreuse,  il  fut  bieutût 
par  ordre  du  pape  , 


bol. 


psi 


ii  sci- 


ndée. 


projets  de  l'anti-papc  Victor  III ,  que 
Miuienait  l'empereur  Frédéric  li.nbe- 
rousse,  et  contribua  à  faire  prévaloir 
le  parti  d'Alexandre  111,  qui  avait  clé 
élu  selon  les  furines  canoniques  ,  et  en 
fut  récompensé  par  l'évêcliédeBelley; 
mais  il  fallut  un  ordre  du  pape  pour 
obliger  S.  Anthelmcà  accepter  cethon- 
ncur.  Il  commença  la  réforme  de  sou 
diocèse  par  celle  du  clergé,  montra  une 
fermeté  inébranlable  dans  les  cuulcs- 
tauuiis  qu'il  eut  avec  Hunibert,  comte 
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donna,  dans  sa  dernière 
ladie,  l'absolution  au  route  Hi 
qui  vint  la  lui  demander,  et  tuuunil 
IcaO  juin  î  r'jS.à  plusde -03DS.  k. 
A_MIIK>UlJ,S,ruudes  hommes  l« 
plus  recommandâmes  qui  aient  para 
dans  l'Histoire  de  l'empire  (TOrwDl, 
était  petit-fils  de  Philippe ,  préfet  d'O- 
rient, qui,  sous  le  règne  de  Constance , 
étrangla  de  ses  propres  mains  Piul. 
cvêque  de  Constanlinople.  Anlhécims 
fut  d'abord  ambassade ur  va  Perse, 
puis  mailrc  des  offices,  et  enfin  consul 
eu  io5,  sous  le  règne  d'Arcadius;  Il 
mèuie  année  ,  il  fut  nommé  prélrt 
d'Orient ,  et  l'année  suivante ,  palnrr. 
Il  se  montra,  par  sa  prudence  et  pw 
ses  vertus,  digne  de  ces  hautes  fonc- 
tions; et  lorsqu'cn  408  ,  Arcadius,  ea 
mourant,  laissa  le  sceptre  à  Théo- 
dose II,  qui  n'avait  alors  que  •}  an», 
Anlhémius,  par  sa  sagesse,  eotuem 
au  jeune  empereur  son  herita-e.  H 
s'entoura  des  hommes  les  plus  haUle> 
cl  les  plus  intègres,  forma  une  éimli 
alliance  avec  les  Perses,  captiva  Ici 
Huns ,  arrêta  les  violences  des  dW 
rentes  sectes  qui  partageaient  U  rant» 
taie,  forma  d'utiles  établi SïctneiiN, 
éleva  des  monuments  publics,  et  m 
4  1  Ti .  enferma  Constanlinople  dW 
nouvelle  enceinte  de  murs.  Il  eut  »n- 
vent  à  réprimer  les  intrigues  des  fo- 
rniques, alors  tout- puissant 5  à  lacouf 
des  empereurs,  I.ors  de  l'élévation  de 
Pulcbérie,  vers  l'an  tjï^i  >'  «  d™* 
do  pouvoir,  et  vécut  depuis  data 
l'obscurité.  Ses  rares  qualité*  lm  il- 
tirèrent  ce  bel  eloge  de  U  part  oV 
S.  Jean  Chrysoslômc  ;  •  Au  lieu  de 
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liciter  d'avoir  réuni  leconsu- 
a  préfecture ,  je  félicite  ces 
ignités  d'être  si  bien  placées, 
n  va  se  trouver,  à  l'abri  de 
*ibunal,dansun  asylc  assure', 
?mps  de  votre  magistrature 
ur  tout  l'Orient  une  fête  per- 
•.  »  L — S— b. 

ÉMIDS,  empereur  d'Occi- 
it,  par  sa  mère,  petit-fils  du 
t.  En  467 ,  l'Italie  gémissait 
rannie  de  Ricimer  (  Voy.  ce 
\  sénat  et  le  peuple  romain 
rent  à  Léon ,  empereur  d'O- 
j  leur  donner  un  souverain  : 
ésigna  Anthémius ,  dont  Ri- 
ulut  bien  confirmer  et  sou- 
omination,  sous  la  condition 
je  le  nouvel  empereur  pren- 
r  gendre  ce  dangereux  sujet, 
ge  se  fit  peu  de  temps  après 
d' Anthémius  en  Italie.  Le 
ses  vertus  l'y  avait  précédé; 
t  sa  bienfaisance  et  sa  piété: 
il  fonda  quelques  hospices; 
n'est  pas  d'accord  sur  son 
ie.  Sous  son  règne ,  les  Ro- 
îrent  entièrement  expulsés 
igné  ;  mais  un  danger  plus 
t  menaçait  Anthémius  ;  des 
es  s'étant  élevées  entre  Rici- 
ui ,  le  Suève  orgueilleux  se 
Vfilan  ,  et  se  prépara  à  coin- 
1  beau-père  et  son  empereur. 
?s ,  évêque  de  Pavic ,  les  ré- 
mais le  vindicatif  Ricimcr 
e  tous  cotés  des  ennemis  et 
rses  à  Anthémius;  enfin ,  en 
imer  ayant  appris  que  Léon, 
r  d'Orient,  venait  de  foire 
r  Aspar  et  Ardaburius ,  deux 
ujets  aussi  puissants  qu'am- 
redouta  pour  hii-même  un 
rt ,  et ,  décidé  à  prévenir  An- 
il  s'avança  vers  Rome ,  k  la 
e  armée  :  il  avait  un  parti 
e  ville,  qui  se  trouvait  ainsi 
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partagée  entre  le  beau -père  et  le 
gendre.  Au  bruit  de  cette  division , 
fempereur  d'Orient  envoya  Olybrius 
en  Italie;  mais  Ricimer,  accoutumé 
à  faire  du  sceptre  l'instrument  de  ses 
desseins ,  l'offrit  à  Olybrius  qui  l'ac- 
cepta ,  soit  par  crainte,  soit  par  tra- 
hison. Anthémius  ne. trouvant  qu'un 
ennemi  de  plus  dans  celui  qui  devait 
être  son  défenseur ,  se  réfugia  dans 
une  église;  ses  partisans  n'osaient  se 
montrer,  et  la  famine  et  la  misère 
les  poursuivaient  dans  leurs  maisons. 
Déjà  le  rebelle  entrait  dans  Rome;  un 
Gaulois,  nommé  Bilimer,  fidèle  à  An- 
thémius ,  lui  amena  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  hvra  un  san- 
glant combat  sur  le  pont  d'Adrien;  il 
fin  défait  et  tué.  Ricimer,  victorieux, 
saccagea  Rome,  et  fit  massacrer  An- 
thémius ,  Tan  47^-  Ce  prince  avait 
régné  5  ans.  Il  laissa  trois  fils ,  et  une 
fille  mariée  à  Ricimer.  L'un  de  ses 
fils ,  nommé  Marcien,  fut  sur  le  point 
d'arracher  l'empire  d'Orient  à  Zenon  , 

cn  4795  ma*s  il  foi*  Par  ctrc  P1™  el 
exilé  au  fort  de  Papyre,  en  Isaurie. 

L— S— e. 
ANTHÉMIUS,  architecte  et  sculp- 
teur ,  né  a  Traites  en  Lydie  ,  vivait 
sous  l'empire  de  Justinien ,  dont  la  ma- 
gnificence donna  lieu  à  Anthémius  de 
signaler  fréquemment  ses  grands  ta- 
lents. Il  connaissait  parfaitement  les' 
mathématiques,  et  ce  fut  avec  leur  se- 
cours qu'il  entreprit  les  plus  vastes 
constructions.  Il  paraît  aussi  que  les 
secrets  de  la  physique  et  de  la  chimie 
ne  lui  étaient  pas  moins  familiers  ;  car1 
les  historiens  rapportent  qu'il  imitait 
les  effets  du  tonnerre  et  des  éclairs , 
et  même ,  ajoutent-ils ,  des  tremble- 
ments de  terre.  On  serait  tenté  d« 
croire ,  d'après  ce  récit,  qa* Anthémius 
avait  trouvé  quelque  composition  as- 
sez semblable  à  la  poudre.  Le  rhéteur 
Zenon  loi  ayant  donné  des  sujets 
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de  plainte  ,  Anthémius  ,  pour  s'en 
venger,  déploya,  auprès  de  la  maison 
de  Zenon ,  l'appareil  effrayant  de  son 
art.  Le  rhéteur  sentit  luut  à  coup  sa 
maison  ébranler  jusque  dans  ses  fon- 
dements ;  il  vit  briller  la  foudre,  et, 
croyant  le  ciel  déchaîné  contre  lui, il 
s'enfuit  épouvante'.  Le  principal  litre  de 
gloire  d'Anthcmius  esl  la  construction 
de  l 'église  de  Sainte-Sophie,  lapins 
facile  que  le  christianisme  ail  élevée 
dans  l'Orient,  llâtic  d'abord  par  Cons- 
tance ,  réparée  par  Théodose-le-Jeune, 
décorée  par  tous  les  empereurs  ,  elle 
avait  été'  réduite  eu  cendres  dans  la 
sédition  arrivée  eu  55a ,  sous  le  règne 
de  Jiistinien,  qui  forma  aussitôt  le  pro- 
jet de  la  rebâtir  et  d'en  Eure  le  plus  bel 
édifice  del'uiiivcrs.  Anthémius  fut  ebar- 
géd'en  poscrles  londciucnts;etIeplan 
qu'il  suivit  est  encore  admiré  de  nos 
juurs.  Il  assit  cet  immense  édifice  dans  la 
plus  grande  place  de  Cou  s  tan  li  no  pie , 
nommée  Vjàugusttion.  L'église,  tour- 
née  vers  l'Orient ,  selon  l'ancien  usage, 
était  de  forme  carrée;  elle  avait  4'i 
toises  de  longueur  sur  58  de  largeur. 
On  employa  ,  pour  la  construire  ,  un 
ciment  composé,  suivant  Codin,  de 
tuiles  pilées ,  d'orge  bouilli ,  de  rhaux 
et  d'écorce  d'ormes  hachée  ;  on  se 
servait  d'eau  tiède  pour  délayer  ce  ci- 
ment qui ,  suivant  le  même  auteur  , 
acquérait  la  solidité  du  fia-.  Anthémius 
ne  poussa  pas  la  construction  plus  loin 
que  les  fondements  ;  il  muni  ut  vers 
l'an  534  ,  et  laissa  à  Isidore  de  Milet 
la  gloire  de  terminer  ce  monument. 
Anthémius  avait  «rit un  livre  sur  les 
machines  singulières ,  etc.  JJupuy,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des 
inscriptions  ,  a  donué  un  Fragment 
d' Anthémius, contenant  des  problèmes 
de  mécanique  et  de  dioptrique  ,  auquel 
îl  a  joint  des  notes  et  des  observations, 
iu-4".  1  7  77  (  Mémoires  de  l'académie 
des  Belles-Lettres).  Dans  ce  morceau, 


ANT 
Anthémius  douue  la  n. 
truire  les  miroirs  ardents  ,  et  expli- 
que ,  eu  quelque  façon ,  comment  Ar- 
chimede  a  pu ,  â  l'aide  de  «s  miroirs , 
brûler  les  vaisseaux  des  Ikunains. 


ANTHERMUS.ouATHKNlS,  il* 
l'île  de  Chiu,  était  frère  de  bupilu*  1 
tous  deux  étaient  sculpteurs, ain»  que 
leur  père  Anthcrinus,  leur  aïeul  My- 
riades et  leur  bisaïeul  MaJas.  Pline  ctri 
que,  pour  trouver  le  commencement 
de  l'art  dans  cette  famille,  il  faut  re- 
monter à  la  première  olympiade.  A11- 
thermus  et  son  frère  vivaient  5^n 
ans  av.  J.-C.  Le  poète  1 1  .;■;-...■  , 
leur  contemporain,  élait  d'une  lai- 
deur effrayante  ;  les  deux  artistes  Ji- 
rnusi'rcnt  à  le  représenter  dans  toutt 
sa  difformité,  et  IV* posèrent  ainsi  ik 
pubhque.  tlipponax  ,  indigne . 


les  mirent  au  désespoir  ;  on  ci  ut  mérat 
qu'd s  s'étaient pendus;  maisPlinecun- 
tredil  ce  fut.  Un  grand  nombre  d( 
leurs  ouvrages  décorait  les  îles  de  la 
Grèce.  Il  y  en  avait  plusieurs  dans 
i'ile  de  Délos  ,  au  bas  desquels  ils 
avaieut  gravé  orgueilleusement  :«Cln« 
»  est  aussi  célèbre  par  les  ouvragH 
o  des  fils  d'Anthermus  que  par  >i 
»  puissance.*  Pline  parle  d'une statw 
de  Diane,  qui  se  voyait  dans  celle  der- 
nière île,  et  qu'ils  avaient  sculptée  ilf 
telle  sorte ,  qu'en  entrant  dans  le  tem- 
ple, on  croyait  lui  voir  un  visage  «- 
rieux ,  tandis  qu'elle  paraissait  sourire 
a.  c«UI  qui  -i.'i  l.iiih!.  Une  grande  parbe 
de  leurs  ouvrages  passa  de  la  Grèce  i 
Home ,  où  Auguste  les  plaça  dans  dif- 
férents temples.  Aristophane*,  dai»  si 
comédie  des  Oiseaux,  désigne  Anthcr- 
inus sous  le  nom  $  strckcniuts. 
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îes  aux  états  -  généraux ,  s'y 
lé  partisan  de  la  révolution. 
i  en  faveur  de  l'institution 
,  réclama  pour  le  roi  la 
organiser  le  ministère  à  sa 

vota  le  licenciement  des 
le  Farinée,  et  appuya  la  sup- 

des  ordres  de  chevalerie, 
m  septembre  1 79a ,  député 
ement  de  la  Moselle  à  la  con- 
1  fut  envoyé  en  mission  dans 
ment  de  la  Mcurthe ,  durant 

1 790 ,  et  revint  mourir  à 
*ès  avoir  lègue  tous  ses  biens 
m  :  ce  que  la  convention  re- 

N—  L. 

30UL  (Charles-Louis  ) ,  né 
>ez,  homme  de  loi ,  adminis- 
u  département  du  Var,  dé- 
c  département  à  la  conven- 
isa  de  prendre  la  qualité  de 
ouisXVI ,  vota  la  détention , 
é  en  mission  en  Corse ,  ar- 
ti  retour  à  Marseille  par  les 
asurgees ,  délivré  par  le  gé- 
taud ,  décrété  d'arrestation , 
ir  compromis  la  dignité  na- 
ins son  interrogatoire  à  Ve- 
damné  à  mort  comme  corn- 
»rti  de  la  Gironde,  et  exé- 
oct.  1 793 ,  à  4 1  ans.  N— -l. 
\  Voy.  Bosc. 

X)(  Laurent),  eo  latin  An- 
grammairien  qui  vivait  au 
ement  du  17e.  siècle,  était 
no,  en  Sicile.  Il  était  prêtre , 
aa  la  grammaire  dans  le  sé- 
le  Padouc.  Il  a  laissé  :  I.  De 
tid  compendiarii  libri  ires, 
i59v,  in-b°.,  et  ensuite  Pa- 
1 8;  11.  De  institution*  gram» 
Commentarii  très ,  Padoue , 
8°.  Fabricius ,  Biblioth,  lat. , 
sertit  qu'Elie  Putschius,  dans 
mmalici  veteres  ,  et  Joseph 
.dans son  Catalogus  biblio- 
ïaanœ ,  ont  confondu  cet  An- 
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tico,  ou  Antiquus  ,  avec  les  anciens 
grammairiens.  G — é*. 

ANTIDOTE,  peintre  grec,  disciple 
d'Euphranor,  vivait  dans  la  104**. 
olympiade,  364  ans,  av.  J.-CSon  colo- 
ris était  sévère,  et  sts  ouvrages ,  plus 
soignes  que  nombreux  ;  les  plus  re- 
marquables étaient  un  Lutteur  et  un 
Joueur  de JUte,  On  regardait  comme 
un  titre  encore  plus  glorieux  pour  lui , 
d'avoir  été  le  maître  de  Nîcias  d'A- 
thènes. L— S — e. 

ANTIGÈNES ,  macédonien  ,  l'un 
des  chefs  des  Argyraspides ,  qui  sui- 
virent Alexandre  en  Asie.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  resta  fidèle  à  sa  fa- 
mille, et  ce  fut  pour  cela  qu'il  prit  le 
parti ,  d'abord  de  Perdicas ,  et  ensuite 
d'Eumènes ,  qu'il  n'abandonna  jamais, 
quelques  offres  qui  lui  fussent  faites. 
Ce  général  ayant  été  livré  à  Antigone 
par  les  Argyraspides  eux-mêmes ,  An- 
tigènes eut  le  même  sort,  et  Antigone 
le  fit  brûler  tout  vif,  vers  Fan  3 1 5 
av.  J.-C  C— h. 

ANTIGÉNIDAS.  Deux  Thébains 
de  ce  nom  se  distinguèrent  par  leur 
talent  à  jouer  de  la  flûte.  Le  premier , 
fils  de  Dion  y  si  us  ,  donna   quelques 
leçons  à  Alcibiade.  Il  en  était  ques- 
tion dans  un  discours  de  Lysias.  Le 
second ,  fils  de  Satyrus  ,  fut  beau- 
coup plus  célèbre  par  les  changements 
qu'il  fit  à  la  flûte  ,  en  y  multipliant 
les  trous  de  manière  qu  on  pût  jouer 
dans  plusieurs  modes.  Il  tira  le  plus 
grand  parti  de  cet  instrument ,  qui 
jusqu'alors  avait  été  très-borné;   il 
joua  de  la  flûte  aux  noces  cFIphicratc , 
lorsque  ce  général  athénien  épousa  la 
fille  fleGotys,  roi  de  Thrace.  Il  joua 
aussi  devant  Alexandre ,  et  il  accom- 
pagnait ordinairement  le  poète  Phi- 
loxène  ,    lorsqu'il  récitait  ses  vers. 
D'après  tout  cela ,  il  est  évident  qu'on 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  celui  qui 
fut  le  maître  cPAldbiadc.      C— r. 


?So 
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des  capitaines 
tpria  ses  pi* 


ANTIGONE,  I 
d'Alexandre ,  à  q 
inièrcs  conquêtes 
confia  le  gouvernement  Je  la  Lydie  et 
de  la  Phrvgic.  Antigone ,  quoique  avec 
jicu  de  troupes,  sut  défendre  ce»  pro- 
vinces, et  parvint  même  ,1  soumettre 
la  Lycaonic.  Après  la  mort  du  roi  de 
Macédoine,  Anti^oiii1  obtint,  dans  le 

fartage  de  ses  complètes,  la  Phrygie, 
a  Lydie  et  la  Pauiphyiic.  Perdicas 
•.'étant  rendu  maître  de  l'esprit  d'An - 
dee,  qui  avait  succédé  à  Alexandre  de 
Macédoine,!  la  vint  fait liicrMéléagrc, 
aspirait  à  réunir  sous  sa  domination 
tous  les  étals  d'Alexandre  ;  et  comme 
il  craignait  l'activité  d'Antîgone  ,  il 
chercha  un  prétexte  pour  s'en  défaire , 
et  l'accusa  d'avoir  désobéi  aux  ordres 
du  roi.  Antigone. devin.t nt  ses  projets, 
s'embarqua  furtivement  avec  Démc- 
trius  son  lils  cl  ses  amis  ,  se  rendit , 
en  Europe,  auprès  de  Cratère  et  d  An- 
tipaler ,  et,  de  concert  avec  Ptolémce, 
ils  déclarèrent  la  guerre  à  Pcrdicas. 
(.le  dernier  passa  lout  de  suite  en  Asie, 
résolu  d'aller  altaquer  Ptolémce,  qui 
était  le  plus  puissant  ;  mais  comme 
l'tolémee  était  fort  aimé  en  Egypte , 
et  que  Perdicas  ne  l'était  pas  autant 
des  Macédoniens, celui-ci  u'eul aucun 
succès, et  fut  même  tnépar  ses  propres 
soldats.  Kumcnes,  l'un  de  ses  géné- 
raux, était  encore  très-puissant  en 
Asie  ;  on  chargea  Antigone  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  lui ,  et  Eumèucs 
ayant  clé  trahi  par  ses  propres  sol- 
dais ,  Antigone  le  fil  mourir,  et  se 
rendit  bientôt  maître  de  presque  toute 
l'Asie,  Séloucus  ayant  pris  la  fuite,  et 
s'étanl  relire  auprès  de  Plolcmée.  Il 
s'empara  aussi  de  la  plus  grande  par- 
tie des  trésors  d'Alexandre, qui  étaient 
â  Ecbatane  et  à  .Suie;  Ptoléméc,  Cas- 
sandre  et  Lysimaque  lui  en  ayant 
demandé  comple  ,  il  s'y  refusa  ,  et 
déclara  même  la  guerre  àCissaudre, 


ponr  venger ,  disait -il ,  U  mort  iTfl- 
Ivmpias,  el  délivrer  Alexandre,  hli 
d'Alexandre  ,  qui  rt'éuil  reniera», 
avec  Koxancsa  mère,  dans  Amnhipo- 
lis.  Tons  les  chefs  ,  révolte*  de  uni 
ambition ,  se  coalisèrent ,  rt  taudis  que 
Cassandre  attaquait  l'Asie  mineure, 
Ptolénie'eetSelnieuss'ovaucèrenldjD* 
la  Syrie,  où  ils  délirent  Deinéiriui, 
fils  d'Antigone.  Scleucus,  de  ion  rùlé, 
repril  IJabylone.  Antigone ,  apprenant 
ces  revers  ,  revint  prumpbroenl .  rt 
fit  abandonner  la  Svric  s  l'intranet , 
qui  se  relira  en  Egypte.  Anopuie 
n'usa  pas  l'y  attaquer  ;  il  emoia  fV- 
métrius  contre  Scleucus  ,  ;i  qui  il 
reprit  Babylone  ;  alors  Aniiçuut, 
Plolcmée,  Lysimaque  et  GivhiwI» 
conclurent  un  traité  de  paix,  par  lrq>d 
ils  devaient  rester  en  possession  dei 
pays  qu'ils  occupaient,  jusqu'à  la  ma- 
jorité d'Alexandre  ,  fils  de  Roxiw, 
qui  avait  le  titre  de  roî.  A  peiof  ce 
traité  eut-il  été  conclu,  i(«e  Câssaniire 
fil  périr  le  jeune  Alexandre  et  sa  mi 
el  i,i  guerre  s'alluma  de  nouveau  cnlie 
les  prétendants  à  l'empire.  Plolemee, 
après  avoir  eu  quelques  avantages , 
fut  vaincu  sur  mer  par  ]>.■■„■■■ 
Antigone  leva  alors  ouvertement  le 
masque ,  et  prit  le  litre  de  roi ,  qu'il 
donna  aussi  à  son  fils.  Ptolémée,  Lr 
simaque  et  Cassandre  en  firent  & 
même.  Antigone  entreprit  ensuite  ib 
chasser  Ptoléméc  de  l'Egypte,  eira- 
scmhla  pour  cela  des  forées  considéra- 
bles ,  tant  de  terre  que  de  mer  ;  nuit 
ayant  perdu  par  les  tempêtes  la  (Au 

Erautlc  partie deses  vaisseaux,  et  rV 
■mee  ayant  disposé  ses;  troupes  d» 
manièreà  rendre  louteinvasion  impa»> 
sibie,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  Ptu  Ae 
Icmpsaprts.Déraétriim  sou  6Lti-h 
Cassandre  de  taule  la  Grèce..  Ce  da- 
nier  implora  le  secours  de  Lysinwrritr, 
qui  passa  en  Asie  avec  uoe  puissante 
armée  ;  et  Scicucus  s 'étant  icuni  à  lui, 
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livra  vers  Ipsus ,  dans  la  Phry- 
îne  bataille  dans  laquelle  Anti- 
fut  tué,  Fan  299  av.  J.-C. ,  à 
de  84  ans.  On  ne  peut  dissimu- 
t'Antigone  n'ait  montré  beaucoup 
riu'on.  Cependant  ,  il  eut  de 
les  qualités;  il  vivait  dans  la  plus 
le  union  avec  sa  femme  et  ses 
fils,  Démétrfus  et  Philippe  ;  il 
a  même  le  premier  au  troue,  et 
ifia  des  forces  très-considérables, 
sait  les  poètes  ci  les  gens  de  lot- 
Ptil  s'attacha  entre  autres  l'histo- 
iiéronyme  de  Cardys  et  le  poète 
pras.  Il  avait  de  l'esprit ,  et  Plu- 
R  rapporte  de  lui  plusieurs  bons 
Durant  son  séjour  dans  uue  ville, 
>pe,  son  second  fils  ,  étant  logé 
une  veuve  qui  avait  trois  filles 
►elles,  il  fit  venir  celui  qui  distri- 
les  logements ,  et  lui  dit  :  a  Ne 
ras-tu  pas  mon  fils  de  ce  mauvais 
?»  He  r  modo  re,  dans  un  poème, 
t  appelée/5  du  Soleil  :  «  Mon 
ave,  lui  dit -il  ,  sait  bien  le 
traire.  »  Thrasyllc  le  cynique  lui 
idant  une  dragme ,  il  lui  dit  : 
don  n'est  pas  digne  d'un  roi.  » 
•e  alors  demanda  un  talent. 
I  trop  pour  un  cynique ,  lui  re- 
dit-il. »  G — R. 
TIGONE ,  surnommé  Gona- 
parce  qu'il  était  ne  à  Gonnusc , 
1a  Thcssalie ,  était  fils  de  Démé- 
Poliorcète.  11  suivit  sou  père 
la  fiéotie ,  lorsque  la  Macédoine 
é  conquise  par  Lvsimaquc  et 
us,  et,  lorsque  Démétrius  eut 
it  prisonnier  en  Asie,  par  Sé- 
,  il  ne  négligea  rien  pour  oblc- 
liberté ,  et  s'oflïit  même  à  aller 
rc  sa  place.  Démétrius  étant  mort 
*a  captivité,  Lysimaquc  et  Se- 
l'ayant  suivi  de  près,  Antigone 
Kcasion  favorable  pour  repren- 
Macédoine  ;  mais  il  fut  prévenu 
tolémée  Géraunus,  qui  le  défit 
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et  le  força  à  se  retirer.  Ptolémée  ayant 
été  tué  par  les  Gaulois ,  et  Sosthènes, 
qui  lui  avait  succédé,  étant  mort,  An- 
tigone rentra  dans  la  Macédoine ,  et , 
après  avoir  défait  les  Gaulois,  et  pris 
Apollodore,  tyran  de  Cassandrée,  il 
se  fit  reconnaître  roi  de  ce  pays,  l'an 
277  avant  J.-C.  Il  fit,  peu  de  temps 
après,  la  paix  avec  Antiocbus,  qui 
lui  donna  en  mariage  Phila ,  l'une  de 
ses  sœurs.  Il  fut,  vers  l'an  272  av. 
J.-C. ,  chassé  de  la  Macédoine  par 
Pyrrhus  ;  mais  ce  prince  ayant  été  tue 
dans  Argos,  il  rentra  dans  ses  états, 
et  s'empara  ensuite  des  principales 
villes  du  Péloponnèse.  Tandis  qu'il 
était  occupé  dans  la  Grèce,  Alexandre 
fils  de  Pyrrhus ,  entra  dans  la  Macé- 
doine pour  venger  la  mort  de  son  père  j 
Antigone  étant  venu  à  sa  rencontre , 
fut  abandonné  par  les  siens ,  qui  re- 
connurent Alexandre  pour  roi.  Il  re- 
tourna dans  la  Grèce ,  laissant  dans 
la  Macédoine,  Démétrius  son  fils ,  qui 
parvint  à  la  faire  rentrer  sous  son 
obéissance.  Voulant  tenir  la  Grèce 
dans  sa  dépendance,  il  s'empara,  par 
trahison,  de  l' Acrocorinthe ,  citadelle 
de  Coriuthe ,  et  y  mit  une  garnison 
commandée  par  Persée,  disciple  de 
Zenon  le  Stoïcien ,  qui  se  laissa  bientôt 
après ,  reprendre  cette  place  par  Ara- 
tus.  Le  reste  de  la  vie  d'Antigonc 
Gonatas  nous  est  inconnu  ;  nous  sa- 
vons seulement  qu'il  mourut  âgé  d'en- 
viron quatre-vingts  ans,  l'an  1^  1  av. 
J.-C.  11  eut  deux  fils,  Alcyonéus  et 
Dcmétrim.  Alcyonéus  était  déjà  en 
âge  de  porter  les  armes ,  lorsque  Pyr- 
rhus fut  tué,  vers  l'an  271  av.  J.-C. 
Il  apporta  en  effet  la  tête  de  ce  prince 
à  son  père,  qui  lui  fit  une  sévère  ré- 
primande à  ce  sujet.  Il  était  sans  doute 
d'une  première  femme  ,  et  mourut 
avant  Antigone ,  qui  eut  pour  succès-» 
scur  Démétrius ,  son  autre  fils.  C— R. 
ANTIGONE,  surnomme  Dosoh, 
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Sarce  qu'il  promets  il  beaucoup  rt  he 
onnait  guèi r ,  cta.it  (ils  de  Dcmclrius 
second,  lils  dp  Démélrius  Poliorcète. 
Démélrius,  fils  d'AntigoaC  Gonalas, 
ayant  laissa  en  mourant,  Philippe,  son 
fils,  encore  enfant,  cl  la  Macédoine 
en  guerre  avec  presque  tous  ses  voi- 
sins, lis  Macédoniens  choisirent  pour 
roi  AmigoneDoson,  l'an  a3l  av.  J.-C 
Il  épousa  la  veuve  de  sua  neveu  ;  il 
soumit  les  Dardanicns,  les  Thés sa- 
licns  rt  les  Htt&iens,  qui  avaient  se- 
coué le  joug  de)  rois  de  Macédoine. 
Quelque  temps  après,  ses  propres 
sujets  se  révoltèrent ,  ce  qui  leur  arri- 
vait souvent ,  et  l'assiégèrent  dans  son 
palais.  Il  parut  sur-lc- champ  en  leur 
présence,  et,  leur  ayant  rappelé' ce  qu'il 
avait  fait  pour  eus ,  il  leur  jeta  sa  robe 
de  pourpre  et  son  diadème,  en  leur 
disant  qu'ils  n'avaient  qu'à  les  donner 
ii  quelqu'un  qui  les  méritât  mieux  que 
lui.  Celte  fermeté  apaisa  sur-le-c hamp 
la  sédition.  Ou  l'invita  à  reprendre  le 
diadème;  mais  il  ne  le  voulut  pas  qu'on 
n'eût  livre  au  supplice  les  principaux 
moteurs  de  la  sédition.  Il  alla  ensuite 
au  secours  des  Aclic'ens,  contre  les 
Lacédemonicns ,  et,  ayant  été  nomme 
leur  chef,  il  défit  Cléoraènes,  et  prit 
la  ville  de  Sparte.  11  se  conduisit  avec 
beaucoup  d'humanité'  envers  tous  les 
Grecs  en  général ,  et  il  se  dirigeait 
particulièrement  d'après  les  conseils 
d'Aratus ,  avec  qui  il  avait  contracté 
l'amitié  la  plus  étroite.  Il  mourut  l'an 
331  avant  J.-C. ,  laissant  le  troue  à 
Philippe  sou  petit-neveu.      C — a. 

ANTIGOSt;,  fi.lsd'Aristobulc,  fut 
fait  prisonnier  avec  sou  père  ,  par 
Pompée,  l'août  avant  J.-C.  Ils  furent 
amenés  tous  les  deux  à  Rome  ,  d'où 
ils  s'échappèrent ,  quelques  années 
après ,  et  retournèrent  dans  la  Judée, 
vu  ils  recounuencéient  la  guerre;  mais 
ils  furent  pris  une  seconde  fois  par 
Gauiaius  ,  qui  les  envoya  encore  à 
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Home.  Jules  César  leur  ayael  perM 
de  retourner  dans  la  Judée ,  ils  li- 
bèrent entre  Ks  main»  de»  partiur-i 
de  Pompée,  qui  firent  perir  Arw  > 
bulc  et  Alexandre ,  l'un  (le  ses  fils.  1/  ■ 
Parlhes  ayant  ramené  ànti 
salem,  l'an  58  av.  J.-C. ,  iIfitco.ij*r 
les  oreilles  a  Ilyrcan ,  son  oncle,  pour 
qu'il  fût  incapable  d'Èlrc  graml-pretrr , 
dignité  qui  était  réunie  *  la  prinn- 
panté,  et  il  se  raitàsa  plaw.  AnloM 
fut  bientôt  après  assiège  par  les  ttw 
pes  de  Marc  -  Antoine  ,  qui  flÉ 
mettre  Hérode  sur  le  trône ■  A  fiil  pn- 
battu  de  verges,  Ct  mis  à  mort  1  *j»  % 
avant  J.-C.  C'était  la  pi-enùere  fin»  71* 
les  Romains  avaient  traite  aussi  uod- 
lemenl  une  tète  couronnée.     C— *. 

ASTIGONE,  surnommé  Ciuv 
nus,  sans  doute  parce  qu'il  était  it 
Caryslos  ,  dans  1  île  d'Euhee,  é»it 
contemporain  de  Pyrrhou,  Bttifljj 
par  conséquent  sous  le  règne  n>  Pli- 
lémée  Philadrlphe  ,  vers  fan  Mf 
avant  J.-C,  11  avait  écrit  les  fin  M 
hommes  célèbres  dan»  les  science-, 
ouvrage  qui  s'est  perdu.  H  ncwsre-Jc, 
sous  son  nom,  un  Recueil  d'histwiTi 
extraordinaires,  Historîamm  ma*- 
bilium  colleclio ,  dont  la  meillr"» 
édition  est  telle  que  M.  UecLnuiin  1 
donnée,  avec  les  Dotes  de  phis»»r< 
savants  ct  les  siennes,  fipaÛB,  1-1,1 
in-4'.,  grec  et  lalin.  Cette  coinpuauru, 
faite  sans  goût  et  sans  jugement ,  tra- 
hie plutôt  appartenir  à  quelque  çiin- 
mainen  du  lias-Empire»  qu'a  iinerti- 
vain  du  siècle  de  Ptulénie'e.      G— 1. 

ANT1GONUS  SOCHOEUS,  j«f. 
né  a  Socbo,  vivait  du  temps  (fElcanr, 
huitième  grand -prêt  te,  3uo  ans  avant 
J.-C. ,  et  parait  avoir  donné  uni.iuMt 
à  la  secte  des  saducéons.  Il  était  tii*- 
ciple  de  Siinéon-  le  -Juste.  M  écoulât 
des  innovations  introduites  par  In 
pharisiens,  et  particulièrement  drWr 
doctrine  sur  les  œuvro  méritoires,  <; 
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rttait  aux  hommes  des  récom-. 
i  temporelles ,  il  soutint  que  les 
les  devaient  servir  Dieu,  non 
e  des  valets  a  gages ,  mais  seu- 
t  par  une  piété' pure  et  désinté- 
.  Les  disciples  a  Antigonus  éten- 
cette  doctrine  jusqu'aux  récom - 
i  de  la  rie  future  ;  et  deux  d'entre 
Baithos  et  Sadoc,  enseignèrent 
ne  devait  attendre  aucune  ré- 
(use  future  ,  et  qu'en  consé- 
e  il  n'y  aurait  point  de  résur- 
q  des  morts.  De  là  vint  la  secte 
lithosiens ,  ou  saducéens.  D — t. 
TIMAGH1DES.  Foy.  Autis- 
». 

TIM  ACO  (  Màrc-Awtoine  ) ,  un 
clèbres  professeurs  de  langue 
ue,  qui  fleurirent  en  Italie ,  au 
iècle, était  né  à  Mantoue,  vers  l'an 
.  Quoique  l'on  eût  déjà  bien  des 
rs  dans  sa  patrie  pour  appren- 
\  grec,  le  désir  de  savoir  parfai- 
it  cette  langue  l'engagea ,  dans  sa 
sse,  à  passer  en  Grèce,  où  il  dé- 
pendant cinq  ans,  sous  les  plus 
es  maîtres.  11  parvint  à  écrire  et 
1er  cette  langue,  aussi  facilement 
le  latin  et  l'italien.  Il  revint  en- 
k  Mantoue ,  et  y  ouvrit  un  cours 
ligne  et  de  littérature  grecques. 
lé  en  1 53'2 ,  à  Fcrrare ,  il  y  pro- 
,  pendant  vingt  ans ,  et  y  mourut 
55a,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
Il  traduisit   du  grec   en  latin 
oire  de  ce  que  firent  les  Grecs 
i  b  bataille  de  Mantince,  écrite  par 
istus  Plethon ,  et  quelques  opûs- 
de  Denis  d'Halicarnasse ,  de  Dé- 
ius  de  Phalcrc,  et  de  Polien.  Ces 
ictions  furent  imprimées  avec  un 
ors  du  même  auteur,  à  la  louange 
ettres  grecques,  sous  le  titre  sui- 
:  Gemisti  Plethonis  de  gestis 
wrum  post  piignam  md  Manti- 
m  per  capita  traclatio  duobus 
s  explicata,  M.  Antonio  Jnti- 
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macho  interprète.  Ad  hœc  Dionysii 
Halicamassei  prtecepta,  etc., Baie, 
1 54o,  in-4°.  U  fit  aussi-un  assez  grand 
nombre  de  vers  latins ,  presque  tous 
restés  inédits.  Quelques  auteurs  lui 
attribuent  huit  livres  d'épigrammes 
grecques.  On  en  trouve  plusieurs  de 
lui,  tant  grecques  que  latines,  à  la 
louange  de  Pierre  Vcttori,  à  la  fin  du 
Recueil  des  lettres  de  quelques  savants, 
adressées  à  ce  célèbre  rhéteur,  pu* 
buées  par  le  savant  chanoine  Bandini, 
àPavie,i758.  G — É. 

ANTIMAQUE.  Suidas  cite  quatre 
poètes  de  ce  nom.  Celui  qui  est  le  su- 
jet de  cet  article  était  de  Glaros,  sui- 
vant Ovide ,  et  de  Colophon ,  selon 
d'autres.  L'auteur  anonyme   de   la- 
Description  des  Olympiades  le  fait 
contemporain  deLysandre,  et  même 
de  Platon ,  qui ,  très  -  jeune  encore , 
assista ,  dit-on ,  à  la  lecture  de  la 
Thébaïde  d' Antimaque.  Il  est  fâcheux 
qu'il  ne  nous  reste  presque  rien  d'un 
poète  placé  par  les  grammairiens  im- 
médiatement après  Homère ,  et  dont 
l'empereur  Adrien  faisait ,  au  rapport 
de  Dion,  un  si  grand  cas,  qu'il  eut 
un  moment   la    fantaisie  d'anéantir 
Homère ,  pour  lui  substituer  sOa  poète 
favori.  On  trouve  un  fragment  d'An- 
timaque  dans  les  Anale  des  de  M. 
Brunck  ,  tom.  Ier. ,  pag.   167  ;  et 
Schekenberg  a  publié  tout  ce  qui  reste 
de  lui,  en  1 786,  avec  une  épître  de 
Wolf.  La  Thébaïde  d' Antimaque ,  et 
sa  Lydienne ,  élégie  louée  par  Ovide , 
ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous. 

A— D— r. 
ANTWE  (d').  Foy.  Daïitiwe. 
ANT1N  (d'),  Foy.  Goudrto. 
ANTINOUS.  Foy.  Adrien,  em- 
pereur. 

ANTIOCHUS,  fils  de  Phintas,rot 
des  Messeniens,  régna  quelque  temps 
avec  Androclès ,  son  frère,  dans  la 
meilleure  intelligence;  mais  ils  se  di- 
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visèrent  au  sujet  de  PokcharcS  qu'An- 
droclès  voulait  livrer  aux  Spartiates; 
le  puple  s'étant  dii  ise  à  l'exemple  de 
ses  chefs ,  il  y  eut  une  sédition  dans 
laquelle  Androrlès  fut  lue,  et  An- 
liochns  resia  seul  roi  des  Mcssénieus. 
Il  mourut  vers  l'an  -44  avant  J.-C, 
un  peu  avant  la  guerre  de  Messène. 
11  eut  pour  successeur  Kupha.es  son 
(ils.  C— a. 

ANTIOCHUS  I". ,  surnomme  So- 
teb,  fils  dé  Seleucus  I".  ctd'Apâmé, 
se  distingua  à  la  bataille  d'Ipsus,  où 
il  commandait  l'aile  opposée  à  Démé- 
Irius  ,  fils  d'Auligone.  Il  devint,  par 
la  suite,  amoureux  de  St raton ice  , 
épouse  de  son  pire ,  qui  la  lui  céda , 
VI  lui  donua  en  même  temps  la  por- 
tion de  ses  étais  située  au-delà  de  l'Eu- 
phrate  (  f.  ÉbmistratiO-  Ils  sou- 
mirent, de  concert,  la  plupart  des 
pays  situés  entre  la  mer  Caspienne  et 
l'Indu* ,  et  rétablirent  plusieurs  des 
villes  qu'Alexandre  y  avait"  fondées. 
Leurs  expéditions ,  dans  cette  portion 
de  l'Asie,  jetèrent  beaucoup  de  lu- 
mières sur  la  géographie.  Seleucus 
étant  mort  (  l'an  ath  avant  J.-C.  )  , 
ADtiochus  devint  maître  de  tous  ses 
étals.  Ayant  perdu ,  peu  de  temps 
après ,  Slratoniec ,  il  épousa  une  de 
ses  sceurs  dont  le  nom  ne  nous  est 
pas  connu.  Il  remporta,  l'an  1^5 
avant  J.-C. ,  une  victoire  signalée  sur 
les  Gaulois  qui  ravageaient  l'Asie  ;  et 
comme  il  la  dut  à  ses  éléphants ,  il 
en  fit  sculpter  nu  sur  le  trophée  qu'il 
érigea.  Appieu  dit  que  ce  fut  à  cette 
occasion  qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Soter,  mais  il  paraît  qu'il  le  por- 
tait auparavant,  torts  la  mort  de  Pbi- 
létèrc ,  il  voulut  s'emparer  des  états 
de  ce  prince ,  et  fut  vaincu  à  Sardes 

Sir  Eumèncs.  Il  déclara  la  guerre  h 
toléinée  Philadelphe ,  à  l'instigation 
de  Magas  ,  roi  de  Cyrènc,  qui  avait 
épouse  A  pâmé,  sa  iilje ;  mais  ce  prince 


ANT 

lui  donna  tant  d'occupation  d.in*  v« 
propres  états,  qu'il  ne  put  pas  alln 
attaquer  l'Egypte.  Sur  la  (in  de  m 
jours  ,  Ptoléniée  ,  son  fils  auif  i  ■■ 
avait  associé  an  trône  ,  tj  i  > 
contre  lui  de  concert  avec  Timarque 
qui  avait  le  gouvernement  de  f\vt 
mineure.  Àutiochus  le  lit  mourir,  ri 
fut  tué  lui-même  peu  de  h-ropt  apirs, 
l'an  a6a  avant  J.-C ,  <Ui»  un  ou. 
bat  près  d'Éphêse,  par  un  Gaulois. 
qui ,  ayant  voulu  aussitôt  monter  su- 
ie cheval  de  son  ennemi ,  fut  rntnlw 
dans  un  précipite  où  il  péril.  ('. — i. 
ANTIOCHUS  II,  vumnmnir 
Theos  (Dieu),  fds  du  p  .;..!.:.!  i 
de  Stratouiee  ,  monta  sur  le  truw , 
l'an  a6'i  avant  J.-C  II  commença  m 
règne  par  faire  la  guerre  à  Tinunp*, 
qui ,  après  s'être  révolté  contre  xm 
père,  s'était  rendu  tyran  de  Mild; 
il  le  vainquit  ,  le  chassa  du  pij« , 
et  les  Milésiens,  par  recoimaissaurr, 
lui  donnèrent  le  surnom  dcZMm.il 
continua  la  guerre  que  son  père  aral 
commencée  contre  Plolémér  Philc 
dtlphe,  roi  d'Egypte,  ci  n'eut  ni 
plus  de  succès  que  lui  ;  mais  Fw- 
inée ,  qui  était  d'une  humeur  pxi- 
fiqne  ,  voulant  mettre  Gu  à  ces  dé- 
bats ,  engagea  Antîodius  à  répudie* 
I.aodicé ,  sa  sœur  et  son  épouse ,  iU 
il  avait  déjà  deux  fils,  et  lui  donna 
en  mariage  Bérénice  ,  sa  fille  .  ttte 
une  dut  considérable.  Ce  fui  pendit! 
cette  guerre  que  les  Paillies  ,  *» 
la  conduite  d'Arsacc  ,  se  révoltent 
contre  Antioclius,  et  jetèrent  h*  [* 
déments  de  leur  empire  ,  qllt  ,i'i  st. 
dans  la  suite,  le  redoutable  lîttl  11 
Rome.  Ptolémee  étant  mort .  Art* 
chus  .  qui  avait  répudié  Laudur  mi- 
gré lui ,  la  rappela  el  renvoya  Ben* 
nice,  I.aodicé  craignant  l'incuntinre 
de  sou  époux  ,  prit  le  parti  de  [im- 
poisouuer  ,  et ,  ayant  raehr  sa  met, 
l'Ile  plaça  dans  sou  lit  us  homme  d» 


nomme  Artémon,  qui  lui 
lit  parfaitement ,  et  qui  joua 
u  roL  Ce  faux  Antiochus  re- 
la  ses  fils  et  sa  femme  aux 
u  royaume ,  et  désigna  Sé- 
n  fils  aine'  pour  son  succès- 
iocbus  II  mourut  Tan  ?47 

1(  F.  BÉRÉNICE,  LaOUICÉ, 
i  II  ).  C— R. 

)CHUS,  surnommé  Hierax, 
écédeiit  et  de  Laodicé ,  n'a- 
quatorze  ans ,  lorsque  Pto- 
ergètcs  le  fit  roi  de  la  Cili- 
r opposer  à  Seleucus  Calli- 
re  du  jeune  Antiochus ,  qu'il 
sque  entièrement  dépouillé 
its.  Ce  dernier  ayant  fait  de 
>rts  pour  les  recouvrer,  eut 
la  générosité  d'Antiochus , 
mbla  une  armée,  en  appa- 
îr  aller  à  son  secours ,  mais 
it  pour  le  dépouiller  de  ce 
estait  :  cette  avidité ,  reraar- 
ans  un  jeune  homme ,  et 
ins  un  frère  ,  lui  fit  donner 
a  S  Hierax.  Ptolémée  ayant 
ève  avec  Seleucus ,  la  guerre 
sntre  les  deux  frères ,  et  An- 
à  l'aide  des  Gaulois ,  rem- 
e  victoire  signalée  sur  Sè- 
me Ton  crut  même  avoir  été 
ochus  en  prit  le  deuil ,  et 
le'  plus  grand  chagrin.  Il 
isuite  ses  armes  contre  Dé- 
roi  de  Macédoine,  à  l'insti- 
î  Nicée ,  sa  sœur ,  que  ce 
ait  épousée,  et  ensuite  aban- 
)ur  en  épouser  une  autre.  Ou 
it  point  les  détails  de  cette 
lellc  qu'il  eut  contre  Sélcu- 
o'avait  point  péri  comme  on 
i ,  continuait  toujours  ;  Eu- 
Q  profita  pour  s'emparer 
nde  partie  de  l'Asie  mineure, 
>lée  par  les  incursions  des 
qu'Antiochus  avait  à  sa  sol- 
toute  disposée  à  changer  de 
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maître.  Antiochus  ayant,  par  la  suite, 
été  entièrement  défait  par  Seleucus, 
se  réfugia  d'abord  chez  Artamèiies , 
son  beau-père  ,  roi  de  Cappadoce  ; 
mais,  s'étant  aperçu  qu'on  lui  tendait 
des  embûches,  il  s'enfuit;  et,  ne 
sachant  où  se  retirer,  il  alla  se  livrer 
à  Ptolémée  Évergète  ,  son  ennemi , 
qui  le  fit  enfermer.  11  trouva,  cepen- 
dant, le  moyen  de  s'échapper  parle 
secours  d'une  courtisane ,  et  fut  tué 
en  chemin  par  des  voleurs,  l'an  '2*27 
avant  J.-C.  C — r. 

ANTIOCHUS  III,  surnomme  le 
Grand,  fils  de  Seleucus  Callinicc  et 
de  Laodicé,  était  à  Babyione  lorsque 
Seleucus  Ce'raunus  sou  frère  fut  tué. 
L'armée  de  Syrie  le  reconnut  pour  roi. 
La  Syrie  était  alors  dans  une  situa- 
tion très -fâcheuse ,  suite  des  divisions 
entre  Seleucus  II  Ct  Antiochus  Hié- 
rax  )  le  satrape  de  la  Bactriane  s'é- 
tait déclaré  indépendant  ;  Ptolémée 
Philopator  s'était  emparé  de  la  Cœlé- 
syrie  et  de  la  Phénicie  ;  et  Attale ,  roi 
de  Pergame,  avait  réuni  à  ses  états 
une  grande  partie  de  l'Asie ,  en-deçà 
du  Taurus.  Antiochus ,  quoique  fort 
jeune,  ne  perdit  point  courage.  Ayant 
confié  le  commandement  de  l'Asie 
mineure  à  Achaeus ,  qui  y  était  déjà 
avec  une  armée,  celui  de  la  Médie  à 
Molon ,  et  celui  de  la  Perse  à  Alexan- 
dre, il  alla  attaquer  la  Cœlésy  rie.  Tandis 
qu'il  était  occupé  de  ce  côté ,  Alexandre 
et  Molon  firent  révolter  les  provinces 
qui  étaient  sous  leurs  ordres  ;  Antio- 
chus abandonna  alors  la  Cœlésyrie, 
fondit  sur  les  révoltés,  les  défit  et 
les  réduisit  à  se  donner  la  mort;  il 
entreprit  ensuite  une  expédition  contre 
Artabazane,  roidel'Atropatène;  mais 
ce  prince ,  qui  était  déjà  très-âgé,  ne 
voulut  pas  s'exposer  à  faire  la  guerre, 
et  se  soumit  à  toutes  les  conditions 
qu'Antiochus  lui  imposa.  Tandis  qu'il 
était  daty  ces  pays  éloignés ,  Acbasus 
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ceignit  le  diadème,  et  se  (il  reconnaître 
roi  des  pays  dont  il  «lait  satrape.  An- 
tiochus,  de  retour  dans  l.i  Syrie ,  reprit 
la  guerre  contre  Ptolémée  ,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes  de  la  Pales- 
tine et  de  la  Phénicie  ;  vaincu  par  ce  ' 
prince  à  Rlmphia  dans  h  Palestine, 
il  fut  oblige  d'abandonner  toutes  ses 
conquêtes,  et  se  trouva  trop lieurem 
d'obtenir  une  trêve  d'un  an,  dont  il 
profita  pour  aller  soumettre  Acbams, 
qu'il  prit  cl  fit  mourir.  Il  attaqua  en- 
suite Arsa^c,  roi  des  Parthes  ,  qu'il 
fore  a  à  demander  la  paix  ,  ri  à  se 
réunir  à  lui  contre  Entliydême,  roi 
de  la  Bactriane,  à  qui  il  accorda  aussi 
la  paix  :  il  traversa  ensuite  le  montPa- 
ropamisus ,  et  s'avança  jusqu'à  l'Inde. 
Après  avoir  parcouru  et  soumis  l'À- 
rachosie ,  la  Drangianc ,  la  Csrmanic , 
la  Perse,  la  Susiane,  In  Babylonic  et 
la  Mésopotamie ,  il  revint  dans  son 
pays,  couvert  de  gloire,  et  ses  sujets 
lui  donnèrent  le  surnom  de  Grand, 
qu'il  avait  bien  mérité,  eu  rendant  au 
royaume  de  Syrie  son  ancienne  splen- 
deur. I.e  reste  de  sa  vie  ne  répundit 
pas  à  ces  brillants  commencements; 
Ptoléniée  Pliilopator  étant  mort  l'au 
ao/|  avant  J.-C,  Antiocnus  se  réunit 
avec  Philippe,  roide Macédoine, pour 
dépouiller  de  ses  états  Plolcmée  Epi- 
phaues  son  fils  ,  qui  n'avait,  que  cinq 
ans  ;  niais  le  peuple  romain  que  son 
père  lui  avilit  nommé  pour  tuteur, 
s'opposa  à  celle  invasion;  et  comme 
la  puissance  de  ce  peuple  était  déjà 
redoutable ,  Antioclms  n'osa  rien  en- 
trepreiirfreXesamliassadcursdeRome 
l'empêchèrent  aussi  de  Taire  la  guerre 
à  Atlale,  roi  dePerçime.  H  eut  bien. 
lot  de  nouvelles  difficultés  avec  les 
Romains ,  au  sujet  de  quelques  villes 
de  l'Asie  mineure  dont  il  s'était  em- 
pare; taudis  qu'  »  négociait  h  ce  su- 
jet ,  Annibal  vint  se  réfugier  auprès 
delui,  et  l'excita  à  faire  la  guerre  aux 
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Komainî,  en  allant  1rs  attaquer  thu 
l'Italie  même.  Anliochns  Da  su  VU  pu 
sou  conseil  ;  mais  quelque  trrajs 
après,  il  se  rendit  a  l'invitation  des 
Ltoliens ,  qui  avaient  pris  les  «rate* 
contre  les  Itomains,  et  passa  daBsl* 
Grèce  avec  dis  mille  hommes  :  l'En- 
bée  s'élaut  soumise  sans  lesisUncr, 
il  se  rendit  dans  la  ThcxsaJie ,  où  la 
Etolirns ,  les  Athamancs  et  les  Tlit- 
bams  se  joignirent  à  lui  ;  mais  effrayé 
par  l'apparition  de  quelques  troupes 
que  1rs  Homaîns  avaient  envoyées  en 
avant,  il  retourna  a  Chalcis  dais 
l'Eubée ,  où  il  devint  amoureux  d'me 
jeune  fille ,  qu'il  épousa  ;  et  d  v  pw- 
sa  l'hiver  dans  les  plaisirs  :  "ce  qui 
alladdil  beaucoup  son  armée.  Au  prtu- 
temps,  il  retourna  dans  la  Tliessaut; 
et ,  sentant  qu'il  n'avait  pas  des  fortes 
assez  considérables  pour  se  roeunrr 


:    les   Itomains  | 


avançaient  i 


grands  pas  ,  il  fortifia  le  passage èf 
Thcrmopylcs ,  et  fit  garder  les  défilé* 
par  lesquels  les  Persans  avaient  et- 
nctrédans  la  Grèce,  espérant  arrrtir 
l'armée  romaine  jnsqu  a  ce  que  lu 
secours  qu'il  attendait  de  l'Asie  fis- 
sent arrivés;  mais  un  corps  de  Ro- 
mains commandé  par  Gaiou  l'Anâai . 
ayant  trouvé  le  moyen  de  franchir 
la  montagne  malgré  1rs  Etolien* ,  fc 
prit  à  dos,  tandis  que  le  consul  H>- 
nius  l'attaquait  par  devant  ;  il  ne  lui  fut 
plus  possible  alors  de  retenir  son  ar- 
méequi  prit  la  fuite;  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  s'échapper  lui-uêtne,  un 
cinq  cents  cavaliers;  tout  le  rott  fa 
tué  ou  fait  prisonnier.  Aiilinrhus  ilU 
s'embarquer  à  Chalcis  ,  d*où  P  re- 
tourna à  Eplièse.  Prévoyant  alonqw 
les  Romains  viendraient  l'attaquer  <* 
Asie,  il  rassembla  des  finrcs  eueii- 
dérablcs  dans  le  voisinage  de  la  nw, 
mil  de  lortrs  garnisnus  à  Sesto"! 
Aliydos ,  par  où  il  fallait  que  lei  fe- 
miins   passassent  pour    «rriw  ea 


ANT 

fortifia  h  Chersonnèse  de 
,  et  fit  de  grands  amas  de 
t  de  munitions  de  guerre  à 
:bie,  ville  qui  devait  lui  servir 
:  d'armes  ;  mais  ayant  appris 
temps  après,  que  son  escadre , 
dée  par  Polyxéuidas  avait  été' 
wr  tes  Romains  auprès  de 
sos ,  il  perdit  la  tête  ,  aban- 
mtes  les  places  qu'il  avait  for-* 
:  se  retira  à  Sardes.  Scipion-le- 
général  de  l'armée  romaine , 
t  pour  lieutenant  Scipion  l'A- 
x>u  frère  ,  ne  tarda  pas  à  pro- 

sa  fuite  et  à  passer  en  Asie, 
us  lui  ayant  fait  faire  des  propo* 
le  paix,  il  lui  répondit  qu'il  fal- 
ir  l'obtenir,  qu'il  abandonnât 
sie  en  deçà  du  Taurus.Ccscon- 
paraissant  trop  dures ,  Antio- 

prépara  au  combat;  il  avait 
hommes, et  les  Romains  n'en 
pas  plus  de  3o,ooo  :  ils  rempor- 
ïpendant  une  victoire  éclatante, 
us  fut  obligé  de  demander  la 
e  seconde  fois ,  et  il  l'obtint  aux 
conditions,  en  s' obligeant  de 
livrer  tous  ses  éléphants,  à 
qu'un  certain  nombre  de  vais- 
et  à  payer  i5,ooo  talents;  en- 
onner  vingt  otages ,  du  nombre 
s  fut  son  propre  fils.  Peu  de 
iprès,  Artaxias  et  Zadriades, 
i  de  l'Arménie ,  se  révoltèrent. 
t  aller  les  soumettre ,  il  fit  re- 
re  roi  Séleucus,  son  fils  aîné; 
me  il  avait  besoin  d'argent ,  il 
it  de  piller  de  nuit  le  temple 
iter,  ou  plutôt  de  Bélus,  dans 

des  Elyméens;  mais  les  ha- 
s'étant  réunis  le  massacrèrent , 
»e  les  troupes  qui  l'accompa- 
,  Tan  187  avant  J.-C  Auiélius 
rapporte  différemment  sa  mort. 
njÀntiochus  fut  tué  dans  une 
r  un  de  ses  hâtes ,  qu'il  avait 
.  11  était  âgé  de  cinquante-deux 
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ans ,  et  en  avait  régné  trente-six.  Il 
avait  épousé  Laodicé ,  fille  de  Mi- 
thridate,  roi  de  Pont ,  dont  il  eut  cinq 
fils  et  quatre  filles.  G—  r. 

ANTIOCHUS  IV,  fils  du  précé- 
dent ,  fut  élevé  à  Rome  ,  où  son  père 
l'avait  envoyé  en  otage.  Séleucus  IV, 
son  frère  aîné ,  voulant  le  faire  reve- 
nir auprès  de  lui,  envoya  Démétrius , 
son  propre  fils  ,  à  Rome  ,  pour  le 
remplacer.  Antiochus  étant  arrivé  à 
Athènes  ,  apprit  la  mort  de  Séleucus  ; 
il  prit  aussitôt  le  titre  de  roi ,  et  ayant 
vaincu  Héhodore,  qui  avait  usurpé 
l'autorité ,  il  se  fit  reconnaître  par  1rs 
Syriens.  Le  commencement  de  son 
règne  ne  fut  remarquable  que  par  ses 
extravagances;  il  s'échappait  quelque- 
fois de  son  palais,  sans  que  ses  minis- 
tres le  sussent ,  et ,  suivi  de  deux  ou 
trois  personnes,    il  allait  courir  les 
rues  d'Antioche,  s'arrêtait  dans  les 
"boutiques  des  orfèvres  ,  avec  qui  il 
s'amusait  à  disputer  sur  leur  art ,  qu'il 
prétendait  connaître  aussi  bien  qu'eux. 
Il  allait  souvent  boire  avec  des  étran- 
gers ou  des  gens  de  la  lie  du  peuple. 
Se  dépouillant  quelquefois  de  la  pour- 
pre, et  pratiquant  ce  qu'il  avait  vu 
faire  à  Rome,  il  allait  sur  la  place 
publique,  et  faisait  la  cour  h  ceux 
qu'il  rencontrait  ,    leur  demandant 
leurs  suffrages  pour  les  places  d'édile, 
ou  de  tribun  du  peuple;  puis  il  s'as- 
seyait sur  la  chaise  curule ,  et  s'oc- 
cupait sérieusement  à  juger  les  causes 
qui  étaient  du  ressort  de  ces  magis- 
tratures. Bizarre  dans  ses  générosités, 
il  donnait  aux  uns  des  dés  à  jouer , 
des  dattes  et  d'autres  choses  de  nulle 
valeur  ;  il  faisait  à  d'autres  des  pré* 
sents  magnifiques ,  sans  les  connaître. 
11  s'amusait  quelquefois  à  jeter  sur 
son  chemin  des  poignées  d'or  ,   eu  > 
criant  :  «  Attrape  qui  peut.  »  D'autreT 
fois ,  ayant  des  pierres  sous  sa  robe 
de  pourpre,  il  en  accablait  ceux  qui 
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le  suivaient.  II  s'amusa  un  Jour  à  faire 
remplir  de  vin  une  fonlaine  d'Antio- 
ebe  ;  il  se  plaisait  a.  se  baigner  dans 
tes  bains  publics ,  et  s'y  Élisait  ap- 
porter les  huiles  odorantes  les  .plus 
précieuses.  Quelqu'un  ayant  dit  un 
jour  que  les  rois  étaient  bieu  heureux 
de  pouvoir  faire  usage  de  parfums 
pareils ,  le  lendemain  il  lui  en  lit 
répandre  un  grand  vase  sur  U  tête. 
Antiochus  avait  pris  ,  en  montant 
sur  le  trône  ,  le  surnom  de  Tkêos 
Epiphanes  {  Dieu  présent  ).  Ses  ex- 
travagances firent  qu'un  le  changea 
eu  celui  d'Epimanes  (  fon  ).  Tou- 
tes tes  folies  ne  lui  firent  cependant 
fias  négliger  le  soiu  de  ses  états  ,  et 
lléopâtre,  sa  sœur,  qui  c'taît  mariée 
à  Ptolc'toce  Philométor ,  eta ut  morte 
l'an  173,  av.  J.-C,  il  ne  voulut  plus 
laisser  à  ce  prince  les  revenus  de  la 
Cœlcsyrie  et  de  la  Phéuicie ,  qu'on  lui 
avait  donnes  pour  la  dot  de  sa  femme. 
Comme  il  Mit  qu'il  se  disposait  à  l'at- 
taquer ,  il  le  prévint,  en  allant  porter 
la  guerre  en  Egypte.  11  la  conduisit 
avec  tant  d'activité  ,  qu'il  se  serait 
emparé  de  ce  royaume  s'il  n'avait  été 
arrêté  par  les  ordres  des  Romains , 
qui  lui  firent  abandonner  cette  con- 
quête. Très-zélé  pour  la  religion  ,  il 
entreprit  de  faire  achever  le  temple  de 
Jupiter  -  Olympii-n  ,  à  Athènes  ,  en- 
voya des  offrandes  magnifiques  à 
Dclos,  à  Olympic,  et  dans  d'autres 
lieux.  Par  suite  de  ce  zèle  ,  il  voulut 
forcer  les  juifs  à  abandonner  le  culte 
de  leur  Dieu ,  pilla  leur  temple  ,  et 
y  fit  placer  la  statue  de  Jupiter- 
Olympien.  N'ayant  pu  soumettre  ce 
peuple  à  ses  volontés,  il  se  livra  con- 
tre lui  à  toutes  sortes  de  persécutions  , 
ce  qui  fut  la  cause  de  la  révolte  des 
Maëhabccs  ,  qui  délirent  plusieurs 
fris  ses  armées ,  et  finirent  par  se 
rendre  maîtres  du  gouvernement  de 
la  Judée.  Ayant  besoin  d'argent ,  An- 


Uocutta  rassembla  une  armée  pour  al- 
1er  piller  le  temple  de  la  déesse  d'£l>- 
maïs,  dans  la  Medic,  qui  était  célèbre 
par  ses  richesses  ;  mais  il  fui  repcnistc 


Perse ,  et  mourut  l'au  1G4  av.  J.-C. . 
dans  des  accès  de  frénésie  que  les  Per- 
sans attribuèrent  à  sou  entreprise  con- 
tre le  temple  d'Elymaïs  ,  et  les  juif*  * 
la  profanation  de  celui  de  Jérusalem. 
Antiochus  n'était  pas  dépourvu  drqiu- 
lilés  ;  il  était  généreux  ,  aimait  la 
arts,  et  montra  beaucoup  de  valoir 
et  d'habilrté  dans  les  guerres  qu'il  eut 
à  soutenir  ;  mais  ses  défaut*  et  jo 
folies  ternirent  sa  gloire.  11  laissa  dm 
ïils ,  Antiochus  et  Alexandre,  et  uw 
fille ,  nommée  Laodîce'.         C — *- 

ANTIOCHUS  V,  surnommé  Et- 
P.iTon ,  fils  du  précédent ,  monta  sut 
le  trône,  l'an  164  av.  J.-C,  ip:  dr 
neuf  ans.  Les  Romains  lui  donnèrent 
I.ysias  pour  tuteur ,  contre  la  voloulé 
de  son  père  ,  qui  avait  chargé  de  cet 
emploi  Philippe,  son  ami.  Il  fut  tué  dam 
la  troisième  année  desoa  règne. (  fiy, 
DemÊtbiusSotebciLysias).     C — »- 

ANTIOCHUS  VI,  surnommé  Dio- 
rs  vsus,  ou  Bsccbus,  était  fils  d'Alexan- 
dre lïalas.  Démétrius  PhiLd-  Iphc  ft 
tant  fait  détester  de  ses  sujets  par  se* 
rapines,  Tryphon  amena  de  l'Aran* 
Antiochus,  encore  enfant,  et  le  fit  ir 
connaître  roi ,  vers  l'an  1 44  av.  J.-f- 
Quelques  victoires  fuient  remportée 
sur  les  généraux  de  Démétrius;  nu» 
bientôt,  Tryphon,  las  de  gouvcrmi 
sous  le  nom  d'un  autre ,  se  debarrass 
de  ce""jeunc  prince ,  en  lui  persuadant 
qu'il  avait  la  pierre,  et  en  lui  fsisiil 
(aire  l'opération  par  des  chirurgien' 
gagnés ,  qui  le  firent  périr,  Antioriras 
n'avait  régné  que  deux  nos.  C— »■ 

ANTIOCHUS  Vil,  suroonmr 

F.VEHGKTES  ,  OU  SlDÈTES  ,  fils  de  Pf- 

métrius  Sotcr ,  demeurait  à 
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jptk  que  Démétrius,  son 
t  été  fait  prisonnier  par  les 
se  rendit  sur-le-champ  à 
et  ayant  épousé  Cléopâtre, 
Démétrius,  il  fut  reconnu 

0  «rant  J.*C  II  alla  d'a- 
uer  l'usurpateur  Tryphon , 
ait  et  fit  prisonnier.  11  fit 
uerre  aux  juifs ,  qui  avaient 
;-temps  secoué  le  joug  des 
rie ,  et  assiégea  Jérusalem 
le  vigueur,  que  le  grand- 
in  Hircan ,  se  trouva  heu- 
eter  la  paix  en  payant  un 
iochus ,  ayant  ainsi  établi 
is  ses  états ,  rassembla  une 
sidérable  pour  aller  attp- 
'arthes  et  les  forcer  à  relâ- 
ftrlus.  11  les  défit  dans  trois 
*  Phraates ,  qui  était  alors 
prit  le  parti  de  renvoyer 
avec  un  corps  de  troupes 
tire  en  état  de  disputer  le 
frère.  Peu  de  temps  après  , 
,  ayant  été  obligé  de  dis- 
quartiers  d'hiver  de  son 

anse  du  grand  nombre  de 
e  marchands ,  et  d'autres 
utiles  dont  elle  était  suivie, 
i  en  profitèrent,  et  firent 
ir  les  habitants  les  corps 
Soignés.  Àntiochus  voulut 
leur  secours;  mais  ayant 
il  se  retira  dans  la  haute 

1  se  défendit  quelque  temps, 
trefaites ,  Cléopâtre,  l'ayant 
;  pour  retourner  à  son  pre- 
c ,  il  forma  le  projet  insensé 
la  déesse  d'Elyraaïs ,  dont 
it  les  immenses  richesses. 
s  n'eurent  pas  l'air  de  s'y 
mais  lorsqu'il  fut  entré  dans 
pour  s'emparer  des  trésors, 
aot ,  ils  ouvrirent  une  porte 
t- l'accablèrent  à  coups  de 
insi  que  ceux  qui  étaient 
'an  1 27  avant  J.-G.    C— hl 
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ANTIOCHUS  VIII,  surnommé 
Epiphawes  et  Grypus,  ou  Nez  cro- 
chu, et  ANTIOCHUS  IX ,  surnommé 
Pbilopatoa,  ou  Ctzicenus,  étaient 
tous  les  deux  fils  deCieopâtre,  et  avaient 
pour  pères,  le  premier,  Démétrius  Ni- 
•canor ,  et  le  second ,  Antiochus  Sidètes. 
Cléopâtre,  ayant  fait  mourir  Seleucus 
son  fils  aîné  y  vers  l'an  i?5  avant 
J.-C. ,  plaça  sur  le  trône  Grypus , 
.qu'elle  espérait  gouverner.  Ce  prince 
se  dirigea  effectivement  quelque  temps 
par  ses  conseils  ;  mais  ayant  épousé 
Tryphœné ,  fille  de  Ptolémée  Pbys- 
con ,  et  ayant  vaincu  et  fait  mou- 
rir Alexandre  Zabinas,  il  voulut  ré- 
gner par  lui-même.  Géopâtre  chercha 
alors  a  le  (aire  empoisonner,  et,  comme 
il  en  fut  averti,  il  la  contraignit  à 
avaler  elle-même  le  poison  qu'elle  lui 
avait  fait  préparer.  Son  règne  fut 
long-temps  assez  tranquille;  il  se  li- 
vra au  luxe  et  aux  plaisirs  ;  mais  au 
bout  de  huit  ans  ,  if  prit  des  inquié- 
tudes sur  le  compte  a  Antiochus  Phi- 
lopator ,  son  frère ,  qui  était  à  Cyzi- 
que,  où  sa  mère  l'avait  envoyé  dans 
sa  première  jeunesse,  et  il  chercha 
à  le  faire  empoisonner.  Celui-ci ,  s'en 
étant  aperçu ,  se  tint  sur  ses  gardes , 
et  ayant  bientôt  après  épousé  Cléo- 
pâtre, fille  de  Ptolémée  Phjscon,  il 
rassembla  une  armée  et  s'empara 
d'Antioche.  Antiochus  Grypus  étant 
venu  l'attaquer,  le  défit  et  reprit  cette 
ville  où  se  trouvait  Cléopâtre,  que 
Tryphauié,  sa  sœur,  fit  mourir  de  la 
manière  la  plus  cruelle ,  malgré  son 
mari.  Bientôt  après  Antiochus  IX, 
étant  revenu  avec  une  armée,  battit 
son  frère ,  et  ayant  pris  Tryphjené , 
vengea  sur  elle  la  mort  de  sa  femme* 
Les  deux  frères  se  réconcilièrent  en-» 
suite ,  et  régnèrent ,  l'un  sur  la  Syrie, 
l'autre  sur  la  Cœlésyrie  ;  mais  Us  re- 
commencèrent bientôt  a  se  faire  la 
guerre.  Il  parait  que  Ptolémée  La» 
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■thyre,  qui.  bien  que  chasse  de  l'Egypte 
par  sa  mère ,  avait  conservé  quelque 
puissance ,  donna  des  secours  à  An- 
tiochus de  Cyziqne,  el  sa  mère,  par 
haiuepoiir  lui,  donna  Séléné,  sa  mie, 
en  mariage  à  Antiochus  Grypns,  de 
sorte  que  la  Syrie,  ainsi  que  les 
pays  voisins ,  devinrent  le  théâtre  de 
guerres  civiles,  dont  plusieurs  ville» 

S;  '  lin:  :■:,'  pour  se  rendre  indépen- 
antes.  Au  milieu  de  tous  ces  troubles, 
Grvpus  fut  tué  l'an  i)^  avant  J.-C, 
par  un  certain  He'racleou ,  qu'il  avait 
élevé  lui-même  aux  plus  grands  hon- 
neurs. Il  laissa  cinq  lits,  qui  tous 
prétendirent  au  trône ,  savoir  :  Sé- 
leucus VI,  Autiochus  XI,  Philippe, 
Démélrius  III, et  Antiothus  XII.  Au- 
tiochus de  Cyziqne  ne  survécut  pas 
long-temps  à  sou  frère,  et  ayant  clé 
vaincu  par  Sélcucus  VI ,  dans  une 
bataille  décisive,  il  se  donna  la  mort, 
l'an  i}''  avant  J.-C.  Il  ne  laissa  qu'un 
fils  .  Anliochus  X.  C — h. 

ANT10CHUS  IX  (Pwuk.âtob). 
Voy.  l'article  précédent. 

ANTIOCHUS  X,qui  prit  les  sur- 
noms d'Eusébès  (  pieux  ) ,  et  de  Phi- 
Inpator (aimant son  père),  étant  par- 
venu a  s'échapper  d'Autiochc  ,  ras- 
sembla une  armée,  et,  ]wur  venger  la 
mort  de  aon  père,  continua  la  guerre 
contre  Séleucus  VI,  et  le  défit  dans 
un  premier  combat  ;  peu  de  temps 
après, il  épousa  Scierie,  veuve  d' An- 
liochus Grypns ,  et  Séleucus  VI  étant 
mort ,  il  alla  attaquer  Antiochus  XI 
et  Philippe,  ses  deux  frères,  qu'il 
vainquit.  Il  fut  défait  l'année  suivante 
(  91  ans  avant  J.-C.  )  par  Philippe  et 
l)émétrius  VII ,  qui  avait  succédé  à 
Anliochus  XI  ,  et  il  se  relira  chez  les 
l'arthes.  Son  histoire,  depuis  cette  épo- 
que, est  exlrémement  obscure;  on  croit 
ipi'il  mourut  vers  l'an  t5  avant  J.-C , 
laissant  deux  fils  ,  Antiochus  XIII  et 
SéUuciu  Cybiosacles,  C— «. 
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ANTIOCHUS  XI ,  surnommé  Em- 
pn*>E5  et  Pu  il  Adelphe,  prit  la  cou- 
ronne avec  Philippe  son  frète,  aprii 
la  mort  de  Séleucus  VI.  leur  aine, 
qu'ils  vengèrent  en  passant  au  fil  de 
'  1  habitants  de  Me 
avait  été  brûlé  vif  : 
revenant  dans  la  Syrie,  ils  furent  vain- 
cus par  Antiochus  X  ;  et  Anliochus  XI, 
en  fuyant,  tomba  avec  son  chtval 
dans  ï'Oronie,  où  il  se  noya,  Tan  g3 
avant  J.-C.  C— 1. 
ANTIOCHUS  XII  ,  -..n ■; 

Dio.nysus  -  Ki'iiïi  I  :■  1  S  -  PuiLopum- 
C»LLiflicus(Barchu5  présent, amunl 
sou  jrèriï ,  Victorieux  )  ,  prit  U  rua- 
ronne, lorsqu'il  sut  que  béraclnu*  III, 
son  frère,  étail  prisonnier  des  Parthrs, 
et  s'empara  de  Damas  et  de  quelque! 
pays  voisins.  II  entreprit  une  expédi- 
tion conlre  les  Arabes  qui ,  depu» 
long-temps,  étaient  en  possession  Je  r* 
vnger  la  Syrie  ;  et  ayant  travers*  Il 
Judée,  malgré  Alexandre  J année,  il  en- 
tra dans  le  pays  des  Arabes,  qu'il  vain- 
quit dans  un  premier  combat  ;  nuis  il 
fut  défait  dans  un  secund .  cl  y  perdit 
la  vie,  vers  l'an  8j  av.  J.-C     G—*. 

ANTIOCHUS  (  lMswtiqci  ) , 
XIII*.  du  nom ,  fils  d'Auiiodw»  X  « 
de  Séléué,fut  envoyé,  par  sa  merci 
Home  avec  son  frère,  pour  rtVlaimr  le 
royaume  d'Egypte.  En  revenani.il 
passa  par  la  Sicile,  où  il  fut  dépouillé 
par  Verres  ^  comme  on  petit  lé  voir 
dans  X  Oraison  do  Çmctvm,  Lunillui 
ayant  vaincu  Tigranc ,  rendit  k  Aft- 
liochus  une  grande  partie  d*  la  Syrie; 
mais  Pompée .  qui  succéda  1 1.uculfin, 
l'en  dérioiiilla  l'an  6  j  av.  J.-C. ,  (1 1» 
Syrie  devint  une  province  romaine, 
C— «. 

ANTIOCHUS ,  roi  de  Connnaf,èw, 

Ïsys  de  l'Asie  ,  au  pu  d  du  tnimt 
auras, était  probablement  dr  l»fr 
mille  des  rois  de  Syrie.  Il  se  m'unit  i 
Tigranc  ,  roi  d' Arménie,  pour  Lin 
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ad  Romains ,  et  f  abandonna 
[faite.  Il  fit  la  paix  avec  Lu- 
69  av.  J.-C.  Mais  peu  de 
ss ,  il  prit  les  armes  avec  Mi- 
t  fut  vaincu  par  Pompée,  qui 
•s  états ,  et  lui  confia  même 
t  quelques  autres  portions 
opotamie.  Antiochus ,  par 
anee  ,  lui  envoya  des  trou- 
u'il lit  la  guerre  à  César, 
tort  de  Pompée ,  et  la  dé- 
Irassus  ,  Antiochus  prit  le 
odes ,  rdi  des  Parthes ,  qui 
se  sa  fille.  Il  fut  vaincu  par 
,  l'un  des  lieutenants  de  M. 
js  dernier  étant  survenu  , 
dans  Samosatc ,  et  lui  ac- 
aix,  à  des  conditions  assez 
n  36  av.  J.-C.  Il  paraît  qu'il 
u  de  temps  après  ;  car  il  s'é- 
ocès  entre  Antiochus  et  Mi- 
îs  deux  fils ,  sans  doute  au 
1  succession  au  trône  ,  dès 
encements  du  règne  d'Au- 
»  C— R. 

CHUS  II,  fils  du  précédent, 
xracurrent  au  troue  Mitnri- 
firère.  Ce  dernier  voulant 
•nrs  aux  Romains  pour  faire 
droits ,  leur  envoya  un  am- 
qu' Antiochus  fit  tuer.  Au- 
landa  à  Rome,  pour  qu'il  se 
:  cet  attentat ,  et  il  le  fit  juger 
it,  qui  le  condamna  à  mort, 
.  J.-C.  Antiochus  ,  son  fils  , 
é  sur  le  trône  de  Comma- 
Caligula  qui  le  déposa  en- 
I  y  fut  remis  par  l'empereur 

C— R. 
)CHUS ,  d'Ascalon  dans  la 
,  (îit  disciple  de  Philon ,  chef 
trième  académie.  Lui-même 
une  antre ,  qui  fut  la  cin- 
le  sorte  qu'il  est  souvent  cité 
twnd'  antiochus  VAcadémi- 
'écarta  néanmoins  des  prin- 
Garnéades  et  de  son  maître , 
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pour  se  rapprocher  de  la  doctrine  des 
stoïciens.  Il  entreprit  même,  dans  un 
livre  adressé  à  BaÛms ,  de  concilier  la 
philosophie  cT Aristote  et  celle  de  Xéno- 
crate.  Antiochus  composa  contre  Phi- 
lon ,  son  maître ,  un  autre  livre  in- 
titulé  :&?*«$.  Il  eut  pour  auditeurs  G- 
céron  et  LucuUus.  Ce  dernier  l'emmena 
en  Asie  pendant  sa  questure.  Gcéron 
vante  la  finesse  de  son  esprit ,  l'élé- 
gance  et  la  facilité  de  son  discours. 
Plutarque,  dans  la  Fié  de  LucuUus, 
parle  d'un  Traité  d'Antiochus,  sur  les 
Dieux.  —  Un  autre  Ahtiocbus^  de 
Laodicée,  en  Phrygie,  phOosophe  scep- 
tique de  l'école  d'jÈnésidême ,  eut  pour 
disciples  Théodas  et  le  médecin  Meno- 
dotc.  —  Un  troisième ,  philosophe  cy- 
nique, né  en  CUicie,  suivit  Sévère  et 
Caracalla  dnfis  la  guerre  contre  les  Par- 
thes. U  excitait  les  soldats  an  combat  r 
et  les  endurcissait  à  la  fatigue,  par  ses 
leçons  et  par  son  exemple  ;  marchant 

Sieds  nus ,  se  roulant  dans  la  neige.  Il 
éserta  néanmoins  le  parti  des  Ro- 
mains, et  passa  du  côté  des  Parthes; 
mais ,  à  la  paix,  il  fut  réclamé  par  Ca- 
racalla. &  L. 

ANTIOCHUS,  moine  de  Seba,. 
dans  la  Palestine,  vivait  au  commen- 
cement du  7  e.  siècle.  Il  est  auteur  des 
Pandcctœ  divinœ  scripturœ,  en  cent 
quatre-vingt  dix  homélies  séparées.  H 
parle,  dans  sa  Préface,  de  la  prise  de 
Jérusalem,  par  Chosroès ,  roi  de  Per- 
se, et  rapporte  les  cruels  traitements 
qu'éprouvèrent  alors  les  moines  de  la 
Palestine.  Il  y  a  joint  un  poème  dans 
lequel  il  déplore  la  perte  de  la  vraie 
croix,  que  les  Perses  avaient,  ditron^ 
emportée  parmi  leur  butin.  La  restitu- 
tion de  cette  relique  fut,  dans  la  suite, 
le  sujet  d'un  autre  poème ,  écrit  en  ita- 
lien (  Pqy.  B&àCCioLiiu  dell'Api). 
On  trouve  le  poème  d'Antiochus,  en 

Srec  et  en  latin,  dans  le  supplément 
e  la  BMiotheca  Patrum.    D— t. 
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ANTTPAS.  V.  AmiFATEn  de  l'Hu- 
mée. 

ANTIPATF.R,  ami  et  ministre  de 
Philippe  dp  Macédoine,  et  de  son  fils 
Alexandre -le -Grand ,  était  d'une  fa- 
mille illustre,  el  avait  reçu  de  la  na- 
ture les  talents  les  plus  heureux,  qui 
furent  encore  perfection  nés  par  une 
excellente  e'ducation.  Arislotc  fut  son 
ami  et  son  maître,  el  lu  inspira  le 
goût  des  sciences.  11  e'tait  aussi  simple 
dans  ses  manières  et  dans  ses  vête- 
ments, ([in-  distingue  par  ses  actions. 
Philippe  l' éleva  nu  rang  de  premier 
minilre,  se  lia  avec  lui  d'une  amitié 
intime,  et  lui  donna,  en  peu  de  mots, 
le  plus  bel  éloge  qu'un  ministre  pût 
recevoir  deson  souverain:  «  J'ai  dormi 
»  profondément ,  dit-il  un  jour  qu'U 
»  s'était  levé  tard,  parce  qJi'Antipater 
a  veillait.  »  Après  la  mort  de  Philippe, 
Alexandre  voulant  passer  en  Asie , 
U  crut  que  personne  ne  pouvait  mieut 
le  rempl.ieer  dans  la  Macédoine,  que 
relui  qui  avait  toujours  joui  de  la  con- 
fiance de  son  père,  et  il  le  nomma  sou 
lieutenant  pour  la  Grèce  et  la  MacA- 
duinc.  Ce  prince  s'étant  enfonce  dans 
l'Asie,  el  Memmm,  gênerai  des  trou- 
pes grecques,  il  la  solde  du  roi  de 
Perse,  étant  parvenu  à  soulever  la 
Thrace,  les  I.acédéinonicns  crurent 
l'occasion  favorable  pour  reprendre 
leur  prépondérance  dans  la  Grèce,  et 
ils  parvinrent  à  armer  tous  les  peu- 
ples du  Péloponnèse.  Antipater  ayant 
d'abord  pacifié  U  Thrace,   se  porta 

Srompteincnt  danslc  Péloponnèse ,  où 
défit  les  Lacédémomens  et  leiirsalhcs, 
et  tua  Agis,  roi  de  Sparte.  Ces  enuemis 
extérieurs  n'étaient  pas  les  seuls  qu'il 
lût  à  combattre.  La  mère  d'Alexandre, 
et  CJéopàtrc  ,  sœur  de  ce  prinrr , 
étaient  sans  cesse  en  querelle;  cl  Olym- 
pfau  portait,  à  chaque  instant,  des 
plaintes  contre  Antipater,  à  Alexandre, 
qui,  pour  y  mettre  fin,  le  manda  eu 


A  NT 
Asie,  en  envoyant  Cratère  pout  com- 
mander a  sa  place  dans  la  M  acéilouie. 
Ce  princeétant  mort  avant  quece  ehan- 
genicnt  fût  fait ,  on  laissa  à  Antipater  la 
Macédaîne  et  la  Grèce,  dans  te  par- 
tage qui  se  fit  à  la  suite  de  celle  mort, 
cl  on  le  nomma  tuteur  de  1  Vcifjnl  dot) 
Roxane  élail  enceinte.  Bien  lot  apré.*, 
il  eut  à  soutenir  les  efforts  de  toute  h 
Grèce,  confédérée  pour  recouvrer  s» 
liberté.  Il  fut  vaincu  d'abord ,  et  obligé 
de  se  renfermer  dans  Lamîa;  mai* 
Léunnatus  et  Cratèrcétanl  venus  isnn 
secours ,  les  Grecs  se  soumirent  d* 
nouveau.  Celte  guerre  fut  suivie  d'un» 
autre  roulre  Pcrdicas.  Antipater  pasu 
en  Asie;  mais  Perdions  ayant  été'  tue 
en  Egypte,  AmipalerchargeaAntign ne 
du  reste  de  la  guerre,  et  revint  en  Mi- 
rédoiue,  où  il  mourut  très-agé,  Tut 
3 17  avant  J.-C.  On  l'a  arcuse,  uu 
vraisemblance,  d'avoir  fait  empoison- 
nei'  Alexandre.  Avant  de  mourir,  il 
confia  la  tutelle  du  jeune  roiàPolysptr- 
cliun,  et  non  à  Cassandre,  Ion  fils. 
G-a. 
ANTIPATER  et  AI.EXANDBE, 
fils  de  Cassandre  et  de  ThesSalonke , 
se  disputèrent  le  trône  de  Macédoine, 
après  la  mort  de  Philippe,  leur  frère 
aine.  Anlirwlcr,  croyant  que  sa  mf-rt 
favorisait  les  prétentions  d'Alexandre, 
la  fit  mourir,  ce  qui  indigna  les  Ma- 
cédoniens contre  lui;  mais,  comme  il 
avait  épousé  Eurydice ,  l'une  des  fillri 
de  I.ysimaquc,  Alexandre scvitobiip 
d'avoir  recours  à  Pyrrhus,  qui  rétabli! 
la  paix  entre  les  deux  frères.  Bientôt 
après,  Alexandre  ayant  été  tué  p«r 
Démétrius, Antipater  fut  chassé  de  *o 
états,  et  se  réfuta  auprès  de  I.ysinu- 
qne,  son  beau-père,  qui,  ayant  ta 
quelques  tentatives  pour  le  rétablir 
sur  le  trdne,  finit  par  l'abandonner; 
el  comme  Anlipatcr  l'accusait  de  l'a- 
voir trahi,  il  le  fit  mourir,  vers  fan 
aya  avant  J.-C.  C—  a. 
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TER,   dont  le   premier 
Artipas  ,   de  Tune  des 
familles  de  l'Humée,  fut 
•  de  cette  province ,  sous 
'Alexandre  Jannëe  et  d'A- 
>a  veuYe*  Son  attachement 
an  le  fit  tomber  dans  la 
irsqu'Aristobule  eût  usurpe 
et  il  décida  Hyrcan  à  aller 
dus  la  protection  d'Arétas , 
ibes,  qui  fit  une  tentative 
r  le  rétablir  sur  le  trône.  Il 
ilors  à  Pompée ,  et  ce  fut 
lu  général  romain  qu'Hyr- 
n  rétablissement  ;  comme 
omme  très -faible,  Antipa- 
it  de  toute  l'autorité,  sous 
iOrsque  César  se  vit  assiégé 
)le  d  Alexandrie,  Antipater 
û-même  des  troupes  à  son 
montra  beaucoup  de  bra- 
(  les  divers  combats  qui  se 
il  défendit  ensuite  Hyrcan 
accusations  d'Aristobule, 
ar,  qui  le  nomma  procnra- 
i  Judée,  sous  les  ordres 
Il  rétablit  la  tranquillité 
ys,  et  l'y  raaiutint,  au  mi- 
imbles  et  des  guerres  civiles 
'tient  l'empire  romain.  Il 
m  49  avant  J.-C. ,  empoi- 
Malichus,  à  qui  il  avait  sauvé 
ai,  après  avoir  été  du  même 
lui ,  devint  jaloux  du  crédit 
issait  auprès  d'Hyrcan.  An- 
s*  quatre  fils,  dont  Hérode 
célèbre.  C— r. 

ATER  (LiELius  Cjelius), 
ornai  n ,  vivait  du  temps  des 
,  et  composa  une  Histoire 
onde  guerre  punique  dont 
un  Abrégé,  selon  le  teraoi- 
Cicéron,  qui  prie  souvent 
r.  L'empereur  Adrien  pré- 
pater  à  Sallustc,  probablc- 
la  raison  qui  lui  faisait  pré- 
ius  à  Virgile ,  et  parce  qu'il 
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avait  un  goût  assez  bizarre  pour  le 
vieux  langage.  Riccoboni  a  publié,  en 
1 5<>8 ,  des  Fragments  d'Antipater,  qui 
furent  réimprimés,  avec  clés  Frag- 
ments de  plusieurs  autres  historiens , 
par  Antoine-Augustin,  à  Anvers,  eu 
3  5q5  ;  et  enfin  par  Ansonius  Papona; 
et  cette  dernière  collection  ,  qui  est  la 
plus  ample ,  se  trouve  à  la  suite  du' 
Salluste  ,  dans  plusieurs  éditions; 
entre  autres,  dans  celle  donnée  par 
Havercamp,  Amsterdam,  17^,  2 
roi.  in-4°.  DÎ—-T. 

ANTIPATER ,  de  Tarse ,  philoso . 
he  stoïcien ,  fut  disciple  de  Diogènê- 
e-Babylonien.  Quelques-uns  le  font 
naître  à  Sidon,  ou,  plutôt,  le  con- 
fondent avec  un  Antipater,  originaire 
de  cette  ville  (  f..  l'article  suivant  ).  Le 
citoyen  de  Tarse  eut ,  avec  Carnéadc , 
des  démêles  très-vifs,  qu'il  consigna 
dans  ses  écrits ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  surnom  de  KaXapLoêoâ;  (  stylo  cla- 
mosus  ).  Il  composa  deux  Livres  de 
la  divination ,  et  un  autre  sur  les  dis- 
sensions entre  Glcanthis  et  Chrysippe. 
Sénèque  nous  a  conservé  plusieurs  de 
ses  sophismes.  Da  L. 

ANTIPATER,  de  Sidon,  est 
principalement  connu  par  une  par- 
ticularité consignée  dans  Pline  et  dans 
Valère  Maxime.  Tous  les  ans  ,  le 
jour  de  sa  naissance ,  il  avait  une  fiè- 
vre éphémère,  et  ce  jour  fut  aussi  ce- 
'  lui  de  sa  mort.  Gcéron  vante  sa  pro- 
digieuse facilite  à  faire  des  vers ,  et  il 
nous  reste  plusieurs  epigrammes  de 
lui  dans  Y  Anthologie,  —  Outre  ces 
deux  philosophes ,  il  y  eut  encore 
Antipater  ,  de  Cyrène ,  disciple  d'A- 
ristippe ,  et  deux  Antipater  ,  de  Tyr , 
l'un ,  contemporain  de  Carnéade  et  vi- 
vant à  Athènes  ;  l'autre,  stoïcien ,  com- 
mensal de  Caton  d' U tique.     D.  L. 

ANTIPHANES.  Suidas ,  Athénée^ 
Strabon ,  Etienne  de  Byzance ,  citent 
plusieurs  poètes  de  ce  nom,  qui  tous. 
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se  sont  exercés  dans  le  genre  comi- 
que ,  et  dont  le  plus  célèbre  est  Anli- 
plianes,  lie  Rhodes  ou  selon  quelques 
antres  ,  de  Cariste  ou  de  Sioyrne.  11 
■ppartie ut  à  1j  moyenne  comédie ,  et 
fut     contemporain    d'Alexandre.    Ce 

S  rince  guùtait  peu ,  dit-oo ,  les  comè- 
tes d'Antipbanes ,  qui ,  pique  de  cette 
indifférence ,  lui  dit  un  jour  :  «  Prince, 
*  pour  goûter  ces  suites  de  pièces , 

■  tl  faudrait  être  plus  familiarise'  que 

■  vous  ne  l'êtes  avec  la  nature  des 
11  sujets  et  le  lieu  de  la  scène,  n  Or, 
il  faut  savon-  que  les  pièces  en  ques- 
tion ne  peignait  nt  guère  quede s  mœurs 
excessivement  dépravées;  cequin'cm- 
pêrlia  point  ce  poêle  de  remporter  le 
prix  treize  fuis.  Il  avait  compose  trois 
cent  soixante-cinq ,  ou  tout  au  moins , 
deuï  cent  quatre-vingt  comédies ,  dont 
Fabricius  nous  a  donne  le  Catalogue, 
d'après  Hertélius ,  Kuënig,  Vossius 
et  Meui'sius ,  qui  font  souvent  men- 
tion de  ces  pièces  d'An  lip  ha  nés;  et 
Gronovius  en  a  recueilli  ,  dans  ses 
Excetpta  Comicorum ,  les  fragments 
rapportes  par  Athénée  et  quelques  au- 
tres. Le  savant  Koppicrs  a  donne'  un 
travail  infiniment  précieux  sur  ces 
mêmes  fragments  ,  dans  ses  observa- 
tions philologiques  sur  quelques  pas- 
sages d'Antiphancs,  de  Théocrite,  etc. 
(Leyde,in-8"-,  1771  ).  Ce  poète, au 
surplus,  a  souvent  été  confondu  avec 
d'autres  auteurs  comiques  du  même 
nom  ,  et  même  avec  quelques  autres, 
dont  les  noms  avaient  clé  défigurés. 
Ces  erreurs  ,  qui  ne  sent  que  trop  fré- 
quentes dans  les  textes  primitifs ,  ont 
souvent  multiplié,  sans  raison,  les 
articles  biographiques  ,  et  fût  d'un 
seul  et  même  auteur  plusieurs  per- 
sonnages diU'crmls.  —  Pausauias 
parle  d'un  célèbre  statuaire  d'Areos, 
nommé  A»tiph*[.ls;  et  Clément  d'A- 
lexandrie ,  d'un  médecin  pnn  moins 
fameux,  qui  soutenait  que  la  variété 
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des  mets  est  la  cause  prineip-de  iî'i 
maladies.  —  Etienne  de  DyuBcente 
un  Ahtifiiire,  poète  comique  de 
Iierge,  dins  laTbrace.qui  ccrrritdci 
choses  si  incroyables,  que  l'on  appelait 
Berçaiseurs  ceux,  qui  débitaient  dw 
contes.  A — D — » 

ANTIPHANES,  sculpteur,  f'oja 

ANTIPIULE,  peintre,  «mtem- 
poi'ain  et  rival  d'Apelles ,  naquit  es 
Egypte  et  fui  élève  de  Gtcsidéine.  Il 
se  distinguait  par  sa  grande  !..  ■■'■:■:. 
Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages  rrpnf- 
senlait  un  eufant  occupé  à  simfflr r  k 
feu  ;  on  croyait  voir  la  lumière  *'x- 
croilre  et  se  répandre  dans  la  pièce  ni 
il  se  trouvait.  On  estimait  encore  da- 
vantage un  satvie  couvert  d'une  peiu 
de  panthère.  Pline  titc  un  grand  nom- 
bre de  lableaux  peints  par  cet  artislf . 
cl  indique  les  lieux  où  ils  se  voyaient. 
Autiphile  avait  inventé  aussi  une  ligure 
grotesque  qu'il  avait  nommée  Grylius, 
nom  qui  resta  depuis  à  ces  espèce) 
de  caricatures.  Lors  qu'A  pelles  vint  à 
la  cour  de  Ptole'mée,  au  service  du- 
quel Anliphile  était  attaché ,  crlnt-ri, 
entraîné  par  une  basse  jalousie ,  cher- 
cha tous  les  moyens  de  perdre  son  n* 
val ,  et  finit  par  le  faire  passer  pour 
complice  d'une^  conjuration  tramée 
contre  le  roi  d'Egypte.  A  pelles ,  dé- 
claré coupable ,  fut  tbai-gé  de  chaînes 
ci  pensa  perdre  la  vie;  mais  un  ufl 
conjurés,  indigné  de  cette  injustice. 
démontra  la  fausseté  de  l'accu  sa  tum , 
et  Autiphile  fui  à  sou  loue  jeté  dans  les 
fers  pour  le  reste  de  ses  jours.  —  Pau- 
saniaa  prie  d'un  statuaire  du  mente 
nom  dont  on  voyait  plusieurs  ouvra- 
ges, à  Olyrapie,  dans  le  lieu  .i;  pelé 
le  Trésor.  I,_^>_e. 

ANT1PHON  ,  né  à  Rhamnus ,  en 
Altique ,  ri  appelé  de  là  Bhumnusim, 
(lotissait  V'11  ans  avant  J.-C.  ,  rut 
pour  maure  Sopbilus,  son  pèrc.tl 
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célèbre  par  son  éloquence, 
teuple  te  défiait  de  sek  dis- 
e  qui  t'empêcha  souvent  de 
i  public.  11  ouvrit  une  école  de 
îe  à  Athènes ,  et  enseigna  cet 
ucydide  qui,  dans  sou  Bis- 
urle  de  lui  comme  d'un  ora- 
Hnmandable.  Selon  Quinti- 
itiplion  fut  le  premier  qui 
*  préceptes  sur  l'art  oratoire , 
m  Marcellin  dit  qu'il  introdui- 
tuine  de  plaider  pour  de  l'ar- 
utarque  donne  à  Antiphon 
'éloges  que  Thucydide  :  il  le 
te  comme  un  orateur  énergi- 
rsuasif,  d'une  imagination  fer- 
droit  à  ménager  les  passions 
éjugés  de  ses  auditeurs.  Pla- 
contrairc ,  dans  son  Menexc- 
ùte  avec  mépris ,  et  s'appuie 
uitéde  Socrate;mais  il  faut 
que  Socrate  hit  souvent  atta- 
tsulté  par  les  sophistes,  parti- 
ent  par  Antiphon.  Il  contribua 
nent  à  faire  abolir  la  democra- 
roduire  dans  Athènes  la  tyran- 
hiatre-Ccnts ,  Tan  4 1 2  av.  J.-C. 
an  s'etant  mise ,  peu  de  temps 
ntre  ces  nombreux  gouver- 
)nt  il  faisait  partie,  au  sujet 
de  9  que  les  uns  voulaient  rap- 
indis  que  d'autres  s'y  oppo- 
ntiphon,  qui  dirigeait  ce  der- 
rti,  alla,  avec  neuf  autres 
ts,  en  ambassade  à  Lacédé- 
our  obtenir  la  paix ,  à  quelque 
i  que  ce  fût  ;  mais  il  ne  put 
La  tyrannie  des  Quatre-Cents 
it  place  à  une  forme  de  gou- 
nt  plus  populaire ,  Alcibiade 
Je' ,  et  Antiphon  mis  en  accu- 
sujet  de  son  ambassade.  Ce  fut 
e  circonstance  qu'il  prononça , 
léiense,  le  beau  discours  que 
Cicéron  (  in  Brut. ,  n°.  47), 
httcydide,  qui  l'avait  enten- 
egalcment  avec  éloge ,  ce  qui 
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n'empêcha  pas  qu'il  ne  fut  condamné 
à  mort,  comme  traître  à  la  patrie.  Il 
fut  défendu  de  lui  donner  la  sépulture  ; 
sa  postérité  fut  déclarée  infâme,  et  sa 
maison  fut  rasée.  Il  existait  de  cet  ora- 
teur soixante  Discours  ou  Déclama- 
tions ,  dont  Ccecilius  le  rhétoricien  as- 
surait que  vingt-cinq  étaient  supposées. 
H  n'en  reste  maintenant  que  seize.  Ce 
sont  des  accusations  de  meurtre  ou  des 
défenses  contre  des  accusttions  sem- 
blables. Quelques  auteurs  ont  doute' 
que  ces  discours  fussent  d'Antiphon  ; 
mais  Fabricius  et  d'autres  grands  cri- 
tiques l'en  regardent  comme  l'auteur. 
Ils  font  partie  de  la  Collection  des 
Auteurs  grecs  de  ru  iske ,  et  se  trou- 
vent ,  dans  le  septième  volume  ,  ac- 
compagnés de  notes  philologiques, 
et  suivis  d'une  dissertation  de  Van 
Spaan  ,  et  des  notes  de  Hauptmann 
et  de  Taylor.  Ils  ont  été  publiés  éga- 
lement avec  des  Discours  d'Eschy- 
le ,  Lysias ,  etc. ,  par  Aide ,  in-fol. ,  à 
Rome ,  en  1 5 1 3 ,  par  Henri-Etienne , 
en  1575,  et  in-8°.,  par  Miniatus,  a 
Hanau,  en  161g.  K. 

ANTIQUARIO  (  Jacques),  de  Pé- 
rouse ,  ainsi  appelé  de  son  nom  de  fa- 
mille, et  non,  comme  quelques-uns  Pont 
cru,  à  cause  du  goût  qu'il  put  avoir  pour 
les  antiquités,  fleurit  sur  la  fin  du  1 5e. 
siècle ,  et  au  commencement  du  1 6e. 
Après  avoii  rempli ,  dans  sa  jeunesse, 
la  place  de  secrétaire  auprès  du  cardi- 
nal Savelli,  légat  à  Bologne,  il  fut  appelé 
par  le  duc  de  Milan  ,  Jean  Galeas 
Sforce,  pour  occuper  le  même  emploi 
auprès  de  lui.  Ce  duc  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes,  et 
lui  accorda  les  droits  décrite  à  Milan 
et  à  Pavie.  Louis  Sforce,  surnomme 
le  Maure ,  lui  conserva  sa  place.  U 
resta  à  Milan  après  que  les  Français 
en  eurent  fait  la  conqu'te ,  et  il  pa- 
rait qu'il  se  déclara  entièrement  pour 
eux.  On  le  voit  par  un  discours  qu'il 
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Si i  =  ■■  •  .  =  :?  nom  du  peuple  de  Milan, 
ans  nue  occasion  solennelle  ,  et  qui 
fui  imprime  sous  ce  litre:  Oratio  ,/<i- 
cobi  Antiquarii  pro  populo  Medio- 
lancnsi,  in  die  triumphi  Ludm-iri 
Gallitintmregif,  et  Mediolani  ducis 
defractis  f'melis.  Milan,  juin  i5og, 
iii-4".  H  étail  prêtre,  et  obtint  de 
riches  be'ncficesdu  pape  Alexandre  VI. 
Il  se  distingua  par  une  grande  régu- 
larité de  nneurs,  pur  son  savoir  .  et 
par  l'appui  qu'il  prêta  en  toute  oc- 
casion ans  gens  de  lettres.  Us  l'en  ré- 
compensèrent par  leurs  éloges  et  par 
la  dédicace  qu'ils  lui  firent  d'un  grand 
nombre  de  leurs  ouvrages.  Il  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  Milan,  où  d  mou- 
rut, en  i5i3.0n  a  recueilli,  en  un 
volume, tel  Lettres  latines,  qui  ont 
clé  imprimées  à  Permise  ,  i5iq  , 
in-4-'-  On  en  trouve  aussi  plusieurs 

Sarmi  celles  d'Ange  Politieu  ,  et  dans 
'autres  recueils.  Cest  un  antiiir  peu 
connu, mais  un  personnage  important 
dans  l'histoire  littéraire  de  sou  temps. 
G—é. 
ANTIQUUS(.lEin),  peintre,  ne* 
à  Groningue,  le  1 1  octobre  1 701 ,  fut 
d'abord  oblige  de  peindre  sur  verre; 
1 1 ,  h  l'âge  de  a3  ans ,  prit  le  parti  de 
s'embarquer  pour  aller  à  Paris  ;  mais 
ilfut  forcé  de  revenir  à  Amsterdam.  Il 
eut  de  nouveau  l'intention  de  voyager 
maigre  tous  les  obstacles  que  son  in- 
digence apportait  à  ce  dessein.  11  allait 
partir  pour  l'Angleterre  avec  son  frère 
Lambert  ,  peintre  de  paysage,  lors- 
qu'ils trouvèrent  un  vaisseau  qui  faisait 
voile  pour  Gênes,  et  ils  s'embar- 
quèrent. Jean  Anliquus  fit  en  route  le 
porlraitdu capitaine,  qui  fut  trouvés! 
ressemblant  qu'on  lie  voulut  rien  re- 
cevoir des  deux  artistes  pour  leur  pas- 
sage. Arrives  à  Gènes  ,  les  portraits 
furent  encore  leur  ressource  ;  et,  après 
cinq. mois  de  séjour,  ils  se  rendirent 
k  Florence  et  à  Livournc.  I.e  grand- 
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duc  fit  une  pension  à  Jean  Antiqun<; 
et  ce  peintre  ayant  vie  de  plus  admis 
à  l'académie  de  Florence ,  exéenu , 
pour  son  morceau  de  réception  ,  une 
vaste  composition  ,  représentant  U 
Chute  des  Géants.  Il  lit  ensuite  un* 
copie  du  Martyre  de  S.  Etienne,  par 
le  Cigoli  ,  et  la  vendit  100  datait. 
Pendant  un  séjour  de  six.  années  i 
Florence.il  fil  quatre  voyages  à  Borne. 
Dans  l'un  ,  il  reçut  l'accueil  le  plus 
obligeant  et  des  marque*  rie  faveurdu 
pape  ilenoîl  XIII.  Les  .titistes  loi  té- 
moignèrent aussi  beaucoup  d'estime; 
et  lorsqu'il  alla  voir  Naples  ,  Soï- 
mène ,  alors  k  la  télé  de  l'école  & 
cette  ville,  lui  offrit  sa  maison.  De  n- 
tour  à  Rome  „  il  éfait  occupe'  à  y  faire 
quelques  tableaux,  lorsqu'il  apprit  que 
le  grand-duc ,  sou  protecteur  ,  elait 
dangereusement  malade.  Il  courut  i 
Florence;  mais  il  n'arriva  qne  pow 
joindre  ses  regrets  à  la  douleur  pu- 
blique :  le  prince  venait  de  mnnrir. 
Après  avoir  séjourné  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie,  cl  avoir  travaille 
àVeiiise,poilrlcfemeuxgcnéi-a]Scbul- 
lembourg ,  Antiquus  retourna  dans  m 
patrie.  Le  long  séjour  qu'il  avait  bit 
eu  Italie,  avait  donne  à  ses  eorop- 
triotes  une  opinion  avantageuse  de  j*> 
talents  ;  il  la  soutint  par  de  beaux 
portraits  et  des  tableaux  d'histoire.  Il 


borieux  qu'habile,  Anliquus  fît  plu- 
sieurs grands  ouvrages ,  et  entre  aunes 
deux  plafonds.  Il  mourut,  en 
âgé  de  quarante-six  a 
qui  a  fourni  ces  détails,  ajoute  que  a 
peintre  était  bon  dessinateur,  peinUt 
iaeik-,  bon  coloriste-.et  qu'il  avait  pui* 
un  goût  sage  dans  l'école  de  Bon».  1j 
France  ne  possédant  aucun  «nvraçr 
d'An  tiquai,  on  doit  ici  s'en  rapporta 
à  l'autorité',  d'ailleurs  lecotomandablc, 
de  Dcscawns.  0— T. 


AWT 

1STHÈNES,  fils  (Tune femme 
m  phrygienne,  et  d'un  pire  du 
10m  que  lui,  naquit  à  Athènes , 
seconde  année  de  la  89e.  olym- 
)ans  sa  jeunesse,  il  reçut  des 
lu  sophiste  Gorgias,  et  suivit 
:  quelque  tem  ps  la  profession  de 
;  mais ,  ayant  entendu  Socrate , 
lonna  bientôt  les  vains  orne  • 
le  l'éloquence,  pour  se  livrer 
ier  a  l'étude  de  la  philosophie, 
jour ,  il  faisait  un  trajet  de  4<> 
pour  se  rendre ,  du  Piree ,  lieu 
fsidenec,  auprès  du  fils  de  So- 
que.  Ce  fut  dans  les  principes 
philosophe  qu'il  puisa  cet  en- 
$me  pour  la  vertu ,  cette  haine 
jse  du  vice,  qui ,  portés  au-delà 
es  bornes ,  si  toutefois  de  tels 
nts  peuvent  être  trop  forte* 
)noncés,  firent,  du  disciple  d'un 
fondateur  de  la  secte  cynique. 
,  ennemi  des  sophistes ,  et  dé- 
t  l'esprit  systématique,  ne  s'é- 
ché  qu'à  la  connaissance  du 
main,  qu'au  moyen  de  rendre 
5  meilleur.  Platon ,  s'emparnnt 
*ptes  du  maître  ,  les  revêtit 
rmes  de  l'éloquence ,  des  bril- 
ipéculations  d'une  métaphy- 
crée.  II  ennoblit  l'étude  de 
î,  -«nais  parla  plus  souvent  à 
ju'au  cœur.  Ântisthènes,  in  s- 
ir  Socrate    que  le  bonheur 

dans  la  vertu ,  fit  consister 
Tlu  dans  le  mépris  des  ri- 
,  des  grandeurs,  des  sciences, 
opté.  Il  voulut ,  comme  on  l'a 
ûeusement ,  réduire  l'esprit  et 

au  strict  nécessaire.  Il  revê- 
îeux  pal  Hum ,  et  parut  en  pu- 
besace  sur  l'épaule ,  un  bâton 
1.  Cette  affectation  n'échappa 
tocrate.  «  Je  vois,  lui  disait-il, 
giteil  à  travers  les  trous  de  ton 
au.  »  Cependant  il  faut  être 
Diogcue,  par  la  fermeté  de  son 
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ame,  parla  vivacité  de  son  esprit,  païf 
l'originalité  de  ses  expressions,  sur- 
passa de  beaucoup  les  philosophes  cy- 
niques qui  lui  succédèrent,  Antisthcnea 
sut  mettre  plus  de  dignité  dans  sa  con-J 
duite  :  il  fut  constamment  un  citoyen 
vertueux.  Le  premier,  il  osa  poursuivre 
les  deux  accusateurs  de  Socrate ,  et  fut 
la  cause  de  l'exil  de  l'un ,  et  de  la  mort 
de  l'autre  ;  fait  que  néanmoins  l'abbé 
Barthélemi  a  révoqué  en  doute.  Il  était 
d'un  commerce  agréable,  et  Xénophon' 
fait  sou  eïogfe  dans  son  Banquet.  Après* 
la  mort  de  Socrate,  il  s'établit  dans 
leCynosarge,  gymnase  d'Athènes;  et 
Kon  a  prétendu  que  ce  fut  du  nom  de 
ce  lieu  que  vint  celui  de  sa  secte.  Les 
rpophthcgraes  d'Antisthènes  sont  con- 
nus de  tout  le  monde.  Il  avait  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  Diogène  Laërce. 
Il  nous  reste ,  sous  son  nom ,  des 
lettres  ,  imprimées  avec  celles  des 
autres  Socratiques,  et  deux  Déclama- 
tions ,  l'une  d'Ajax ,  l'autre  d'Ulysse , 
que  l'on  trouve  dans  les  Orateurs 
grecs,  d'Henri  Estiennc  ;  mais  les  pre- 
mières sont  évidemment  supposées; 
et,  quant  aux  déclamations  ,  il  est  fort 
douteux  qu'elles  soient  authentiques: 
Au  lit  de  la  mort ,  comme  il  souffrait 
beaucoup  :  a  Qui  me  délivrera  de  mes 
»  maux,  s'écria- t-i  I  ?  —  Ce  1er,  lut 
»  dit  Diogène  ,  en  lui  présentant  un 
»  poignard.  —  C'est  de  mes  maux,  et 
»  non  de  ma  vie,  que  je  voudrais  me 
»  délivrer ,  répartit  Antisthènes.  »  On 
ignore  l'époque  précise  de  sa  mort  It 
fut  le  maître  du  célèbre  Diogène.  D.  L. 
ANTOINE  ( Marc)  ,  appelé I'Ora- 
teur,  se  fit  un  nom  dans  sa  jeunesse, 
par  des  accusations,  qui  souvent  sont 
un  devoir  dans  les  républiques.  Il  s»» 
vait  aussi  défendre  les  accuses  avec 
un  grand  zèle.  Dans  la  cause  qu'il 

Claida  pour  Aguillius,  il  poussa  si 
fia  le  pathétique,  en  pleurant  lui- 
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mime  ,  et  en  découvrant  la  poitrine 
de  son  client,  couverte  du  cicatrices, 
qu'il  triompha  de  ses  juges.  L'action 
dont  il  accompli  un  dit  son  débit  elait 
d'une  vigueur  extraordinaire.  Il  ne 
passait  pis  pour  avoir  de  l'érudition , 
et  ne  incllait  pas  au  pur  ses  plai- 
doyers, ne  voulant  pas  qu'on  pût  lui 
opposer,  dans  une  affaire,  ce  qu'il 
avait  dit  daus  une  autre.  Il  fui  honoré 
du  consulat  et  de  la  censure,  et  gou- 
verna la  Qlirie  en  qualité  de  procon- 
sul. Cicéron  dit  qu'il  le  recelait  comme 
l'égal  des  hommes  les  plus  éloquents 
de  la  Grèce.  l'inscrit  par  Marins ,  '1 
fut  mis  à  mort  l'an  de  Rome  G67  ,  et 
l'un  vit  sa  tête  attachée  à  la  tribune  où 
il  avait  défendu  courageusement  la  ré- 
publique, et  qu'il  avait ,  pendant  sa 
censure,  ornéedes  dépouilles  des  vain- 
cus. 11  était  l'aïeul  de  Marc  Antoine  le 
triumvir.  O — fi — r. 

ANTOINE  (Marc),  fils  de  Marc 
Antoine,  l'orateur,  cl  père  du  trium- 
vir de  ce  nom ,  était  préteur,  l'an  de 
Rome  f>-[).  Il  uhlriit  par  la  faction  de 
Célhégus ,  et  par  le  crédit  du  consul 
Cul  ta ,  un  commandement  illimité  sur 
toutes  les  cotes  ;  et  fit  en  Cilicie  une 
expédition  assez  heureuse  contre  les 
pirates;  mais  il  se  déshonora  en  Si- 
cile ,  par  ses  exactions  et  ses  rapines. 
Cicéron  reproche  à  Verres  de  justifier 
ses  brigandages  par  l'exempte  d'An- 
toine. Ce  dernier  porta  la  guerre  en 
Crète ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Crètique;  il  la  fit  sans  succès  et 
T  péril.  Q  -  B — y. 

ANTOINE  (Marc),  le  triumvir, 
était  petit-fils  et  fils  des  précédents.  Il 
avait  pour  mère  Julia ,  de  la  famille  de 
César,  et  femme  d'un  mérite  distingué; 
il  naquit  l'an  86  av,  J.-C. ,  et  fut  élevé 
sous  la  diteclion  de  sa  mère.  Jeune  en- 
core, il  devint  ami  intime  deCurion, 
qui  lui  donna  des  leçons  de  débauche 
<]uc  Marc  Antoine  uc  reçut  qu'a>cc 
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trop  d'avidité,  et  lui  fit  contracter  rW 
dettes  nombreuses.  Il  se  lia  ensuit» 
avec  Clodius .  autre  libertin  fcunrni  ; 
mais  alarmé  de  la  témérité  d*  sa  con- 
duite ,  il  alla  en  Grèce,  où  il  étudia 
l'éloquence  et  l'art  militaire.  Tandis 
qu'il  était  en  ce  pays,  te  consul  Gabi- 
nius  le  pressa  de  faire  avec  lui  une 
campagne  en  Syrie,  et  toi  donna  an 
corps  de  cavalerie  à  commander.  An- 
toine déploya  beaucoup  de  oouraçect 
d'activité  ,  particulièrement  contre 
Arislnbnlc ,  chef  des  îuifs,  qui  ten- 
taient de  secouer  le  joug  de  Rome. 
Antoine  accompagna  ensuite  Gain  ni  ni 
dans  une  expcdiiuin  en  Egypte ,  dont 
le  but  était  de  rétablir  Plnlemee  surit 
trône,  et  là  encore,  il  se  signala,  en 
se  frayant  une  route  à  travers  les  mi- 
rais, et  en  «'emparant  de  Peluse;  en- 
suite il  monlra  son  humanité' en  m- 
liée  ha  nt  Plotcmee  de  mettre  à  mort 
les  habitants  de  cette  ville.  Il  se  ren- 
dit très -agréable  aire  soldats,  en  af- 
fectant des  meeurs  grossières,  ainsi 
que  par  une  libéralité  excessive,  M 
beaucoup  d'indulgence  et  de  familia- 
rité envers  eux.  De  retour  à  Rome,  il 
s'unit  à  Curion,  et  souliut  comme  lui, 
avec  chaleur  ,  le  parti  de  César.  Leur 
protection  le  fil  créer  auguie  et  tri- 
bun du  peuple,  H  se  rendit  si  odietrl 
au  sénat,  par  quelques  proposition* 
hardies  ,  qu'il  jugea  convenable  d» 
quitter  secrètement  Rome  avec  Cu- 
rion et  Cassius  Longinus  ,  deguuct 
comme  lui  en  esclaves ,  et  de  chercha 
un  asyle  dans  le  camp  de  César  :  cettf 
démarclicfiitiinr  des  causes,  ou,  pror 
mieux  dire ,  des  prétextes  de  la  guenv 
civile.  Daus  les  troubles  qui  suivirent, 
Antoine  fut  nommé,  par  César ,  000- 
mandant  suprême  en  Italie;  il  s'y  tru- 
dit  plus  agréable  aux  soldats  qu'a* 
peuple  ,  dont  il  ne  songeait  guère  i 
venger  les  outrages.  César  lui  ayant 
donné  ordre  de  le  venir  UtMiTer  orée 
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es  en  Macédoine ,  il  le  re- 
•vant  Dyrrachium  ,  avec  un 
«cours.  Après  avoir  échappe' 
iixde  Pompée ,  il  commanda 
he  à  la  bataille  de  Pharsale, 
la  victoire,  revint  à  Rome, 
re  de  général  de  la  cavalerie, 
rerneur  de  l'Italie.  Il  eut  une 
avec  Dolabclla,  tribun  du 
t  combattit  son  parti  au  mi- 
e  du  Forum.  Il  acheta  à  vil 
biens  de  Pompée,  que  per- 
t  voulait  acquérir ,  par  res- 
r  sa  mémoire.  Les  débau- 
•s  violences  d'Antoine  avili- 
ment  son  caractère,  queCé- 
i  retour,  le  traita  froidement, 
temps ,  il  épousa  Fulvie , 
Cloaius,  et  cette  femme  vio- 
fit  sentir  tout  le  poids  de  son 
lespotique.  Quand  César  re- 
pagne ,  Antoine  recouvra  sa 
ir  l'adulation  et  les  basses- 
lus  honteuses ,  et  devint  son 
Uns  le  consulat ,  Tan  44  av- 
lut  alors  qu'à  la  fête  des  Lu- 
il  se  jeta  aux  pieds  de  César 
place  publique ,  et  lui  offrit 
.  an  diadème  que  César  re- 
nilieu  des  applaudissements 
le  la  multitude.  Comme  il  pa- 
«obable  que  c'était  un  plan 
pour  éprouver  les  inclina- 
peuple  ,  et  que  cette  tentative 
nouveJée,  il  se  forma  peu 
te  conspiration  qui  lit  périr 
itoine  eût  éprouvé  le  même 
is  l'intercession  de  Brutus, 
rak  le  gagner  au  parti  répu- 
wms  on  comprit  bientôt  que 
i  conjurés  avaient  mieux  jugé 
0  montra  dans  cette  occasion 
te  une  éloquence  et  une  pro- 
de  politique  dont  on  ne  l'eût 
capable,  si  on  ne  l'eût  jugé 
•es  les  lettres  et  les  harangues 
m.  Fort  da  raffection  que  le 
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peuple  portait  à  César,  il  empêcha  les 
sénateurs ,  en  Élisant  agir  sur  eux  le 
grand  mobile  de  l'intérêt  personnel,  de 
le  déclarer  usurpateur.  Le  peuple  avait 
été  calmé  par  une  harangue  de  Brutus; 
Antoine,  sachant  combien  les  objets 
extérieurs  frappent  la  multitude,  ex* 
posa  en  public  le  corps  de  César  sur  un 
lit  d'ivoire  et  de  pourpre ,  avec  sa  robe 
sanglante ,  et  prononça  son  oraison 
funèbre ,  qui  rendit  au  peuple  tous  ses 
sentiments  de  haine  et  de  vengeance. 
Les  meurtriers  furent  obliges  de  s'en- 
fuir de  Rome.  Shakspeare  et  Voltaire 
ont  tiré  un  grand  parti  de  cette  situa- 
tion vraiment  dramatique.  Antoine, 
sûr  de  raffection  du  peuple ,  et  ayant 
toujours  l'adresse  de  ménager  le  sé- 
nat ,  gouverna  quelque  temps  avec  un 
pouvoir  absolu ,  et  ne  cacha  point  son 
intention  de  succéder  à  César  dans 
l'exercice  de  la  souveraineté.  La  su- 
périorité, qu'en  qualité  de  consul  il 
tenait  de  la  loi ,  lui  donnait  de  grands 
avantages  pour  la  poursuite  de  ses 
plans  ambitieux.  L  orgueil  qu'il  en 
eut  Jui  fit  traiter  le  jeune  Octave , 
héritier  de  César,. de  manière  à  lui 
faire  embrasser  le  parti  du  sénat  An» 
toine  alors  essaya  de  le  regagner,  et 
les  différentes  (actions  eurent  recours 
aux  manœuvres  de  la  politique.  Enfin, 
après  s'être  plusieurs  fois  raccommodé 
et  brouillé  de  nouveau  avec  Octave, 
qui  désirait,  comme  lui,  être  à  la  tête 
de  la  faction  de  César ,  Antoine  leva 
des  forces,  se  retira  dans  la  Gaule 
cisalpine  ,  dont  le  gouvernement  lut 
avait  été  accordé ,  et  mit  le  siège  de- 
vant Mutina  ,  aujourd'hui  Modène  , 
que  Décimus  Brutus  défendit  vaillam- 
ment Alors  le  sénat  déclara  Antoine 
ennemi  public ,  et  les  deux  nouveaux 
consuls ,   Hirtius  et  Pansa ,  accom- 
pagnes d'Octave,  marchèrent  contre 
lui.  Antoine  défit  d'abord  Pansa  dans 
une  action  très-meurtrière;  maisHir- 
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s  survint ,  et ,  malgré  des  prodiges 
de  valeur,  Antoine  et  ses  soldats  fu- 
rent complètement  battus  ,  quoique 
les  deux  consuls  eussent  été  tues.  Cet 
evéncraenl  mit  à  la  tête  de  toute  l'armée 
de  la  république.  Octave,  à  qui  Pansa 
Mourant,  avait  donné  le  consul  de  se 
reconcilier  avecAiiloiue.  Après  sa  dé- 
faite, Antoine  fut  (brrf  par  Décîmus 
Brut  us  de  lever  le  siège  de  Mutina, 
ri  même  de  quitter  l'Italie.  Il  éprou- 
Ta ,  ainsi  que  ses  troupes,  de  grandes 
fatigues  rt  de  rruelles  privations ,  en 
passant  lus  Alpes:  il  les  souffrit  avec  nn 
grand  courage;  car  il  pouvait  mieux 
Supporter  l'adversité  que  la  prospé- 
rité. Arrivédans  les  Gaules,  il  vint,  en 
suppliant,  au  camp  de  Lc'pidc,  qui 
rommaudait  alors  en  l'rovence;  mais 
bientôt  par  son  influence  sur  les  trou- 
pes, il  obligea  ce  général  à  se  joindre  h 
lui,  etàlui céder  toute  l'autorité.  Mali- 
ens cl  Pollion  vinrent  aussi  fortifier  sou 
parti  de  leurs  soldats  :  ainsi  Antoine, 
qui ,  peu  auparavant ,  avait  quitté  l'I- 
talie en  fugitif,  y  rentra  à  la  tèle  de 
vingt- trois  légions  et  de  dix  mille  che- 
vaux. Alors  Oi  lave ,  après  avoir  long- 
temps agi  comme  ami  du  sénat ,  jeta 
le  masque  ,  et ,  s'étant  avance  au  de- 
vant d'Antoiue  et  de  I.épidc ,  eut  avec 
eux,  dans  une  petite  île  formée  par 
le  Uhénus  ,  aujourd'hui  Ulicno,  près 
de  Bologne ,  la  faWrWHi  entrevue  ou 
ils  se  partagèrent  l'univers  romain. 
Ce  fut  aussi  là  qu'ils  arrêtèrent  les 
plaid  de  ces  proscriptions  sanglantes 
. I ■  ex  ont  rendu  leurs  noms  exécrables. 
Antoine  insista  surtout  pour  qu'un 
lui  sacrifiât  Gcérou.  Il  lui  portail  une 
haine  implacable,  en  prtie  hérédi- 
taire ,  à  cause  de  la  condamnation  de 
Lenlulus,  second  mari  de  sa  propre 
mère  ;  et  rn  partie  personnelle .  à 
l'jusedes  fameuses  Philippiques ,  pro- 
noncées contre  lui  par  l'orateur.  An- 
toine .  comme  pour  payer  le  prix  d* 
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l.i  lit!'  de  son  ennemi ,  abandons! 
celle  de  son  oncle .  Liieiu*  César.  La 
triumvirs  marchèrent  alors  a  Borne, 
pour  affermir  leur  usurpation  ,  et 
mettre  à  exécution  leurs  projets  san- 
guin.iircs.  Les  rapines  d  le  meurt i' 
désolèrent  Rome  et  l'Italie.  Antoine 
jouit  de  la  lâche  satisfaction  d'attacher 
la  tête  et  la  main  droite  de  (accru» 
sur  celle  même   tribune  aux  tisran- 

Siies ,  si  souvent  témoin  du  triomphe 
e  sou  éloquence.  Après  avoir  fait 
périr  leurs  ennemis  dans  Kuinr  ,  An- 
lobe  et  Octave  marchèrent  en  Miré- 
duine  contre  Brulos  cl  (.  .  i 
dans  la  première  bataille  d.-  Philipp», 
Antoine  coin  manda  Indivision  oppo** 
àCassius.  Après  neactiM  MBoMM 
mit  les  soldats  de  Cassius  en  drroulf, 
et  le  contraignit  à  se  tuer.  Dam  1* 
seconde  action  .  ce  fut  principalement 
lui  qui  obligea  Brutusà  prendre  Ifed 
ee  parti  désespéré.  Outre  ses  talents 
militaires,  il  montra  une  gcnérosi^ 
qui  doit  d'autant  plus^trc  remarquer, 
qu'elle  formait  un  contraste  absolu 
avec  la  cruauté  de  son  Uclic  collëpw. 
Lucilitis  qui ,  en  serendant  à  d«  sol- 
dats thraecs  de  t'armes;  d'Antoine, 
leur  avait  dit  qu'il  était  Brutin  ,  afin 
de  lui  donner  le  temps  de  fuir,  fit 
conduit  devant  le  vainqueur.  Loioilf 
tétnuigner  du  courroux  dr  cette  trv 

Cectablc  supercherie  ,  Antoine  1- ■■' 
autement  Lucilius  sur  sa  fidélil*, 
l'embrassa  et  le  traita  comme  nu  us. 
Il  fit  paraître  aussi  une  grande  srtur 
bilité,  à  l'aspect  du  cadavre  de  IW» 
lus,  jeta  dessus  son  riche  manteau, 
rt  ordonna  qu'on  l'ensevelit  buoort- 
Vilement,  Antoine  marcha  ensuite  r* 
Grèce ,  et  s'arrêta  quelque  temps  i 
Athènes,  où  il  fréquenta  k»  êôAs 
publiques  et  le  gymnase  .  et  s'effm- 
ça  ,  par  des  égards  et  des  marque»* 
faveur,  déplaire  à  cette  ville,  ilh»*"* 
encore  dans  sa  décadence.  De  li.  t' 
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en  Asie ,  où  il  te  livra ,  sans 
à  son  goût  pour  la  inagnifi- 

la  volupté.  Il  traita  avec 
>  de  douceur  les  partisans  de 
ui  tombèrent  dans  ses  mains  ; 
rançonna  impitoyablement 
villes ,  et  donna ,  sans  aucun 
,  les  biens  d'un  grand  nom* 
toyens  riches  et  paisibles  à 
ites  et  à  ses  bouffons.  Quand 
Glicie ,  il  enjoignit  à  la  fa- 
éopâtre  ,  reine  d'Egypte ,  de 
ompte  de  sa  conduite ,  qui 
>lu  aux  triumvirs;  mais  sa 

le  captiva  tellement  qu'il 
amais ,  par  la  suite ,  rompre 
ne,  et  cette  circonstance  fut 
pour  sa  destinée.  Il  accom~ 
:tte  reine  dans  Alexandrie , 
it  avec  elle  dans  une  dissipa- 
înuelle ,  oubliant  absolument 
e  passait  dans  le  reste  de 
.  Cependant  Fulvie ,  restée  à 
»t  de  si  grandes  dissensions 
av»,  qu'enfin ,  réunie  à  Lu- 
re  de  Marc  Antoine  ,  elle  ras- 
[uelques  légions  à  Préneste , 
tettant  à  leur  tête ,  commença 
tités.  11  s'ensuivit  une  guerre 
le  durée,  qui  fut  terminée  à 
p  d'Octave,  avant  qu'Antoine 
en  Italie,  où  il  avait  enfin 
présence  nécessaire.  La  mort 
le  j  qui  s'était  avancée  jusqu'à 
an  devant  de  son  mari,  facilita 
netfiation  qui  fut  complète,  du 
il  apparence ,  par  le  mariage 
ie  avec  Octavie ,  sœur  chérie 
i, et  dont  le  caractère  inspirait 
et  l'estime,  lies  deux  maîtres 
m  en  firent  alors  un  nouveau 
Tout,  jusqu'à  l'est  deCodro- 
Ulyrie ,  appartint  à  Octave  ; 
eut  l'Orient  ;  et ,  pour  ne  pas 
oublier  tout-à-fait  le  faible  et 
uit  Lépide,  on  lui  donna  F  Afri- 
accord  avec  Sextus  Pompée, 
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qui  dominait  sur  la  Méditerranée ,  fut 
un  nouveau  pas  fait  vers  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquillité  publique.  Antoi- 
ne retourna  ensuite  en  Grèce.  Il  passa 
l'hiver  dans  Athènes ,  au  milieu  des 
fêtes,  et  envoya  son  lieutenant,  Ven- 
tidius,  contre  les  Parthes  qui  avaient 
fait  de  grands  progrès  dans  les  provin- 
ces romaines  d'Asie.  Vcntidius  eut  des 
succès  qui  excitèrent  la  jalousie  d'An-    " 
toine,  de  sorte  qu'après  l'avoir  rejoint 
devant  Samosate ,  il  se  débarrassa  de 
lui ,  en  l'envoyant  recevoir  à  Rome  les 
honneurs  du  triomphe.  Antoine ,  après 
une  campagne  peu  glorieuse,  revint  à 
Athènes ,  et  fit ,  presque  aussitôt , 
voile  pour  l'Italie,  à  la  sollicitation 
d'Octave,  que  Sextus  Pompée,  qui 
avait  repris  les  armes,  pressait  vigou- 
reusement. Par  la  médiation  d'Octa- 
vie,  une  parfaite^ intelligence  sembla 
régner  entre  les  deux  triumvirs  ;  mais  la 
passion  d'Antoine  pour  Cléopâtrc  vint 
de  nouveau  jeter  entre  eux  la  dissen- 
sion. A  son  retour  en  Asie ,  il  foula  aux 
pieds  toute  décence ,  en  menant  avec 
cette  reine  la  vie  la  plus  scandaleuse:  il 
alla  même  jusqu'à  compromettre  les  in- 
térêts de  l'état,  par  les  dons  qu'il  lui  fit 
avec  profusion ,  de  provinces ,  et  même 
de  royaumes  entiers  ,  ainsi  que  par 
les  injustices  qu'il  commit  à  sa  sugges- 
tion. Il  marcha  de  nouveau  contre  les 
Parthes  ;  mais ,    après  avoir   perdu 
beaucoup  d'hommes    et  de   muni- 
tions ,  il   fut  contraint  à  une   hon- 
teuse retraite.  Il  termina  la  campagne , 
en  faisant  prisonnier,  par  trahison, 
Artasasdes,  roi  d'Arménie,  et  il  le 
mena  en  triomphe  dans  Alexandrie. 
La  vertueuse  Octavie,  qui  était  venue 
de  Rome  avec  des  renforts  d'hommes, 
et  des  vêtements  pour  les  troupes,  ne 
put  pas  se  réunir  à  lui.  Elle  était  en- 
core à  Athènes,  lorsqu' Antoine,  cé- 
dant aux  artifices  de  Géopâtre,  loi 
ordonna  de  s'en  retourner.  Octave 
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ne  manquait  pas  de  sr  prévaloir  de 
la  mauvaise  conduite  d'Antoine  ,  et 
d'exciter  contre  lui  le  mécontente- 
ment de?  Romains.  I„i  guerre  entre 
ces  rivaux  de  puissance  ,  devint  tué- 
viuble,  et.  des   deux   côtés,   ou  s'y 

E répara;  nuis  Antoine,  plonge  dans 
■s  plaisirs  ,  n'agissait  guère  en 
bnmine  dont  les  plus  clrcrs  intérêt; 
étaient  en  danger.  L'Ile  de  Sainos, 
rendez-vous  général  de  ses  troupes, 
était  remplie  de  musiciens,  de  bate- 
leurs ,  rt  de  tous  Ici  agents  de  ses  dé- 
hanches; les  affaires  sérieuse»;  cédaient 
i  diverti,- s  cm 'ni  s  continuels 


livraient 

s  de  leur 


quels  Cléopâtre  et,  lui 
avec  les  princes  et  les 
parti.  Pour  mieux  montrer  son  resscu- 
timeut  contre  son  ennemi,  il  divorça 
publiquement  avec  Octavie  ,  et  lui 
ordonna  de  quitter  sa  maison  de  Ro- 
me. L'impression  que  cette  conduite 
fît  sur  les  amis  d'Antoine  lut  telle ,  que 
quelques  •  uns  l'abandonnèrent  ;  les 
manières  impérieuses  et  hautaines  de 
Clcopàlrc  y  contribuèrent  aussi  beau- 
coup. Enfin,  dans  Ko  me,  ou  déclara  la 
guerre  à  la  reine  d'Egypte,  et  Antoine 
fut  privé  de  son  consulat  et  de  son 
gouvernement.  Chaque  parti  rassem- 
bla ses  forces  de  terre  rt  de  mer,  et  le 
golfe  d'Ainbracie  devint  le  théâtre  de 
cette  grande  querelle.  Tandis  qu'An- 
toine était  à  Actiiuu ,  le  pressentir  rient 
de  sa  ruine  prochaine  engagea  plu- 
sieurs personnages  de  distinction  à 
se  rendre  auprès  de  son  rival.  Parmi 
eux,  était  un  de  ses  plus  intimes 
amis,  Domliius  Alienubarbus,  dont 
l'abandon  affi  ta  sensiblement  le  cœur 
d'Antoine,  qui.  toutefois ,  tint  envers 
lui  une  conduite  très-louable  ;  car  il 
lui  renvoya  tous  ses  gens  et  tous  ses 
équipages.  Duniitius  fut  affecté  d'une 
générosité  à  laquelle  il  ne  s'attendait 
pas  ;  il  était  alors  malade ,  et  mourut, 
peu  de  temps  après,  de  douleur.  La 
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f.imcutc  bataille  d'Aetium  eut  cihu 
lieu.  On  combattit  sur  m.r,  mirtli 
sentiment  des  meilleur»  officier  s  d'  »n- 
foin».  Il  voulut  déférer  à  celui  de  Oeo- 
pâtrt,  qui  était  fiere  de  ses  force*  ni- 
vales. Au  milieu  de  i'.n  lioii.Oéopàtre, 
avec  son  escadre  de  suivante  gjèrn, 
prit  la  fuite;  Antoine,  cintrant  uir  set 
traces,  avec  «n  petit  Mil  111.  rt 
abandonnant  ses  braves  défélisenrs. 
perdit  l'empire  du  monde,  et  se  cou- 
vrit d'une  houle  éternelle.  Ses  suldili, 
privés  de  leur  cheF,  combattirent  n 
core  long-tempe  ;  mais ,  à  la  fin,  t'i 
succombèrent.  Ses  troupes  de  terrr, 
ne  pouvant  penser  qu'il  les  rùl  tout  i 
fait  abandonnées,  tinrent  ferme  prj- 
dant  quelques  jours ,  quoiqu'elles  Ra- 
sent environnées  par  les  euueiBU; 
mais,  à  la  Cri.  délaissées  parleurs 
principaux  ofluiers,  elles  se  rendirnl 
a  Octave,  et  fiirent  incoqioreVi  dm 
ses  légions.  Antoine, dévorédehontt, 
et  l'empli  d'indignation  contre  «Dr 
qui  av. lit  causé  sa  ruine ,  rclÛM ,  peu- 
riant  quelque  temps,  rie  lui  parler.  \ 
la  fin,  ds..e  réconcilièrent,  el  Anton* 
alla  en  Lybie,  où  il  avait  laissé  un 
corps  de  troupes  considérable  ;  mi* , 
en  arrivant,  il  vit  qu Viles  avaient  em- 
brassé le  parti  d'Octave,  f i  m  (al 
tellement  affligé ,  qu'on  ml  de  la  pnnt 
à  l'empêcher  de  se  poignarder.  I' 
vint  eu  Egypte,  et  vécut  qui 
temps  dans  une  triste  solitude;  nu» 
Cléopâtreeut  l'art  de  le  ramener  .i**: 
palais,  où  il  reprit  ses  habitudes*» 
rupteuses.  Leurs  fttvt  furent  inlemw 
pues  par  l'arrivée  d'Octave,  qt' 
jeta  toutes  les  proposition*  de  sot- 
mission  qu'ils  lui  firent.  Quand  il  « 
présenta  devant  Alexandrie,  Autott 
parut  rctjouver  un  instant  son  ar»e« 
courage;  il  fit  une  sortie  à  la  tèledua 
cavalerie,  et  battit  celle  d'Octave;  sou 
dans  la  suite,  abandonne  par  la  flolfc 
égyptienne  et  par  sec  forces  de  lent, 
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même  raison  de  se  croire  trahi 
léopâtre ,  il  tomba  dans  le  plus 
tid  desespoir.  Il  courut  d'abord 
lais  de  Cléopâtre,  pour  tirer 
une  vengeance  à  laquelle  elle  se 
a  par  la  fuite.  Résolu  de  mou- 
appela  Eros,  son  fidèle  servi- 
pour  qu'il  acquittât  la  promesse 
li  avait  faite,  de  le  tuer  quand  il 
ordonnerait.  Eros,  feignant  de 
âr,  lui  dit  de  détourner  la  tête, 
frappant  lui-même,  tomba  mort 
pieds.  Un  tel  exemple  d'héroïs- 
ït  une  telle  affection,  touche- 
in  toi  ne  ,  et  il  se  jeta  sur  l'épéc 
t.  La  blessure  ne  fut  pas  immo- 
lent mortelle ,  et ,  comme  il  dé- 
dire à  Cléopâtre  un.  dernier 
,  il  fut  hissé,  par  le  moyen  dune 
,  au  haut  de  la  tour  où  la  reine 
:hcrché  un  asyle  contre  ses  fu- 
Ellc-même  aida  ses  femmes  , 
îtte  triste  circonstance.  Antoine, 
jusqu'au  dernier  moment,  lui 
a  quelques  paroles  pleines  de 
sse ,  lui  donna  des  conseils ,  et 
it  entre  ses  bras,  à  l'âge  de  56 
o  ans  av.  J.-C.  Cléopâtre  lui  fit  de 
fiques  funérailles  ;  mais,  à  Rome, 
ittit  toutes  ses  statues ,  et  sa  mé- 
fut  déclarée  infâme.  Antoine 
cinq  enfants  de  ses  trois  femmes 
après  son  divorce  avec  Octavie, 
lit  épousé  légalement  Cleopâ- 
deux  fils  de  Fui  vie,  deux  filles 
ivie,  et  une  fille  de  Cléopâtre. 
ingularités  de  la  vie  d'Antoine 
it  acquis  une  célébrité  qu'il  ne 
pas  attendre  de  son  caractère, 
de  quelques  qualités  brillantes , 
r«rit  ni  assez  de  génie,  ni  assez  de 
d'ame  pour  être  rangé  parmi 
ands  hommes.  On  peut  encore 
le  mettre  au  nombre  des  hom- 
ie  bien,  puisqu'il  fut  toujours 
principes ,  amateur  effréné  des 
v,  et  souvent  cruel.  Cependant  ; 
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peu  d'hommes  ont  été  plus  chéris  de 
leurs  amis  et  de  leurs  partisans,  et 
plusieurs  de  ses  actions  annonçaient 
des  dispositions  généreuses ,  préféra- 
bles à  la  prudence  et  à  la  froide  politi- 
que de  son  rival  Octave.       D — t. 

ANTOINE  (Lucius),  fut  surnommé* 
le  Gladiateur  asiatique.  Frère  de 
Marc-Antoine  le  Triumvir,  il  fut  créé, 
par  lui,  septem  vir,  pour  procéder  à  une 
estimation  de  propriétés ,  et  à  un  par- 
tage de  terres ,  commission  qu'il  rem- 
plit en  brigand ,  suivant  Gcéron ,  dans 
sa  cinquième  Philippique.  Il  lui  fut 
élevé,  dans  le  Forum,  une  statue 
équestre  dorée ,  avec  cette  inscription  : 
Quinque  et  triginta  tribus  patrono. 
Cicéron,  dans  sa  sixième  Phiïippique, 
se  rit  amèrement  de  l'impudence  d  An- 
toine, qui  se  croyait  le  patron  du  peu- 
ple romain.  11  se  trouva  avec  Marc 
Antoine  à  la  bataille  qui  décida  de  l.i 
levée  du  siège  de  Modèuc;  il  s'enfuit 
avec  lui ,  et  fut  poursirivi  par  Plan- 
ais jusque  dans  les  Alpes.  Lorsque 
Marc  Antoine  était  en  Orient,  Lucius 
et  Fulvic  attaquèrent  Octave.  Après 
une  tentative  infructueuse  pour  dé- 
faire un  corps  de  troupes  que  le  trium- 
vir faisait  venir  d'Espagne  en  Italie  9 
Lucius  s'enferma  dans  Pérouse.  As- 
siégé par  les  lieutenants  d'Octave, 
il  se  vit  à  peu  près  abandonné  par 
tous  ceux  qui  tenaient  le  parti  de 
son  frère.  Ils  lui  reprochaient  de 
s'être  engagétémérairement  dans  cette 
guerre  à  son  insu.  Dans  ce  siège, 
Lucius  montra  beaucoup  de  valeur 
et  de  cruauté.  Il  fit  de  fréquentes  sor- 
ties ,  et ,  pour  économiser  le  peu  de 
vivres  qu'il  avait, il  défendit  d'en  don- 
ner aux  esclaves  et  aux  valets  de  l'ar- 
mée ,  que  cependant  il  ne  chassa  point 
de  la  place  ,  dans  la  crainte  qu'ils 
n'allassent  révéler  à  l'ennemi  sa  fâ- 
cheuse situation.  Ses  soldats  combat- 
tirent avec  un  rare  courage,  mais  en- 
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fin  il  fallut  capituler.  Lucius  essaya 
d'obtenir,  pour  crus  qui  l'avaient  si 
bien  seconde ,  unc.iinuLsticgeWriile.il 
alla  se  remettre  aux  mains  d'Octave, 
qui  le  reçut  avec  bienveillance  ,  lui 
laissa  la  vie ,  et  exerça  toute  sa  ven- 
geance contre  les  habitants.  (  V oy.  AU- 
GUSTE. )  (J— R — T. 

ANTOINE  (  CVit's  ),  fut  consul 
avec  Citer im.  11  était  favorable  au 
parti  de  f.alilina.  Cicérou  le  gagna  par 
de  grands  ménagements  ,  et  eu  lui  co- 
dant le  gouvernement  de  la  Mare'- 
doine  qui  lui  était  échu.  Il  marcha 
avec  une  armée  contre  Citilina;  mais, 
pour  éviter  de  le  combattre,*  il  pré- 
texta une  attaque  de  goutte.  Ayant  èié 
accuse'  de  malversation  dans  sou  gou- 
vernement, il  fut  condamne'  a  un 
exil  perpétuel.  Dans  la  guerre  qui  sui- 
vi) la  mon  de  César,  il  fui  battu  et 
fait  prisonnier  par  le  fils  de  i  .■■■■■■  n  , 
lieutenant  dcM.  Bi  utils.     Q-R — T. 

ANTOINE  (S.),  patriarche  des 
cénobites,  naquit,  en  a5i ,  au  village 
de  Corne,  près  ilTleraelce,  dans  la 
haule  Egypte.  Ses  parents,  après  lui 
avoir  donne  une  éducation  chrétienne, 
furent  enlevés  de  ce  monde,  et  le  lais- 
sèrent ,  à  l'âge  de  1 8  ans ,  possesseur 
d'une  fortune  considérable.  Ces  pa- 
roles de  J.-C,  adressées  au  jeune 
li  o  m  me  de  l'évangile  :  u  Vendez  ce 
b  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pau- 
»  vres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans 
■  le  ciel ,  »  firent  une  telle  impression 
6iir  lui  ,  qu'il  vendit  ses  terres  ,  en 
distribua  le  prix  aux  pauvres,  et  se 
-retira  dans  le  désert,  pour  s'y  bvrer 
à  toutes  les  rigueurs  de  la  tic  ascé- 
tique. Les  tentations  que  le  démon  lui 
fit  éprouver  dans  cet  état ,  sons  toutes 
sortes  de  formes ,  et  qui  troublèrent , 
peudant  vingt  ans.  sa  solitude,  sont 
célèbres  dans  l'antiquité*  ecclésiasti- 
que ,  aussi  bien  que  les  mortifications 
par  lesquelles  U  sortit  viaumm  de 
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ces  longs  et  rudes  combats,  qui  U 

valurent  le  don  des  uni  iclev  infoJM 
vivait  isolé  au  milieu  de»  tlécomlim 
d'un  vieux  château  situé  sur  uuc  lunu 
montagne,  sans  autre  communication 
avec  les  hommes  que  par  un  serviteur 
qui  lui  portait,  de  temps  en  temp , 
quelques  aliments;  uu  ciliée  qui  lin 
servait  de  tonique ,  couvert  d'un 
teau  de  peaux  de  brebis,  llîwWjWI 
une  ceinture,  formait  son  vetenu-nt. 
Sii  onces  de  pain  ircmpcdjms  l'eau, 
un  peu  de  sel  et  quelques  datte.-, 
étaient  sa  nourriture  de  letM  les  joBT, 
lorsqu'il  ne  jeûnait  pas.  Il  m-  »'inlrr- 
rompait,  dans  la  contemplation  Si 
r li oses  célestes,  dans  la  nnMii  itiun 
des  vérités  élrrnclW,  que  par  le  tri- 
vail  des  mains,  soit  pour  tullivrr  «« 
petit  coin  de  terre ,  soit  pour  faire  dn 
nattes,  dout  la  vente  lui  produisait 
encore  de  quoi  soulager  les  pauvr». 
La  réputation  de  sa  sainteté  attira  an- 
pris  de  lui  de  nombreux  duciplrs.  I 
descendit  de  sa  montagne ,  po»r  Irl 
rassembler  dans  le  monastère  de 
Pliaium ,  composé  de  diverses  cellu- 
les,  ou  plutôt  de  huiles  et  de  cabanes, 
éparscs  ca  ei  là.  Le  désir  d'une  "f 
plus  retirée  le  porta  ensuite  à  s'enfon- 
cer plus  avant  dans  le  désert.  Il  s'ar- 
rêta au  pied  d'une  montagne  da"l 
l'aspect  seul  était  effrayant.  L'if 
fliiencc  des  personnes  qui  l'y  suivi- 
lent  l'obligea  de  former  ,  a 
endroit,  un  nouveau  monastère  Mffl- 
blable  au  premier,  après  quoi  il  gra- 
vît sur  le  sommet  escarpe  de  la  m»- 
tague,  y  bâtit  une  cellule,  et  y  ftuta 
demeure.  Bientôt  d'autres,  roonaMrns 
s'établirent  dans  cette  partie  du  dewr^ 
de  sorte  que  les  vastes  solitudes  lit  II 
Tliébaïde  furent  couvertes  de  cém 
bites,  dont  les  uns  i  emplissaient  o 
monastères ,  les  autres  s'm  terra» 
dans  des  cavernes  foitiiér*  pat  l'ri 
u-'-L.uy  des  uiotres  qui  avaient  vin 
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à  la  construction  des  fameuses  pyra- 
mides. Le  nombre  de  ces  habitants 
du- désert  s'élevait,  à  sa  mort,  à  plus 
de  1 5,ooo.  S.  Athanase ,  que  la  persé- 
cution avait  souvent  contraint  de  se 
réfugier  dans  ces  retraites  profondes , 
nous  trace  ainsi  le  tableau  de  la  vie 
qu'on  y  menait.  «  Les  monastères , 
9  comme  autant  de  temples ,  dit-il , 
9  sont  remplis  de  personnes  dont  la 
9  vie  se  passe  à  chanter  des  psaumes, 
9  à  lire, à  prier,  à  jeûner,  à  veiller, 
9  qui  mettent  toutes  leurs  espérances 
9  dans  les  biens  à  venir ,  sont  unies 
m  par  les  liens  d'une  charité  admi- 
9  rable,  et  travaillent ,  moins  pour 
'9  leur  propre  entretien  que  pour  ce- 
9  lui  des  pauvres  :  c'est  comme  une 
»  vaste  région  absolument   séparée 
9  du  monde,  et  dont  les  heureux  ha- 
9  bitants  n'ont  d'autre  soin  que  celui 
9  de  s'exercer  dans  la  justice  et  dans 
-    9  la  piété.  »  Les  différents  monastères 
«vaîent  chacuu  leur  supérieur,  et  tous 
ces  supérieurs  étaient  subordonnés  à 
Antoine ,  qui  avait  conservé  la  surin- 
tendance générale  sur  toutes  les  co- 
religieuses  du  désert.  Lorsqu'il 
pouvait  point  y  faire  de  visites ,  il 
leur  adressait  des  lettres  et  des  ins- 
tructions pour  les  entretenir  dans  leur 
première  ferveur.  II  descendait  encore 
aie  sa  montagne  pour  satisfaire  à  l'em- 
pressement des  gens  du  monde ,  qui 
•Tenaient  le  consulter  sur  leurs  besoins 
spirituels.  Quoique  Antoine  ne  se  fût 
point  appliqué  à  l'étude  des  sciences 
et  des  belles -lettres  ,  la  lecture  des 
Erres  saints ,  et  ses  propres  médita- 
tions ,  Pavaient  mis  en  état  de  défendre 
:""     k  religion  contre  ses  ennemis.  Des 
*     philosophes  païens ,  curieux  de  voir 
fc"   on  solitaire,  dont  la  renommée  pu- 
£  .Usait  tant  de  merveilles ,  allaient  sou- 
«V  Vent  le  voir  pour  disputer  avec  lui. 
flnaieurs ,  frappés  de  la  force  et*  de 
V   k  clarté  arec  lesquelles  il  confondait 
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leurs  sophismes ,  prouvait  la  vérité 
du   christianisme  ,   et  dévoilait   les 
absurdités  du  paganisme,   se  con- 
vertirent à  la  foi.  Deux  fois ,  il  fut 
obligé  de  quitter  sa  solitude  et  de  se 
rendre  à  Alexandrie  ;  la  première,  en 
5 1 1 ,  pendant  la  persécution  de  Maxi- 
min ,  pour  servir  les  chrétiens  détenus 
eu  prison ,  ou  condamnés  aux  mines, 
et  les  encourager ,  jusqu'au  pied  des 
trjbunaux  et  sous  la  hache  des  bour- 
reaux, à  persévérer  dans  la  foi  de 
Nicée  ;  la  seconde ,   à  la  prière  de 
saint  Athanase ,  en  555 ,  pour  con- 
fondre les  Ariens,  qui  voulaieut  le 
faire  regarder  comme  un  de  leurs 
partisans,    et  le  peuple  courait  en 
foule  pour  lui  entendre  prêcher  la 
doctrine  de  J.-C.  Constant!  n-le-Grand, 
qui  le  traitait  de  père ,  lui  écrivit  de 
sa  propre  main ,  pour  lui  demander 
le  secours  de  ses  prières.  Saint  Atbar 
nase  nous  a  conservé  la  réponse,  du 
saint  anachorète.  Antoine,  sentant  sa 
fin  approcher,  entreprit ,  pour  la  der- 
nière fois,  la  visite  dé  ses  monastères; 
il  se  retira  ensuite  sur  le  sommet  de 
sa  montague  avec  ses  deux  plus  chers 
disciples,  Macaire  et  Amathas.  11  leur 
défendit  d'embaumer  son  corps,  sui- 
vant l'usage  des  Egyptiens ,  qu'il  avait 
souvent  condamné ,  comme  étantfondé 
sur  un  motif  de  vanité,  et  renfermant 
quelque  pratique  superstitieuse  :  il  leur 
recommanda  de  l'enterrer  comme  les 
anciens  patriarches ,  de  garder  le  se- 
cret sur  le  lieu  de  sa  sépulture,  et 
d'envoyer  son  manteau  à  saint  Atha- 
nase ,  afin  de  prouver  par-là  qu'il 
mourait  dans  sa  communion.  Après 
quelques  autres  dispositions  sembla- 
bles :  a  Adieu ,  mes  enfants  ,  leur 
»  dit-il;  Antoine  s'en  va,  il  n'est  plus 
»  avec  vous.  •  C'est  ainsi  qu'il  expira 
paisiblement ,  en  556,  à  l'âge  de  cent 
cinq  ans ,  sans  que  ses  grandes  austé- 
rités lui  eussent  jamais  fait  éprouver 
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«ucune  des  infirmité*  qui  sont  le  par- 

Se  ordinaire  de  la  vieillesse.  L'église 
èbre  sa  fête  le  17  jauvicr.  Ses 
lettres  ,  écrites  en  langue  égyptienne , 
■e  conservent  dans  divers  monastères 
d'Egypte.  Plusieurs  ont  été  traduit» 
en  grec ,  et  du  grec  en  mauvais  latin , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Abra- 
ham Echellensis  en  publia  vingt  en 
164  ■  1  dont  il  n'y  en  a  que  sept  quî 
■oient  véritablement  du  S.  patriarche. 
Le  P,  Mingarelli  a  retire'  de  la  biblio- 
thèque Nanieune  de  Venise,  et  fait 
imprimer ,  en  1  785 ,  dans  ses  tâgjrp- 
tiorum  codicum  reliqttiœ  ,  deux 
lettres  du  même  saint ,  eu  langue  de 
la  Thébaïde  ;  l'uue  adressée  à  saint 
Théodore,  et  l'autre  a  saint  Athanase. 
Elles  respirent  le  ton  ,  l'esprit  et  les 
masjmes  des  apôtres.  Le  même  au- 
teur a  aussi  donné  une  règle  de  S. 
Antoine  ;  mais  il  n'eu  est  fait  men- 
tion ,  ni  dans  la  vie  du  saint,  écrite 
par  S.  Atbanase,  ni  dans  aucun  autre 
monumeutde  l'antiquité. Ses  exemples 
et  ses  instructions  étaient  la  règle  vi- 
vante à  laquelle  ses  disciples  se  con- 
formaient. Le  corps  de  8.  Antoine  fut 
découvert  en  56 1 ,  transféré  solen- 
nellement à  Alexandrie  ,  et  de  là,  un 
siècle  après ,  à  Constanlinople  ,  pour 
le  soustraire  aux  ravages  des  Sarra- 
sins. Jossciiu ,  gentilhomme  dauphi- 
nois ,  le  transporta  ,  sur  la  fin  dn 
ior.  siècle,  à  Vienne,  et  le  déposa 
dans  un  prieuré  de  Bénédictins  ,  à 
quatre  lieues  de  cette  ville.  Gaston, 
autre  gentilhomme  de  la  même  pro- 
vince, ayant  été  guéri  d'une  grave 
maladie,  par  l'iiitercession  du  saint, 
fonda  en  cet  endroit  un  hôpital  pour 
les  pauvres  attaques  de  la  même  ma- 
ladie, connue  sous  le  nom  de  feu  de 
S.  Antoine ,  et  qui  avaient  recours  à 
ce  saint  pour  en  obtenir  la  guériion 
p»r  son  intercession.  Ce  prieuré,  érigé 
abbaye  par    Boni{àce   U|l  ,  fut 
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le  berceau  de  l'ordre  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Antoine,  approuva 
par  L'rbain  II ,  et  par  le  concile  de 
Cleruiont  en  io<)5,cl  incnrpnré ,  en 

1 777, dans  l'ordre dVi\i.iif<\  Ml» tut- 

Bavière,  comte  de  Ija.in.tut  ,  fuudj, 
en  1 58 1 ,  sous  les  auspices  de  saint 
Antoine,  un  ordre  de  chevaliers  des- 
tinés à  faire  la  guerre  aux  Turk*. 
Ils  portaient  un  collier  d'or,  (ait  rn 
Jorme  de  ceinture  d'hermine  ,  d'un 
pendaient  une  béquille  et  uncclochtUf 
d'argent.  Suivant  plusieurs  auteur», 
un  ordre  militaire  du  même  00m  avait 
déjà  été  fonde'  eu  Ethiopie ,  par  u* 
empereur,  nommé  Jean-lé- Saint, 
en  370;  d'autres  regardent  cette  ha- 
titution  comme  une  fable.     T— n, 

ANTOINEdc  Padoue(S.),  fils 
d'un  officier  de  l'armée  d'Alphonse  1% 
roi  de  Portugal,  naquit  à  Lisbonne, 
en  1  ig5  ,  changea  son  nota  de  Fer- 
dinand en  celui  d'Antoine,  par  dévo- 
tion pour  le  patriarche  des  cénobiles, 
et  fit  ses  études  à  Coiinhrc,  Son  ap- 
plication et  son  esprit  pénétrant  Im 
ayant  acquis  de  bonne  heure  une  con- 
naissance profonde  Je  la  théulogic,  il 
se  forma  bientôt  à  ce  genre  d'éloquroee 
nerveuse  et  persuasive  ipji  1  dan»  b 
suite ,  fut  si  utile  à  l'Église.  Les  reli- 
ques de  cinq  franciscains  martyrvéi 
par  les  infidèles  firent  »ur  lui  une  « 
vive  impression  que  ,  dan»  l'ouor 
d'obtenir  la  .couronne  du  martvre,  ■■ 
prit  l'habit  de  S.  François,  en 'un, 
r!  alla  prêcher  l'Évangile  aux  Mann* 
d'Afrique.  Force  par  une  maladie  dan- 
gereuse, de  se  rembarquer  pour  ["!■■■ 
pague ,  un  coup  de  vint  le  jeta  m 
Sicile,  où  il  vit  S.  Françuii,  foodi- 
leur  de  son  ordre,  lequel  k  tira  en- 
suite de  sa  solitude,  près  de  BolupK, 
pour  l'envoyer  professer  la  tl.rokçK 
à  Verceil ,  à  Bulogne ,  a  Montprllif», 
àPadoneetàl.imocei.  Aii!.n:  -1  ■  ■ 
aussi  »  la  prédication,  parcourant  ■<■' 


ANT 

es  bourgs  et  les  villages  arec 
que  rien  ne  pouvait  ralentir. 
;  Grégoire  IX  l'ayant  entendu 
a  Rome,  en  1327  ,  fut  si  ton- 
'il  le  surnomma  X Arche  du 
ent  et  le  jSaint  dépositaire 
res  sacrés.  Élevé'  aux  pre- 
lignités  de  son  ordre,  Antoine 
ontre  les  abus ,  et  s'attira  la 
î  son  général  par  sa  rigidité* 
être  renfermé  pour  le  reste  de 
i ,  dans  une  cellule ,  lorsqu'il 
;ta  près  de  Grégoire  IX ,  qui 
à  sa  personne.  Antoine  se 
'abord  sur  le  mont  Aventin  et 
Padoue,  où  il  mit  la  dernière 
ses  Sermons  que  nous  avons 
mais  non  pas  tek  qu'il  les 
Sa  coutume  était  de  les  diver- 
sion les  circonstances ,  et  de 
dans  son  débit ,  l'impétuosité 
zèle.  Épuisé,  quoique  jeune 
par  ses  fatigues  et  ses  austé- 
se  retira  dans  un  lieu  soli- 
nr  se  préparer  à  la  mort ,  et 
e  dernier  soupir ,  le  1 3  juin 
1  trente-six  ans.  Des  qu'on  sut 
it  cesse  de  vivre ,  le  peuple  se 
ier  dans  les  rues  :  Le  saint  est 
Grégoire  IX  le  canonisa  en 
Jne  église  magnifique  fut  bâtie 
e,  en  son  honneur,  et  ses  re- 
furent déposées.  S.  Antoine 
me  est  honoré  avec  autant  de 
1  en  Portugal  qu'en  Italie.  Sa 
lé  interpolée  en  plusieurs  en- 
d'après  des  traditions  popu- 
tn  ne  sont  d'aucune  autorité  ; 
avons- nous  suivi  que  les  An- 
h  Wading ,  comme  plus  all- 
ies. Parmi  les  nombreux  mi- 
u'on  lui  a  attribués ,  il  en  est 
fameux  que  les  autres  en  ha- 
st la  prédication  que,  dans  la 
de  son  zèle ,  il  adressa  in  jour 
issons ,  qui ,  disent  les  légen- 
l'ccoatèrent  avec  attention.  Cet 
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événement  a  été  reproduit  par  plusieurs 
peintres  fameux.  Les  Sermons  de  S.  An- 
toine ,  ainsi  que  sa  Concorde  morale 
de  la  Bible  y  ont  été  réimprimés  à 
Venise,  en  1 575 ,  et  à  Paris,  i64r, 
in-fol.  Le  père  Antoine  Pagi  a  donné 
plusieurs  autres  Sermons  du  même 
saint ,  écrits  aussi  en  latin ,  Avignon, 
i684-  Le  père  Wading  publia  à  Rome, 
en  1614 1  les  Sermons  de  S.  Antoine  f 
avec  Y  Exposition  mystique  des  livres 
divins.  Azzoguidi  les  a  fait  réimpri- 
mer avec  des  notes ,  à  Bologne,  1 757, 
in.4*.  K. 

ANTOINE ,  dit  le  Grand  Bâtard, 
fils  naturel  de  Phiiippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne ,  et  de  Jeanne  de  Grulles , 
naquit  en  1 4*  1  y  et  donna ,  jeune  en- 
core, des  preuves  d'héroïsme  qui  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Grand.  Il 
passa  en  Afrique  avec  son  frère  Ban* 
douin ,  et  força  les  Maures  à  lever  le 
siège  de  Ceuta.  De  retour  en  France, 
il  servit  dans  l'armée  du  duc  de  Bour- 
gogne pendant  les  guerres  contre  les 
Liégeois  et  contre  les  Suisses,  et  se 
signala  en  plusieurs  rencontres.  H 
commandait  l'avant-garde ,  en  i47^> 
au  combat  de  Grandson.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Nancy,  où  périt  Charles ,  der- 
nier duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  fit 
les  plus  vives  instances  auprès  de 
René ,  duc  de  Lorraine ,  pour  se  faire 
céder  le  prisonnier.  En  vain  Antoine 
de  Bourgogne  pria-t-il  René  de  ne  pas 
le  livrer  au  plus  implacable  ennemi  de 
sa  maison  ,  et  lui  offrit-il  une  rançon 
considérable.  Le  duc  de  Lorraine  le 
conduisit  lui-même  au  monarque  fran- 
çais, qui  l'acheta  de  Jean  de  Bidats, 
pour  la  somme  de  dix  mille  écus  ;  mais , 
à  l'étonnement  de  toute  l'Europe,  il 
le  combla  d'honneurs  et  de  biens,  es- 
pérant se  l'attacher;  et,  en  effet,  le 
bâtard  de  Bourgogne  le  servit  avec  zèle» 
ainsi  que  Charles  YH1 7  quilefitcbe- 
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valier  de  St. -Michel ,  et  lui  donna  des 
lettres  de  légitimai  ion.  An  toi  ue  mou- 
rut ,  en  i5o4,  âgé  de  quatre-vingt 
trois  ans.  B — p. 

ANTOINE  [  de  BoimBON  ),  roi  de 
Havane,  père  de  Henri  IV,  fils  de 
Charles  de  Bourbon  ,  duc  de  Ven- 
dôme ,  naquit  en  1 5 1 8.  Il  fut  nommé 
d'abord  dur  de  Vendôme,  devint  de 
son  chef  premier  prince  du  sang  de 
France,  et  épousa  ,  en  i548,  Jeanne 
d'Albret,  héritière  de  Navarre,  rpii  lui 
apporta  eu  dot  la  principauté  de 
Béarn,  et  le  litre  de  roi.  Ce  prince, 
brave  ,  mais  irrésolu ,  flotta  presqua 
toujours  entre  les  deux  religions  et 
1rs  deux  partis  qui  divisaient  la  France. 
Après  la  mort  de  Henri  II ,  le  conné- 
table de  Montmorenci ,  pour  balan- 
cer le  crédit  des  Guises  ,  pressa  le  roi 
de  Navarre  de  venir  prendre  au  con- 
seil, et  auprès  du  nouveau  roi,  la 
place  qui  lui  appartenait;  mais  An- 


toine hésita  ,  n'osant  5' 
morenci ,  qui  avait  c 


à  Muut- 
illé  autrefois 
H  de  s'emparer  du  reste  de 
son  petit  royaume  de  Navarre,  déjà 

Îresquc  entièrement  envahi  par  Fer- 
inaud-lc-Catholique.  Le  roi  de  Na- 
varre n'arriva  à  la  cour  que  pour  en- 
tendre François  II  lui  déclarer  qu'il 
avait  confié  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  ses  oncles,  les  Guises.  Onl'éftji- 
gna  même  bientôt ,  sous  le  prétexte  ho- 
norable de  conduire  sur  les  frontières 
d'Espagne  la  princesse  Elisabeth  de 
France,  qui  allait  épouser  Philippe  II. 
Rebuté  de  tous  les  obstacles  qu'on  lui 
opposait  à  la  cour  ,  il  se  relira  dans  la 
principauté  de  Bearn  ;  et,  par  son  irré- 
solution ,  se  perdit  dans  l'esprit  des 
huguenots  ,  qui  n'attendaient  qu'un 
chef  pour  prendre  les  armes,  lis  choi- 
sirent le  prince  dcCondé,  son  frère, 
plus  entreprenant,  plus  ferme  dans 
ses  principes.  Ce  prince  ,  voyant  le 
roi  de  Navarre  oublie,  et  méprisé  de 
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la  cour ,  redoubla  4 
traîner  dans  la  tin 
d'une  confédération 
deux  frères  sont  nantir^  k  * 
et  le  roi  de  Navarre  rrfn-»  # 
1rs  secours  que  la  noW*-".  ■  • 
de  lui  ofTrir  ,  ne  rontow»  » 
que  de  sa  seule  innoren<  ■  tr>- 
les  Guises  ont  arrache  i   . . 
de  François  II  le  tonicnlo» . 
assassinat,  il  montre  aI<m>  tu.. 
qui  n'était  point  dans  mm   . 
■  S'ils  me  tuent,  dk-il.-  . 
u  gentilhomme,  porleauu^ 
»  à  mon  fils  mes  ba  I 
d  ils  y   liront  leur  da..> 
d'un   air  ifllrépkli   .' 
conseil ,  et  en  irupov  n 
qui  n'osent  attenter  -*  -■ 
alarmes  ,  après  la   M 
prince  de  Coudé,  et  |.  ■ 
quels  il  se  trouva  pvji 
le  décidèrent  à  n-,i,  , 
Utérine  de  Médius,  pi 
rite  de  Charles  IX,  .' 
delà  lieu tcnance-gémi 
qui  ne  fut  qu'un  TJÛU   ' 
mains.  Il  servi!  J.-.-I. 
qu'il  haïssait ,  et  «  rr- 
avec  les  Guises,  qui  ' 
rer,  tantôt  de  lui  I 
le  roi  d'Espagne  , 
Navarre;  tantôt  de  h  ■ 
Sardaigncen  éduntji 
renient  du   parti  il" 
embrassa  la  rcligioi 
voya  en  Béarn  Jean  :■■ 
lui   avoir   ôlé   l'édlir"! 
Henri,  son  fils,  ci  t 
de  Guise  et  le  COflli 
morenci,  cette  uniou 
protestants  le  triitn 
civile  s'éfanl  allmr 
Condé,  ehcfdeiproM-:' 
rua  en  armes ,  d.    I 
étaient  la  cour, Bon 
varie  et  Catherine  u<- 
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Îirincesse  était  alors  d'intelligence  arec 
e  prince  de  Condé,  et  voulait  se  re- 
mettre entre  ses  mains  ;  mais  le  roi  de 
Navarre ,  gagné  par  les  Guises ,  vint 
lui  déclarer  qu'il  fallait  ramener  le 
roi  à  Paris.  La  reine  hésitait  :  «  Vous 
9  pouvez  rester,  si  bon  vous  semble , 
»  lui  dit  le  roi  de  Navarre ,  nous  par- 
»  tons.  »  Il  fallut  le  suivre.  Au  milieu 
des  hostilités ,  les  deux  frères  eurent 
une  entrevue  à  Thoury ,  en  présence 
de  Catherine  de  Médias.  Le  roi  de 
Navarre     reprocha    au     prince    de 
Coude'  sa  révolte  et  l'embrasement  du 
royaume,  et  ce  prince  reprocha  au 
roi  de  Navarre  son  asservissement  aux 
Guises.  Les  esprits  s'aigrirent ,  il  fal- 
lut rompre  la  conférence  et  reprendre 
les  armes.  L'amour  du  roi  de  Navarre 
pour  la  belle  du  Rouet ,  l'une  des  de- 
moiselles de  la  cour  que  Catherine  de 
Médicis  menait  à  sa  suite,  le  retint  dans 
le  parti-catholique,  et  servit  aux  projets 
de  la  reine  mère.  S'étant  mis  à  la  tête  de 
l'armée  royale,  il  fit  échouer,  à  l'ou- 
verture de  la  campagne  de  i5()2  , 
l'entreprise  du  prince  de  Gondé  sur  le 
camp  royal ,  et  soumit  ensuite  la  ville 
de  Bourges.  I>a  même  année ,  il  fit  le 
siège  de  Rouen ,  et  fut  blessé,  dans  la 
•tranchée ,  d'un  coup  de  mousqueton. 
Lorsque  la  ville  fut  prise,  il  s'y  fit 
porter,  sur  son  lit,  par  ses  Suisses, 
et  y  entra  victorieux  par  la  brèche. 
Sa  blessure,  qui  n'était  poiut  dange- 
reuse,  devint  mortelle  par  son  incon- 
tinence. Pressé  de  revenir  à  Paris ,  et 
remontant  la  Seine  en  bateau,  une 
fièvre  ardente  et  des  douleurs  aiguës 
l'obligèrent  à  se  faire  débarquer  aux 
Andelys ,  où  il  expira  ,1e  i^.  novembre 
l56a,  en  horreur  aux  protestants 
qu'il  avait  abandonnés ,  et  peu  regretté 
des    catholiques.   Les  historiens   le 
•  peignent  comme  un  prince  voluptueux 
et  timide ,  oubliant  les  injures ,  plus 
par  faiblesse  que  par  magnanimité  ; 
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aussi  les  Parisiens  dirent-As ,  qu'en 
ouvrant  son  corps ,  on  n'avait  trouve 
ni  cœur ,  ni  fiel.  11  mourut  dans  la 
même  irrésolution  où  il  avait  vécu  , 
relativement  à  la  religion.  Jamais  on  s 
n'avait  pu  le  porter  à  répudier  Jeanne 
d'Albret ,  pour  épouser  Marie  Stuart  ; 
alliance  qui ,  au  lieu  des  restes  toujours 
menacés  du  royaume  de  Navarre,  lui 
aurait  procuré  l'Ecosse,  et  peut-être 
les  trois  royaumes  Britanniques.  Son 
attachement  pour  Jeanne  d'Albret , 
ou ,  selon  quelques  auteurs ,  le  respect 
de  Marie  Stuart  pour  les  droits  de 
cette  première  épouse,  fit  échouer  la 
négociation.  Antoine  de  Navarre  laissa 
de  son  mariage  avec  l'héritière  de  ce 
royaume ,  Henri  IV,  et  Catherine  de 
Navarre,  mariée  à  Louis  de  Lorraine. 
11  avait  eu  de  Louise  de  Laberaudière, 
demoiselle  du  Rouet,  un  fils  naturel , 
nommé  Charles  de  Bourbon ,  arche* 
vêque  de  Rouen,  mort  en  i6i5. 

B— p. 
ANTOINE  (Dow),  prieur  de 
Crato ,  roi  titulaire  de  Portugal ,  fils 
naturel  de  l'infant  Don  Louis,  duc  de 
Bcja,  et  d'Islande  de  Gomez,  que  ce 
prince  avait  promis  d'épouser ,  suivit 
le  roi  Don  Sebastien  à  la  malheureuse 
expédition  d'Afrique.  Enveloppé  lui- 
même  dans  la  déroute  de  l'armée ,  à 
la  bataille  d'Alcazar-Quivir ,  en  1 558  , 
il  fut  pris  par  les  Maures,  cacha  son 
nom  ,  et  fut  sauvé  de  sa  prison ,  par 
un  esclave ,  après  4o  jours  de  captivité. 
Don  Antoine  reparut  aussitôt  à  Lis- 
bonne ,  et  trouva  le  trône  occupé  par 
le  cardinal  Henri  son  oncle.  11  demanda 
hautement  la  couronne ,  et  prétendit 
que  Don  Louis ,  son  père ,  avait  épousé 
sa  mère  en  secret;  mais  déclaré  bâ- 
tard es  banni  du  royaume,  il  fut  oblige 
de  se  cacher ,  en  attendant  l'occasion 
de  s'emparer  d'un  trône  qu'il  croyait 
lui  appartenir.  A  la  mort  du  cardinal , 
qu'on  appelait  le  Préire-Rm ,  il  repa- 
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rut  à  Lisbonne ,  et  fat  proclamé  le  19 
juin  i58o,  pur  le  peuple,  au  mo- 
ment incuic  où  Philippe  H  levait  une 
armée  pour  faire  valoir  ses  droits  sur 
Je  Portugal.  Reconnu  seulement  clans 
les  villes  situées  au  nord  du  Tage ,  et 
abandonne  de  la  noblesse  portugaise  , 
Pou  Antoine  s'empara  de  l'arsenal , 
ries  magasins  de  Lisbonne,  et  forma,  à 
la  bâte ,  une  armée  pour  s'opposer  au 
duc  d'Albc ,  contre  lequel  il  usa  en  ve- 
nir au*  mains,  le  u5  août, à  Alcan- 
tara;  mais,  forcé  dans  ses  retranche- 
ments, il  fut  vaincu  et  poursuivi ,  le 
même  jour  et  à  la  même  heure  que  sa 
flotte  était  défaite  par  le  marquis  de 
Sanla-Crux.  Lisbonne  ouvrit  ses  portes 
nus  Espagnols.  Don  Antoine  ,  ayant 
rallie  les  débris  de  son  armée  sur  les 
bords  du  Dnero,  voulut  encore  risquer 
le  sort  des  armes,  et  fut  défait  une  se- 
conde fois  ,  le  93  septembre.  N'ayant 
plus  ni  ressources  ,  ni  espérance ,  il 

!>rit  la  fuite  et  gagna  Viana ,  où  il  s'em- 
larqua  sur  un  vaisseau  marchand. 
Une  violente  tempête  l'avant  rejeté 
sur  la  cote,  il  prit  l'habit  d'on  simple 
matelot,  pour  se  soustraire  à  la  pour- 
suite de  l'ennemi.  Philippe  II  promit 
une  récompense  de  80,000  ducats  à 
quiconque  lui  livrerait  Don  Antoine; 
mais,  telle  était  l'aversion  des  Portu- 
gais pour  le  gouvernement  espagnol , 
H  leur  attachement  pour  leprioce  fa- 
pitif ,  qu'Antoine  resta  caché  pcndai^L 
plusieurs  mois ,  daus  le  pays  situé  en- 
tre Ducro  et  Minbo ,  sans  être  Ir.dii. 
Enu'u,  il  se  réfugia  eu  France,  où  il 
implora  le  secours  de  Catherine  de 
Médicis ,  et  publia  un  manifeste,  de- 
venu depuis  fort  rare,  intitulé:  Ex- 
planatio  ver!  ac  legilrmi  juris  quo 
serenissimns  LusilaniarexAttonius 
mtitur  adbellum  l'IUIippo  rej;i,  etc. 
Ce  manifeste,  écrit  en  latin,  en  français 
.et  eu  hollandais  (  Lugd.  Hat. ,  Plantin , 
i 585,  in  4\),  fut  remis  aux  cours 
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de  France  et  d'Angleterre,  et  an\  P16- 
vïnces-Unies.  Catherine  de  Mrdmi 
accorda  à  Don  Antoine  6,000  hommes 
et  nue  (lutte,  qui  fut  défaite  complète- 
ment, le  37  millet  1 53^ ,  par  l'csra- 
dre  espagnole.  Duu  Antoine,  puurvmi 
par  les  vainqueurs,  passa  sur  un  iu- 
virc  flamand,  erra  en  Hollande,  rn 
AngletciTe ,  et  revint  «  Paris  ■  où  il 
mourut ,  le  26  août  1 5g5 ,  à  Tige  û> 
6/j  ,ins,  npré;  avoir  cede  tous  sexlroits 
à  Henri  IV.  11  eut  nu  fils  naturel. 
nommé  Emmanuel ,  d'abord  dmiJh 
clic/  les  capucins ,  attadié  ensuite  à 
Maurice  d'Orange ,  dont  il  épousa  ti 
sceur ,  et  qui  rm-iirut  ù  UrineUrs ,  m 
1638,  à  soixante-dix  ans.  Son  ptlif- 
lils, Emmanuel  Eugène  ,  mourut  sani 

Coslérité.en  1 687.  Ona  imprimé,  soin 
;  nom  de  Don  Antoine,  prieur  ir 
Crato,nne  Paraphrase  îles  Psaumti 
île  la  pénitence  ,  traduite  par  l'abbé 
de  Lellegardc,   1718,  in- 16.  B-r. 

AJN TOINE  (  GUNTUEB  DAiniLT  > 
FOY.   A  HH  ALT. 

ANTOINE,  duc  de  Brunsmrk. 
Foy.  BurwswicK. 

ANTOINE  de  Lmu,  ipprlt 
communément  Lïbmva,  naquit.  « 
commencement  de  1  '|/(u,daiis  la  \A\t 
de  l'Andalousie  dont  il  porte  le  nom. 
A  l'âge  de  quatorze  uns,  il  piuj  j  F» 
niversitédeSalanianqi.e,et.  àdn-iinii, 
il  alla  en  Italie  fréipicnlrr  les  vcùn 
les  plus  célèbres.  lSoii  application  fut 
telle  ,  qu'au  bout  de  dix  ans,  ilaviil 
presque  parcouru  tout  le  cercle  de» 
1  on  naissances  humaines.  Versé  mt* 
tout  dans  l'hébreu,  le  grec  et  le  latiu, 
il  obtint,  a  son  retour  à  Salamanqiic. 
une  chaire  d'humanités.  Ce  savant  in- 
fatigable professa  près  de  vingt  41» 
à  S.ilaroanquc ,  publia  pluxirurs  «•>- 
vrages  sur  les  langues  ,  1rs  heUn 
lettres,  les  mathématique*,  Ji  mcilt- 
ciiic ,  et  porta  la  lumière  dam  ' 
gi 'Liminaire ,  dans  la  jurisprudcocr  ci 
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la  critique  sacrée.  Le  cardin.il 
iès9  qui  était  son  admirateur, 
t  attire'  dans  l'université  d'Aï- 
marina,  d'après  lui ,  le  plan  de 
'y glotte.  Lebrija  fut  un  des  prin- 
:  directeurs  de  ce  beau  monu- 
11  couronna  dignement  ses  tra- 
par  les  soins  qu'il  donna  à 
ire ,  débrouilla  l'origine  et  les 
ités  de  sa  nation,  et  voulut 
ter  cette  nouvelle  carrière  par 
lire  des  rois  catholiques;  mais 
heva  point  cet  ouvrage,  qui  lui 
valu,  dans  un  âge  avance,  le 
'historiographe  du  roi.  U  mou- 
Alcala  de  Henarez ,  le  1 1  juillet 
,  à  soixante-dix-sept  ans.  Son 
proposé  par  l'académie  de  Ma- 
a  été  publié  en  juillet,  1796, 
J.  B.  Munoz.  Comme  il  n'existe 
s  liste  exacte  de  ses  ouvrages  , 
;  article  qui  lui  est  consacré  dans 
tiotheca  Hispanicanova,  étant 
d'omissions  et  d'inexactitude, 
nous  contenterons  de  citer  de 
.  Deux  Décades  de  l'histoire 
trdinand  et  d'Isabelle ,  Gre- 
i545,  in-fol.;  II.  Des  Lexiques , 
îoUatin,  et  latin-espagnol  ;  qui , 
•port  de  David  Clément ,  ont  eu 
lit  éditions  ;  la  première ,  d'Al- 
eflenuarrz,  i55a,  in-fol.,  est 
ire  ;  Greuadtr,  i53G,  in-fol; 
es  Explications  de  l'Ecriture^ 
t,  dans  les  Critici  sac  ri  ;  IV. 
ommentaires  sur  beaucoup  d'au- 
andens.  Ses  Poésies  latines 
publiées  par  Vivamo ,  en  1 49 1 . 

B— p. 
TOINE  (Nicolas).  Voy.  An- 
» 

TOINR  de  Messine,  peintre, 
unément  appelé,  en  Italie,  Aw- 
1*0,  né  à  Messine  en  i447> 
it  en  1496,  suivant  Gallo,  qui 
de,  pour  ces  dates ,  sur  un  ma- 
t  de  Susino ,  peintre  du  17e. 
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siècle.  Vasari  en  parle  plus  vague- 
ment :  il  se  contente  de  dire  que  ce 
maître  ne  vécut  que  49  ans ,  et  alla 
en  Flandre  pour  apprendre  de  Jean 
van  Eyck  ,  dit  Jean  de  Bruges  , 
l'art  de  peindre  à  l'huile,  qui  était, 
ajoute -t-il ,  inconnu  en  Italie.  La  dé- 
couverte de  la  peinture  à  l'huile  date 
de  i4IO>  et  Jean  de  Bruges,  qui  en 
fut ,  dit-on ,  l'inventeur ,  mourut  en 
1 44 ' •  Comment  se  pourrait-il,  sui- 
vant Gallo ,  qu'Antonello,  né  en  1 447> 
eût  vu  Jean  de  Bruges,  mort  six  an- 
nées auparavant  ?  L'opinion  de  Va- 
sari, quoique  peu  déterminée,  doit 
donc  être,  en  quelques  points ,  préfé- 
rée à  celle  de  Susino,  rapportée  par 
Gallo.  Cependant  les  tableaux  à  l'huile 
d'Antonello  portent  les  dates  de  1 47 4, 
et  même  de  1 490.  Celui  que  possède 
M.  Martinengo,  à  Venise,  est  sigric 
ainsi  :  AtUonellus  Messaneus  mefe- 
cit,  1 474-  Dans  la  salle  des  Dix  de 
la  même  ville,  on  en  voyait  un  autre 
signé ,  Antonius  Messinensis,  Si  ces 
tableaux  sont  véritablement  d'Anto- 
nello ,  comment  n'a-t-il  vécu  que  qua- 
rante-neuf ans  ?  U  n'a  pu  apprendre 
de  van  Eyck  l'art  de  peindre  à  l'huile 
qu'avant  la  mort  de  ce  célèbre  artiste 
flamand,  au  moins  en  1 441*  D  avai* 
aussi  au  moins  dix- huit  ans ,  quand 
il  a  fait  le  voyage  de  Flandre,  et, 
dans  cette  supposition,  il  a  du  vivre 
soixante -sept  ans,  si  on  se  borne 
encore  à  ne  reconnaître  ,  comme 
lui  appartenant ,  que  le  tableau  seul 
de  M.  Martinengo,  signé  en  i474* 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  croire  ce 
que  rapporte  Vasari,  pourvu  qu'on 
admette  positivement  qu'Antonello  a 
vécu  plus  de  quarante-neuf  ans.  De 
retour  de  son  voyage  en  Flandre,  il 
communiqua  son  secret  à  Dominique 
Vénitien.  Ce  dernier,  se  trouvant  à 
Florence ,  le  communiqua ,  à  son  tour, 
4  André  del  Castaguo,  qui,  poussé 
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rrible  plot 


par  une  horrible  jalousie ,  l'assassina, 
pour  n'avoir  pas  de  riva)  dans  celle 
nouvelle  manière  de  peindre ,  ne  sa- 
chant pas  qu'Aiitonello  avait  aussi 
donné  le  même  secret  à  Pino  de  Mes- 
sine, souami.ctqueRugei  ' de  Bruges, 
élève  de  van  F.yclt  lui-même,  était 


venu  faire    conliaîlre   i 


Venise.  Les  compositions  d'Antonello 
ne  sont  pas  dans  le  goût  italien  d'alors. 
La  couleur  est  moins  bonne  que  celle 
de  quelques  Vénitiens  ses  contempo- 
rains ,  qui ,  en  nn'me  temps  que  lui , 

commencèrent  à  peindre  à  l'huile. 

A— D. 

ANTOINE  (Paul-Gabmel), 
théologien  jésuite,  né,  eu  1O79,  à  Lu- 
néville,  mort,  en  1743  ,  à  Pont-à- 
Mnnsson ,  011  il  avait  long-temps  oc- 
cupé une  chaire  de  théologie.  Nous 
avons  de  lui:  I.  Tfteologiauniversa, 
Pout-à- Mousson  ,  iyiH  ;  Naucy , 
173»,  1  vol.  in-4".  •  5  vol.  in- ta) 
Paris,  174O)  7  vol.  in-ii,  réimpri- 
mée à  Mayence  par  les  soins  du  père 
O  (ferma  nn  ,  qui  l'a  augmentée  et  mise 
dans  une  nouvelle  forme  ;  IL  Theo- 
logia  moralis ,  Nancy,  1  -j3 1  ,  Paris, 
I73(J,3  vol.  in-a-.;  Paris,  1744, 
in-12,  4  vol.  Cette  dernière  partie  est 
plus  estimée  que  la  première.  L'auteur 
s'est  éloigné ,  dans  la  décision  des  cas 
de  conscience,  des  opinions  rrBchécs 
de  ses  confrères.  On  trouve  cepen- 
dant quelques-unes  de  ses  proposi- 
tions dans  le  Recueil  des  asser- 
tions. M.  Cassien  Fenici ,  comte  d'Ar- 
tenberg ,  a  relevé  plusieurs  vices  de 
sa  morale  dans  un  ouvrage  intitulé: 
Theologite  ascelico-  moralis  insU- 
tuliones  ,  Cologne,  17G9,  in-12. 
Néanmoins  le  P.  Antoine  s'est  pro- 
noucé  formellement  contre  le  pruba- 
bilismc,  les  équivoques,  les  restric- 
tions mentales,  etr.;  aussi  Benoît XIV 
fit-il  adopter  sa  morale  au  collège  de 
U  Propagande.  11  fui  l'éditeur  des 
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ftntruclions  spirituelles  du  P.  Ois- 
sade,  son  confrère,  et  a;  publié  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété ,  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  la  Bibliotltrqua 
de  Lorraine.  T— d. 

ANTOINE  (Marc-),  graveur,  f. 
rUïKoimt. 

ANTOINE  (Je.»*},  dit  le  Sodoma. 
ï'oy.  Sodomi. 

ANTOINE  (  Jacques -Dï!«n), 
architecte ,  naquit  à  Pari» ,  le  (i  aoil 
1733.   Jean  -  Baptiste   Antoine,   «tn 

S  ère ,  était  menuisier ,  ri  voulait  fjirc 
e  son  fils  un  simple  artisan.  Jw- 
Îues  -  Denis  fut  maçon.  I ...  charte 
'expert-entrepreneur,  qu'il  obtint ,  k 
mit  à  portée  'i';icquérir  des  cofinai*- 
sanres  et  de  les  perfectionner.  Bieatât 
il  eut  la  réputation  de  constructeur  ha- 
bile. La  voûte  du  palais  de  Justice, 
et  le  grand  escalier  du  même  bâtiment 
prouvèrent  ses  talents.  Chargé,  en 
177  1,  de  la  construction  de  l*hottM(J 
Monnaies,  à  Paris,  il  fut  obligé  derri- 
se rrer  quelques  parties  de  cet  édifice, 
et  de  tropavancer  la  façade  sur  te  qnâ, 
parce  que  le  surintendant  des  biti- 
ments,  d'An giviUi ers ,  prit,  pour  s( 
faire  bâtir  un  hôtel ,  1111e  partie  du  ter- 
rain qui  était  destiné  à  la  Monnaie- 
L'hôtel  de  Bervicq,  a  Madrid,  ITiùid 
des  Monnaies  ,  à  Berne  ,  sont  encore 
l'on vrage  d'Antoine,  qui,  nomme  mem- 
bre de  l'institut ,  en  1 7<)9 ,  est  mort  le 
a4  août  1 80 1 .  Son  éloge ,  par  M.  Lus* 
sanlt,  a  été  imprime  en  irîoi  ,in-8". 
A.  B— t. 
ANTOINETTE  d'Orléans.  (Hfc 
d'Elémiorc  d'Orléans  ,  duc  de  I.00- 
gueville,  et  de  Marie  de  Bourbon. 
Douée  d'une  rare  beauté,  elle  épousa 
Charles  de  Oondi,  marquis  de  Belle- 
Isle,  qui  futtuéen  1 5t)6 ,  en  voulant 
surprendre  le  mont  Saint-Michel.  Ci 
soldat,  qu'elle  avait  chargé  de  venger 
la  mort  de  son  époux ,  avant  H» 
pendu ,  malgré  ses  sollicitations  pont 
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sa  grâce  y  elle  n'écouta  plus 
louleur,  abandonna  le  monde 
l'habit  de  feuillantine  à  Tou- 
i  1 599 ,  sous  le  nom  de  Sœur 
ftte  de  S  ai nte-Schol  astique. 
mees    après ,    Henri   IV  la 

coadjutrice  d'Eléonore  de 
1  Vendôme ,  abbesse  de  Fon- 

Elle  obéit  à  regret,  refusa, 
rite,  le  titre  d'abbesse,  et  alla 
1er  dans  le  monastère  de  l'Eu- 

diocèse  de  Poitiers ,  où  elle 
bli  la  réforme.  Ce  fut  là  qu'elle 
e  dessein  de  fonder  la  nou- 
agrégation  des  Filles  du  Cal- 
pour  y  pratiquer  la  règle  de 
>ît  dans  toute  sa  rigueur.  Les 
en  furent  dressés  par  le  fa- 
.  Joseph,  capucin,  directeur 
re.  Dans  cet  intervalle,  An- 
d'Orléans  entreprit  aussi  de 
r  Tordre  de  Fontevrault ,  ayant 
•s  pleins   pouvoirs  du  pape 

Elle  quitta  tout-à-fait  Fontc- 
n  1617,  pour  aller  prendre 
on  du  monastère  du  calvaire, 
rs,  où  elle  mourut  au  mois 
le  l'année  suivante.  K. 
OINETTE  d'Autriche  (  Ma- 
'ùy .  Marie. 

ON ,  ou  ANTONIUS(Paul), 
en  delà  communion  de  Luther, 
61 ,  à  Hirschfcid , dans  la  Lusa- 
rieure,  mort  en  1730  à  Halle, 
ofesseurde  théologie  et  inspcc- 
églises  du  cercle  de  la  Saale,  fut 
îoopérateur  d'A.  11.  Francke, 
chefs  de  ceux  qu'on  a  appelés 
F,  et  qui  ont  contribué,  par 
:  exemplaire,  autant  que  par 
rits,  à  ramener  l'enseignement 
x  à  son  véritable  but,  à  être 
•le  de  vertus  et  de  piété.  Il  fut 
iur  des  enfants  d'Otto  Mène- 

accompagna,  comme  aumô- 
lans  ses  voyages,  le  prince 
1  Frédéric  -  Auguste  ;   depuis 
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électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne. Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
I .  De  sacris  gentUium  procès  sionibus. 
Leipsig,  1684,  in-4;  IL  Concilii  Tri- 
dentini  adebque  et  Pontificiorumdoo 
trina  publica ,  Halle,  1 697,  in-8.,  sou- 
vent réimprimé  ;  III.  différents  écrits  de 
controverse ,  publiés  dans  une  discus- 
sion théologique  avec  J.  G,  Neumann 
(V*  Walch  ,  Biblïoth.  théol.,  t  II, 
p.  754);  IV.  Elément  a  homiletica , 
Halle,  1 700,  in-8°  ;  V.  Collegium  an- 
UtheticumJ\b.,i']'5i.     .      S— r. 

A1STONELLI  (Nicolas-Marie), 
comte  de  la  Pergola,  s'éleva  par  degrés 
à  la  cour  de  Rome,  dans  les  dignités 
ecclésiastiques ,  jusqu'à  celle  de  cardi- 
nal. Il  se  distingua  par  un  profond  sa- 
voir, par  une  modestie  rare,  et  des 
mœurs  pures.  11  était  né  en  1697 ,  et 
mourut  le  nf\  sept.  1 767.  îl  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  1.  une  disserta- 
tion latine ,  De  titulis  quos  S,  Evaris- 
tus  Romanis presbjteris  distribuit. , 
Rome,  1 725,  in-8°.; IL  Ragioni  délia 
Sede  apostolica  sopra  il  Ducato  di 
Parma  e  Piacenza  espostea*  sovra- 
ni  e  principi  Catlolici  delVEuropa , 

17429  4  v°l-  m*4»>  sans  nom  de  lieu, 
d'imprimeur  ni  d'auteur,  mais  écrit  par 
Antonelli,  et  imprimé  à  Rome;  111.  5. 
Athanasii  archiepiscopi  Alexan- 
driœ  interpretatio  psalmorum ,  etc.  f 
Rome,  1 74O,  in-folio;  ouvrage  qu'il  a 
eu  le  mérite  de  publier  pour  la  pre- 
mière fois,  et  qu'il  avait  tiré  d'un  ma- 
nuscrit original  de  la  bibliothèque  Bar-, 
berini.  11  y  a  joint  une  traduction  latine, 
imprimée  en  face  du  texte  grec,  des 
corrections  et  des  notes.  IV.  Fétus 
Miss  aie  Romanum,  prœfationibus  et 
notis  illustratum,  Rome,  1 766,  in-4°. 
V.  11  cultivait  aussi  la  poésie  italienne, 
et  l'on  trouve  des  morceaux  de  lui  dans 
le  Xe.  vol.  des  poésies  degli  Arcadi 
di  Borna  y  1747,  in-8°.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages,  imprimés  d'abord  sépa- 
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remenl ,  ont  été  rassembles  en  un  Tft- 

lumc  in  folio,  Rome,  i  -]5G.     G> — à. 

AM'OIŒM.0,  peintre  (Tor-A»:- 
ïoiwf.  dp  Messine  ). 

AKTONI      (ALEXAITOSE-ViÇTOI»- 

PaïuciNO  d'),  directeur  de  l'école 
royale  d'artillerie  du  roi  de  Sardaigne, 
naquitlej!Oinaii7i4,àVi]le-Frauehe, 
dans  le  comle'de  Nice  ,  où  son  père  était 
capitaincdu  porl.U-nomde  d  AnTOHt, 
sous  lequel  il  est  plus  connu ,  est  celui 
de  sa  mère,  qu'il  ajouta  au  sien.  Il 
entra  au  service  à  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  dans  le  corps  d'artillerie ,  et  s'é- 
leva au  grade  de  capitaine  ;  il  fut  même 
employé  dans  quelques  négociations 
délicates  ;  niais,  au  milieu  des  camps  et 
des  fatigues  militaires ,  d'Antoui  trou- 
va le  temps  de  s'occupci  aussi  des 
études  théoriques  relatives  à  sou  art, 
et  se  lia  avic  ceux  qui  pouvaient  lui 
founiir  des  lumières.  Il  gagna  surtout 
l'estime  du  comte  Bcitola,  directeur 
îles  écoles  <]'arlillcrir  qui  venaient  d'être 
fondées  à  Turin,  en  llSfl.  D'Antoni 
fit  taut  de  progrès  en  ce  geure,  qu'eu 
1765,  îl  fut  nommé  lui-nicinc  direc- 
teur de  ces  écoles.  C'est  en  celle  qualité 
qu'il  composa  son  Cours  de  mathéma- 
tiques ,  d'artillerie  et  d'architecture 
militaire  { Iraduil  en  français  parMon- 
troiard  ,  1777,  in-8",  ).  Il  fut  aidé, 
dans  quelques  parties ,  par  Tignola  et 
lWzolino,  officiers  de  son  corps,  et 
pnrRana,  architecte  et  professeur  aux 
mêmes  écoles.  Ce  Cours  a  été  adopté 
i'"'u  l'enseignement  dans  les  écoles 
d'aililliric  de  Prusse,  de  Venise,  etc. 
De  toutes  les  parties  qui  le  composent, 
celle  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  d'Auto- 
ui,  c'est  YEsamc  délia  Pohere,  ou- 
vrage qui  renferme  un  grand  nombre 
d'cspericnccs  originales  sur  la  forer  et 
les  effets  delà  poudre  à  canon,  Ce  livre, 
traduit  en  plusieurs  langues  (  en  fran- 
çais, par  Flavigny,  1773,  in-8".  ), 
lui  acquît  une  brillante  réputation  chez 
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l'étranger,  t' Uso  delfarmi  da  fuoe», 
traduit  aussi  en  français  par  .Si.-Au- 
ban ,  et  eu  Anglais,  eu  est  comme  un 
supplément.  IJan»  uu  moment  où  1rs 
nouvelles  connaissances  mécaniques*! 
physiques,  qui  commençai  eut  à  M  té 
[iiiulni,  nnltïrnt  partout  le  roui  des 
recherche»  sur  la  ihéoriederarliliche, 
lesailillcurs  piéniontais  se  dislingur- 
rentparlcstravauxles  plus élendus et 
les  plus  profonds.  Un  grand  nombrc 
d'expérience*  furent  faites  |>ar  ordre 
du  gom  eincment ,  et  sous  la  direction 
des  colonels  d'artillerie,  et  na  narûtv- 
licr  de  M.  de  Yinceiili.  Ce  sont  a* 
expériences  qui  Mit  nervi  de  base  lut 
deux  ouvrages  de  d'AiitOUL  a  On  sers 

■  sans  doute  étonné ,  dit  avec  raison  le 
a  savant  traducteur  français , du  uom- 
»  lue  et  delavariéiédeidifTérentesri- 
»  périeuces  qui  ont  été  faîtes  en  graiid 
»  sur  chacun  des  objets  ;clc?  Ta  rigueur, 

■  de  la  précision  et  de  l'exactitude  un'.  ■ 

■  a  employées,  afin  de  pouvoir  asseoir 
»  surleuri résultats desingeinrnt'pwi- 
b  lifs,  irrévocables  cl  sans  retouTt.il 
ne  paraît  pas  qucd'Anloiii  connût  d'à*' 
très  ouvrages  modernes  sur  son  ut 
quecclui  de  Rubins(  AVw  PrincipUi 
of  Gwmerj  ).ll  ne  le  cite  rot-mer"., 
Tnaisil  le  réfiite  plusieurs  fois  indirtetr- 
ment.  Au  reste,  outre  les  chose*  tout-»- 
f-.it  nouvelles  que  son  ouvrage  contins  t, 
il  a  encore  rectifié  quelques-uns  de»  ré- 
sultats de  l'auteur  anglais.  D'aillnin . 
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■r  trouvent  assczd'accord 


avec  les  expériences  qui  furent  tihrs 
en  France  vers  le  même  temps ,  et  qui 
n'étaient  pas  encore  connues.  lorsqu'il 
écrivait, Un  trouvera»  même  bien  peu 
de  choses  à  changer  dans  la  partit  qni 
ticnl  à  la  chimie,  quoique  l'auteur  fût 
étranger  à  celte  siieuce,  et  que  la 
théorie  des  gai  n'eût  pas  encore  et* 
éclaircie;  les  dernières  expérience» 
de  M.  de  Bumforl  confirment  en  r-ar- 
t1n.1l  ht  ce  qu'avait  dît  d'Auto  tu  sur  1» 
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fiait  qu'ont  les  vapeurs  dans  la'  force 
de  la  poudre.  Le  roi  de  Sardaîgne  ré- 
compensa le  mérite  de  d'Antoni  par 
uue  commanderie  desordres  réunis  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  :  il  lui 
confia,  en  1783,  la  direction  supé- 
rieure de  tout  ce  oui  appartient  à  1  ar- 
tillerie. L'année d après,  il  le  nomma 
lieutenant-général.  D'Antoni  mourut 
le  7  déc  1 786 ,  regretté  de  tous  les  ar- 
tilleurs dont  il  était  le  maître  et  le  père. 
Ses  Principes  fondamentaux  de  la 
construction  des  places  avec  un  nou- 
veau système  de  fortifications  ,  ont 
été  traduits  en  français  par  Flavigny, 
1 77  5.  La  Fie  de  d'Antoni*  été  écrite 
par  M.<le  Balbe,  en  1791 , et  insérée, 
en  1  fr>5 ,  dans  les  Mémoires  de  Va- 
tadémie  des  sciences  de  Turin,  dont 
dTAntoui  était  membre.        B — be. 
ANTONI A,  vestale  (  F.  Claudia  ). 
ANTONIA,  seconde  fille  de  Marc 
Antoine  le  triumvir ,  et  d'Octavie  pre- 
mière ,  épousa  Drusus ,  fils  de  Tibcre- 
Qaude  Néron  et  de  Livie.  Elle  se  dis- 
tingua par  des  vertus  dont  son  pire 
ne  lui  avait  pas  donné  l'exemple ,  mais 
qui  furent  reproduites  par  Germanicus 
«on  fils.  Ce  fut  elle  qui  informa  Tibère 
des  trames  de  Séjan ,  par  une  lettre 
que  lui  porta  l'affranchi  Pallas.  Elle 
rit  régner  Caligula  son  petit-fils.  Ce 
fou  ,  dans  un  de  ses  caprices ,  lui  fit 
donner  le  nom  d'Auguste ,  et  décerner 
tous  les  honneurs  qui  avaient  été  pro- 
digués à  Livie.  Bientôt  il  l'abreuva  de 
tint  d'humiliations  et  de  dégoûts,  qu'il 
«►    la  força  de  mettre  fin  à  ses  jours ,  s'il 
~     ne  l'empoisonna  pas ,  comme  on  l'a 
^     dit*  Elle  mourut  l'an  37  ou  58  de 
J  JAl  Q— R— t. 

^  AiNTONIANO  (  Silvio  ),  cardinal , 
4  originaire  de  Cas  tel  lo  dans  l'Abruzze, 
a  an  royaume  de  Naples,  et  né  a  Rome, 
F  oTnn  marchand  de  draps  et  d'étoffes 
*  de  laine,  le  3i  décembre  i54©«  Il 
Montra,  dans  son  enfance,  des 
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positions  singulières  pour  les  lettres, 
mais  surtout  pour  la  poésie  et  la  mu- 
sique. A  1  o  ans ,  il  jouait  parfaitement 
de  la  lyre,  et  il  s'accompagnait  en 
chantant  des  vers,  qu'il  improvisait 
sur  toute  sorte  de  sujets,  et  dans  toutes 
les  mesures  et  toutes  les  formes  de  la 
poésie  italienne.  On  l'appelait  ilpoeti- 
no  (  le  petit  poète).  Sa  réputation  nais- 
sante le  fit  prendre  en  amitié  par  un> 
cardinal ,  dont  les  bienfaits  le  mirent 
en  état  de  continuer  ses  études ,  et  de 
se  rendre  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  Il  n'en  cultivait  pas 
moins  son  talent  d'improvisateur;  on 
rapporte  des  preuves  étonnantes  de 
ce  talent, 'données  dans  des  occasions 
heureuses,  qui  le  firent  connaître  avan- 
tageusement des  princes  de  la  cour 
romaine,  entre  autres  du  cardinal 
Jean-Ange  de  Médicis,  qui  se  souvint 
de  lui  lorsqu'il  fut  devenu  pape ,  sous 
le  nom  de  Pie  IV.  Avant  cette  époque , 
le  duc  de  Ferrare ,  Hercule  II  ,  fut 
tellement  ravi ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  a  Rome,  de  la  poésie,  du  chant , 
et  du  talent  de  toucher  la  lyre  du 

Î'eune  Antoniano ,  qu'il  l'emmena  avec 
ui  à  Ferrare ,  d'où  le  cardinal  d'Est , 
frère  du  duc ,  le  conduisit  à  Venise. 
11  y  donna  de  nouvelles  preuves  de  ses 
talents  devant  les  assemblées  les  plus 
imposantes  et  les  plus  nombreuses. 
De  retour  à  Ferrare ,  et  n'ayant  encore 
que  seize  ans ,  il  obtint  au  duc  une 
chaire  publique  de  belles-lettres ,  qu'il 
remplit  avec  un  grand  concours  d  au- 
diteurs. Conduit  à  Florence  peu  de 
temps  après ,  par  le  prince  Alphonse 
d'Est ,  il  y  eut  les  mêmes  succès  qu'à 
Venise.  Varclii  en  parle,  avec  la  plus 
grande  admiration  ,  dans  son  Erco- 
lano.  Ce  rat  alors  que  le  duc  Hercule  II 
étant  mort,  Antoniano  fut  appelé  à 
Rome ,  en  1  55q  ,  par  Pie  IV.  O  pape 
le  donna  pour  maître,  et  pour  secré- 
taire des  lettres  latines,  an  cardinal 
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de  ses  œuvres  a  été  imprimée  à  Ams- 
terdam, pii  1714, in-4'.      D — 0. 

ANTOMI.tS  [Joseph),  peintre, 
ne  à  Seville  ,  en  iujG  ,  apprit  dan* 
celle  ville  les  cléments  de  lu  peinture, 
et  alla  ensuite  à  Madrid  pour  se  per- 
fectionner Ce  Fui  surtout  dans  le  pay- 
sage qu'il  excella  ;  il  avait  un  bon  choix 
de  sujets,  sa  touche  éiaii  spirituelle  et 
légère  ;  il  s'exerça  aussi ,  mais  avec 
moins  de  succès  ,  dans  les  sujets  de 
dévotion  et  d;iiis  le  portrait  Alcala  de 
He'narc?.  et  Madrid  possèdent  quel- 
ques tableaux  de  rel  artiste ,  qui  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville,  eu  1676, 
Age'  de  quarante  ans.  D— t. 

ANTONhN  (  Titus  Aimei-ius  Fla- 
vius Automnes  Prvs ,  connu  sous  le 
nom  d*),  tirait  son  origine  de  Nism.es, 
et  naquit  à  I.anuvium  ou  Lavinium, 
dans  la  campagne  de  Rome,  le  19 
septembre  de  l'an  H6.  Sa  famille, 
nommée  Aurélia,  était  très-ancienne  ; 
mais  elle  n'avait  été  honorée  de  gran- 
des charges  que  depuis  peu  de  temps. 
Il  dut  le  jour  à  Aurélius  Fui  vins ,  per- 
sonnage consulaire,  et  .1  Arria  Fadilla. 
I)ès  son  enfance,  la  douceur  de  Sun 
caractère  le  rendit  cher  à  ses  parents , 
étions  l'avant  choisi  pour  héritier, 
il  devint  possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérante. Sa  naissance  et  les  amis 
que  lui  acquirent  ses  vertus,  lui  tirent 
lii'.iit'il  posséder  des  charges  honora- 
bles. L'an  i^to,  il  parvint  au  consulat, 
Ct  fut  choisi  par  Adrien  pour  l'un  des 
quatre  personnages  consulaires  entre 
lesquels  fut  partagée  la  suprême  magis- 
trature de  l'Italie.  Il  devînt  ensuite 
proconsul  d'Asie,  et  surpassa  dans 
cette  dignité  la  réputation  qu'y  avait 
acquise  son  grand-père  Arrius,  ami 
de  Pline  le  jeune.  De  retour  à  Rome , 
Antonio  obtint  la  confiance  d'Adrien , 
et  Fut  admis  dans  le  conseil  de  ce 
prince ,  où  il  inclina  toujours  pour  les 
tttfsures  de  douceur.  Ayant  épouse 


ANT 
Fnusliue,  fille d'Aunius  Vera,  il  cm 
tout  scandale  publie  dans  m  manière 
d'agir  envers  cette  femme,  dont  U 
Conduite  lircnrictisca  déshonoré  la  n*. 
moire.  Il  en  eut  quatre  enfants,  -W 
trois  mourut  eut  dans  un  âge  peu  «ne- 
ce.  Faust  iiie ,  dite  la  féline ,  qui  tut- 
vwut  à  ses  deux  frères  et  à  sa  smr, 
devint  l'épdnse  de  Marc-Anrcle.  On 
fut  pas  sans  quelque  roi  : 
touili    consentit    .1    être    adopte   pu 

Adncu.  Il  redoutait  de  ■ 
fardeau  de  l'empire,  et hésitait à u» 
crire  am  condition»  de  IVmprmu, 
qui  l'obligeait  d'adopter  L.  Wrut  et 
1M.  Aimius  Venu,  depuis  si counuK* 
li'iiomde^arc/urWev  Il  y  muan* 
enfin,  et,  en  ÔH,  aimer  m™-  it 
sou  adoption,  il  parvint  à  l'empire, 
aux  acclamations  de*  Romains.  Son 
ses  lois,  l'état  jouit  d'une  tranquillité' 
qui  fournit  peu  de  faits  à  l'bistuire. 
D'ailleurs  ,  il  ne  nous  reste  ,  tiir  lt 
règne  de  ce  prince,  que  uf'u.w 
posée  sans  méthode  et  avec  bca— 
couji  de  confusion ,  par  Juliu»  Cipil» 
Il  nus.  Ce  que  Dion  Caseii»  en  «tut 
écrit  esl  perdu.  Au  reste,  il  demnin 
constant  que  le  sénat  joignit  aux  !■* 
rieurs  ordinaires  qu'il  lui  dtJërt.lt 
surnom  de  Pius  ,  qu'Aulonin  mwiti, 
dans  quelque  sens  que  l'on  prenne  h 
si gnili cation  de  ce  mot,  par  sou  m- 
pect  pour  la  religion ,  et  par  sou  atu- 
chemeut  pour  ses  parents,  l'auunui 
dit  à  ee  sujet  qu'Antotiin  méritait  im 
seulement  ce  surnom  ,  mais  ramt 
celui  de  Pire  du  genre  humain,  w- 
ti  efuis  décerné  à  Cyrus.  Des  U  co»- 
mencement  de  son  règne ,  il  sigiufe 
sa  clémence ,  lors  des  cojsvjiu  itm» 
qui  eurent  lieu  contre  lui,  Cftioiqnï 
11c  pût  empêcher  la  justice  d  atteniibt 
les  princiiiaux  coupables  ,  il  détail 
qu'on  recherchât  leurs  mmnlicn,  rt 
prit  sous  sa  protection  spécule  k  **> 
d'Alliliu»,  uji  des  coBspuatcvs.  à* 
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Keuttnants  apaisèrent  quelques  sou* 
lèvements  qui  s'élevèrent  dans  diver- 
ses parties  de  l'empire.  DanslaGrande- 
Bretagne,  les  incursions  des  firigantes 
finrent  réprimées ,  et  les  limites  de 
f  empire  romain  étendues  par  la  cons- 
truction d'un  nouveau  mur ,  au  nord  de 
celui  d'Adrien,  depuis  l'embouchure  de 
fEsk  jusqu'à  celle  de  la  Tweed.  En 
général,  le  règne  d'Antonin  fut  extré- 
pacifique  y  et  il  mit  en  prati- 
ce  beau  mot  de  Scipion ,  qu'il  re- 
souvent  :  «  J'aime  mieux  con- 
les  jours  d'un  seul  citoyen , 
*  que  de  faire  périr  mille  ennemis.  » 
B  donnait  tout  son  temps  au  gou- 
vernement de  ses  états,  étendant  ses 
SJtins  jusque  sur  les  contrées  les  plus 
4kieiiécs,  et  s'occupant  surtout  de 
Mure  ses  peuples  heureux.  11  aimait 
à  rendre  compte  au  sénat  des  motifs 
de  ees  actions.  En  plus  d'une  occa- 
,  il  fit  paraître  la  douceur  de 
caractère.  Lorsqu'il  était  pro- 
nl  en  Asie ,  il  logea  dans  la  maison 
sophiste  Polemon ,  alors  absent. 
â-à  étant  survenu ,  s'en  plaignit 
tant  de  violence ,  qu'Antonin  sor- 
jhnynitot  et  alla ,  au  milieu  de  la  nuit, 
un  antre  logement.  Lorsqu'il 
pereur,  un  comédien  vint  se 
ylnmrirr  à  lui  de  ce  que  le  même  Po- 
Xéboii  Pavait  chassé  du  théâtre  en  plein 
,  et  ajouta  qu'il  en  appelait  à  sa 
«  11  m'a  chassé  à  minuit,  ré- 
pondit Antonin ,  et  je  n'eu  ai  point 
9  appelé.  »  11  fit  venir  de  Chakis  à 
~  le  philosophe  stoïcien  Apol- 
,  pour  être  précepteur  de  Marc 
■.  (  f.  Apollonius  de  Ghalcis  ). 
ordre,  l'infâme  classe  des  dela- 
fijt  anéantie;  et,  ainsi,  jamais 
nations  ni  les  confiscations 
fiopent  plus  rares  que  sous  son  rè- 
••  Plusieurs  calamités  publiques, 
que  de  rues ,  des  inonda* 
,  des  in  tt  des  ti 
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ments  de  terre ,  affligèrent  ses  peu  » 
pies  ;  sa  bienfaisance  et  sa  libéralité 
réparèrent  ces  malheurs  autant  qu'il 
était  possible.  Attentif  à  ne  point  fouler 
le  peuple,  il  ne  fit  jamais  de  voyages 
lointains.  Cette  manière  de  penser  le 
rendait  économe  des  revenus  publics 
et  prodigue  de  son  patrimoine.  Il  en 
donna  la  preuve  en  payant  de  ses 
propres  deniers ,  et  malgré  l'opposi- 
tion de  sa  femme ,  un  don  qu'il  avait 
promis  au  peuple  lors  de  son  adop- 
tion. Son  économie  et  son  esprit  de 
justice  le  portèrent  à  supprimer  plu- 
sieurs pensions  mal  à  propos  accor- 
dées ;  toutefois  il  ne  connaissait  ni  l'a- 
varice ni  la  cupidité,  et  il  dépensait 
volontiers  des  sommes  considérables 
pour  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  l'or- 
nement ou  à  l'utilité  de  l'empire,  ainsi 
qu'aux  plaisirs  du  peuple.  Le  plus  re- 
marquable des  édifices  qu'il  fit  élever 
à  Rome  fut  un  temple  en  l'honneur 
d'Adrien.  On  pense  que  c'est  à  Anto- 
nin que  Nîmes ,  patrie  de  ses  aïeux, 
doit  son  amphithéâtre  et  le  magnifique 
aqueduc  connu  sous  le  nom  de  Pont 
du  Gard.  Antonin  rendait  lui-même  la 
justice,  et,  parmi  plusieurs  décrets  re- 
marquables ,  on  cite  de  lui  les  trois  sui- 
vants. Il  ne  voulut  pas  qu'un  accusé 
acquitté  pût  être  poursuivi  de  nou- 
veau pour  le  même  fait.  Il  défendit 
qu'on  déshéritât,  comme  auparavant , 
au  profit  du  trésor  public,  les  enfants 
de  ceux  qui  avaient  été  reconnus  ci- 
toyens romains.  Enfin,  il  permit  aux 
femmes ,  accusées  d'adultère ,  de  de- 
mander qu'on  examinât  la  conduite 
de  leurs  maris.  Il  donna  aussi  des 
édits  en  faveur  des  chrétiens ,  pour 
les  soustraire  à  des  injustices  légales 
et  aux  fureurs  populaires.  Un  de  ces 
édits  se  trouve  dans  V Histoire  ecclé- 
siastique d'Ëusèbe :  cependant,  quel- 
ques critiques  l'attribuent  à  Marc- 
Aurèle.  Il  est  adressé  au  peuple  de 
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l'Asie  mineure .  et  rend  hommage  an 
caractère  des  chrétiens.  Quelques  rois 
voisins  des  frontières  de  l'Empire 
Tinrent  visiter  Aotonin;  d'autres  lui 
envoyèrent  des  ambassadeurs  ,  et 
le  firent  arbitre  de  leurs  différends. 
Une  seule  lettre  de  sa  main  suffit 
pour  détourner  le  roi  des  Parthes  île 
faire  la  guerre  aux  Arméniens,  et, 
mr  sa  recommandation  ,  les  Laies  , 
peuples  de  la  Colchide,  choisirent  Pa- 
corus  pour  leur  roi.  Dans  sa  vie  pri- 
vée, il  était  frugal ,  modeste,  et  rien 
n'altérait  la  sérc'nilé  de  son  caractère. 
Peut-être,  comme  on  Ta  déjà  indi- 
qué, fut-il  trop  indulgent  envers 
«nu  indigne  épouse ,  Faustine  (  Voy. 
Faustine  ).  Peu  de  temps  après 
f«n  avènement  au  trône,  il  manifesta 
son  estime  pour  les  vertus  de  Marc 
Aurèle  ,  eu  lui  taisant  épouser  sa  fille 
Faustine ,  et  en  le  déclarant  César. 
Dans  la  suite  ,  il  accumula  sur  lui 
toutes  sortes  d'honneurs ,  et  fut  payé 
de  retour  par  la  pins  profonde  sou- 
mission ,  et  une  tendresse  vraiment  fi- 
liale. Marc  Aurèle  ne  le  quitta  point,  et 
partageaavcc  lui  tous  les  soins  du  gou- 
vernement, sans  qu'aucun  d'eus  eût 
jnniais  la  moindre  défiance  de  l'au- 
tre. Antonin  était  parvenu  à  l'âge  de 
-ji  m  et  demi,  lorsqu'au  mois  de 
mars  ifii  de  J.-C,  il  fut  attaqué, 
iS.ms  sa  campagne  de  Lori ,  d'une 
lièvre  don!  il  prévit  bientôt  le  frlal 
résultat.  Il  fit  venir  les  grands  offi- 
ciers de  l'empire ,  et ,  en  leur  pré- 
sence ,  choisît  pour  son  successeur 
Marc-Aurèlc ,  à  qui  il  fit  porter  les 
ornements  impe'riaiiï.  11  eut  ensuite 
le  délire,  et  en  cemomrntmênie,  on 
vit  combien  cet  excellent  prince  avait 
à  cceur  la  félicité  de  ses  peuples.  Il 
mourut  après  un  règne  de  vingt-trois 
ans:  Ml  cendres  furent  placées  dans 
le  tombeau  d'Adrien ,  et  le  sénat  lui 
décerna  unanimement  les  honneurs 
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divins.  Tout  l'empire  pleur 
comme  une  calamité  pub1 
des  plus  fortes  preuves  de 
vénération  que  son  nom  im 
que,  pendant  un  siècle,  lo 
pereurs  prirent  le  surnon 
mn,  comme  étant  celui  q 
les  rendre  le  plus  chers 
Marc  Aurèle  et  le  sénat  co 
à  sa  mémoire  une  colonm 
de  bas-reliefs.  Elle  subsisi 
et  porte  le  uom  de  Coloi 
niiut;  maison  a  substitue*  I, 
S.  Paul  à  celle  de  ce  princ 
placée  au  sommet  de  ce  bi 
ment.  Nous  avons  quctqti 
pues  publiées  sous  le  nom  < 
mais  on  doute  qu'il  en  soi 
Il  n'est  pasnonplusconstai 
auteur  de  Y  Itinéraire  qui 
nom  ,  et  ou  l'on  trouve  '. 
militaires  des  Romains.  0 
aussi  cet  ouvrage  à  Marc- 
même  à  Caracalla  ,  aussi 
l'Iter  Britarmicum.  Il  scr 
turcl  de  croire  qu'ils  auront 
gés  par  ordre  de  quelqu' 
empereurs.  Quoi  qu'il  eri 
deux  sont  utiles  pour  l'ét 
géographie  des  anciens. 

ANTONIN.   Vay.  Mai.. 

ANTONlNdcForciglion 
clicvcque  de  Florence ,  né 
ville,  en  1589,  entra  très- 
f  ordre  deS.  Dominique,  aya 
pris  par  cceur,  le  Décret  de 
qui  était  alors  le  livre  par  mi 
devint  supérieur-général  d' 
brense  congrégation,  qui 
brassé  une  austère  réfoi  tnt 
avec  éclat  au  concile  de  Fl( 
il  fut  chargé  d'entrer  en  ci 
avec  les  Grecs.  Les  Floren 
demande,  en  i44".  *  £1 
un  archevêque  pieux,  sava 
compatriote,  afin  qu'il  conr 
soins  du  pays,  et  qu'il  fut  a 
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roir,  toutes  ces  qualités  se  trou- 
it  réunies  dans  la  personne  d'An- 
,  qui  fit  d'inutiles  efforts  pour 
tustraire  au  vœu  de  ses  conci- 
s  et  aux  ordres  du  pape.  A  peine 
installé ,  qu'il  retraça,  dans  sa 
litc,  les  vertus  qu'on  avait  ad- 
*s  dans  les  évêqucs  de  la  pri- 
?  église.  Austère  dans  sa  vie  pri- 
simple  dans  son  extérieur,  en- 
des  honneurs,  attaché  à  tous 
voirs  de  sa  place,  sou icle  et  sa 
é  ne  connurent  point  de  bornes , 
ut  pendant  la  peste  et  la  famine 
Higèrent  Florence ,  en  1 448.  & 
u  mi'ieu  de  l'exercice  de  toutes 
rrtus  pastorales,  qu'il  mourut, 
^9.  Cosme  de  Médias  lui  avait 
;  toute  sa  confiance.  Eugène  IV 
t  mourir  dans  ses  bras  :  Pie  II 
1  à  ses  funérailles,  et  Adrien  VI 
,  en  1 5a5 ,  au  nombre  des  saints, 
tades  de  S.  Antonin  avaient  eu 
ipalemciit  pour  objet  l'histoire 
iastique  et  la  théologie,  Mous 
.  de  lui  :  I.  Historiarum  opus 

I  partium  historialium ,  seu 
wcaUbri  xxiv,  Venise,  i48o; 
libère,  i4&4;  Baie,  \!\\)\,  in- 
3  voL  L'édition  de  Lyon,  en 
,  contient  une  lettre  curieuse  du 

II  Samuel  au  rabbin  Isaac ,  sur 
opbéties  de  X Ancien  Testament 
dt  rapport  a  la  destruction  de  la 
dalqoe.  L'auteur  montre  de  la 
île ,  de  la  bonne  foi,  mais  man- 
touvent  d'exactitude  pour  les 
loignés  de  son  temps.  II.  Sum- 
keologiœ  moralis  partibus  IF 
cUs9  Venise,  1477  rt  '479  y 
,  4  ▼•'• ;  Nuremberg ,  1 478 , 4 
i-foL  ;  Méming. ,  1 485  ;  Mrasb. 
vin-4%  4  vol.;  Bile,  1 5 1 1 ,  in- fol. 
ion  de  Venise,  i58*i,  4  vo'- 
,,  ji  pour  titre  :  Juris  Pontificii 
tsarœi  summa,  etc.  Le  P.  Ma- 
1  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
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tion,  dans  la  même  ville,  en  17$  1 , 
4  vol.  in-4°.,  avec  des  notes  très-pro- 
lixes. Cest  le  plus  soigné  des  ouvrages 
de  S.  Antonin  :  on  le  consulte  encore, 
mais  il  faut  du  courage  pour  le  lire. 
111.  Summula  confessionis  y  impri- 
mée peu  de  temps  après  l'invention  de 
l'imprimerie,  en  caractères gothiquff, 
sous  ce  titre  :  Tractatus  de  instruc- 
tion*, seu  directione  simplicium 
confessorum,  in-fol.,  sans  nom  de 
lieu,  et  sans  date;  en  latin,  sous  le 
litre  de  Confessionalef\em$e,  1^7$, 
û>4°.;  en  italien,  Florence,  1 474 
et  1479 ,  in-8°.  Cet  auteur  a  encore 
composé  un  Traité  de  Vexcommuni- 
cation,  des  sermons,  et  quelques  au- 
tres ouvrages ,  dont  plusieurs  sont  res- 
tés manuscrits.  T— ~d. 

ANTONIN  -  HONORAT  ,  éveque 
de  Constantine,  ou  de  Grtbe,  en 
Afrique ,  dans  le  5e.  siècle ,  est  prin- 
cipalement connu  par  une  lettre 
adressée  à  Arcade,  évéque  espagnol, 
exilé  par  Genséric ,  avec  trois  autres 
évéques  de  la  même  nation  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  embrasser  Faria- 
nisme.  Cette  lettre,  destinée  à  les  en- 
courager au  martyre ,  plutôt  que  de 
renier  leur  foi ,  est  remarquable  par 
la  vigueur  du  style ,  par  les  pensées 
vives  et  les  raisonnements  pressants* 
Elle  produisit  son  effet;  car  ces  quatre 
confesseurs  de  J.-C.  souffrirent  le 
martyre,  en  1 4^7-  Cette  lettre  leur 
avait  été  envoyée  deux  ans  aupara- 
vant. On  la  trouve  dans  la  Biblùh 
tlièque  des  Pères ,  et  dans  le  Com- 
mentaire de  Don  Ruinait ,  sur  la 
persécution  des  Vandales.       T— o. 

ANTONINA,  femme  de  ttélisaire, 
était  fille  d'un  cocher  du  Cirque  H 
d'une  comédienne.  Ses  mœurs  répon- 
dirent à  cette  basse  extraction ,  et  soa 
caractère  fut  encore  plus  odieux  que 
ses  mœurs  :  elle  eut,  néanmoins ,  fart 
de  séduire  Belisairc,  qui  l'épousa  vers 


■yr,ï  A  NT 

l'an  5vj,  au  même  instant  où  l'infime 
Théodura  s'unissait  à  Justiuicn,  qui 
n'était  encore  que  César.  Ces  deux 
femmes,  destinées  à  ternir  l'éclat  de 
deux  grands  noms,  par  l'ascendant 
qu'elles  prirent  sur  leurs  époux,  fu- 
rent long-temps  unies  par  l'intrigue, 
la  débauche  et  te  aime.  Autouina  avait 
été  mariée  une  première  fois,  et  Pho- 
tius,  né  de  ce  mariage,  était  même 
assez  âgé  pour  Servir  sous  son  beau- 
père,  lors  de  la  campagne  d'Italie. 
Antonina  suivit  toujours  liélisaire  dans 
se*  expéditions ,  et  quelquefois  elle 
lui  rendait  des  services  essentiels,  par 
son  activité,  son  audace,  son  zèle  h 
solliciter  les  renforts  elles  secours  dont 
il  avait  besoin.  Mais ,  sans  respect  pour 
les  vertus  et  la  gloire  de  cet  homme 
illustre,  elle  se  livrait  à  tous  les  de- 
sordres. Un  jeune  Thrace,  nomme 
Théodose,  qu'elle  traînait  effronté- 
ment à  sa  suite,  fut  plusieurs  fois  sur- 
pris juiquc  dans  ses  bras.  Antonina 
se  justifia  avec  audace  auprès  d'un 
époux  trop  faible,  et  poursuivit  avec 
acharnement  les  indiscrets  témoins  de 
sa  conduite.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  irrita 
Kélisaire  contre  un  officier,  nommé 
Constantin,  dont  elle  obtînt  la  mort 

fendant  le  siège  de  Rome.  Excitée  i 
impératrice  Théodo 
pareillement  aux  persécutions  dirigées 
dans  le  même  temps,  contre  le  pape 
Silvère.  Sa  lubricité  n'épargna  pas 
même  son  propre  fils  Pbolius,  qui, 
honteux  de  cette  infâme  passion,  eu 
instruisit  Rélisaire.  Tous  deux  jurèrent 
de  punir  Antonina,  dont  un  eunuque 
leur  révéla  tous  lesdésordi'es.  Celle-ci , 
accoutumée  à  faire  tète  aux  orages  de 
ce  genre,  trouva  un  appui  dans  l'im- 
pératrice Théodora.  liéîisaire  flécbil 
encore  devant  l'audace  de  sa  femme; 
elle  se  Gt  rendre  le  Thrace  Tliéodose, 
qu*  Photius  avait  fait  enfermer  par 
an  acte  arbitraire,  dsnt  elle  se  vengea 
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bientôt ,  en  faisant  infliger  U  tortorr  1 
ce  même  iils,  que  sa  jcuorsv.  L  t* 
blesse  de  sa  constitution ,  et  la  hM 
consulaire ,  ne  purent  sauver  d« 
cruautés  d'une  mers  implacable.  KJ> 
le  fit  jeter  ensuite  dans  un  cachot, d'wi 
il  s'échappa  trois  ans  après,  pour  w 
réfugier  dans  un  cluître,  où  il  prit 
l'habit  monastique.  Antonina  épruuva 
néanmoins,  de  la  pari  de  Théi  .!■■ 
des  contradictions  qu'elle  ne  put  éviter, 
et  elle  fut  forcée  de  donner  en  maru^r 
sa  fille  Joanine  à  un  petit-fils  nature 
de  l'impératrice;  mais,  après  la  mnrt 
de  cette  princesse,  elle  fit  casser  «if 
union,  qui  blessait  sa  fierté.  Euh, 
son  âge,  cl  la  disgrâce  de  Itdisairr.U 
firent  disparaître  peu  à  peu  de  la  mm*. 
Après  la  mort  de  son  époux,  imi« 
vers  l'an  i  iti5,  on  lui  rendît  onc  pu- 
tic  de  ses  biens,  qui  avaient  été  con- 
fisqués ,  et  elle  chercha  à  expier  sa  «ie 
criminelle  ,  en  fondant  un  courent. 
L'époque  précise  de  sa  mort  n'est  pu 
connue.  I., — S— *- 

ANTONINI  (jWm),  fils  d'il- 
pliousc  Antonîni,  baron  et 
tulaire  d'une  terre  située  dans  U 
vince  de  Salerne,  fit  ses  études 
ples,aucommeneenicntdu  i8*.s>ètV, 
se  livra  particulièrement  àletniJcJtt 
lois,  et  fut  employé  dans  plusirti»pe> 
vinces  du  royaume,  en  qualité  d'Hit 
leur  et  de  juge  fiscal ,  sous  feinpnn  r 
Charles  VI.  Ce  fut  alors  qu'il  enit* 
une  Histoire  complète  de  ta  Luemt. 
imprimée  ensuite  à  Naplcs.  Ou  j  i 
aussi  imprime  des  lettres  du  même  (■ 
leur,  contenant  des  observaiioiuer- 
grapbiques, adressées  a  MatteoEeT»': 
qui  avait  fait  quelques  correction"  !■ 
Géographie  de  Lcnglrt.  Les  répon* 
d'I^izio  sont  jointes  h  ces  lettres  Ci 
fut  Joseph  Antoniui  qui  fit  prc*mi  n 
grand-duc  de  Florence ,  Cuxme  111 , 
du  manuscrit  tres-prédeux  du  TnW 
de  Franco»  Phi|elpti«  De  exilio,  o* 
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s'était  conservé  dans  l'ancienne  biblio- 
thèque de  sa  Camille.  G — £• 
ANTON1NI  (<  AirifiBAL  ) ,  frère  du 

Ï recèdent,  et  plus  connu  que  lui  en 
rance ,  naquit  dans  la  terre  de  son 
père,  près  de  Salerne ,  en  1 702.  Il  fit 
a  Naplcs  une  partie  de  ses  études,  sous 
la  direction  de  son  frère  Joseph  :  après 
les  avoir  achevées  à  Rome,  ii  voyagea 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Alle- 
magne ,  et  définitivement  en  France , 
où  H  se  fixa.  Il  enseigna  pendant  près 
de  vingt-cinq  ans ,  à  Paris ,  la  langue 
italienne ,  retourna  ensuite  dans  sa  pa- 
trie ,  et  y  mourut  au  mois  d'août  1 7 55. 
Pendant  son  séjour  à  Paris ,  il  y  a  pu- 
blie' :  I.  Dizionario  italiano7  latino  e 

'Jrancese  ;  francese ,  latino  ed  ita- 
liano,  imprimé,  pour  la  première  fois , 
en  1755,  1  vol.  in- 4°. ,  réimprimé 
plusieurs  fois ,  et  le  meilleur  que  l'on 
ait  eu  pour  les  deux  langues  (  française 
et  itahenùe  ) ,  avant  celui  d'Alberti  ; 
IL  Grammaire  italienne  9  1726, 
ÎD-i!*  ,  et  1729,  id.;  III.  Distinta 
daserizione  de'  contorni  di  Parigi  ; 
lY-  Traite  de  la  prononciation  Jran- 

k  cmi$e  ;  Y.  on  lui  doit  de  plus  de 
Donnes  éditions  italiennes  de  tltalia 

'  Ukerata  del  Trissino,des  poésies  de 
Jeaa  de  la  Casa ,  de  Y  Orlando  Furio- 
90 ,  de  P Arioste;de  la  Gerusalemme 
Uberatay  et  àeYAtninta,  du  Tasse,  et 
on  Recueil  ou  Choix  de  poésies  ita- 
Seanes ,  de  divers  auteurs ,  fait  avec 
goût,  1739,  en  1  vol.  in-nx  G— e. 
ANTON  I NUS  Liber alis,  écrivain 

rec,  qui  vivait ,  à  ce  qu'on  croit ,  sous 
règne  des  Antonins ,  vers  Tan  1 5o 
de  J.-C  Nous  avons  de  lui  un  Recueil 
de  Métamorphoses ,  en  4 1  chapitres, 
recueillies  de  différents  auteurs,. et  écri- 
tes avec  assez  d'élégance.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  qu'en 
a  donnée  H.  Yerheyck,  en  grec  et 
en  latin ,  avec  ses  notes  et  celles 
de  Munckerus  ,  Lugduni   BaUvo- 
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rura,  1774»  m-8°. Cette  édition  aété 
réimprimée  sans  la  traduction  latine , 
à  Leipzig,  1 791 ,  in-80.;  mais  les  notes 
de  Munckerus  et  celles  de  Yerheyck 
ont  été  tronquées ,  quoiqu'on  annonce 
qu'elles  sont  entières.  Un  nouvel  édi- 
teur fera  bien  de  profiter  des  variantes 
du  manuscrit  du  Vatican ,  apporté  à  la 
Bibliothèque  impér.,  variantes  que  le 
savant  M.  Bast  a  publiées,  avec  ses  re- 
marques ,  dans  sa  Lettre  critique  à  M. 
Boissonade ,  Paris ,  1 8o5 ,  in-8°. ,  et 
traduite  en  latin ,  avec  beaucoup  d'aug- 
mentations, Lips.  1809,  in-8°.  G — r. 
ANTONIO  (Nicolas),  né  à  Sc- 
viïle,  en  1617,  y  fit  ses  humanités 
et  sa  philosophie  chez  les  domini- 
cains, et  alla  achever  ses  études  à 
Salamanque,  sous  les  plus  célèbres  pro- 
fesseurs ,  entre  autres  sous  D.  Fran- 
çois Ramos  del  Manzano.  Il  revint  à 
Séville,  où,  plongé  dans  l'étude,  il 

Sassait  tout  son  temps  dans  le  couvent 
es  bénédictins.  Benoît  de  la  Serra , 
abbé  de  ce  monastère,  y  avait  rassem- 
blé une  riche. bibliothèque.  Ce  fut  là 
qu'il  composa  sa  Bibliothèque  espa- 
gnole. Son  ouvrage  était  très-avancé, 
et  il  le  porta  à  Rome ,  lorsqu'en  1 659 , 
il  y  fut  envoyé  par  Philippe  IY,  avec  le 
titre  d'agent-général  des  affaires  con- 
cernant la  couronne  d'Espagne,  les 
Deux-Sidles  et  l'inquisition.  11  occupa, 
celte  place  pendant  vingt-deux  ans. 
Charles  II  le  rappela  à  Madrid  et  le 
fit  entrer  dans  son  conseil»  Malgré 
les  fonctions  qu'il  avait  remplies , 
Antonio ,  qui  distribuait  ses  biens 
aux  pauvres,  se  trouvait  dans  le  be- 
soin ;  et  ce  fut  sans  qu'il  l'eut  de- 
mandé ,  que  le  pape  Alexandre  VII  lui 
donna  un  canonicat  à  Séville,  sur  la 
recommandation  du  cardinal  d'Ara- 
gon. Antonio  mourut  à  Madrid,  en- 
1684  y  chevalier  de  Tordre  de  S.  Jac- 
ques. On  prétend  qu'on  trouva  daus 
ses  papiecs  un  brevet  de  membre  dit 
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conseil  suprême  de  justice  i  il  est  cer- 
tain cependn ni  qu'il  n'rserça  pas  cette 
cl:. ii.'-.  On  a  tic  lui  :  \.De  exilio,  sive 
de  exilii  peend  antiqitd  et  nova,  ex- 
sulumque  conditions et jurihm ,  lihri 
1res,  Anvers,  i64"  ■  in-fol.;  ifi5o, 
in-fol. ,  Seileii  qui  cite  la  première  édi- 
tion, dit  que  l'auteur  n'avait  que  vingt- 
trois  ans  lorsqu'il  composa  Cet  ou- 
vrage très  -  estimé.  11.  Bibliotheca 
Hispana  nova  ,  ïcii  .  Hispanorum 
tfui  sive  latind  aut  poptdari ,  sive 
alid  qudvis  lingud  SCriptO  aliifuid 
consignaverunt,R:me,  iftjl,  a  vol, 
in-fol.;  nouvelle  c'ililion  donnée  par 
François  Percz  Bayer .  de  Valence  : 
Madrid,  Ibaria,  178"),  a  vol. in-fol, 
Antonio ,  suivant  l'usage  de  sou  temps, 
■i  range  les  auteurs  dans  l'ordre  al- 
phabétique de  leurs  prénoms.  Cest 
peut-être  un  défaut;  pour  y  remé- 
dier, il  a  multiplie*  les  tailles.  La  pre- 
mière donne  les  noms  de  famille;  d;ins 
l.i  seconde,  les  auteurs  sont  classés  p.ir 
pays  ;  la  troisième  est  consacrce  aux 
ecclésiastiques  séculiers  ;  la  quatrième 
m  ecclésiastiques  réguliers  ;  h  cin- 
quième les  distingue  par  leurs  emplois 
ecclésiastiques;  la  sisième  par  leurs 
emplois  civils;  la  septième  est  une 
table  systématique;  on  y  voit  (pie  cent 
soixante  auteurs  espagnols  ont  écrit 
sur  X immaculée  conception  de  la 
Purge.  III.  Bibliotheca  Hispana 
vêtus  complectens  scriptores  qui  ati 
Octaiiani  ,-iugusti  imperio  usque 
ad  annum  M  ,  jforuentnt ,  Burac , 
ifjf|6,  a  vol.  in-folio,  I,e  titre  con- 
tient une  grosse  faute  d'impression  , 
■;n  annonçant  que  Ton  y  parle  des 
auteurs ,  depuis  le  règne  a  Auguste 
jusqu'en  l'an  M(iooo);il  faut  lire  : 
M.  D.  (i5oo).  Antonio  n'avait  pas 
laissé  à  ses  héritiers  de  quoi  faire  im- 
primer cet  ouvrage  ;  le  cardinal  d'A- 
goirre  en  fit  les  frais  ,  et  confia  la 
direction    de    l'édition  a  Emmanuel 
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Mars  ,  savant  Valencieo.  Les  antrori 
y  sont  rangés  par  ordre  ehi«uoluc> 
que;  les  table*  V  sont  aussi  multi- 
pliées. La  Bibliotheca  nova .  quoique 
publiée  la  première,  n'est  quel*  suilr 
de  la  Bibliotheca  velus  ,  qui  a  rté 
réimprimée  aussi  par  les  soins  de 
Bayer,  Madrid,  Ibarra,  1788,  -i  vol. 
in-fol-  Ce*  drus  ouvrîmes  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  llibtû'tfifijae  M> 
pngnole.  Baillet  ne  faisait  pas  de  dif- 
ficulté de  les  préférer  h  tout  ce  qui 
avait  paru  dans  ce  genre,  mimf  i 
l'Alegnmbe  pour  quelques  points.  *  U 
•>  critique  dr  l'auteur ,  dit  -il ,  est  w- 
»  ne,  son  latin  est  pur,  *on  style 
■  n'est  point  rampant  ;  nui»  quclque- 
»  fois,  et  rarement,  obse.ur  et  nn- 
»  barrasse  :  ce  qu'il  faut  attribuer  à  b 
»  longueur  (les  phrases  ,  qu'il  entre- 
»  lasse,  de  temps  en  temps,  les  unes 
»  dins  les  autres.  Sa  prédire  est  une 
v  pièce  fort  belle  et  ftW  wBtfHaff  i  • 
Morhofius  cite  l'ouvrage  d'Antonio 
comme  1111  modèle.  P,i\  i.t  Clénientdil 
que  c'était  la  meilleure  de  toutes  les 
Bibliothèques  qu'il  connaissait ,  ei- 
cepté  celle  des  P.  Qnélif  et  B-bar-l. 
Seeteo  et  D.  Clément  reproriient  seu- 
lement à  Antonio  d'avoir  rendu  lu 
titres  des  ouvrages  méconnaissables . 
en  traduisant  ces  litres  eu  latin,  iu 
lieu  de  les  rapporter  dans  leur  langue, 
IV.  Censura  de  kistoriav  fabu&Kts, 
olira  pnsluma ,  Valence,  174?,!*- 
fol. ,  ouvrage  orné  de  carte*  ,  el  pu- 
blié par  D.  Grégoire  Ma  vans  »StA». 

A.fc-T. 

ANT01SIUS-MUSAC'*'>r-  Miim;. 

ANTONIUS  (  Godubm  ),  juriscwi- 
su'lc  célèbre,  ne  à  l'rruilenberg  e» 
Westphalie,  mort  en  ifii8,  profes- 
seur en  driiit,  et  chancelier  de  l'uni- 
versite"de  Curssen ,  dont  il  aéié  un 
des  fondateurs.  I,e  landgrave  Louis 
l'estimait  l>eaucoup ,  et  lui  euuGï  Je* 
<  impartantes.  Il  avait,  sur  les 
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litutàonnels  de  ^empereur 
)  y  des  idées  plus  favorables 
;  l'Empire ,  que  Hermann 
vec  lequel  il  soutint  à  ce 
tntroverse.  On  a  de  lui  un 
bre  de  Dissertations  sur 
tes  les  parties  du  droit  pu- 
On  en  trouve  le  catalogue 
morÙB  ictorum  de  Witten, 
fesse  savante  de  Strieder. 
iux  ouvrages  sont  :  I.  Dis* 
feudales  XV,  Marbourg, 
.  Elles  ont  été  réimprimées 
btion  de  J.  S.  Stryk,  Halle 
ru.  ,  est  la  meilleure;  II. 
m  imperialis  jurisdictio- 
ette  Dissertation  qui  l'en- 
ine  dispute  avec  Hermann 
t  qui  produisit  :  III.  Disp. 
potestate  imperatoris  le- 
a  ,  et  IV.  Dispp.  anti- 
Gîesseo  1609  et  1610  , 
rmann  Vulléjus  montra, 
Hitroverse,  beaucoup  plus 
ion  queGodefroiAutonius. 
it-fils,  J.  G.  AiiTOifius,  fut 
îrivit  Deœgro  nephretico 
mie  y  et  mourut  à  Gicssen , 
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,  roi  de  Suède,  surnommé 
ft-à-dire ,  destructeur  des 
la,  dans  le  7e.  siècle,  des 
t  Gothie  et  de  Danemarck, 
>ère  Inguar  s'était  rendu 
«t  aussitôt  les  armes  pour 
ortde  ce  prince,  assassiné 
•elles,  et  reviut  triomphant 
(édition.  Il  fit  ensuite  jouir 
e  la  paix  et  d'un  gouverae- 
DeL  Dans  un  siècle  où  le 
connaissait  d'autre  vertu 
roure  aveugle  et  féroce ,  il 
uste  et  généreux  ;  n'ayant 
listre  que  lui-même ,  il  fit 
routes,  et  publia  les  ré- 
»  plus  sages.  On  prétend 


Sue  par  ses  ordres  fut  brûlée  une  partie 
es  immenses  forêts  qui  couvraient  la 
Suède ,  et  qu'ayant  distribué  des  terres 
aux  habitants  les  plus  industrieux,  sans 
exiger  de  redevance ,  il  parvint  à  faire 
fleurir  l'agriculture.  Il  périt  dans  un 
voyage,  par  la  chute  dune  masse  de 
terre.  Son  fils  Ingiald  lui  succéda,  fi— p.. 
ANUND  H  (  Jacob  ),  roi  de  Suède , 
succéda,  en  1024 ,  à  son  père  Olaiis  r 
premier  roi  chrétien ,  et  fut  surnommé 
Kolbrener ,  ou  charbonnier ,  parce 
qu'il  fit  une  loi  pénale,  portant  que  celui 
qui  ferait  tort  à  son  concitoyen ,  se- 
rait condamné  à  voir  brûler  sa  propre 
maisou.  Ce  prince ,  après  avoir  donné 
aux  lois  de  la  vigueur,  favorisa  les 
progrès  du  christianisme  dans  ses* 
états.  Selon  J.  Gothus  et  Locceuius, 
il  fut  entraîné  dans  une  guerre  contra 
Canut-le-Riche ,  roi  de  Danemarck  et 
d'Angleterre,  et  périt  dans  une  ba- 
taille ,  en  1  o35.  Son  frère ,  Emuud- 
le-Vieox  ,  lui  succéda.  fi— p. 
ANVARI ,  poète  persan.  (  Foy. 

ANVILLE  (  N.  de  La  Rochefou- 
cauld ,  duc  d'  ),  né  au  commencement 
du  18*.  siècle ,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  française,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  ses  talents  et  son  zèle , 
encore  plus  que  par  son  nom.  Il 
avait  conservé,  dans  un  service  pé- 
nible ,  où  la  rudesse  est  trop  souvent 
unie  au  courage ,  le  goût  des  lettres 
et  l'élégance  des  mœurs  qui  caracté- 
risent son  illustre  maison.  En  174^9 
le  duc  d'AnvilJe  fut  envoyé  dans  les 
mers  de  r  Amérique  septentrionale  , 
a  vec  une  escadre  de  quatorze  vaisseaux 
de  ligne  ,  pour  essayer  de  reprendre 
Louisbourg,  ou  de  ruiner  la  colonie 
anglaise  d'Annapolis  ;  sa  flotte  fut  dis- 
persée par  une  violente  tempête; 
quelques-uns  de  ses  vaisseaux  pé- 
rirent, d'autres  tombèrent  au  pou- 
voir de  l'ennemi ,  et  le  dnc  à" An  ville» 
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consume  par  une  maladif,  qui  tenait 
peut-être  également  à  la  force  de  son 
aine  et  à  la  faiblesse  de  son  corps, 
mourut ,  accable  de  rhagrtns ,  sur  le 
rivage  barbare  de  Cbibourton,  près 
de  la  place  oit  le»  Anglais  ont  bâti 
depuis  la  ville  d'Halifax  .  aujourd'hui 
capitale  de  la  Nouvelle-Ecosse. 

E-D. 

ANVIIXE  (  Jea»-B*ptisteBour- 
guighos  n*),  premier  géographe  du 

roi ,  pensionnaire  de  l'académie  des 
inscription?  et  belles-lettres,  adjoiut- 
géographe  de  l'académie  des  sciences , 
de  la  société'  des  antiquaires  de  Lon- 
dres, de  l'académie  de  Pétersbourg, 
et  secrétaire  ordinaire  de  M.  le  duc 
d'Oi-lêans  ,  naquit  à  Paris ,  le  1 1  juil- 
let 1697, de  Hubert  Bourguignon,  et 
de  Charlotte  Vaugon.  Une  carte  géo- 
graphique tombée  par  hasard  entre 
ses  mains,  lorsqu'il  n'avait  que  ta  ans, 
lui  donna  occasion  de  manifester  son 
goût  pour  la géographie.  11  employa, 
depuis  ,  une  partie  du  temps  de  ses 
classes,  et  même  de  ses  récréations, 
à  dessiner  les  pays  cl  les  contrées  dont 
parlent  les  historiens  latins.  Ce  goût 
ne  tarda  pas  à  se  convertir  en  une  es- 
pèce de  passion.  Dès-lors,  toutes  lia 
études  du  jeune  d'AnvilIe  furent  di- 
rigées vers  la  géographie  ;  il  ne  lisait 
plus  les  poètes  et  les  historiens  grecs 
ou  latins ,  que  dans  l'intention  de  trou- 
ver la  place  que  les  villes  dont  ils  ont 
parlé  occupaient  sur  le  gloLe  ,  et 
il  essayait  de  filer  les  limites  de  ces 
vastes  empires,  dont  il  ne  teste  de 
traces  que  dans  l'histoire.  11  suivait  siu- 
scs  cartes  la  marche  des  armées  ,  à 
travers  des  contrées  devenues  déser- 
tes ,  et  s'occupait  à  retrouver  Jes 
champs  de  bataille  où  s'était  autrefois 
décide  le  sort  du  monde.  Ses  études, 
«miennes  par  un  noble  enthousiasme, 
et  constamment  dirigées  vers  le  même 
l'Ut,  luiavajint  procurédetiès-bcmiie 
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heure  d'immenses 
géographie.  Il  se  lit  connaître,  birnK 
après  avoir  fini  le  coum  dr  su  chaio, 
des  savants  les  plus  distingués  ;  avant 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  obtint  le 
brevet  de  géographe  du  roi.  Cest  uni 
doute  dans  la  conversation  des  bun- 
mes  qui  alors  jouissaient  île  la  pli* 
grande  réputation ,  qu'il  puisa  le»  Jirt- 
roiers  éléments  de  cette  critique  «11* 
cl  judicieuse  qui  lui  a  fait  assigner  ua 
rang  si  distingué  à  la  têtr  des  gn>p"- 
phes.  lls'habiltia  à  comparer  les  con- 
naissances qu'il  n'avait  jusqu'alors  qot 
rassemblées  ;  il  apprit  a  les,  classer ,  rf 
finit  par  acquérir  ce  tact  si  délicat  d  u 
difficile  à  définir  ,  qu'on  l'a  compuél 
une  espèce  d'instinct  ;  mai*  vraisen- 
blablement  ce  n'était  chez  d'AnvilV 
que  le  résultat  des  combinaisons  <Tim 
esprit  extraordinaire  me  m  juste  ,  dont 
les  idées  bien  ordonnées  venaient  ai 
foule  à  l'appui  d'une  première  ean- 
ception ,  sans  que  la  plus  légère  m- 
constance  propre  à.  la  confirmer  ou  i 
la  détruire ,  pût  lui  échapper.  Qoa 
qu'il  en  soit,  de  l'aveu  de  tous  les  géo- 
graphes, d'An  ville  était  doué,  au  pis 
haut  degré,  d'une  finesse  de  tact  sur 
prenante ,  qui  lui  faisait  presque  tou- 
jours distinguer  la  vérité  de  l'erreur. 
Un  des  objets  les  plus  importants 
dont  il  se  soit  occupé  ,  fut  de  dVtrr- 
miner  la  longueur  (les  mesures  itiné- 
raires des  anciens ,  et  de  les  compa- 
rer avec  celles  des  modernes.  La  sa- 
gacité avec  laquelle  il  a  su  éolairerr  im 
sujet  s>  obscur,  et  semé  de  tant  de  dif- 
ficultés ,  est  ce  qui  lui  fait  le  pin 
d'honneur;  et  c'est  a  cette  premier? 
connaissance  qui  sert  de  !»«-  à  tout* 
la  géographie  ancienne,  rjuerl'AnruV 
doit  le  plus  grand  nombre  de  se»  as- 
tres succès.  La  partie  de  ses  oemages 
qui  comprend  la  géographie  modem 
contient  tout  «  qu  on  savait  sur  lu 
pays  qu'il  a  décrits  à  l'époque  où  k* 
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nt  été  publiées;  mais  nos  cen- 
sés se  sont  tellement  accrues, 
cartes  sont  inférieures  à  celles 
été  Élites  depuis.  C'est  cepen- 
ds  cette  partie,  qui  n'est  pres- 
s  consultée ,  que  d'Ânyillc  a 
la  preuve  la  moins  contestable 
ipériorité  de  son  talent.  11  par- 
ier l'application  des  mesures 
es  qu'il  avait  établies  ,  à  ré- 
cmsidérablement  l'étendue  que 
lit  donnée  à  l'Italie ,  et  il  eut 
action  de  voir  les  corrections 
ait  faites  à  la  carte  de  cette  con- 
îonfirmées  par  les  opérations 
ques    exécutées    d'après    les 
du  pape  Benoît  XIV,  pour 
r  un' arc  du    méridien  dans 
desiastique.  Ce  succès  surpre- 
nd à  confirmer  les  différentes 
s  dont  il  avait  fait  usage  ,  et , 
ce  fait ,  on  ne  doit  plus  être 
du  degré  d'exactitude  qui  a 
une  si  grande  réputation  à  sa 
nphie  ancienne.  La  plupart  des 
iju'il  a  publiées  sur  cette  ma- 
int été  faites  pour  accompagner 
ssertations  sur  l'histoire  des 
i  de  l'antiquité.  Nous  avons  eu 
,  sur  les  mêmes  sujets ,  des 
es  qui  ont  reculé  nos  connais- 
\  mais  les  auteurs  à  qui  nous 
rons  ,  n'ont  pas  cru  pouvoir 
&dre  ,  que  de  se  servir  des  car- 
•d'Anville.  A  l'époque  où  nos 
(fanées  sur  les  mœurs  et  l'his- 
es  anciens  peuples  avaient  en- 
si  grands  progrès  à  faire,  d'An- 
un?  une  sagacité  plus  qu'hu- 
semble  avoir  posé  les  limites 
es  que  nous  pouvons  acquérir 
pays  qu'ils  ont  habités.  Cette 
me  ne  paraîtrait  peut-être  pas 
tlinaire,  si  nous  n'avions,  pour 
•  ses  conjectures,  que  les  ou- 
qui  les  ont  fait  naitre  ;  mais ,  ce 
;  une  espèce  de  prodige,  cVsi 
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que  la  plupart  de  ses  opinions  ont 
été  confirmées  par  ceux  qui  ont  visité 
les  contrées  qu'il  a  décrites.  M.  de 
Choiseul-Gouffier ,  dans  son  Pqyage 
pittoresque  delà  Grèce  ,reoà  hom- 
mage à  l'exactitude    des  cartes  de 
d'Anville.  Les  cartes  d'Egypte,  pour 
lesqueDesd'Anville  a  toujours  témoigné 
une  affection  particulière ,  ont  donné  à 
sa  gloire  le  plus  grand  éclat  dont  elle 
pût  être  couronnée;  leur  exactitude  a 
été  également  confirmée  par  les  savants 
français  qui ,  d'après  les  ordres  de 
l'empereur  Napoléon ,  ont  été  charges 
de  visiter  le  pays ,  et  d'en  dresser  de 
nouvelles  cartes.  Les  Anglais  ont  été 
forces  de  rendre  hommage  à  la  supé- 
riorité de  d'Anville,  et  le  plus  bel  éloge 
qu'ils  aient  pu  donner  au  major  Rennel, 
le  plus  célèbre  de  leurs  géographes ,  a 
été  de  le  nommer  le  à'Anviue  de  V  An- 
gleterre. VOrbis  veteribus  notas, 
ïOrbis  romanus ,  doivent  être  entre 
les  mains  de  tous  ceux  qui  lisent  l'his- 
toire ancienne  ;  ainsi  que  ses  cartes  de 
la  Gaule ,  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  an- 
cienne ;  il  en  est  de  même  des  cartes 
des  mêmes  pays  qui  font  partie  de  la 
géographie  du  moyen  âge.  D'Anville 
ne  publiait  guère  de  carte  sur  la  géo- 
graphie ancienne ,  sans  l'accompagner 
ou  la  faire  suivre  d'un  mémoire  où  il 
donnait,  en  détail,  les  raisons  qu'il 
avait  d'abandonner  les  idées  de  ceux 
qui  l'avaient  précédé,  et  d'en  adopter 
de  nouvelles.  Les  hommes  curieux  de 
s'instruire  pourront  juger ,  en  les  con- 
sultant, de  la  profondeur  de  son  éru- 
dition ,  et  delà  solidité  de  son  jugement  ; 
mais ,  soit  que ,  trop  occupé  du  fond  dr  s 
choses ,  il  eût  négligé  de  former  son 
style,  soit  que,  dans  la  discussion,  il  ait 
trop  souvent  paru  attacher  autant  d'im- 
portance aux  plus  légères  considéra- 
tions qu'aux  principales  raisons  qui  de- 
vaient le  déterminer,  on  l'aperçoit  avec 
peine  que  ses  idées  ne  sont  pas  dé* 
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veloppces  avec  cette  lucidité  que  l'on 
a  droit  d'attendre  d'un  esprit  aussi 
juste  et  d'un  jugement  aussi  sain:  ces 
mémoires  ne  périrent  être  lus  que  par 
ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie. D'An  ville  a  publié  deux  ceut 
onie  cartes  cl  plant,  et  soixante-dix- 
Ltiil  mémoires  ,  épars  dans  diverses 
collections  et  dans  diUcrentes  biblio- 
thèques. Les  mémoires  qu'il  a  compo- 
sés sur  les  mesures  itinéraires  des  Ro- 
mains ,  des  Grecs  et  des  Chinois ,  sont 
les  plus  beaux  mouuinents  de  géogra- 
phie que  nous  possédions.  D'Anville 
avait  essayé  de  déterminer  la  ligure  de 
la  terre ,  d'après  1rs  roules  et  les  ob- 
servations des  navigateurs  qui  avaient 
fait  le  tour  du  globe,  ou  qui  avaient 
traverse  la  mer  du  Sud;  nous  ne  nous 
étendrons  pas  sur  celle  partie  de  ses 
travaun,.ilaqucllcona  peut-être  voulu 
ajouter  trop  de  prix:  les  résultats  qu'il 
eu  a  tirés  doivent  être  rangés  dans  le 
très  -  petit  nombre  de  ses  erreurs. 
MM.de  Manne  et  Barbie  du  Bocage 
ont  annuucc ,  en  i  (Jos ,  qu'ils  Iravail- 
l.iîcntà  rassembler  et  à  publier  un  re- 
cueil complet  de  ses  ouvrages ,  en  6 
vol.  in-4".  M.  de  Manne  ,  qui  reste 
seul  chargé  de  cette  édition  ,  d«it 
publier  les  deux  premiers  volumes  en 
181  i.D'Anvilleavait  for  mé  une  collec- 
tion immense  de  cartes  lautgravées  que 
manuscrites  ;  le  gouvernement  l'acquit 
en  177g,  et  l'en  laissa  jouir  le  reste  de 
sa  vie.  \œ  dernier  sr-ivire  que  d' An- 
ville  ait  rendu  a  la  science  ,  fut  de 
mettre  cette  collection  en  ordre.  Quoi- 
que d'une  constitution  faible  et  déli- 
cate ,  il  résista  ,  depuis  sa  jeunesse 
jusqu'à  un  âge  très-avancé  ,  à  un  tra- 
vail de  quinze  fii'ures  par  jour.  Il 
était  naturelle  ment  simple  et  modeste; 
mais  la  conscience  qu'il  avait  de  se* 
forces,  l'avait  peut-être  rendu  un  peu 
trop  sensible  à  la  critique.  Deux  ans 
avant  sa  mort ,  il  perdit  l'usage  de  ses 
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facidlés ,  et  termina  m  carrière  le  îii 
janvier  1 78a ,  %c  île  pria  de  qiuir» 
vingt- cinq  ans.  Il  avait  épousé,  m 
1790,  Charlotte  Tes  tard,  qrû  mourut 
en  1  j8i  ,  ,1.111-  un  temps  où  Icsiulu- 
mités  de  d'Anville  ne  lui  pcruielLueut 
plus  de  sentir  le  prix  do  ses  .  ■  l T  -. - ■-  ■!■■!■--: 
il  en  avait  eu  deux  lilles,  dont  l'une 
mourut  religieuse,  et  l'autre  fui  atan- 
tageusemeut  mariée.  I /éloge  de  d'ta- 
ville  a  été  prononce  par  Condor cttrt 
par  M.  Daciei'  ;  on  le  trouve  dans  1rs 
Mémoires  de  F  Académie.  AI.  de 
Manne  a  publié  la  Notice  tiei  ouvra- 
ges ded'Aru/iiie,  180*,  iu-H°.  Celle 
Notice  es!  composée  de  reloge  de  d'.ln- 
ville  par  M.  Dacier  ,  etdti  catalogue  des 
cartes  et  des  ouvrages  011  mémoire*  Je 
ce  géographe.  Pairni  ses  C4itr«.  induit 
dislinguer  les  quatorze  qu'il  fit  pour 
\' Histoire  ancienne  de  Roi  lui  ;  lai 
douze,  pour  Y  Histoire  romaine  de 
Rollin  et  Crcvier;  les  cinq ,  pour  17/û- 
toire  des  Empereurs  romain*,  de 
dévier,  etc.  Parmi  se*  onvrage»  tm 
dissertations,  ou  recbeirlie  :  !./)«• 
sertationsur  retendue  de  {'ancienne 
Jérusalem  et  de  son  temple ,  174% 
in-8",,  avec  un  plan;  Icplusrarrdei 
ouvrages d«  FiiiHon  11.  Géographit 
ancienne  ,  1768  ou  1783  ,  3  «l 
in- 12,  avec  cartes  ;  1  769.  gr.  io-f-l. 
avec  dix  grandes  cartes.  —  l/auinpe 
publié  sous  le  titre  de  ™  " 
d'Anville, 


1807, 


M  de  Géofiaphi*  Je 
M.  B.  l>.  M.,  l'ire. 


iu-foL  de  a5  cartes,  est  de  M.  Barrn- 
tin  de  Moiitrbal.  B — u 

ANWÉRY ,  l'un  des  poètes  les  p!» 
célèbres  de  la  Perse,  naquit  bRcdneli, 
petit  village  dépendant  (lu  district  d'A- 
lu  ver  d,  en  Khoraçâu.  lorsqu'il  (in  m 
âge  de  commencer  ses  éludci ,  on  l'en- 
voya à  Tboùs,  où  il  y  avait  une  celthi» 
académie,  nommée  Maimokrnak. 
I,e  jeune  homme  fit  des  progrès  daa* 
IcsscienccsetleslelUvsj  tuû» le  hasard 
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,  plus  que  les  leçons  qu'il  re- 
tes  habiles  maîtres,  à  déve- 
;enne  de  son  talent  poétique, 
e  conduisît  à  la  fortune.  Un 
ëtait  tristement  assis  sur  la 
ollége ,  les  équipages  du,  sul- 
jar  le  seldjoùqydc,  vinrent  à 
fut  frappé  de  la  bonne  mine 
ier  magnifiquement  vêtu ,  et 
esclaves  empressés  à  le  sér- 
ia oda  qui  était  ce  seigneur , 
on  le  lui  désigna  comme  un 
ervice  du  sulthan  :  «  Quoi , 
-il ,  les  vers  sont  honorés  à 
t?  J'en  jure  par  le  Très- 
e  veux,  sous  peu,  éclipser 
qu'il  y  a  de  poètes  à  la  cour 
tan  !  »  L'imagination  exaltée 
tsi  beau  projet ,  il  compose , 
hne,  en  vers,  un  doge  de 
t  va,  le  lendemain,  le  pré- 
Kmarque.  Ce  prince ,  ravi  de 
qui  régnait  dans  cette  com- 
admet  aussitôt  Anwéry  au 
w  beaux  esprits  qu'il  avait 
mr  de  sa  personne.  Cepen- 
5sie  n'occupait  pas  seule  tous 
i  d'Anwéry  ;  il  sut  y  associer 
plus  sérieuses ,  teHes  que 
itronomie,  où  il  paraît  qu'il 
prends  progrès;  mais  il  par- 
plusieurs  astronomes  de  son 
licule  prétention  de  prédire 
lette  prétention  lui  devint 
te.  Quelque  temps  avant  la 
njonction  qui ,  suivant  les 
Iphonsines,  eut  lieu  l'an  58i 
(  1 186  de  J.-C.  ),  Anwéry 
it  que ,  le  jour  où  cette  con- 
•ffectuerait,  il  s'élèverait  un 
i  furieux  ,  que  les  arbres 
isons  même  en  seraient  et 
La  consternation  l'effroi  se 
il  parmi  les  habitants  de 
and  ils  apprirent  cette  ter* 
tiction  ;  tous  désertent  la 
uient  éperdus  à  travers  la 
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campagne,  dans  l'attente  du  fatal  évé- 
nement Or,  ce  jour-là  même,  l'air  fut 
plus  calme  que  jamais,  et  les  lampes 
que  l'on  avait  allumées  au  haut  des  mos- 
quées ,  ne  vacillèrent  même  pas.  Les 
ennemis  d'Anwéry  ne  manquèrent  pas  ' 
de  saisir  cette  occasion  pour  le  tourner 
en  ridicule  auprès  de  Thogrul-Ben- 
Arslan,  prince  alors  régnant,  qui  lui 
témoigna  beaucoup  de  mécontente- 
ment. Inconsolable  d'avoir  perdu  la 
faveur  de  son  souverain ,  et  sans  cesse 
harcelé  par  les  poètes  ses  envieux, 
qui  ne  cessaient  de  lui  décocher  lés 
plus  mordantes  épigrammes,  il  fut 
forcé  de  quitter  Merve,  et  se  retira  à 
Balkh ,  espérant  y  vivre  plus  tranqu  \r 
le;  mais  il  fut  presque  lapidé  par  le 

Seuple,  qui  l'aurait  aussi  forcé  cTabart- 
onner  cette  ville,  s'il  n'eut  été  l'ami 
du  câdhy  Hamed-êd-Dyn ,  qui  le  prit 
sous  sa  protection;  encore  fut-il  obligé 
de  faire  une  protestation  publique  et 
solennelle^  de  ne  plus  se  mêler  d'as- 
trologie ni  de  prédictions.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  mourut,  Fan  de  l'hé- 
gire 597  (  1 200-1 201  de  J.-C.).  On  a 
d'Anwéri  des  éloges,  des  satires  et  des 
ghazcls.  V éloge  est  le  genre  où  il  a  le 
mieux  réussi.  Il  remporte  de  beaucoup, 
à  notre  avis,  sur  Khadmv,  Niznray, 
S'a'ady  et  Djâmy ,  dans  le  caerdèh  ; 
mais  il  le  cède  à  Hâfiz  dans  la  çhazel, 
ou  poésie  erotique.  Ce  poète,  rempli  de 
verve  et  d'imagination ,  est  encore  fort 
peu  connu  en  Europe.  11  n'y  a ,  à  pro- 
prement parler,  que  deux  seuls  mor- 
ceaux imprimés  de  ses  poésies  qui  puis- 
sent donner  une  idée  de  son  esprit  et  de 
ses  talents.  Le  premier  est  une  élégie 
sur  la  captivité  du  sulthan  Sandjai4, 
souverain  de  la  Perse,  fait  prisonnier 
par  les  Ghouzz.  Ce  poème  est  un  dex 
plus  beaux  de  la  langue  persanne.  Les 
images  y  sont  généralement  frappantes 
et  justes,  la  diction  nerveuse,  élé- 
gante, animée  et  purt;  et  quoique  h 
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i  ne  soit  va 
uii'Dl  douce  et  coulante,  elle  paraît 
très-bien  adaptée  au  .sujet.  Le  tex.e  de 
ce  petit  poème  4  été  publie  avec  une 
excellente  traduction  en  vers  anglais, 
par  nti  des  membres  les  plus,  distin- 
gues de  la  Société  Asiatique  de  Calcut- 
ta, le  capitaine  Kirk  Patrick,  qui  a 
fait  insérer  cet  intéressant  travail, 
tome  1,  p.  a8(i-3io  de  ÏAsiatik 
Jtfisceltany,  rerucil  aussi  rare  «pie 
curieux,  publié  à  Calcutta,  in-4"-< 
i  -8.5-1  ^8(j,nar  les  soins  de  M.Glad- 
sviu ,  dont  il  n  a  paru  que  3  vol ,  et  qui 
a  été  beaucoup  trop  toi  interrompu. 
L'autre ,  qui  est  nu  éloge  de  Matidoud 
ben  Zengurv,  traduit  en  allemand, 
en  octaves ,  par  M"".  Chezy.  Cette 
dégante  traduction  est  insérée  dan»  le 
second  N",  des  Mines  île  l'Orient, 
journal  destiné  à  la  littérature  orien- 
tale, et  qui  s'imprime  à  Vienne, sous 
lesauspices  el  auxfraisdu  Mécène  des 
orientalistes  de  l' Allemagne,  M.  le  C". 
de  Ricwuski.  L— s. 

ANYS1S,  quoique  aveugle  ,  fut 
choisi  pour  roi  d'Egypte ,  après  la 
mort  d'Asychîs.  Peu  de  temps  après 
sou  avènement  à  la  couronne,  Saba- 
cos ,  roi  d'Étliiopie,  s'empara  de  l'E- 
gypte, et  Anysis  se  retira  dans  les 
marais ,  oii  il  demeura  cinquante  ans, 
el  forma ,  dit-on ,  une  île ,  de  la  cendre 
qu'il  se  faisait  apporter.  Sabacos  ayant 
quitté  l'Egypte,  il  revint  prendre  la 
couronne.  M.  La  relier  place  le  com- 
mencement de  son  règne  vers  l'an 
ioiaavantJ.-C.  C— n. 

ANYTUS,  fds  d'Anthcmius ,  était 
conoyeur  à  Athènes,  c'est-à-dire, 

3u'il  avait  un  atelier  où  il  employait 
es  esclaves  à  travailler  Us  cuirs ,  de 
même  que  le  père  de  DémoslUèiirs 
en  avait  un  où  l'on  fabriquait  des 
épées.  Cela  ne  l'empèiliail  pas  de  se 
livrer  ans  affaires  publiques.  Il  fut 
chargé ,  dans  la  4'.  année  de  la  97*. 
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olympiade  (  4og  avant  J.-CO .  de c,v 
duirc  trente  vaisseaux  au  mou»  de 
Pvlos,  qui  était  assiège  pur  les  Lri- 
démonieits.  N'avant  pu  doubler  r 
promontoire  Maléc,  il  revint  à  Athè- 
nes ,  et  le  peuple ,  croyant  qu'il  aval 
lia li i  sa  confiance,  lui  fit  faire  « 
procès,  11  parvint  à  s'en  lirer  n 
corrumpant  les  juges  avec  de  fit* 
peut ,  et  on  citait  ce  Irai)  couiuk  k 
premier  de  ce  genre  qu'un  eut  va  l 
Athènes.  Je  crois  qu'il  csl  le  mè» 
qu'AnylUs  qui ,  exilé  par  1rs  trrolr 
tyrans,  se  mit  à  la  lâe  de  ceux  qa 
s'étaient  fortifiés  a  Phvl^.  Il  cuni  a 
Athènes  avec  les  autres ,  cl .  l'an  îcn 
av.  J.-C-,  il  Tut  nn  des  accusaient* et  \ 
Socrate,  à  qui  ton)  les  exile*  en  va- 
laient pari*  qu'Ali  iLiaile ,  qui  aval 
porte  la  première  atteinte  à  la  démo- 
cratie, 'f'héraraènes  qui,  dans  MB 
ambassade  à  Sparte,  avait  agiiUrcc- 
tement  contre  l'intérêt  du  peuple,  d 
Critias,  le  plus  cruel  des  trente  ft- 
lans  ,  avaient  été  les  disciple  as 
philosophe.  On  sait  quelle  fut  fusa* 
de  ert le  accusation.  Anytus,  et  cou 
qui  s'étaient  joints  à  lui ,  ce  tardèrent 
pas  à  être  punis  de  leur  couda*, 
par  la  Usine  publique;  car  perww 
ne  voulut  communiquer  avec  eux.  Oi 
faisait  changer  l'eau  des  bains  <U» 
lesquels  ils  s'étaient  lavéx,  et  1*  \ter 
refusait  du  feu  lorsqu'ils  en  Anus- 
daient.  Le  peuple ,  n'ayant  paj  uni' 
à  revenir  sur  le  compte  de  Sucrai* , 
Anytus  fui  exilé;  il  se  retira  à  Haï- 
cléc  vers  le  Pont  -  Eux  in ,  où  il  fut. 
à  ce  qu'on  dit,  assommé  à  coups-!* 
pierres  par  les  gens  du  pays.  Le  n- 
vaut  t'rc'rct,  dans  une  //'ijrrrlotM  « 
qui  vient  de  paraître  dans  le  4"'- '<■- 
lume  des  Mémoires  de  VacoÀt** 
Àes  inscriptions  ,  semble  douter  it 
l'exil  d'An  vins,  et  de  ce  qu'on  ratant* 
an  sujet  de  sa  mort  ;  je  partage  m 
opinion ,  mais  ce  n'est  pas  ici  je  hn 
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Iduire  les  raisons  sur  lesquelles 

fonde.  C— a. 

>D ,  fils  de  Géra;  de  la  tribu  de 
min ,  fut  élu  juge  d'Israël  après 
lie),  vers  l'an  i44$  avant  J.-C. 
t  été  choisi  pour  porter  à  Eglon, 
!  Moab,  le  tribut  annuel  que  les 
ites  lui  payaient  depuis  dix-huit 
il  conçut  le  dessein  Je  profiter  de 
occasion  pour  délivrer  son  pays 
ppression  sous  laquelle  il  gémis- 
îprès  qu'il  eut  remis  le  tribut,  il 
it  d'avoir  à  communiquer  au  roi 
cret  important  Ëglon  fit  retirer 
Deux  qui  étaient  dans  son  appar- 
at,  et ,  dès  qu'ils  furent  seuls , 
lui  enfonça  un  poignard  dans  le 

et  se  retira  aussitôt  en  fermant 
rte  sur  lui.  Les  gardes  crurent 
eur  maître  voulait  reposer  ;  et , 
D'après  avoir  attendu  quelque 
s  ,  ils  entrèrent  dans  l'apparte- 
,  ils  le  trouvèrent  étendu  mort, 
avait  eu  le  temps ,  pendant  le 
ier  trouble  qu'excita  cet  évé- 
at,  de  gagner  les  frontières  d'Is- 

Du  haut  de  la  montagne  d'É- 
im,  il  sonna  de  la  trompette, 
sabla  autour  de  lui  une  nom- 
le  troupe  à  laquewil  fit  part  de 
iction ,  s'empara  de  tous  les  gués 
ésquels  les  Moabites  auraient  pu 
apper,  fondit  sur  eux  avec  son 
le ,  de  sorte  qu'il  en  périt  dix  mille 

cette  journée,N  qui  procura  une 
de  qiurre-vingt-dix  ans  a  la  terre 
kuuan.  T— d. 

PACZAI,  APATZAI  TSERE 
jr),  savant  remarquable  du  17  e. 
e,néen  Transylvanie,  dans  le  vil- 
ff  Apatza ,  fut  envoyé ,  aux  frais  du 
ernement  de  son  pays ,  à  Utrecht , 
s'appliqua  aux  langues  orientales, 
théologie,  à  la  philosophie,  avec 
de  succès,  quon  lui  offrit  une 
re  de  professeur;  mais  il  la  refusa 
r  s'acquitUc  envers  sa  patrie,  où 
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il  retourna  vers  l'année  i655.  Il  fut 
placé  au  collège  de  Weisscnbourg, 
pour  y  enseigner  la  géographie,  la 
physique    et    l'astronomie.    S'étant 
déclaré  pour  la  philosophie  de  Des- 
cartes ,  et  pour  plusieurs  opinions  des 
Eresbvtéricns ,  il  se  fit  un  grand  nom- 
re  d'ennemis ,  et  fut  condamné  à 
être  précipité  du  haut  d'une  tour.  Un 
protecteur  puissant  lui  sauva  la  vie , 
et  on  se  contenta  de  le  bannir.  S'étant 
rendu  à  Qauseubourg,  il  obtint  une 
place  au  collège  de  cette  ville,  et  ga- 
gna la  faveur  de  Jean  Bethlem.  Ce- 
pendant il  se  forma  contre  lui  un 
nouvel  orage ,  qui  allait  éclater,  lors- 
qu'il mourut,  eu  i65g.  On  a  de  lin  : 
I.  Dissertôtio  continens  introduction 
nem  ad  philosophiam  sacrant ,  avec 
des  Lettres  à  Leusden,  Glandorps 
Gelder,  Utrecht,  i65o  ;  II.  Magyar 
Encyclopediat ,  etc.  (  Encyclopédie 
en  hongrois  ),  Utrecht,  i653;  III. 
Magyar  logica  (  Logique  en  hon- 
grois ) ,  Weissenbourg  ,  i65ô  j  IV. 
Oratio  de  studio  sapientiœ ,  etc., 
Utrecht,   i655;  V.  Dissertôtio   de 
poïitia  ecclesiastica ,  Qausenbonrg , 
1 058  ,  et  quelques  Discours  non  im- 
primés. G— AU. 
APAFFI.  T.Abaffi. 
APAMÉ ,  fille  d'Artabaxe,  satrape 
de  la  Bactriane,  épousa  Séleucus,  l'un 
des  généraux  d'Alexandre ,  qui  donna 
son  nom  a  trois  villes ,  dont  la  plus  cé- 
lèbre fut  A  pâmé  en  Syrie.— Une  autre 
Apamé,  fille  d'Antiochus  Soter  et  de 
Stratonice  ,  fut  mariée  à  Magas ,  roi 
de  Gyrène.  Mon  savant  confrère  et 
ami ,  M.  Visconti ,  croit  qu'elle  est  la 
même  que  PArsinoé  dont  parle  Justin; 
mais  j'ai  quelques  doutes  à  cet  égard 
(  V.  Arsinoé  II  et  Bérénice).  G— r. 
APCHON(a.-MARC-Airr.  d'),  né 
à  Montbrison  ,  quitta  le  parti  des  ar- 
mes pour  l'église ,  devint  évéque  de 
Dijou ,  archevêque  d'Auch ,  consacra 
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sa  vie  entière  aux  vertus  utiles  ,  ex- 
posa ses  jours  dans  un  incendie  pour 
sauver  deux  enfants,  et  mourut  a  Pa- 
ris, en  i~85,  à  soixante  ans.  On  a 
de  ee  prêtai  des  Instructions  pas- 
torales pleines  d'onction.  N — h. 
APEL(Jkab),  en  latin  Jpellus , 
jurisconsulte  contemporain  de  Lu- 
ther, et  un  des  professeurs  de  l'uni- 
versrîédeWittenDerg  qui  coopérèrent 
.1  la  réformaticui.  Il  naquit  à  Nurem- 
berg.en  i4B(J;son  père c'iait citoyen 
de  cette  ville.  Ayant,  quoique  cha- 
noine du  chapitre  de  Wunuboiirg , 
épousé  une  religieuse ,  il  fut  arrêté 
par  les  ordres  de  IVvcquc,  et  n'obtint 
sa  liberté  que  par  la  protection  d'un 
régiment  impérial  qui  était  en  garni- 
son à  Nuremberg,  et  en  donnant  sa 
démission  de  tous  ses  emplois.  Il 
mourut  à  Nuremberg ,  avec  les  titres 
do  jurisconsulte  île  celle  république,  cl 
de  conseiller  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg. On  a  de  lui  :  1.  L'apologie  de 
son  mariage,  adressée  au  prince  évê- 
que  de  Wiinbourg  ,  dmit  il  était  un 
des  conseillers  :  Dcfewio  Jo.  /IpelU 
pro  sua  conjugio ,  cum  prœf.  Lulheri 
ad  Jo.  Crajum,  Wittenberg,  iSs3, 
in -4"-î  "■  Melhodica  diatectices 
ratio,  ad  jurisprudentiam  accommo- 
data  ,  Norimb.,  i535,  in-4».  C'est 
tin  Traité  dp  droit  romain  ,  ou 
plutôt  une  Logique  appliquée  à 
l'étude  du  droit ,  dégagée  de  cette 
marie  allégorique  qui  infestait  alors 
les  écoles.  ÎSic.  Heiuner  l'a  fait  réim- 
primer dans  sa  Crnosura.  III.  Bra- 
chjlogusjuris  civilis  ,  we  corpus  le- 
gum,  abrégé  de  droit  qu'on  a  long- 
temps cru  être  une  production  du  ù'. 
siècle,  et  qu'on  a  même  attribue' à 
l'empereur  Juslinieu.  { l'ojr.  le  Dic- 
tionnaire des  savants  de  Nuremberg 
par  Will ,  et  les  Snppl.  de  M.  Frchr- 
mnnn  au  Dict.  hist.  de  Grahman , 
ton.  Vlll.pag.  .M.)         S— b. 


APE 
APELLES,  peintre,  naquit  à G», 
selon  la  plupart  des  auteurs ,  cl  npl 
le  droit  de  cite  à  Eplièse  :  il  «bit  & 
de  Pythius  .  et  frère  de  GcwocW 
Epliorus  d'Epbèse  lui  donna  la 
premières  leçons  de  son  JUI ,  et  Piu- 
phile  d'Ainpliipolis  fut  son  seatÀ 
maître.  Apelles  effaça  ton*  les  peintre 
qui  l'avaient  précède,  et  il  excelladifti 
Mutes  les  parties  de  l'art  ;  mais  il  te 
fit  remarquer  surtout  par  une  grk# 
inimitable,  et  par  la  pureté ,  l'élcgwm 
et  le  choix  des  formes.  Les  tillrsilt 
la  fircec,  de  l'Archipel,  de  l'Asie,  ik 
l'Egypte,  se  déeoraieDt  et  j'him». 
raientdoses  nombreux  chefvd'atrrrr. 
Apelles  n'avait  rien  néglige  pour  porlar 
son  talent  au  plus  haut  degré;  ilviun 
les  écoles  les  plus  célèbre*  ,  entre  » 
très  celle  de  Sicyone,  qui  jouuuâ 
alors  d'une  glande  réputation.  Il  » 
rendit  également  à  Rhodes  pour  rmr 
Protogcne,  dont  la  célébrité  excita» 
son  émulation  :  ce  dernier  était  ab- 
sent lors  de  l'arrivée  d'Apelles,  q*. 
sans  dire  son  nom,  se  contenu  * 
tracer  avec  le  pinceau  un  trait  <Tuk 
précision  et  d'une  pureté 
blés,  et  se  rtfjn.  Proiogètie,  de 
reconnut  la  Sain  d'Apelles,  comme  U 
seule  capable  de  dessiner  une  e*qui« 
aussi  parfaite;  mais  il  entreprit  de  h 
surpasser,  et  les  nouveaux  traits q>> il 
fit  étaient  encore  plus  légers  et  plm 
précieux.  Apelles  revint  une  seconde 
fois  ;  on  lui  montra  l'ouvrage  de  Pr*- 
logène  à  coté  du  sien ,  et  il  remplit  A 
nouveau  l'espace  qui  restait ,  |>*r  w 
contour  si  déficit,  que  le  pciutrerfca- 
dieu  se  confessa  vaincu,  et  courut  cW> 
cher  Apelles  qu'il  reçut  chel  lui,  m 
lui  rendant  toutes  sortes  d'honneurs. 
Ce  tableau,  ou  plutôt  ce  trait,  sur  le- 
quel on  a  beaucoup  disserté  ,  ebH 
regardé  comme  un  miracle  de  l'art: 
dans  la  suite  ,  il  fut  porte  a  Rurao,  ri 
place  dans  le  palais  de*  Ceiart .  où  eu 
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incendie  le  consuma.  La  douceur  et 
la  noblesse  des  manières  et  du  lan- 
gage d'Apelles  le  faisaient  chérir  de 
«es  rivaux  comme  de  ses  élèves  ;  il  fit 
passer  les  ouvrages  de  Protogène  pour 
les  siens,  afin  qu'on  en  dounât  un 
plus  haut  prix.  Admirateur  de  la  beauté, 
il  en  cherchait  les  plus  rares  modèles  ; 
-ce  fut  lui  qui  distingua  la  fameuse 
Lais ,  qui ,  jeune  encore  et  ignorée , 
•puisait  de  l'eau  à  une  fontaine.  Apelles 
rengagea  à  le  suivre;  et ,  comme  ses  amis 
aje  moquaient  de  Son  choix  :  «  Avant 
•*»  trois  ans,  dit-il,  elle  n'aura  plus 
»  rien  à  apprendre  dans  l'art  de  la 
»»  volupté.  »  On  croit  aussi  que  la  belle 
Mryné  lui  servit  de  modèle ,  et  que 
^e  fut  après  l'avoir  vue  dans  le  bain , 

£il  peignit ,  pour  les  habitants  de 
i,  une  t'émis  Anadyomène,  qu'Au- 
te  plaça  depuis  dans  le  temple  de 
ir,  chef-d'œuvre  qu'effaçait  néan- 
•ns  une  autre*  Venus  que  la  mort 
pécha  Apelles  de  terminer,  et  que 
-sonne  n  osa  achever.  La  gloire  et 
talent  d'Apelles  étaient  a  leur  comble 
rrs  la  nu*,  olympiade,  33u  ans 
tttant  J.-C  On  le  nommait  le  prince 
peintres ,  et,  depuis,  la  peinture  fut 
lelee  par  excellence  \Ari  <tA- 
Alexandre  le  combla  de  ses 
irs,  et  ne  voulut  être  peint  que 
lui;  il  lui  permettait  de  l'entretc- 
mmilièremcnt  ;  et  un  jour  que  ce 
irqme  dissertait  sur  la  peinture , 

■  trompait  sur  plusieurs  points  ; 

.•Prenez  carde,  lui  dit  Apelles,  et 

•  parles  plus  bas  ;  car  les  ouvriers 

i»  qui  broient  mes  couleurs  riraient 

i*  de  vos  discours.  »  Mais  plusieurs 

font  adresser  cette  réponse, 

hardie  ,  au  grand -prêtre 

lèse,  homme  riche  et  puissant , 

'Apelles  avait  peint  conduisant  la 

spe  d'un  sacrifice  :  cet  ouvrage  était 

ao  rangdes  plus  beaux  de  ce  grand 

r.  On  citait  aussi  un  Alexandre 
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foudroyant ,  dont  la  foudre  et  les  bras 
semblaient  se  détacher  du  tableau,  un 
Antigone  peint  de  profil, pour  cacher 
un  défaut  de  ce  prince  dont  un  oeil 
était  crevé.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé 
d'un  cheval  peint ,  dont  la  vue  faisait 
hennir  les  cavales.  En  peignant  un 
autre  tableau  du  même  genre,  Apelles 
essayait  vainement  de  représenter  l'é- 
cume qui  sortait  de  la  bouche  d'un  cour- 
sier fougueux  ;  impatienté  de  la  faibles- 
se de  son  imitation ,  il  saisit  une  éponge 
qu'il  jeta  sur  cet  ouvrage  imparfait , 
et  le  hasard  lui  fit  obtenir  l'effet  qu'il 
n'avait  pu  rendre  jusque-là.  Alexandre 
le  chérissait  tellement,  qu'il  n'hésita 
pas  à  lui  sacrifier  une  esclave  char- 
mante, nommée  Campaspe,  dont  ce 
prince  était  amoureux.  Il  avait  chargé 
Apelles  de  la  peindre  nue;  à  la  vue 
de  tant  de  charmes ,  l'artiste  ne  put 
dissimuler  son  trouble,  et  Alexandre, 
qui  s'en  aperçut ,  la  lui  donna.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  Apelles  se  rendit 
à  Alexandrie,  à  la  cour  de  Ptoloméc, 
près  duquel  il  ne  trouva  pas  le  même 
appui.  On  chercha  d'abord  à  le  com- 
promettre vis-a-vis  de  ce  prince ,  en 
le  faisant  venir,  par  un  faux  avis,  au 
milieu  d'un  festin  qui  se  donnait  à  la 
cour;  comme  le  roi  paraissait  irrité 
delà  hardiesse  du  peintre,  celui-ci,  ne 
connaissant  pas  le  nom  de  l'homme 
qui  lui  avait  tendu  ce  piège ,  prit  le 
parti  d'en  dessiner  la  figure  sur  la 
muraille;  chacun  le  reconnut,  et  il  fut 
puni.  Peu  de  temps  après ,  Apelles  fut 
accusé  par  le  peintre  Antiphile  d'avoir 
-trempé  dons  une  conjuration  {Voy. 
AirriPniLE  ).   Plusieurs  auteurs  ont 
designé  cette  conjuration  comme  celle 
de  Théodote,  gouverneur  de  Tyr; 
mais  cette  dernière  n'eut  lieu  que  sous 
le  règne  de  Ptolomée  Philopator ,  cent 
ans  après  la  mort  d'Alexandre.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Apelles  vit  ses  jours  me- 
nacés, et  fut  chargé  4e  fers;  mais  un 
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des  coupables  le  purifia.  De  ittMtr 
dans  sa  patrie,  il  peignit,  eaaméBoire 
de  cet  événement ,  son  fiacu  Tm- 
bteau  de  la  CalamnU,  On  J  voyait 
un  roi  avec  des  oreilles  énormes;  1 
ses  côtés  se  tenaient  le  Soupçon  et  1*1- 
enorance.  La  Calomnie,  son»!»  figure 
d'une  femme  superbe,  richement  Tê- 
tue, et  tenant  une  torche  à  la  main  , 
amenait  devant  lui  un  jeune 
qu'elle  traînait  par  les  cheveux,  et  qui 
semblait  prendre  le  ciel  a  témoin  de 
■on  innocence  ;  la  Fraude  et  ta  Perfidie 
suivaient  la  Calomnie  j  et,  derrière  ce 

nie  ,ob  voyait  le  Repentir  en  habit 
mil ,  qui  Montrait  plus  loin  la 
Vérité,  sous  les  traita  à/une  femme 
belle  et  modeste.  On  ignore  le  temps 
et  le  lieu  de  ta  mort  d'Apelles  ;  il 
avait  écrit  sur  les  secrets  de  son  art 
trois  Traités ,  qui  existaient  encore  du 
temps  de  Pline.  Apelles  recueillait  avec 
soin  les  avis  du  public  sur  ses  ou- 
vrages ,  et  il  exposait  aux  regards  des 
passants  ses  tableaux  ,  derrière  les- 
quels il  se  cachait  souvent  pour  en- 
tendre ce  qu'on  en  disait.  Un  cor- 
donnier critiqua  un  jour  le  cothurne 
d'une  de  ses  figures;  Apelles  l'enten- 
dit et  corrigea  cette  chaussure;  le 
même  artisan,  fier  de  voir  son  avis 
suivi ,  voulut  le  lendemain  censurer 
une  autre  partie  :  «  Cordonnier ,  ne 
»  passa  pas  la  chaussure ,  lui  dit 
■  Apelles.  •  Il  croyait  qu'un  peintre 
ne  devait  pas  laisser  écouler  un  jour 
sans  manier  le  crayon.  Un  artiste  lui 
montrait  un  ouvrage  qu'il  avait  fait 
avec  une  extrême  promptitude ,  et  qui 
n'avait  pas  d'autre  mérite  ;  et  comme 
il  s'enorgueillissait  de  cette  célérité: 
s  Je  m'eo  étais  aperçu ,  lui  dit  Apelles, 
»  et  je  m'étonne  seulement  que  vous 
»  n'en  ayez  pas  fait  davantage  dans 
»  le  même  temps.' Un  de  ses  élèves 
avait  peint  une  Hél  eue  magnifiquement 
nabidee;  Apelles  Tayaut  ne,  «"«cria: 
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•  tarte  ràcbe.  >  B  aw  ae  an 
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ras  ■6o.11  survit  d'abord  k 
de  Marotm  ^uan»  uussaàw  il 


ensemble  une  intrigue  crira 
di*trine  sur  la  nature  dh 
qu'il  existe  un  principe  pat 
bon ,  d'un  pouvoir  inénable 
rieur  i  tout.  Ce  Dietravait  de 
à  un  autre  Dieu ,  son  inJêti 
sujet ,  et  cette  seconde  divin» 
de  la  nature  du  feu,  avait  créé 
A  l'égard  de  J.-C,  il  enseignai 
lefilsduDieiibon,  et  son  Sas 
et  qu'il  avait  eu  un  corps  ret 
tenait  point  delà  Vierge  Ml 
Apelles,  il  l'avait  tiré  des  q 
menu  eu  descendant  dm  eie 
retournant,  avait  rendu  k  du 
la  portion  qui  lui  appnrtena 
damnait ,  comme  Marcâoci ,  k 
rejetait  l'autorité  divine  de 


et  soutenait  que  le*  prophti 
pleins  de  o 


homme ,  auquel  les  ricrivaf 


doses  n  ont  pas  ép 
et  les  reproches. 
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Stagyre  confia  ses  ouvrages 
raste  ,  qu'il  avait  désigné 
uccesseur.  Théophrastc  les 
•  son  testament ,  à  Nclce , 
isporta  à  Scepsis ,  sa  patrie, 
)ade.  Après  la  mort  de  Né- 
fritiers ,  gens  sans  culture , 
es  poursuites  des  rois  de 
|ui  faisaient  enlever ,  dans 
villes  de  leur  domination , 
récieux ,  pour  enrichir  leur 
le ,  cachèrent  les  ouvrages 
ians  une  caverne,  où  Us 
>lus  de  cent  trente  aus ,  et 
beaucoup  des  vers  et  de 
Au  bout  de  ce  temps ,  Apel- 
icheta  de  quelques  descen- 
istote,  ou  de  Theophraste. 
usuite  les  mettre  en  ordre, 
1  les  lacunes  occasionnées 
tion  des  manuscrits;  mais, 
jue  savant ,  plus  bibliomanc 
,  il  s'acquitta  mal  de  cette 
cile.  Après  sa  mort ,  Sylla, 
>aré  d'Athènes,  ta  4e«année 
\  olympiade ,  fit  enlever  et 
r  à  Rome  la  bibliothèque 
1,  et  ce  fut  Tyrannion, 
en  assez  obscur,  que  l'on 
î  les  classer ,  d'en  corriger 
;t  de  les  copier.  Apellicon , 
inde  fortune ,  et  le  titre  de 
Athènes  dont  il  jouissait, 
i  même  de  satisfaire  sa  pas- 
les  livres  ,  ne  se  contenta 
rs  de  les  acheter  ;  il  en  dé- 
fuefois.  U  enleva,  des  ar- 
Ltbènes  et  d'autres  lieux., 
ux  des  anciens  décrets  du 
l  fut  même  oblige'  de  fuir , 
r  U  punition  de  ce  vol.  11 
ivec  Athénion ,  tyran  d'A- 
lî  le  chargea  d'aller  à  Dc- 
r  les  trésors  du  temple  d'A- 
[ais ,  surpris  par  le  général 
\pcllicoti  fut  trop  heureux 
ra  1a  mort  par  une  prompte 


APH  3o5 

fuite.  Il  avait  écrit  un  ouvrage  pour 
la  défense  d'Aristote.  D.  L. 

APER  (  Marcus  ),  orateur  romain, 
Gaulois  de  nation ,  voyagea  dans  sa 
jeunesse,  alla  jusque  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
où  il  fréquenta  le  barreau ,  et  acquit 
beaucoup  de  réputation  par  son  élo- 
quence. Il  lut  successivement  sénateur, 
questeur,  tribun  et  préteur;  mais  s'il 
faut  l'en  croire ,  tous  les  agréments 
attachés  à  ces  charges  honorables 
avaient  moins  d'attrait  pour  lui  que 
l'exercice  de  sa  première  profession. 
11  mourut  vers  l'an  85,  av.  J.-G  C'est 
un  des  orateurs  qui  brillent  le  plus 
dans  le  fameux  Dialogue, intitulé:  Des 
orateurs ,  ou  De  la  corruption  de  l'é- 
loquence, qu'on  a  attribué  long-temps, 
tantôt  à  Quintilien ,  tantôt  à  Tacite , 
et  que  D.  Rivet  ne  fait  point  difficulté 
d'attribuer  à  Aper  ;  il  en  donne  des 

Ëreuves  qui  paraissent  concluantes, 
lu  reste ,  les  savants  qui  ont  examiné 
ce  point  de  critique  avec  le  plus  de 
soin ,  conviennent  que  ce  Dialogue 
n'est  ni  de  Quintilien ,  ni  de  Tacite.  Il 
a  été  traduit  en  français ,  par  Giry ,  de 
l'académie  française,  Paris,  1626, 
in-4°.  y  parMaucroix,  Paris,  1710, 
in- 11;  par  Morabin,  Paris,  1723, 
in-13;  par  Bourdon  de  Sigrais,  de 
l'académie  des  Inscriptions  ,  Paris, 
178a,  et  par  Dureau  de  la  Malle, 
dans  la  seconde  édition  de  sa  Traduc- 
tion de  Tacite  y  Paris ,  1809 ,  5  vol. 
iu-8°.  K. 

APER  (  A  ri  us).  Voy.  Diocletieit. 
APHTHONIUS,  rhéteur  d'An- 
tioche,  vivait  dans  le  5**.  ou  le  4*. 
siècle.  Nous  avons  de  lui  des  exercices 
(Progjrmnasmata)  de  rhétorique, 
adaptés  aux  préceptes  d'Hermogène , 
et  4o  fables.  Aphthonius  ,  suivant 
Suidas,  a  le  défaut  d'avoir  négligé  de 
traiter  des  premiers  éléments  de  la 
rhétorique ,  et  de  ne  s'être  nullement 
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applique'  à  former  le  st\lc  de  ceux 
qu'il  vuuliit   instruire.  On  no  trouve 
dans  >on  Traite  (pic  les  règles  ora- 
toires ,  et  lVppli«ali«>ii  de  ces  règles  à 
différents    sujet:..   Les    Progrmnas- 
mata  ont  c'te  imprime*,  pour  la  pre- 
mière fois  .  en  grec .  dans  le  recueil 
intitule  :   flftetores    Gnrci,  Venetiis 
Alflu< ,  i  "><»S,  in-f«»l.  Dans  le  second 
volume   de  ce    îvrueil  ,  imprimé   en 
i5o(),  et  qui  e>t  extrêmement  rare, 
on  trouve  un  commentaire  sur  Aph- 
thouius,  qui  n'a  jamais  été  n'imprime. 
Quant    à    l'omrage    d'  \phthonius  , 
comme  il  a  été  long-temps  en  usage 
dans  les  cïi-le; ,  il  y  en  a  un  grand 
ir-mbrc    »r«;ilil'n»iis.    Les    meilleures 
sont  :  Aphthonius  ,  I/ermngenes  et 
Lon«inus ,  çnrci',  cura  iïm.  Parti, 
Onrva*.  Cri'pin  ,    1.O70  ,    in-8°.  ; 
Apbthonii  Pro'jrmnasmata  gr.  lat. 
Fr.  Scobario  interprète ,  1  lier. ,  Com- 
inclimis  ,  ir)«)7«  in-S'.  :  ses  fables  y 
M>nt  jointes  .;  Or.  lat.  cura  D.  Hein* 
Ai7,  Lu»..  I>t.,  \th.0\  111-8°.  ï  Ejus- 
tifin  et    T hennis    J'rog)  mnasmata 
«r.   lat.    cum  notis  ,    .1.   Sehoflrri , 
Lpsalia?,  1070,111*8  .  Le  Traltéd' Aph- 
thonius a  été  traduit  en   latin ,  dans 
un  recueil  de  traductions   latines  de 
divers  rhéteurs  grecs  ,  imprime  à  Ve- 
nise,  Aide    iVi"ï,   in-fol.  ;  imprime 
séparément  eu  grec  et  eu  latin,  Paris, 
1  (i\>.  1   ,  in-S'.;   m. lis   on    prelerc  la 
traduction  de  François  Kscobar ,  qui 
parut  à  Barcelone.  1  Ci  1 1  ,  in-8'\  .  et 
»  elle  de  Kodolphc  Agricola,  Amster- 
dam ,  Kb:c\  ir  .  1  ()  {•». —  1  W~> ,  in- 1  '.> , 
a\ec  des  uMes  de  liciuhard  Loricliius. 
Les  faMes  ri'Aphthonius  se  trouvent 
s. u\  eut  à  la  suite  de  celles  d'Ksope, 
Venise,  Aide  ôo">,  in-fol.;  Franc- 
fort ifiio,  in-S. ,  Jig.  (1 — h. 

API  V.NLS  ;  Pii-.i'.r.K  '  ,  professeur 
de  mathématiques  à  lii^olstadt ,  ne  en 
1  J<)">  ,  à  Levsniek  de  Misiiie  ;  son 
itvm  ait:  rua  ad  était  Uiaw\\'iU  :  LUciic 
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signifie  abeille,  apis ,  d'où  Apiannç. 
Charles-Quint  l'estimait,  le  fit  cheva- 
lier de  l'empire  Germanique,  et  \À 
fit  présent  de  trois  mille  pièces  dW. 
On  a  de  lui  :  T.  une  Cosmographie 
en  latin ,  Landshut ,  1 5*4,  et  quelques 
ouvrages  de  géographie  ;  II.  Astro- 
nomicum    Cœsareum  ,    Ingolstadt, 
i5{o  ,  format  d'atlas.   Cet  ouvrage 
est  dédie  à  Charles-  Quint ,  et  à  son 
frère  Ferdinand  ;  il  a  pour  objet  de 
substituer  les  instruments  au\  tables 
astronomiques,  pour  trouver  en  tout 
temps  la  position  des  astres,  et  toutes 
les  circonstances  des  éclipses.  L'idée 
n'est  pas  heureuse,  mais  l'exécution 
prouve  de  l'adresse  et  une  industrie 
que  Kepler  app*  lie  malheureuse  (mi- 
serabilitn),  et  qu'on  ne  saurait  assa 
déplorer.  Dans  la  seconde  partie  et 
cet  ouvrage,  011  trouve  la  descriptrti 
d'un  instrument  pour  résoudre,  sans 
calcul,  tous  les  triangles  sphériquei; 
on  y  trouve  les  observations  de  ekq 
comètes ,  et  cette  remarque  curieuse, 
que  les  queues  des  comètes  sont  tou- 
jours à  Topposite  du  soleil ,  et  dirigées 
sunant  une  ligne  qui  ot  le  prolunçe- 
inent  de  la  droite ,  menée  du  centre 
du  soleil  à  celui  de  la  comète.  Dans 
le  piivilége  de  ce  livre ,  privilège  d«.»Dï 
la  date  est  1  *}?>•% ,  et  la  durée,  3oan«, 
on  voit  la  liste  des  ouvrages  qu'Api* 
nus  se  proposait  de  publier,  tels  que 
des  Kphéméridesde  1  534  à  t  "î-o,  de» 
li\  res  d'arithmétique  et  d'algèbre,  des 
almanachs  avec  des  prédictions,  les 
oeuvres  de  Ptolémée ,  en  grec  et  aw 
une  traduction  latine  ;  ceu\  d'Azoph, 
ancien  astrologue;  des  livres  sur  la 
éclipses  ,  des  cartes  géographique», 
et  divers  instrument»;.  On  11  \  trouve 
ni  l'ouvrage  intitulé  :  Inscriptions 
S.  S.  vetustatis ,  non  ithr  quidernRo- 
marui\  sedtotius  i*erè  orbis.  Inguis- 
tadt,  1  ~)~)/|  ,  qu'on  lui  attribue,  qu'on 
dit  excellent  pour  le  temps,  et  Le» 
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>mplet  que  tons  ceux  qui 

I  en  Italie  ,  ni  celui  qui 
tre:  Tabulez  direclionum 
nque,  Wittemb.,  1606, 
e  celui  de  Regiomontanus. 

lngolstadt ,  le  2 1  avril 
lus  fut  un  des  premiers 
'observa lion  des  niouve- 

lune  ,  pour  découvrir 
s.  Il  exposa  sa  méthode 
mière  partie  de  sa  Cos- 

II  veut  qu'on  observe  la 
la  lune  à  quelque  étoile 
)ignée  de  l'écliplique,  et 
'idée  que  Ton  suit  actuelle- 
lippe,  son  fils,  lui  succéda 
re  de  mathématiques  ,  et 
;urs  écrits ,  notamment  : 
driutilitate;  II.  De  usu 
rumenti  astronomici  no- 
ourut  à  Tubingen ,  où  il 
rcé  de  se  retirer ,  ayant 

religion  réformée.  Ty- 
conservé  dans  ses  Pro- 

,  la  lettre  qu'il  écrivit 
1  au  Landgrave  de  liesse- 
l'étoile  nouvelle  de  Cas- 
157-1.  D — l — E. 

l.  Vojr.  Séjan. 
•  Il  y  eut  trois  Romains 
levenus  fameux ,  non  par 
1rs  vertus  ou  leurs  grandes 
s  par  leur  gloutonnerie  et 
cité  dans  Fart  gastrono- 
remier  vivait  sous  Sylla , 
us  Auguste  et  Tibère ,  et 
sous  Trajan.  C'est  le  se- 
:  le  plus  célèbre ,  et  c'est 
iénèque ,  Pline ,  Ju vénal 
ut  tant  parlé.  Athénée  dit 
1,  pour  satisfaire  sa  gour- 
es sommes  immenses ,  et 
ieurs  espèces  de  gâteaux 
tson  nom.  Sénèque ,  dont 
itemporain,  nous  apprend 
ne  espèced'école  de  bonne 
ait  dépensé  de  cette  sorte 
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deux  millions  et  demi.  Il  ajoute  qu'A* 
picius  étant  fort  endetté ,  fut  obligé 
d'examiner  enfin  l'état  de  ses  affaires* 
et  que,  voyant  qu'il  ne  lui  restait  plus 
que  a5o,ooo  livres,  il  s'empoisonna, 
dans  la  crainte  qu'une  pareille  somme 
ne  lui  suffit  pas  pour  vivre.  Dion  at- 
teste le  même  fait-  II  ajoute  une  parti- 
cularité rapportée  aussi  par  Tacite , 
et  qui  est  également  honteuse  pour 
A  picius  et  pour  la  jeunesse  de  Séjan. 
Pline  parle  souvent  des  ragoûts  qu'A- 
picius  inventa ,  et  l'appelle  Nepotum 
omnium  altissimus  gurges*  Le  troi- 
sième Apicius  vivait  sous  Trajan.  In- 
venteur d'un  secret  pour  conserver  les 
huîtres ,  il  en  fit  parvenir  de  très-fraî- 
ches à  l'empereur,  alors  occupé  a  com- 
battre les  Parthes.  Le  nom  4es  Apicius 
ne  fut  pas  seulement  donné  à  des  gâ- 
teaux, il  s'étendit  à  plusieurs  espèces  de 
sauces.  Ils  firent  secte  parmi  les  cuisi-u 
niers.  Athénée  dit  que  l'un  d'eux  fit  le 
voyage  d'Afrique,  parce  qu'on  lui  dit 
qu  on  y  trouvait  des  espèces  de  sau- 
terelles d'eau  beaucoup  plus  grosses 
que  celles  qu'il  mangeait  à  Minturne» 
On  croit  que  ces  sauterelles  n'étaient 
autre  chose  que  des  écrevisses.  11 
existe,  sous  le  nom  de  Cœlius  Apicius, 
un  traité  De  re  culinarid ,  imprimé 
pour  la  première  fois ,  à  Milan ,  1 498 , 
in-4"'  Les  critiques  regardent  cet  ou- 
vrage comme  fort  ancien ,  mais  ils  ne 
croient  pas  qu'il  ait  été  écrit  par  aucun 
des  trois  Apicius  dont  on  vient  de  par- 
ler. Martin  lister  en  a  donné  une  belle 
édition ,  sous  le  titre  de  De  obsoniis  et 
condimentis,  sivede  arte  coauinarid^ 
Londres  ,'  in-8°. ,  1 7<>5  ,  are  a  cent 
viugt  exemplaires ,  et  Amsterdam , 
1*709,  in- ia.  Bernhold  en  a  donné 
une  nouvelle  édition ,  Luback ,  1  n 9 1  f 
in-8  '.  De  nos  jours,  Fart  des  Apiaus  a 
trouvé  des  panégyristes  ,  qui  en  ont 
tracé  sérieusement  les  leçons*  Plus 
heureux  et  plus  habile,  un  de  nos  pbr 
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aimables  poètes,  M.  Berchor. 
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ment  traité  ce  sujet  dai 

la  Gastronomie.  I> — t. 

API  NUS/.Ie  \»  -Louis) .  médecin,  né 
en.rJe^àlloleidc^cnFraneonie.Sen 
coût  pour  les  sciences  le  fil  triompher 
de  ions  les  obstacles,  et  surtout  de 
son  indigence.  Afin  dp  pouvoir  se  li- 
vrer à  la  médecine  qu'il  chérissait  par 
inclination ,  il  lit  dos  répétitions  à  de 
jeunes  élèves,  et  remplit  tes  fouettons 
de  prote  dans  «ne  imprimerie  ;  il 
trouva  ainsi  les  movens  de  séjourner 
b  Allorf,  et  de  s'y  faire  recevoir  doc- 
teur, en  i6yl.  Il  alla  ensuite  exercer 
sa  profession  à  H'  rsliruck,  ei  revint,  en 

1 702,  occuper  la  chaire  de  physiologie 
et  dcrhinirgie , dans  l'université d'Al- 
torf.  Plusieurs  sociétés  savantes  se  l'a- 
grégèrent. Une  mort  prématurée  l'en- 
leva  un   an   après  ,  le  28  octobre 

1703.  Il  a  ,  par  ses  observations,  en- 
richi les  éphémeride*  de  l'académie 
Léopoldine ,  on  il  était  entré  sous  le 
nom  de  Aonitî.  On  a  de  Ini  :  I.  Fe- 
ftn'.s  ejmlemictt  anno  i(ïf|4'  '^il^. 
in  Noricm  dtiioius oppido  Ifersjiruc- 
censi  grassari  deprehensfr  historien 
rtlutio,  Morimlterga! ,  1697,  in-S".; 
II.  Fasciculus  dissertationum  ara- 
demicarum,  Altorfii,  1  - 1 8 ,  in-cC. 
Cet  ouvra^edutlejourauxsoinsdtilils 
d'Apinus.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  Cal- 
lectaiiea  de  febribus  et  Observatio- 
jies  medico-chimicœ.      C.  et  A — n. 

APIM1S  (  Siclsnonrj-jALQuts  ) , 
philologue  distingué,  fils  dii  piw-édcnt, 
ué  à  Hersbruck  ,  près  de  Nurem- 
berg,™ .6r,3,morten  .73a,  rec- 
teur de  l'école  de  St-Gilles ,  à  Bruns- 
wick. Les  plus  estimés  d'entre  ses  ou- 
vrages sont:  Dissertationes  de  m- 
tellectii  puro  ;  De  régula  Lesbià  , 
Altdorf,  1715,  in-4°.;  De  variis 
discenili  methodis  memoriœ  causd 
invattis  ;  Observatianes  de  loricis 
Untuti  Mleruoi  ,ibid.,  1719,01-4".; 


APT 
Vxtft  Professorum  phiïûsophwr  JU 

)r/inorMm,Nuremberg.i7-ir),  iu-.i0.- 


Mi'ditationes  epist. 
p/tjsices  per  medicos  facto,  l'jo, 
iu-fcl.  (  V.  le  Dictionn.  4ei  savants 
de  Nuremberg ,  par  Wîllc ,  et  Snn 
Ouom.,  t.  VI,  p.  5o6.)  S— t. 

APION ,  grammairien ,  natif  d"Oi- 
sis.en  Egypte,  viol  s'eXibbr  à  Alnan- 
drie,  on  il  se  fit  recevoir  citoyen.  0» 
lui  donna  le  surnom  nV  Phftomcet . 
parce  qu'il  avait  vaincu  plusieurs  fuu 
ses  antagonistes.  Il  avait  quelqec  en- 
dition ,  mais  b( auroup  pins  de  jat- 
tance ,  et  c'est ,  sans  doute ,  p/Mir  eA 
que  l'empereur  Tibère  le  nomma  (V* 
halum  mundi.  Il  sovanlait  de  nVmim 
l'i  m  mortalité  à  ceux  dont  il  partit 
dans  ses  ouvrages  dont  erpenujat 
aucun  n'est  parvenu  ]usq;ii'.i  un»*;  3 
débitait  beaucoup  de  memoii|;es,  «, 
entre  autres,  qu'il  avait  évoqué f«* 
d'Homère ,  pour  savoir  de  quelle  ville 
il  était.  Le  seul  de  ses  ouvrages  erâ 
soit  cite  pries  anciens,  est  l*ffiîftw* 
d'Egypte ,  qui  contenait  le  detiul  de 
toutes  les  curiosités  et  antiquitrsde  ce 
pays.  Eusèbe  et  Tatîen  en  citent  quel- 
ques passages  tires  du  5*.  Irvreifw, 
vraisemblablement  ,  était  le  deriiiri. 
Apion  déchirait  les  juifs  que  le»  Alewit- 
drins  baissaient  mortelle  ment:  tl  fom- 
posa  encore  un  ouvrage  ,  dont  lei  juifs 
étaient  senls  le  sujet  ;  il  était  mn- 
pli  de  calomnies  ridicules  que  Jturp!» 
réfuta  dans  sa  Réponse  à  jipinn.  U 
même  Apion  mérita,  par  sa  uaiceJf 
clarce  contre  les  juifs  ,  d'Être  le  eW 
de  l'ambassade  que  les  habitant)  if  I 
lexandrie  envoyèrent  à  Caligtil».  p""' 
se  plaindre  des  jnifs  qui  ImIu.'.i..  t 
leur  ville.  Après  s'être  moqué  *■  1' 
circoncision  ,  il  futeontramt ,  ptrime 
maladie,  de  s'y  soumettre;  mais,  pu 
nue  punition  divine,  dit  Josepbr.  S 
mourut ,  peu  de  temps  après,  io 
suites  de  1  ûpéraÙDu.  C— 
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JQUE,  était  protovestiaire 
d'Orient ,  en  1 54 1 , époque 
'Andronic  le  jeune,  et  de  l'a  - 
e  son  fils  Jean  Paleblogue.  11 
aissance  obscure,  mais  son 
intet  fécond  en  ressources, 
et  son  ambition  lavaient 
aux  premiers  grades  de 
qu'Andronic  eut  fermé  les 
auque  voulut  persuader  au 
stique  Cantacuzène  de  s'em- 
•o  ne  ;  mais  ce  grand  hom- 
é  à  la  régence ,  fit  couron- 
tant  même  Jean ,  fils  aîné 
.  Dès-lors  Apocauquc  de- 
mi de  Cantacuzène,  et  ne 
»  qu'à  le  perdre  et  à  le  sup- 
1  l'accusant  de  projets  am- 
n  semant  la  discorde  entre 
oratrice  Anne  de  Savoie , 
une  empereur.  Cependant, 
se  déclarèrent  poni'  le  grand 
i ,  et  leur  fureur  pensa  de- 
:  au  fourbe  Apocauque,  que 
e  eut  la  générosité  de  sau- 
i  n'en  fut  que  plus  acharné 
Le  récent  s'étant  rendu  en 
défendre  l'empire  menacé 
mbreux  ennemis ,  Apocau- 
•  de  cette  absence  pour  cons- 
e  son  rival  ;  il  forma  le  pro- 
issiner  et  d'enlever  Tempe- 
voulait  retenir  prisonnier 
tir  d'Epibate ,  bâtie  par  ses 
de  Coustantinople;  mais  il 
forcé,  par  la  découverte  de 
Lion,  <fe  s'y  enfermer  lui- 
ocauque,  audacieux  dans 
,  voulut  encore  dicter  des 
d  d'une  retraite  qu'il  croyait 
le.  L'impératrice  le  menaça 
t  contre  lui  la  rigueur  des 
acuzène  lui  offrit  de  sages 
une  médiation  généreuse. 
;  ne  changea  ni  de  sen- 
ni  de  ton,  ni  de  résolu- 
fut  forcé  de  faire  investir  la 
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tour,  et  Cantacuzène,  ardent  à  sauver 
cet  homme  dangereux,  vint  le  trouver 
lui-même  avec  confiance ,  parvint  à 
opérer  une  réconciliation ,  et  obtint 
d  Apocauquequelques  marques  de  sou- 
mission envers  l'impératrice.  Aussitôt 
qu'Apocauque  fut  en  liberté ,  il  en 
profita  pour  ourdir  de  nouvelles  in- 
trigues, dans  lesquelles  il  entraîna  le 
Satriarche  et  les  principaux  officiers 
e  la  cour.  Tous  se  réunirent  pour  dé- 
noncer Cantacuzène  à  l'impératrice, 
qui  rejeta  d'abord  cette  accusation; 
mais  qui  finit  par  entreprendre  une 
guerre  ouverte  contre  le  régent,  qu'elle 
déclara  déchu  de  cette  dignité.  Apo- 
cauque triomphait;  Cantacuiène,  re- 
doutant les  malheurs  d'une  guerre  ci- 
vile, demanda  des  juges,  et  offrit  de 
se  remettre  entre  les  mains  de  l'impé- 
ratrice. Les  prières  de  ses  amis  fen 
détournèrent  et  le  déterminèrent  enfin 
à  se  faire  associer  à  l'empire.  Les  villes 
et  les  provinces  applaudirent  à  son 
élévation;  mais  Apocauque,  maître 
dans  Constantinonie,  agitait  les  bran- 
dons de  la  discorde  ;  il  fit  traiter  avec 
indignité  des  ambassadeurs  que  le 
nouvel  empereur  avait  envoyés  pour 
tenter  un  accommodement,  et  causa, 
par  sa  dureté  et  par  les  chagrins  et  les 
inquiétudes  qu'à  lui  donna,  la  moit 
de  la  mère  de  Cantacuzène.  Du  reste , 
il  se  fit  nommer  grand-duc.  La  chance 
fut  d'abord  contraire  à  Cantacuzène  ; 
Apocauque  publia  avec  arrogance  la 
défaite  de  son  rival  et  sa  retraite  dans 
uu  cloître;  mais  après  de  longues  va- 
riations de  fortune,  tantacuzèue,  que 
les  ennemis  de  l'empire ,  les  Serviens , 
les  Bulgares  et  les  Turks ,  servaient  et 
abandonnaient  alternativement ,  grâce 
aux  intrigues  d'Apooauque ,  se  vit  en- 
fin en  état  de  menacer  Constantinople« 
Apocauque  chercha  à  le  faire  assassi- 
ner par  un  prisonnier  nommé  Alu- 
sien ,  qui  ne  put  exécuter  ce  projet  » 
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cependant,  de  nouveaux  embarras  et 
des  guerres  sans  cesse  renaissantes  oc- 
cupaient encore  Gmtacuiene ,  contre 
lequel  Apocauqne  multipliait  ses  ca- 
lomnies et  ses  complots.  Ce  factieux 
remplissait  les  prisons  de  Conslanti- 
nople,  et ,  comme  elles  ne  se  trou- 
vaient plus  assez  grandes ,  il  en  fit 
construire  une  plus  vaste  dont  il  pres- 
sait lui-même  les  travaux.  Un  jour 
qu'il  les  visitait ,  des  prisonniers,  sal- 
ais d'indignation  à  sa  vue,  formèrent 
lout  à  coup  le  projet  d'en  délivrer 
l'empire;  l'un  d'eux.,  nommé  Raoul, 
brisa  ses  fers  et  s'élança  sur  Apocau- 
qne, qui  se  défendit  d'abord;  mais 
les  autres  prisonniers  accoururent  et 
l'assommèrent  avec  les  outils  des  ou- 
vriers qui  bâtissaient  la  prison  ;  on  fit 
mille  insultes  à  son  cadavre;  mais  sa 
mort  fut  cruellement  vengée.  L'im- 
pératrice l'ayant  apprise,  fit  entourer 
la  prison ,  et  permit  à  la  veuve  d'A- 
pocauqoe  de  punir  elle-même  les  cou- 
pables. Cette  femme  furieuse  rassem- 
bla des  matelots  ,  leur  distribua  des 
largesses,  les  enivra  de  liqueurs  for- 
tes el  les  conduisit  à  la  prison,  ou 
elle  leur  ordonna  le  plus  affreux  mas- 
sacre. Nicépbore  Gregoras  ,  témoin 
oculaire ,  en  a  fait  un  récit  effrayant, 
la  mort  d'Apocauque  arriva  le  1 1 
juin  i345.  L— S— e. 

APOLLINAIRE  (S.),  évéque 
d'Hiciaple,  en  Phrygie,  se  rendit  cé- 
lèbre, dans  le  second  siècle  de  l'Église, 
par  de  savants  traites  contre  les  héré- 
tiques de  sou  temps ,  où  il  s'attachait  à 
montrer  la  source  de  leurs  erreurs 
dans  les  anciennes  sectes  des  philo- 
sophes; par  cinq  livres  contre  tes 
païens,  deux  contre  les  juifs,  deux 
de  la  vérité',  contre  Julien,  où  il  com- 
battait ,  par  la  raison  seule ,  les  fausses 
idées  du  paganisme  sur  la  divinité; 
par  des  commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  t  Ancien  Testament,  dont 
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on  trouve  des  extrait*  dans  les  rreo»^ 
intitulés:  Catenœ patrum.  Apollinaire 
adressa  vers  l'an  1T~,  à  fatnajRur 
MarcAurile,  une  éloquent*'  apiilope 
pour  les  chrétiens.  Ellr  pi  uàmwi,  rli 
moins  en  partie,  l'effet  qu'en  devait 
en  attendre.  Cette  apologie  était  rr- 
marquahle,  en  ce  qu'il  y  prenait  Mire 
Aurèle  lui-même  à  témoin  «lu  iniradr 
opéré  sous  ses  veux,  t>irle>  pnèrts 
de  la  légion  mélitine,  tonte  compnwr 
de  chrétiens,  et  auquel  il  avait  du  Ir 
salut  de  son  armée,  dans  la  gnerrr 
contre  les  Quadcs.  On  iguore  repaïue 
de  la  mort  de  S.  Apollinaire,  qui  dut 
arriver  sous  le  règne  de  Marc  Anrrk 
11  ne  nous  reste  aucun  de  set  érnti; 
mais  Photius,  qui  les  avait  lus,  i  m  :  .' 
un  grand  éloge.  T— -». 

APOLLINAIRE  (L'amant),  p» 
fessa  d'abord  la  rhétorique  à  BéryM. 
puis  à  Laodicée.  Sa  femme  eaM 
morte  dans  cette 
y  reçut  l'ordre  de 
Julien  eut  défendu 
tude  des  belles-lettres,  ï  immIw, 
de  concert  avec  son  Gis,  Joui  U  m 
question  dans  l'article  suivant ,  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose  et  en  von, 
pour  remplacer  les  auteurs  prêtas. 
I.  Une  Grammaire  ou  une  Afcrwn- 
ifue ,  dont  les  exemples,  instét  des 
plus  beaux  endroits  des  orateurs  et  dot 
poètes  païens,  étaient  preâeaies  ots* 
un  sens  conforme  aux  préceptes .«l 
aux  faits  de  l'Évangile.  II.  Le»  avre» 
historiques  de  f  Ancien  Tejlammt, 
jusqu'au  règne  de  Saiil,  mis  eu  ver» 
héroïques ,  et  divisés  en 
livres ,  distingues  par  les  i 
lettres  de  l'alphabet  crée  Ou  astwr 
qu'il  eut  le  Ulent  d'y  fatre  fm* 
l<s  tours  et  les  expressions  des  suuV 
leurs  auteurs  profanes  ,  imitant  par- 
faitement Ménandre  dans  se  pur* 
comique,  Piudare,  dans  le] 
que,  etc.  III.  Les  quatre 
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me  de  dialogues ,  dans  le  goût 
t  de  Platon  ;  IV.  une  tragédie 
Passion  de  Jésus-Christ,  qui 
ve  dans  les  OEuvres  de  Saint 
re  de  Nazianze;  V.  un  Traité 
fférents  âges  des  hommes  , 
1577. On  n'est  pas  sûr  que  ces 
lerniers  ouvrages  soient  de  lui. 
•ente  livres  contre  Julien;  VU. 
iraphrase  des  Psaumes ,  en 
•xamètres ,  dont  il  y  a  eu  plu- 
éditions  ;  elle  est  aussi  dans  la 
Àèque  des  Pères.  H  serait  fort 
e  de  savoir  au  juste  lesquels  de 
rrages  appartenaient  au  pere  ou 
;  il  parait  seulement  que  la  plu- 
ît  été  faits  en  commun.  T — d. 
)LL1NA1RE  le  jeune,  fils  du 
lent,  fut,  comme  lui,  professeur 
ss-lettresàLaodicee.  Il  embrassa 
•cclc'siastique,  servit  l'église  de 
lie  en  qualité  de  lecteur,  et  finit 
être  élu  évêque.  Apollinaire  avait 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
istanûalité  du  verbe,  contre  les 
;  mais ,  en  méditant  sur  les  pas- 
de  l'Écriture  qui  donnent  à 
his  les  attributs  de  la  Divinité, 
a  qu'une  ame  humaine  lui  était 
,  qu'il  n'en  avait  point  pris  une, 
moins ,  que  lame  humaine  à  la- 
ie verbe  s'était  uni ,  n'était  qu'une 
insitive,  dénuée  d'intelligence; 
verbe  divin  présidait  à  toutes 
ions,  et  faisait  toutes  les  fonc- 
e  l'ame.  Cette  opinion  avait  son 
lent  dans  les  principes  de  la 
►phie  pythagoricienne ,  qui  sup- 
ans  rhomnie  une  ame  raison- 
intelligente,  capable  d'éprouver 
ion  des  passions,  et  une  ame 
rat  sensitive ,  incapable  d'intel- 
•  On  attribue  k  Apollinaire  d'à- 
iseigné  que  1  ame  humaine  n'a- 
3Înt  participé  au  bienfait  de  la 
ption;  que  le  corps  de  J.-C., 
du  du  cie],  n'était  point  né  de 
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la  Vierge  Marie;  qu'il  était  impassible, 
et  n'avait  souffert  qu'en  apparence.  Le 
savant  King  prétend,  dans  son  His- 
toire critique  du  Symbole  y  que  ces. 
dernières  erreurs  et  plusieurs  autres  , 
qu'un  met  sur  le  compte  de  cet  héré- 
siarque, n'étaient  que  des  conséquen- 
ces qu'on  tirait  de  son  erreur  fonda- 
mentale sur  la  nature  de  J.-C. ,  et  qu'il 
ne  les  avait  jamais  professées.  11  faut 
avouer  qu'elles  en  étaient  des  consé- 
quences bien  immédiates.  Ses  disci- 
ples ajoutèrent  à  ses  impiétés  beau- 
coup d'autres  rêveries ,  prises  des  ma- 
nichéens, sur  la  nature  du  péché;  de 
Tcrtullien ,  sur  l'origine  de  l'ame;  de 
Sabellius,  sur  la  confusion  des  person- 
nes divines.  Les  erreurs  d'Apollinaire 
furent  condamnées,  en  36a ,  d'abord 
par  S.  Athanase,  son  ancien  ami ,  dans 
le  concile  d'Alexandrie,  où  l'on  épar- 
gna sa  personne,  qui  n'y  fut  pas 
même  nommée,  en  considération  des 
services  qu'il  avait  précédemment 
rendus  à  l'Église,  et  dans  l'espoir  de  le 
ramener  à  la  vraie  foi.  Ce  procède' 
n'ayant  pu  le  faire  revenir,  les  conciles 
de  Home  eu  377 ,  et  d'Anuoche  l'année 
d'après,  l'auatliématisèrent,  et  il  fui 
définitivement  condamné  dans  le  se- 
cond concile  œcuménique,  en  38 1.  Il 
mourut  vers  cette  époque,  en  persistant 
dans  son  hérésie.  Après  lui,  sa  secte 
se  divisa  en  plusieurs  branches,  qui 
finirent  par  aller  se  fondre  dans  l'eu* 
tychianisme.  Whiston  ,dans  le  dernier 
siècle ,  a  renouvelé  son  erreur  princi- 
pale. Apollinaire  était  regardé  comme 
un  des  premiers  hommes  de  son  temps, 
pour  les  talents,  l'érudition  et  la  piété» 
Vincent  de  Lérins,  Eusèbe,et  d'autres 
anciens  auteurs ,  disent  que ,  dans  une 
foide  d'ouvrages,  il  avait  confondu  les 
hérésies ,  et  réfuté  victorieusement  les 
calomnies  de  Porphyre  contre  les  chré- 
tiens. Us  reconnaissent  qu'il  eût  été 
une  des  principales  colonnes  de  FÉ  • 
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glîse ,  s'il  ne  se  fût  précipité  dans  l'hé- 
résie. Il  avait,  dit-on,  lait  une  version 
de  la  Bible,  sur  l'hébreu,  qui  fut  reje- 
tec  par  Ifs  juifs,  comme  n'étant  pas 
conforme  au  leite  original ,  et  parles 
chrétiens,  comme  «'éloignant  trop  de 
celle  des  Septante.  T — D. 

APOLLINAIRE  (  C.  Sulpicivs), 
grammairien,  qui  naquit,  dit-on,  à 
Garthage,  et  vivait  sons  les  An  ton  i  ils. 
Il  eut  pour  élève  Helvius  Pertînax, 
qui,  après  l'avoir  remplacé  dans  son 
état,  devint  empereur.  Ou  le  croit  au- 
teur des  Sommaires,  en  vers,  placés 
au-devant  des  comédies  de  Térencc. 
Ou  a  les  six  vers  qu'il  composa  sur 
l'ordre  que  Virgile  avait  donné  de  brû- 
ler l'fnAfer 

Infcliwli»  H«filMn|  Pr,t.ra0„  |6„,  , 

Ces  vers  ne  sont  que  spirituels,  au  lieu 
que  ceux  qui  lurent  composés  par  Au- 
guste, sur  le  même  sujet,  sont  remplis 
de  sentiment.  Aulu-Gellc  ,  qui  étudia 
sons  Apollinaire ,  donne  la  plus  haule 
idée  de  son  savoir  ;  mais  il  y  ajoute  un 
autre  éloge  préférable  à  celui-ci  :  il  dit 
qu'il  n'avait  rien  de  celte  morgue  pc- 
dautesque,  de  cet  air  magistral ,  qui 
rendent  quelquefois  l'érudition  re- 
poussante. C'est  surtout  dans  le  cha- 
pitre IV  du  18e.  livre  de  ses  Noctes 
allicœ ,  qu' Aulu-Gellc  a  parlé  avec  le 

Situ   d'élendue    d'Apollinaire ,    cl    a 
unné,   par  des  anecdotes,  la  meil- 
leure idée  de  son  esprit.         D-^r. 
APOLLINAIRE  (SidoibeJ.^.Si- 

APOLLODORE  était  né  à  Cnssan- 
rtréc,  anciennement  Potidéc,  ville  qui 
était  alors  soumise  aux  rois  de  Macé- 
doine. Eurydice  ,  fille  d'Antipatcr , 
ayant  rendu  la  liberté  aux  Cassau- 
itre'cns,  après  la  mort  de  Ptolémée- 
Cérauntis,  vers  l'an  ■J.'jS  av.  J.-C. , 
ApolUlorc  se  montra  le  plus  zélé  par- 
tisan de  la  libcité ,  et  obtint,  par  ce 


moyen,  In  faveur  du  peuple;  lors- 
qu'il se  crut  en  état  de  tout  oser,  i 
Ht  une  tentative  pour  s'emparer  it 
l'autorité ,  et  y  échoua ,  ce  qui  te  fit 
accuser  devant  les  juges;  mais  ils  fo- 
rent attendris  par  ses  larmes  eterik* 
de  sa  femme  et  de  ses  filles.  Celle  dis- 
grâce ne  le  rebuta  point,  et  il  recom- 
mença bientôt  après  ;  mais,  pour  i'js- 
surer  de  la  fidélité  de  ses  conjurés ,  il 
les  invita  à  un  repas,  oui)  leur  fit  ser- 
vir ,  sans  qu'ils  le  Missent  ,  les  en- 
trailles d'un  jeune  homme  qu'il  avait 
égorgé ,  et  leur  en  (il  boire  le  un; 
mêle'  dans  du  vin  ruugc  ;  il  Jrnr  & 
voir  ensuite  le  corps  du  jeune  hotniK, 
et,  les  ayant  aiusi  associés  »  son  criât , 
il  les  mit  dans  l'impossibilité  de  re- 
culer. Il  parvint,  par  leur  moyen,  « 
avec  le  secours  des  esclaves  'à  qoi  il 
avait  promis  la  liberté  ,  à  s'euiparn 
de  la  tyrannie,  et  il  se  livra  alors  i 
toute  sa  cruauté.  Ayant  pris  pour  «tr- 
des  des  Gaulois  qui  étaient  accoutu- 
més aux  meurtres  et  du  pillage,  et 
pour  ministre  un  certain  CaHipnnn, 
qui  avait  été  l'un  des  agents  d'Aei- 
thocles ,  tyran  de  Syracuse ,  il  fit  0»«- 
rir  tous  ceux  dont  les  liieus  pwirnrnt 
tenter  sa  cupidité.  IJ  ne  s'en  tint  [m 
là  :  voir  couler  le  sang  était  pour  lai 
un  plaisir,  surtout  lorsqu'il  était  irrr, 
ce  qui  lui  arrivait  souvent ,  et  il  lit 
égorger  beaucoup  de  gens .  uniqif  ■ 
inenl  pour  se  satisfaire.  Il  fut  enfin 
détrôné  par  Antigone-Gunatas.ct  en 
le  fit  mourir  en  le  jetant  dan*  bk 
chaudière  d'eau  bouillante  ,  après  fj- 
voir  c'corehc  vif,  et  avoir  Cm  bnlln 
ses  deux  filles  sous  ses  veux.  G—*" 
APOLLODORE ,  fils  d'Asdéjwi . 
et  célèbre gram mai rieu  d'Athènes,  vi- 
vait vers  l'an  1 5  a  av.  J.-C  II  étali»  b 
philosophie  sous  Panxrlins,  et  la  i;rim- 
Inaire  Mus  le  célèbre  Arâtarqu*.  Oi 
comprenait  alors  sous  le  mxu de  gr«B- 
maire  tout  ce  qui  tenait  k  l'expia- 
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poètes,  comme  l'histoire ,  la 
11e ,  etc.  ApoJlodore  s'acquit 
;  réputation  en  ce  genre ,  que 
bictyons  lui  décernèrent  des 
s  publics.  11  avait  écrit  un 
ombre  d'ouvrages,  dont  les 
nx  étaient  un  Traite'  sur  les 
?n  ?o  livres  au  moins  ;  un 
taire  sur  le  catalogue  des  vais- 
'Homère,  et  une  Chronique 
ambiques.  Il  nous  reste,  sous 
1 ,  un  ouvrage  intitulé  :  Bi- 
te  ,  qui  contient  l'histoire  des 
:  l'histoire  héroïque ,  jusqu'au 
les  Héraclides  dans  le  Pclo- 
mais  il  est  aisé  de  voir  que 
ige  n'est  pas  du  célèbre  gram- 
lont  il  porte  le  nom  ,  et  qu'il 
'un  abrégé  extrait  probable- 
i  livres  dont  nous  avons  par- 
?n  est  pas  moins  un  ouvrage 
ortant  pour  l'histoire  héroïque 
thologte.  La  première  édition 
qu'jËginus  Spoletinus  en  a 
ivec  sa  traduction  latine  et  des 
omie  , 1 55o ,  in-8*.  Les  mcil- 
nt  celles  de  M.  Hey  ne ,  la  pre- 
n  4  vol.  in  -  1 i. ,  Gottingue , 
S'y  la  seconde ,  dans  la  même 
.  i8o3,  in-8°.,  a  vol.  Il  n'y 
(action  ni  dans  l'une  ni  dans 
s  ces  éditions  ;  mais  la  dernière 
eaocoup  préférable  à  la  pre- 
'auteur  de  cet  article  en  a  aussi 
ne  édition  avec  une  traduction 
!  et  des  notes ,  Paris ,  1 8o5 , 
-8°.  C— r. 

«LODORE  ,  savant  médecin 
aKste  de  l'antiquité  ,  naquit  à 
,  environ  un  siècle  avant 
il  a  vécu  sous  les  règnes 
ïmée  Soter  et  de  Lagus  ,  h 
{ueb  il  dédia  ses  livres ,  sui- 
abon.  Il  a  écrit  sur  les  pla ti- 
rant le  scholiaste  de  Nicander. 
I  qu'il  a  vanté  le  suc  des  choux 
raiforts ,  comme  un  remède 
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contre  les  champignons  vénéneux; 
qu'il  a  parlé  de  l'ortie  et  de  l'eryngium. 
Il  est  souvent  cité  par  Athénée.  Il  pa- 
raît que  c'est  le  même  qui  a  écrit  un 
Traité  sur  les  animaux  veuimeux ,  et 
il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  de  son 
ouvrage  que  Galien  a  tiré  la  composi- 
tion d'un  antidote  contre  la  vipère. 
— 11  y  a  eu  plusieurs  autres  Apollo- 
dore qui  ont  écrit  sur  la  médecine. 
Pline  fait  mention  de  trois ,  dont  l'un 
était  de  Tarente ,  un  de  Gitium  ,  et  un 
de  Pergame.  D— P— s. 

APOLLODORE,  peintre  athénien , 
avait  porté  son  art  à  un  degré  de  per- 
fection inconnu  jusque-là ,  vers  la  93e. 
olympiade;  4o8  ans  av.  J.-C.  11  connut 
le  premier  l'art  de  fondre  et  de  dé- 
grader les  couleurs ,  et  d'imiter  l'effet 
exact  des  ombres.  Pline  en  parle  avec 
enthousiasme  ,  et  ajoute ,  peut-être  au 
figuré ,  a  qu'il  était  écrit ,  au  bas  des 
ouvrages  d'Apollodore  :  II  sera  plus 
facile  de  les  critiquer  que  de  les 
imiter.  »  Ses  tableaux  les  plus  re- 
marquables étaient  :  un  Prêtre  en 
prières  devant  une  idole  ,  et  un 
Ajax  frappé  de  la  foudre.  Du  temps 
de  Pline  ,  ces  deux  chefs-d'œuvre 
existaient  encore  a  Pergame,  et  y 
excitaient  la  plus  vive  admiration. 
Apollodore ,  fier  de  ses  succès ,  se  re- 
gardait comme  le  prince  des  peintres , 
et  ne  sortait  jamais  sans  avoir  sur  sa 
tête  une  tiare ,  à  la  manière  des  Mèdes. 
11  avait  écrit  un  Traité  sur  les  règles 
'de  la  peinture.  Toutefois  ,  il  vit  sa 
gloire  éclipsée  par  celle  de  Zeuxis,  qui 

Serfectionna  toutes  les  découvertes 
'Apollodore.  Ge  dernier  exhala  son 
chagrin  par  des  vers ,  dans  lesquels  il 
convient  de  la  supériorité  de  son  ri- 
val. «  J'avais  trouvé ,  dit-il ,  pour  la 
»  distribution  des  ombres  ,  des  sc- 
»  crets  inconnus  jusqu'à  moi  ;  on  me 
»  les  a  ravis.  L'art  est  entre  les  mains 
v  de  Zcuxb.  » 
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APOLLODÛRE,  philosophe  «pi-  jan,  juste   npprcciaieur    du    i 

eurien  ,  que  l'on  finit  avoir  été  0007'  combla  .[.-  laveurs  cet  lia  bile 

lemporain  de  Cicéron,  Ait  U  snattra  avec  leqncl  il  se  plaisait  à  cou 

de  Zenon  de  Sidon.   Il  gomma,  Apoiludore  paria,  dans  le  coi 

comme  chef,  l'école  d'Êpicure,  et  U  des  grands,  une  liberté  et  un 

sévérité  de  ton  administratioM  Jui  fit  cluse  qui  lui  devinrent  funes 

donner  le  surnom  de  C^opTWvMf  jour  qu'il  s'entretenait  avec  Tri 

{tyran  du  Jardin),  H  avait,  m  rap?  quelques  parties  de  l'art,  Adi 

port  de   Diogène  Laè'rce,  eompes»  était  présent,  ayant  tait  des  ni 

plus  de  quatre  cents  traites,  et,  «a-  lions  peu  fondées,  Apoltodurc 

tr'autres ,  une   Via  iTEpiatrv.  On  poniutpjruncamèrcraiUene; 

ne  doit  point  le  confondre  avec  Apol-  parvenu  à  l'empire ,  et  déjà  trti 

lodore  le  grammairien.  D.  L.  tre   l'artiste,  W  M—If  ■  ' 

APOLLODORE.1   '"  ■     J  '" 


à  Damas, et  parvint,  sous  le  rogne  de  TlIliiil.H  i|ll*lll  Wllil  illllÉUl 

Trajan,au  plus  haut  degré  de  réputa-  les  plans  donnes  aer  oe  nrtaa 

bon.  11  la  dut  aux  monuments  non-  Iode»  un  1  iilis;iiMipni|>ieliii 

breux,  hardis  et  magnifiques   qu'il  ménagement  «  Fh  sjsjai  1  lui  i 

construisit  par  les  ordres  de  ce  grand  ■  déesse  voulait  sortir,  die  se  11 

prince,  sut  à  Rome,  soit  dans  les  »  la  tête  contre  la  porte.  »  L'eut] 

provinces  de  Tempire.  Les  principaux  blessé  profondément,    loi   s 

étaient  le  Forum  de  Trajan,  tons-  bientôt  des  crimes  imaginaire 

trait  sur  l'emplacement  d'une  monta-  fit   mourir,  environ   i5o  au 

gne  qu'on  abaissa  de  i44   pieds,  et  J.-C  L — S 

au  milieu  duquel  s'élevait  la  colonne         APOLLODORE ,  statuaire 

trajane,  une  bibliothèque  immense,  deleur,  vivait  dans  la   11 4". 

un  odeum,  la  basilique  ulpienne,  des  piade  (  3a4  «ns  avant  JV-C).  '. 

thermes,  des  aqueducs,  et  enfin,  ce  remarquer  par  le  soin  et  la  m 

pont  célèbre  jeté  sur  le  Danube,  dans  qu'il  mettait  dans  ses  ouvrages; 

fa  fiasse-Hongrie.  Il  avait  vingt -une  sait  le  scrupule  au  pomt  qu'il 

arches,  larges  de  cent  soixante-dix,  souvent  les  mriueurs  mnrceaa 

pieds  ;  les  piles  s'élevaient  à  la  hauteur  de  sa  main  :  ce  qui  le  fit  nonu 

décent  cinquante  pieds,  et  l'ensemble  sensé.  Silanion,  antre  statuai 

du  pont  à  près  du  double.  Les  pierres  vait  représenté  dans  un  de  ces 

qui  le  composaient  étaient  d'une  di-  avec  tant  de  vérité,  qu'on 

mensionexlraordinaire.ee gigantesque  voir  la  Colère  personnifiée.  PI 

ouvrage,   fait  pour  braver  Je   cour»  Apoilodore,  Asclépiodore  , 

des  siècles,  n'eut  pourtant  qu'une  du-  bole  et  Alevas,  comme  excellai 

rée  de  quelques  années.  La  victoire  présenter  les  figures  de»  phila 
l'avait    lait   élever   sous   Trajan;  la  L— S 

crainte  des  barbares  le  lit  détruire  sons  APOLLONIAS.   F.  Arou 

Adrien;  mais  ni  le  temps,  m  les  bar-         APOLLONll)ES,deCos,i 

baies,  ni  la  fureur  du  fleuve  rapide  ci  célèbre,  attaché  à  la  cour  dés 

profond  dans  cet  endroit,  n'ont  pu  Perse,  n'est  connu  que  pu 

empêcher  que  quelques    piles   reS-  dote  sui — te,  ^  avait  euencTit 

tées  inébranlables,  u  attestent  encore  sure  11  NfylTïii ,  pjlii 

aujourd'hui  le  génie  d' Apoilodore.  Tra-  3      es,  a  an  estante  cornu 
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bot  de  ce  monarque ,  de- 
re  de  Mégabize ,  sur  une 
on  grave.  11  devint  ara  u- 
te princesse,  et  lui  conseilla 
:e  des  hommes  comme  un 
nillible  de  guérisou.  Le  de- 
wnservation  ayant  aveugle 
le  céda  aux  instances  d'A- 
;  mais  la  maladie  d'Amvtis 
it  qu'empirer  ,  elle  tomba 
irasme,  et  Apollon  ides  l'a- 
Soit  par  désespoir  ,  soit 
elle  raconta  ce  qui  s'était 
estris  sa  mère ,  et ,  en  ren- 
nier  soupir ,  la  chargea  de 
ce.  Amestris ,  ayant  obtenu 
ivrât  Apollonides ,  le  fit  cn- 
Lans  le  tombeau  d'Amytis, 
avoir  fait  souffrir  divers 
pendant  deux  mois.  Plu- 
tiques  regardent  ce  récit 
lot  été  imaginé  par  I'histo- 
s ,  qui ,  médecin  lui-même 
le  Perse ,  fut ,  sans  doute , 
i  considération  dont  Apol- 
ait  joui.  Ces  critiques  se 
ir  l'âge  que  devait  avoir 
is ,  sur  le  peu  de  régularité 
un ,  qui  1  avait  mise  sou- 
bne  d'apprécier  l'influence 
que  lui  avait  proposé  Apol- 
ils  en  concluent  que  vrai- 
îent  ce  médecin  fut  victime 

£  despotisme ,  qui  vengea 
in  1  impuissance  de  son 
C.  et  A— w. 
ONIDES,deNicée,gram- 
lédia  à  l'empereur  Tibère 
nitairc  qu'il  avait  fait  sur 
t  Timon.  — 11  y  a  eu  plu- 
uuosides,  et  entre  autres , 
\n  et  géographe ,  qui  avait 
d  traité  de  ï 'ambassade  de 
%es ,  un  recueil  d' Adages , 
ription  des  côtes  de  TEu- 
Uhologie  a  conservé  vingt- 
€$  Épigrajumcs.     O-iu 
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APOLLONIS,  née  à  Cyzique, 
dans  un  rang  obscur,  eut  le  bonheur 
de  plaire  à  Attale ,  roi  de  Pergaine , 
qui  l'épousa.  L'éclat  de  son  nouveau 
rang  ne  changea  point  son  caractère. 
Elle  eut  quatre  fils ,  Eumènes  ,  At- 
tale, Philétère  et  Athénée,  qui  vé- 
curent dans  une  telle  union ,  que  lors- 
que l'aîné  fut  monté  sur  le  trône ,  les 
trois  autres  lui  servirent  de  gardes.  Ils 
conservèrent  pour  leur  mère  un  atta- 
chement invariable  ;  et ,  lorsqu'ils  al- 
lèrent la  voir  à  Cyzique  où  elle  s'était 
retirée  après  la  mort  de  son  mari ,  ils 
la  placèrent  au  milieu  d'eux ,  et  ayant 
entrelacé  leurs  bras  autour  d'elle ,  ils 
la  conduisirent  ainsi  dans  les  temples, 
et  la  promenèrent  dans  la  ville ,  en- 
tourée d'un  nombreux  cortège.  Après 
sa  mort,  ils  lui  érigèrent  un  temple  à 
Cyzique,  sur  les  colonnes  duquel  étaient 

E lacées  dix-neuf  tablettes,  sculptées  en 
as-relief,  qui  retraçaient  les  traits  les 
plus  touchants  de  l'histoire  et  de  la 
mythologie  relatifs  à  l'amour  filial.  Au 
bas  de  ces  tablettes  étaient  des  ins- 
criptions en  vers,  qui  nous  ont  été 
conservées  dans  le  manuscrit  del'^j»- 
tholoeie  du  Vatican ,  maintenant  à 
la  Bibliothèque  impériale.  Elles  ont 
été  publiées  par  M.  Jacob ,  dans  le 
ae.  vol.  de  l'ouvrage  intitulé  :  Exerci- 
tationes  criticœ  in  scriptores  vête- 
res  ;  Lipsiae,  1797  ,  in-8°.;  et  par 
M.  Chardon  de  la  Rochette,  Magasin, 
Encyclopédique  y  5e.  année,  t.  vi, 
p.  139  et  suiv.  C— ». 

APOLLONIUS,  un  des  courtisans 
d'Antiochus  Épiphane  ,  fut  envoyé , 
l'an  173  de  J.-C.,  en  Egypte,  pour 
féliciter  Ptolémée  Philométor  sur  son 
avènement  lia  même  année,  député 
à  Rome,  il  eut  un  plein  succès  dans 
son  ambassade,  dont  l'objet  était  de 
renouveler  l'alliance  de  son  maître  avec 
les  Romains.  Quelques  années  après , 
chargé  de  détruire  Jérusalem ,  il  rem* 
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plit  cet  ordre  avec  te  tah*  Scande 
cruauté,  massacra  lelhâhn«rt»,inw 
la rille,  et, sur  ses  detris,«sovJinM 
citadelle ,  où  il  mit  un*  forte  garnis—. 
Deux  ans  après,  il  Mt  battu  et  taé 
par  Judas  Machabée  (&>Ura,  HittoUe 
ancienne,  tome  IV).  R— s» 

APOLLONIUS,  de  Perje  en  Pan- 
pbilie ,  est  Tua  des  quatre  i*iriy»l 
nous  devons  regarder  conwtes  poiw 
de  la  science  des  matbéinate|MB),  «■■*- 

3 ite  c'est  daus  leurs  écrits  que  In  ■**- 
ernes  en  ont  puisé  k  rmiiiimnnt 
Ces  auteurs  sont,  dan»  l'ordre  chraoc- 
logique ,  Euclide ,  Archimède,  Apol- 
lonius et  Diophame  (  J'o/.  ces  éructes 
et  celui  de  P appus  ).  Apollonius  vit  le 
jour  du  temps  de  Ptoloraée  Evergète, 
ici  d'Egypte, dont  le  règne  commença 
a47  ans  av.  notre  ère.  Il  étudia  long' 
temps  à  Alexandrie  sous  lés  disciples 
d'Eudide,  et  florissait  sous  Ptolémee 
Pliilopator, qui  mourut,  après  i6aus 
de  règne ,  en  io5.  Ou  conjecture  de  là 
qu'il  vécut  environ  40  ans  après  Ar- 
chimède ,  qu'il  devança  peu  Geminius 
Rhodius ,  et  qu'il  est  bien  certainement 
antérieur  à  Hipparque.  Vîtfave  (cha- 
pitre I".,  liv.  1".),  le  cite  avant 
Archimède.  C'est  a  ce  peu  de  rensei- 
gnements que  se  borne  tout  ce  qu'on 
sait  sur  l'existence  d'Apollonius  ;  ils 
ont  été  rassemblés  par  Halley,  dans 
la  préface  qu'il  a  placée  à  la  tête  du 
Traité  des  sections  coniques ,  prin- 
cipal ouvrage  d'Apollonius.  Ce  traité 
lui  mérita,  dit  Geminius,  le  titre  de 
grand  géomètre  parmi 
rains.  On  ne  peut  pas  dire  cependant 
qu'il  fut  l'inventeur  de  tout  ce  que 
renferme  son  ouvrage  ;  car  c'est  Aristee 
l'Ancien,  qui  vivait  35o  ans  av.  notre 
ère,  que  l'on  cite  pours'étre  applique 
le  premier  aux  sections  coniques  :  mais 
en  recueillant  ce  qui  avait  été  fait  avant 
lui ,  Apollonius  y  ajouta  considérable- 
ment. Il  paraît  que  les  premiers  qui 
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qaTettea  aintinnafa»» 

nratpMMrhvyaaMa, 
otwtfwioip  Ittwswi  4 
«toiteJAirfciiiMl  Éwolhateai 

L ■inlMiiiiaaailj||,teteq 

pu,  la  «avait. m  fiikwm  1  m 
tia ,  Semmi ,  Bmpûih.  L'éfc 
l'élégance  de  m  Trmiié  des  j 
coniques  firent  probalenaent  d 
tre  les  ouvracesqui  Savaient  p 
comme  les  ÉlémerUs  d'Ewdi 
vécurent  4  ton»  tel  autres  tr 
même  genre.  La  enfoenhé  de 
curer  les  exenplaires  d'un  01 
avant  qu'on  ent  inventé  tuape 
ne  permettait  guère  que  de  s"i 
aux  plus  Emportants,  et  forçi 
vent  à  se  eonlenter  d'exhwîs 
fragmenta  plus  M  moins  étenx 
par  malheur ,  en  sent  de  ces 
tronquées  qui  ont  échappe*  sei 
main  destructive  du  temps.  I 
livres  qu' Apollonius  mit  en 
les  sections  coniqnes ,  il  ne  ■ 
oririnad,  qne 
a  eWé  le 


contempo-     dont  Mcramràe 


en  t537.  I 
publia  une  nonvette,  pins  en 
laquelle  il  jesgnt  le  Camm 
d'Eutocins  et  les  lemmms  de  1 
qui  donnai  ent  quelqnu  indioat 
ce  que  devaient  con  tenir  les  liv 
dus.  Les  Arabes,  krstniils  In 
tètent  ches  «■»  an.  scmon 
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ï  négligèrent  point  les  écrits 
bis;  ib  en  firent  plusieurs 
isy  et  même  des  abrégés.  Le 

persan,  Nassir-Eddin,  en 
a  revit  on ,  et  l'enrichit  de 
ais  tout  cela  était  ignoré  en 
où  Poo  ne  s'appliquait  point 
a  littérature  orientale;  et  Vi- 
omètre  italien,  disciple  de 
ravaillait  à  sa  divination  des 
poHonius,  que  Ton  ne  possé- 

,  lorsqu'AIphonse  Borelli 
lans  la  bibliothèque  des  Mé- 
Florence,  un  manuscrit  ara- 

rinspection  des  figures,  il 
pour  une  traduction  des  Sec* 
iqucs  d'Apollonius.  Il  obtint 
ssion  d'emporter  l'ouvrage  à 
j,  avec  l'aide  d'Abraham  Ec- 
t,  il  parvint  à  traduire  en  la- 
e.,  6 '.  et  nr.  livres,  que  cette 
i  contenait  de  plus  que  les 
res  grecs  publiés  jusqu'alors; 
iani ,  qui  voulait  s'assurer  la 

de  ses  découvertes  sur  cette 
obtint  que  Borelli  ne  publiât 
wt  qu'il  n'eut  lui-même  fait 
ion  travail.  Depuis  celte  épo- 
mrvînt  en  Europe  d'autres 
ns  arabes,  parmi  lesquelles 
iptt  1  exemplaire  apporte  par 

Golius:  flics  ne  contenaient 
ne  sept  livres;  mais  elles  pré- 
ides  variantes  précieuses,  soit 
tpKr  des  lacunes  dans  les  li- 
«dents,  soit  pour  corriger  des 

défectueux.  C'est  avec  leur 
ra'HaHey  a  donné  l'excellente 
in  Traité  des  sections  coni- 
pollonius,  déjà  citée,  et  que 
irait  commencée;  le  huitième 
trouve,  mais  seulement  resti- 
ialley,  d'après  les  indications 
s  Lemmes  de  Papous.  Apol- 
t  encore  l'auteur  d  autres  ou- 
lont  plusieurs  ne  sont  connus 
leurs  titres,  ou  par  quelques 
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fragments  et  des  sommaires,  insérés 
dans  les  collections  mathématiques  de 
Pappus.  Ces  ouvrages  sont  :  De  sec* 
tione  rationiSy  De  sectione  spatii,  De 
sectione  determinatd,  De  tactioni- 
busy  De  inclinationibus ,  enfin,  De 
locis  planis.  Le  premier  nous  est  par- 
venu en  arabe;  Halley  en  a  publié  la 
traduction  latine,  en  1708,  avec  une 
restitution  du  second ,  fondée  sur  les 
indications  transmises  par  Pappus;  Ro- 
bert Simson,  géomètre  du  siècle  der- 
mVr,  qui  s'est  exclusivement  occupé 
de  la  géométrie  ancienne,  a  laissé, 
dans  ses  œuvres  posthumes ,  une  res- 
titution du  traité  De  sectione  déter- 
minai. Les  tifres  de  la  plupart  des 
ouvrages  indiqués  ci-dessus ,  ne  peu- 
vent guère  en  foire  saisir  l'objet  aux 
lecteurs  qui  ne  sont  point  iuitiés  dans 
l'analyse  géométrique  des  anciens , 
qui  consistait  dans  un  système  de  pro- 
positions lemmatiques ,  auxquelles  ils 
ramenaient  la  démonstration  des  théo- 
rèmes et  la  solution  des  problèmes , 
et  dont  il  importait  par  conséquent 
beaucoup   d'augmenter    le    nombre 
et  de  varier  les  sujets,  par  la  com- 
binaison des  rapports  que  pouvaient 
présenter  les  lignes   et  les  espaces. 
C'est  à  ce  genre  rf ouvrages  que  se 
rapporte  le  Traité  De  inclinationibus, 
dont  M.  Horsley  a  donné  une  restitu- 
tion ,  imprimée  à  Londres  en  1 770. 
On  a  des  idées  plus  nettes  sur  celui 
De  tactionibuSy  qui  a  pour  objet  le 
contact  des  lignes  droites  et  des  cer- 
cles. Viète  a  tAché  de  le  rétablir,  et 
d'autres  modernes  out  résolu  les  ques- 
tions qu'il  pouvait  contenir,  et  les 
ont  généralisées  en  les  étendant  aux 
sphères.  Ceux  qui  voudraient  connaî- 
tre en  détail  cette  partie  assez  curieuse 
de  l'Histoire  des  Mathématiques ,  doi- 
vent consulter  l'ouvrage  que  M.  Came* 
rrr  a  publié  sous  le  titre  SApollonii 
Perçai  de  taclhnibus  qvot  super- 
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suit,  Oc  maxime  Ummatm  Pmfjdm 


ho  s  libros,  cum 
Gotha,  1795, in  ■S-.UTnjlélfcfae» 
plants,  ou  Des  lieux  pians ,  qui  n'ait 
qu'un  recueil  de  propriétés  du  carde  et 
de  la  ligne  droite,  et  qui  répond k  peu 

Srès  à  la  construction  des  éoraauons 
u  premier  et  du  second  degré" ,  a  été 
restitue  par  Kobert  Simson.  Je  n'ad- 
mets ici,  au  nombre  des  restitution» 
de  ce  dernier  ouvrage ,  comme  des 
autres,  que  celles  qni  sont  composées 
dans  les  termes  de  ht  géométrie  an- 
cienne. Le  fragment  du  second  livre 
des  collections  mathématiques  de  P»p- 
pus ,  publie' par  Wallis ,  nous  apprend 
qu'Apollonius  s'est  occupe*  de  recher- 
ches arithmétiques ,  et  qu'il  a  composé' 
un  Traité  sur  lit  multiplication  des 
grands  nombres.  Enfin ,  l'astronomie 
ancienne  lui  est  redevable  de  la  dé- 
couverte, ou  du  moins  de  la  démons- 
tration du  procédé  pour  représenter, 
par  des  épicyles,  les  phénomènes  des 
stationsel  des  rétrogradations  des  pla- 
nètes; Ptolémée  l'a  cite',  a  ce  sujet, 
dans  son  A/mageste.  Nous  n'avons 
aucune  anecdote  sur  la  vie  privée 
d'Apollonius ,  et  son  caractère  ne  nous 
est  indiqué  que  par  un  parallèle  désa- 
vantageux que  Pappus  fait  de  son 
amour -propre  et  de  m  jalousie,  avec 
la  simplicité  et  le  désintéressement 
d'Euclide.  Ce  sont  sans  doute  ces  dé- 
fauts qui  lui  ont  fait  intenter  l'accusa- 
tion de  plagiat,  dont  le  justifie  l'article 
Îtii  le  concerne  dans  le  Dictionnaire 
e  Bajle;  car,  en  portant  ses  pre*- 
tentions  trop  baut,  on  excite,  dans 
Us  autres ,  une  sorte  de  réaction 
d'amour-propre ,  qui  les  porte  à  con- 
tester les  titres  les  plus  légitimes.  Les 
éditions  remarquables  des  ouvrages 
d'Apollonius  sont  :  I.  ApoUonii  Per- 
gtei  conicorum  libri quatuor ,  ex  ver- 
sione  Ftderici  Commandini,  in-fol., 

lfenoiù>,  i566;  M.  jtpoUom  Per- 
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gtti  conicorum.  libri  V.  FI, 
Paraphraste  Atalphalo  AsfA 
si,  mate  primum  <rditi  ;  addu 
calec  Arcliiincdît  assitmplor 
ber,  tx  codiciliM  arabicit  tttt\ 
Ahrahamus  Ecchellensis  h 
rrddidil;  J.  Alfonsius  Borell 
ram  in  geotnetricis  vrrtioni 
iulit  et  notas  uberioret  in  iiom 
OMIS  adjecil ,  in-fol.,  Flan 
i«6if  \\\.  ApoUonii  Perga-i 
eOFUSN  lit-ri  octti,  et  Sereni  ,-int 
sis  de  section?  rjlindri  r\  con 
duo  ,  in-fol.,  Oionioc ,  1710 
l'édition  donnée  par  Halley  ).  I' 
dilion  des  quatre  premiers  lî» 
même,  dumie  en  ilï^S  par  Bd 
iivcc  celles  d'Arc  lutui-dc  et  de 
dose;  V.  ApoUonii  Perpei  À 
tione  1 adonis  libri  duo  i  act 

rdem  de  section*  spatii 
restituas  ;  prmvuttùur  , 
Alexandrinipratfaiio  {grteeèt 
ad  septimum  collectionis  must 
lice  cum  lemmatUvs  ejmstUm  1 
in  hos  ApoUonii  libros  t  en 
studio  Edmtmdi  BmUey ,  us 
Oxonii ,  1706.  L— 

APOLLOMUS  de  Rhodes 
quit  à  Alexandrie,  suivant  h» 
ou  à  Naucrates,  selon  AUkénce 
lai  46*.  olympiade  (494  ans  av. 
sous  le  règne  de  Plaloroe*  Évnr 
mais,  poursuivi  sans  censé, dw 
pays,  par  la  jalousie  de  ses  coaJ 
il  se  retira  à  Rhodes,  où  il  pr 
la  rhétorique  avec  tant  de  d 
tion,  et  s'acquit,  par  se*  Dnvi 
une  si  grande  célébrité ,  que  le 
diens  lui  accordèrent  lé  titre 
loyen.  Il  revint  cependant  a  A 
drïe ,  et  remplaça Érathoethene; 
la  direction  de  la  lamente  bibbo4 
de  cet  te  ville.  Des  nombreux  on 
qu'Apollonius  avait  composes,! 
ou  peut  v  -atsisnaiL  dams  I 
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mcius ,  le  temps  n'a  épar- 
i  poème  sur  l'expédition  des 
\y  sujet  de  la  plus  "haute 
î  pour  l'antiquité  ,  et  déjà 
Orphée,  Épiménides ,  De- 
et,  Héfodore,  Pisaodre  et 
quels  notre  poète  emprunta 
le  choses,  au  rapport  d'As- 
elève  d'Apollonius.  Malgré 

et  peut-être  même  à  cause 
ivcc  lesquels  le  poète  revit 
ge  ,  dans  sa  retraite  de 
I  n'est  point  parvenu  à  lui 
ivention  et  la  chaleur  d'un 
animent  poétique,  c  C'est  un 
estimable  ,  dit  Quinlilien  ; 
léralcment  médiocre.  »  Lou- 
•rtait  pas  un  jugement  beau- 
favorable;  il  n'y  voit  aucune 
ible ,  mais  il  trouve  aussi 
•'élève  jamais.  11  y  a  ,  en 
lus  d'érudition  que  de  poé- 
»  poëme  d'Apollonius;  son 
les  Argonautes  a  exercé  la 
s  érudits ,  et  M.  Krause ,  en- 
,  en  a  donné  un  assez  bon 
ire ,  à  Hall ,  1 798.  L'on  dis- 
tendant, dans  XArçonauli- 
jeautés  de  détail  du  premier 
rineipalement  les  amours  de 
iui  ont  servi  de  modèle  à 
hdon  :  c'est  ce  que  l'on  peut 
lus  à  la  louange  d'Apollo- 
» ,  pour  bien  apprécier  le 

modèle  et  le  géiûc  de  l'imi- 
feut  consulter  la  Poétique 
et  et  le  Pïrgilius  collatus 

Ursinus.  Apollonius  était 
lattimaque.  L  ingratitude  du 

et  l'amour-propre  ombra- 
naître,  ne  tardèrent  pas  à 
er.  Gallimaque  ût  un  poème 
xror  satisfaire  sa  haine  et 
mee,  et  poursuivit  Apollo- 
1e  dans  son  Hymne  à  Ajkà- 
■entius  Varro  avait  traduit 
latins,  le  poëme  d'Apollo- 
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nius  ;  Ovide  et  Properce  rappellent 
fréquemment  cette  traduction.  Valé- 
rius  Flaccus ,  en  traitant ,  long-temps 
après ,  le  même  sujet ,  a  surpassé  de 
beaucoup  son  modèle,  pour  la  richesse 
et  la  variété  du  plan,  et  remporte  même 
Quelquefois  sur  lui ,  par  la  beauté  des 
détails;  ce  que  Burmann,  M.  Har- 
les,  M.  Wagner  et  M.  Pindemonte, 

Srouvent  très-bien  ,  en  rapprochaut 
es  morceaux  de  l'un  et  cte  l'autre 
poète ,  (  Voy.  les  éditions  qu'ils  ont 
données  de  Valérius  Flaccus ,  et  sur- 
tout la  traduction  en  vers  français  de 
M.  A.  Dureau  de  la  Malle).  UArgo- 
nautique  d'Apollonius  parut ,  pour  la 
première  fois ,  à  Florence,  1 496,  chez 
Laur.  F.  Alopa.  Cette   édition  ,  de 
format  in-4°. ,  en  lettres  capitales , 
et  accompagnée  des  scholies  grecques , 
est  excessivement  rare  ;  ainsi  que  oeil? 
de  Venise  par  les  Aides,  en  i5ai , 
in-8°.  Henri  Etienne  fit  entrer  Apol- 
lonius dans  sa  belle  collection  des 
poètes  héroïques  grecs,  in-fol.,  Paris, 
i566,  et  donna  particulièrement  a 
Genève  (  1574  >  m-4°«  )  >  une  fort 
bonne  édition  du  même  poète ,  avec 
les  scholies  en  marge ,  et  une  préface 
savante ,  dans  laquelle  il  édaircit  quel- 
ques difficultés  du  texte  et  du  com- 
mentaire. Parmi  les  édiupns  plus  ré- 
centes, il  faut  distinguer  celles  d'Hœlz* 
lin  (  Leyde ,  1641 ,  in-8°.),  de  Shaw 
(Oxford,  1777,  in-4°.,  et  1770, 
in-8°.  ) ,  et  surtout  celle  de  Brunck , 
qui ,  le  premier ,  a  véritablement  éta- 
bli le  texte  de  ce  poète ,  et  corrigé 
un  grand  nombre  de  fautes  gramma- 
ticales et  métriques  :  mais  ces  éditions 
in-4°»  et  in-8°.  manquent  absolument 
aujourd'hui  :  ce  qui  fait  vivement  dé- 
sirer que  M.  Beck  achève  la  sienne. 
Le  icr.  vol. ,  qui  a  déjà  paru  (  LeiM. 
1 797 ,  in-8°.  ) ,  contient  le  texte  <ra- 
près  Brunck ,  avec  quelques  correc- 
tion*, une  bonne  version  latine,  et 


:>>.o  a  po 

une  excellente  table  des  matières.  Il 
rxistc ,  à  la  llibliothèquc  impériale , 
un  manuscrit  cote  sous  le  n°.  2727, 
et  contenant  beaucoup  de  seholics 
lucidités,  qu'on  suppose  avoir  étéécrites 
par  Théon  ,  le  srhnliaslc  d'Aratus.  Il 
vst  à  désirer  qnc  M.  Reck ,  dans  son 
édition  d'Apollonius  ,  fasse  imprimer 
••il  entier  ce  précieux  commentaire , 
l'un  des  plus  instructifs  que  l'anti- 
quité nous  ait  transmis.  Apollonius  a 
été  traduit,  en  anglais,  par  Orecn 
et  Fawke.>;  en  italien,  par  le  cardinal 
Flangiui  (  •.*  vol.  in-4". ,  Roma,  1791, 
avec,  notes,  cartes  et  p'anrhcs  gra- 
vées 1;  en  allemand,  par  Bodmer 
(  Zurich,  1780  ),  et  en  français,  par 
M.Caussin,  1 -q-j.in-H'.     A — D — r. 

APOLLONlt'S,nïs  de  Molon  d'A- 
labande,  dans  laC.uic,  alla  professer 
la  rhétorique  à  Rhodes,  et  son  école 
Y  jouit  d'une  grande  réputation.  11 
forma  ,  pa»'  ses  bruns ,  les  deux  plus 
grands  orateurs  romains  ,  Cjcéron  et 
Jules  César.  H  renvoyait  ceux  qu'il 
ne  cro\ait  pas  faits  pour  de\enir  ora- 
teurs .  et  ne  leur  laissait  pas  perdre 
leur  temps  inutilement.  C  — r. 

APOLLOMIJS  de  Tvanes ,  philo- 
sophe pythagoricien  ,  naquit  dans  les 
premières  années  de  l'ère  rhrélienuc.à 
Tvanes .  vi'le  de  Cappadocc.  Son  père, 
nommé  aussi  Apollonius,  cl  ri<  he  ci- 
toveii .  l'envoya   à  Tarse,  à  l'àce  de 
quatorze  ans.  pour  y  étudier,  sous  le 
phénicien  Kuthydéiiius  ,  la  grammaire 
«!  la  rhétorique.  Mécontent  du  luxe  et 
•Je  l'indolence  «les  citovens,  il  obtint 
de  .sou  père  la  permission  do  se  retirer, 
.1-, ec  s«»n   précepteur,  à  jEga»,  'ville 
,  vu  éloignée  de  Tarse.  11  v  connut  les 
•  !i\erses  dort rînes  des  philosophes.  H 
rut  pour  maître  Kuxénus  d'Jlérarlce, 
«Lus  le  Pouf.  <*t  pythagoricien  ;  mais 
homme  peu  disposé  à  pratiquer  les 
austérités  de  sa  *cete,  Apollonius,  dont 
)  <.  prit  était  pln>  élc\é;  sentit  mie  im*. 
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pulsion  irrésistible  pour  devenir  dis- 
ciple de  Pythagore  ,  selon  les  régir» 
strictes  de  son  institution.  11  y  avait 
dans  le  temple  d'jEgae ,  un  temple  con- 
sacre' à  Esculape  ,  fameux  par  les  mi- 
racles que  le  Dieu  de  la  santé  y  ose- 
rait en  laveur  des  malades.  Apollo- 
nius s'y  établit.  H  s'abstint ,  d'après 
les  institutions  de  Pythagore,  de  toute 
nourriture  animale  ,  et  ne  vécut  que 
de  fruits  et  d'herbes ,  ne  but  point  de 
vin,  et  ne  s'habilla  que  de  toile,  ci- 
tant de  se  servir  de  tout  vêteintiit 
formé    de    substances    animales.  Il 
marchait  pieds  nus,  et  laissait  croître 
ses  cheveux.  Les  prêtres  du  temple 
lui  trouvèrent  des  talents  et  des  dis- 
positions qui  méritaient  d'èlre  culti- 
vées dans  leur  école,  lis  Finition. -.1 
dans  leurs  mystères.  On  allait  jimriû 
dire  qif  Ksculapc  lui-même  se  re-oûi- 
saii  d'avoir  Apollonius  pour  témoin 
de  ses  cures.  iSous  ne  voyons  cep«i:- 
daut  pas  qu'il  ait  rien  tenté  de  mïi.t- 
culeux  alors.  11  ne  lit  que  se  sci-tinlt 
l'intervention  des  Dieux,  pour  ihu- 
11er  plus  de  force  à  des  leçons  munies. 
Il  dit  à  un  jeune  Assyrien,  in.il.il- 
d'intempérance ,  (pic  les  Dieux  accor- 
daient toujours  la  santé  à  a-u\  qui 
voulaient  la  recevoir  ;  et,  on  lui  uciu- 
uiaudant  l'abstinence  ,  il  lui  rendit  ii 
santé.  A  la  mort  de  son  père,  Api'lli*- 
Jiius  vint  à  Tyanes  pour  Peiisc\c!ir, 
ne  se  réserva  qu'une    faible  poi-limi 
de  la  succession  ,  et  revint  à  Al$x  ,  où 
il  forma  une  école  de  philosophie  ; 
mais   pour  être  tout-à-fait  pMhn-i- 
rieien ,  il  s'asstijetit  aux  cinq  annàs 
de  silence.  Pendant    ce   uoviiiil ,  il 
visita  plusieurs  villes  de   l'ampli}  Ii<' 
et   de  Glicie  ,  sans    prononcer   un 
seul  mot.  Dans  la  ville  d'Aspriiib, 
quelques    mots    écrits    sur    des   ta- 
blettes ,   lui    suffirent   pour    calnur 
une  sédition  causée  par  la  cherté  ik> 
grains.  Lorsque  le  temps  du  sili'iio: 
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fut  expiré ,  Apollonius  visita  Ântiocbe, 
Ephèse,  et  d'autres  villes,  se  liant  sur- 
tout avec  les  prêtres.  D  cherchait  plus 
è  instruire  les  autres  qu'à  étudier.  H 
annonçait  sa  doctrine  d'un  ton  d'auto- 
rité, et  lorsqu'on  lui  en  demandait  la 
raison ,  il  répondait  :  a  Quand  j'étais 

•  jeune ,  je  cherchais  la  vérité;  main- 

•  tenant  je  dois  enseigner  ce  que 
■  Pai  appris  :  un  sage  doit  parler  eu 
»  législateur  ,  et  ordonner  au  peuple 
»  la  doctrine  qu'il  embrasse.  »  Apol- 
lonius résolut  d'aller,  par  Babylone , 
aux  Indes  ,  pour  converser  avec  les 
brames.  11  communiqua  ce  dessein  à 

disciples ,  au  nombre  de  sept  ; 
is  ils  refluèrent  de  l'accompagner, 
eur  quoi  il  leur  dit ,  en  les  quittant  : 

•  Puisque  vous  êtes  trop  efféminés 

•  pour  une  pareille  entreprise ,  restez 
»  ici ,  et  étudiez  la  philosophie  ;  moi , 
m  j'irai  où  la  sagesse  et  les  Dieux  me 

•  conduiront.  »  Il  quitta  Antiochc  , 
suivi  seulement  de  deux  valets ,  et 
trouva  sur  sa  route  un  associé,  nommé 
Damis,  qui  le  regarda  comme  une 
divinité,  et  devint  son  compagnon  et 
Historiographe  de  son  voyage.  A  Ba- 
kjfone,  il  conversa  avec  les  mages.  En 
astrant  dans  le  palais  du  roi ,  il  montra 

mépris  pour  la  grandeur ,  on  con- 
nt  avec  Damis,  comme  s'ils  eus- 
sent été  en  voyage ,  sans  jeter  les  yeux 
sur  les  objets  magnifiques  dont  ils 
étaient  entourés.  Apollonius  n'en  de- 
vint pas  moins  agréable  au  roi ,  qui 
wwçmt  de  lui  un  grand  nombre  d'excel- 
lents conseils.  11  quitta  Babylone  , 
chargé  des  présents  du  monarque.  Le 
wék  des  Indes,  Phraortes ,  qui  demeu- 
rait à  Taxelta ,  lui  donna ,  pour  le  chef 
de*  philosophes ,  ou  gyinnosophistcs 
indiens ,  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  Le 

•  roi  Phraortes,  à  son  maîtrr  Iarrhas 

•  et  aux  sages  qui  sont  avec  lui  :  Apol- 
»  lonius ,  homme  très  -  sage ,  pensant 
»que  tous  êtes  plus  sage  que  lui, 


ir. 
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»  vient  vous  voir ,  pour  prendre  con- 
»  naissance  de  votre  sagesse.  Faites- 
»  lui  part  librement  de  tout  ce  que 
»  vous  savez,  et  soyez  assuré  que  vos 
»  instructions  ne  seront  point  perdues* 
»  Il  est  le  plus  éloquent  des  hommes , 
»  et  a  une  excellente  mémoire.  Ses 
»  compagnons  aussi   méritent  votre 
»  bon  accueil ,  puisqu'ils  savent  aimer 
»  un  pareil  homme.  »  Après  un  sé- 
jour de  quatre  mois  parmi  les  Indiens, 
Apollonius  revint  à  Babylone.  Il  passa 
de  là  en  1  onie ,  et  visita  plusieurs  villes. 
Telle  était  la  renommée  qu'il  avait 
alors  acquise,  que  lorsqu'il  entra  dans 
Ephèoe ,  les  artisans  même  quittèrent 
leurs  travaux  pour  le  voir.  Dans  ses 
discours  publics, il  reprocha  au  peuple 
sa  paresse ,  et  recommanda  ,  d'après 
la  doctrine  de  Pythagore,  la  commu- 
nauté des  biens.  On  assure  qu'il  pré- 
dit aux  Éphésiens ,  l'approche  d  une 
peste,  et  de  plus,  des  tremblements  de 
terre  qui  eurent  lieu  ensuite  dans  Plo- 
nic.  A  Pcrgame ,  et  sur  l'ancien  em- 
placement de  Troie,  il  passa  seul  une 
nuit ,  sur  le  tombeau  d'Achille ,  et  en- 
suite informa  ses  compagnons  que,  par 
le  pouvoir  d'un  sortilège  qu'il  avait 
appris  dans  l'Inde ,  il  avait  évoqué  ce 
héros  de  sa  tombe ,  et  avait  eu  avec  lui 
une  conversation.  A  Lesbos ,  il  con- 
versa avec  1rs  prêtres  d'Orphée  ,  et  fit 
voile  pour  Athènes.  Le  prêtre  ne  voulut 
pas  le  recevoir  aux  saints  mystères, 
parce  qu'il  était  un  enchanteur;  cepen- 
dant ,  peu  d'années  après,  il  fut  admis. 
Il  parla  aux  Athénieusdc  sacrifices,  de 
prières  ,  de  la  corruption  de  leurs 
mœurs,  etc.  Il  visita  encore  l«tcédé- 
moue,  Olympie,  et  d'autres  villes  de  la 
Grèce,  prétendant  toujours  prédire  l'a- 
venir,  et  faire  des  miracles.    De  la 
Crète ,  Apollonius  vint  à  Rome  :  Né- 
ron venait  de  rendre  un  édit  pour 
bannir  de  la  ville  tous  ceux  qui  pra- 
tiquaient la  magie.  Apollonius  sentit 

21 


39.2  A  P  0 

qu'il  pouvait  cire  compris  dans  cette 
mesure  :  mais  il  n'en  viut  pas  moins  à 
Rome  avec  huit  de  ses  compagnons. 
De  treutc-quatre  ,  qui  l'avaient  suivi 
en  Italie,  ils  étaient  les  seuls  qui  fussent 
restes  avec  lui.  11  fut  conduit ,  le 
lendemain  de  son  arrivée ,  au  consul 
Télésinus  ,  qui  lui  accorda  la  permis- 
sion de  visiter  les  temples  ,  et  de  con- 
verser avec  les  prêtres.  Son  séjour  ne 
fut  pas  long:  «  11  ressuscita,  dit  son 
»  historien ,  une  jeune  femme,  et  fut 
»  chasse  de  Rome  par  édit  de  Néron.  » 
Il  voyagea  en  Kspagnc ,  où  il  ne  resta 
que  jusqu'à  la  mort  de  cet  empereur. 
1J  retourna  delà  en  Italie,  pour  aller 
en  Grèce,  d'où  il  passa  en  Egypte, 
où  Ve»pasien  cherchait  à  établir  sou 
pouvoir.  Ce  prince  connut  ce  que  va- 
fait  uu  auxiliaire  tel  qu'Apollonius, 
avant  un  grand  pouvoir  sur  le  vul- 
gaire ,  et  se  Tattacha  en  le  consultant 
comme  une  espèce  d'oracle.  En  re- 
tour,  le  philosophe  employa  son  in- 
fluence sur  le  peuple  ,  eu  faveur  de 
Vcspasicn.  Pcndaut  son  séjour  en 
Egypte,  Apollonius  fit,  par  curiosité, 
un  voyage  eu  Ethiopie.  A  son  retour, 
il  fut  reçu  favorablement  par  Titus, 
successeur  de  Vespasieu  qui  le  con- 
sulta sur  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Sur  ce  que  cet  empereur  avait 
refusé  la  couronne  de  la  victoire,  après 
la  prise  de  Jérusalem  ,  Apollonius  lui 
écrivit  celle  épître  laconique  :  «  Puis- 
»  (pie  vous  refusez  d'être  applaudi 
»  pour  une  victoire  sanglante,  je  vous 
;>  cn\oic  la  couronne  de  la  modéra- 
»  lion.  Vous  savez  à  quelle  sorte  de 
»  mérite  des  couronnes  vont  dues.  » 
A  ravèiu'inent  de  Dnmiticii ,  il  fut 
accusé  d'avoir  excité  une  sédition  dans 
l'Egvple  «mi  lùi'eur  de  Nina  ,  >e  pré- 
senta \uloiil.iiremeiil  devant  le  pré- 
teur .  et  fut  acquitté.  Apollonius  passa 
ensuite  en  Grèce,  visita  le  temple  de 
Jupiter  Olympien,   l'aiitic  de  Tru- 
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phonius  en  Arcadie ,  et  d'autres  Sens 
célèbres  dans  les  fastes  religieux.  11 
s'établit  enfin  à  Ephëse ,  où  il  ouvrit 
nue  école  pythagoricienne ,  et  eut  plu- 
sieurs disciples.  On  dit  (  Dion  Cassiu* 
liv.  57;  Philostr. ,  Ht.  8,  c  26) 
qu'au  moment  où  Domitien  périt, 
Apollonius ,  au  milieu  d'une  discus- 
sion publique ,  s'arrêta ,  et,  changeant 
de  voix,  s'écria:  «C'est  bien  lait, 
»  Stéphanus ,  courage  !  tue  le  tyran.  » 
Ensuite,  après  un  léger  intervalle, 
il  reprit  :  «  Le  tyran  est  mort  ;  il  est 
»  tué  à  ce  moment  même ...  »  On  ne 
pourrait  expliquer  ce  fait,  s'il  est  mi, 
qu'en  admettant  qu'Apollonius  était 
dans  le  secret  de  la  conspiration.  Apres 
cela,  on  ne  sait  plus  rien  d'Apollonius, 
sinon  que  Nerva  lui  écrivit,  lors  de  son 
avènement  à  l'empire,  pour  lui  aV 
mander  des  conseils  ,  etc. ,  et  qu'il 
reçut  de  lui  une  réponse  cuiginatique, 
dont  on  conclut  que  bientôt  ils  se  re- 
trouveraient dans  un  autre  monde.  Od 
n'a  point  d'informations  certaines  sur 
le  temps,  le  lieu  et  le  genre  de  sa  mort: 
il  est  probable ,  cependant ,  qu'il  mou- 
rut à  Ephèse  de  pure  vieillesse ,  pen- 
dant le  court  règne  de  Nerva,  ou 
vers  l'an  97,  approchant  alors  de  cent 
ans.  Les  uotions  sur  cet  homme 
extraordinaire  sont  incertaines.  Da* 
mis ,  qui  tut  son  compagnon  à  Ifabv- 
lone,  est  le  premier  qui  en  parle.  Se* 
Mémoires,  qu'il  laissa  dans  les  mains 
d'un  ami ,  furent  donnes  à  l'impéra- 
trice Julie  ,  femme  de  SeVère  qui 
commença  à  régner  l'an  194.  ôi 
Mémoires  furent  remis  à  Philostrate. 
sophiste  éloquent,  alors  à  Rome,  qui 
se  plut  à  embellir  l'histoire  d'Apol- 
lonius de  contes  merveilleux,  etc., 
qui  discréditent  beaucoup  sou  ouvrage. 
On  y  1i  ouve  aussi  de  grandes  cou- 
lradiefion«.  Cependant,  le  récit  de 
l'hilostrate  ,  avec  toutes  ses  fautes, 
fut,  environ  ceut  ans  aprèà  qu'il  eut 
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féré  à  tous  les  autres,  par 
,  qui,  le  premier,  voulut 
»  comparaison  entre  le  Christ 
nius.  Eusèbe,  en  réfutant 
[ue  contre  le  christianisme , 

général  le  récit  de  Phi- 
et  soutient  que ,  d'à  près  ce 
te ,  Apollonius  ne  mérite  pas 
nparé  au  Christ.  Il  paraît 
que  l'existence  d'Apollonius 

être  révoquée  en  doute, 
i  Fa  fait  On  doit  croire  qu'il 
ivthagoricicn  sévère  5  qu'il 
(ans  plusieurs  contrées,  et 
losophe  parmi  les  sages ,  un 
pour  le  peuple.  Sa  célébrité 
Urée  par  des  preuves  nom- 
3e  son  vivant,  il  fut  appelé 
accepta  cette  dénomination , 

que  ce  titre  appartenait  a 
ne  de  bien  (  Philostr. ,  liv.  8, 
iprès  sa  mort,  il  fut  long- 
apte  parmi  les  divinités.  Les 
de  Tyanes  lui  dédièrent  un 
sÉphésiens  lui  consacrèrent 
e,  sous  le  titre  à9 Hercule 
us.  Adrien  recueillit  ses  Lel- 
andre  Sévère  plaça  son  image 
lies  d'Abraham,  d'Orphée, 
etc.;  Caracalla  lui  dédia  un 
somme  à  une  divinité  venue 
nommes;  A  urélieu  ne  sacca- 

Tyanes,  par  respect  pour 
re;  Ammicn  MarccIJiu  place 
Dpbe  au  rang  des  hommes 
qui  ont  été  assistés  de  quel- 
n,ou  génie  surnaturel,  tels 
ate  et    Numa.   Eunapius  , 

platonicien  crédule  et  ami 
,  parle  d'Apollonius,  comme 
tenant  du  Dieu  et  de  l'hom- 
>ute  que  Philostrate  aurait  dû 
son  histoire  :  la  descente 
fil  sur  terre.  Tout  porte  à 
'Apollonius  réunissait  le  ca- 
un  sage  et  celui  d'un  impos- 
as on  ne  voit  pas  trop  que 
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l'on  puisse  ajouter,  avec  Gibbon, 
celui  d'un  fanatique.  Il  ne  reste,  des 
écrits  d'Apollonius ,  que  son  apologie 
à  Domitien,  donnée  sans  doute,  tout 
au  plus  en  substance,  par  Philostrate, 
et  quatre-vingt  quatre  épîtres,  pour  la 
plupart  philosophiques,  dont  la  doc- 
trine n'est  pas  strictement  pythagori- 
cienne ,  mais  tient  du  système  d'He- 
raclite ,  sur  l'unité  de  nature.  Leur 
style  laconique  est  une  présomption 
en  faveur  de  leur  authenticité.  Com-% 
melin  les  publia  en  1601,  in-8%  et 
Etienne,  dans  ses  Epistoiia,  etc.,  en 
1577.  La  vie  d'Apollonius  a  été  tra- 
duite en  français;  Iterlin,  1774,4  v°l« 
in- 1 2.  M — d. 

APOLLONIUS,  philosophe  stoï- 
cien ,   natif  de  Chalcis ,   dans   l'île 
d'Eubée ,  ou  ,  suivant   d'autres ,  de 
Calchédon  en  Bithynie ,  s'acquit  une 
telle  réputation  ,  qu'Anton in-le-Pieux 
le  fit  venir  à  Rome,  pour  luj  confier 
l'éducation  de  Marc  Aurèle.  A  sou  arri- 
vée, Antonin,  empressé  de  le  con- 
naître ,  lui  fit  dire  de  se  rendre  au 
palais,  a  Cest  au  disciple  à  venir  trou- 
»  ver  son  maître ,  répondit  Apollo- 
»  nius ,  et  non  au  maître  à  aller  cher- 
»  cher  le  disciple.  »  Antonin  sourit  à 
cette  réponse.  «  Apparemment ,  dit-il , 
»  que  le  philosophe  trouve  moins  pé- 
»  nible  ae  venir  de  Chalcis  à  Rome, 
»  que  de  sa  demeure  au  palais.  »  Il  se 
hâta  néanmoins  de  lui  envoyer  son 
nouveau  disciple.  Marc  Aurèle  profita 
beaucoup  de  ses  leçons;  l'ouvrage  que 
nous  avons  de  cet  empereur  contient 
Téloge  de  son  maître.  —  Un  autre 
Apollonius,  surnommé  Cronus,  de  la 
secte  mégarien  ne ,  fut  disciple  d'Eubu- 
lide.  Strabon  l'appelle  Cronus  Apollo- 
nius ,  et  veut  que  le  deuxième  nom  lui 
soit  venu  d'Apollonie ,  sa  patrie ,  port 
de  la  Cyrénaïque,  et  le  premier,  de  Fâ- 
preté  de  son  caractère. — On  compte 
encore  deux  autres  Apollonius,  l'un, 

ai.. 
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stoïcien,  nalifde  N\  sec  dans  VAttiqiie, 
il  disciple  de  Paua'tius;  l'autre  ,  péri- 
patétic  ien ,  et  à  peu  après  contempo- 
rain dWdraste.  K. 

APOLLONIUS,  fils  d'Archibius, 
grammairien  il' Alexandrie,  vivait  sous 
le  replie  d'Auguste  ,  et  A  pion  fut  l'un 
de  ses  disciples.  11  nous  reste  sous  son 
nom ,  un  Lexique  des  mots  d'Ho- 
mère ,  publie,  pour  la  première  fois, 
en  grée  et  en  latin ,  avec  des  notes 
f  rès-copicuses ,  par  M.  dcYilloison, 
Paris  .  1 77^  ,  iii-4  *'• ,  ou  in-fol. ,  et 
réimprimé,  seulement  en  grec,  avec 
les  notes  de  M.llcrmanTollius,  Lugd. 
Hat.,  178*},  in-S'.  Le  fends  de  cet 
ouvrage  peut  Lien  être  d'Apollonius; 
mais  comme  on  l'y  cite  lui-même,  il 
est  évident  que  des  compilateurs  plus 
modernes  l'ont  mutile  en  l'abrégeant  y 
1 1  v  ont  ajoute  beaucoup.        C  —  r. 

APOLLONIUS,  surnommé  Dys- 
1:01.1. ,  à  cause  de  son  humeur  cha- 
cune, né  à  Alexandrie ,  y  fleurit  vers 
l'an  1  r>S  de  J.-(i.  11  passa  sa  vie  dans 
le  Hrurhitiin  ,  quartier  de  la  ville  où 
beaucoup  de  gens  «le  lettres  étaient 
legé.*»  i'l  nourris  aux  dépens  des  rois 
•VKj»\pte.  11  est  le  premier  qui  ait  ré- 
ii.nl  la  ^annuaire  e/i  svstcme.  Il  avait 
fait,  *ur  cette  science,  un  grand  nombre 
d'ou\ rages,  qui  sont  perdus  pour  la 
plupart;  mais  dont  Priscien  a  fait  un 
«;;and  usage  pour  la  composition  de 
>a  (  iiMniniaire  latine.  11  nous  reste  d\\- 
pollonius  un  Traite  sur  la  syntaxe , 
en  quatre  livres  ,  qui  a  été  imprimé 
plusieurs  l'ois.  La  meilleure  édition  est 
o  Ile  d«'  Frédéric  Svlbui  ge,  avec  la  tra- 
duction latine  d*  Km.  PoiIun,  et  des 
sioîe*,  FiancoCurti  apud  Wechel  He- 
iclcs,  1  mjo,  in-  Jy.  ;  elle  est  fort  rare. 
<ln  trouve  à  la  lin  du  Traite  des  dia- 
l"e!e\  grecs  de  Utilitaire,  édition  de 
luit/jus,  lhi»;e  dmiriim,  r~r>8,  et 
édition  de  Slurlziu.s  ,  Lipsi.e  ,  180", 
quelques    extraits   de  la   grammaire 
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d'Apollonius  Dyscole  ,  qne   Vostiui 
avait  tirés  d'un  mamisciit  <le  la  U- 
bliothcquc  royale  de  Paris.  Ce  manus- 
crit ,  qui  existe  à  la  Bibliothèque  im- 
périale ,  est  beaucoup  plus  ample  que 
les  imprimés  ;  et  ce  serait  rendre  un 
service  important  à  la  littérature  grec- 
que que  de  le  faire  imprimer  avec  les 
autres  traites  du  même  auteur ,  qui 
se  trouvent  dans   différentes  biblio- 
thèques. On  attribue  encore  à  Apol- 
lonius un  Recueil  d* histoires  mer- 
veilleuses ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  qui  a  été  donnée  par  Meursiu*, 
Lugd.  Bat. ,  1620,  in-4°.,  <*t  qui  a  été 
réimprimée  à  Florence ,  dans  le  7*. 
volume  des  Œuvres  de  Meursius, 
et  séparément  à  Leipzig ,  1 79^ ,  in-8'. 
Il  est  fort  douteux  que  cet  ouvrage  soit 
de  lui.  Hérodien ,  célèbre  grammairien, 
était  fils  d'Apollonius  Dyscole.  C — b. 
APOLLONIUS,  de  Rhodes,  su- 
tuaire ,  fit,  de  concert  avec  Taurins, 
le  groupe  immense  ,    connu  sous  le 
nom  de  Taureau  Farnèse.W  repré- 
sente Zéthus  et  Amphion  ,  attachant 
Dircéanx  cornesd'uu  taureau  furieux, 
pour  venger  leur  mère  Antiope,  qsfdfe 
avait  persécutée.  Antiope  et  un  jeune 
paire  assistent  au  supplice  de  Dirrè. 
On    ne   peut  guère    clouter  que  (t 
groupe  ne  soit  le  même  que  Pline  3 
décrit ,  et  qu'il  attribue  k  ces  oVui 
sculpteurs  ;  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  leur  ouvrage  nous  soif  par- 
venu dans  son  entier.  Il  a   subi  une 
restauration  si  considérable,  qu'il  n'y 
reste  d'antique  que  la  moitié  inférieur* 
de  la  figure  de  Dircé,  les  deux  tronft 
et  une  jambe  de  Zéthus  et  dWinpliwn- 
Antiope  et  le  jeune  pâtre  étaient cioini 
mutilés.  Os  restes  de  la  main  de*  ar- 
tistes m*ces.  sont  d'un  grand  caractère; 
les  restaurations  ont  été  faites  a^seï 
faiblement  par  un  sculpteur  de  Milan, 
nommé'  Bâtis  ta   lïianchi.    Suivant 
Pluie,  k*  morceau ,  sculpte  d'un  seul 


APO 

:  apporte  de  Rhodes  à  Rome, 
us  et  Tauriscus  y  avaient  gravé 
ois.  Cette  inscription  existait 
te  sur  quelques-unes  des  par- 
lues.  Les  débris  antiques  ont 
uvés  dans  les  bains  de  Gara- 
est  impossible  de  décider  au- 
i  si  l'ouvrage  était  réellement 
il  morceau.  D'après  Tordre 
rael  Pline  nomme  ces  deux 
rs ,  on  peut  juger  qu'As  ont 
Iques  années  après  Alexandre- 
L  I^-S— e. 

jLONIUS,  statuaire,  fils  de 
l'Athènes,  vivait,  selon  Win- 
i ,  peu  de  temps  après  Alexan- 
Grand.  Cest  de  lui»  qu'est 
jx  torse  du  Belvédère ,  qui 
uvert  à  la  fin  du  1 5e.  siècle , 
voit  à  présent  dans  le  Musée 
jues.  On  le  regarde  comme  le 
l'un  Hercule  en  repos ,  mais 
[uel  la  force  et  la  puissance 
piis  le  caractère  calme  et  idéal 
tvinité.  Quoique  cette  statue 
s  ni  tête ,  ni  bras ,  ni  jambes , 
cependant  encore  un  chef- 
de  Fart.  Elle  a  donné  lieu  à 
ibreuses  dissertations  ,  dont 
l'est  pas  bien  démontrée;  mais 
Mirai  aux  artistes  une  foule 
excellentes.  Michel-Ange  Ta 
'  sous  tous  les  aspects  ;  il  ne 
se  lasser  de  l'admirer ,  et 
dans  sa  vieillesse,  il  fut  privé 
b.  il  se  Élisait  conduire  près  de 
f  œuvre ,  en  parcourait  toutes 
es  avec  ses  mains  savantes ,  et 
tcorc  aux  beaux-arts  des  jouis- 
[ue  son  malheur  semblait  lui 
e.  Le  nom  d'Apollonius  est 
ins  le  marbre  ;  c'est  d'après  la 
le  quelques  lettres  grecques  , 
rétend  assigner  le  temps  où 
sculpteur;  mais  cette  conjec- 
peut  être  qu'approximative. 
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APOLLONIUS  (Ljevtwus),  voya- 
geur du  1 6e.  siècle ,  né  dans  un  bourg , 
près  de  Bruges ,  et  mort  aux  îles  Cana- 
ries ,  en  se  rendant  au  Pérou  :  se$  écrits 
sont  :  I.  Libri  V  de  Peruviœ  regio- 
nis  inler  novi  orbis  provincias  cele- 
berrimœ  iiwcntione  et  rébus  in  eadem 
gestis,  Anvers ,  1 567,  in-S9.  ;  II.  De 
navigationeGaUorum  in  terrant  Flo- 
ridam,dequeclade  an.  1 565  ah  His~ 
panis  accepta;  ib.  i568,in-8°.  G— t. 

APOLLONIUS  (Guillaume), 
théologien  de  la  communion  des  ré- 
formés ,  né  à  Middelbourg ,  au  com- 
mencement du  1 7  e.  siècle ,  est  connu 
par  une  controverse  avec  Nicolas 
Vedel ,  sur  les  limites  du  pouvoir  du 
souverain  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques. Les  titres  les  plus  bizarres, 
Grattœ ,  Echasus  ,  Grallator  et 
Grallopœusj  figurent  dans  cette  dis- 
pute, et  caractérisent  le  temps  où  ces 
écrits  furent  publiés.  Un  des  plus  cé- 
lèbres restaurateurs  de  la  saine  philo- 
sophie. Chrétien  Thomasius,  en  a 
donné  un  ample  extrait  dans  son  his- 
toria  contentionis  inter  Imperium 
et  sacerdotium ,  Halle,  1722,  in-8. 
On  ne  lit  plus  de  pareils  écrits,  mais 
leur  influence  sur  le  progrès  des  idées, 
dans  une  matière  de  la  plus  haute  im- 
portance, n'en  est  pas  pour  cela  moins 
remarquable.  On  a  encore  d'Apollo- 
nius, Disputationes  de  lege  Dei. 
Middelbourg,  i655,  in-ia.  (F'ojr. 
Vedel  ).  S — r. 

APOLLONIUS  COLLATIUS.  F. 
Collatius. 

APOLLOPHANES ,  un  des  pre- 
miers disciples  d'Érasistrate,  était 
médecin  d'Antiochus  III ,  roi  de  Sy- 
rie, surnommé  le  Grand ,  et  vivait 
dans  le  3".  siècle  avant  J.-C  Her- 
raias ,  ministre  d'Antiochus ,  exerçait 
dans  le  royaume  des  concussions  et 
des  violences  qui  répandaient  partout 
la  désolation  ;  personne  n'osait  porter 
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an  roi  les  plaintes  ■]<<  peuple,  tant  on 
craignait  la  vengeance  du  ministre  op- 
presseur. Apollopbanes  osa  le  faire, 
oubliant  ses  intérêts  pour  ceux  de  son 

Says ,  et  le  ministre  prévaricateur  tilt 
évoilé  et  mis  à  mort,  l'an  210  avant 
J. -C.  Anlioehus  eut  dès-lors  une 
grande  conG.iucedans  Apollophaucs, 
qui  lui  donna  d'excellents  conseils. 
Après  la  mort  d'Antinchus ,  Apollo- 
plianes  se  retira  à  Smyrne ,  et  y  fonda 
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encore  du  Temps  de  Str.ibon.Onet 
que  c'est  le  même  queGalienetCelse 
citent  avec  éloge.  C.  cl  A— ». 

APONO.  /V-Abano. 
AP0ST0L1US  (Micbel),  né  à 
Constant  inople ,  vint  en  Italie  vers  le 
milieu  du  i5".  siè-Ic,  après  la  prise 
de  celte  ville  par  les  Turks.  Il  y  fut 
d'abord  accueilli  par  le  cardinal  Bcs- 
îarion;  mais  ayant  été  par  la  suite 
privé  de  ses  secours ,  il  passa  dans  l'île 
de  Crète  ,  où  il  gagnait  sa  vie  à  copier 
des  livres.  Il  eut  plusieurs  (ils  dont  le 
plus  célèbre  fut  Arsénius ,  évêque  de 
Moncmb.isic.  Il  avait  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits. Le  seul  que  je  connaisse  im- 
primé estle  suivant  :  Mich.  ApostoUi 
panemite  gr.  lut.  axversione  eteum 
TtotisPet.  Pantini,  Lugi,  Bat.,  Rl- 
evirs,  1619,  in  -  4"-  —  Son  fils, 
Apostolii:*  (  Arislobule),  est  connu 

Eir  une  espèce  de  drame  en  vers  uni- 
ques, intitulé  :  GaUomyomachie , 
ou  le  Combat  des  Chats  et  des  Bats , 
qui  se  trouve  à  la  suite  des  Fables 
d'Esope ,  dans  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. C— ». 

APOSTOOL  (S*»uel),  prédica- 
teur de  l'église  des  niennonites  à  Ams- 
terdam, a  donne  sou  nom  aux  a/iastoli- 
ri,  apostolicns,une  secte  des  anabap- 
tistes ,  qu'on  appelle  wateiiandims , 
parce  qu'elle  s'est  particulièrement  ré- 
pandui  dans  le  Waterland,    contrée 
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delà  Nord-nollande.  F.n  if/^m 
niennonites  du  Watcrlnnd ,  qu'on  <nV 
tingne  des  mcuuonites  rl.iiuimit  .  il 
qu'on  appelle  aussi  mennomtet  rrli- 
chès.{crassiares  ) ,  w  subdinjèrmi 
en  deux  partis,  les  almllti»,  «joI 
pour  chef  le  médecin  Oaleimi  Abt»- 
h.im  de  Haan  ,  et  les  adhérent*  de 
Samuel  Apostool.  Galeniis  rodait  -d- 
mettre  dans  la  société  religiwwc  dont 
il  était  un  des  ministres ,  Iota  trm 
qui  croyaient  à  la  divine  origine  An 
livres  saints,  pourvu  que  leun tweun 
fussent  purrs  el  leur  n*puUtîon  depr* 
bité  intacte  ;  sans  le  dire  ouvertement, 
ilserapprocbaillwaui-niipdcsnprtuonl 
des  soànieus.  Samuel  Apostool,  tout  11 
défendant  les  dogmes  in 
des  mennonites  sur  [*af*MfA4  U 
baptême  des  enfants,  sur  Inudililt 
des  magistrats  dans  le  royaume  il' 
Jc'sus-Christ ,  sur  la  forme  visible  it 
ce  royaume  dès  cette  vie,  rte.,nuîntr 
naît  l'orthodoxie  sur  tous  les  judti 
points  de  la  doctrine  des  réforaiateiirv 
vainement  quelques  hommes  sagrstî- 
rbèrenl  de  prévenir  une  numetlr 
scission  dans  la  secte  de*  nalerlin- 
diens. Depuis  cette  époque,  leigifc- 
tiistes  et  les  aposlobcns  formèrent, 
diins  cette  secte  ,  constamment  i)™i 
parti»  distincts ,  qu'aucun  acte  public . 
mais  bien  l'adoucissement  général  cln 
esprits  à  l'égard  des  opiiions  rri- 
gieuses  ,  et  TindilTcrence  da  p!« 
grand  nombre,  onl  seuls  rapi^wl"'' 
dans  les  derniers  temps.  Les  iposf"- 
liens  sont  quelquefois  doigne)  pi 
h  dénominatiou  des  mennmûKi  h 
soleil,  àsanscdt-  l'image  qu'il*  ariiroi 
prise  pour  symbole  de  lenr  lira  dt 
réunion.  On  n'a  de  Samuel  AMKtMl 
qu'un  petit  catéchisme  ,  sous  I»  twv 
de  Feritatis  exercitatùt ,  i  h  té- 
daciion  duquel  son  eotlégnr  Sramd 
de  Deyl  eut  quelque  pari.  (In  tronf, 
tur  Apostool  el  nu  adversaire  G»- 
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lcnus ,  les  détails  les  plus  exacts  dans 
H  erra.  Schyu  DeducLplenior  Hislor. 
Mennonit.  ,chap.XVetchap.  XVIII; 
et  sur  le  parti  qui  porte  son  nom  dans 
Gasp.  Coramelini,  Description  delà 
ville d? Amsterdam  (en  hollandais), 
tome  I ,  pag.  5oo  (  F.  aussi  Mosheim 
InstiL  HisL  ecclés.,  p.  101a  ). 

S— a. 
APPEL  (Jacques) ,  peintre ,  né  à 
Amsterdam,,  le  29  novembre  1680, 
fane   honnête   famille,  reçut   une 
bonne  éducation  ;  et  dès  son  enfance 
annonça  un  goût  particulier  pour  les 
nrts  ,  en  dessinant  à  la  plume,  ou  en 
découpant  de   petites  figures  d'ani- 
,  etc.  On  le  plaça  comme  élève 
Timothée  de  Graef ,  paysagiste, 
leçons  de  cet  artiste ,  celles  de 
Meyring,  les  ouvrages  de  Tempête  , 
et  fétude  assidue  de  la  nature ,  for- 
mèrent tellement  le  jeune  Appel ,  que , 
dès  Tige  de  dix-huit  ans ,  il  s  était  pla- 
cé su  rang  des  bons  artistes.  Après 
avoir  vu  et  étudié  un  grand  nombre 
de  sites ,  surtout  aux  environs  de 
la  Haye ,  il  revint  à  Amsterdam ,  où 
3  travailla  beaucoup.  Il  se  maria  à 
vingt-deux  aus ,  et  peignit  ensuite  les 
portraits  des  principaux  habitants  de 
àardam,  qui   lui  firent  faire  aussi 
des  tableaux  d'histoire  et  des  paysages, 
u  de  nouveau  dans  le  lieu  de 
naissance ,  il  établit  une  espèce  de 
nufacture  de  peinture ,  où ,  sous  sa 
direction,  d'autres  arûstes  exécutaient 
toutes  sortes  de  sujets.  Cette  entre- 
prise enrichit  Appel ,  qui  d'ailleurs 
9e  négligeait  point  de  travailler  lui- 
anéme.  11  fît  un  grand  nombre  de  ta- 
^^leaux  qui  lui  furent  très-bien  payés. 
Ce  fat  surtout  dans  le  paysage  qu'il 
COt  les  succès  les  plus  nombreux  et  les 
■sus  assures.  On  peut  dire  que  son 
ponheur  l'accompagna  constamment 
.jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie; 
esr,  s'etant  couche  un  soir  sans  res- 
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sentir  aucune  incommodité  ,  il  fut 
trouvé  mort  dans  son  lit  le  lendemain , 
7  mai  i^5i  ,  à  l'âge  de  près  de 
soixante-dix  ans.  Selon  Descamps, 
dont  l'ouvrage  a  fourni  ces  détails , 
Appel ,  très-inférieur  à  Berghem ,  était 
cependant  supérieur  à  plusieurs  pay- 
sagistes estimés.  D— t. 

APPIANO  (Jacques  d'),  tyran  de 
Pise.  Son  père,  Jacques  d'Appiano , 
né  de  basse  condition,  sur  le  terri- 
toire de  Florence,  s'était  attaché  aux 
Gambacorti,  chefs  d'un  parti  dans 
Pise.  Il  eut  la  tête  tranchée  avec  plu- 
sieurs d'entr'eux,  en  1 348,  par  ordre 
de  l'empereur  Charles  IV.  Pierre  Gam- 
bacorti, rappelé  dans  sa  patrie  en 
1569,  y  ramena  Jacques  d  Appiano, 
à  qui  il  accordait  la  plus  entière  con- 
fiance, et  il  le  fit  nommer  chancelier 
perpétuel  de  la  république.  Appiano , 
rempli  de  talents  et  d'adresse,  se  ren- 
dit maître  des  principales  affaires,  et 
s'assura  une  foule  de  créatures  indé- 
pendantes de  celles  de  son  protec- 
teur. 11  embrassa  le  parti  Gibelin  avec 
un  zèle  extrême,  et  contracta   une 
étroite  alliance  avec  Jean  Galéas  Vis- 
conti,  seigneur  de  Milan.  Le  ai  octo- 
bre 1 59a ,  Appiano  excita  un  tumulte 
dans  Pise,  en  faisant  massacrer  deux 
de  ses  ennemis;  Gambacorti,  qu'on 
avait  vainement  voulu  prévenir  contre 
lui,  ne  pouvait. croire  à  une  trahison 
de  son  vieil  ami  ;  ils  avaient  vécu 
et  souffert  ensemble,  et  tous  deux 
avaient  déjà  passé  soixante-dix  ans. 
Gambacorti  renvoya  doue  àes  parti- 
sans qui  prenaient  les  armes  pour  sa 
défense.  U  demanda  une  conférence 
à  son  ami ,  et ,  dès  qu'il  fut  auprès  de 
lui ,  Appiano  le  fit  massacrer.  Les  fils 
de  Gambacorti,  tous  deux  blessés, 
tombèrent  au  pouvoir  d'Appiano ,  qui 
les  fit  empoisonner  dans  leur  prison. 
Les  maisons  de  tous  les  amis  des  Gam- 
bacorti furent  abandonnées  au  pillage , 
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rt  le  ■>..*»  octobre,  le  tyran  obtint  du 
peuple  intimide,  le  titre  de  seigneur 
de  Pise.  Jacques  d'Appiano  régna  dans 
Pise,  plutôt  comme  une  créature  de 
Jc-.iti  Oaleas,  que  comme  un  prince 
indépendant.  11  s'engagea  dans  tontes 
ses  intrigues  contre  les  Florentins, 
et  attira  sur  s<  n  pays,  à  plusieurs 
rcruhcs,  les  malheurs  de  la  guerre. 
G  pendant,  son  fils.;î-  e.  le  seul  en  qui 
il  eut  reconnu  le  talent  de  gouverner, 
mourut  avai.t  lui,  ft  Jean  Galéas 
voulut  de  soi  \  ivant  même ,  ôter  au 
second  son  héritage.  11  essaya,  le  îi 
janvier  i.'mjS,  de  fiire  occuper,  par 
surprise,  toutes  les  forteresses  dePisc; 
Appiano  résista,  les  soldats  du  duc 
de  Milan  furent  dév.discs.  et  le  seigneur 
de  Pise  érîairc  sur  la  perfidie  de  sou 
allie,  fut  sur  le  point  d'embrasser  io 
par'i  des  Florentins.  Cependant,  Jean 
("■aléas  réussit  à  I  apaiser  ,  Appiano 
étant  mort  le  5  septembre  de  la  même 
année.  S.  8— i. 

APPIANO  (GhRAnn;,fils  et  suc- 
cesseur de  Jacques,  capitaine  et  sei- 
gneur de  Pise.  Se  sentant  mal  affermi 
dans  >a  dominali.m,  il  entra  aussitôt 
en    négociation  avec  ses   voisins.   Il 
voulut  d'abord  s'assurer  l'alliance  des 
Florentins;  mais  il  leur  demanda  de 
se  rendre  garants  de  >a   tvrannie,  et 
d  entretenir  une  garde  pour  sa  défense. 
Les  Florentins   rejetèrent  ces  condi- 
tions,  qui   leur   parurent    honteuses 
pour  un  peuple  libre.  Alors,  (îérard 
d'  \ppiann  se  jeta  cia.'is  le.>  bras  du  d\\r 
de  Milan:  il  lui  vendit  la  seigneurie  de 
Pise  pour  le  prix  de  deux  cent  mille 
tlonns,    se    reservant    seulement   la 
M>u\erain<te  de  Pi'iinbiiio  et  de  l'île 
d'KIbc.  (>   fiit   la   (pi'il  se  i étira   au 
mois    d"    févri- r    i  'u){)  ,    emportant 
avec  lui  les  ni. o!c;i, riions  de  ses  con- 
cito\ens.   Ses    descendants    sont  de- 
jnenies  pendant  d«  n\  siècles  piinces 
de  Piombino,  après  quoi  celte  sou- 
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verainetc  à  e'tc  reunie  à  la  couronne 
de  Naples.  S-  S— i. 

APPIANO ,  prince  de    Pioiubino, 
après  que  Gérard  d' Appiano  (  Vqy* 
l'article  précèdent)  eut  échange',  en 
1 5()8 ,  la  seigneurie  de  Pise  contre  la 
principauté  de  Piombino.  Il  évita  de  se 
mêler  dans  les  guerres  de  ses  voisins; 
sou  mariage  avec  Paula  Colon na ,  sœur 
du  pape  Martin  V ,  assura  la  protec- 
tion de  ce  pontife  à  sa  famille.  Lui- 
même   était  mort   avant    l'élévation 
de  son  beau-frère  au  pontificat;  mai*, 
en  mourant,  il  avait  déclaré  la  répu- 
blique florentine  tutrice  de  son  fils 
Jacques  11  d' Appiano.  Les  Florentins 
exercèrent  fidèlement  cette  tutelle; ils 
protégèrent,  pendant  tout  le  1 5*.  siè- 
cle, les  différents  princes  de  la  mai- 
son d' Appiano,  et  ceux-ci  s'engagèrent 
souvent  au  service  de  In  république, 
comme  condottieri.   Lorsque  Cosme 
l,r.  de  Médias  parvint,  en  1 557» à 
la  dignité  de  duc  de  Florence,  il  ne 
fut  point  satisfait  du  pouvoir  souverain 
qu'il  avait  usurpé  dans  sa  patrie;  il 
voulait  sr  umettre  toute  la  Toscane .  et 
la  p<  titc  principauté  de  Piombino  ex- 
citait sa  cupidité,  à  cause  des  riebe* 
mines  de  fer  de  l'île  d'Klbe.  qui  en  fait 
partie;  mais  Jacques  V  d'Appiano.  qui 
régna  jusqu'en  if>45,  s'était  mis  sous  la 
protection  deCbarles-Quint;  dépouillé 
plusieurs  fois  de  ses  états  par  Média*, 
sous  différents  prétextes ,  il  fut  autant 
de  fois  rétabli  par  l'empereur  dans  sa 
souveraineté.  Le  duc  de  Florence .  re- 
nonçant à  conquérir  la  principauté  Je 
Piombino  ,  chercha  dès-lors  à  s*as>u- 
rer  l'alliance  de  ce  petit  état.  Jacques 
A  I  d'Appiano  qui ,  en  i  ;V|5  ,  succnU 
à  >on  père,  demeura,  pendant  tout  sua 
i  ègne,  dans  la  dépendance  absolue  des 
Médicis.  Il  avait  laissé  conquérir  au* 
corsaires  de  Barbarie    Jcs  deux  îlw 
de  Pianosa  et  de  Montc-Christo,  qui 
faisaient  partie  de  sa  principale,  il 
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X  sur  le  point  de  rendre  File 
e  au  grand-duc  François ,  lors- 
mourut  le  i5  mai  i585.  Avec 
lit  la  ligne  légitime  des  Appiani; 
il  avait  laisse  deux  fils  natureb , 
'aîné,  Alexandre,  avait  été'  lc'gi- 
par  l'empereur.  En  succédant  à 
ncipauté  de  Piombino ,  Alcxan- 
t  obligé  de  recevoir  une  garnison 
noie. Sa  femme,  Isabelle  deMen- 

de  concert  avec  le  commandant 
nol  qu'elle  aimait ,  et  avec  les 
ints  de  Piombino ,  mécontents  de 
)rince ,  fit  assassiner  Alexandre 
►iano,  le  *i8  septembre  1589. 
naison  d'Appiano  étant  ainsi 
e,  la  principauté  de  Piombino 
ura  long-temps  en  séquestre ,  cn- 
s  mains  des  Espagnols ,  malgré 
stances  des  grand-ducs  de  Tos- 

qui  voulaient  l'acquérir  à  tout 
Le  conseil  aulique  adjugea,  vers 
*  1619,  ce  fief  de  l'empire,  à  la 
11  de  Mendoça ,  comme  plus  pro- 
entière des  Appiani.  Les  Ludo- 
achetèrent  ensuite ,  et  le  réuni- 
1  la  principauté  de  Venosa  ;  en- 
»  Buoiicompagni,  ducs  de  Sora , 
t  hérité,  et  l'ont  possédé  jusqu'à 
mrs.  S.  S— 1. 

?PIEN,  historien  grec,  né  à 
ndrie ,  vécut  sous  les  empereurs 
n .  Adrien  et  Antonin.  Il  vint  de 
5  heure  s'établir  à  Rome ,  où  il 
Aingua  dans  la  profession  d'avo- 
t  fut  nommé  procurator,  ousu- 
idantdes  affaires  domestiques  des 
reurs;  quelques  biographes  ajou- 
n*tl  lut  envoyé  en  Egypte  comme 
srneur  de  cette  province.  Appicn, 
ion  histoire ,  parle  de  la  destruc- 
Le  Jérusalem,  par  Adrien ,  comme 
événement  contemporain ,  et  il 
[ans  sa  préface,  que  la  puissance 
me  avait  duré  900  ans  :  ce  qui 
re  qu'il  écrivait  vers  la  1 1*.  an- 
u  règne  d' Antonin.  Son  histoire, 
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qui  était  divisée  en  a 4 livres,  n'était 
ponit  asservie  à  l'ordre  chronologique; 
mais  à  l'ordre  des  nations  et  des  pays 
dont  parle  l'historien.  11  raconte  sans 
interruption  ,  et  séparément,  tous  les 
événements  qui  ont  rapport,  soit  à  l'I- 
talie ,  soit  à  l'Afrique ,  ou  à  d'autres 
contrées.  L'ensemble  de  son  histoire 
générale  se  compose  aiusides  histoires 

Sarticulières  de  plusieurs  peuples  et 
e  plusieurs  provinces.Cette  méthode, 
qui  a  été  quelquefois  imitée  en  par* 
tie  chez  les  modernes ,  et  surtout 
par  Gibbon ,  présente  quelques  avan- 
tages ;  mais  elle  a  le  grand  inconvé- 
nient de  détourner  l'attention  du  su- 
jet principal.  Il  est  difficile  de  suivre , 
dans  Appien ,  les  progrès  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  de  l'empire 
dont  il  a  fait  l'histoire.  Cependant , 
les  renseignements  qu'il  nous  donne , 
jettent  de  grandes  lumières  sur  l'his- 
toire de  son  temps ,  et  sur  la  géogra- 
phie ancienne.  C'est  par  lui  que  nous 
savons  que  l'empire  romain  était  borne 
à  l'est  par  l'Eupnrate,  le  mont  Caucase, 
la  grande  Arméuie  et  la  Colchide,  et  au 
nord  par  le  Danube  ,  au-delà  duquel 
il  dit  que  les  Romains  possédaient  en- 
core la  Dacie ,  aussi  bieu  que  plusieurs 
autres  pays  au-delà  du  Rhin.  Selon  le 
même  historien ,  ils  étaient  maîtres 
de  la  moitié  de  la  Grande-Bretagne  ; 
mais  ils  négligeaient  le  reste.  Ils  pos- 
sédaient plusieurs  autres  contrées  qui 
leur  coûtaient  plus  qu'ils  n'en  reti- 
raient, et  ils  ne  les  conservaient  que 
comme  un  poste  militaire  d'où  ils. 
pouvaient  marcher  à  de  nouvelles  cou- 
quêtes.  Telles  étaient  les  provinces  de 
la  grande  Arménie.  Appien  nous  ap- 
prend encore  qu'il  vit  à  Rome  plusieurs 
ambassadeurs  de  peuples  barbares, 
qui  désiraient  se  soumettre  à  l'empire; 
mais  qui  furent  refusés  par  l'empereur, 
parce  qu'ils  étaient  pauvres.  Quelques 
crudits  ont  pensé  qu'il  fallait  lire  Ap- 
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picn  avec  défiance  ;  mais  d^ntres,  et 
Photius  a  leur  tete ,  Miiitîeiineiit  que 
cet  historien  cM  plein  de  respect  pour 
Ja  vérité  ,  et  qu'il  montre  surtout  une 
grande  connaissance  des  affaires  mili- 
taires, a  Kn  lisant  l'histoire  d'Appicn, 
»  ajoute  Photius,  on  croit  assister  aux 
«batailles  qu'il  décrit.  »  On  admire 
surtout  les  discours  qu'il  met  dans  la 
bouche  dis  personnages,  qui,  sans 
avoir  l'éloquence  de  eeu\dcTite-Live, 
sont  reniai  quablespar  la  forée  des  rai- 
sonnements. Ouel  que  soit  le  juge- 
ment qu'on  peut  porter  sur  le  mérite 
d'Appicn ,  et  sur  l'ensemble  de  son 
ouvrage  ,  on  doit  avouer  que  les  cinq 
livres  qui  nous  restent  des  guerres 
civiles,  .sont  un  des  morceaux  les  plus 
précieux  qui  nous  soient  parvenus  de 
l'antiquité.  Si  ce  morceau  était  perdn , 
une  foule  de  détails  curieux  nous  se- 
raient restes  inconnus.  Appicn  des- 
cend, dans  cette  partie  de  son  ou- 
vrage, jusqu'aux  moindres  partieula- 
nté>;  son  récit  est  simple  et  sans  or- 
nement; mais  il  porte  tellement  l'em- 
preinte de  la  vérité,  qu'on  eroil  être 
témoin  des  événement'»  q-.i'il  raconte. 
Ses  chapitres  sur  les  proscriptions  de 
Marius  et  de  Svlla  ,  sur  celles  de 
ti  iumvirs  ,  seront  toujours  une  lecture 
attachante  pour  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  d'étudier  le  neur  hum.iin  .1 
l'école  des  révolutions.  Montesquieu  a 
beaucoup  profite  de  la  lecture  d'Ap- 
picn ;  à  l'aide  du  récit  de  l'historien, 
il  peint  à  grands  traits  la  corruption 
des  Romains;  mais  le  simple  et  veri- 
dique  Appicn  la  décrit  peut-être  d'une 
manière  plus  énergique  ;  car  ,  après 
avoir  peint  tous  les  crimes  qu'enfantent 
l'ambition  et  l'avance,  il  consacre  un 
chapitre  aux  vertus  qui  se  montraient 
au  milieu  du  desordre  gênerai ,  et , 
dans  ce  chapitre  ,  il  ne  trouve  à  louer 
q"ie  la  conduite  des  femmes  et  dvs 
esclaves.  11  un  nous  reste    que  des 
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extraits  de  ses  cinq  premiers  Inn*. 
contenant  l'histoire  clés  Romains  suu* 
leurs  rois,  de  leurs  guerres  en  Italie, 
d  •  celles  des  Sunnites,  de  celles  dei 
Gaulois  (  dont  il  nous  reste  un  abrè- 
ge très-succinct  ) ,  et  de  celles  de  U 
Sicile  et  des  îles.  Les  trois  bvres 
suivants  ,  qui  contiennent  les  guer- 
res d'Espagne  ,  celle  d'Annibal  et  les 
Puniques ,  nous  sont  restés  ;  nous 
avons  cependant  perdu  la  seconde 
partie  des  Puniques  ,  qui  contenait 
les  guerres  de  la  INumidie.  Il  nous 
reste  des  extraits  du  IXr.  sur  les  guerres 
de  Macédoine.  Le  X*. ,  sur  les  guerre» 
de  la  Grèce  et  de  l'Ionie,  est  entiërr- 
ment  perdu.  Il  ne  nous  reste  que  la 
première  pariie  du  XI r.  livre  qui  con- 
tenait les  Syriaques  et  les  Parlhiqnr*. 
Ce  que  nous  en  avons  en  cfli-t  sous  If 
nom  d'Appiiis,  sur  la  guerre  des  Par- 
thes  ,  n  est  point  de  lui.  C*<  st  Mit 
simplement  un  extrait  des  Vies  de 
Cra.ssus  <t  de  Marc  Antoine,  de  IV 

1 

tarque.  Le  XII  .  livre  sur  les  guems 
de   Mithridafe   est   entier.   Les  hues 
XUl' .  et  XVI T .  contiennent  l'hiMoire 
des  guerres  civiles,  jusqu'à  la  nioihle 
Sextus  Pompée,  et  sont  entiers.  Il  ne 
nous  re&tc  rien  des  cinq  suivant*  qui 
contenaient  la  suite  des  guerres  mil*, 
et  l'histoire  de  l'empire  romain  >=i> 
les  empereurs ,  pendant  cent  ans.  !■• 
XXI  11e.  sur  les  guerres  d'Illvrie,  n»»u« 
reste.  Le  X\l  Vr.  sur  les  guerres  d'An- 
bie,  est  entièrement  perdu.  La  pi  eiui«  if 
édition  grecque    d'Appicn,  a  pann 
Paris  chez  Charles   Etienne,  itu, 
in-fol.  11  y  manque  les  guerres  d'Anni- 
bal, et  les  Puniques  qu'fleiiri  EltensK 
publia  pour  la  première  fois ,  en  1 5  '". 
in-8".,  et  les  guerres  d'Ulyrie,  publ'c^ 
par  1).  Ilffîschclius  f  Augustas  Vindili- 
coruin,  1^99,  in-4".  Ce  deruier  liue 
manque  aussi  dans  l'cd.  gr.  et  latine, 
donnée  par  IL  Etienne,  1 5cvi,  in-ful., 
et  dans  celle  qui  a  été  donnée  par  Aki. 
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,  Amsterdam,  1670,  a  vol.  in- 
s  extraits  qui  nous  restent  des 
►erdus ,  sont  tirés  des  Excerpta 
ttionibus,  publies  par  Fulvius 
s ,  Antwcrpia»,  i58j&,  in-4°., 
•xcerpta  devirtutibus  et  viliis , 
par  Henri  de  Valois,  Paris, 
in-4°.  Tous  ces  extraits  se  trou- 
funis  dans  l'excellente  édition 
m ,  que  M.  Schweighaeuser ,  a 
,  à  Leipzig  1  ^85  ,  3  vol.  in-8°. 
latin.  L'histoire  d'Appien  a  été 
:  en  allemand ,  par  Seybold  , 
en  français,  par  Claude  Seyssel, 
n-fol. ,  1 544  î  Par  Odct-Desmar- 
-fol.,  Paris,  i65ç> ,  i n-fol.  Les 
Tes  des  guerres  civiles  ont  été 
s  séparément  par  M.  Combes- 
us  ,  Paris ,  1808,  3  vol.  in-8°. 

M— D. 
IUS  CLAUDIUS,  chef  de  la 
Claudia ,  l'une  des  plus  illustres 
îe ,  et  surtout  remarquable  par 
position  constante  aux  plébéiens. 
)o  de  Rome  (  5o4  avant  J.-C.  ) , 
Claudius  vint  s'établir  à  Rome. 
né  chez  les  Sabius ,  de  parents 
ués  ,  et  s'ap]>elait  alors  Actius 
!.  H  s'était  opposé  aux  prépara- 
guerre  que  ses  compatriotes 
it contre  les  Romains,  et,  n'ayant 
déterminer  à  prendre  un  pirti 
ne ,  il  avait  renoncé  pour  tou- 
eux,  emmenant  avec  lui,  dans 
rie  adoptive,  Sooo  familles 
.  étaient  attachées  par  les  liens 
ig  ou  par  ceux  de  la  dépen- 
On  reçut  avec  joie  cet  accrois  - 
:de  population.  Appius  fut  r  lassé 
irdre  des  patriciens,  et  admis  au 
e  des  sénateurs.  On  lui  donna 
ioq  acres  de  terre,  et  chacun 
1  qui  étaient  venus  avec  lui,  en 
ux,  avec  tous  les  privilèges  des 
is  romains.  Dans  la  neuvième 
de  son  séjour  à  Rome,  il  fut 
é  consul.  Le  sénat  voulait  fop- 
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poser  au  peuple  qui  murmurait,  sur" 
tout  à  cause  des  rigueurs  exercées 
contre  les  débiteurs.  L'inflexible  Ap- 
pius soutint  que  tout  adoucissement 
aux  volontés  de  la  loi  était  une  injus- 
tice envers  les  créanciers.  Lorsqu'il 
fallut  marcher  contre  les  Volsques, 
empressés  de  profiter  des  circonstan- 
ces ,  aucun  citoyen  ne  s'enrôla.  Servi- 
lius,  collègue  d' Appius,  ne  put,  mal- 
gré sa  popularité ,  mener  contre 
l'ennemi  qu'un  petit  nombre  de 
soldats.  Ils  lui  suffirent,  cependant, 
pour  vaincre  ;  mais  ,  à  l'intérieur , 
Rome  n'en  fut  pas  plus  paisible.  La 
vue  d'un  vieillard  qui  s'était  trouvé  à 
vingt-huit  batailles,  et  qui,  chargé 
de  fers,  montra  au  peuple  ses  cica- 
trices et  les  marques  récentes  des  ver- 
ges dont  on  l'avait  frappé,  mit  les 
citoyens  en  fureur;  Appius  futeontraint 
de  se  réfugier  dans  sa  maison  ;  mais  il 
se  montra  de  nouveau  dans  le  sénat , 
et  soutint  que  toute  faiblesse  serait 
une  source  de  troubles.  Sur  ces  entre- 
faites, les  Volsques  firent  une  nouvelle 
irruption,  plus  redoutable  que  la  pre- 
mière, et  Servilius  obtint,  enfin,  que 
le  peuple  combattrait  sous  ses  ordres. 
Il  remporta  une  victoire  complète,  et, 
pendant  ce  temps,  Appius,  resté  à 
Rome,  fit  trancher  la  tête  à  3oo  otages 
donnés  par  les  Volsques.  lorsque  son 
collègue  revint,  et  demanda  les  hon- 
neurs du  triomphe,  Appius  engagea  le 
sénat  à  le  lui  refuser,  sous  prétexte 
que  Servilius  s'était  montré  trop  com- 

Slaisant  et  trop  libéral  envers  les  sol- 
ats,  ce  qui  fut  cause  que  Servilius 
donna  un  exemple  de  mépris  pour  les 
lois  et  le  premier  corps  de  Pétat,  qui, 
dans  la  suite,  ne  fut  que  trop  suivi.  11 
se  décerna  lui-même  les  honneurs  du 
triomphe,  et  marcha  au  Capitole,  aux 
acclamations  du  netiple  et  ae  Tannée. 
Appius,  invariable  dans  sa  conduite, 
dc  vit  i*as  plutôt  cette  guerre  tombée , 
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que,  malgré  \c*  assurances  données  au 
!»#-:-•»!«■  p.u  Sf-r\ ilia> ,  ii  ordonna qu'on' 
ïiviàt  de  nouveau  à  leurs  créanciers 
ceux  qui  avaient  été  mis  en  liberté 
pour  iiian  lier  contre  l'enneiui.  Lors- 
que dans  la  suite,  le  peuple  se  relira 
.sur  le  M<ml-Saeré,il  fut  le  seul  sénateur 
qui  >'oppiwit  à  ce  qu'on  entrât  en  né- 
gociation avec  ceux  qu'il  appelait  des 
i*  belles;  hus  du  procès  dcC.nriolan,  il 
fit  sentir,  dan*  un  discours  véhément, 
que  le  procès  de  ce  patricien  était  une 
insulte  .m  .sénat.  Lu  homme  tel  qif  Ap- 
puis ne  pouvait  pas  adopter  le  projet  de 
J.i  lui  agraire.  Aussi ,  lorsque  Sp.  Cas- 
sius  '  f'ny.  (1asmi>;,  fit  cette  proposi- 
tion, (pii  devint  pour  Home  la  source 
île  tant  de  discordes,  Appius  déclara 
qu'il  fallait,  à  la  vérité',  s'approprier  une 
partie  des  terres  conquises,  mais  les 
vendre,  et  en  déposer  fc  produit  dans  le 
trésor  public.  Le  sénat  se  servit  ensuite 
du  nom  d'Appius.  comme  d'un  épou- 
vautail.  Trompé  plusieurs  fois  dans 
son  attente,  le  peuple  refusait  de  s'en- 
rôler pour  combattre  les  Veiens;  mais, 
lorsque  les  patriciens  eurent  répandu 
le  bruit.  qu'Appins  allait  être  nomme! 
dictateur ,  la  seule  crainte  de  voir  un 
homme  si  sévère  investi  du  pou\oir 
.suprême,  fît  pmidre  les  armes  à  la 
multitude.  Appius  donna  ensuite  au 
sénat  un  conseil  très- utile,  et  qui  fut 
souvent  suivi  dans  la  suite.  (>  fut 
celui  de  s'assurer  toujours  de  quelques 
tribuns  du  peuple,  afin  qu'ils  s'oppo- 
sassent à  ce  que  leurs  collègues  pro- 
poseraient de  désagréable  aux  patri- 
ciens. Depuis  cette  époque,  l'histoire 
ne  parle  plus  d'Appius  ,  qui  sembla 
léguer  à  ses  descendants  sa  fierté  et 
.sa  haine  contre  le  peuple.        D — r. 

APPUS  CLALD1US ,  fils  du  pré- 
i  édent ,  se  montra ,  s'il  se  peut,  encore 
plus  inflexible  et  plus  ennemi  des 
plébéiens,  que  son  père.  L'an  :i83  de 
borne  f  4  7  »  av-  J'-ÉO*  k's  patriciens 
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le  firent  nommer  consul,  quoiqu'il  h 
se  fût  pas  trouvé  aux  comices.  Le  tri- 
bun du  peuple  Volérou  avait  propos 
une  loi ,  portant  qu'à  l'avenir  les  tri- 
buns sciaient  élus  par  tribus,  et  non 
par  curies.  Appius  s'y  opposa  forte- 
ment, et  mit  en  usage  un  mot  en  au- 
qii'  I  le  sénat  avait  eu  souvent  recours, 
celui  d'occuper  par  une  guerre  étran- 
gère l'inquiète  activité'  de  la  multitude. 
Après  de  violents  débals ,  la  loi  de  Yo- 
léron  fut  adoptée,  et  les  deux  consul» 
entrèrent  en  campagne.  Capitolinii* , 
aime  de  ses  soldats,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Èques  (  f'ojr.  Cap* 
tolinus).  Les  troupes  d'Appius,  » 
contraire ,  qui  l'appelaiant  le  tyranii 
l'armée ,  conspirèrent,  non  contre  « 
personne ,  mais  contre  sa  gloire,  et  <e 
laissèrent  battre  par  les    Yolsque*. 
Appius ,  irrité ,  cita  toute  l'armée  à  son 
tribunal.  Les  magistrats  du  peuple  ob- 
tinrent de  lui  qu'il  ne  donnât  aucune 
suite  à  cet  étrange  emploi  de  son  au- 
torité; mais  il  trouva  bientôt  une  autre 
occasion  d'exercer  sa  vengeance.  Su» 
an  ière-garde  ayant  été  mise  en  fuite . 
il  fit  décimer  les  soldats  ,  trancher b 
tête  aux  chefs  qui  avaient  quitté  leur» 
rangs ,  et  battre  de  verges  jusqu  j  b     . 
mort ,  ceux  qui  avaient  perdu  leurs  en-    / 
seignes  ;  il  s'opposa  l'année  suivante, 
avec  tint  de  chaleur ,  au  partage  dei 
terres  conquises,  qu'il  détermina  lese- 
nat  à  rejeter  cette  proposition.  La 
tribuns  voulant  se  délivrer  d'un  si  re- 
doutable adversaire ,  l'accusèrent  de- 
vant la  peuple  d'être  ennemi  de  b  li- 
berté publique;  Appius  se  présent*  tic- 


remeiit  à  l'assemblée;  et  %  loin  de  s'a- 
baisser aux  excuses  et  aux  prière»,  il 
se  défendit  avec  tint  d'énergie .  que  V 
peuple  n'osa  pas  le  condamner.  Le* 
tribuns ,  frappés  de  stupeur ,  prirrvt 
le  parti  de  remettre  le  jugement  à  un 
autre  jour;  mais  Appius  ne  vécut  pas 
jusqu'à  celte  époque.  Selon  quelque» 
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I  mourut  de  maladie  ;  selon 
dont  l'opinion  parait  vrai- 
• ,  il  prévit  qu'il  serait  con- 
t  se  donna  la  mort.  Les  plé- 
iî  Pavaient  tant  haï  pendant 
Insultèrent  point  à  sa  mé- 
oe  fut  en  vain  que  leurs  tri- 
èrent de  lui  faire  refuser  les 
funèbres.  Les  consuls  per- 
son  fils  de  prononcer  son 
lie ,  et  le  peuple  f  écouta  avec 
ient  D — t. 

S  Clâudius  Crassinus  ,  le 

,  fut  nommé  consul  l'an  5o3 

(  45 1  ans  av.  J.-C  ),  et 

mps  après ,  au  grand  éton- 

II  sénat,  il  appuya  la  propo- 
la  loiTerenba,  qui  devait 
a  forme  du  gouvernement, 
ladé  qu'il  aurait  plus  de  pou- 
un  nouveau  titre.  Il  fut  ef- 
it  nommé  décemvir ,  et  eut 
Égues  Gcnucius,  le  second 
»  trois  sénateurs  qui  avaient 
es  en  Grèce  pour  transcrire 
5  Solon,  et  d  autres  person- 
ralaires.  Lescommencements 
magistrature  extraordinaire 
«doux.  Appius  se  montra 
s  populaire  qu'aucun  de  ses 
Quand  les  dix  tables  de  lois 
ssées,  et  quand  les  pouvoirs 
irirs  furent  expires,  ils  firent 
•  de  nouvelles  nominations, 
rxte  de  dresser  encore  deux 

Appius  mit  tout  en  usage 
réélu.  Malgré  l'orgueil  natu- 
imiUe  Claudia ,  il  eut  recours 
sses  auprès  de  la  multitude. 
sens  le  choisirent  pour  pré- 
(emblée,  dans  l'espoir  qu'il 
s  de  pudeur  pour  ne  pas  se 
lui-même;  mais  il  trompa 
pérores ,  fut  réélu ,  et  fit 
1  amis  pour  remplir  les  neuf 
ses  ,à  l'exclusion  de  plusieurs 
distingués,  et  eulr'autrcs  de 
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t Clâudius  son  oncle.  On  nomma  d'à- 
rd  six  autres  patriciens,  à  qui  leur 
attachement  aux  intérêts  d' Appius  tint 
lieu  de  mérite.  Enfin ,  pour  porter  au 
comble  le  fol  enthousiasme  du  peuple, 
Appius  proposa,  et  fit  encore  élire 
trois  plébéiens.  Alors ,  il  jeta  le  mas- 
que ,  et  ne  songea  plus  qu'A  perpétuer 
son  autorité.  Ses  collègues  entrèrent 
facilement  dans  ses  projets.  Chacun 
d'eux  se  fit  précéder  de  douze  licteurs, 
et  accompagner  d'une  foule  de  jeunes 
patriciens  qui  recevaient  d'eux ,  com- 
me un  don,  les  biens  des  condam- 
nés ,  et  qui  préferaient ,  dit  Tite-Live, 
la  licence  pour  eux-mêmes  à  la  liberté 
publique.  Un  grand  nombre  de  patri- 
ciens, obligés  de  fuir  des  tyrans  dont 
les  jugements  étaient  sans  apprl,  se 
retirèrent  à  la  campagne  et  dans  des  vil* 
les  voisines.  Les  décemvirs  publièrent, 
aux  ides  de  mars,  les  deux  tables  de 
lois  qui  devaient  compléter  le  nombre 
de  douze ,  et  le  peuple  fut  content  de 
ces  lois  si  chèrement  achetées ,  à  l'ex- 
ception de  la  dernière ,  qui  défendait 
aux  patriciens  de  s'allier,  par  des  ma- 
riages, aux  familles  plébéiennes.  Les 
décemvirs  attachaient  une  grande  im- 
portance à  ce  qu'il  n'existât  pas  de 
rapprochement  entre  les  deux  ordres. 
L'instant  où  leur  puissance  devait 
cesser  étant  arrivé ,  ils  la  prorogèrent 
de  leur  propre  autorité.  Montesquieu 
a  caractérisé  en  peu  de  mots  cette  épo- 
que funeste.  «  On  vit  manifestement, 
»  dit-il,  pendant  le  peu  de  temps  que 
»  dura  la  tyrannie  des  décemvirs,  à 
»  quel  point  l'agrandissement  de  Rome 
»  dépendait  de  sa  liberté;  l'état  sembla 
»  avoir  perdu  l'aine  qui  le  faisait  mou- 
»  voir.»  En  effet,  les  Sabins  et  les 
Èques  profitèrent  des  circonstances 
pour  ravager  le  territoire  romain.  Les 
décemvirs  alarmés  convoquèrent  le 
sénat,  et  le  peuple  fit  cette  réflexion 
douloureuse,  que  c'était  a  ses  ennemis 
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3u'il  était  redevable  Je  cette  ombre* 
e  libelle*.  Après  de  longs  débats,  OQ 
parvint  à  lever  (ici troupes, qui  se  mi- 
rent en  marche  sous  le  commandement 
de  huit  des  d  érem  v  1 1  s.  A  ppi  us  et  Oppius 
restèrent  à  Rome  avec  deux  légions. 
Les  Humains  se  laissèrent  vaincre,  ne 
voulant  pas  procurer  delà  gloire  à  des 
chefs  qu'ils  Laissaient.  Appius  mandait 
sans  cesse  à  ses  collègues  d'employer 
les  moyens  rigoureux ,  et  il  n'était  que 
trop  écouté.  Plusieurs  soldats  périrent 
par  trahison,  et  t-mr 'autres  le  làmeux 
Sicinius  Dcntulus  {>'.  Stemms)  dont 
tout  le  crime  était  de  s'être  ci  primé  avec 
trop  de  franchise  sur  les  malheurs  de 
son  pays-  Mais  l'abus  du  pouvoir  eu 
■mena  enfin  le  terme.  AppflU  aperçut 
niijour,  dans  la  place,  la  (eu ne  Virgi- 
nie, fille  de  Virginius,  de  la  classe  des 
plébcï'ns,  mais  très -considéré  dans 
l'armée.  Virginie,  douée  d'une  rare 
beauté,  était  promise  à  Icilius,  qui 
avait  été  tribun  du  peuple,  et  devait 
l'épouser  à  la  fin  de  la  campagne.  Ap- 

fiius  conçut  pour  elle  une  passion  vio- 
enlc;  mais  il  était  marié  :  le  divorce, 
quoique  autorisé,  était  jusqu'alors  sans 
exemple;  (lia propre  lui  d'Apicius,  qui 
interdisait  toute  union  conjugale  entre 
les  palricicnset  les  plébéiens,  nelui  per- 
met tait  d'ciuployci'  que  la  séduction  ou 
la  violence.  Le  premi'1]  parti  uclui  réus- 
sir pas  :  il  eut  recours  au  second.  Par 
son  ordre,  un  de  ses  clients ,  appelé  M. 
Claudius,  entra  un  jour,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  misérables,  dans  l'école  pu- 
blique où  était  Virginie,  et ,  la  récla- 
mant comme  fille  d'une  de  ses  escla- 
ves, ilia  saisit  et  voulu!  i'eutraîner.  Le 
Eeuple  l'obligea  à  la  remettre  en  fi- 
erté; mais  Claudius  la  cita  aussitôt 
au  tribunal  d'Api.ius,  qui  dérida  que 
provisoirement  fa  prétendue  esclave 
suivrait  son  maître.  Le  peuple  demanda 
à  grands  cris  que  les  parenls  de  Vir- 
ginie fussent  entendus.  Nuuiitorius, 
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son  oncle,  parut,  ainsi qii'lrilius.Mi 
fiancé;  iU  dévoilèrent  l>-s  di-sscm-'.ii- 
mrnelsd'Appius.  Un  tumulte  bomblt 
s'ensuivit,  et  le  décenmr  fui  obligé 
de  laisser  Virginie  aux  main*  de  s 
fiirtidle;  mais  il  annonça  qu'il  pronon- 
cerait le  lendemain  sou  jugement.  Vil- 
piuius,  mandé  par  *un  frère  et  p» 

Iciiius,  p.'iutsur  la  pl.içr  en  lulnl.oV 
deuil,  ainsi  que  sa  lillr.  11  donna  det 
preuves  certaines  des.  liens  ■■••n  I  pi 
les  unissaient;  mais  Appuis  ,  plein  ik 
confiance  dans  le  notnbii'  demi* 
tcllilcs,  ordonna  à  Claudius  de  i'» 

Sarerdc  son  esclave.  Alors  Virgnât 
emanda  au  décenmr  lu  permisô» 
d'interroger  de  nom. -.m  U  uoarm 
de  Virginie,  en  présence  de  Virpnt 
elle-même,  afin,  disait-il,  d'avoir  « 
moins  la  consolation  d'Être  détonai 
Appius  y  consentit.  Aussitôt  ce  pot 
infortuné  embrassa  leudivmriit  u 
fille,  et,  la  conduisant  peu  à  peine» 
une  buutique  de  boucher .  il  y  «ntt 
un  couteau;  puis,  se  tournant  itrt 
elle:  «  M,  itlière  liile,  dit-il,  i.wifi- 
"  nique  moyen  de  conserver  louent- 
»  neur  et  la  liberté;  va,  Virginie. fi 
u  rejoindre  ta  mère  el  tes  aïeux.  Il»* 
k  et  pure.  »  A  ces  mots ,  il  loi  «■foep 


ni  dans  Ici 


iglanté  à  A  p]»u*  ;«  Col  (•! 
»  ce  sang  innocent ,  lui  cria-t*il4  f»  I 
u  je  dévoue  ta  tète  aux  dieux  isfer*  | 
°  "3ut!-Appiuscomm. 
arrtté;mais\irgioiussV 
au  camp.  Valérius  et  Ht' 
leurs  et  ennemis  du  dre 
pelèrent  à  la  vengeance  le  pcupIriUl 
te  spectatle  du  cadavre  de  \irp 
r\i  il.iit  déjà  la  fureur,  Appuiiiu-w» 
en  vain  que  l'on  condamnât  soi 
adversaires  il  être  précipites  ilu  k 
delà  roche  TarpeK-ime.  Alors,  il f« 
paiti  de  convoquer  le  sénat  ;  ri  I»  [ 
pie  s'apaisa  ,  (bus  la  confiance 
le  déceumrat  allait  tire  abuii  ;  ma 
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s  sénateurs  qui  étaient 
ivoiisaient  par  crainte 
despotisme  d'Appius. 
ent  d'exhorter  le  peu- 
:*.  Cependant  Virgi- 
a  l'armée ,  y  raconta 
:t  l'affreux  parti  qu'il 
le  prendre  poursous- 
l'infamie.  Les  soldats 
^vinrent  à  Rome,  mal- 
> ,  traversèrent  la  ville , 
>ter  sur  le  mont  Aven- 
lée,  opposée  aux  Sa- 
xeinple.  Le  sénat  alors 
renaître  la  puissance 
>u  m  tien  ne.  Lesdecem- 
eles  derniers  moments 
ce  étaient  venus;  ils 
re  honneur  d'une  mo- 
! ,  et  offrirent  de  rest- 
er. Valérius  et  Hora- 
t  à  aller  vers  le  peuple , 
r  porta  les  proposi- 
lissement  du  tribunat 
'éprouva  aucune  diffi- 
ilébéiens  demandaient 
eur  livrât  les  décem- 
irûlés  vifs  ;  et  le  sénat 
consentir.  De  tous  les 
nus  fut  le  seul  qui,  ne 
t  son  caractère,  s'op- 
isement  des  tribuns  ; 
en  même  temps  qu'il 
'être  la  victime  offerte 
ulaires.  On  procéda  à 
ibuns  et  des  consuls. 
us  et  Numitorius  fu- 
s  premiers  parmi  1rs 
euple.  Valérius  et  Ho- 
:  les  faisceaux  consu- 
]  événement  eut  lieu 

•5  (449ansav-  J«-C-  )• 
uius,  Appius fut  traîné 

jré  les  prières  de  son 

\  s'être  retiré  à  Regille, 

mnie,  revint  alors  faire 

les  citoyens ,  tous  les 
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droits  de  la  famille  Claudia ,  honorée 
par  tant  de  magistratures  ;  mais  Virgi- 
nius  et  la  mémoire  de  sa  fille  parlèrent 
plus  fortement  que  lui.  Appius  mourut 
en  prison ,  avant  le  jour  où  il  devait 
paraître  en  jugement.  Tite-Live  assure 
qu'il  se  tua  lui-même.  Denys  d'Halicar- 
nasse  prétend  que  les  tribuns  le  firent 
étrangler.  Oppius  fut  accusé  par  un 
vétéran  de  f  avoir  fait  battre  de  verges, 
et  éprouva  le  même  sort  qu' Appius. 
Les  huit  autres  décemvirs,  effrayés , 
s'exilèrent  volontairement.  On  vendit 
leurs  biens ,  et  le  prix  en  fut  versé 
dans  le  trésor  public.  D — t. 

APPIUS  Clàudius,  de  la  même 
famille  que  les  précédents  ,  fut  élu 
censeur,  Tan  de  Rome  44?  >  et  com- 
mença ses  fonctions  par  humilier  le 
sénat.  On  n'y  avait  reçu  jusqu'alors 
que  des  patriciens,  ou  les  plébéiens  les 
plus  recommandantes  ;  Appius  y  in- 
troduisit des  fils  d'affranchis, et  donna 
à  quelques-uns  d'entre  eux  la  prêtrise 
du  temple  d'Hercule  ,  fonction  qui 
avait  été  jusque-là  exercée  par  la  fa- 
mille Potitia.  Mais  ce  qui  rendit  sa  cen- 
sure plus  célèbre,  fut  la  construction 
d'un  aqueduc  pour  conduire  de  l'eau 
dans  Rome,  et  la  prolongation  jusqu'au- 
delà  de  Capoue,  pendant  environ  \^i 
milles ,  du  grand  chemin  auquel  la  re- 
connaissance publique  donna  le  nom 
de  Voie  Appienne.  Ce  chemin  dura, 
dans  sou  intégrité,  près  de  ooo  ans , 
et  ce  qui  en  subsiste  aujourd'hui,  ex- 
cite encore  l'admiration.  Sûr  d'avoir 
captivé,  par  ces  travaux  utiles,  l'affec- 
tion du  peuple,  Appius  refusa  d'abdi- 
quer la  censure  au  bout  de  18  mois, 
quoiqu'elle  eût  été  limitée  à  ce  terme 
par  un  décret.  11  fut  cité  en  jugement,  et 
sept  tribuns  voulaient  qu'on  le  condui- 
sît en  prison ,  mais  les  trois  autres  se 
déclarèrent  pour  lui,  et  l'obstination 
d'Appius  l'emporta  sur  une  loi  positive. 
II  î  e*ta  censeur  et  n'eut  point  de  collé- 
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pip.  A  peine  étail-il  sorti  de  fondions, 
qu'il  se  mit  sur  les  rangs  pourlccousu- 
lat.  Quoique  Appius  lie  fût  pas  rccom- 
mandablc  par  des  talents  militaires,  et 
que  la  république  eût  alors  besoin  de 
conserver  à  la  tète  de  ses  armées  les 
grands  généraux  qu'elle  possédait ,  il 
fut  élu  arec  L.  Volumnius  Flamraa  , 
l'an  de  Rome  44l  :  e'e'tait  encore  le 
peuple  qui  le  fivorisiit.  Le  sénat,  force 
«le  céder,  voulut  du  moins  qiteFabri- 
cius ,  qui  s'élait  illustré  l'année  précé- 
dente à  la  lêle  (l'une  armée,  en  conser- 
vât le  commandement,  avec  le  titre 
de  proconsul.  Appius  n'avant  retire' de 
sou  consulat  d'autre  honneur  que  ce- 
lui d'occuper  quelque  temps  la  pre- 
mière place  de  la  république,  se  fit 
nommer  préteur,  et  ce  choix  fut  gé- 
n également  approuvé,  parce  qu'Appuis 
était  orateur  et  habile  jurisconsulte. 
1,'an  «98  av.  J,-C  ,  Appius,  à  qui 
l'extrême  partialité  du  peuple  envers 
lui  n'avait  pas  (ait  oublier  les  principes 
inflexibles  delà  familleCIaudia,  tenta 
d'cin pêcher  qu'aucun  plébéien  ne  par- 
vînt au  consulat  ;  mais  il  ne  put  y 
réussir.  Deux  ans  plus  tard,  il  repro- 
duisit son  projet,  commença  par  se 
faire  nommer  consul, et  demanda  pour 
collègue  Fabius,  qui,  en  sa  qualité 
de  consul  sortant  de  charge,  présidait 
l'assemblée;  mais  cet  homme  illustre 
refusa  de  donner  un  exemple  aussi 
dangereux.  11  résista  aux  prières  des 
patriciens,  el  le  plébéien  L.  Volu- 
ininus  devint,  pour  la  seconde  fois, 
collègue  d'Appius.  Le  sénat  a yanrtou- 
jours  très-peu  de  confiance  dans  les 
talents  militaires  d'Appius,  prorogea, 
puur  six  mois ,  le  commandement  des 
consnls  précédents ,  et  les  chargea  de 
continuer  la  guerre  dans  le  Samnium. 
L  rs  Sa  m  ni  tes  ba  ttu  s  se  ré  fugicrent  da  ns 
le  pays  des  Etrusques.  Ces  peuples  se 
réunirent  pour  résister  aux  Romains, 
cl  appelèrent  même  un  corps  de  Gau- 
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lois.  Appius  marcha  contre  1 
deux  légions  et  3,00a  aus 
mais  sou  incapacité  fut  bieuto 
trée.tanl  aux  ennemis  qu'à  * 
qu'ollc  jeta  dans  le  décour 
On  assure  qu'alors  il  manda 
ment  à  sou  collègue  de  vec 
srrours.  Volumnius  aermirnt 
mec  d'Appius  l'accueillit  m 
siasme  ;  mais  le  fier  pstririr 
un  air  de  hauteur,  et  lui  exp 
étonuement  de  ce  cjiie,  abi 
le  soin  de  sa  province, il »en 
son  aide  à  qui  ne  la  réclamait 
dispute.aussi  viokiitequescai 
s'ensuivit  entre  les  deux  coi 
présence  des  armées  ;  et  Vol 
après  avoir  fait  sentir  à  Ap 
l'éloquence  dout  il  se  piqu; 
pas  alors  aussi  nécessaire  à  1 
le  talent  de  se  battre,  lui 
choix,  du  Samnium  et  de  T 
mais  les  soldats  demandèrent 
cris  que  les  deux  consuls  fi: 
semble  la  guerre  dans  ce  déni 
et  Yolumnius  céda  à  leurs  il 
Dans  la  bataille  qui  eut  lieu 
Appius,  opposé  aux  Samnites 
toutes  les  conjectures,  et  mo 
de  valeur  et  d'habileté,  qu'il 
moins  l'égal  de  Yolumnius.  Lj 
fut  complète  ,  et  produisit  1 
deux  collègues  une  sincère  ré 
tiou.  L'année  suivante,  il»  jo 
de  nouveau  leurs  armes,  et 
tèrent  encore  les  Samnites. 
cette  époque,  il  ne  paraît  pai 
pins  ait  été  revêtu  d'aucune 
publique.  Dans  un  Âge  avancé 
dit  la  vue,  ce  qui  lui  lit  donnt 
nom  de  Grcus  ;  et  le  peuple 
titieux  ne  manqua  jias  de  m 
les  Dieux  lui  faisaient  éprourri 
heur,  pour  punir  le  saerih 
avait  commis,  pendant  s*  en 
l'égard  du  temple  d'Hercule.  I1 
roi  dtpire  ,  ayant  envoyé  1 
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Moquent  et  sage  Cynéas,  AppiusClau- 
dius,  retiré  depuis  long-temps  au  sein 
de  sa  famille ,  se  fit  porter  au  sénat, 
et  fit  décréter  que  la  république  n'en- 
tamerait aucune  négociation  avec  ie 
roi  d'Epire ,  avant  qu'il  fût  sorti  de 
ritalie.  On  ne  sait  dans  quelle  an- 
-     née  mourut  ce  Romain,  que  Giceron 
a  placé  au  nombre  des  anciens  ora- 
teurs. Il  lui  accorde  de  l'éloquence  et 
de  la  chaleur;  et  dans  son  Traité  de 
ta  vieillesse 9  il  tr.ice  de  lui  cet  éloge, 
ôufil  met  daus  la  bouche  de  Catou  : 
«  Appius ,  vieux  et  aveugle ,  gouver- 
•  sait  une  maison,  composée  de  quatre 
."   9  fils,  hommes  faits,  de  cinq  filles, 
v  et  d'uu  grand  nombre  de  dômes- 
_"*    9  tiques.  Doué  d'un  esprit  dont  la 
"-*  ^  vigueur  n'avait  été  nullement  affai- 
j*  *"  »  Mie ,  il  avait  conservé  non  seulement 
&\  9  Fautorité,  mais  un  pouvoir  suprême 
-  sur  toute  sa  famille.  Ses  esclaves  le 
redoutaient,  ses  enfants  avaient  de 
*9  la  vénération  pour  lui ,  et  tous  le 
>tT  »  chérissaient  ;  enfin ,  sa  maison  était 
?s4\»  le  vrai  modèle  des  mœurs  austères 
ï,  »  de  nos  aïeux.  »  D — t. 

"      APPONCOURT,  r.GRAFicwY. 
APRAXIN  (N.Comm)  Jeld-mar©. 
des  armées  russes ,  sous  le  règne 
l'impératrice  Elisabeth.  Il  fit  ses 
res  campagnes  contre  les  Turks, 
les  ordres  du  célèbre  Munich ,  et 
int  aux  premiers  grades  militaires, 
s  avoir  illustré  son  nom  par  d'écla- 
ts services;  mais,  dans  la  guerre  de 
56,  qui  réunit  la  France,  l'Autri- 
fJLmpirc  germanique  et  la  Rus- 
,  contre  Frédéric-le-Grand,  lefeld- 
I  Apraxin ,  à  la  tête  de  4<>,ooo 
,  entra  dans  le  royaume  de 
,  s'empara  de  la  ville  de  Mé- 
et  s'avança  jusqu'auprès  de  Jov 
orff,  où  il  fut  attaqué  par  le  gé- 
Lewald,  l'un  des  plus  illustres 
liants  de  Frédéric.  Après  une 
n  opiniâtre  et  sanglante,  les  Rus- 

ji. 
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ses  restèrent  maîtres  du  champ  de 
bataille  et  d'une  partie  de  l'artillerie 

{)russicnne.  Cette  victoire  porta  Ta- 
arme  jusqu'aux  portes   de  Berlin  f 
et  le  feld-maréchal  Apraxin,  s'il  eut 
profité  de  tous  ses  avantages,  pouvait  ai- 
sément marcher  sur  cette  capitale  sang 
défense,  bile  fut  sauvée ,  cette  fois,  par 
la  fortune  de  Frédéric  :  les  Russes,  au 
grand  étonnement  de  leurs  alliés  et  de 
leurs  ennemis,  se  replièrent  tout  a 
coup  vers  les  frontières  de  la  Cour- 
la  nac,  et  prirent  leurs  quartiers  d'hi- 
ver. Une  intrigue  de  cour  avait  dirigé 
ce  mouvement  rétrograde,  qui  étonna 
l'Europe.  L'impératrice  Elisabeth  pa- 
raissait alors  attaquée  d'une  maladie 
dangereuse.  Son  neveu,  qui  lui  succédai 
deux  ans  après,  sous  le  nom  àV  Pierre 
III ,  était  admirateur  passionné  du  roi 
de  Prusse ,  et  personne  u'ignore  com- 
bien cet  enthousiasme  imprudent  blessa 
la  vanité  de  sa  nation ,  lors  de  son  avè- 
nement au  trône.  I^e  chancelier  Bcstu- 
chefT,  qui  le  crut  tout  près  d'y  monter, 
n'hésita  point  à  sacrifier  ses  sentiments 
particuliers  et  la  fidélité  qu'il  devait  à 
sa  souveraine,  à  la  chimérique  espé- 
raucc  de  conserver  sa  place  et  sou 
crédit.  11  défendit  donc  au  maréchal 
Apraxin  de  profiter  de  sa  victoire,  et 9 
peu  de  temps  après,  lui  donna  l'ordre 
de  ramener  ses  troupes  en  Courlande. 
Une  nouvelle  intrigue  changea  bientôt 
la  face  des  affaires,  à  la  cour  de  Pétcrs- 
bourg  :  Bcstucheff ,  privé  de  tous  ses 
emplois,  déclare  coupable  de  lèxe- 
majesté,  condamné  à  perdre  la  tête  sur 
un  échafaud ,  fut  exilé  dans  un  village  f 
par  la  clémence  d'Elisabeth.  Le  maré- 
chal Apraxin,  arrêté  à  la  télé  de. son 
armée  victorieuse,,  fut  envoyé  prison* 
nier  à  Narva ,  et  soumis  à  un  conseil 
de  guerre ,  qui  n'osa  le  condamner  ut 
l'absoudre;  et,  de*  ce  moment,  il  cessa 
de  jouer  un  rôle  dans  les  événe- 
ments historiques  dont  la  Russie  fut 


ai 
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le  théâtre.  Ou  ignore  l'époque  de  : 


K— D. 


APRÈS  DE  MANKEVHJ.ETTB 

(jELin-BAPTlSTE-PilCOLUS-DEmS  d'J, 

naquit  au  Havre.le  1 1  fév.  1707. Son 
nom.  n'est  peut -être  pas  aussi  gcnérahv 
meol  connu  qu  il  devrait  l'être;  mais  il 
et!  ti  ès-it-pandu  parmi  les  navigateurs, 
qui  Je  regardent  comme  le  premier 
hydrographe.  S«m  pète,  Jean-Bapli»te- 
Cl.iii'.i'.-  d'Après  de  Blangy ,  capitaine 
des  vaisseau*  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  lui  donna  ur."  éducation  tres- 
soignée  ,  et  prit  soin  de  la  surveiller 
lui-même.  U  l'amena  nrec  lui  dans 
l'Inde  a  l'âge  de  douze  ans  ;  sur 
un  vaisseau  qu'il  commandait  ;  3  snn 
retour,  il  l'envoya  à  Paris,  afin  qu'il 
s'y  perfectionnât  dans  la  géométrieet 
[astronomie,  dont  U  lui  avait  ensei- 
gué  les  premiers  éléments.  Ce  ne  fut 
qu'en  inafi  que  d'Après  de  Mannr- 
villette  fit  sa  première  campagne  eu 
qualité  d'officier,  sur  un  vaisseau  de 
la  compagnie  t'es  Indes;  et  c'est  alors 
qu'il  manifesta  les  talents  qui,  depuis, 
font  placé. au  nombre  des  navigateurs 
les  plus  distingues  et  des  plus  habiles 
hydrographes.  Le  vaisseau  In  Maré- 
chal d'Eitréel ,  sur  lequel  il  était  em- 
barqué ,  échoua  sur  les  ccueils  du 
Word  de  St.-Domiugue ,  et,  si  l'on 
avait  suivi  la  route  que  d'Après,  alors 
âgé  de  11)  ans,  avait  conseillé  de  te- 
nir ,on  eût  évitésa  perle.  11  avait  éga- 
lement fait  preuve  dans  cette  même 
campagne  d'un  esprit  mûr  el  fertile  en 
expédients  ;  mais  cette  fois  on  avait 
déféré  à  son  avis,  et  on  lui  dut  le  salut 
du  Maréchal  d'Esirêes,  qui,  pendant 
ktferrible.  ouragan  du  30  septembre 
1757, avait  perdu ,  près  de  la  Mar- 
tinique, tous  ses  mâts,  et  était  sur  le 
point  de  couler  bas ,  par  une  voie 
d'eau.  D'Après  est  un  des  premiers 
français  qui  aient  lait  usage  des  ins- 
truments d'astronomie  i,  réflexion  <n 
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à  miroirs,  inventés  par  Hadley;! 
rectifia,  en  allant  en  Chine ,  avec  un 
octant,  li  latitude  de  plusieurs  point» 
qui  avait  été  den-rmînée  avec  dès  his- 
(niint-nl*  bien  inférieurs  il  crini-o. 
Frappé  de  ce  nouveau  moyen  de  per- 
fectionner l'tiydri -graphie ,  il  se  wnlir 
animé  d'un  nouveau  «de,  et  forma  le 

Projet  de  corriger  tontes  les  cartes  de 
Inde  on  d'en  faire  de  nouvelles.  |ta 
moins.ee  fut  pendant  la  eampagoeec 
il  fit .  pour  la  première  fois ,  uvjge  de 
ret  instrument,  que.  n'étant  encore  qas 
simple  officier,  il  cuniniciir.i  à  reenèu- 
lir  les  cartes,  les  plans  et  les  ddfc. 
leuls  mémoires  qu  il  jiiit  se  peorqnr 
sur  la  navigation  des  cotes  d'Afriqor, 
de  l'Inde  et  de  la  Chine,  Depuis  lao- 
née  tnâS,  il  traviilia  à  exécuter  es 
projet,  et,  en  174*.  il  annonça,  tut 
directeurs  de  la  compagnie ,  qu'il  jtnt 
construit  un  assez  grand  nombre  de 
cartes  pour  en  former  une  rollectiuu. 
Son  travail  fut  soumi*  a  l'adrléinir 
des  sciences  qui  l'appruura.  D'ipré* 
employa  encore  trois  années  â  per- 
fectionner son  ouvrage;  eu  t"45,d 
fut  nommé  correspondant  de  1  acadé- 
mie des  sciences,  et  ce  ne  fut  qu'in 
I741»  qt'd  publia  ses  e-Ti-tes,  |M  le 
nom  de  Neptune  orientai.  11  y  r'" 
gnii  une  instruction  nautique,  dantb- 
quelle  il  donne  la  deseriptiou  de  tontes 
les  côtes,  les  divers  aspect*  sous  lesquels 
elles  se  présentent ,  vues  de  dilB-n-Tits 
côtés,  ainsi  que  les  vents  régnant)  ft 
les  courants  qui  ont  heu  dans  tous  1» 
parages  pendant  les  diverses  saisons 
de  l'année  ;  en  Un  mot ,  il  n'v  a  rira 
Omis  de  ce  qui  peut  lairr  00000**  M 
routes  que  les  vaisseau*  doivent  tenir, 
I.e  Neptune  oriental,  avee  les  instruc- 
tions qui  raccompagnent,  est  le  pre- 
mier grand  ouvrage  de  ne  genre  .  W 
plus  complet  et  le  plus  tsarCiit  qui  1* 
paru.  Il  fut  accueilli  avec  entpreste- 
inent  par  les  navigateurs  de 
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fas  de  soixante  ans  ffexpé- 
justifié  l'opinion  que  Ton  en 
ord  conçue.  D'Après  a  tra- 
lant  trente  ans  à  ajouter  de 
perfections  à  cebclctimpor- 
âge;  la  seconde  et  dernière 
parut  qu'en  1775.in-fol.atl., 
dément  augmentée  et  corri- 
lort  ,on  trouva  encore ,  dans 
s ,  plusieurs  cartes  achevées 
moires  qui  ont  été  publiés 
)lume  séparé ,  sous  le  titre  de 
nt  au  Neptune  oriental.  La 
plus  estimée  de  cet  ouvrage 
xi  comprend  les  côtes  orien- 
•ique ,  les  côtes  de  Malabar 
omandel,  le  golfe  du  Ben- 
détroits  de  Malac  et  de  la 
en  général  toutes  les  côtes 
;  visitées  lui-même,  ou  qui 
s  plus  fréquentées  par  les 
français.  H  est  encore  auteur 
ption  et  usage  d'un  nouvel 
U  pour  observer  la  longitu- 
HeQuartier  anglais  ;  augm. 
;  1751  9  in-12.  Cet  habile 
>he  est  le  premier  qui  aitem- 
ethode  des  distances  du  soleil 
our  déterminer  la  longitude  ; 
pu  placer  les  côtes  avec  as- 
ôsion,  relativement  au  temps 
I  ses  observations.  Les  ren- 
its  d'après  lesquels  il  a  dres- 
irtrs  des  autres  pays,  lui 
ottrnis  par  des  navigateurs 
1  par  oes  étrangers  ;  mais 
!  les  communications  ont  le 
Iribué  à  enrichir  son  ou- 
M.  cPAlrymplc,  célèbre  hy- 
t  anglais ,  avec  lequel  il  n  a 
sécPétre  en  correspondance, 
tes  plusieurs  écrits,  Ini  a 
1  témoignages  de  son  estime. 
at  où  se  trouve  le  Neptune 
il  y  a  bien  peu  de  chose  a 
inx  cartes  des  côtes  qu'on 
iter.  U  faudrait  se  contenter 
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d'y  foire  de  légères  corrections ,  pour 
rectifier,  avec  des  montres  marines,  les 
différences  en  longitude,  qui  n'ont  été 
déterminées  que  par  des  routes  esti- 
mées ;  mais  on  devrait  y  ajouter  les 
cartes  des  pays  qui  n'étaient  pas  encore 
bien  connus  à  l'époque  de  la  mort  aV- 
d'Après.  Les  renseignements  contenus 
dans  l'instruction  nautique  qui  ac- 
compagne ce  recueil  de  cartes ,  font, 
depuis  long-temps ,  autorité  prmi  les 
marins.  Le  cours  des  navigations  de 
d'Après  se  trouva  interrompu  pen- 
dant qu'il  travaillait  a  la  rédaction  de 
son  grand  ouvrage  ;  il   ne  le  reprit 
qu'en  1749*  G*  fut  lui  qui,  étant  ca- 
pitaine du  Glorieux,  conduisit,  au 
TOp  de  Bonne -Espérance ,  l'abbé  de 
La  Caille,  avec  qui  il  s'était  intime- 
ment lié.  On  aime  à  voir  s'associer 
deux  hommes  dont  les  travaux  ont  été 
si  utiles  ;  l'un ,  en  ouvrant  une  nou- 
velle carrière  à  l'astronomie,  nous  a, 
fait  connaître  la  partie  australe  du 
ciel,  tandis  que  rnydrographe  était 
occupé  à  décrire  la  vaste  étendue  do 
mer  qui  lui  correspond.  D'Après  com- 
manda un  vaisseau  de  la  compagnie , 
armé  en  guerre,  dans  l'escadre  de 
M.  d'Aché;  il  fut  obligé  de  revenir 
en  France  pour  se  justifier  de  quel- 
ques reproches   qui  lui  avaient  été 
faits  sur  différentes  manoeuvres  ;  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvait  obtenir  justice, 
il  abandonna  la  navigation.  Il  ne  dis- 
continua cependant  pas  ses  travaux 
hydrographiques.  La  compagnie  créa, 
en  1 76*4 ,  un  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  navigation  des  Indes ,  et  le  mit  à 
la  tète  de  cet  établissement.  Sa  place 
lui  fut  conservée  par  le  gouvernement 
à  l'époque  de  la  suppression  de  cette 
compagnie.  Louis  XV  lui  accorda ,  en 
1767  ,  la  décoration  de  St.-MicheL 
1/ Après  s'était  marié  a  l'âge  de  a 7  ans  ; 
il  mourut,  le  i'r.  mars  1780,  à  73 ans, 
sans  avoir  eu  d'enfants.       R— l. 
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APRIES  ,  Hls  de  Psammis  ,  devint 
roi  d'Egvpte,  après  la  mort  de  son 
père,  vciN  fan  '"><).'>  av.  J.-C.  11  fit  la 
çuerre  aux  Phéniciens  de  Tyr  et  de 
JSidou.  11  envoya  aussi  contre  les  Cy- 
réuéens  une  armer  qui  fat  défaite; 
ceux  (|ui  échappèrent ,  croyant  qu'il 
les  avait  charges  de  cette  expédition 
pour  les  faire  périr,  s»*  révoltèrent 
contre  lui .  et  nommèrent  roi  Aniasis, 
qu'Apriès  leur  avait  envoyé  pour  les 
ramener  à  leur  devoir.  Il  fut  bientôt 
abandonne  par  le  reste  des  Egyptiens. 
Il  essaya  cependant,  avec  les  troupes 
qu'il  a\ .lit  à  sa  solde,  de  tenir  tête 
aux  révoltes;  mais  il  fut  vaincu  et  fait 
piisonnicr  ,  après  un  règne  de  a5  ans. 
Ainasis  mt  p<  ndant  long-temps  beau- 
coup d'égards  |)ourlui ,  et  fut ,  à  la  fin, 
oblige  de  l'abandonner  aux  Egyptiens, 
qui  L'ctouilÎTCiit.  C — u. 

APUOSIO  .  Anc;llic:o  ) ,  religieux 
augustin ,  ne  à  Viutiinille  dans  la  Li- 
g'iiie,  eu  i()o*j ,  rendit  célèbre  le  nom 
de  sa  paîiie.  a\ant  été  soment  appelé' 
simplement  le  Père  l'intimille,  dans 
k*  t<  in ps  de  sa  plus  grande  réputation. 
Il  ..nnoiua,  dès  l'enfance,  un  goîit 
di  Vidé  pour  les  livres  ;  son  père  , 
quoique  très-pauvre,  sYlloicaitdc  lui 
«ii  fuiiruir;  et,  connue  il  eu  citait  tou- 
î«.ui^  charge  quand  il  allait  à  l'école  , 
on  l'v appelait  le  Philosophe.  11  entra, 
en  i<>  »."> ,  dans  l'ordre  de  S.  Augustin , 
alla  faire  son  no\iciat  à  (îêncs,it 
fil  profession  un  an  après  ;  il  prit 
alors  le  nom  iVAngelico  ,  an  lieu 
de  celui  de  Lodos'ico  Louis),  qu'il 
avait  por'è  jusqu'alors.  Il  voyagea  en- 
suite, le  phi*  soin  eut  pour  les  alliai  es 
de  son  oi  dre  ,  et  alla  suc<  cs>i\cmcnt  à 
l'Ion  lue,  à  I  Sologne,  a  Tel  rare,  à 
Pa'ÎMic  .  à  \  ci'isr  ,  et  dans  plusieurs 
audit  villes;  se  liant  partout  avec 
Jin  gens  de  h  tties  les  plus  connus,  et 
.s'ii.thui".Jiit  a\cr  eui msiîé  de  toutes 
lis  p.uliuiiaii'es.  iilkivàrcs  de  chaque 
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ville.  Le  plus  long  séjour  qu'il  fit  fut  î 
Venise,  où  il  fit  imprimer  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Il  retourna  ensuite  à 
Gênes ,  se  livra  à  la  prédication,  et, 
ayant  prêche  le  carême,  en  1648, 
dans  la  cathédrale  de  Vintimi!le,sa 
patrie,  il  forma  le  dessein  d'y  fonder 
une  bibliothèque  par  le  don  de  ses 
livres  et  de  ses  manuscrits ,  dont  la 
collection  était  aussi  riche  que  nom- 
breuse. Il  consacra  des  sommes  consi- 
dérables à  élever  le  bâtiment  néces- 
saire pour  la  recevoir.  Il  éprouva  de 
grandes  difficultés  dans  'cette  entre- 
prise ;  mais  il  en  vint  enfin  à  bout, et 
c'est  avec  justice  que  cet  établissement 
a  toujours  conservé  depuis,  le  nom  de 
BiblioUièque  A pro  sienne.  Apres  avoir 
rempli  avec  distinction  plusieurs  des 
grandes  dignités    de    son    ordre ,  il 
mourut,  dans   sa  patrie,  en  il&i, 
âgé  de    soixante-quatorze  ans.  Il  t 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage*. h 
plupart  de  critique  littéraire  .  nuis 
tous  anonymes  ou  pseudonymes,  sins 
doute   parce  que  les  sujets  du  plus 
grand  nombre,  et  la  manière  dont  ils 
sont  ti ailes,  étaient  peu  convenable» 
à  l'état  de  l'auteur.  Les  premiers  qu'il 
lit  eurent  pour  objet  de  défendre  le 
Ma  nui,  dont  V  Adonis  avait  été  for- 
tement critiqué  par  le  poète  Stigiuni. 
G*  poète  ayant  fait  paraître  un  poème 
intitule:  le  Xouveau  Monde ,  le  Père 
Aprosio  soutint  que  le  premier  chael 
de  ce  poëinc  contenait  lui  seul  plus  de 
fuites  que  l' Adonis  tout  entier.  11 
entreprit    de    le   prouver    dans  ua 
pamphlet,  intitulé  :  //  Façlio.m 
le  Crible  ,  *clon  l'usage  qu'avaient 
introduit  les  académiciens  de  la  Cruv 
ca,  de  donner  aux  écrits  de  ce  çenre 
des   noms  tires  de  la  mouture.  Su- 
gliani  répondit ,  ou  lit  répondre  p«r 
sou  fils,  et  donna,  à  sa  réponse, le 
titie  de  11 Molino  ,  le  Moulin:  Apro- 
sio répliqua  par  //  Buratto,  le  Élut- 
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lans  le  premier  de  ces  deux 
îles  ,  il  cacha  son  nom  sous 
le  Masotto  Galistoni  da  Te- 
,  (fui  n'est  autre  chose  que  l'ana- 
le de  Tommaso  Stigliani  da 
a  y  nom  du  poète  qu'il  attaquait, 
ni  avait  donné,  à  sa  critique  de 
ûs ,  le  titre  de  YOcchiale ,  la 
te  :  Àprosio  y  répondit  d'a« 
par  YOcchiale  stritolato ,  la 
te  brisée,  et,  cette  fois ,  il  se 
a  Scipio  Glareano  ;  ensuite 
Sferza  poetica ,  le  Fouet  poé- 

de  Sapricio  Saprici,  et  enfin 

Feratro, Y  Ellébore,  du  même 

idu  auteur.  Tous  ces  ouTrages 

imprimés ,  in-ia ,  à  Venise , 

>  1637  jusqu'en  1647*  H  écrivit 
un  genre  différent,  mais  tou- 
avec  un  titre  singulier  et  sous 
ses  faux  noms ,  un  ouvrage  de 
t  contre  le  luxe ,  et  qu'il  inti- 
Lo  Scudo  di  Rinaldo ,  owero 
entriô  dei  disinganno ,  opéra 
pio  Glareano  ,  Venise ,  1 642 , 
.  Il  traduisit  même ,  de  l'espa- 
m  italien ,  des  sermons  pour  les 
iches  et  fêtes  de  l'A  vent ,  com- 

par  le  P.  Agostino  Osorio , 
ioal  dans  le  royaume  d'Aragon, 
mit,  au  lieu  de  son  nom ,  celui 
lamro  Scioppio ,  Venise ,  1 643 , 
.  U  donna  encore ,  sous  son  nom 
i ,  de  Scipio  Glareano ,  un  ou- 

d'érudition ,  avec  le  thre  sin- 

•  de  la  Grillaja  (  la  Lande , 

>  Terre  en  friche  )  ;  Curiosi- 
idite  ,  etc. ,  Naples  ,  1668  , 

•  Il  mit  enfin  son  nom ,  ou  du 
1  celui  qu'il  portait  avant  d'en- 
n  religion,  à  un  autre  ouvrage 
litjon  sur  la  patrie  du  poète 
fue  Perse  :  Délia  patria  di 
ersio  Flacco ,  Dissertazione  di 
nco  Aprosio ,  etc. ,  Gênes , 
,,  in-4°.  11  s'y  propose  de  prou- 
[ue  ce  poète  satirique  n'était  point 
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né  à  Volterrc,  comme  on  le  croit 
communément ,  mais  dans  la  Ligurie. 
L'un  des  ouvrages  les  plus  curieux 
de  cet  auteur,  est  sa  Bibliotheca 
Aprosiana ,  passatempo  automnale 
di  Cornelio  Aspasio  Antivigilmi, 
etc.,  Bologne,  1673,  in- 12.  11  est 
fort  rare;  les  autres  le  sont  aussi, 
mais  on  s'en  aperçoit  peu ,  parce 
qu'on  ne  les  cherche  pas.  On  trouve 
dans  la  Bibliotheca  Aprosiana ,  des 
notices  et  des  faits  particuliers  qui 
ne  sont  nulle  part  ailleurs.  Elle  est' 
comme  divisée  en  deux  parties;  la 
première  contient  différentes  parti- 
cularités de  la  vie  de  l'auteur  ,  et 
la  seconde,  une  table  alphabétique 
des  personnes  qui  lui  avaient  fait 
présent  de  quelque  livre,  avec  le 
titre  entier  de  ce  livre ,  accompagné 
le  plus  souvent  de  circonstances  cu- 
rieuses et  quelquefois  intéressantes; 
mais  cette  table  ne  contient  que  les 
trois  premières  lettres  de  l'alphabet  ; 
on  croit  que  le  P.  Aprosio  n'avait  écrit 
que  ce  premier  volume ,  et  que  la 
mort  le  surprit  avant  qu'il  eût  pu  ré- 
diger le  second.  Un  autre  ouvrage, 
encore  plus  rare,  parce  qu'il  n'en 
fit    tirer  que   quelques  exemplaires 
]xmr  ses  amis ,  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  La  Fisiera  alzata  hecatoste  di 
scrittori ,  etc. ,  c'est-à-dire,  la  Fisicrti 
levée;  Centaine  d'écrivains,  curieux 
d'aller  en  masque  hors  du  temps  de 
carnaval ,  et  découverts  par  Jean- 
Pierre- Jacques  Fillani  de  Sienne; 
Passetemps  caniculaires,  etc.,  Par- 
me, 1689,  in-ia.  Ces  cent  auteurs 
qu'il  démasque  sont  ceux  qui  avaient 
publié  des   ouvrages  pseudonymes , 
surtout  en  Italie,  et  l'on  voit  qu'il 
pouvait,  à  bon  droit,  s'y  donner  une 
place.  Il  joint  souvent ,  à  leurs  noms, 
des  notes  et  des  anecdotes  piquantes , 
et  qui  rendent  ce  livre  aussi    cu- 
rieux qu'il  est  rare*  C'est  un  ouvrage 
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]»o>!ÏMimc;  l'éditeur  .«vrrtit  lui-môme 
que  routeur'  était  mort  depuis quelques 
années.  11  est  suivi  d'un  supplément 
imprimé  dans  le  même  volume,  et 
intitule  :  PcnWcostn  d'altri  scrit- 
1<>ri%  etc.  (Cinquantaine  d'autres  .lu- 
trins), traiter  dans  le  même goût  que 
la  première  centaine.  Quelques  inor- 
reaiix.de  Povsie  italienne  du  P.  Apro- 
?io  ont  été  insérés  dans  plusieurs 
Tccueils.  (i  —  Y. 

A  PSI  M'.S,  rhéteur  grec  de  (iudarc, 
dans  la  Plicnicic,  x  ivait  sous  le  replie 
de  •\la\imin,  vers  Tan  •.>.!">()  avant  J.-C. 
JSo-.is  avons  île  lui  une  Khétoriquc  el 
un  ouvrage  sur  les  questions  qu'on 
traitait  dans  les  croies  des  rhéteurs. 
On  les  trouvedans  les  Hhetoies^nvci% 
<T  Vklc,  Yenctiis.  if>o8,  in -fol.  Ils 
m'ont  pas  été  imprimes  depuis.  Plu- 
sieurs rhéteurs  ont  porte  Le  même? 
nom.  C— n. 

Al\SYl\TE,  ne  à  Prusc,  ou  à  iSico- 
inédic,  embrassa  la  profession  mili- 
taire sous  le  règne  de  Constantin.  Il 
«*n  ait  écrit  un  livre  d' Hippiatriquc ,  ou 
'filvdccinc  V4:txrinairc',  dont  il  nous 
Teste  de  lrès-!on«ïs  extraits  d  ins  le  re- 
ruei!  intitule  :  /  'ctfrinaruv  mctliciiur 
iihri  duo,  £nr<ù .  lîa*dea>,  î-VV  , 
in-  i  ".;  livre  extrêmement  rare,  n'a\ant 
jamais  été  réimprimé  depuis,  et  beau- 
coup plus  complet  dans  les  manuscrits 
qui  se  trou\ent  dans  la  Hibliothèquc 
impériale.  Ll  a  été  traduit  en  latin  par 
Jean  Kuel,  de  Soissons,  et  imprime' 
à  P.iiïs,   i  .r>">o,  m-fol.  C — n. 

AlM'LKK  (Li:i:u\0,  ou  plutôt, 
suivant  d'.iutres  ,  seulement  Api-'I.le, 
philosophe  platonicien  ,  naquit  au 
M-cuinl  siècle,  \er.s  la  fin  du  règne 
d'Adrien,  a  Madaure,  \ille d'Afrique, 
d  >  1 1 1  l.t  position  ,  sur  les  contins 
de  deux  contrées  ,  lui  fit  donner 
le  surnom  de  St;jni-(it:(ult\  Scmi- 
.Mumitlv.  Sa  famille  était  illustre  ; 
Thésée,  son  père  ;  remplissait,  dans 
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sa  patrie,  les  fonctions  de  dumnvir; 
et ,  par  Salvia ,  sa  nacre ,  parente  du 
philosophe  Scxtus,  il  descendait  de 
Plutarque.  11  fit  ses  premières  e'tudes 
à  Carthage,  où  ridiome  naturel  était 
Ja  langue  punique.  Puis ,  il  s'emlwr- 
qua  pour  Athènes,  afin  de  s'y  familia- 
riser avec  les  lettres  grecques.  11  s'y 
rendit  habile  dans  les  arts  luVraux, 
et  s'adonna  particulièrement  à  la  doc- 
trine de  Platon.  D'Athènes ,  il  Tint  i 
Rome,  où,  comme  il  le  dit  lui-même, 
seul ,  sans  le  secours  d'aucun  maître, 
il  apprit  La  Langue  latine ,   avec  des 
peines  infinies,  œrumnabili  labort. 
J'insiste  sur  cette  dernière  circonstan- 
ce, parce  qu'elle  peut  servir  à  expli- 
quer ce  que  Ton  trouve  d'affecté,  de 
iu'uibleetdc  néologique  dans  les  rmb 
atins  d'Apulée.  IL  suivit  ensuite  pen- 
dant quelque  temps  le  barreau;  mub 
le  dé>ir  de  voyager,  et  le  besoin  dé- 
croître ses  lumières,  lui  firent  pai- 
couiïr  les  diverses   contrées  de  U 
Ci  ère,  et  le  portèrent  à  se  faire  ini- 
tier à  tous  les  mystères.  11  dissipa  jhy>- 
(pie  tout  sou  patrimoine  à  satisfaire «en 
iiisatial)le  curiosité;  revint  à  Rome , 
où,  pour  être  admis  au  nombre  de> 
prclics  d'Osiris,  il  vendit  pisquà  *r* 
habits,  exerça  la  profession  d'avocat, 
puis  retourna  dans  sa  patrie .  e>pr- 
lant  y  rétablir  sa  fortune.  11  ne  fut  jw> 
trompé  dm  s  son  attente.   Ses  pU- 
do\ers  eurent  un  teL  succès,  que  !■-» 
magistrats  de  Cartilage  et  de  plusieurs 
autres  villes  Lui  firent  ériger  des  sta- 
tues. 1 /hymen  vint  ajouter  à  sa  féli- 
cité. Une  veuve ,  nommée  Piidrtuilld. 
lui  fit  partager  sou  opulence;  mais 
les  parents  de  cette  veuve,  outrés dr 
se  voir  ainsi  frustres  de  sa  succession, 
accusèrent  Apulée  de  magie ,  et  le  dé- 
noncèrent à  Cluudiiis  Maximus*,  pro- 
consul d'Afrique.  Apulée  plaida  lui- 
même  sa  cause ,  et  prononça ,  drvaut 
le  proconsul,   une  apologie   qui  rf 
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trouve  parmi  ses  œuvres.  Il  confon- 
dit ses  accusateurs ,  dévoila  leur  cupi- 
dité, leurs  mensonges,  et  fut  renvoyé 
absous.  Depuis  cette  époque ,  il  mena , 
dans  sa  patrie,  une  vie  heureuse  et 
tranquille ,  se  livrant,  saus  réserve , 
aux  charmes  de  l'étude.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Apulée  composa , 
.*oit  en  grec,  soit  en  latin ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  il  ne  nous 
e»t  parvenu  que  la  moindre  partie. 

'  Je  vais  indiquer  successivement  ceux 
que  nous  possédons  et  qui  sont  au- 
thentiques, ceux  qu'on  lui  attribue, 
et  ceux  que  nous  avons  perdus. 
On  compte  quarante  -  trois  éditions 
des  Œuvres  d'Apulée,  dont  neuf 
du  1 54'.  siècle.  La  première,  très-rare 
et  non  mutilée,  fut  faite  à  Rome,  par 
Tordre  du  cardinal  Bessarion ,  et  les 
•oins  de  J.  André ,  évêque  d'Alcria , 
i4(*9<  in -fol.,  de  l'imprimerie  de 
Conrard  Swegnheym,  et  d'Arnoul 
Paunartz.  On  trouvera  la  liste  des  au- 
tres éditions  dans  celle  quia  été  faite,  en 
1 78b ,  par  la  société  des  Deux-Ponts, 
qui,  néanmoins ,  en  a  omis  une  de 
l,y  ou  y  sib.  à  Porta,  1587  ,  in-8V,  a 
▼ol.  Ces  OKuvres  contiennent .  I.  la 
Métamorphose  ,  hyperboliquement 
appelée  Y  A  ne  d'or,  en  onze  livres; 
le  plus  considérable  des  ouvrages  qui 
vous  restent  d'Apulée ,  imité  du  grec 
de  Lucitis  de  Patras  ,  et ,  comme 
il  le  dit  lui  -  même ,  composé  dans 

•   le  gcurc  des  fables  milésiennes.  lia 
meilleure  édition  de  cette  fiction  sin- 
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1611,  1616,  in-12;  i6*5,  i65r, 
1648,  in-8°.  :  ces  trois  dernières  édi- 
tions avec  d'assez  jolies  fig. ,  de  Cris- 
pin  de  Pas  aux  deux  premières ,  et  de 
Michel  Lasne  à  la  troisième  ;  par 
l'abbé  Gompain  de  St-Martin ,  Paris , 
1 707 , 1 7  36 ,  in-i  2 ,  a  vol. ,  Francfort 
et  Leipsick ,  1 769 ,  in-8°. ,  a  vol.  (1  ); 
enfin ,  par  M.  Bastien ,  Paris ,  1 787 , 
in-8°. ,  1  vol.  De  ces  diverses  traduc- 
tions ,  il  n'est  aucune  où  l'on  puisse 
prendre  une  idée  de  l'éléçance  et  du 
néologisme  expressif  et  brillant  d'Apu- 
lée. On  compte  quatre  versions  italien- 
nes de  sa  Métamorphose ,  par  Boiar- 
do,Firenzuola,  Parabosci,et  Visa  ni. 
Y  Ane  d'or  a  encore  été  traduit  en  esna- 
guol,  Madrid,  i6o5 ,  in-8°.;  en  alle- 
mand, par  J.  Siéder ,  Francfort,  1 6o5, 
MagdeDourg,  1606,  in -8°. ,  et  par 
Aug.  Rode,Dessau,  1783,  in-8°.;  il 
avait  publié  la  Psyché  séparément, 
Berlin,  1780,  in-8°.;  en  flamand, 
Harlem,  1 636,  Anvers,  1661),  in- 12, 
et  en  anglais ,   par  WilL  Adlington , 
Londres,  1571,  i639,in-4°-  Aux  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  livres  de 
la  Métamorphose,  se  trouve  le  fameux 
épisode  de  Psyché,  que  tous  les  arts 
ont ,  à  f  envi ,  mis  à  contribution.  Cet 
épisode  ,  imprimé  séparément ,   au 
nombre  de  90  exemplaires ,   par  le 
libraire  Renouard  ,    Paris ,    1 796 , 
in- 18  ,  a  été   traduit  en  suédois  , 
par  Nyman  ;  en  français ,  par  Breu- 
gicre  ,    sieur  de    Barante  ,  Paris  , 
1692,  1695,  in-ia;  Rotterdam  (Pa- 


eulière  est  celle  de  Lcyde ,  1786,    ris),  1719,  in-ia;puis,  par   M. 
ui-4°. ,cfim  notés  var.  L'Ane  d'or    Blanviliain,  d'Orléans,  Paris,  17979 


r  m  élus  traduit  en  français  par  Guill. 
Michel,  dit  de  Tours,  Paris,  sans 
date,eti5i7,  in-4°*;  «5i8,  i5aa,in- 

•  St>U  par  George  de  la  Bouthière,  Lyon, 
i553,  i556,  in-rj;  par  Jean  Lou- 
Teau,  Lyon,  i558,  i58o,  in-iG; 
i55p,  i584,  in-8°.,  Paris,  i586, 
in-ify  par  Jean  de  Mont ly art,  Paris, 


in- 16.  En  1802,  MM.  Dubois  et  Mar- 
chais ,  peintres ,  ont  donné ,  de  cet 
épisode ,  une  superbe  édition  latine  et 
française ,  grand  in-4%  avec  les  trente- 


«aires,  m  «a  •  Uit  •  Parti ■■• 
lion,  M«â  la  tiU«  4t  Vjtnê  ** 
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deux  fig.  de  Raphaël ,  pavées  par  eux 
au  irait,  d'après  Marc- Antoine.  Le 
texte ,  corrige  avec  beaucoup  de  soin , 
est  précédé  d'une  courte  dissertation 
sur  la  fable  de  Ps\ché;  la  Iradurtion 
est  celle  de  Brenpère ,  avec  quelques 
corrections.  M.  Tandon  a,  depuis, 
renouvelé  cette  édition.  Tout  le  monde 
connaît  l'imitation  qu'a  laite  de  cet 
épisode  l'inimitable.  La  Fontaine.  Les 
autres  se  trouvent  indiquées  dans 
mon  édition  de  \Hu:\.  \\.  M  Apologie 
d'Apulée,  sous  le  titre  de  Oratio  de 
JHugia ,  que  Ion  divise  quelquefois  en 
deux  discours.  Elle  a  été  imprimée  sé- 
parément à  II»  idclberg,  1  *<)4  *  in-40-? 
à  Lc\dc,  îfioT,  in-8".,  avec  les  cor- 
rections  de  J.  .Meursius;  à  Hanovre, 
la  même  année,  in -8°.,  avec  un  com- 
mentaire de  Scipion  Gcntilis,  et  à  Ta- 
ris, iG!î"i,  in-V'-'  enricliie  des  notes 
de  J.Piicaus.  111.  \, es  FI  or  ides,  ainsi 
nom  met  >  par  emphase ,  et  mal  à  pro- 
pos dhiséesen  quatre  livres,  puisque 
ce  ne  sont  que  des  fragments  des  ha- 
rangues prononcées  par  Apulée.  On  y 
trouve  des  particularités  curieuses  sur 
l'histoire  et  la  mythologie.  Elles  ont  été 
imprimées  séparément  à  Strasbourg, 
j5i0,  in-4"..  et  à  Paris,  1 5i8,  in- i  '., 
avec  les  cerreetions  de  J.  Pyrrhus. 
JV.  Trois  livres  de  philosophie,  pu- 
.bliés  sous  ce  titre  :  V>'  hahitudinc 
gloctrinarnm  et  îuilivilate  Platonis. 
Le  premier,  De  dogmate  Platonis n 
traite  de  la  philosophie  naturelle ,  le 
second,  de  la  morale,  et  le  troisième, 
*lu  syllogisme  catégorique ,  ou  de  la 
philosophie  rationnelle.  V.  Un  livre 
curieux ,  De  Deo  Somitis ,  que  S. 
Augustin  a  réfuté  très-durement  :  il  est 
imprimé  séparément  avec  les  notes  de 
Josias  Mercier,  Paris  ,  1G14  ,  in-i(>. 
Jacques  Parrain  ,  baron  des  Coutures, 
l'a  traduit  en  français ,  et  publié  avec  le 
texte;  Paris,  1G98,  in-iu.  Compaiii 
de  St-IUartiu  eu  a  joint  une  traduc- 
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tion  à  celle  de  YAne  d'or.  VI.  Un 
livre  De  Mundo,  que  Ton  regarde 
comme  une  version  assez  exacte  de 
celui  qu'Aristote  composa.  Ce  livre  a 
été  imprimé  séparément  àMommingen, 
i4q4>  in-fol,  ,  et  à  Leyde,  iSgi, 
in-8° ,  avec  celui  d'Aristotc  en  grec , 
la  version  de  Guill.  Budc,  et  les 
notes  de  Bonaventure  Vulcanius.  Les 
ouvrages  douteux  d'Apulée  sont  : 
I.  une  traduction  latine  de  VA  scié' 
pius  d'Hermès  Trismégiste ,  de  na- 
turd  Deorum;  elle  se  trouve  dans 
plusieurs  éditions  des  Œuvres  du 
philosopbe  de  Madaure  ;  IL  un  livre 
De  nominibus ,  virlulibus ,  seu  me* 
dicaminibus  herbarum  ,  que  d'autres 
attribuent  au  médecin  ApulcuisCekuft, 
mais  qui  doit  être  d'un  auteur  plu* 
moderne  que  ce  dernier.  Ce  livre, 
qui  se  trouve  dans  quelques  édition» 
d'Apulée,  est  encore  imprimé  à  Baie, 
i5u8,  in-fol. ,  à  la  suite  de  Plinius 
Valérianus;  à  Paris,  mêmes  année  rt 
format ,  avec  le  traité  de  Galieit  Dt 
PleniUtdinc  ;  à  Zurich,  1  5^7,  in-4  '.; 
avec  le  traité  de  Musa  sur  la  Bétoine  ; 
à  Venise,  chez  les  Aides,  in  Antiq. 
Medic.is  lut,  ;  et  a\ec  les  note.?  de 
M.  Ackermann ,  dans  le  recueil  inti- 
tule' Parabilium  mt'dicamentorum 
scriptores  antitjui;  Nuremberg.  1 78S. 
in  -  8\  ;  III.  un  petit  Traité' /De 
nous  adspiralionis  cl  de  diphthon 
gis ,  qui  se  trouvait  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Marq.  Gu- 
dius,  mais  que  l'on  croit  être  d'un 
auteur  plus  moderne,  Carcilius  Apu- 
léius  le  grammairien  ;  IV.  un  Traité 
De  ponderih»s%  mensuris  ac  signis 
cujusfptc,  traduit  du  grec  par  J.-b\ 
Néons,  et  que  l'on  trouve  dans  lf 
supplément  des  QE  itères  de  Mesuê, 
Venise,  les  Juntes.  1  .r>r>8.  1  ^Sç),  ithx 
in-fol.,  et  1 5-5,in-ft)l.;  V .  Aneckome- 
nos,  petit  poeme  erotique,  imité  de  J'é- 
nandre  .  qui  se  trouve  dans  quelque* 
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'Apulée,  dans  les  Amours 
is ,  et  avec  les  Priapées  de 
oppius ,  Francfort ,  1 606  9 
rL  enfin  ,  Ratio  Sphœrœ 
icœ  (  de  la  Roue  de  Pytha- 
ure  astrologique,  que  Bar- 
ibliee  au  ch.  VII,  tiv.  3o  de 
ts.  Les  ouvrages  perdus 
sont  des  épîtres ,  des  cry- 

proverbes  ,  des  facéties  , 
s  sur  les  arbres,  sur  les 

sur  les  nombres ,  sur  la 
sur  le  gouvernement ,  des 

médicinales  ,    naturelles , 

pies ,  des   dialogues ,    un 

Esculape ,  un  éloge  de  ce 

x  livres  dUermagoras ,  une 

sur  la  statue  que  voulaient 

les  habitants  d'Oéa,  des 
,  des  traités  d'agronomie  , 
es,  une  version  latine  du 
de  Platon  ,  etc.  A  ses  nom- 
rats  ,  Apulée  joignait  tous 

de  la  nature  :  il  nous  a 
me  son  portrait  au  2*.  livre 
for.  On  trouve  son  effigie 

Antiquités  grecques  de 
s,  dans  Havercamp ,  dans 
es  œuvres  d'Apulée ,  donnée 
onts,  et  dans  la  collection 
ndon.  Daniel-Guill.  Moller 
une  dissertation  sur  ce  phi- 
àkdorf,  1691 ,  in-8°.D.  L. 
PENDENTE.  V.  Fabricio 

PENDZlfTE. 

VIVA(CLAUDK),dela  fc- 
Aqoaviva,  ducs  d'Atri  et  de 
dans  le  royaume  de  Naples , 
[3,  et  mort  en  161 5, général 
»,  rot  regardé,  avec  raison  v 
n  des  généraux  de  cet  ordre 
rerent  le  plus  de  sagesse  dans 
nistration ,  quoiqu'il  eût  dans 
•eune  fermeté  qui  ressemblait 
trx  effets  de  l'obstination.  Ce 
fit  dresser  l'ordonnance  con- 
te nom  île  Ratio  studiorum, 
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Rom»,  i586,  in-8\;  ouvrage  qui  fut 
supprimé  par  l'inquisition ,  et  vu  de 
mauvais  œd  par  les  jésuites ,  qui  ne 
voulaient  pas  être  gênés  dans  leurs 
opinions.  Ou  Ta  réimprimé ,  avec  des 
changements ,  en  1 5g  1 .  Le  P.  Aqua- 
viva  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
piété  :  I.  des  Epures,  au  nombre  de 
seize,  Rome,  i6i5,  in-8°.;II.  Di- 
rectorium  exercitionum  5.  Ignatii; 
III.  Meditationes  in  psalmos  44  et 
n8,Romae,  i6i5,in-i2:lV.  Orar 
tio  de  Passione  Domini  ,  1641 , 
in-  ii.  Ce  discours  avait  été  prononce 
devant  Grégoire  X11I  ,  en  iSfî; 
V .  Industries  pro  superioribus  socie- 
tatis  ad  curandos  animœ  morbos  , 
Venise,  161 1 ,  in-ia  ;  Milan ,  i6a4 , 
in- 1  a  j  Anvers ,  1 655 ,  in-8°.  ;  traduit 
en  français  par  le  P.  Pierre  Parcelly , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  Paris , 
i6a5 ,  in-ia  j  une  traduction  sous  le 
titre  de  Manuel  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques et  réguliers  y  fut  imprimée 
à  Paris,  i7«j6,in-ia.(  Voy.  Acqua- 

VI  VA  ).  G— S. 

AQUILA ,  prosélyte  juif,  était  né  à 
Synope  dans  la  province  de  Pont  H 
s'attacha  d'abord  à  l'étude  des  mathé- 
matiques et  de  l'architecture.  L'empe- 
reur Adrien ,  au  rapport  de  S.  Épipna- 
ne,  le  fit  intendant  de  ses  bâtiments  y 
et  le  chargea  de  rebâtir  Jérusalem,  sous 
le  nom  d'jElia.  Cette  commission  lui 
fournit  l'occasion  de  s'instruire  de  la 
religion  chrétienne.  11  reçut  même  le 
baptême  ;  mais  s'étant  ensuite  livré  à 
l'astrologie  judiciaire ,  il  fut  excommu- 
nié; ce  qui  le  porta  à  embrasser  le  ju  - 
daïsme.  Aquifa  s'est  rendu  célèbre  par 
sa  Version  grecque  de  la  Bible ,  qu'il 
publia  en  1 38.  C'est  la  première  qui 
ait  été  laite  depuis  celle  des  septante; 
elle  est  composée  avec  beaucoup  de 
soin,  <Juoi  qu'en  ah  dit  Buxtorf,  qui 
contestait  mal  a  propos  à  Fauteur  une 

de  la  langue  né- 
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braïquc.Sa  méthodeest  d c  traduire  mot 
à  mot,  cl  d'exprimer  jusqu'à  l'étymolo- 
j-iedes  termes.  Quoique  cette  version 
eût  été  entreprise4  dans  le  dessein  de 
contredire  celle  des  septante,  dont  les 
enlises  se  servaient  à  l'exemple  des 
spùtrcs,  li'Mani  iens  Pères  la  trouvaient 
en  gênerai  si  exacte  ,  qu'ils  y  puisaient 
s< >uxent  leur*  textes,  eonimeplus  pro- 
pres,  en  certains  endroits ,  à  exprimer 
le  vrai  sens  des  auteur*  sacres.  S.  Jérô- 
me ,  qui  Pavait  d'abord  blàme'c ,  en 
loua  dans  la  suit?»  l'exactitude.  Les  juifs 
hellénistes  la  préféraient  aussi  pour 
l'usazc  de  leurs  svna'Oirnes.  Ou  en 
trouve  dc&  fragments  d.uis  lesllexaples 
d'Origènc.  Aquila  a\.iit  joint  à  mie 
seconde  édition  de  sa  version  les  tra- 
ditions judaïques  ,  qu'il  avait  apprises 
du  rabbin  Akiba,  son  maître.  Kllc  fut 
encore  mieux  rc  eue  des  juifs  hellénistes 
que  la  première.  Justinicn  leur  en  in- 
tv?rdit  la  lecture  ,  parce  qu'elle  contii- 
Imait  à  les  rendre  plus  opiniâtres  dans 
leur  erreur.  Les  docteurs  de  la  loi  eux- 
mêmes  défendirent  de  s'en  servir  dans 
les  synagogue* ,  et  ordonnèrent  de 
.s'en  tenir  au  texte  original  et  aux  para- 
phrases ch.ilda'iques.  T — T). 

AQt  II. A  (.1k an  deij/\  nie'decin  , 
ne'  dans  le  royaume  de  Naples  ,  pro- 
fesseur à  l'université'  cle  Pise ,  et  ensuite 
;i  Padoue,  flori^sait  dans  le  i  :V.  siècle; 
•1  fut  regarde  comme  un  autre  Ksculapn 
dans  toute  l'Italie.  Il  professa  pendant 
/;!>  ans.  Toppi,  dans  sa  Bibliothèque 
napolitaine ,  fait  mention  d'un  de  ses 
<  livrâmes  :  De  sanguihis  missione  in 
pïeiirilide ,  Yenetiis,  ajntd  hœrcdes 
Octuv.  Seule  1  :">■.».  o.      C  et  A — n. 

AQUII.A  :  Pietiio\  peintre  it  gra- 
veur, naquit  à  Païenne  en  Sicile,  dans 
le  i(>'. siècle, suivant cci tains  auteurs, 
et  a  Rome,  en  1  ()'.*  \ ,  suivant  d'autres. 
On  a  de  lui,  les  Loges  du  ïatican, 
d'après  Raphaë! ,  en  5.>.  pièces ,  qu'il  a 
gravée»  conjointement  avec  Fanlctù;  la 
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Bataille  de  Constantin,  en  4pi^, 
d'après  le  même  ;  la  Galerie  du  pa- 
lais Farnèsey  en  1 1  pièces,  d'après  les 
tableaux  d'Annibal  CarracLe ,  et  beau- 
coup d'autres  estampes,  gravées  à  l'eai 
forte ,  d'après  différents  maîtres.  Il 
avait  d'abord  embrasse  l'état  ecclésias- 
tique ,  qu'il  qiutta  pour  se  livrer  aux 
arts.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.— 
Son  frère,  François  Faronnîus  àquiu, 
a  grave'  également  à  l'ean  foi  te  difle- 
reuts  sujets ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  suite  des  peintures  que  Ra- 
phaël a  exécutées  dans  les  chambra 
du  Vatican ,  en  1 9  pièces  ;  la  coupole 
de  l'église  neuve  de  l'Oratoire  à  Ruine, 
d'après  le  Cortone ,  et  quelques  antra 
estampes.  P-  e. 

AQUILANO  (  Séeaphiii  ),  ou  n'V 
QUI  LA,  poète  italien  ,  né  en  i^Oti. 
On  dit  dans  sa  Vie  ,  placée  à  la  tète 
de  ses  Œuvres ,  qu'il  n'était  pas  dr 
basse  naissance,  mais  on  ne  dit  pis 
le  nom  de  sa  famille  ;  celui  d'Aquiiaco 
qu'il  prit  et  qui  lui  est  resté,  n'indi- 
quait que  sa  ville  natale,  Aquila  iLds 
l'Ahruzzc,  comme  le  surnom  d'./re- 
tino ,  prisdela  ville  d'Arczzo,  est  devenu 
le  nom  de  Pierre  Arctin.  Selon  IcQua* 
drio ,  l'Aquilano  était  de  la  famille  d't 
Cimini.  Il  fut  placé,  dès  sou  enfance, 
h  la  cour  du  comte  de  Poteuza  ;  il  y  ap- 
prit la  musique  de  Guillaume  ro- 
mand ,  qui  avait  alors  de  la  célébrité 
Il  se  livra  pendant  trois  ans  à  l'étude 
de  Pétrarque  et  du  Dante ,  et  â  com- 
poser des  chants  figurés.  Jl  alla  en- 
suite à  Rome ,  où  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  poésies,  quil  inr.- 
rovisait  souvent ,  et  qu'il  chantait  avec 
eau  coup  d'expression  et  de  grâce ,  sur 
des  airs  de  sa  composition.  Ces  avan- 
tages réunis  faisaient  illusion,  au  poicl 
qu'où  allait  jusqu'à  le  mettre  au-dessui 
de  Pétrarque.  Il  fut  attaché  pendant 
plusieurs  an  nés  au  cardinal  Ascagne 
Sforcc  ,  ensuite  à  Ferduiand  II ,  ahr* 
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Calibre ,  et ,  après  la  chute  de 
mine,  à  François  de  Gonzagne, 
s  de  Mantoue.  Son  dernier  pa- 
t  le  fameux  duc  de  Valentinois, 
tarda,  qui  k  traitait  avec  beau- 
e  distinction  et  de  générosité. 
ite  que  ce  duc  obtint  pour  lui 
de  chevalier  de  grâce ,  dans 
de  Malte.  Séraphin  mourut  à 
dans  le  palais  de  Borgia ,  le  i  o 
>oo,  n'étant  âgé  que  de  trente- 
8. 11  fut  enterré  à  Ste.-Marie-du- 
On  grava  sur  son  tombeau ,  ces 
irs,  frits  par  Béuéderto  Accola' 
o,  surnommé  V  Unico  Areiino 
Accolti ) : 

lUee  Strafia  i  partirti  hor  p»ol 
'bavrr  vutoil  mmo  che  lo  «erra 
.  mi  débiter  alti  ocehi  taol. 

rima,  pour  la  première  fois,  ses 
à  Venise,  en  i5oa,  m-4°. , 
Rome ,  en  i5o3 ,  etc.  Ce  sont 
mets,  des  églogues,  des  épi- 
es capitoli  ,  ou  pièces  sur  oif- 
sujets,  en  tercets  ou  terza 
et  d'autres  qui  ne  sont  plus 
*,  comme  des  strambotti,  es- 
i'épigrammes  en  octave ,  ou 
rima,  des  barzelette,  sortes 
•des  ou  de  chansons  à  danser, 
premier  vers  sert  de  refrain 
I  les  strophes,  etc.  L'Aquilano 
a  arecieTébaldeo,  le  Caritéo , 
mo ,  et  d'autres  poètes  de  la 
1 5*.  siècle ,  des  éloges  exagérés , 
renommée  qui  s'évanouit  des  le 
ncementdu  i6fl.  G— i. 
TILANO  (  Sébastien  ) ,  mé- 
ifien  du  i5r.  siècle.  Son  ven- 
in est  inconnu  ;  celui  qu'il  porte 
it  delà  ville d'Aquila,  au  royau- 
Nanles ,  où  il  avait  pris  nais- 
D  fut  en  réputation  du  temps 
ni  de  Gonzague ,  évéque  de 
le,  vers  la  fin  du  i5*.  et  au 
neement  du  16'.  siècle.  Il  se 
>  tant  dans  sa  pratique  que  dans 
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ses  écrits ,  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  Galien.  On  a  de  lui  :  I.  De  morbo 
Gallico,  Lyon ,  in-4°. ,  1 5o6,  et  Bo- 
logne ,  in-8°. ,  1 5 1 7,  faisant  partie  de 
l'ouvrage  de  Marc  Gattinaria,  intitulé  : 
De  medendis  huniani  corpbris  ma- 
lis  practica  uberrima ,  et  quelques 
autres  de  Genûlis,  de  Fohgni,  do 
Biaise  Astarius.  H.  Defebre  sangui- 
ned  ad  mentem  Galeni ,  imprimé 
avec  le  traité  précédent,  dans  la  Prac- 
tica de  Gattinaria  y  Bâle,  in-8\, 
1 537  ;  Lyon ,  in-8\ ,  1 538;  Franc- 
fort ,  in -8°.,  i6o4-  Aqmlano  est 
un  des  premiers  qui  aient  accrédité 
l'emploi  du  mercure  dans  les  mala- 
dies vénériennes;  mais  il  ne  rem- 
ployait qu'à  très-petite  dose. 

Cet  A— n. 
AQUILIUS  (  Miwius  ) ,  consul ,  et 
collègue  de  Marius.  L'an  653  de  Ro- 
me, 101  avant  J.-C.,  il  fat  envoyé  en 
Sicile,  contre  les  esclaves  révoltés  que 
commandait  Athénion.  11  s'occupa  d'a- 
bord de  leur  couper  les  vivres.  L'an- 
née suivante,  ayant  retenu  le  com- 
mandement en  qualité  de  proconsul, 
il  en  vint  aux  mains  avec  l'ennemi; 
et,  comme  la  victoire  flattait  incer- 
taine, les  deux  généraux  convinrent 
de  décider  la  querelle  par  un  combat 
singulier.  Le  proconsul ,  qui  était 
d'une  force  de  corps  extraordinaire, 
étendit,  du  premier  coup,  Athénion 
mort  à  ses  pieds,  d'une  blessure  a  la 
tête.  Les  Romains,profitantdesa  vic- 
toire, chargèrent  à  l'instant  les  révol- 
tes, et  leur  tuèrent  tant  de  monde, 
qu'à  peine  1 0,000  hommes  regagnè- 
rent leur  camp ,  où  ils  aimèrent  mieux 
s'entretuer  que  de  se  rendre.  MiUe, 
qui  restaient,  capitulèrent  avec  le 
proconsul,  qui,  après  leur  avoir  pro- 
mis la  vie,  voulut  tes  envoyer  à  Rome , 
pour  y  combattre  contre  les  bétes  té 
roces,  dans  le  cirque;  mais  ils  aimé" 
relit  mieux  imiter  l'exemple  de  leur 
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compagnons,  et  se  tuer  les  uns  les 
autres,  que  de  se  soumettre  à  cette 
ignominie.  Aquilius,  à  son  retour,  ne 
fut  honore  que  de  l'ovation,  maigre 
l'importance  de  ses  services,  le  triom- 
phe ne  s'accor.lant  point  à  ceux  qui 
remportaient  des  victoires  sur  les  re- 
belles, et  particulièrement  sur  des  es- 
claves. Il  fut  accuse  de  remplissions  par 
L.  Fusius,  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
de  talent,  même  coii\aiucii.  dit  Cicc'- 
ron;  mais  il  fut  allons,  en  mémoire  de 
ses  grands  succès  dans  la  guerre  des 
esclaves.  11  périt  misérablement, dans 
la  guerre  contre  IWithridrate,  par  la 
cruauté  de  ce  prince,'  fr.  >ïithhiuate\ 

AQUILIUS  (Satunls\  juriscon- 
sulte romain,  du  5'.  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Sa  sagesse;  et  ses  connais- 
sances lui  firent  donner  le  surnom  do 
Caton.  il  fut  élu  consul,  deux,  fois 
de  suite  ,  en  l'année  a  1.4  et  en  '>.  iG. 
On  a  prétendu  qu'il  était  père  ou  frère 
d'Aquilia  Sc'vc'ra  .  vestale,  qu'IIelio- 
gabale  contraignit  à  devenir  sa  femme  ; 
ce  qui  a  pu  le  faire  présumer,  c'est  la 
haine  que  cet  empereur  porta  à  Aqui- 
lius ,  dont  la  sagesse  l'irritait.  Il 
voulut  le  faire  périr  ;  mais  un  heu- 
reux hasard  sauva  cet  homme  ver- 
tueux. L'empereur  avant  commande  à 
un  de  ses  ofliciers  de  se  défaire  du 
consul  Aquilius,  cet  otlicicr,  dont  l'o- 
reille était  un  peu  dure ,  cl  qui  avait 
reçu  l'ordre,  quelques  jours  aupara- 
vant, de  faire  sortir  de  la  ville  le  sénat 
entier,  crut  que  ce  prince  lui  donnait. 
le  même  ordre  à  exécuter  à  l'égard  «lu 
consul,  et  il  fit  sortir  de  la  ville  Aqui- 
lius Sabimis.  Aucun  des  ouvrage* 
de  ce  jurisconsulte  n'est  p.tncnu  jus- 
qu'à nous.  Aï — x. 

AQUILIUS  OU/LUS,  juriscon- 
sulte romain,  disciple  de  Seœvola,  fut 
d'abord  chevalier ,  et  exerça ,  avec  Al- 
t»Mi5  Capilo,  la  charge  de  tribun  du 
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peuple,  dans  la  même  année  que  Pom- 
pée obtint  le  consulat.  On  le  regarde 
comme  l'auteur  de  la  loi  sfqirilia; 
mais  tout  porte  à  croire  que  cette  loi 
est  plus  ancienne.  Ce  fut  lui  qui  re^la 
la  manière  d'instituer  héritiers  tes 
petits  enfants  posthumes  :  ce  qui  e$J 
prouve  par  la  loi  G  allas  y  n".  24, 
dans  le  Digeste,  De  liberis  etpostkt- 
mis.  L'amitié  de  Cice'ron  est  un  grand 
titre  à  la  réputation  de  Gallus,  qui 
exerça  la  questure  avec  lui  ;  ce  grand 
orateur ,  dans  son  ouvrage  De  clans 
oraloribus ,  nous  le  dc'peint  comme 
un  homme  d'un  esprit  vif  et  péné- 
trant. Sa  formule  De  dolo  moJo,  est 
appelée  par  Cice'ron  le  remède  contre 
toute  espèce  de  fourberies ,  £wr- 
riculum  maliliarum  omnium;  cet 
éloge  doit  exciter  nos  regrets  surU 
perte  de  ce  Traite.  M— x. 

AQU1N  (  Thomas  d'  %  F.  Thomas. 

AQUIN  (Philippe  d'  ),  savant  rab- 
bin de  Carpentras ,  dont  le  véritable 
nom  était  Mardoçai,  ou  Ma r- 
dochee.  Chasse'  de  la  svnaco- 
gue  d'Avignon,  en  1610,  à  cau.se  de 
sou  penchant  pour  le  christianisme, 
il  se  ri'tira  dans  le  royaume  de  Naph -S 
et  se  fit  baptiser  à  Aquino,  dont  il  prt 
le  nom.  11  en  supprima  la  terminaison 
lorsqu'il  vint  en  France ,  et  se  Gt  appe- 
ler d'Aquin.  Le  clergé  lui  donna  une 
pension.  Il  vint  ensuite,  avec  sa  famille 
s'établir  à  Paris,  où  il  se  consacra  à 
l'enseignement  de  l'hébreu.  Louis  XI II 
le  nomma  professeur  royal  au  collège 
de  France,  et  interprète  pour  la  lan- 
gue hébraïque.  Il  occupa  cette  chaire 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  Tan  i(i5ot 
au  moment  où  il  préparait  une  version 
du  Nouveau  Testament  H  on  hébreu, 
avec  des  notes  sur  chaque  c'pîtrc  aV 
S.  Paul.  On  assure  c'galemcnt  que  I.«%- 
jai  l'avait  chargé  de  l'impression  rtifc 
la  correction  des  textes  hébreu  H 
chaldeen  de  sa  Polyglotte.  Voici  la 
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Je  ses  ouvrages  :  I.  Dîctionarium 
ao  -  chaldao  -  talmudico  -  rabbi- 
m,  Paris,  1629,  in-fol.;  IL  Ra- 
r  de  la  langue  sainte,  Paris, 
> ,  in-fol.  ;  III.  Explication  des 
'•e  moyens  dont  se  servaient  les 
4ns  pour  entendre  le  Pentateu- 
,  recueillis  du   Talmud  ;  IV. 
duction  italienne  des  apophtheg- 
des  anciens  docteurs  de  VE- 
t  judaïque;  V.  Aquinatis  hebreœ 
.  prof,  tacrimee  in  obitum  illustr. 
L  de  Berulle.  Dans  cet  écrit,  où 
tequitte  envers  son  bienfaiteur  de 
•connaissance  qu'il  lui  devait,  il 
e  de  deux  autres  ouvrages  qu'il 
t  composés ,  l'un  imprimé  et  tiré 
rabbins,  intitulé  :  Examen  mun- 
l'autre ,  qu'il  était  près  de  mettre 
iur  sous  ce  titre  :  De  utrdquepo- 
'  judàicd  tant  civili  quàm  eccle- 
ticd.On  a  encore  de  luit  Discours 
Tabernacle  et  du  Camp  des  Israé- 
r,  Paris ,  i6a3L,  in-4°.  ;  Discours 
Sacrifices  de  la  Loi  mosaïque, 
1,  i6^4  ,in-4°.;  Interprétation  de 
rbre  de  la  Cabbale  des  Hébreux, 
m ,  in-8°. ,  sans  date  ;  Voces  primi- 
xœseu  radiées  grœcœ,  Paris,  1  fao, 
fi.  —  Son  fils,  Louis  d'AQUirv,  né 
îgnon  en  1 600 ,  pensionné  comme 
Mr  le  clergé,  fit  aussi  sa  principale 
le  de  U  science  rabbinique,  et  se 
lit  très -habile  dans  les  langues 
ntales.  Il  traduisit  en  latin,  le  Corn- 
noire  de  fien  -  Gerson  sur  Job , 

»,  1622,  in-4°*>  ct  Ie  Commen- 
v  sur  Esther,  qu'il  enrichit  de 
es.  —  Antoine  d' Aquin  ,  premier 
leeindeLouisXIV,  raorten  1696, 
t  petit-fils  de  Philippe ,  et  père  de 
M  <T Aquin,  évéque  de  Fréjus. 

J— w. 
kQUIN  (  Louis  Claude  d'  ) ,  fa- 
is organiste ,  né  à  Paris  le  4  juillet 
)4,  mort  le  1 5  juin  1 772.  Ses  dis- 
Mpnj,  secondées  par  les  leçons  du 
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musicien  Bernier,  le  firent  regarder 
comme  un  petit  prodige,  puisqu'a. 
l'âge  de  six  ans ,  il  étonna  Louis  XIV , 
devant  qui  il  toucha  du  clavecin ,  et 
que ,  deux  ans  après ,  il  cessa  d'avoir 
des  maîtres.  Nommé  organiste  du  Petit- 
St-Antoine ,  à  l'âge  de  douze  ans ,  il 
fit  admirer  son  exécution  facile  et  bril- 
lante; il  concourut,  en  1727,  pour 
l'orgue  de  St.-Paul ,  ct  l'emporta  sur 
Rameau,  qui, depuis,  acquit  tant  <!• 
célébrité,  comme  compositeur  de  mu- 
sique dramatique.  En  1 739,  le  roi  1* 
nomma  l'un  des  organistes  de  sa  cha- 
pelle. On  assure  que  le  célèbre  Handel 
fit  le  voyage  de  France ,  exprès  pour 
entendre  d'Aquin.  On  a ,  de  cet  orga- 
niste, deux  Recueils  gravés,  l'un  de 
Pièces  de  Clavecin,  l'autre  de  Noëls. 

P— x. 
AQUIN  deCoateau-Lyon  (Pierre- 
Louis)  ,  fils  du  précédent .  et  bache- 
lier en  médecine ,  mourut  vers  1 797 , 
après  avoir  publié  :  I.  Contes  mis  en 
vers  par  un  petit  cousin  de  Rabelais, 
177S,  in-8°.  ;  IL  Lettres  sur  les  Aom- 
mes  célèbres  dans  les  sciences ,  la 
littérature  et  les  arts ,  50215  le  règne 
de  Louis  XF9  1  t52  ,  2  vol.  in  -  1 2  ; 
reproduits  en  1753 ,  sous  le  titre  de 
Siècle  littéraire  de  Louis  XV ';  III. 
Lettres  sur  Fontenelle ,  1 7  5 1 ,  in- 1 'i  ; 
IV.   Observations  sur  les  Œuvres 
poétiques  de  M.  de  Caux  de  Cap» 
peval,  1754,  in-12;  V.  la  Plejrade 
française,  ou  V  Esprit  des  sept  plus 
grands  poètes  ,1754,2  vol.  in- 1 2  ; 
V I.  Semaine  littéraire,  1 759 ,  4  vol. 
in  - 1 2  (en  société  avec  de  Caux)  ;  VII. 
Idée  du  siècle  littéraire  présent,  ré- 
duit  à  six  vrais  auteurs  (  Gresset , 
Crébillon ,  Trublet ,  Fontenelle ,  Mon- 
tesquieu et  Voltaire) ,  in  -  12  ,  sans 
date  ;  on  attribue  aussi  cet  ouvrage  h 
l'abbé  Blanchet;  VIII.  Poésies  de 
Lainez,  1755,  in -8°.;  IX.  Satire 
sur  l*  corruption  du  goût  et  du  style. 
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1759,  in 
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;  X.  Almanach  litlé- 

Taire, oti  Etrennes  d'Apollon,  1777- 
g3  ,  17  vol.  petit  in-13;  qurlques 
vubmics  sont  sous  le  nom  d'un  Cou- 
sin de  Rabelais,  d  autres  sous  le  nom 
de  Rabelais  d'Aquin.  M'.  C.-J.-B. 
I.ucas-Boehemouta  ajouté  \  volumes 
à  cette  collection  ,  1801-1804.  Ces 
31  volumes  sont  uu  recueil  de  nièces 
eu  vers  et  en  prose.  Un  33*.  volume , 
ne  contenant  que  des  poésies  ,  a  été 

Eublié  par  M.  Mille voye,  Paris,  li- 
raivie économique,  i8o<i;Xl.  Eloge 
de  Molière,  envers,  avec  des  notes 
curieuses,  i'j"]5,  in-8'.  ;  XII.  quel- 
ipies  antres  ouvrages ,  ,|ui ,  comme 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer  , 
prouvent  peu  de  talent ,  et  eurent  peu 
de  succès.  Aussi ,  faisant  allusion  â  la 
profession  de  son  père  ,  a-t-011  dit  ; 

A.  B— r. 
AQU1NO  (Chaules  d'),  jésuite,  né 
a  Naples  en  iG54,  professa  la  rhéto- 
rique à  Borne  avec  beaucoup  d'éclat, 
fut  ensuite  recteur  du  collège  de  Rivoli , 
et  revint  à  Rouie,  eu  il  mourut  en 
1740.  l'était  dc-l'académie  des  sciences, 
et  de  celle  des  Arcades.  Ses  ouvrages , 
écrits  en  latin,  sont  estimés,  taut  par  le 
choix  des  sujets  que  par  le  style  et  l'é- 
rudition qu'il  a  su  y  répandre.  Les 
principaux  sont:  1.  trois  volumes  de 
poésies,  Rome,  1 703 ,  parmi  lesquelles 
ou  remarque  uu  Anacrron  Rccanta- 
tus ,  c'eat-à-dirc ,  des  odes  édifiantes 
que  l'auteur  a  cru  devoir  opposer, 
comme  antidote,  aux  odes  erotiques 
du  poète  grec;  II.  Orationes ,  Ro- 
me ,  1 704 1  i  vol-  in-8". ,  dont  le  pre- 
mier contient  les  oraisons  funèbres,  et 
le  second,  des  harangues  sur  divers 
sujets;  III.  Lexicon  miliftire, Borne, 
1707,  in-folio,  réimprimé  en  1759. 
Outre  fexplicaliou  des  tenues  mili- 
taires, ou  trouve,  dam  «  diction- 
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naîre,  un  grand  nombre  u"on*ern- 
tion  s  q  1 1  i  ser  v  en  t  à  éclaira  r  le»  r>m  «n 
aucîeus  et  moderne*,  m  de  shtjbm 
dissertations.  IV.  Une  histoire  de  k 
guerre  de  Hongrie,  sons  le  titre  U 
Fragmenta  kistoriie  Je  hettn  ffm- 
gdri>,Rumc,  i7'/G,iu-i-j.  I.Ww 
fui  force  d'abandonner  rW  ou*r«er, 
faute  des  mémoires  qu'on  lui  avait  p» 
mis;  ÎI  n'en  reste  que  quelques  [Mrnn 
on  l'on  trouve  une  description  gragrv 
phique  de  la  Hongrie ,  l*ii»toirt  ik  la 
nation  hongroise  jusqu'au  ré^te  6- 
Léopold.ellerummenretnrntdrjilrw- 
blés  exritéj  r»r  iWri-  Tekeb.  V.  X> 
menclatorAgricuÂtane,  I 
in-4".  Ccst  un  dû  lit. n  nuire  île  Ml 
les  termes  d'agriculture  employés  j» 
les  auteurs  latins  qui  parlent  de  cet» 
science.  Cet  ouvrage  est  terrons"  par 
uu  index  méthodique  dans  lequel  Mw 
les  termes  sont  rangés  sou»  va»? 
classes  assez  bien  déterminées,  &-* 
ARAB-CHAH  CAimto  BbtJ,  Ws- 
toritn  arabe ,  est  auteur  d'une  Vie* 
Tymour  (Tamerlan) ,  ouvrage  efliaf, 
intitulé  .•  Les  prodigieur  effets  in 
Décrets  divins  dans  les  affaires 
de  Tjmour,  Le  style  ne  nous  semble 
pas  mériter  les  élogt-s  pu  r. 

ont  faits  quelques  Orirntalirto;  Tju- 

leur ,   il  est  vrai ,   étale  tout  ci  yx 

l'imagination  a  de  plus  1m 

mole  les  figures  les   plu: 

mais  il  s'étudie  continurllruirut  j  1  s>- 

E loyer  des  mots  a  double  sens, ri  tient 
signification  est  1res -rlifficilr  à  uînr. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  qur  Iniu- 
ductionsqu'onat'aitcs.l, 
qui  doit  Être  lue  dans  la  lancue  ofçî- 
nale,  soient  Iros-fauutrs.  Colin.*  ei  1 
publié  le  texte  à  Leyde,  en  ifi56.  * 
Vatier,  une  traduction  fraocaiw.  « 
i(J5K.  Manger  en  a  ntiLli,    I,   :,  m  . 
arcompagnéd'unelradm  : 
Lewardiu  ,  eu  1 7^7  n  1 
in-4°.  On  eu  a  imprimé  en  tWrr,  * 
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>ple  9  une  traduction  turke , 
le  Phég.  (  1 11g  de  J.-C  ). 
lèquc  impériale  de  France 
•  deux  beaux  manuscrits, 
quels  on  pourrait  en  pu- 
rte  pur.  Arab-Chdh  est  en- 
de  plusieurs  ouvrages  ;  il 
ïgypte  ,l*an854  de  l'hégire 
,-C.).  0°  trouve  des  détails 
•cet  historien  dans  la  Bio- 
Iboul-Mahaçan.  J— w. 
S  (  Jérôme  ) ,  de  Quiuipily, 
ncipaux  officiers  du  duc  de 
dans  la  guerre  de  la  b'gue , 
de  rendre ,  en  1 58q  ,  au 
Dombes,  la  ville  à'Hen- 
Li  il  commandait  ;  mais  il 
Tannée  suivante ,  à  la  re- 
tte  place ,  dont  le  gouver- 
fut  rendu.  On  a,  de  ce  ca- 
journal  très*  inexact  et  très- 
(  événements  qui  eurent 
ette  partie  de  la  Bretagne. 
Quinipily  demeura  dans  le 
gueurs ,  même  après  la  con- 
Henri  IV,  et  il  ne  se  sou- 
oritc  légitime  qu'en  1597, 
aqucllc  le  duc  de  Mercosur 
Toute  la  iamille  d'Aradon , 
de  cinq  frères  ,  était  dé- 
e  cLcf ,  et  lui  rendit  de 
vices  ;  l'un  d'eux  était  gou- 
Vannes;  un  troisième  (  Du- 
a  ado  if  ) ,  évêque  de  cette 
léputé  aux  états  -  généraux 
t  en  i5ç>3.  D.  N— l. 
N  (JiAïf ice  d'  ).  Un  recueil 
ficus,  publié  à  Venise  ,  en 
is  le  titre  de  :  Tempio  alla 
pwra  Giwanna  d'Ara- 
ni  contient  des  morceaux 
l  nombre  de  poètes  ,  à  la 
i  cette  dame  ,  n'est  pas  la 
re  que  l'on  ait  de  sou  mé- 
on  courage,  de  ses  vertus 
roïques.  Dans  le  1  G',  siècle, 
compta  plusieurs  femmes 
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illustres  i  elle  fut  une  des  plus  distin- 
guées et  des  plus  belles.  Epouse  d'As- 
cagne  Colonne ,  prince  dé  Tagliacozxo, 
elle  eut  occasion  de  faire  preuve  de 
ses  graudes  qualités  dans  les  querelles 
de  la  famille  Colonne  avec  le  pape 
Paul  IV.  Son  mari  ayant  été  arrêté  à 
Naples ,  elle  voulait  l'aller  rejoindre  $ 
elle  eut  défense  de  sortir  de  Rome  9 
et  le  respect  dû  a  son  sexe  empêcha 
seul  qu'on  ne  l'arrêtât  elle-même; 
mais  rien  ne  put  Ini  arracher  une 
marque  de  crainte  ou  de  faiblese.  Elle 
mourut ,  en  1577  >  ^ans  un  a8e  trc*~ 
avancé.  G— é. 

ARAGON  (Tullie  d') ,  l'une  des 
femmes-poètes  les  plus  célèbres  d'Ita- 
lie, florissaitau  j6*.  siècle.  Elle  des* 
cendait  de  la  branche  de  cette  maison 
royale  qui  avait  régné  à  Naples  ;  mais 
non  par  une  descendance  légitime. 
Le  cardinal  Pierre  Tagliavia  d'Aragon, 
archevêque  de  Païenne ,  l'avait  eue  à 
Rome  d  une  belle  Ferraraise  ,  nom- 
mée Giulia.  Il  lui  assura  une  fortune 
suffisante  pour  la  faire  vivre  dans 
l'aisance.  Elle  était  belle ,  et  une  édu- 
cation soiguée  joignit  à  cet  avantage 
naturel  les  talents  les  plus  rares.  Étant 
encore  presque  enfant ,  elle  parlait  et 
écrivait  en  latin  et  en  italien ,  sur 
toutes  sortes  de  sujets ,  comme  le  lit- 
térateur le  plus  instruit;  et  lorsqu'elle 
parut  dans  le  monde ,  sa  beauté ,  son 
esprit ,  sa  politesse ,  la  décence  de  ses 
manières,  l'élégante  magnificence  de 
ses  habits ,  attirèrent  tous  les  regards. 
Elle  jouait  de  plusieurs  instruments 
et  chantait  avec  un  goût  et  un  art  ad- 
mirables. Ses  discours  étaient  remplis 
de  raison  et  de  grâce  ;  rien  enfin  ne 
lui  manquait  pour  séduire ,  aussi  eut- 
elle  un  grand  nombre  d'adorateurs, 
et  principalement  parmi  les  poètes.  Ils 
lui  adressaient  des  vers  pleins  d'admi- 
ration et  d'amour  ;  elle  leur  répondait 
souvent  dans  le  même  langage ,  et  elle 
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Sasse  pour  avoir  répondu  à  plusieurs 
'entre  eux ,  autrement  que  par  des 
vers.  Le  cardinal  Hypolite  de  Mcdieis, 
Hercule  Benlivoglio ,  PUijippe  Stroro, 
le  Moka ,  VarcLi  lui-même,  et ,  plus 
encore,  Pierre  Mauelli  de  Florence, 
et  le  célèbre  poète  Muïio ,  furent  ses 
infimes  anus.  Elle  vécu!  le  plus  sou- 
vent à  Ferrare  el  à  Home  ;  elle  fit 
aussi  un  assiz  Ions  séjour  à  Venise. 
Enfin,  déjà  avancée  en  âge-,  flic  se 
retira  à  Florence ,  sous  la  protection 
dé  la  duches.se  Lëonore  de  Tolède. 
Elle  lui  dédia  le  recueil  de  ses  poésies , 
auxquelles  elle  joignit  plusieurs  de 
celles  dont  elle  avait  été  l'objet;  et 
mourut ,  comme  elle  l'avait  toujours 
désire ,  avant  d'arriver  à  une  extrême 
vieillesse.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  ses 
Poésies,  ou  7iime,Veni3e,i547)iii'8\, 
di-diiTS  a  l.i  duchesse  de  Fli 
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à  Rome,  en  i -Si ,  il  fut  ippi 
17  J5,  à  Pétersbonrg,  avec  pli 
chau leurs  italiens,  et  nommé 
de  l,i  chapelle  impériale.  Pend, 
séjour  en  Russie,  il  Gt  exeevt 
!■■  théâtre  de  la  cour,  les  opéi 
liens  à'jibialure  ,  de  Sémirc 
de  Scipione,  à'Arsacettét  S* 
mais  l'ouvrage  le  plus  remsrq* 
ce  compositeur,  est  CépfiaU  • 
cris ,  écrit  en  russe,  rt  qu'uq  1 
comme  le  premier  grand  opei 
cutédans  cette  langue.  I.'imrn 
fut  si  satisfaite  de  la  musique 
ouvrage,  qu'elle  fit  présentai 
d'une  très-belle  pelisse  eu  c 
Araja ,  ayant  ramassé  de  que 
dans  l'aisance,  vint  terminer  se 
daus  sa  patrie.  P- 

ARAM(ElgÈni),  savant? 


pin., 


&is 


1  réimprimée  s 
II.  Dialogo  delf  infiniià  d'Amure, 
Venise,  i54'J,  in-8".;  dans  ce  dia- 
logue sur  la  puissance  infinie  de  l'a- 
mour, Tullie  d'Aragon,  se  met  elle- 
même  en  scène  avec  Varchi,  et  un 
autre  de  ses  amis  intimes  ,  Lactanea 
liemicei  ;  III.  Il  Meschino,  o  il  Gue- 
rino,  poema  (in  ottavarima),  Ve- 
nise, i5Go,  in-4°-  Ce  poème,  en  36 
chants ,  est  tiré  d'un  vieux  roman  en 
prose ,  que  Tullie  dit  espagnol ,  mais 
que  les  philologues  italiens  prétendent, 
avec  plus  de  fondement ,  avoir  été  d'a- 
bord écrit  en  vieux  langage  italien, 
d'où  il  avait  été  traduit  en  espagnol, 
et  plus  anciennement  en  vieux  fran- 
çais. G— i. 

ARAJA  (  François  ),  compositeur 
de  musique,  né  a  N.iples.  Le  premier 
opéra  qu'il  fît  représenter  est  Béré' 
niée;  il  fut  eiécuté  dans  le  château  du 
grand-duc,  près  de  Florence.  Après 
avoir  composé  quelques  autres  ouvra- 
ges en  Italie,  et  principalement  Toper» 
HAmnn  per  régnant*,  représtnbj 


du  désir  de  s; 

livres,  99?  apprenant jpr  « 
ses  moment!  de  loisir.  Géant m 
acquit  la  connaissance  des  bac 
vantes,  de  pmsiears  science»  ,c 
toîrc ,  de»  antiquités ,  etc.  Est  i 
vint  a  Londres,  où  One  mit  ktxs 
récriture  et  la  langue  latine,  4 
«•rentes  maitOH  ïéànxatâoa , 

ter  de  nonveues)  conna  jasance* . 
qu'il  trait  atqnsse*.  0  tramai 
composition  cTan  dit 
part  des  Ungoes  c  . 
latine,  grecque  et  1 


ses  progrès.  11  nat  saisi,  «m  t; 
Lynn  ,  dans  le  comté  de  Ht 

nommé  Daniel  ÇUrk,  dispera 
plus  de  iS  ans.  An»  Stwaei 
remplie  de  talent  et  d'adresse, 
n'en  fiât  pas  tnoinejcjeamàaendn 
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isista  au  supplice,  qu'il 
e  grande  résignation.  Il 
q  crime  lui  avait  été  ins- 
ilousic;  il  croyait  avoir 
mner  Clark  d'entretenir 
illicite  avec  sa  femme.  11 
ent  de  se  détruire  après 
,  et  fut  exécute  à  Yorck , 

X — s. 
,   ou  ARAMONT  (  Ga- 
:t2  ,  baron  d'  ),  ambassa- 
ranec  à  Coustautinople , 
;  de  Henri  II ,  est  appelé' 
imes  par  Poldo  d'Albc- 
?s  circonstances  se  reu- 
r    prouver  qu'il   naquit 
ille ,  ou  aux  environs  , 
lencemeut  du  16".  siècle, 
VIoréri  et  Bayle  se  sout 
le  disant  natif  de  Gas- 
maria  en  1 5'iG,  et  ayant 
ues  dégoûts  daus  sa  pro- 
idit  à  la  cour,  où  il  obtint 
de  François   Ier,  et  de 
mbassadeur  à  Constata- 
is i546  jusqu'en   i5j5, 
as  les  intérêts  de  la  France 
qu'on  en  avait  éloigné, 
ce  piincc  une  Hotte  pour 
oicuaç.int    Napli's    et  la 
utile  diversion  en  Italie, 
ut  informé  de  cette  négo- 
jianqua  pas  de  se  récrier 
île  de  l'alliance  du  roitrès- 
K  des  in  fidèle  s  ,  plaintes 
[uc  l'empereur ,  comme  Ta 
rut  observé  Bayle ,  se  se- 
c  mis  peu  en  peine  d'exci- 
irs ,  l'idée  du  rcnouvellc- 
Uiance  avec  le  grand-sci- 
cté  inspirée  par  le  pape 
,  sans  doute, il  n'en  aurait 
avantage  pour  triompher 
es  de  Henri  II,  si  ce  prince 
,  dans  une  telle  circons- 
Eàusses  mesures  de  la  cour 
rendirent  à  peu  près  inu- 
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tilc  le  succès  de  cet  ambassadeur ,  et 
un  incident  qu'il  s'efforça  eu  vain  de 
prévenir ,  le  compromit  quelque  temps 
d'une  manière  assez  grave.  Revenu 
en  France  pour  rendre  compte  de  sa 
mission  ,    et   prendre  de  nouveaux 
ordres ,  il  retournait  à  Constantiuople* 
De  Malte  ,  ou  il  avait  touché ,  il  alla , 
sur  la  demande  du  grand-maître ,  es-s 
sayer  d'engager ,  au  nom  du  roi  de 
France ,   Dragut ,  qui  attaquait  Tri- 
poli ,  à  renoncer  au  siège  de  cette  place. 
11  n'y  réussit  point,  et  le  grand-maître, 
Espagnol  de   naissance  ,   n'épargna 
rien  pour  accuser  l'ambassadeur  fran- 
çais ;  mais  d'Ara  moût  se  justifia  facile- 
ment, et  alla  reprendre  son  poste  au- 
près de  Soliman  H.  Quelques  histo- 
riens disent  que  le  don  des  llcs-d'Or, 
(d'Hières),  érigées  en  marquisat  eu 
faveur  de  d'Arinont ,  avait  é?é  le  prix* 
de  ses  services.  C'est  une  erreur  :  il 
ne  les  posséda  que  par  la  cession  que 
lui  en  fit  un  All<  mand  ,  le  comte   de 
Roquendolf.  Aramont,  par  son  crédit, 
avait  fait  sortir  cet  Allemand  du  châ- 
teau des  Sept-Tours  ,  <  t  Roquendolf, 
par  reconnaissance,  fit  don  à  Aramont 
de  ces  îles,  (pie  le  roi  lui  avait  don- 
nées. Il  parait  certain  qu'au  lieu  d'ob- 
tenir  quelques  récompenses  de   ses 
services,  d' Aramont  ne  parvint  pas 
même  à  se  faire  restituer  des  terre* 
qu'on  lui  avait  confisquées  avant  son 
ambassade.  Ces  terres,  immédiatement 
après  sa  mort, furent  données  à  Diane 
de  Poitiers.  D' Aramont  suivit  Soli- 
man II  dans  une  expédition  en  Perse, 
et  passa  de  là  en  Syrie ,  dans  la  Pales- 
tine et  en  Egypte.  La  relation  de  ses 
voyages  a  été  écrite  par  Jean  Chcs- 
11  eau  ,  son  secrétaire.  «  Cette  pièce , 
»  disent  avec  raison  les  compilateurs 
v  qui  l'ont  publiée,  l'uuc  des  plus  eu- 
y»  rieuses  du  16'.  siècle,  nous  fait  con- 
»  naître  l'état  de  Constantinople ,  de 
»  Jérusalem  et  du  Caire,  au  milieu  déco 
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»  siècle.  Elle  nous  apprend  des  parti- 
u  cularilés  intéressantes  de  ces  régions 
■  éloignées ,  cl  qui  ne  se  trouvent  point 
»  ailleurs.  Ou  y  voit  un  détail  de  la 
n  campagne  de  Soliman  11  en  Perse,  » 
D'Aramont,  revenu  de  son  ambas- 
sade ,  se  retha  en  Provence  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1.153.    V.  S— l. 

ARANDA  (Emh*»uei.d'), natif  de 
Bruges ,  passa  sa  jeunesse  eu  Espagne, 
en  revenant  dans  sa  patrie  fut  pris 
par  un  corsaire  algérien  ,  et  resta  es- 
clave pendant  deux  ans.  De  retour 
dans  le  Brabant ,  en  1641 ,  il  fit,  en 
espagnol ,  une  Relation  de  sa  captivité, 
relation  qui  a  été  traduite  en  latin  , 
La  Haye,  1G57  ,  in-ia.;  en  flamand, 
en  anglais.  La  traduction  française , 
imprimée  à  Bruxelles,  i656,  in-ia, 
a  été  réimprimée  à  Paris,  sous  ce  titre: 
Relation  de  la  captivité  et  liberté  du 
sieur  Emmanuel  d'Aranda  ,  jadis 
esclave  à  Alger,  où  se  trouvent  plu- 
sieurs particularités  de  l'Afrique, 
dignes  de  remarques  ;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  de  treize  relations , 
Paris,  i665,in-i(>.  Indépendam- 
ment d'un  sommaire  sur  l'antiquité 
d'Alger,  et  de  quelques  détails  assez 
instructifs  sur  la  forme  du  gouverne- 
ment el  de  la  police  de  cette  ville, 
cette  relation,  et  celles  des  treize  es- 
claves, donnent  quelques  lumières  sur 
les  mœurs  et  les  usages  des  habitants. 
i.eDUtionnairehistoritjuedesPajS- 
Bas  fait  mention  d'une  édition  aug- 
mentée, Bruges,  1683.  On  ignore  les 
dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
l'auteur. — Antoine  de  Arakda  a  pu- 
blic f'erdadera  informacion  de  la 
Ticrra  Santa  .Tolède ,  i545,in-4"- 
got  bique.  —  Jeau  de  Ahanoa  a  laissé 
Lugares  communes  de  conceptos , 
dichos  y  sententias  en  diversas  ma- 
(erias,  Séville,  1595, in-4".  A.B — t. 
ARANDA  (dow  Pedho-Pabeo 
Abarga  de  Bolea  ,  comte  d'  ;■,  d'une 
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des  familles  les  plus  distinguées  jr 
l' Aragon  ,  naquit  vers  l'an  1  —  1 1  >.  Il 
embrassa  d'abord  U  profession  des 
armes;  mais  comme  il  armons  Je 
l'aptitude aui  alîmrs  qui  dcnuinW 
un  esprit  observateur,  Charles  lit, 
peu  après  son  .ivhiemi  ut  au  Iran*, 
le  nomma  son  ministre  auprès  d'An- 
gusle  111  son  beau-père.  1-e  conte 
d'Aranda  passa ,  en  ortie  qualité, 
près  de  sept  ans  anprr*  du  ni 
de  Pologne  ,  tant  à  Varsovie  qui 
Dresde.  A  son  retour  pd  Espagne, 
Charles  111  le  ptaça  comme  capiUiw- 
général  a  Valence ,  d'où  il  le  rappefa 
en  i"'>>,  a  la  suite  de  l'émeute  ut 
Madrid ,  qui  lui  avait  fait  sentit  U 
nécessite  de  mettre  à  la  tête  de  son 
administrai  1011  un  homme  d'un  ca- 
ractère vigoureux.  D'Aranda  jastito 
son  choix,  comme  président  du  am- 
seît  de  Castille  :  ce  fut  lui  qui  prépara, 
dans  le  plus  grand  secret,  et  fit  exé- 
cuter dans  le  plus  grand  ordre,  l'ex- 
pulsion des  jésuites  hors  de  loin  le* 
états  du  roi;  mais  les  intrigues  àt 
Rome  et  du  clergé  forcèrent  le  ni 
à  écarter  ho  Durablement  d'Aranda,  a 
le  nommant  ambassadeur  eu  Fmw 
Pendant  les  neuf  ans  qu'il  icsidi  I 
Paris,  il  s'y  concilia  la  cnnsidéralM 
universelle;  mais  la  roideur  de  «*n 
caractère ,  qui  souvent  servit  l«n 
sa  cour  auprès  de  celle  de  Yw 
saïlles,  avait  indisposé  le  roi  d'fj- 
pagne ,  on  plutôt  le  comte  de  Floral 
Blanca,  son  ministre  principal.  W 
randa  fut  rappelé  il  Madrid,  en  i-t*j 
avec  le  titre  honorifique  de  conteifci 
d'élat.  H  y  vivait  dam  une  forte  k 
disgrâce,  lorsque  la  reine,  mrfet 
du  comte  de  Florida  Blanca ,  le  fit 
nommer  h  sa  place,  au  moi*  de  tau* 
1 79a.  Ce  retour  à  h  faTrur  fut  & 
courte  durée.  Quelque»  mois  apièi, 
au  grand  scandale  de  la  cour  H  d»i> 
nation,  le  comte  d'Aranda  fut 
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■opiacé  par  don  Manuel  Go- 
>nnu  depuis  sous  le  nom  de 
'e  la  Paix.  U  resta  cepen-' 
eu  du  conseil  d'état,  que  , 
ou  ministère,  il  avait  remis 
é;  mais  ayant,  dans  ce  con- 
icé  son  opinion  sur  la  guerre 

France,  il  fut  exilé  dans  ses 
kragon ,  où  il  termina ,  en 
a  Jougue  et  honorable  car- 
i  laissant  une  jeune  veuve 
'avait  pas  eu  d'enfants.  Ri- 
nent  parlant,  le  comte  d'A- 

(ut  ni  un  grand  homme,  ni 
ie  de  génie  ;  mais  ce  qui  le 
u- dessus  des  hommes  vul- 
'ëtait  l'indépendaDce  de  son 

et  la  force  de  sa  volonté. 

de  beaucoup  des  préjugés 
ke  a  ses  compatriotes ,  il  mé  • 
quelques  égards,  le  titre  de 
he  dans  l'acception  favorable, 
qu'il  était  président  du  con- 
aslille,  il  ut,  contre  l'inqui- 
uelques  tentatives ,  et  c'en  fut 
ur  le  faire  préconiser  par  le 
i  distribuait  alors  les  repu- 
mais  les  éloges  des  philoso- 
servirent  qu  à  éveiller  la  mé- 
i  pieux  Charles  III.  La  capi- 
'Espagne  lui  doit ,  en  grande 
a  sûreté, sa  propreté  et  la  ré- 
i  plusieurs  abus.  11  n'avait  rien 
int  ni  de  prévenant  dans  son 
r ,  qui  pouvait  même  paraître 
potesque  ;  il  avait  des  opinions 
ur  beaucoup  d'objets,  de  Fori- 
lans  les  idées,  et  surtout  dans 
re  de  les  rendre.  Ses  lumières 
t  pis  très-étendues;  mais  il  sa- 
ns un  certain  ordre  de  choses, 
ir ,  vouloir ,  et  exécuter.  Le 
>  de  Carracioli ,  ambassadeur 
es ,  qui  l'avait  beaucoup  connu 
,  comparaît  a*      ingénieuse- 
o  esprit  k  un       ts  profond 
trifiee  est  étrou. 
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ARANTIUS  (  Jules  -César  ),  ce- 
lèbre  anatomiste ,  né  à  Bologne,  vers 
l'an  1 55o.  Élève  de  Yesale  et  de  Bar- 
thélemi  Maggius  son  oncle,  il  concou- 
rut aux  travaux  par  lesquels  le  pre- 
mier a  marqué  les  premiers  progrès 
de  fanatomie  chez  les  modernes,  et 
l'on  pourrait  dire  chez  les  anciens  ; 
car  leurs  institutions  religieuses  et 
civiles  ne  leur  permettaient  pas  de  la 
cultiver.  U  fut  reçu  docteur  en  mé» 
decine  par  l'université  de  Bologne, 
et  bientôt  nommé  professeur  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie.  U  en  remplit 
les  fonctions  pendant  trente-deux  ans  , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en   i58c). 
Arantius  a  fait  faire  plus  particuliè- 
rement quelques  pas  à  la  partie  de 
l'anatomie  qui  traite  des  muscles,  et 
jeté  aussi  quelques  lumières   sur  U 
théorie  de  la  circulation.  Voici  les  ou- 
vrages qui  lui  sont  dus  :  I.  De  hu- 
mano  fœtû  liber ,  Venetiis ,  157 1 , 
in-8°.;  Basile»,  i5j9,  in-8°.;  Lug- 
duni  Batavoruin,  1664,  in-i  a.  Aran- 
tius, dans  cet  ouvrage,  entre  dans  de 
grands  détails  sur  la  structure  de  l'u- 
térus ,  du  placenta  et  des  membranes 
du  fœtus.  H  y  en  a  encore  deux  édi- 
tions, Venise,  1587  et  l^9^y^i°>9 
auxquelles  on  a  joint  deux  autres  ou- 
vrages du  même  auteur,  Anatomi- 
carum  observationum  liber,  et  De 
tumoribus  securulum  locos affectas; 
II.  In  Hipocraîis  librum  de  vulne- 
ribus  capitis  commentarius  brevis , 
ex  ejus  lectionibus  collectus,  Lug- 
duni,  i58o,  in-8°.;  Lugduni  Bata- 
vorum,  1639,  ,64t,  in- ix  11  est 
assez  remarquable  que  ce  soit  en  Ita- 
lie, Je  pays  le  plus  chaud  de  notre 
Europe ,  qu'ait  été  cultivée  principa- 
lement fanatomie ,  surtout  dans  les 
premiers  temps  die  la  naissance  de 
cette  science;  Mundinus,  Gabriel  de 
Zerbis,  Berenger de Carpt ,  Fallopta, 
Eustachi,  etc.,  anatomistes  distingues 
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de  ce  siècle,  étaient  Italiens,  ou  ■« 
moins  attaches  à  des  écoles  d'Italie; 
les  universités  de  Bologne  et  de  Pa- 
doue  sont  celles  qui  serraient  alors  le 
plus  celte  scieuce.  C.  cl  A — r*. 

ARAS.  Voy.  AnE  Frode. 

ARATOll"  secrétaire  et  intendant 
des  finances  d'Athalaric,  puis  sous- 
diacre  de  l'église  romaine,  florissail 
.111  sixième  siècle.  Il  était  Ligurien  ; 
mais  de  son  tenips  [a  Ligurie  com- 
prenait une  grande  partie  de  la  Loin- 
Lardîe,  et  Milan  (  n  él.iil  l.i  ville  prin- 
cipale. De-!â,  naissent  les  différents 
avis  sur  la  pairie  d'Arator,  les  uns 
réclamant  pmr  la  rivière  de  Gènes, 
les  autres  pour  Milan  ,  d'autres  pour 
Pavic ,  l'honneur  de  l'avoir  produit. 
Il  mourut  en  536.  Il  avait  d'abord 
exercé  son  talent  pour  la  poésie  sur 
des  sujet*  profanes  ;  mais  depuis  qu'il 
eut  change  d'état ,  il  changea  aussi  de 
sujets.  11  présenta,  en  5,'(j,  au  pape 
Vigile  les  Actes  des  Apôtres,  envers 
latins.  Ce  pontife  en  fut  si  satisfait , 
qu'il  ordonna  de  les  lire  publiquement 
-dans  l'église  de  Sl.-Picrroam-Lirns. 
L'ouvrage  y  fut  universellement  ap- 
plaudi. On  y  trouve  beaucoup  d'allé- 
gories dont  le  vénérable  liede  a  orne 
ses  Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres.Le  poème  d'Aratar est  impri- 
mé avec  d'autres  poèmes  chrétiens  , 
"Venise,  Aide,  iStta,  in-,,'1.;  Stras- 
bourg, i5o^  ,  in-8'.,Leipsik,  iii5  , 
in-4'.Ooletrouveaussi  dans  plusieurs 
des  recueils  intitulés  :  Bibliothèque 
des  Pères,  notamment  dans  celles  de 
Paris,  1575,  1 58g,  fie.,  de  Cologne, 
1618,  de  Lyon,  1677,  etc.  Le  père 
Siimond  a  public  le  premier,  à  la  lin 
de  son  édition  d'Ennodius,  une  Épître 
en  vers  c'Iégiaques  d'Aiator  à  Partlic- 
nius ,  qui  était  alors  en  France,  pour 
l'engager  à  y  publier  son  poëme. 


ARATL'S,  ué  à  Sicyotie,  vers  l'ai 
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i-ji  avant  J.-C. ,  était  encore  fart 
jeune,  lorsque  Cliuîas,  son  père.  fui 
tué;  il  fut  exile  lui-même  ,  et  se  réfu- 
gia à  Argos ,  où  il  se  livra  à  1*  gymnas- 
tique avec  succès  ;  car  il  rein  porta  Jo 
prix  au  Pcntathlc.  Presque-  tuutci  Ira 
villesdu  Péloponnèse  étaient  alors  wu- 
mises  à  dei  tyrans  prulégits  par  Anti- 
gonc  Gonatas,  et  Sicynne  avait  coron 
p  lu  s  su  u  Sert  que  li  s  autres,  U  lyiaflwt 

ayant  plusieurs  fuis  change   .le  ii 

Après  la  mort  de  Clini.is.  Aluuti- 
das  s'érige»  en  tyran.  Ce  deruii  rat  ml 
été  tue  lui-même ,  Pasc'.ts,  son  père,  prit 
sa  place, et  fut  assassine  par 
Ce  fut  sous  le  règne  dp  ce  dernier 
qu'Aratus,  â  peine  âge  de  vingt  an, 
forma  le  projet  d'affranchir  sa  patrie; 
ayant  rassemble  quelques  ci'dés,  il  pu1* 
vint  à  prendre  Sicyi  ne  par  sttrpn-e, 
et  ,  le  tyran  s'c'tanl  échappé,  il  ren- 
dit la  liberté  à  ses  concitoyens ,  qu'il 
fit  entrer  sur-le-champ  dans  h  ligac 
achéenne,  très-faible  alors  ,  n  riait 
que  dans  la  a/i'.  année  rie  sa  forma- 
lion.  Le  retour  des  exilés  occasionnait 
beaucoup  de  troubles  à  Sicyone,  ce 
qui  avaient  acheté  leurs  biens  rtJ 
saiit  de  les  leur  rendre.  Aralus  oit 
i-,  r-i  m  ■■  .i  l'ti'liwc  Pliîl.idi-ljihr.  1  ■]'■■ 
il  avait  rendu  quelques  services,  M 
qui  lui  donna  i5o  talents,  avec  le- 
quel s  il  indemnisa  les  nouveaux  aojné- 
rcurs,  et  rendit  les  bieus  aux  auritw 
propriétaires.  Étant,  pour  la  srcunut 
fois,  préteur  des  Acliét-n* ,  l'an  %i\ 

avant  J.-C,  il  s'empara.  ].,i  

l'Acrocotinllie ,  citadelle   i\ii  \ntipunc 
gardait  avec  le  plus  grand  soin  .comme 
l'une  des  clefs  du   IVIiium  ■ 
engagea  lis  Corinthiens  à  entrer  dans 
ta  ligue  achéenne.  Les  Megariens,  Ici 

F.pidaiinenS  et  les  Trirténicns  en 

renl  de  même.  Autigoue  étant  n 
peu  de  temps  après,  la  guerre  te  d«- 
clara  enlre  lïémétrius,  son  fils,  el  Ici 
Etolieiis,  qui  eurent  alors  roconn»ux 
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us.  Celte  guerre  dura  pendant 
3  règne  de  Démétrius.  Après  sa 
beaucoup  de  tyrans  du  Pélopon- 
*e  voyant  prives  de  son  appui, 
liant  qu' Aratus  se  disposait  à  les 
er,  prirent  le  parti  de  se  dé- 
;  volontairement  :  c'est  ainsi  que 
lies  de  Mégalopolis,  d'Argos, 
tnione ,  de  Phli.ise ,  et  beaucoup 
es  entrèrent  dans  la  confédéra- 
chéenne,  qui  se  trouva  au  plus 
legré  de  sa  puissance.  A  peu  près 
e  même  temps ,  Aratus  engagea 
ne,  qui  commandait  les  gar  ni- 
que les  rois  de  Macédoine  tc- 
au  Pyrée ,  à  Munychie,  à  Su- 
et  à  Salamine,  à  remettre  ces 
aux  Athéniens,  moyennant  i5o 
j,  dont  il  leur  donna  la  sixième 
;  mais  ils  ne  lui  en  surent  aucun 
Quelque  temps  après,  les  Eto- 
jaloux  de  la  prospérité'  des 
lis,  et  comptant  sur  les  secours 
gone,  tuteur  de  Philippe,  for- 
it  une  alliance  avec  les  La- 
toniens ,  ennemis  naturels  des 
us.  Aratus  connaissant  la  force 
taccdémoiiicns ,  sentit  que  les 
D6  auraient  beaucoup  de  peine 
étendre  sans  secours  étrangers  ; 
conduisit  cependant  au  secours 
Iles  de  l'Arcadie,  que  menaçait 
lènes,  roi  des  Lacéde'monicns; 
ayant  été  vaincu  dans  trois 
its  successifs,  sur  le  mont  Ly- 
>rès  de  Mégalopolis,  et  dans 
rs  de  Dymé,  il  se  vit  oblige 
r  recours  à  Antigonc,  à  qui  il 
l'Acrocorinlhc,  pour  le  décider 
ut  au  secours  des  Achéens  ; 
inec  étant  venu  lui-même  avec 
rmée,  les  Achéens  le  nommé- 
généralissime  de  leurs  troupes. 
•que  prétend  que  Cléomènes 
offert  la  paix  aux  Achéens ,  s'ils 
ient  lui  donner  cette  place  de  géne- 
ime,  et  qu'Aratus  s  y  opposa  par 
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jalousie,  et  il  lui  reproche  d'avoir  pré- 
féré l'alliance  d'un  barbare  à  celle  d'un 
descendant  d'Hercule.  Mais  il  n'y  avait 
pas  de  choix  à  faire  entre  Antigone , 
prince  humain  et  religieux  observa- 
teur de  ses  serments,  et  Cléomènes, 
devenu  tyran  de  sa  patrie,  à  laquelle 
il  voulait  asservir  tout  le  Péloponnèse. 
Beaucoup  de  villes  qui  avaient  aban- 
donné les  Achéens  pour  se  ranger  du 
coté  des  Lacédémonicns,  changèrent 
de  nouveau  de  parti,  dès  qu'elles  vi- 
rent Antigonc  à  la  tête  des  affaires.  Ce 
prince  entra  ensuite  dans  la  Laconie, 
défit,  à  Sellasic,  Cléomènes,  qui  se 
réfugia  auprès  de  Ptolémée  ;  et  ayant 
pris  Sparte,  il  lui  rendit  ses  lois ,  que 
Cléomènes  avait  abrogées.  Antigonc 
témoigna  toujours  beaucoup  de  con- 
sidération pour  Aratus,  et  se  gouverna 
d'après  ses  conseils ,  en  ce  qui  con- 
cernait les  affaires  de  la  Grèce.  Phi- 
lippe ,  son  neveu  et  son  successeur , 
eu  fit  de  même  pendant  les  premières 
années  de  son  règne.  Une  nouvelle 
guerre  ayant  éclaté  entre  les  Achéens 
et  les  Etolicns,  au  sujet  de  la  Messénic , 
que  ces  derniers  avaient  ravagée , 
Aratus  fut  nommé  préteur  ;  mais  il  se 
laissa  surprendre  par  les  Etolicns,  et 
fut  complètement  défait.  Ses  ennemis 
ayant  profité  de  cet  échec  pour  l'accuser 
devant  le  peuple,  il  convint  de  ses  torts  ; 
et,  comme  on  lui  avait  de  grandes  obli- 
gations ,  on  n'en  eût  pas  moins  de 
conûance  en  lui;  on  eut  alors  recours 
à  Philippe ,  et  il  s'engagea  une  guerre 
qui  fut  très-longue ,  mais  où  Aratus  ne 
joua  plus  qu'uu  rôle  secondaire.  Phi- 
lippe se  laissa  même  prévenir  contre 
lui,  et  chercha  à  le  faire  éloigner  du 
gouvernement;  il  ne  tarda  pas,  ce- 
pendant ,  à  revenir  sur  son  compte,  et 
ui  rendit  sa  confiance.  Cette  guerre 
étant  terminée ,  Philippe  voulut  tour- 
ner ses  armes  du  coté  de  l'Italie; 
ayant  été  repoussé;  il  chercha  de  nour 
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veau  à  agiter  la  Grèce,  et  sema  la  di- 
vision parmi  les  Messéniens;  il  s'em- 
para même  de  leur  ville,  à  l'aide  de 
l'un  des  partis  qu'il  y  avait  formés.  Il 
écouta  cependant  encore  Aratus,  en 
cette  occasion,  et  rendit  Illiome  aux 
Messéniens,  au  lien  d'y   mettre  une 

Démétriusde  Pharos.  Mais  à  partir  de 
cettec'poquc.Arotuss'éloignadepluseu 
plus  de  Philippe,  dont  les  mauvaises 
qualités  se  développaient  de  jour  en 
jour ,  et  dont  il  voyai:  arec  peine  le 
commerce  scandaleux  avec  la  femme 
d' Aratus,  son  fils.  Philippe,  de  son 
côté,  voyait  dans  Aratus  un  censeur 
sévère  ;  il  se  détermina  donc  à  le 
faire  empoisonner,  et  il  employa, 
pour  cela,  un  certain  Taurion,  qui 
gouvernail  pour  lui  le  Péloponnèse. 
Aratus  ne  larda  pas  à  s'apercevoir  du 
poison  lent  qu'onlui  avait  fait  prendre; 
mais  il  u'en  dit  rien  à  personne.  Ce- 
pendant ,  un  de  ses  esclaves ,  qui  avait 
sa  confiance,  lui  faisant  un  jour  ob- 
server qu'il  venait  de  cracher  du  sang  : 
n  Ccst  le  prix,  lui  dit-il,  de  l'amitié 
«  de  Philippe  ».  11  mourut  bientôt 
après,  dans  un  âge  avancé,  et  les 
Acbéens  lui  rendirent  les  plus  grands 
honneurs.  On  l'enterra  dans  la  ville  de 
Sicyoue,  distinction  qu'on  n'accordait 
qu'aux  héros.  Il  avait  écrit  des  Mé- 
moires, que  Polybe  cite  avec  éloge  ;  il 
fut  plutôt  un  homme  d'état  qu'un 
grand  général  ;  car  il  fut  souvent 
vaincu.  Il  avait  un  fils  du  même  nom 
que  lui,  du  mime  âge,  à  peu  près, 
que  Philippe,  et  qui  fut  très -lié  avec 
ce  prince,  ce  qui  n'empêcha  pas  ce 
dernier  de  le  faire  empoisonner,  ainsi 
que  son  père;  il  n'en  mourut  pas; 
mais  il  tomba  dans  un  état  de  démence 
si  déplorable,  que  ses  amis  regardè- 
rent sa  mort  comme  un  bonheur. 

C-H. 

ARATUS ,  de  Soles ,  ville  de  Cilicie, 
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contemporain  de  Tliéocritc ,  qui  tid 
de  lui  une  mention  honorable  dus 
sa  sixième  idylle ,  vécut  en  faion 
auprès  de  Ptolémée  Pbihdrlpbc,  ri 
dans  la  constante  intimité  tl'Antçjwx 
Gonatas  ,  le  fils  de  Démétrius  Polio- 
certes.  II  avait,  dit-on,  composé  plu- 
sieurs ouvrages ,  et  douné  une  riiitin» 
d'Homère,  qui  précéda  celle  iT./rû- 
tarijue  ;  mais  U  n'est  connu  atijuui- 
d'hui  que  par  son  poème  des  Phéno- 
mènes. Quintiben  lui  reproche  il* 
manquer  de  variété  et  de  sentiiornt; 
c'est  l'inévitable  inconvénient  ait«lt 
au  genre  desetiptif;  il  accorde  Cepen- 
dant au  poète  le  mérite  de  u'ctrepw 
resté  au-dessous  de  son  sujet  :  SujJuAt 
tamen  operl  C'est  probablement  rt 
mérite  qui 


César,  Ovide  et  Avicous  ,  à  traduire 
en  vers  latins  le  poème  d' Aratus,  w- 
quel  Ovide  ne  balance  pas  à  garantir 
une  durée  égale  à  celle  des  grandi  ob- 
jets qu'il  avait  chantés: 

Hugues  Grotûis  a  réuni , dans  sou  Jy* 
tugma  Arateonim  (Leyde,  1600, 
iu-4°-)i  'es  trois  versions  latines  doirt 
nous  venons  de  parler  ,  et  a  rempli 
de  son  mieux  les  nombreuses  lacunes 
qu'offrait  celle  de  Cicéron.  Cest  sur 
celte  dernière  ,  ainsi  complétée,  <\"f 
le  chanoine  Pingre  a  traduit  et  pub!» 
les  Phénomènes  d' Aratus,  à  la  sotie 
des  astronomiques  de  Manilius  (  Pi- 
ris,  1 78(1, 2  vol.  in-8".  ).  Nwttmtf 
encore  d' Aratus  une  édition  fort  csù- 
mée  ,  celle  de  J.  Fdl ,  Oxford,  i6;j, 
in-8".,  avec  les  Catartêrismts  dr!- 
ratoslhènes.  Bandini  en  publia  mie 
à 'Florence,  en  1734  el  i-ti'i.in-S'.. 
qui  ne  jouit  d'aucune  considération 
éiudits.  Le  savant  danM.', 


.  A  ne  lier ,  1 
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pas    encore  vu  le  juur.    L'édiiiuu  i 
plus  complète  du  poème  d'Aialu*. 
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Hc  qui  a  été  donnée  par  J.  Th. 
e, Leipzig,  1793-1  Soi,  2  vol. 
'.  :  ou  y  trouve  des  anciens  coin- 
aires  grecs  avec  quelques  addi- 
tirées  des  manuscrits.  Âratus  a 
honneur  d'être    commenté  pr 
arque ,  qui  sans  doute  était  jeune 
,  et  n'avait  encore  fait  aucun  des 
ux  qui  lui  assurent  le  premier 
parmi  les  astronomes  de  l'anti- 
.  Ce  commentaire  offre  cependant 
nies  observations  dont  ou  a  voulu 
parti,  pour  déterminer  la  pré- 
)n  des  équinoxes.  Aratus  a  été 
nenté  aussi ,  dit-on ,  par  Eratos- 
;s  ;  mais  ce  commentaire  est  bien 
s  important  que  celui  dfftppar- 
[  Voy.  YUranologion  de  Pétau  ). 
'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
;é  d'astronomie,  pour  servir  d'in- 
jetion  à  la  lecture  «TAratus.  Les 
nts  ne  regardent  plus  Eratosthè- 
comme  auteur  de  ce  prétendu 
nentaire.  Quant  au  poème ,  il  a  du 
is ,  pour  nous ,  le  mérite  de  nous 
r  transmis  tout  ce  qu'on  savait 
i  sur  la  sphère.  L'astronomie  , 
irement  dite,  n'était  pas  encore 
Les   positions   des  étoiles  ne 
ipportent  pas  toutes  a  la  même 
[ne,  d'où  1  on  est  en  droit  d'infé- 
[u'Aratus  n'était  pas  astronome, 
aratt  certain    qu'il  n'a   (ait  que 
re  en  vers  deux  ouvrages  d'Eu- 
i  ,  intitulés  :  l'un ,  les   Phéno- 
«s ,  et  l'autre  ,  le  Miroir.  Ces 
l  ouvraces  sont  perdus.  La  der- 
t   partie  du    poème   d'Aratus, 
leoup  moins  intéressante  que  la 
aiere,  n'est  qu'un  recueil  de  pro- 
ies et  d'erreurs  populaires. 

D— l — E. 

RBACE,  capitaine  Mède,  jeta  les 

lements  d'une  nouvelle   monar- 

sur  les  ruines  du  troue  d'Assy- 

dont  il   renversa  Sardanapale, 

oui  odieux  et  méprisable  par  sa 
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vie  efféminée.  Ce  fut ,  selon  Ctésîas , 
la  seule  cause  de  sa  chute.  H  se  fai- 
sait garder  par  des  troupes  qui  ve- 
naient alternativement  de  chacun  $e% 
pays  de  sa  domination.  Arbace  vint 
a  son  tour  à  Ninive ,  avec  les  Mèdes. 
C'était  un  capitaine  d'une  grande  ré- 
putation. 11  avait  le  cœur  élevé,  des 
mœurs  sévères ,  et  il  fut  indigné  des 
excès  honteux  du  monarque.  11  se 
lia  avec  Bélésis ,  chef  des  troupes  de 
Babylone ,  homme  rusé  et  ambitieux , 
versé  dans  l'astrologie ,  et  le  premier 
de  ce  célèbre  collège  de  prêtres  baby- 
loniens, qu'on  appelait  Chaldéens. 
Bélésis  excite  Arbace  à  la  révolte,  et 
lui  annonce  qu'il  a  vu  dans  les  astres 
des  signes  certains  de  sa  grandeur  fu- 
ture. Arbace  promit  à  Beiésis ,  en  cas 
de  succès ,  le  gouvernement  de  Ba- 
bylone, et  ils  entraînèrent  dans  leur 
parti  les  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée. Arbace  retourna  en  Médie,  pour 
faire  soulever  ses  compatriotes,  tandis 
que  Bélésis  excitait  les  Babyloniens  à 
là  révolte.  On  fit  entrer  dans  le  com- 
plot les   commandants  des   troupes 
qui  devaient  servir  l'année  suivante 
dans  l'armée  de  Ninive.  Enfin ,  les  sol- 
dats marchent  de  toutes  parts,  et  se 
réunissent  sous  la  conduite  d'Arbace. 
Sardanapale  sortit  enfin  de  sa  léthar- 
ic ,  et  se  mit  à  la  tête  des  troupes  qui 
ui  étaient  restées  fidèles  (  Fojr.  Sar- 
danapale ).  11   marcha   au  -  devant 
d'Arbace,  le  défit  successivement  dans 
trois  batailles ,  et  chaque  fois  l'obli- 
gea a  se  réfugier  dans  les  montagnes 
de  la  Médie,  jusqu'à  ce  qu' Arbace  eût 
réussi  à  ranger  sous  ses  drapeaux  une 
armée  de  Bactriens  ,  qui  venaient  au 
secours  de  Sardanapale.  Avec  ce  se- 
cours ,  il  reprit  l'offensive ,  surprit  de 
nuit  le  camp  Assyrien  ,  contraignît  le 
roi  de  se  renfermer  dans  sa  capitale , 
et  remporta,  peu  de  temps  après,  deux 
victoires ,  sous  les  murs  ae  Ninive, 
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dont  il  forma  le  siège.   11  fit  peu  de 

Srogrès  pcnd.Mil  deux  ans;  niais  un 
cborderocnt  du  Tigre  ayant  ren- 
verse «ne  partie  dis  murailles,  il  ne 
rencontra  plusd'uhstaclos  pour  entrer 
dans  Niuive.  Selon  lis  uns ,  Sardana- 
palemit  lui-même  le  l'eu  à  son  palais, 
etpeirt  dans  les  flammes; selon  d'au- 
tres ,  il  sortit  secrètement  de  Niuive,  et 
parvint  à  s'échapper.  Arbace  fut  revêtu 
du  manteau  impérial ,  et  lout  se  sou- 
mit à  lui.  !i  sut  conserver,  au 'milieu 
de  ses  victoires  ,  une  grande  modéra- 
tion. Celle  révolution  donna  naissance 
à  plusieurs  royaumes  ,  dont  Arbace 
composa  uu  empire  fédératif,  eldont 
il  fut  le  premier  souverain.  La  royauté, 
quoique  héréditaire  ,  ne  fut  plus  ab- 
solus, le  monarque  n'ayant  pas  le 
druil  de  changer  les  lois  consenties 
par  les  princes  confédérés.  Il  régna 
vingt-huit  ans ,  et  cul  Matidbcès .  son 
(ils,  pour  successeur.  La  confédéra- 
tion qu'il  avait  établie  ne  subsistait 
plus  un  siècle  après  sa  mort ,  les  rois 
de  Niuive  avant  recouvré  leiu'  pou- 
voir sur  les  quatre  grandes  monar- 
chies asiatiques.  Les  chronologie  es  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'optique  de  la 
révolte  d'Arbacc  ;  ils  la  placent  géné- 
ralement vers  l'arcboulal  d'Ariphroii, 
()'■    archonte    pcrjiéluel   d' Athènes 


pas  davantage 


bui  l'époque  précise  de  cet  archi 

qu     les  uns  fout  remonter  en  <)]-, 

d'oi-tres  eu  898  av.  J.-C.       B— p. 

ARBAUD(  François),  sieur  de  Por- 
chères, néàSl.-MaiintiucTi  Provence, 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie française.  Il  n'aurait  guère  mé- 
rite cet  honneur,  si  le  sonnet  ridicule 
qu'on  lui  a  attribué,  sur  lesyewriie 
Gabrielle  d'Estrèes  ,  était  effective- 
ment de  lui  ;  mais  il  est  prouvé  que  M 
sonnet  est  do  Laugier  de  Porchères  ■ 
qui  fut  récompensé  de  colle  misérable 
pièce ,  par  une  pension  de  1 4oo  liv. 
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François  Arbaud  avail  appris  de  HA- 
berlic  à  faire  des  vers,  et  il  en  a  en» 
pose  quelques-uns ,  dans  ta  nutiu-ft 
de  sou  maître  ,  que  pral-êtrc  oie- 
ci  n'eût  pji  désavoués.  Fatigué  uV  II 
vie  des  cours ,  il  se  relira  «n  Bom- 
goue ,  où  il  se  maria.  Il  mourut  m 
de  temps  après,  en  îfi-Jo.  On  jdciui. 
1.  Une  ode  à  Louis  XI II;  P.  An» 
phrafeilesf'Saumesgia/iuth.tif'i*- 
sitrs  sur  divers  sujets,  Paris  ifiïj, 
in-8".  Il  avait  composé  un  Purmr  d' 
la  Maddaine,  qui  est  ptmfcl  Oi  il'  I 
le  regretter  ,  si  l'épigramme  Minuit- 
dcRacall  n'est  pas  trop  BtltBMB 


-Jean  Am  sun,  sou  frère,  genlilhaotw 
de  h  chambre  do  roi,  a  aussi  p«Ni* 
plusieurs  sonneis  dans  des  recueils,  rf 
uue  Traduction  de  i/uelquet  /»*»■ 
m« ,  Grenoble,  tliji,  et  MarsnkV, 
i(i»4-  W— s. 

ARBETIOX,  général  des  aiinen 
romaines,  sous  le  replie  de  Con«taurr. 
servit  d'abord  dans  les  grades  le>  plus 
obscurs  ,  et  s'éleva  rapidement,  jut 
beaucoup  d'intrigues  et  par  uuelqmt 
talents.  Kn  5j5,  Constance  IVntovi 
contre  les  Allemands  révoltés;  Arbe* 
tiou ,  d'abord  vaincu  ,  obtint  ensuite 
des  succès.  Jaloux  de  la  répula lion  île 
Sylvain ,  autre  général  romain  ,  il  fiv 
gmt  long-temps  de  r.qipuvt.  et  Ipjfl 
donner  le.  commandement  de  1  armer 
des  Gaules,  croyant,  par-li,  le  rtm- 
duire  à  l'ignominie,  tl.iiiï.  11m'  j'u-ti' 
difficile;  Sylvain,  au  contraire,  triom- 
pha de  tous  les  obstacles.  Arbction. 
furieux,  multiplia  lullemcnl  tes  arti- 
fices, eutour.i  sou  rival  de  tant  de 
pièges,  qu'il  le  força  à  un.;  i-nln  .  . 
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5  laquelle  cet  officier ,  pins 
x  que  coupable  ,  fut  mas- 
ne  fut  point  la  seule  victime 
n  immqla  à  son  ambition  ; 
fiu  ,  prcfet  du  prétoire  ,  et 
ae  Eusèbc ,  en  35 7  ,  il  m  ul- 
ulations, pour  plaire  à  Cons- 
3ur  s'enrichir  des  dépouilles 
unes;  mais  lui-même  fut 
ipirer  à  l'empire  :  ses  amis 

sa  ruine ,  et  assoupirent 
e.  L'empereur  lui  rendit  sa 
et ,  en  56o  ,  le  chargea  des 
ns  dirigées  sur  la  conduite 
«î  l'occasion  de  la  prise  d'A- 
letion  contribua  à  le  faire 
r  injustement.  En  56 1  ,  il 
i  contre  les  Perses ,  avec 
•nstance  voulut  aussi  l'oppo- 
?n.  Ce  dernier  c'tant  devenu 

l'empire ,  par  la  mort  de 
,  fit  poursuivre  les  cour- 
e  prince  ;  mais  Arbetion ,  à 
mplcsse  et  d'intrigue ,  par- 
aire  mettre  à  la  tête  d'une 
n  formée  à  Chalcédoine 
erces  poursuites.  Arbetion 
>re  dans  la  retraite  ,  sous  le 
ralens,cn  365,  lorsqu'un 
Mnmé  Procope,  dont  le  parti 
e  jour  en  jour  plus  redou- 
rikcita  de  s'unir  à  lui;  Arbc- 
int  refuse',  vit  piller  sa  m.ii- 
I  de  cette  injure,  il  se  dérida 
parti  en  faveur  de  Y'alcns, 
3amp  de  l'empereur,  et,  s'a- 
!td  vers  les  révoltes ,  il  leur 
s  cheveux  blancs ,  les  rap- 
r  devoir,  et  en  ébranla  un 
ibre,  ce  qui  amena,  bientôt 
léfaite  de  Procope.  Ce  trait , 
répand  quelque  honneur  sur 
e  vie  dégradée  par  l'intrigue 
assesse.  L— S — e. 

G  À  ST  (  Loms  -  Fiunçoi«- 
,  géomètre  fiançais,  né  à 
tite  ville  d'Alsace,  en  17^9. 
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D'abord  professeur  de  mathématiques 
à  l'école  d'artillerie  de  Strasbourg ,  il 
est  devenu  ensuite  recteur  de  l'uni- 
versité nationale  de  la  même  ville ,  et 
député  du  département  du  Bas- Rhin , 
à  l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention nationale.  Son  caractère  doux 
et  timide  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
beaucoup  de  part  aux  travaux  de  ces 
assemblées;  il  n'y  est  cité  que  pour  la 
vérification    du    télégraphe   de  M. 
Cliappe ,  et  un  rapport  sur  l'unifor- 
mité des  poids  et  mesures.  Consacrant 
tout  son  temps  à  l'étude  dans  la  bi- 
bliothèque du  comité  d'instruction  pu- 
blique ,  à  la  formation  de  laquelle  il 
avait  beaucoup  contribué,  il  s'occupait 
des  recherches  qui  ont  servi  de  base  à 
son  Traité  du  Calcul  des  dérivations 
dont  le  but  est  d'offrir  des  procédés  ré- 
guliers et  faciles  pour  développer  des 
puissances  et  des  fonctions  de  polynô- 
mes ordonnés  suivant  les  puissances 
d'une  ou  plusieurs  variables.  Ces  pro- 
cédés, qui  sont  une  modification  de  ceux 
du  calcul  différentiel ,  l'ont  conduit  à 
des  résultats  élégants ,  et  à  des  rappro- 
chements curieux.  On  croit  cependant 
qu'il  aurait  pu  se  dispenser  d'introduire 
autant  de  signes  nouveaux  qui  rendent 
assez  pénible  la  lecture  de  son  livre,  et 
rapprocher  davantage  ses  méthodes  de 
la  différent  ration  ordinaire.  On  pense 
aussi  que  ce  n'est  pas  du  cote  vers  le- 
quel Arbogast  avait  tourné  ses  recher- 
ches ,  qu'il  faut  attendre  le  dénoûment 
des  difficultés  qui  arrêtent  maintenant 
les  progrès  de  l'analyse.  Cependant , 
sans  rien  préjuger  sur  le  sort  futur  du 
Calcul  des  dérivations ,  on  doit  dire 
qu'il  paraît  supérieur  aux  règles  de 
Y  Analyse  combinatoire ,   dont  011 
s'est  occupe  depuis  quelque  temps  en 
Allemagne  ,  pour  la  formation  des 
mêmes  développements.   Arbogast  a 
présenté  en  j  789 ,  à  l'académie  des 
sciences ,  un  Essai  sur  de  nouveaux 
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1759,  in  -.8°.;  X.  Almanach  Uuè- 
raire,  ou  Élrennes à' 'Apollon,  1777- 
93,  17  vol.  petit  in-11;  quelques 
volumes  sont  sc<us  le  nom  d'un  Cou- 
sin de  Rabelais,  d  antres  sous  le  doih 
de  Rabelais  d'Aauin.  M'.  C-J.-B. 
I.ucas-Roehcmonts  ajoute  4  volumes 
à  celte  collection  ,  1801-1804.  Ces 
ai  volumes  sont  un  recueil  de  pièces 
eu  vers  et  eu  prose.  Uu  1-X".  volume , 
ne  eontenaut  que  des  poésies  ,  a  été' 

Eublie'  par  M.  Millcvoye,  Paris,  li- 
rairieéconomique,i8o6;Xl.  Eloge 
de  Molière ,  en  vers ,  avec  des  notes 
curieuses  ,  1775,  in-81,  ;  XII.  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  qui  ,  comme 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer  , 
prouvent  peu  de  talent ,  et  eurent  peu 
de  succès.  Aussi ,  faisant  allusion  a  la 
profession  de  son  père ,  a-t-on  dit  : 

Oo  hoUh  pour  tapir*,  on  iLQUpoVT  la  IU. 

À.B— r. 

ÀQUlNO(CnA»xE»n'),  jésuite,  né 
i  Nantes  en  i654,  professa  h  rhéto- 
rique a  Borne  avec  beaucoup  d'éclat, 
fut  ensuite  recteur  du  collège  de  Rivoli , 
et  revint  à  Rome,  où  il  mourut  en 
1 740  Jl  était  dc-l'académiedes  sciences, 
et  de  celte  des  Arcades,  Ses  ouvrages , 
écrits  en  latin,  sont  estimés,  tint  par  le 
choix  des  sujets  que  par  le  style  et  l'é- 
rudition qu'd  a  su  y  répandre.  Le* 
principaux  sont  :  I.  trois  volumes  de 
poésies,  Rome,  1 70a ,  parmi  lesquelles 
on  remarque  un  Anacreon  Recanta- 
tus,  c'est-à-dire,  des  odes  édifia  nie* 
que  l'auteur  a  cru  devoir  opposer, 
comme  antidate,  aux  odes  erotiques 
du  poète  grec;  II.  Orationes,  Ro- 
me ,  1 704 1  *  ïo''  ta~8°. ,  dont  1c  pre- 
mier contient  les  oraisons  funèbres,  et 
le  second,  des  harangues  sur  divers 
sujets  ;  III.  Lexicon  million,  Rome, 
1707,  in-folio,  réimprimé  en  1739. 
Outre  Fexplicaûon  des  termes  roih- 
taires,  on  trouve,  danj  ce  djebon- 
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naire,  un  grand  nombre  6" 
lions  qui  servent  A  éclaira  rien 
anciens  et  modernes,  et  de 
dissertations.  IV.  Une  riîsloi 
pierre  de  Hongrie,  sous  le 
Fragmenta  historiée  de  bel 
garim ,  Rome,  172G,  tiwi. 
fut  forcé  d'abandooucr  cet  c 
faute  des  mémoires  qu'on  lui  a 
mis;  il  n'en  reste  que  quelque: 
où  l'on  trouve  une  description 
pbique  de  la  Hongrie  ,  lliistoi 
nation  hongroise  jusqu'au  r 
Leopold,  et  le  commencement  1 
blcs  excités  par  Éméric  TéYelt 
menclatorAg  riculturie,  Ro  nu 
in-4».  C'est  un  dut  ion  11  aire 
les  lermes  d'agriculture  empli 
les  auteurs  Utins  qui  parlent 
science.  Gel  cornée  est  tem 
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torien  arabe ,  est  auteur  d* un 
Tymour  (Tameriio),  ouvrage 
intitulé  .*  Les  pndigimtx  e£ 
Décrets  divins  dm  tes  t 
de  7>nioar.  lie  aryte  se  ww 
pas  mériter  le)  éloges  porapeo 
ont  faits  quelque*  orientaliste 
leur,  3  est  vrai,  étale  tout 
l'imagination  a  dephw  brifianl 
mule  les  figures  m  pns  et) 
fl  s'étudie  cosfoueWi 


ductiocsqn'onafaîtea  de  cette» 
qui  doit  être  hte  dans  la  langn 
nale,  aoient  trea^feiorres.  GoJi 
publié  le teïtei'LeynV,  en  rf 
Vatier,  une  traductioa  francs 
>658.  jauger  en  a  p&Ké  fc 
Ii 
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oplc ,  une  traduction  turke , 
le  Y hég.  (  1 7?g  de  J.-C  ). 
îèque  impériale  de  France 
;  deux  beaux  manuscrits, 
quels  on  pourrait  en  pu- 
ite  pur.  Arab-Châh  est  en- 
'  de  plusieurs  ouvrages;  il 
Egypte  ,Pan  854  de  nîegire 
.-G.)-  On  trouve  des  détails 
«cet  historien  dans  la  Bio- 
Iboul-Mahaçan.  J— if. 
N  (  Jérôme  ) ,  de  Quiuipily, 
nàpaux  officiers  du  duc  de 
dans  la  guerre  de  la  ligue , 
de  rendre ,  en  1 58q  ,  au 
Dombes,  la  ville  à'Hen- 
ù  il  commandai!  ;  mais  il 
Tannée  suivante ,  à  la  rc- 
tte  place ,  dont  le  gouver- 
fiit  rendu.  On  a ,  de  ce  ca- 
journaltrès-  inexact  et  très- 
I  événements  qui  eurent 
ette  partie  de  la  Bretagne. 
Quinipily  demeura  dans  le 
goeurs ,  même  après  la  con- 
flenri  IV,  et  il  ne  se  sou- 
orité  légitime  qu'on  1597, 
aqudlc  le  duc  de  Mercœur 
Toute  la  famille  d'Aradon , 
de  cinq  frères  ,  était  dé- 
e  chef,  et  lui  rendit  de 
vices  ;  l'un  d'eux  était  gou- 
Vannes;  un  troisième  (  Du- 
AADOir  ) ,  évêque  de  cette 
îéputé  aux  états  -  généraux 
,  en  1 593.  D.  N — l. 
Â  (  Jean ke  d'  ).  Un  recueil 
ifiens,  publié  à  Venise  ,  en 
is  le  titre  de  :  Tempio  alla 
piora  Giwanna  d'Ara- 

Sui  contient  des  morceaux 
i  nombre  de  poètes  ,  à  la 
t  cette  dame ,  n'est  pas  la 
ve  que  Ton  ait  de  sou  me- 
on  courage,  de  ses  vertus 
[roupies.  Dans  le  1  G*,  siècle, 
compta  plusieurs  femmes 
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illustres  i  elle  fut  une  des  plus  distin^ 
guées  et  des  plus  belles.  Epouse  d'As* 
cagne  Colonne ,  prince  de  Tagliacozzo , 
elle  eut  occasion  de  faire  preuve  de 
ses  grandes  qualités  dans  les  querelles 
de  la  famille  Colonne  avec  le  pape 
Paul  IV.  Son  mari  ayant  été  arrêté  à 
Naples ,  elle  voulait  l'aller  rejoindre  ; 
elle  eut  défense  de  sortir  de  Rome , 
et  le  respect  du  a  son  sexe  empêcha 
seul  qu'on  ne  l'arrêtât  elle-même; 
mais  rien  ne  put  Ini  arracher  une 
marque  de  crainte  ou  de  faiblese.  Elle 
mourut ,  en  1 577 ,  dans  un  âge  très- 
avancé.  G— >:. 

ARAGON  (Tullie  d'  ) ,  l'une  des 
femmes-poètes  les  plus  célèbres  d'Ita- 
lie, florissaitau  16*.  siècle.  Elle  des- 
cendait de  la  branche  de  cette  maison 
royale  qui  avait  regué  à  Naples  ;  mais 
non  par  une  descendance  légitime* 
Le  cardinal  Pierre  Tagliavia  d'Aragon, 
archevêque  de  Païenne ,  l'avait  eue  à 
Rome  d  une  belle  Fcrraraisc  ,  nom- 
mée Giulia.  Il  lui  assura  une  fortune 
suffisante  pour  la  faire  vivre  dans 
l'aisance.  Elle  était  belle ,  et  une  édu- 
cation soignée  joignit  à  cet  avantage 
naturel  les  talents  les  plus  rares.  Étant 
encore  presque  enfant ,  elle  parlait  et 
écrivait  en  latin  et  en  italien ,  sur 
toutes  sortes  de  sujets ,  comme  le  lit- 
térateur le  plus  instruit;  et  lorsqu'elle 
parut  dans  le  monde ,  sa  beauté ,  son 
esprit ,  sa  politesse ,  la  décence  de  se$ 
mauières,  l'élégante  magnificence  de 
ses  habits ,  attirèrent  tous  les  regards. 
Elle  jouait  de  plusieurs  instruments 
et  chantait  avec  un  goût  et  un  art  ad- 
mirables. Ses  discours  étaient  remplis 
de  raison  et  de  grâce  ;  rien  enfin  ne 
lui  manquait  pour  séduire ,  aussi  eut- 
elle  un  grand  nombre  d'adorateurs, 
et  principalement  parmi  les  poètes.  Ils 
lui  adressaient  des  vers  pleins  d'admi- 
ration et  d'amour  ;  elle  leur  répondait 
souvent  dans  le  même  langage,  et  elle 
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S35SC  pour  avoir  répondu  a  plusieurs 
'entre  ein ,  autrement  que  par  des 
vers.  Le  cardiual  Hvpolite  de  Médicis, 
Hercule  Bentivogho ,  Pbijippe  Stroni, 
le  Mulîa,  Varchi  lui-même,  et,  plus 
encore,  Pierre  Mancllî  de  Florence, 
et  !e  célèbre  poète  Muziu  ,  fureut  ses 
intimes  amis.  Elle  vécut  le  plus  sou- 
vent à  Ferrare  et  ■  Rome  ;  elle  fit 
aussi  un  assez  loug  séjour  à  Venise. 
Enfin,  déjà  avancée  en  Age,  elle  M 
retira  à  Florence ,  sous  la  protection 
dé  la  duchesse  Lc'onorc  de  Tolède. 
Elle  lui  dédia  le  recueil  de  ses  poésies, 
ausquellrs  elle  joignit  plusieurs  de 
celles  dont  elle  avait  élé  l'objet;  et 
mourut ,  comme  elle  l'avait  toujours 
désiré ,  avant  d'arriver  à  une  extrême 
vieillesse.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  ses 
Poésies,  ou  7iimc,Venise,i54^,iu-8"-, 
dédiées  à  la  duchesse  de  Florence ,  et 
jréiinjiriïnws  ensuite  plusieurs  l'ois; 
II.  Dioiogo  delF  mfin'uÀ  S  Amure, 
Venise,  i547,  in-ck;  dans  ce  dia- 
logue sur  la  puissance  infinie  de  l'a- 
mour, Tulfie  d'Aragon,  se  met  elle- 
même  en  scène  avec  Varchi,  et  un 
autre  de  ses  amis  intimes  ,  Lactanca 
lienucci;  111.  UMeschina,  o  il  Gue- 
rino,  poema  { in  ottava  rima),  Ve- 
nise ,  1 5Go ,  m-4°.  Ce  poème ,  en  36 
chants ,  est  tire  d'au  vieux  roman  en 
prose ,  que  Tullie  dit  espagnol ,  mais 
que  les  philologues  italiens  prétendent, 
avec  plus  de  fondement ,  avoir  été  d'a- 
bord écrit  en  vieux  langage  italien , 
d'où  il  avait  élé  traduit  en  espagnol , 
et  plus  anciennement  en  vieux  fran- 
çais. G— é. 

AFAJA  (Fhauçois),  compositeur 
de  musique,  né  a  Naples.  Le  premier 
opéra  qu'il  fit  représenter  est  Béré- 
nice; il  fut  execubf  dans  le  château  du 
grand-duc,  près  de  Florence.  Après 
avoir  composé  quelques  autres  ouvra- 
ges en  Italie ,  et  principalement  l'opéra 
é'Amor*  per  régnante,  représeuuf 
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à  Rome,  en  i-pi ,  il  fut  spr. 
t7j5,  à  Pctersbourg ,  avec  y 
chanteurs  italiens,  et  nuroraé 
de  la  chapelle  impériale,  Peud 
séjour  en  Russie, il  Qt  exécui 
le  theàirc  de  la  cour,  les  ope 
liens  à'Abiatare  ,  de  Sèmir, 
AeScipione,  d'^/rjocect  de  S. 
mais  l'ouvrage  le  plus  rcmarqu 
re  cuuiuoïiicur,  est  CéphaU 
crû,  écrit  CD  russe,  or  qu'on 
comme  le  premier  grand  ope 
cutc  dans  cette  langue.  I.'imp 
fut  si  satisfaite  de  la  musique 
ouvrage,  qu'elle  fit  présenta 
d'une  très -belle  pelisse  en  1 
Araja ,  ayant  ramassé  de  qu< 
dans  l'aisance,  vint  terminer  s 
dans  sa  patrie.  P 

ARAM(EccÈnï), savant. 
ncàRamsgill.dausIecviutéd 
était  fils  d'un  pauvre  jardinier 
tiné  à  la  même  profession;  mai 
du  désir  de  s'instruire ,  3  ad 
livres,  qu'il  ape 


apprenait  par  a 
de  loisir.  Ce  firti 


acquitlaoL -.  ._-, 

vantes,  de  plusieurs  science*, 
toire ,  des  antiquités,  etc.  En  1 
vint  ÏLoridrex,aft3ae  milles 
Fécrilnre  et  la  HUM  latine ,  i 
ferentes  maison  dislocation, 

ter  de  nouvwle*  connaissance* 

qu'il  avait 


ses  progrès.  Il  fast  si  , 
Lvnn  ,  dans  le  comté  de  H 
comme  assassin  d'un  eornV 
nommé  Daniel  ÇUrk,  disparu 
plus  de  i5  ans.  Arasa  fit  une 
remplie  de  tilent  et  a* admet 
n'en  fut  pas  >e«n»*oov»H»cu  è 
mislir 
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ssista  au  supplice,  qu'il 
e  grande  résignation.  H 
n  crime  lui  avait  été  ius- 
dousic;  il  croyait  avoir 
imper  Clark  dVntieteuir 
illicite  avec  sa  femme.  11 
eut  de  se  détruire  après 
; ,  et  fut  exécute  à  Yorck , 

X — s. 
,   ou  ARAMONT  (  Ga- 
:tz  ,  baron  d'  ),  ambassa* 
ranec  à  Coustantinople , 
;  de  Henri  II ,  est  appelé 
limes  par  Poldo  d'Albe- 
;s  circonstances  se  réu- 
r    prouver  qu'il  naquit 
ille ,  ou  aux  environs  , 
îencemeut  du  16'.  siècle, 
VIoréri  et  Baylc  se  sout 
le  disant  natif  de  Cas- 
maria  en  i5'j(3,  et  ayant 
ucs  dégoûts  dans  sa  pro- 
idil  à  la  cour,  où  il  obtint 
de  François   Ier,  et  de 
mbassadeur  à  Constata- 
is 1 540  jusqu'en   1 5)3  , 
ds  les  intérêts  delà  France 
qu'on  en  avait  éloigné, 
ce  piiucc  une  Hotte  pour 
mciiaçiut    Naples    et  la 
utile  diversion  en  Italie, 
at  informé  de  cette  nego- 
mauqua  pas  de  se  récrier 
île  de  l'alliance  du  roitrès- 
tc  des  iufidèles  ,  plaintes 
|uc  rerapereur ,  comme  Ta 
eut  observé  Bayle ,  se  sc- 
c  mis  peu  en  peine  d'exci- 
irs ,  l'idée  du  renouvellc- 
lliance  avec  le  grand-sci- 
cté  inspirée  par  le  pape 
,  sans  doute, il  n'en  aurait 
avantage  pour  triompher 
es  de  Henri  II,  si  a*  prince 
. ,  dans  une  telle  circons- 
fausses  mesures  de  la  cour 
rendirent  à  peu  près  inu- 
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tilc  le  succès  de  cet  ambassadeur ,  et 
un  incident  qu'il  s'efforça  eu  vain  de 
prévenir ,  le  compromit  quelque  temps 
d'une  manière  assez  grave.  Revenu 
en  France  pour  rendre  compte  de  sa 
mission  ,    et   prendre  de  nouveaux 
ordres,  il  retournait  à  Coustantinople. 
De  Malte  ,  où  il  avait  touché ,  il  alla , 
sur  la  demande  du  grand-mat tre ,  es-* 
sayer  d'engager ,  au  nom  du  roi  de 
France ,   Dragut ,  qui  attaquait  Tri- 
poli ,  à  renoncer  au  siéec  de  cette  place» 
Il  n'y  réussit  point,  et  le  grand-maître, 
Espagnol   de   naissance  ,   n'épargna 
rien  pour  accuser  l'ambassadeur  fran- 
çais ;  mais  d'Aramont  se  justifia  facile- 
ment ,  et  alla  reprendre  son  poste  au- 
près de  Soliman  II.  Quelques  histo- 
riens disent  que  le  don  des  llcs-d'Or, 
(d'Hières),  érigées  en  marquisat  ctt 
faveur  de  d'Armont ,  avait  é!é  le  prix 
de  ses  services.  C'est  une  erreur:  il 
ne  les  posséda  que  par  la  cession  que 
lui  en  fit  un  Allemand  ,  le  comte   de 
Roquendolf.  Aramont,  par  son  crédit, 
avait  fait  sortir  cet  Allemand  du  châ- 
teau des  Sept-Tours  ,  «  t  Roquendolf, 
par  nc<innai.vsancc,fitdou  à  Aramont 
de  ces  iles,  (pie  le  roi  lui  avait  don* 
nées.  Il  [virait  certain  qu'au  lieu  d'ob- 
tenir  quelques  récompenses  de    ses 
services ,  d'Aramont  ne  parvint  pas 
même  à  se  foire  restituer  des  terres 
qu'on  lui  avait  confisquées  avant  son 
ambassade.  Ces  terres,  immédiatement 
après  sa  mort, furent  données  à  Diane 
de  Poitiers.  D'Aramont  suivit  Soli- 
man II  dans  une  expédition  en  Perse, 
et  pissa  de  là  en  Syrie ,  dans  la  Pales- 
tine et  en  Egypte.  La  relation  de  ses 
voyages  a  été  écrite  par  Jean  Ches- 
neau  ,  son  secrétaire,  a  Cette  pièce , 
p  disent  avec  raison  les  compilateurs 
»  (pii  l'ont  publiée,  l'une  des  plus  eu- 
»  rieuses  du  i6r.  siècle,  nous  fait  con- 
»  naître  l'état  de  Constantinople ,  de 
»  Jérusalem  et  du  Caire,  au  milieu  déco 

*3 
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s  .i|ipri':id  des  parti- 


Î5t 

»  siècle.  Elle 

n  cularilcs  intéressantes  de  ces  régions 
b  éloignées, et  qui  ne  se  trouvent  point 
n  ailleurs.  Ou  y  voit  un  détail  de  la 
«  campagne  de  Soliman  li  en  Perse.  » 
D'Aramont,  revenu  de  son  ambas- 
sade ,  se  relira  en  Provence  ,  où  U 
mourut  vers  l'an  1 553.    V.  S— L. 

ARANDA  K  .!M>  >■  i  i  i. ,.'. ,  natif  de 
Bruges ,  passa  sa  jeunesse  eu  Espagne, 
eu  reveuaut  dans  sa  patrie  fut  pris 
par  un  corsaire  algérien  ,  et  resta  es- 
clave pendant  deux  ans.  De  retour 
dans  le  Brabaul ,  en  1G4» ,  il  fit,  en 
espagnol ,  une  Relation  de  sa  captivité, 
relation  qui  a  été  traduite  en  latin  , 
La  Haye,  1CIJ7  ,  in-ia;  en  flamand, 
en  anglais.  La  traduction  française, 
imprimée  à  Bruxelles,  i656,  in-ia, 
a  été'  réimprimée  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Relation  de  la  captivité  et  liberté  du 
sieur  Emmanuel  d'Aranda  ,  jadis 
esclave  à  Alger ,  où  se  trouvent  plu- 
sieurs particularités  de  l'Afrique, 
dignes  de  remarques  ;  nouvelle  édi- 
tion, augmentée  de  treize  relations, 
Paris,  i665,in-i(i.  Indépendam- 
ment d'un  sommaire  sur  l'antiquité 
d'Alger,  et  de  quelques  détails  assez 
instructifs  sur  la  forme  du  gouverne- 
ment et  de  la  police  de  celte  ville, 
cette  relation,  et  celles  des  treize  es- 
claves ,  donnent  quelques  lumières  sur 
les  mœurs  et  les  usages  des  habitants. 
I.e  Dictionnaire  Iiiiloriquedes  Pays- 
Bas  fait  mention  d'une  édition  aug- 
mentée, Bruges,  1 681.  On  ignore  les 
dates  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
rameur. —  Antoine  de  Arikda  a  pu- 
blié Verdaâera  information  de  la 
Tierra Santa, Tolède,  i545,in-4°. 
gothique.  —  Jean  de  Aranda  a  laissé 
Lugares  communes  de  conceptos  , 
Hic/ios  y  sententias  en  diversas  ma- 
terias,  Séville,  i5ti5,io-4".  A.B— t. 
ARANDA  (oor  Pedro-Pak.o 
Auauca  de  Bolea  ,  comte  o'  ),  d'une 
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des  familles  1rs  plu*  distinguer»  0+ 
l'Aragon  ,  naquit  ver»  l'an  1719.0 
embrassa  d'abord  la  profession  ihs 
armes  ;  mais  comme  il  annuiic*  il- 
l'aptitude  aux  aflliire*  qui  demanilm 
un  esprit  observateur,  Charlei  11!, 
peu  après  son  avènement  au  triât, 
le  nomma  son  mîniMrr  auprès  d'Au- 
guste III  son  beau-père.  I*  niait 
d'Aranda  passa,  eu  celte  qualité, 
prés  de  sept  ans  auprès  du  mi 
de  Pologne  ,  tant  a  Varsovie  qi'i 
Dresde.  A  son  retour  en  Espace, 
Charles  III  le  plaça  <-omroc  rapitaiae- 
général  à  Valence ,  d'uù  il  le  raidît» 
en  t^lïS  ,  à  la  suite  de  l'émeute  de 
Madrid  ,  qui  lui  avait  fait  sentir  It 
nécessité  de  mettre  à  la  tête  de  son 
administration  un  homme  d'un  ca- 
ractère vigoureux.  D'Aranda  justifia 
son  choix,  comme  président  dn  con- 
seil de  Castille  :  ce  fut  lui  qui  prépara, 
dans  le  plus  grand  secret,  et  lil  elt- 
cuier  dans  le  plus  grand  ordre,  Tei- 
pulsion  des  jésuites  hors  de  mus  I» 
états  du  roi  ;  mais  les  intrigua  dr 
Rome  et  du  cierge"  (ùrcèrent  le  ro 
a  écarter  honorablement  d'Aranda,  m 
le  nommant  ambassadeur  en  Krane. 
Pendant  les  neuf  ans  qu'il  tesiila  i 
Paris,  il  s'y  concilia  la  eousidérjwn 
universelle;  mais  la  roîdcur  de  wi 
caractère  ,  qui  souvent  servit  bm 
sa  cour  auprès  de  celle  de  Ver- 
sailles ,  avait  indispose  le  roi  d'Es- 
pagne ,  ou  plutôt  le  comte  de  Floridi 
Elança,  son  ministre  principal.  ]>'*- 
randa  fut  rappelé  à  Madrid,  en  1  ^Sl, 
avec  le  titre  honorifique  de  Cùroeiibr 
d'état.  Il  v  vivait  dans  une  sotie  A 
disgrâce,  lorsque  la  reine,  mécontente 
du  comte  de  Florida,  Blanc.i ,  le  lit 
nommer  à  s»  place,  au  nuis  île  ma» 
1793.  Ce  retour  à  la  faveur  fut  J* 
comte  durée.  Quelques  mois  aprà. 
au  grand  scandale  de  la  euur  et  de  a 
Bubon,  le  comte  d'Aranda  fut  hM 
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iplacé  par  don  Manuel  Go- 
mu  depuis  sous  le  nom  de 
la  Paix.  11  resta  cepen- 
1  du  conseil  d'état,  que  , 
n  ministère,  il  avait  remis 
;  mais  ayant ,  dans  ce  con- 
é  son  opinion  sur  la  guerre 
tance,  il  fut  exilé  dans  ses 
•agon ,  où  il  termina ,  en 
-longue  et  honorable  car- 
laissant  une  jeune  veuve 
vait  pas  eu  d'enfants.  Ri- 
ent parlant,  le  comte  d'A- 
ut  ni  un  grand  homme,  ni 
»  de  génie;  mais  ce  qui  le 
-dessus  des  hommes  vul- 
tait  l'indépendance  de  son 
et  la  force  de  sa  volonté, 
le  beaucoup  des  préjugés 
e  à  ses  compatriotes ,  il  mé  • 
uelques  égards,  le  titre  de 
e  dans  l'acception  favorable, 
[u'il  était  président  du  con- 
itille,  il  fit,  contre  l'ioqui- 
dques  tentatives,  et  c'en  fut 
r  le  faire  préconiser  par  le 
distribuait  alors  les  répu- 
lais  les  éloges  des  philoso- 
ervirent  qu  à  éveiller  la  raé- 
pîeux  Charles  111.  La  capi- 
fspagnc  lui  doit ,  en  grande 
sûreté, sa  propreté  et  la  ré- 
plusieurs abus.  Il  n'avait  rien 
tt  ni  de  prévenant  dans  son 
,  qui  pouvait  même  paraître 
otesque  ;  il  avait  des  opinions 
•  beaucoup  d'objets,  de  fori- 
îns  les  idées,  et  surtout  dans 
e  de  les  rendre.  Ses  lumières 
pts  très-étendues;  mais  il  sa- 
i  un  certain  ordre  de  choses , 
*,  vouloir ,  et  exécuter.  Le 
de  Carracioli ,  ambassadeur 
I,  qui  l'avait  beaucoup  connu 
comparait  assez  ingénieuse- 
esprit  k  un  puits  profond 
ifice  est  étroit. 
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ARANTIUS  (  Jules  -Césaji  ),  ce- 
lèbre  anatomiste ,  né  à  Bologne,  vers 
l'an  1 55o.  Élève  de  Vesale  et  de  Bar* 
thélemi  Maggius  son  oncle,  il  concou- 
rut aux  travaux  par  lesquels  le  pre- 
mier a  marqué  les  premiers  progrès 
de  l'anatomie  chez  les  modernes,  et 
l'on  pourrait  dire  chez  les  anciens  ; 
car  leurs  institutions  religieuses  et 
civiles  ne  leur  permettaient  pas  de  la 
cultiver.  11  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine par  l'université  de  Bologne, 
et  bientôt  nommé  professeur  de  chi- 
rurgie et  d'anatomie.  11  en  remplit 
les  fonctions  pendant  trente-deux  ans  , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en   i58g. 
Arantius  a  fait  faire  plus  particuliè- 
rement quelques  pas  à  la  partie  de 
l'anatomie  qui  traite  des  muscles,  et 
jeté  aussi  quelques  lumières   sur  la 
théorie  de  la  circulation.  Voici  les  ou- 
vrages qui  lui  sont  dus  :  I.  De  hu- 
mano  fœtd  liber ,  Venetiis ,  1 57 1 , 
in-8°.;  Basile»,  1579,  in-8°.;  Lug- 
duni  Batavoruin,  1664,  in-i?.  Aran- 
tius, dans  cet  ouvrage,  entre  dans  de 
grands  détails  sur  la  structure  de  l'u- 
térus ,  du  placenta  et  des  membranes 
du  fœtus.  Il  y  en  a  encore  deux  édi- 
tions, Venise,  1587  et  i595,în-4°., 
auxquelles  on  a  joint  deux  autres  ou- 
vrages du  même  auteur,  Anatomi- 
carum  observationum  liber,  et  De 
tumoribus  secumlum  locos  affectas  ; 
II.  In  Hipocratis  librum  de  vuhne- 
ribus  capitis  commentarius  brevis , 
ex  ejus  lectionibus  collectas »  Lug- 
duni,  i58o,  in-8°.;  Lugduni  Bâta- 
vorum,  1639,  1641,  in-ix  II  est 
assez  remarquable  que  ce  soit  en  Ita- 
lie, Je  pays  le  plus  chaud  de  notre 
Europe ,  qu'ait  été  cultivée  principa- 
lement l'anatomie ,  surtout  dans  les 
premiers  temps  de  la  naissance  de 
cette  science;  Mundinus,  Gabriel  de 
Zerbis ,  Berenger  de  Garpi ,  Fallopia , 
Eustachi,  etc. ,  anatomistes  distingués 
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•  {■■  ce  siècle,  étaient  lirions,  ou  au 
moius  attaches  à  des  écoles  d'Italie  ; 
les  universités  de  Bologne  et  de  Pa- 
doue  sont  celles  qui  servaient  alors ïe 
plus  celte  science.  C.  el  A — w. 

ARAS.  Voj.  Abe  Fbode. 

ARATOR ,  secrétaire  et  intendant 
des  finances  d'Atbalaric,  puis  sous- 
diacre  de  l'église  romaine,  (Jorissail 
nu  sixième  siècle.  Il  était  Ligurien  ; 
mais  de  son  temps  la  Liguric  com- 
prenait une  grande  partie  de  la  I.om- 
bardic,  et  Milan  en  était  la  ville  prin- 
cipale. De-là  ,  naissent  les  différents 
avis  sur  la  patrie  d'Arator,  les  uns 
réclamant  pour  l,i  rivière  de  Gènes , 
les  autres  pour  Milan  ,  d'autres  pour 
Pavie ,  l'honneur  de  l'avoir  produit. 
Il  mourut  en  536.  Il  avait  d'abord 
exerce  son  talent  pour  la  poésie  sur 
des  sujets  profanet  ;  mais  depuis  qu'il 
eut  changé  d'état,  il  cliangea  aussi  de 
ïujels.  Il  présenta,  en  S.'ij,  au  pape 
Vigile  les  Actes  des  Apôtres,  envers 
latins.  Ce  pontife  en  fut  si  satisfait , 
qu'il  ordonna  de  les  lire  publiquement 
dans  l'église  de  Sl.-Pierre-aux-Liens. 
L'ouvrage  y  fut  universellement  ap- 
plaudi. On  y  trouve  beaucoup  d'allé- 
gories dont  le  vénérable  Uede  a  orné 
ses  Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apâlres.  Le  poème  d'Arator  est  impri- 
me avec  d'autres  poèmes  chrétiens  , 
"Venise,  Aide,  tara,  in-.l".;  Stras- 
bourg, i5o7,in-8'.,U'ipsik,  iii5  , 
in -4".  On  le  trouve  aussi  dans  plusieurs 
des  recueils  intitulés  ■  ISibliolIn-ijiie 
des  Pères,  notamment  dans  celles  de 
J'aris,  ]5^5,  i58ç,,(tr,,  de  Culogne, 
j6i8  ,  de  Lvon  ,  1677,  etc.  Le  père 
Sirmond  a  public  le  premier,  k  la  fin 
de  son  édition  d'Ennodîus,  uneÉpitre 
en  vers  éléginqurs  d'Arator  à  Partlié- 
niiis ,  qui  élait  alors  en  France,  pour 
l'engager  à  y  publier 


ARATL'S,  né  à  Sic  vote, 
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■x-i  avant  J.-C,  était  encore  hrt 
jeune,  lorsque  Ciînias,  son  perc.  fui 
tué;  il  fut  exile  lui-même  ,  et  se  réfu- 
gia à  Argos.oii  il  se  livra  .■!■  gtiiuiai- 
tique  avec  succès;  car  il  remporta  <4ti 
prix  au  Prntallilc.  PrCtanc  luutn  In 
villes  du  Péloponnèse  étaient  alors  M» 
mises  à  des  tyrans  protège*  par  Anti- 
gone  Gonnlos,  et  Sicyonr  avait  eornre 
pliissouffertqiiclcs»ulrr&,Ia  tyrannie 
ayant  plusieurs  fois  changé  dé  nuiu. 
Après  la  mort  de  Oînias,  AIhbU- 
das  s'érigea  en  tyran.  Ce  dernier a;aut 
été  tué  lui-même,  Paséas,  son  père* prit 
sa  place,  et  fut  assassiné  par  Mcwièv. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier 
qu'Aratus,  à  peine  âgé  de  vingt  an», 
forma  le  projet  d'affranchir  sa  patrie; 
ayant  rassemble  quelques  exilés,  il  par- 
vint à  prendre  Siry  ne  par  surprise, 
et ,  le  tyran  s'etaut  échappé,  il  ren- 
dit la  liberté  à  ses  concitoyens,  qu'il 
(it  entrer  sur-le-champ  dans  la  ligue 
acbéenne,  très-faible  alors  ,  n'étant 
que  dans  la  1^',  année  de  sa  forma- 
tion. Le  retour  des  exilés  occasionnait 
beaucoup  de  troubles  à  Sîcvone.  ceui 
qui  avaient  acheté  leurs  biens  refu- 
sant de  les  leur  rendre.  Aratus  eut 
recours  à  Plolépiée  Philadelphe.àqui 
il  axait  rendu  quelques  serrées,  ft 
qui  lui  donna  i5o  talents,  avec  les- 
quels îl  indemnisa  les  nouveaux  acqué- 
reurs, el  rendît  les  biens  aux  andem 
propriétaires.  Étant,  pour  la  seconde 
fois,  préteur  des  Achéens,  l'an  3^4 
avant  J.-C. ,  il  s'empara ,  par  ruse ,  de 
l'Acroeoiinllie,  citadelle  qu'Antigène 
gardait  avec  le  plusgrand  soin,  coma* 
l'une  des  clefs  du  Péloponnèse,  et  il 
engagea  les  Corinthiens  à  entrer  dan» 
la  ligue  acbéenne.  Les  M'.'pnnrn* ,  kt 
Epidanrieus  et  les  Tr  a-terrien  t  en  G- 
rent  de  même.  Antigone  étant  ineri 
peu  de  temps  après,  la  guerre  se  dé- 
clara entre  Ûémétrius,  son  (ils,  cl  les 
EtoÙcus,  qui  eurent  alors  recours  »m 
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is.  Celte  guerre  dura  pendant 
rogne  de  Démétrius.  Après  sa 
Kaucoup  de  tyrans  du  Pélopon- 
;  voyant  privc's  de  son  appui, 
ant  qu' Aratus  se  disposait  à  les 
r,  prirent  le  parti  de  se  dé- 
yoiontairement  :  c'est  ainsi  que 
les  de  Mégalopolis,  d'Argos, 
lione ,  de  Pbliase ,  et  beaucoup 
s  entraient  dans  la  confédéra- 
héenne,  qui  se  trouva  au  plus 
gré  de  sa  puissance.  A  peu  près 
!  même  temps,  Aratus  engagea 
e,  qui  commandait  les  garni- 
[uc  les  rois  de  Macédoine  tc- 
au  Pyrée ,  à  Munychie ,  à  Su- 
et  a  Salamine,  à  remettre  ces 
iux  Athéniens, moyennant  i5o 
,  dont  il  leur  donna  la  sixième 
mais  ils  ne  lui  en  surent  aucun 
aclque  temps  après,  les  Eto- 
jaloux  de  la  prospérité  des 
s ,  et  comptant  sur  les  secours 
pne,  tuteur  de  Philippe,  for- 
une  alliance  avec  les  La- 
otiens ,  ennemis  naturels  des 
ts.  Aratus  connaissant  la  force 
icedémoniens ,  sentit  que  les 
s  auraient  beaucoup  de  peine 
fendre  sans  secours  étrangers  ; 
onduisit  cependant  au  secours 
les  de  l'Arcadie,  que  menaçait 
«es,  roi  des  Lacédémoniens; 
ayant  été  vaincu  dans  trois 
s  successifs,  sur  le  mont  Ly- 
res de  Mégalopolis ,  et  dans 
i  de  Itymé,  il  se  vit  obligé 
recours  à  Antigone,  à  qui  il 
l'Acrocorinlhc,  pour  le  décider 
îr  au  secours  des  Achéens  ; 
ice  étant  venu  lui-même  avec 
méc,  les  Achéens  le  nommè- 
énéralissirac  de  leurs  troupes. 
pie  prétend  que  Cleo  mènes 
ffcft  la  paix  aux  Achéens ,  s'ils 
»t  lui  donner  cet  te  place  de  gêné- 
ne,  et  qu' Aratus  s  y  opposa  par 


ARA  557 

jalousie,  et  il  lui  reproche  d'avoir  pré- 
féré l'alliance  d'un  barbare  à  celle  d'un 
descendant  d'Hercule.  Mais  il  n'y  avait 
pas  de  choix  à  faire  entre  Antigone , 
prince  humain  et  religieux  observa- 
teur de  ses  serments,  et  Gléoraènes, 
devenu  tyran  de  sa  patrie ,  à  laquelle 
il  voulait  asservir  tout  le  Péloponnèse. 
Beaucoup  de  villes  qui  avaient  aban- 
donné les  Achéens  pour  se  ranger  du 
coté  des  Lacédémoniens,  changèrent 
de  nouveau  de  parti,  dès  qu'elles  vi- 
rent Antigone  à  la  tête  des  affaires.  Ce 
prince  entra  ensuite  dans  la  Laconie, 
défit ,  à  Sellasic ,  Cléomènes ,  qui  se 
réfugia  auprès  de  Ptoléméc  ;  et  ayant 
pris  Sparte,  il  lui  rendit  ses  lois ,  que- 
Cléomènes  avait  abrogées.  Antigone 
témoigna  toujours  beaucoup  de  con- 
sidération pour  Aratus,  et  se  gouverna 
d'après  ses  conseils ,  en  ce  qui  con- 
cernait les  affaires  de  la  Grèce.  Phi- 
lippe ,  son  neveu  et  son  successeur , 
eu  fit  de  même  pendant  les  premières 
années  de  son  règne.  Une  nouvelle 
guerre  ayant  éclaté  entre  les  Achéens 
et  les  EtoIicns,au  su  jet  de  la  Messénic , 
que  ces  derniers  avaient  ravagée  » 
Aratus  fut  nommé  préteur  ;  mais  il  se 
laissa  surprendre  par  les  Etolicns,  et 
fut  complètement  défait.  Ses  ennemis 
ayant  profité  de  cet  échec  pour  l'accuser 
devant  le  peuple,  il  convint  de  ses  torts  ; 
et,  comme  on  liù  avait  de  grandes  obli- 
gations ,  on  n'en  eût  pas  moins  de 
conGance  en  lui;  on  eut  alors  recours 
à  Philippe ,  et  il  s'engagea  une  guerre 
qui  fut  très-longue ,  mais  où  Aratus  ne 
joua  plus  qu'un  rôle  secondaire.  Phi- 
lippe se  laissa  même  préveuir  contre 
lui,  et  chercha  à  le  faire  éloigner  du 
gouvernement;  il  ne  tarda  pas,  ce* 

} rendant,  à  revenir  sur  son  compte,  et 
ui  rendit  sa  confiance.  Cette  guerre 
étant  terminée,  Philippe  voulut  tour- 
ner ses  armes  du  coté  de  l'Italie; 
ayant  été  repoussé,  il  chercha  df  nour 
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veau  à  agiter  la  Grèce ,  et  sema  la  di- 
vision parmi  les  Mcsséniens;  il  s'em- 
para même  de  leur  ville,  à  l'aide  de 
fini  des  partis  qu'il  y  avait  formes.  U 
écouta  cependant  encore  À  rat  us,  eu 
cette  occasion,  et  rendit  Ithome  aux 
Mcsséniens,  au  lieu  d'y  mettre  une 
garnison  ,  comme  le  lui  conseillait 
DémétriusdcPharos.  Mais  à  partir  de 
cettccpoque.Antuss'éloignadephisen 
plus  de  Philippe,  dont  les  mauvaises 
qualités  se  développaient  de  jour  en 
jour ,  et  dont  il  voyai:  avec  peine  le 
commerce  scandaleux  avec  la  femme 
d'Aratus,  son  [ils.  Philippe,  de  son 
cote,  voyait  dans  Aratus  un  censeur 
sévère  ;  il  se  détermina  donc  k  le 
faire  empoisonner,  et  il  employa, 
pour  cela,  un  certain  Taurion,  qui 
gouvernait  pour  lui  le  Péloponnèse. 
Aratus  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du 
poison  lent  qu'on  lui  avait  fait  prendre; 
mais  il  n'en  dit  rien  à  personne.  Ce- 
pendant, un  de  ses  esclaves,  qui  avait 
sa  confiance,  lui  faisant  un  jour  ob- 
server qu'il  venait  de  cracher  du  sang  : 

*  Cest  le  prix,  lui  dit-il,  de  l'amitié 

*  de  Philippe  ».  Il  mourut  bientôt 
après,  daus  un  dgc  avancé,  et  les 
Achéens  lui  rendirent  les  plus  grands 
honneurs.  On  l'enterra  dans  la  ville  de 
Sie.yone,  distinction  qu'on  n'accordait 
qu'aux  héros.  Il  avait  écrit  des  Mé- 
moires ,  que  Polybe  cite  avec  éloge  ;  il 
fut  plutôt  un  homme  d'état  qu'un 
grand  général  ;  car  il  fut  souvent 
vaincu.  Il  avait  un  fds  du  même  nom 
que  lui,  du  même  âge,  à  peu  près, 
que  Philippe,  et  qui  fut  très  -  lié  avec 
ce  prince,  ce  qui  n'empêcha  pas  ce 
dernier  de  le  taire  empoisonner,  ainsi 
que  son  père;  il  n'eu  mourut  pas; 
mais  il  tomba  dans  un  état  de  démence 
si  déplor.dilc ,  que  ses  amis  regardè- 
rent sa  mort  comme  un  bonheur. 

C— «. 
ARATUS,  de  Soles,  ville  de  Cilicie, 
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contemporain  de  Théoerilc,  qui  Ut 
de  lui  une  mention  houurable  dan 
sa  sixième  idylle ,  verni  en  dirnr 
auprès  de  Ptoléméc  Philadelphr,  <• 
dans  la  constante  intimité  d'An Itgi'W 
Gunatas ,  le  fds  de  Déiuétrius  Pobo- 
certes.  II  avait,  dit-on,  composé  plu- 
sieurs ouvrages ,  et  donné  «ne  édition 
d'Homère ,  qui  précééU  celle  JtArit- 
tart/ue;  mais  il  n'est  connu  aujour- 
d'hui que  par  son  poème  des  Phéno- 
mènes. Quintilien  lui  reproche  (k 
manquer  de  variété  et  de  sculimrM; 
c'est  l'inévitable  inconvénient  allacht 
au  genre  descriptif  ;  il  iiuwde  op«i- 
dant  au  poète  le  mérite  de  n'être  fui 
resté  au-dessous  de  son  sujet  :  Suffiit 
fumera  operi  Cest  probablement  tt 
dernier  mérite  qui  avait  successive- 
ment engagé  Cicéron  ,  Genmiiicus 
César ,  Ovide  et  Avienus  ,  à  traduire 
en  vers  latins  le  poème  d'Aratus,  au- 
quel Ovide  ne  balance  pas  à  garantir 
une  durée  égale  à  celle  des  grands  ob- 
jets qu'il  avait  chantés: 

Hugues Grotiusaréuni, daus  sou  Sr» 
tagma  Arateorum  (Leyde,  iwo, 
in-4".),  les  trois  versions  blinesutit 
nous  venons  de  parler,  et  a  rempli 
de  sou  mieux  les  nombreuses  lacunes 
qu'offrait  relie  de  Cicéron.  Cest  uu 
celte  dernière  ,  ainsi  complétée,  <p* 
le  chanoine  Pûigré  a  traduit  et  publié 
les  Phénomènes  d'Aratus ,  à  la  suite 
des  Astronomiinies  de  Manilios  ;  Pa- 
ris, 1786,  avol.in-8n.).  Nous  avons 
encore  d'Aratus  une  édiliou  fort  rsu- 
mée ,  celle  de  J.  Fell,  Oxford,  ifijï. 
in-8".,  avec  les  Caîartcrûnus  dï.- 
ratosthènes.  Batidini  en  publia  une 
àFlorcnce,en  1714  e1  >7ti5,in-8"., 
qui  ne  jouit  d'aucune  CQO sidéraiH' I 
parmi  les  érudîts.  Le  savant  danou. 
M.  Ancber,  en  préparait  une  qui  uJ 
pas  encore  vu  le  jour.  L'ékhtion  " 
plus  complète  du  poème  <TAi«tw. 
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»He  qui  a  été  donnée  par  J.  Th. 
e, Leipzig,  1793-1801,  2  vol. 
'.  :  ou  y  trouve  des  anciens  coin- 
aires  grecs  avec  quelques  addi- 
tirées  des  manuscrits.  Âratus  a 
honneur  d'être   commenté  pr 
marque ,  qui  sans  doute  était  jeune 
,  et  n'avait  encore  fait  aucun  des 
MX  qui  lui  assurent  le  premier 
parmi  le»  astronomes  de  l'anti- 
•  Ce  commentaire  offre  cependant 
pies  observations  dont  ou  a  voulu 
paru' ,  pour  déterminer  la  pré- 
Dn  des  équinoxes.  Aratus  a  été 
nenté  aussi,  dit-on ,  par  Eratos- 
es  ;  mais  ce  commentaire  est  bien 
18  important  que  celui  dfftppar- 
(  Voy,  YUranologion  de  Pétau  ). 
'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
gé  d'astronomie ,  pour  servir  d'in- 
action à  la  lecture  <T Aratus.  Les 
nts  ne  regardent  plus  Eratosthè- 
eomme  auteur  de  ce  prétendu 
mentaire.  Quant  au  poème ,  il  a  du 
u ,  pour  nous,  le  mérite  de  nous 
r  transmis  tout  ce  qu'on  savait 
>  sur  la  sphère.  L'astronomie  , 
irement  dite ,  n'était  pas  encore 
Les   positions   des  étoiles  ne 
apportent  pas  toutes  a  la  même 
pe,  d'où  1  on  est  en  droit  d'infé- 
pi'Aratus  n'était  pas  astronome, 
tarait  certain    qu'il  n'a   (ait  que 
re  en  vers  deux  ouvrages  d'Eu- 
5  ,  intitulés  :  l'un ,  les   Phéno- 
vô$ ,  et  l'autre  ,  le  Miroir.  Ces 
t  ouvraçes  sont  perdus.  La  der- 
e   partie  du    poème   d'Aratus, 
icoup  moins  intéressante  que  la 
nière,  n'est  qu'un  recueil  de  pro- 
ies et  d'erreurs  populaires. 

D— l — E. 
lBBACE  f  capitaine  Mede ,  jeta  les 
lements  d'une  nouvelle  monar- 
'■  sur  les  ruines  du  troue  d'Assy- 
,  dont  il  renversa  Sardanapale, 
euu  odieux  et  méprisable  par  sa 
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vie  efféminée.  Ce  fut  9  selon  Ctésias, 
la  seule  cause  de  sa  chute.  U  se  fai- 
sait garder  par  des  troupes  qui  ve- 
naient alternativement  de  chacun  des 
pays  de  sa  domination.  Arbace  vint 
a  son  tour  à  Ninive ,  avec  les  Mèdes. 
C'était  un  capitaine  d'une  grande  ré- 
putation. 11  avait  le  cœur  élevé,  des 
mœurs  sévères ,  et  il  fut  indigné  des 
excès  honteux  du  monarque.  U  se 
lia  avec  Bélésis ,  chef  des  troupes  de 
Babylone ,  homme  rusé  et  ambitieux , 
versé  dans  l'astrologie ,  et  le  premier 
de  ce  célèbre  collège  de  prêtres  baby- 
loniens, qu'on  appelait   Chaldéens. 
Bélésis  excite  Arbace  à  la  révolte ,  et 
lui  annonce  qu'il  a  vu  dans  les  astres 
des  signes  certains  de  sa  grandeur  fu- 
ture. Arbace  promit  à  Bélésis ,  en  cas 
de  succès ,  le  gouvernement  de  Ba- 
bylone, et  ils  entraînèrent  dans  leur 
parti  les  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée. Arbace  retourna  en  Médie,  pour 
faire  soulever  ses  compatriotes,  tandis 
que  Bélésis  excitait  les  Babyloniens  à 
là  révolte.  On  fit  entrer  dans  le  com- 
plot les   commandants  des   troupes 
qui  devaient  servir  Tannée  suivante 
dans  l'armée  de  Ninive.  Enfin ,  les  sol- 
dats marchent  de  toutes  parts,  et  se 
réunissent  sous  la  conduite  d' Arbace. 
Sardanapale  sortit  enfin  de  sa  léthar- 
gie,  et  se  mit  à  la  tête  des  troupes  qui 
lui  étaient  restées  fidèles  (  Foy.  Sar- 
danapale). U   marcha   au-devant 
d' Arbace,  le  défit  successivement  dans 
trois  batailles,  et  chaque  fois  l'obli- 
gea a  se  réfugier  dans  les  montagnes 
de  la  Médie ,  jusqu'à  ce  qu' Arbace  eût 
réussi  à  ranger  sous  ses  drapeaux  une 
armée  de  Bactriens  ,  qui  venaient  au 
secours  de  Sardanapale.  Avec  ce  se- 
cours ,  il  reprit  l'offensive ,  surprit  de 
nuit  le  camp  Assyrien  ,  contraignit  le 
roi  de  se  renfermer  dans  sa  capitale , 
et  remporta,  peu  de  temps  après,  deux 
victoires,  sous  les  murs  ae  Ninive, 
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dont  i!  forma  le  siège.  II  fil  peu  de 
progrès  pendant  doux  ans;  niai»  un 
ilcborderneiii  du  Tïjjre  ayant  ren- 
verse une  punie  des  mu  raine* ,  il  ue 
rencontra  pi  us  d'obstacles  pour  entrer 
dans  Minive.  Selon  les  uns ,  S.irdaiia- 
pale  mil  lui-même  le  feu  à  son  palais, 
et  pciit  dans  les  flammes  ;  selon  d'au- 
tres .  il  sortit  sert  élément  de  Niuive,  et 
parvint  a  s'échapper.  Arbaee  fui  rerim 
du  manteau  impérial ,  et  tout  se  sou- 
mit à  lui.  I!  sut  conserver,  au 'milieu 
de  ses  victoires ,  une  grande-  modéra- 
tion. Celle  révolution  donna  naissance 
à  plusieurs  royaumes  ,  dout  Arbaee- 
composa  un  empire  fédéra,  tif,  et  dont 
il  fut  le  premier  souverain.  La  royauté', 
quoique  héréditaire,  ne  fut  plus  ab- 
so'ue ,  le  monarque  n'ayant  pas  le 
droit  de  changer  les  lois  consentes 
par  les  princes  confédérés.  Il  régna 
vingt-huit  ans ,  et  eut  Maudocès  .  son 
(ils ,  pour  successeur.  La  confédéra- 
tion qu'il  av.iil  établie  ne  subsistait 
plus  un  siècle  après  sa  mort ,  les  rois 
de  Ninive  ayant  recouvré  leur  pou- 
voir sur  les  quatre  grandes  monar- 
chies asiatiques.  Les  chronologie  es  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  la 
révolte  d'Aibacc;  ils  la  placent  géné- 
ralement vers  i'archontal  d'Ariphron, 
9'.  archonte  perpétuel  d'Athènes  ; 
maïs  ils  ne  s'accordent  pas  davantage 
sur  l'époque  précise  de  cclarchoiit.it, 
qu  les  uns  font  remonter  en  f)i-, 
d'antrescu  8r)8  av.  .I.-C.       B— 'p. 

ARBiUD(Fn>r«çois!,sic!ir  de  Por- 
chères, né  à  5t. -Maxim in  en  Provence, 
fut  uu  des  premiers  membres  de l' Aca- 
démie française.  Il  n'aurait  guère  mé- 
rite cet  honneur,  si  le  sonnet  ridicule 
qu'on  lui  a  attribue',  sur  les  peur  île 
Gabrielh  it'Estrèes  ,  était  effective- 
ment de  lui;  mais  il  est  prouvé  que  ce 
sonnet  est  de  Laurier  de  Porchères  , 
qui  fut  récompensé  de  cette  misérable 
pièce ,  par  une  pension  de  t',oo  liv. 
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François  Arband  avait  >r, 
herbe  à  faire  de»  vers,  h  il.  a  ■«« 
posé  quelques-uns  ,  dml  la  manière 
de  son  maître  ,  que  peut-être  telui- 
ci  n'cill  pas  désavoués.  Fatigué  df  !• 
vie  des  cours ,  il  se  retira  eu  Roiir- 
goue,  où  il  se  maria.  Il  mourut  ir* 
•le  temps  après,  en  i6'(n.  On  a  de  lui: 
I.  lue  ode  à  Louis  Xlll:  ll./'rtM- 
f'/tt  ase  des  psaumes  pr<uiiMtts,t1  Poé- 
sie* sur  divers  sujets ,  Palis  itôî, 
Îu-H ".  Il  avait  composé  un  Poème  de 
In  Marlrtainr,  qui  est  [icrdu.  On  doit 
le  regretter ,  si  fcpigrname  suivant- 
deR.icuu  n'est  pas  trop  flatteuse: 

Mrlt...  I.  ,ls„.  ..".."fc..,  U..  . 

r.„.0;,a.u,,.,,.,j, 

1.,  <,.n...  ....Il- a.  O... 

yî  «î  t.7im™fî"  ÎT^"*™  . 

Mlf-iCL",!1!,.'.!'"1]'' 

•Jean  Arbaud,  son  frère,  gciililhnmnw 
de  la  chambre  du  roi,  a  aussi  pnNir 
plusieurs  sonne;s  dans  des  itiiiciU.tt 
une  Traduction  de  t/ttclijues  piuu- 
mes ,  Grenoble,  iGit ,  et  IM.irviilr, 
i(J8i.  \Y— s. 

AKBETION,  général  des  .irtnret 
romaines,  sous  le  récrie  de  Conslaiu*. 
servit  d'abord  dans  les  grades  h>i  plu» 
obscurs  ,  et  s'éleva  rapidement,  par 
beaucoup  d'intrigues  cl  par  quelque- 
talents.  Ha  555,  Constance  ÎVntota 
contre  les  Allemands  révoltes;  Arbe- 
tion,  d'abord  vaincu  ,  obtint  ensuite 
des  succès.  Jaloux  de  la  réputation  de 
Sylvain ,  outre  général  romain  ,  il  fei- 
gnit long-temps  de  l'appuyer,  et  lui  ht 
donner  lo  commandement  de  l'année 
tics  Gaules,  croyant,  par-li,  le  cou- 
duire  à  l'ignominie,  dans  une  gnrrie 
difficile;  Sylvain ,  au  coulraiie .  innm- 
pha  de  tous  les  obstacles.  Arlielian, 
furieux,  multiplia  tellement  ses  arti- 
fices ,  entoura  sou  rival  de  tant  rie 
pièges ,  qu'il  le  força  à  un- 
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de  laquelle  cet  officier ,  pins 
ïux  que  coupable  ,  fut  nias- 
;  ne  fut  point  la  seule  victime 
ion  immqla  à  son  ambition  ; 
tufiu  ,  préfet  du  prétoire  ,  et 
que  Eusëbe ,  en  5'>7  ,  il  mul- 
délations,  pour  plaire  à  Cons- 
pour  s'enrichir  nés  dépouilles 
amne's;  mais  lui-même  fut 
aspirer  à  l'empire  :  ses  amis 
it  sa  ruine ,  et  assoupirent 
ire.  L'empereur  lui  rendit  sa 
-,  et ,  en  36o ,  le  chargea  des 
ions  dirigées  sur  la  conduite 
,  à  l'occasion  de  la  prise  d'A- 
'betion  contribua  à  le  faire 
cr  injustement.  En  56 1  ,  il 
yc*  contre  les  Perses ,  avec 
iOnstance  voulut  aussi  l'oppo- 
ien.  Ce  dernier  étant  devenu 
e  l'empire ,  par  la  mort  de 
e ,  fit  poursuivre  les  cour- 
ce  prince  ;  mais  Arbétion ,  à 
souplesse  et  d'intrigue ,  par- 
faire mettre  à  la  tête  d'une 
ion  formée  à  Chalcédoine 
ger  ces  poursuites.  Arbction 
cote  dans  la  retraite ,  sous  le 
Valens ,  en  365  ,  lorsqu'un 
nomme  Procope,  dont  le  parti 
de  jour  en  jour  plus  reclou- 
soiheita  de  s'unir  à  lui;  Arbc- 
Unt  refusé,  vit  piller  sa  mai- 
re4 de  cette  injure,  il  se  décida 
e  parti  en  faveur  de  Valens, 
1  camp  de  l'empereur,  et,  s'a- 
leul  vers  les  révoltes ,  il  leur 
tes  cheveux  blancs ,  les  rap- 
wr  devoir,  et  en  ébranla  un 
tnbrc,  ce  qui  amena,  bientôt 
1  défaite  de  Procope.  Ce  trait , 
,  répand  quelque  honneur  sur 
ne  rie  dégradée  par  l'intrigue 
bassesse.  L— S — e. 

DG  AST  (  Loms  -  Fuançoh- 
),  géomètre  fiançais,  né  à 
petite  ville  d'Alsace,  en  1759. 
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D'abord  professeur  de  mathématiques 
à  l'école  d'artillerie  de  Strasbourg ,  il 
est  devenu  ensuite  recteur  de  l'uni- 
versité nationale  de  la  même  ville ,  et 
député  du  département  du  Bas* Rhin , 
à  l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention nationale.  Son  caractère  doux 
et  timide  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
beaucoup  de  part  aux  travaux  de  ces  ' 
assemblées;  il  n'y  est  cité  que  pour  la 
vérification    du    télégraphe   de  M. 
Chappe ,  et  un  rapport  sur  l'unifor- 
mité des  poids  et  mesures.  Consacrant 
tout  son  temps  à  l'étude  dans  la  bi- 
bliothèque du  comité  d'instruction  pu- 
blique ,  à  la  formation  de  laquelle  il 
avait  beaucoup  contribué,  il  s'occupait 
des  recherches  qui  ont  servi  de  base  à 
son  Traité  du  Calcul  des  dérivations 
dont  le  but  est  d'offrir  des  procédés  ré- 
guliers et  faciles  pour  développer  des 
puissances  et  des  fonctions  de  polynô- 
mes ordonnés  suivant  les  puissances 
d'une  ou  plusieurs  variables.  Ces  pro- 
cédés, qui  sont  une  modification  de  ceux 
du  calcul  différentiel ,  l'ont  conduit  à 
des  résultats  élégants ,  et  à  des  rappro- 
chements curieux.  On  croit  cependant 
qu'il  aurait  pu  se  dispenser  d'introduire 
autant  de  signes  nouveaux  qui  rendent 
assez  pénible  la  lecture  de  son  livre,  et 
rapprocher  davantage  ses  méthodes  de 
la  difle'rcntration  ordinaire.  On  pense 
aussi  que  ce  n'est  pas  du  coté  vers  le- 
quel Arbogast  avait  tourné  ses  recher- 
ches ,  qu'il  faut  attendre  le  dénoûment 
des  difhcultés  qui  arrêtent  maintenant 
les  progrès  de  l'analyse.  Cependant , 
sans  rien  préjuger  sur  le  sort  futur  du 
Calcul  des  dérivations ,  on  doit  dire 
qu'il  paraît  supérieur  aux  règles  de 
X Analyse  combinatoire ,   dont  on 
s'est  occupé  depuis  quelque  temps  en 
Allemagne  ,  pour  la  formation  des 
mêmes  développements.  Arbogast  a 
présenté  en  ,17  89 ,  à  l'académie  des 
sciences ,  un  Essai  sur  de  nouveaux 
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principes  de  calcul  différentiel  et  in- 
tégral ,  indépendants  de  la  théo- 
rie des  infiniment  petits ,  et  de  celle 
des  limites.  Ce  mémoire  n'a  pas  été 
imprimé,  mais  on  en  trouve  un  extrait 
dans  la  préface  de  l'ouvrage  cité  plus 
haut.  En  1793,  le  même  géomètre 
remporta  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Pétershourg ,  pour  déter- 
miner la  nature  des  fonctions  arbi- 
traires, introduites  par  l'intégration 
des  équations  diflërcntieHns  partielles  : 
ce  '  mémoire  est  imprimé.  Après  sa 
sortie  de  la  convention,  Arbogast  , 
fatigué  du  séjour  de  Paris  ,  alla  rem- 
plir la  place  de  professeur  tle  malhé- 
matliiques  k  l'école  centrale  du  dé- 
partement du  Bas- Rhin,  à  Strasbourg, 
et  y  mourut  le  8  avril  1  Ho3.  il  était 
associé  de  l'Institut  Son  traité  du 
Calcul  des  dérivations  a  paru  à  Stras- 
bourg, eu  1800,  en  un  vol.  in-4°- 
L— x. 
ABBOGASTE,  Gaulois  d'origine, 
était  l'un  des  principaux  officiers  de 
l'armée  de  Théodose ,  lorsqu'en  388, 
ce  prince  passa  de  Cunstantinople  en 
Italie  pour  défendre  Valenbmen  II 
contre  l'usurpateur  Maxime.  Ge  fut 
Arbogaste  qui  surprit  Maxime  dans 
Aquiléc,  et  qui  marcha  ensuite  dans 
les  Gaules  pour  extirper  les  restes  de 
la  rébellion.  Théodosc  ,  retournant  à 
Cunstantinople ,  le  laissa  près  de  Va- 
lentinicu  pour  l'aider  de  ses  conseils 
et  de  ses  services.  Ses  talents ,  sou  dé- 
sintéressement et  sa  bravoure  firent 
applaudir  à  ce  choix  ;  mais  l'habitude 
du  pouvoir  fit  naître  l'ambition  d' Ar- 
bogaste, qui  ne  regarda  plus  Valen- 
tinien  que  comme  ion  esclave.  Ge 
prince ,  impatient  du  joug  qu'on  lui 
imposait,  voulut  trop  tard  réprimer 
l'orgueil  d" Arbogaste ,  et  le  priver  de 
ses  emplois.  Le  fier  Gaulois  refusa  avec 
insolence  d'obéir,  s'empara  de  plus 
en  plus  de  l'autorité,  poursuivit  ou  fit 
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périr  les  amis  de  Vab-ntinien, 
oblige  de  recourir  à  l'appui  de 
dose  et  à  la  médiation  de  S.  Ain 
Arbogaste,  redoutant  égilcinc 
ci  l'antre,  les  prévint  en  faisan 
Y.ilfiitiiiii'U  qui  se  trouvait  a  ' 
ru  Daupliiné.  On  croit  que  c* 
fut  étranglé  par  des  eunuques, 
geste  n'osa  avouer  le  crime  ui 
cueillir  ouvertement  le  fruit  ;  il 
le  rhéteur  Eugène  pour  perler  I 
tre  sous  sa  direction,  «I  er  fut 
nom  qu'il  rechercha  l'alliance  A> 
dose  et  l'amitié  de  S.  \robroisc. 
dant,  il  marcha  contre  Mam 
Sunnon ,  chefs  des  Fraucs ,  ou' 

ra tifs  que  Theodose  faisait  corn 
gène  et  contre  lui ,  3  revint  a 
où ,  appuyé  de  Flavien  ,  en 
pontife  païen,  il  rétablit  le  a 
idoles.  Cependant,  Thdodose 
chaitàlateted'ui 


Arbogaste  et  Eugène  vonlnret 
rêter  dans  les  défilés  du  Alt 
tiennes;  déjà  l'empereur,  aprl 
forcé  les  passages ,  défait  et  à 


était  pan  enn  sur  les  fao 
Frigidus ,  iujoBrd*Iuji  le  Vîmn 
le  comté  de  Gorice.  La  bataille  1 
en  3fl4-  La  première  journée  I 
Irairèà  Théodose.  Faigèue  et  Ar! 
triomphaient  et  t'apprêtaient  à 
lopper;  mais  le  lendemain  le  et 
bla  tout  a  coup  se  déclarer  pat 
■■i  te  courage  M  L 1 


pereur  grec;  le  courage  et  la  1 
prince  enâanunèrept  ses  SQM 
tourbillon  de  sable  aveugla  les  l 
d' Arbogaste  dont  une  partie  nul 
armes.  Eugène  fat  pris  et  de 
Arbogaste ,  après  des  prodiga 
leur ,  se  sauva  dans  lès  moat 
mais  ,  voyant  qull  nepontreàt 
per ,  il  se  tua  de  deux  coups 
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DRIO  de  Gatthiara  (  Mer- 
,  chancelier  de  Charles-Quint , 
>n  i465,  (Tune  famille  noble 
cil,  devint  un  des  plus  grands 
suites  de  son  temps ,  fut  con- 
i duc  de  Savoie ,  et  ensuite  pré- 
u  parlement  de  Franche-Com- 
5o8 ,  l'empereur  Maximilien  le 
d'une  négociation  à  la  cour  de* 
II,  au  sujet  du  traité  de  Cam- 
haries-  Quint  le  nomma  son 
er  en  1 5 1 8 ,  et  l'employa  avec 
ans  plusieurs  négociations  im- 
!S.  Ce  fut  lui  qui  dressa  les 
de  pacification  entre  Clément 
Charles-Quint.  Ce  même  pon- 
ça cardinal  en  1 5ay.  Au  mois 
libre  de  la  même  année,  Ar- 
nclut  à  Bologne ,  pour  la  dé- 
l'Italie,  un  traité  que  le  car- 
•  Granvrlle  appelle  un  chef- 
de  politique.  Arborio  mourut 
îck ,  le  5  juin  i55o ,  à  l'âge 
nte-cinq  ans.  B — p. 

)RIUS  (  ^milius-M  \gnus  ), 
habitant  du  pays  des  Éduens, 
î  par  sa  naissance  et  son  mé- 
i  avait  été  dépouillé  de  ses 
obligédc  s'enfuir  par  suite  des 
qui  agitèrent  les  Gaules  sous 
de  Valentinien ,  naquit  dans 
ne,  vers  l'an  270. Son  père, 
aternel  du  poète  Ausonc  , 
1a  les  premiers  principes  de 
ice.  Il  épousa ,  jeune  encore , 
ne  fort  riche  ,  et  vint  ensuite 
use,  où  il  professa  la  rbéto- 
ndant  plusieurs  années,  avec 
ode  distinction.  Les  princes 
,  Jules  Constance ,  et  Anni- 
(rères  de  l'empereur  Constan- 
te trouvaient  alors  dans  cette 
1  ils  avaient  été  exilés ,  suivi- 
leçons  et  l'en  payèrent  par 
tié.  De  Toulouse,  il  se  rendit 
une,  où  il  continua  de  pro- 
îoquence.  Son  école,  quoique 
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fréquentée  par  un  grand  nombre  d'é- 
lèves ,  lui  laissait  cependant  encore  des 
loisirs.  Il  en  profita  pour  plaider  quel- 
ques causes  d'éclat  devant  les  tribu- 
naux. Sa  réputation  s'en  accrut  en- 
core ,  et  l'empereur  Constantin ,  tou- 
ché de  son  mérite ,  l'appela  à  sa  cour, 
et  le  chargea  de  l'éducation  d'un  de 
ses  fils.  Il  sut  conserver  la  faveur  du 

S  rince ,  sans  user  de  bassesses ,  amassa 
e  grands  biens ,  et  mourut  à  Cons- 
tant inople,  vers  535,  comblé  de  gloire 
et  d'honneur.  Àrborius  était  un  des 
hommes  les  plus  éloquents  de  son  siè- 
cle ;  à  beaucoup  de  facilité  et  de  talents 
pour  parler  en  public ,  il  joignait  une 
grande  érudition ,  et  des  connaissan- 
ces très-étendues  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  l'astronomie.  Les  ouvra- 
ges qu'il  avait  composés  se  sont  perdus. 
Ausone,  son  neveu  et  son  disciple,  a 
consacré  deux  pièces  de  vers  à  sa  mé- 
moire. On  trouve  la  première  dans  son 
livre  intitulé  :  Parentalia  ;  et  la  se- 
conde ,  dans  celui  où  il  a  conservé  le 
souvenir  des  professeurs  les  plus  célè- 
bres de  son  temps.  W— *. 

ARBRISSEL  (  Robert  d'  j ,  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Fontevrauit,  et 
de  l'abbaye  de  ce  nom ,  naquit ,  en 
1 047 ,  dans  le  village  d'Arbrissel ,  à 
sept  lieues  de  Rennes ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  où  il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  lettres ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie.  Son  évêque,  Sil vestre 
de  La  Gucrchc ,  le  rappela  auprès  de 
lui ,  s'aida  de  ses  lumières ,  lui  con- 
féra les  dignités  d'archipretre  et  <Tof- 
ficial ,  et  eut  la  satisfaction  de  le  voir 
combattre  avec  succès  la  simonie, l'in- 
continence et  les  autres  vices  de  son 
clergé.  Après  avoir  travaille  pendant 
quatre  ans  à  l'extirpation  de  ces  dé- 
sordres ,  Robert  se  yit  exposé ,  par  la 
mort  de  son  protecteur,  an  ressenti- 
ment des  ecclésiastiques  qu'il  avait 
humilies  ;  et  Marbodus ,  successeur 
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de  La  Guerche,  qui  a  p  parera  rat  nt 
n'aimait  pas  aillant  que  celui-ci  les 
réformes  el  les  réformateurs ,  le  re- 
mercia de  ses  soins ,  et  le  laissa  partir 
pour  Angers,  où  il  alla  enseigner  l.i 
ibéologie.  Ce  fut  là  qu'Urbain  II  ,qui 
l'entendit  prêcher ,  fut  si  content  de 
ses  sermons,  qu'il  lui  conféra  le  litre 
de  prédicateur  apostolique  ,  avec  la 
permission  de  pic.  lier  per  umversum 
jiuindam.  Robert .  d'après  cette  per- 
mission ,  allait  prêchant  parlent  la 
parole  de  Dieu  ,  et  partout  entraî- 
nant après  lui  une  foule  d'nuditeitrsde 
lout  âge  et  de  tout  sexe ,  que  son  élo- 
quence attachait  à  sa  personne.  Ce 
mélange  d'hommes  et  de  femmes  ne 
manqua  pas  d'éveiller  la  curiosité  pu- 
blique, et  de  scandaliser  quelques  per- 
sonnes. C'est  ce  dont  on  peut  juger  par 
deux  lettres  contemporaines  qui  nous 
sont  restées,  l'une  de  Geoffroy,  abbé 
de  Vendôme,  qui ,  quoique  lié  avec 
Robert,  l'accuse  d'indiscrétion  dans 
sa  trop  grande  familiarité  avec  les 
femmes  qu'il  gouvernait.  Voici  un 
passage  de  relie  lettre  :  Fœminarum 
quasdam,  ut  dicitnr,  nimîs  fitmi- 
liariter  teemn  kabitare  permiitis ,  el 
cum  ipsis  eliam ,  cl  inter  ipsas  noctu 

fréquenter  cubttre  permitlts 

1,'aulre  lettre  est  de  Marbodus ,  c'vè> 
fjiie  de  Renues,  qui,  outre  les  mêmes 
reproches,  lui  fait  ceux  de  singularité 
dam  sa  conduite,  et  d'excès  dans 
son  zèle,  principalement  contre  les 
prétHS  et  lesévèqucs  ;  il  l'exhorte  à  la 
prudence  et  à  la  discrétion  :  n  afin 
d'imposer  silence  à  la  calomnie ,  et  de 
faire  cesser  des  discours  auxquels  sa 
conduite  donne  lieu.  «  Robert  prit 
alors  une  résolution  bien  extraordi- 
naire; ce  fut,  comme  ibi  Bajlc,  de 
fiierses  ta/iertiacles  dans  les  soli- 
tudes de  FontevrmUt ,  de  soumettre 
les  hommes  à  l'empire  des  femmes; 
et  taudis  qu'il  imposait  à  celles-ci  IV 
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bligaiiundc  priei.il  voulut  queenn.- 
I.i ,  leurs  serviteurs  perpétuels, fuss'tx 
occupé*  ,i  i!csM:i:hri'  des  uuraij.  i  ci  - 
fricher  des  landes, à  labiiiirerle>lrrni 
qu'ils  avaient  conquises  mii  lescjunl 
sur  le  désert.  1/abba  je  de  Footevrauil, 
fondée  par  ses  soins  eu  1 1  «ô.di.viiitni 
peu  de  lemps  ruusidéciible  et  célélif, 
quoi  qu'eu  aient  dit  qiirl'|iir  -  prflttl 
de  son  temps ,  dont  il  n'iul  pa»  ■) 
accuser  les  ma-urs,  si  IrsMciiwiu'ru- 
sent  pas  été  exemptes  de  reproche; 
c!  les  Iristes  échos  de  Baylc  ,  qui  uM 
trouvé  plaisant  de  i^péler  après  In 
qucRobertd'Arbrissel  ne  faisait  qu'un 
même  lit  avec  ses  plus  jolies  prwfr 
lyles ,  afin  de  vaquer  plus  commoiii- 
ment  à  l'oraison,  li  est  cerUin  qw  M 
pieté  ne  se  démentît  jamais,  que  si 
réputation  fui  attaquée,  et  non  flétrie 
par  les  accirsations  dont  nous  venom 
de  parler;  que  les  jinpes,  les  rois  rt 
les  prélats  les  plus  distingua  ta' 
rendirent  justice  el  le  protégerai 
contre  loutcs  les  îuterpre talions  m.- 
lignes.  Lorsqu'il  crut  que  son  éta- 
blissement pouvait  se  passer  de  lui , 
il  reprit  son  premier  emploi  de  prédi- 
cateur ambulant,  parcourut  la  France, 
exhortant  le*  riches  â  la  charité,  le* 
pauvres  à  Piiuiniliié,  les  femmes  à  I» 
continence ,  et  les  hommes  à  l'amt«ir 
d  Dieu.  Il  assista,  en  il  t>4,aucoocifc 
de  Haugency,  et  prit  place  parmi  1rs 
prélats.  I/évcque  de  Poitiers  fut  si 
satisfait  de  sa  doctrine  et  des  lois  qu'il 
avait  données  à  ses  disciples,  qui! 
sollicita  auprès  du  Saint>Sicçc  In 
bulles  de  confirmation  ;  et,  en  les  dé- 
livrant, le  pape  Pascal  11  décbn 
qu'il  prenait  ce!  ordre  sous  sa  prulef- 
tion  spéciale.  Ce  fut  au  milieu  de  N> 
travaux  apostoliques  que  Robert  Iwa- 
ba  malade ,  et  mourut  «U  prieuré  d» 
s;m  ,  diocèse  de  Bourges.  1,'arck- 
véque  de  celle  ville,  son  clergé,  u 
itublesse  des  environs  et  une  foule  Ji 
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xompagnèrent  son  corps  jus- 
•baye  de  Fontevrault ,  où  on 
?s  obsèques  magnifiques.  En 
jouise  de  Bourbon  ,  abbesse 
evrault,  fît  placer  les  restes 
rt  dans  un  superbe  tombeau 
re ,  sur  lequel  on  lisait  Pépi- 
'HiJdcbert ,  évêqucdu  Mans , 
te  en  son  honneur ,  et  dont 
elques  vers  : 

orica  latui ,  aitU  artda  faucr  i , 
imn  itomacham  ,  lumio*  cura  tigil 
■are  reouiem  aibi ,  rariua  ciram. 
a  paterbat  gramiar  ,  corila  Dru. 
trtMbjrcta  c«ro  «lomioir  ratioait; 
»r  uatu  ci ,  a«l  tapor  ille  Ih-ui. 

de  Fontevrault,  supprimeavec 
autres ,  par  suite  de  la  révolu  - 
it  divisé  en  quatre  provinces  ; 
la  province  de  France  ,  dans 
il  y  avait  quinze  prieures  ;  la 
:  d'Aquitaine ,  quatorze  prieu- 
wovinec  d'Auvergne,  quinze 
;  la  province  de  Bretagne , 
ieurés.  L'babit  des  hommes 
ten  une  robe  noire,  une  chape, 
eron,ou  grand capuce,  auquel 
ittachécs  par  derrière  et  par 
leux  petites  pièces  de  drap, 
mimèrent  des  Roberls.  L'ha- 
emmes  consistait  en  une  robe 
,  une  cuculle  noire ,  un  sur- 
oc,  et  une  ceinture  de  laine 
n  prononçant  leurs  vœu\ ,  les 
et  les  femmes  promenaient 
,  conversion  de  mœurs ,  chas- 
î,  pauvreté  nue,  et  obéissance. 

G — s. 
UTHNOT  (Alexandre), 
en  anglican  ,  fils  du  baron 
mot ,  était  né  en  Ecosse  en 
[|  se  fit  remarquer  par  un 
le  pour  la  religion  réformée, 
tue  habileté  particulière  dans 
rt*  ecclésiastiques.  En  i  r*6[) , 
tnraé  principal  du  collège  du 
berdeen.  Avant  encouru  en- 
resse  miment  de  Jacques  VF , 
ubhcatiou  de  Y  Histoire  d'E- 
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cosse,  de  Buchauan,  il  en  fut  tellement 
affecté  qu'il  ne  fit  plus  que  traîner, 
une  vie  languissante.  11  mourut ,  à 
Aberdeen,  en  i583.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Orationes  de  ori- 
gine et  dignitate  juris ,  imprimé  k 
Edimbourg,  in-4".,  en  i57'i.  X — s. 
ARBUTHNOT  (Jean ),  Écossais , 
célèbre  comme  médecin   et  comme 
homme  de  lettres,  était  né  à  Arbuth- 
not,  près  de  Montrose,  quelque  temps 
après  la  restaurai  ion.  11  prit  le  degré 
de  docteur  en  médecine  à  l'université 
d'Aberdcen ,  et  alla  ensuite  s'établir  à 
Londres,  où  il  joignit  d'abord  l'ensei- 
gnement des  mathématiques  à  la  prati- 
que de  son  art.  Use  fit  bientôt  connaî- 
tre par  quelques  ouvrages  scientifiques 
qui  le  firent  recevoir  dins  la  société 
royale.  Il  fut  successivement  médecin 
extraordinaire  du  prince  George  de 
Danemarck ,  et  l'un  des  médecins  de 
la  reine  Anne.  Eu   1 710,  le  collège 
des  médecins  de  Londres  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  commença  entre  Swift, 
Pope,  Gay  et  lui,  une  liaison  très- 
étroite,  qui  dura  jusqu'à  sa  mort.  En 
1 7 1 4 ,  il  conçut ,  avec  les  deux  pre- 
miers ,  le  plan  d'une  satire  sur  les  abus 
de  l'érudition,  présentée,  sous  une 
forme  ironique ,  comme  le  récit  des 
aventures  d'un  personnage  suppose. 
La  seule  partie  de  cette  satire  qui  ait 
paru ,  a  été  imprimée  dans  les  OEu-. 
vrcs  de  Pope ,  sous  le  titre  de  Mé- 
moires de  Afartinus  Scriblnrits  ;  elle 
est    regardée    presque    entièrement 
comme  l'ouvrage  du  docteur  Arbuth- 
not.  La  mort  de  la  reine  Aune  l'afFecta 
sensiblement.  II  fit  un  voyage  à  Paris 
pour  se  distraire.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  continua  de  pratiquer  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
publia  aussi,  par  intervalles,  divers 
Traites  dogmatiques,  et  quelques  écrits 
plein*  d'esprit,  de  raison  et  d'origin*- 
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b'ié,  mai)  où  domine  une  teinte  très- 
marquée  d'esprit  de  parti.  I,c  premier 
ouvrage  qui  fit  connaître  Arbuthuot, 
est  un  examen  critique  de  1'bypothèse 
du  docteur  Woodwardjpoiirexpliqucr 
le  déluge,  et  qui  se  trouve  dans  un 
Essai  sur  V histoire  naturelle  de  la 
terre,  publie  par  ce  savant  physi- 
cien, eu  itkp.  Arbulbnot  attaqua 
cette  hypothèse,  eoniine  incompatible 
avec  les  principes  des  mathématiques 
cl  delà  saine  philosophie.  Son  ouvrage 
sur  ce  sujet  avait  jijur  titre  :  Examen 
de  l'explication,  du  Déluge,  par  le 
docteur  Woodward ,  suivi  d'une 
comparaison  de  la  doctririe  de  Ste- 
non  avec  celle  du  docteur,  relative- 
ment aux  corps  marins  r on tenus  dans 
te  sein  de  la  terre,  1697.  Un  petit 
écrit  qu'il  publia  pou  de  temps  après , 
le  fit  connaître  encore  plus  avantageu- 
sement; il  est  intitule'  :  Essai  sur 
l'utilité  de  {étude  des  Mathémati- 
ques, 1700.  Cet  écrit  le  plaça  au  rang 
.  des  esprits  supérieurs  :  il  n'a  paru, 
même  depuis  Arbuthuot,  aucun  ou- 
vrage qui  offre,  sur  ce  sujet, des  idées 
plus  justes  sous  une  forme  plus  impo- 
sante. Les  principaux  avantages  que 
l'auteur  prétend  résulter  de  l'étude  des 
mathématiques,  sont  :  i\  d'accoutu- 
mer l'esprit  à  une  forte  attention; 
2°.  de  lui  foire  contracter  l'habitude 
d'une  logique  serrée  et  des  démons- 
trations rigoureuses;  3".  de  lui  ap- 
prendre à  écarter  du  raisonnement 
toute  espèce  de  préjuge,  de  crédulité 
et  de  superstition.  Arbulbnot  (ait  en- 
suite l'application  de  ces  principes  à 
l'élude  de  toutes  les  autres  sciences  ;  et 
c'est  dans  ces  développements  qu'il 
montre  autant  de  pénétration  que  de 
sagacité.  Les  principaux  de  ses  autres 
ouvrages  sont  :  I.  De  la  régularité' 
des  naissances  des  deux  sexes  ;  II. 
Tables  des  Monnaies ,  Poids  et  Me- 
sures des  anciens,  expliquées  avec 
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des  exemples ,  dans  une  suite  1 
sertations,  1717,10-4".;  III.  . 
nature  et  du  choix  des  ali> 
173»  ;  IV.  Des  Effets  délai 
corps  lutmain,  173a;  V,  77» 
la  manière  de  quereller  ci 
jtneiem  ;  VI.  VArt  dé  mm 
paBlupë  ;  VII.  le  Procès  s* 
ou  Ifatoire  de  John  Bull, 
allégorique,  publié  sous  le  n 
Swift ,  très-estime  ru  Anglrtr 
où  le  peuple  anglais  est  design 
le  nom  de  Juhn  Bull  ;  dénumi 
dérisoire,  qui  a  été  depuis  ailop 
l'usage.  On  lui  attribue  q  uelque: 


deux  vd.  in-cK,  où  Ton  trouve 
coup  de  pièces  qui  ne  lui  apparu 
pas.  Arbudinot  est  un  des  m 
célèbres  d  Angleterre  qui  ■  « 
plus  de  genres  d'esprit  aux  coes> 
ces  les  plus  solides  et  les  plus  éte 
Les  excellentes  qualité*  de  M 
égalaient  les  lumières  et  les  sert 
de  son  esprit.  Ceat  un  tenjoàpi* 


non*  U 


lut  rendait  Swift,  qui  c 
«  II  a  plus  d'esprit  que  non 
■  son  humanité  égale  son  espr. 
fut  constamment  1  ami  des  hâta 
plus  distingues  de  ton  temps, 
Pope,  Gay.PanteH,  les  tords  1 
broke  et  Cbesterfeld.  Il  émit 
constitution  délicate,  qui  xsisa. 
au  docteur  Swift:  aCest  en  n 
s  propre  a  tout ,  excepté  A  mat 
Les  dernières  années  de  sa  TÎe 
éprouvées  par  de  vises  et  cntrtn 
souffrances,  qtfu  supports,  non 
ment  arec  coùrnee,  nuis  arec  g 
mourut  a  Londres  est  i  755.  5 
vrages  de  plauiBtsris  ne  p 
guère  être  apprécies  net  le»  Ara 
nwisqitelqoes  écrits  seeides.at 
son  fnstiim  l*f*bmê»ts. 
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s  des  Monnaies,  des  Poids  et 
Tesures  des  anciens ,  suffiront 
ecommander  sa  mémoire  chez 
les  nations  éclairées.  M.  Boyer 
fbandier  a  traduit  en  français 

*  sur  les  aliments,  1741  ,  2 
- 1  a  j  ainsi  que  celui  sur  les  effets 
r,  i«74*  >  in-ia.  V Histoire  de 
Bull  a  été  traduite  par  l'abbe' 
,  1753 ,  in-iti.  S — d. 

Z  (  Jeanne  d'  ).  Foy.  Jeanne. 
G  (  Philippe-Auguste  de  Ste.- 
chevalier  d9  ) ,  fils  naturel  du 
de  Toulouse,  mourut  en  1779, 
e ,  où  il  était  exilé.  Il  a  laissé  : 
Ure  d'Osman ,  1 753  ,  3  par- 
in- 1 1  ;  II.  le  Roman  du  jour , 
servir  à  t histoire  du  siècle, 
,  3  vol.  in-12;  III.  le  Palais 
lence,  1754,^-12;  IV.  Mes 
*,  1 7 55 ,  in- 1 1  ;  V.  la  Noblesse 
ire,  ou  le  Patriote  français 
é  à  la  Noblesse  commerçante 
'abbé  Coyer  ) ,  1 7  56 ,  iii- 1  'à  y 
Tistoire  générale  des  guerres , 
l". ,  1756,  tom.  Il,  1758, 
L'auteur  avait  divisé  son  ou- 
en  trois  époques  ;  la  première, 
1  k  déluge  jusqu'à  l'ère  chré- 
r }  la  seconde,  depuis  l'ère  chré- 

*  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
SU;  la  troisième,  depuis  la  chute 
tnpire  d'Orient  jusqu'en  1748. 
eux  volumes  publiés  contiennent 
lire  de  la  grande  Arménie,  des 
petites  Arménies ,  de  la  Gappa- 
,  du  Pont ,  de  la  Paphlagonie , 

république  d'HéracJee,  de  la 
me ,  de  Pergame ,  de  la  Phry- 
de  la  Lydie.  Cet  ouvrage  ayant 
m  de  succès,  ne  fut  pas  conti- 
|e  premier  volume  a  été  rcim- 
f  en  Hollande  en  1758,  û>ix 
Histoire  du  commerce  et  de 
rigation  des  anciens  etdes  mo- 
ts, 1758,  2  vol.  in- 13.  C'est 

*  on  ouvrage  interrompu.  Les 
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deux  volumes  imprimés  ne  traitent 

?ue  du  commerce  des  anciens  (  les 
égyptiens,  les  Phéniciens ,  les  Juifs , 
les  Assyriens ,  les  Mèdes ,  les  Perses , 
les  Lydiens ,  les  Grecs  et  les  Romains). 
L'auteur  s'est  proposé  de  foire  voir 
eu  général  ,  que  les  nations  belli- 
queuses n'ont  pas  fait  le  commerce 
par  elles-mêmes  j  et  que  la  noblesse 
ue  doit  pas  être  commerçante.  L'his- 
toire nous  ayant  conservé  peu  de  dé- 
tails sur  le  commerce  des  anciens, 
l'auteur  s'est  rejeté  sur  l'état  des  an- 
ciens peuples ,  et  sur  leur  politique  en 
général,  de  sorte  qu'à  cet  égard,  son 
ouvrage  est  inférieur  à  celui  de  Huet 
snr  la  même  matière ,  où  l'on  trouve 
plus  de  faits  particuliers  relatifs  au 
commerce,  et  moins  de  choses  étran- 
gères. A.  B — t. 

ARCADIUS,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  fut  l'indigne  successeur 
du  grand  Théodose ,  qui  laissa ,  en 
mourant ,  le  sceptre  d'Occident  à  Ho- 
norius ,  et  celui  d'Orient  à  Arcadius. 
Ce  dernier  était  né  en  Espagne  en 
377;  ce  fut  le  premier  enfant  que 
Tnéodose  eut  de  Flaccille.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  il  donna  des  inar- 
ques de  son  mauvais  naturel,  en  mal- 
traitant Arsenne  qui  était  son  précep- 
teur ,  et  qui ,  effrayé  des  dispositions 
d'un  tel  élève ,  se  retira ,  malgré  les 

Srières  de  Théodose,  dans  les  déserts 
e  l'Egypte.  Arcadius ,  à  peine  âgé  de 
sept  à  huit  ans,  venait  d'être  décoré 
de  la  pourpre  et  associé  à  l'empire  ; 
il  n'avait  que  dix-huit  ans,  lorsque  la 
mort  de  Theodose  le  laissa  seul  pos- 
sesseur du  trône  d'Orient.  Arcadius  ne 
l'occupa  que  pour  être  le  vil  esclave 
des  ambitieux  qui,  tour  à  tour,  dé- 
chirèrent l'état  par  leurs  perfidies, 
leurs  querelles  et  leur  connivence 
avec  les  Goths ,  les  Huns  et  les  Van- 
dales ,  auxquels  ils  livrèrent  les  pro- 
vinces et  les  trésors  de  l'empire*  L  bis- 
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tniu-  tV\iv..lius    n'est,   en  quelque         ARC ADIUS,  grammairien  grec 

M»  te  .  que  («lie  ilt. s  hummes  dont  sa  d'Antioclie ,  a  fait  un  abicgc  en  dit- 

f.iihh-^c  et  m -s  vices  sci\ircnt  et  ex-  neuf  livres  de  la  Prosodie  univer- 

citèrent  l'audace  et  les  fureurs;  d'un  selle,    ou   Traite'  des    accents  du 

Rufiii  qîii ,  charge  par  Thcodose  de  célèbre  grammairien  I/e'rodien.  Ce! 

diri^i  i"  le  jeune  pliure,  voulut  Lien-  ouvrage  se  trouve  dans  le  manuscrit 

tôt  lui  faire  épouser  >a  iîlle  et  devenir  -.un*)  de  la   Bibliothèque  impériale. 

son  collègue ,  et  r] ni ,  trompe  dans  ses  Yilloison  en  a  donne'  quelques  extraits 

dessi  iiiN   «ml'iii'-uv,  appela  les  Huns  à  la  suite  de  ses  Epistulœ  Vinaric* 

et   les  d>iili>  dans  F  \mc   et  dans  la  ses  ;  mais  il  serait   à  souhaiter  que 

(livre;  «l'un    Kutrope.\il  eunuque,  loin  rage  fût  public  en  entier.  Suidu 

rp.ii  mu  en  la  .m  <  redit  de  Ilufin ,  après  attiihue  à  Areadius    quelques  autres 

li   umii  trafique  de  ce  dernier,  et  ou\ rages  sur  la  grammaire.     C — r. 
qui,    pins  xelér.îl  encore,  acheva,         AIUi/EUS  (  François  ),  exrita  la 

nai    *<  s  \ioii-uus,  d\»\i!irct  de  de-  nicderiiu»  et  la  chirurgie  en  Espagne, 

courager  les  r.niiM  us:  d'un  (îaiiias,  et  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  « 

ge'iîi-Val.  ip:i  i\i\.:g-a  l\  mpire ,  au  lieu  i">~j,  écrivit  le  Traite  intitule  :  Zk 

de  h*  di-l'-iidie  .    m.iU  «psi  contiibua  recta  eurandorumvidnerum  raliote 

à     pi  n!re     l*.uîi-pe  ;    d'une   impéra-  libiiduu;  accesùt  vjitsdtm  de  ft- 

tnee  ianlnxie  ,  laulol  fcinn  mie.  Lui-  btium  curandortun  ratûme  HMhi*, 

tôt  l'appui  des  ambitieux,   qui  per-  impr.  à  Amers,  i  r>-.j,  in-S.,  avec  !•? 

se'euta  le  vertueux. lean  (  ihrs  sostôme,  noies  de  Louis  Noiinins ;  en  tl.iin.iiul. 

patriarche  de  ('onstantiiinplc.  Area-  Amsterdam ,  i(>j8.  in- 1  9.  ;  Lew.u-v, 
dius  servit  >ucrcs>ivcinciil  les  pas-  1 1 1 « i "j ,  in-S".,  en  allemand,  Numiil'.. 
>imi-  de  ces  là<  lies  1  m  an  ^.  Il  vit,  avec      1*»'*  ]*  in-H°.  Areanis  jirosentit,  iiu.> 

une  e'^ilc  inditleienie.  \l. nie.  ravager  la  eiiirurgie,  plusieurs  des  pratique* 

M^eîats,  ses   suji  ts  g"iuir  d.uis  Tnp-  mii^iercrs   et   démontrées   utilfs  i\t 

pression,   les   secours   que    lui  aine-  m •>  jours.  11  défendait   le  lami .nnu«- 

iiainit    Stilicnn  ,    gcnc'r.d    et     tuteur  in«  ni  des  plaies  ,  et  se  bornait  ,1  l'em- 

d'ilmiorius  ,   devenir   inuliles  par   la  ploi de rongueiit,  vulgairement  apprl: 

peifidieel  les  intrigues  des  ministres  I>aimn\  qui  porte  son  nom,  clqû 

Urées- ,  les  meilleurs  citovens  tomber  dut,    peut-être,   tous   ses   sucré*  .u 

sous  les  proscriptions ,  <t  r.u  iaiii^me  nouveau    procède  de  pansement  «!•>.' 

de'soler  la  religion   que  défendait   en  suivait  Anaux  11  blâmait   au$*i  IV 

vain  S.  Jean  (,hr\ sostôme.  Tel  fut,  sage  (h-s  sutures.  C  ri  A — v 

en  peu  de  mots,  le  régne  de  ce  prince,  Al^'.ANO     (iIovan.ni  Maiuod'  , 

qui  mourut,  en  JoS  .  d.uis  la  trente-  l'un  dc>  poêles  italiens  les  plus  o\*- 

unième  année  de  sou  âge,  après  en  bres  d.in.s  le  genre  burlesque,  et  rnin- 

avoir   régne  qualor/e.    La  nature  lui  iiiuiiciiicijI  appelé  Ir.  M.vi  no .  h\,n»- 

avait  donne'    un  cxtéiieur    digne  de  s.iit  vers    1  Mo.  11  était  d'une  fliin  Ht 

s-ui  e.ii.ietêre;  une  ligure  dê^agieable,  noble  «lu   Frioul  ,  qui  tirait  son  non 

mie  t. die  petite  et  mal  laite,  un  air  du   château   d' Vreano ,  dont  elle  cL«iï 

f>iih!e,uu  parler  lent,  des  veux  ci(  iuts,  piopiiél.uie.  Son   talent   poétique  sr 

•i!iiinii«;.'iit  ut   le  plus  lâche  et  le   plus  d.»hra   de    très-bonne    lu  lire.  H  fut 

imbeeille  dis  cmpcieuis.  Il  eut,  de  sa  aîî  :<i:c,  a  Rome  ,  en  qualité  de  <en<- 

h  mine  Kudo\ie ,  TluiodoM*  1 1 ,  qui  lui  t. lire,  au  cardinal  Alexandre  Ce>ariiiit 

succéda.  L — S — fc.  et  le  suivit  dans  plusieurs  voyages  à 
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îc,  à  Florence ,  à  Bologne ,  à  Ve- 
et  peut-être  même  en  Espagne, 
ne  le  feraient  croire  un  passage 
îs  poésies,  et  la  connaissance 
avait  de  la  langue  espagnole.  On 
vTA  vécut  aussi  à  la  cour  du  car- 
Hyppolite  de  Mëdicis.  Il  fut  un 
mneipaux  membres  de  Facadé- 
les  Vignajuoli,  ou  des  Vignerons, 
e  réunissait  chez  Oberto  Stroezi , 
ont  tous  les  académiciens  pre- 
it  des  noms  tirés  de  la  culture 
vigne,  ou  d'autres  objets  cham- 
.8.  Il  mourut  à  Rome,  n'étant 
i  Agé  que  de  trente  -  cinq  ans , 
5  fièvre  qui  remporta  en  peu  de 
.11  eut  pour  amis  presque  tous 
eaux  esprits  de  son  temps  ;  mais 
on  des  enuemis  les  plus  irrécon- 
les  de  TArétin,  quil  n'épargna 
Uns  ses  poésies  satiriques.  Elles 
presque  toutes  de  ce  caractère, 
que  la  plupart  de  celles  que  l'on 
De  burlesques ,  genre  dans  lequel 
lit  que  le  Berni  s'est  principale- 
distingué  (  Voy.  Berni  ).  Les 
[es  de  Mauro  cTArcano ,  ou  du 
ro,  sont  imprimées  avec  celles  de 
•nier  poète ,  et  de  quelques  au- 
la  même  genre.  Elles  consistent 
CXI  capiluli.  Ce  sont  celles  qui 
oebent  le  plus  de  celles  du  Berni , 
lesquelles  même  quelques  criti- 
les  ont  mises  de  pair.  G — e, 
BCASIO ,  professeur  de  droit  ro- 
i  à  l'ancienne  université  de  Tu- 
ne le  u3  janvier  1712,  à  Bi- 
ll ,  province  d'Acqui ,  fut  reçu 
M,  en  1733 ,  s'attacha  particuliè- 
mt  à  l'étude  des  antiquités  et  de 
risprudence  romaines ,  et  cultiva, 
beaucoup  de  succès ,  les  lettres 
es*  En  17489  1e  r°i  de  Sardai- 
Charles  Emmanuel  III ,  le  nom- 
xtifesseur  de  droit  civil.  Le  suc- 
air  de  ce  prince  lui  accorda  , 
s  trente  années  de  service,  une 

il. 
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pension  et  le  titre  de  sénateur.  Cette 
distinction  avait  été  jusqu'alors  sans 
exemple  dans  l'histoire  de  l'université 
de  Turin.  Arcasio  ne  cessa  de  profes- 
ser que  vers  la  fin  de  sa  carrière  ;  il 
mourut  à  Bisagno ,  le  i5  novembre 
1791.  H  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
imprimés.  Ses  Commentaires  de  droit 
civil  (  Commentaria  juris  avilis  ) , 
publiés  à  Turin ,  en  1 782  et  en  1 784, 
sont  très-estimes,  et  offrent  un  cours 
de  droit  romain  qui  sera  toujours  utile. 
Arcasio,  porté  naturellement  au  re- 
cueillement et  à  la  méditation ,  aimait 
la  solitude ,  et ,  sur  le  déclin  de  sa  vie  , 
il  se  retirait  tous  les  ans,  pendant  un 
mois ,  dans  un  couvent  de  camaldules. 
sur  la  Colline  près  de  Turin.  Le  ba- 
ron Vernazza  de  Freney  a  publié  son 
éloge ,  qui  est  inséré  dans  le  recueil 
intitulé  :  Biblioteca  Oltremontana* 

P— 1. 
ARCERE(  Louis-Étienne),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Marseille,  en  1698, 
se  distingua,  pendant  qu'il  fut  employë 
à  professer  les  humanités,  par  plusieurs 
prix  de  poésie  qu'il  remporta  dans  di- 
verses académies  de  province,  dont 
quelques  unes  s'empressèrent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Fixé ,  vers  1743, 
à  la  Rochelle,  il  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  société  royale  d'agriculture , 
et  travailla,  conjointement  avec  le  P. 
Jaillot ,  son  confrère ,  à  Y  Histoire  de 
la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  Le 
P.  Jaillot ,  qui  en  avait  amassé  les  ma- 
tériaux,  étant  mort  en  1749»  le  P* 
Arcère  se  trouva  seul  chargé  de  l'ou- 
vrage ,  qui  parut ,  en  1 756 ,  en  2  vol. 
in  -  4°.  Cette  histoire ,  la  meilleure 
qu'on  eût  encore  vue  en  ce  genre ,  par 
les  recherches  curieuses  qu'elle  con- 
tient, par  l'exactitude  des  faits ,  la  sa- 
gesse des  vues  ,  la  profondeur  des 
réflexions ,  et  à  laquelle  il  ne  man- 
que que  d'être  écrite  d'un  style  plus 
simple,  et  sur  un  ton  plus  naturel , 

»4 
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valut  à  l'airtcur  une  pension  de  la  pro* 
vince ,  et  le  titre  de  correspondant  d*. 
l'académie  des  inscriptions  et  belle»- 
letires.  Le  P.  Arcere  est  encore  auteur 
d'un  Journal  historique  ât  U  prise 
de  Mahim,  d'un  Mémoire  lèmgf 
tique  de  la  révolution  4*  Car»»,  a 
1 760 ,  de  plusieurs  Mémoires  insère» 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  la  Ro- 
chelle ,  d'une  savante  DuitrtMtkm 
sur  l'état  de  l'agriculture  dm»  Ut 
Romains ,  dans  set  rapport*  avec  le 
gouvernement ,  les  moeurs  et  le  com- 
merce, in-8".,  Paris,  1776,  qui  eut 
ïaccessit  du  prix  propose  sur  ce  sujet, 
par  l'académie  des  inscriptions.  L'au- 
teur avait  soixante  -  seize  ans  quand  il 
la  composa.  Il  savait  plusieurs  lan- 
gues anciennes  et  modernes  ,  et  tut 
chargé  de  mettre  en  état  de  paraître 
■u  Dictionnaire  turk,  latin  et  français , 
e  o  m  pose  pa  r  son  o  ticle,  Au  toi  ne  A  rcè  re. 
Un  assez  long  séjour  dans  le  Levant 
avait  procuré  à  celui-ci  tousles  moyens 
nécessaires  pour  la  composition  d'un 
pareil  ouvrage.  Le  neveu  avant  été 
arrêté  dans  ce  travail  par  la  faiblesse 
de  sa  vue  ,  et  par  son  âge  avance' , 
en  légua  le  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
du  roi  ;  il  légua  pareillement  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Oratoire  de  Marseille , 
«es  propres  manuscrits,  qui  compo- 
sent 4  vol.  in -fol.  ,  intilulés  :  Aree- 
riana.  Ses  poésies ,  où  il  y  a  du  feu  et 
de  l'élévation,  sont  répandues  dans 
différents  recueils.  Ce  savant  respec- 
table mourut  à  la  Rochelle ,  supérieur 
de  la  maison  de  sa  congrégation ,  le 
7  février  1 78a.  T — n. 

ARCÉSILAS,  delà. secte  académi- 
que ,  naquit .  d'un  père  Scythe  ,  a 
Pilanc  en  folîde,  la  première  année 
dt-  la  1 16*.  olympiade.  Son  éducation 
lui  très-soignée.  Il  apprit  les  mathé- 
matiques d'AtiloIycus  et  d'Hipponicus 
le  géomètre;  la  musique,  de  Xanthus 
l'Athénien ,  ei  cultiva  mine  la  poésie. 
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Mai*  Moércas ,  sou  frère  ain< 
devint  sou  tuteur,  l'envoya  bi 
Athènes,  pour  s'y  livrer  à  la  pro 
de  rhéteur ,  à  laquelle  il  le  d* 
Arcésilas  ne  répondit  point  à  « 
La  philosophie  eut  pour  lui  | 
charme  que  l'éloquence  :  il  sui 
lrtous  de  Thcophrastc  le  péi. 
rien,  puis  celles  de  Crantor;  et 
la  mort  de  Craies  ,  se  trouvant . 
de  l'école,  il  devint  le  fondateu 
seconde  académie.  U  fit  uéanm 
grands  changements  à  la  durtri 
démique.  Platon  et  ses  suc© 
avaient  distingué  deux  sortes  1 
les  uns  ,  substantiels  ,  exerça 
action  sur  les  scus;  les  autre 
traits,  perceptibles  seulement  [ 
prit.  La  connaissance  des  pi 
constituait,  disaient-Us,  Yo* 
celle  des  antres,  lascùhc*.  An 
se  rapprochant  du  soptxitn 
plutôt  l'outrepassant ,  niait  q 
pût  rien  savoir,  pas  même,' 
Socrate ,  que  fon  ne  savait  rien 
jetait ,  comme  Aux  00  tromp 
témoignage  des  se» ,  et  prêt 

3 n'en  conséquence,  le  vrai  s 
oit  jamais  rien  affirmer;  qu'a 
traire,  il  peut,  avec  use  ecalt 
riurité ,  combattre  tontes  les 
tions  reçues.  Cependant,  cet 
fallait  bien  faire  concorder  ce 
bizarres  avec  la  aJornUi  de 
imposée  a  tous  les  êtres  an» 
disait  que  ces  principes  n'étai 

" '  "tf 

00  pouvait  agir  a 
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brtune  et  les  faveurs  cTEu- 
>i  de  Pergame,  lui  permet- 
e  livrer,  le  rendit  cher  à  ses 
is.  Dans  les  secours  qu'il  por- 
iigents ,  il  savait  mettre  cette 
;  si  rare  qui  double  le  prix 
t.  Émule  d'Aristippe,  il  par- 
temps  entre  l'Amour,  Bâc- 
les Muses,  sans  jamais  se 

affaires  publiques.  11  était 
ite  de  Pindare  et  d'Homère , 
'il  se  livrait  a  la  lecture  de 
* ,  il  avait  coutume  de  dire 
;  chez  sa  maîtresse.  Ce  phi - 
mable  et  bizarre  eut  une  fin 
;  de  lui.  Il  mourut ,  si  l'on  en 
toire ,  d'un  excès  de  vin ,  a 
oixante-quinze  ans ,  la  qua- 
née  de  la  i34'«  olympiade, 
r  successeur  Lacydes. — On 
ois  antres  Arcésilas  ;  l'un , 
l'ancienne  comédie;  l'autre , 
;  le  troisième,  statuaire,  fils 
eus.  D.  L. 

>ILAUS,  peintre  grec,  était 
; ,  et  contemporain  de  Poly- 
petgnait  à  l'encaustique.  On 
Pyrécun  tableau  ,dans  lequel 
epresenté  Léosthènes  et  ses 
—Il  y  eut  aussi  à  Rome  nu 
du  même  nom,  qui  vivait 
■C  Lucullus  l'aimait  et  lui  fit 
ieurs  ouvrages  ;  on  les  payait 
que  ceux  des  autres  artistes. 
n  parle  avec  éloge;  il  cite  un 
le  marbre,  d'un  seul  mor- 

la  main  d'Arcésilaùs,  et  re- 
it  une  lionne  avec  laquelle 
les  Amours  ailés.  L — S — e. 
T.  Foy.  Darget. 
AGATHUS ,  premier  méde- 
pri  vint  s'établir  à  Rome ,  l'an 
i  fondation  de  cette  ville,  2  1 9 
-G.  Selon  Pline ,  on  lui  donna 
de  citoyen ,  et  le  public  lui 
16  boutique  dans  le  faubourg 
pour  y  exercer  sa  profession. 
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H  parait  qu'il  s'occupa  plus  de  chirur- 
gie que  de  médecine;  et ,  dans  le  prin- 
cipe, sa  méthode  était  si  douce ,  qu'elle 
lui  fit  appliquer  le  nom  de  Guérisseur 
de  plaies y  Fulnerarius  ;  mais,  en- 
suite ,  certains  cas  qui  exigeaient  rem- 
ploi du  feu  et  de  l'instrument  tran- 
chant, s'étant  rencontrés ,  on  changea 
son  premier  nom  en  celui  àeBour- 
reau ,  et  les  Romains  prirent  en  haine 
la  médecine  et  les  médecins.  Cette 
haine,  néanmoins,  fut  peu  durable, 
et  Asclépiade  bientôt  acquit  aux  sa- 
vants de  cette  profession  la  considé- 
ration de  ce  peuple,  plus  militaire  qu'é- 
claire. On  a  aussi  donné  à  ce  médecin 
le  nom  à'Areagathus;  ce  qui  a  trom- 
pé des  biographes  qui ,  par  erreur ,  en 
ont  fait  deux  personnages  différents. 

C.  et  A — ir. 
ARCHÉLAUS,  roi  de  Macédoine, 
était  fils  naturel  de  Perdiocas,  et  d'une 
esclave  d'Alcétas  son  frère.  Perdiccas, 
en  mourant ,  le  laissa  tuteur  d'Alcétas, 
fils  légitime  qu'il  avait  eu  de  Géopitre, 
son  épouse,  et  qui  n'avait  que  sept 
ans.  Archelaùs,  voulant  s'emparer  au 
trône,  commença  par  mander  Alcé- 
tas ,  son  oncle,  et  Alexandre,  son  fils, 
comme  s'il  avait  voulu  leur  rendre  la 
couronne  que  Perdiccas  avait  usur- 
pée. Ces  infortunés  ayant  été  assez  cré- 
dules pour  se  rendre  à  son  invitation, 
il  les  fit  égorger,  et  jeta  ensuite  dans 
un  puits  Alcétas,son  jeune  frère, puis 
écrivit  à  sa  mère  qn'il  y  était  tombé  en 
poursuivant  une  oie.  Après  s'être  ainsi 
ouvrit  le  chemin  du  trône,  il  sembla 
vouloir  faire  oublier,  par  sa  conduite, 
les  moyens  qu'il  avait  employés  pour  y 
parvenir,  et  se  distingua  par  sa  modé- 
ration. La  Macédoine  était  sans  cesse 
exposée  aux  ravages  des  peuples  voi- 
sius;  ilTitconstruircdes  places  fortes  et 
ouvrit  des  grandes  routes.  11  fit  des 
amas  considérables  d'armes ,  et  se  pro- 
cura des  chevaux  pour  monter  sa  cava- 

a4  - 
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Ici  ie.  Il  fit  racine  construire  dos  vais- 
seaux |>our  s'opposer  aux  incursions 
des  Athéniens  ;(t, comme  Pyclnc,  ville 
maritime  delà  Macédoine, leur  servait 
de  point  de  débarquement ,  il  s'en  em- 
para ,  maigre  leurs  efforts,  et  en  trans- 
port'! les  habitant*  dans  l'intérieur.  H 
aimait  les  arts  et  les  lettres;  car  il  dé- 
pensa ~  talents  (environ  4o,ooofr.), 
à  faire  peindre  son  palais  par  Zcuxis, 
qui  lui  reconnut  sans  doute  un  goût 
réel  pour  la  peinture,  puisqu'il  lui  fit 

5 résent,  par  la  suite,  de  son  tableau 
c  Pan.  Archélaiis  attira  à  sa  cour  Eu- 
ripide et  Agathi.n,  deux  poètes  tragi- 
ques célèbres.  Il  voulut  aussi  y  attirer 
Socrate  ;  mais  ce  philosophe  ne  se 
rendit  pas  à  son  inxitatiou.  Il  fut  vic- 
time d'une  conspiration  formée  par 
Cratiams ,  à  qui  il  avait  promis  en 
mariage  une  de  ses  filles  ,  qu'il  avait 
ensuite  donnée  à  un  autre;  Hellano- 
crates  de  Larisse,  dont  il  avait  abusé, 
en  lui  faisant  la  vaine  promesse  de  le 
rétablir  dans  ses  états, et  Décamnichus, 
l'un  de  ses  courtisans,  qu'il  avait  livre 
à  la  vengeance  d'Euripide.  11  fut  as- 
sassiné, l'an  7><)8  avant  J.-C,  après 
avoir  régné  i  \  ans.  11  laissa  un  fils  eu 
Las  âge,  nommé  Oreste.         C — u. 

AKCHEli.U.'S,  né  dans  la  Cappa- 
doce,  devint  l'un  des  plus  habiles  gé- 
néraux de  Mithridatc ,  qu'il  scr\ it  avec 
y.èlc  dans  sa  première  guérie  contre 
les  Romains.  Ce  prince,  l'ayant  en- 
Miite  envoyé  en  Grèce,  avec  une  nom- 
breuse armée ,  pour  y  exciter  les 
habitants  à  la  révolte,  Archélaiis  la 
souleva  presque  entièrement,  se  ren- 
dit maître  d'Athènes,  et  fit  mourir,  ou 
envoya  à  Mithridatc,  tous  ceux  qui 
avaient  favorise'  les  Romains;  mais 
Athènes  fut  prise,  sous  ses  veux,  par 
•Sylla,  qui  le  défit  deux  fois  en  ba- 
taille rangée,  à  (Ihéronéc  et  à  Orclio- 
inèiie.  Archélaiis ,  convaincu  de  la 
supériorité   des  Romains  ,   engagea 
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Mithridatc  à  demander  la  paix ,  et  et 
fut  lui-même  qui  en  traita  les  condi- 
tions avec  Sylla ,  dont  il  sut  acquérir 
l'estime.  Quelques  années  après,  il  de- 
vint suspect  à  Mithridatc ,  qui  crut 
qu'il  avait  sacrifié  ses  intérêts; et,  con- 
naissant la  cruauté'  de  ce  prince,  il 
se  retira  auprès  des  Romains ,  qui  le 
traitèrent  avec  beaucoup  d'égards. 

ARCHÉLAUS,  fils  du  précèdent, 
resta  attaché  aux  Romains ,  et  Pom- 
pée, après  avoir  termine  la  guerre 
contre  Mithridatc ,  le  nomma  grand- 
prêtre  de  la  déesse  qu'on  adorait  à 
Comane,  dans  l'Arménie,  dont  le 
temple  avait  un  territoire  très-étenda, 
et  un  grand  nombre  d'esclaves ,  ce  qui 
faisait  de  ce  grand-prêtre  une  espère 
de  roi.  Mais  une  place  aussi  tranquille 
ne  convenait  pas  à  son  ambition,  et, 
lorsque  Gabinius ,  dont  il  était  Faiai . 
vint  commander  dans  la  Sy î  ie ,  il  s? 
rendit  vers  lui,  espérant  être  emploie 
dans  une  expédition  contre  les  Par- 
thés  ;  cette  expédition  n'avant  pas 
été  approuvée  par  le  sénat*  romain , 
Archélaiis  alla  en  Egypte.  Les  É^vp- 
tiens  venaient  de  chasser  Ptoléméc .  et 
avaient  nommé,  pour  reine,  Cleojvî- 
tre ,  sa  fille ,  à  qui  ils  cherchaient  un 
époux  digne  d'elle.  Archélaiis  s'offrit, 
en  se  disant  fils  de  Mithridatc ,  et  il  fat 
accepte.  Gabinius ,  qui  avait  laissé  Ar- 
chélaiis aller  en  Egypte  ,  quoiqu'il 
connût  bien  ses  projets,  étant  veni 
peu  de  temps  après  l'attaquer  pour 
rendre  la  couronne  à  Ptolcinéc  Aulr- 
tès  ;  le  nouveau  roi  se  montra  dipie 
du  troue  par  sa  valeur  ;  mais  nd.-rt 
pas  secondé  par  les  Égyptiens ,  il  fut 
tué  dans  la  bataille.  Marc  Antoine,  q^i 
avait  été  son  ami,  lui  donna  la  sépul- 
ture. U  avait  eu,  de  la  courtisane  Gl.t- 
p livra,  deux  fils ,  Archélaiis  et  Si>inii3. 

G— b. 

ARCHÉLAUS ,  fils  du  précédent; 
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près  la  mort  de  son  père, 
itre  de  la  déesse  de  Coma  ne, 
rat  J.  César  le  priva  après  la 
i  Pompée.  Quelques  années 
(î  36  avant  J.-C.  ) ,  Marc  An- 
i  avait  eu  beaucoup  d'amitié 
père,  et  à  qui  Glaphyra ,  sa 
était  pas  indifférente,  le  fit 
>padoce ,  à  la  place  d' Ariara- 
chélaiïs  se  trouva  avec  An- 
i  bataille  d'Actium;  cepen- 
îste  lui  pardonna,  et  lui  con- 
états;  il  les  agrandit  même 
te,  en  lui  donnant  la  petite 
ît  la  Gilicie  pierreuse ,  en  ré- 
:  de  ce  qu'il  avait  aidé  Tibère 
Tigrane  sur  le  trône  d'Ar- 
iorsque  Tibère  se  retira  à 
ce  qui  ressemblait  à  une  es- 
il ,  Archelaus  négligea  de  lui 
s  hommages,  et  ce  prince, 

*  manque  de  respect ,  le  fit 
Rome,  lorsqu'il  fut  devenu 
,  et  lui  suscita  des  accusa- 
is son  âge  avancé ,  et  la  foi- 
son esprit ,  désarmèrent  le 
aéme  l'empereur.  Archelaus 
i  Rome ,  l'an  17  de  J.  -  C , 
ir  régné  cinquante-deux  ans. 
ta,  d'une  première  femme, 
1,  qu'il  donna  en  mariage  à 
e,  Fun  des  fils  d'Hérode.  Il 
usé ,  après  un  premier  ma- 
thodoris,  veuve  de  Polémon, 
nt,dont  il  paraît  qu'il  n'eut 
niants  ;  après  sa  mort,  la 

*  devint  une  province  ro- 

C — a. 
ÉLAUS  fut  désigné  par  Hé- 
irand,  son  père,  pour  lui 
;  comme  ce  prince  avait  fait 
ot  un  autre  testament ,  où  il 
Philippe  Antipas ,  un  autre 
Is,  pour  son  successeur,  il 
îs  débats  entre  les  deux  frères, 
arent  à  Rome  pour  être  jugés 
iste ,  qui ,  après  les  avoir  en- 
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tendus ,  donna  à  Archelaus ,  sous  le 
titre  de  tétrarque,  la  moitié  des  états 
d'Hérode,  qui  comprenait  la  Judée  pro- 

S rement  dite ,  et  lîdumée.  Archelaus , 
e  retour  à  Jérusalem ,  se  livra  à  la 
cruauté  héréditaire  dans  sa  famille ,  et 
même  dans  sa  nation  ;  on  porta  des 
plaintes  contre  lui  à  Auguste ,  qui  le 
destitua  en  Fan  6  de  J.-C. ,  et  l'envoya» 
en  exil  à  Vienue  en  Dauphiné  :  il  était 
dans  la  dixième  année  de  son  règne. 

C— B. 
ARCHELAUS,  de  Muet,  ou,  sui- 
vant d'autres ,  d'Athènes,  eut  pour 
maître  Anaxagore ,  qu'il  suivit  dans 
son  exil  à  Lampsaque,  et  auquel  il 
succéda  dans  la  secte  ionique.  Après 
la  mort  de  ce  philosophe ,  il  revint 
à  Athènes ,  où  Fou  prétend  qu'il  eut 
pour  disciples  Euripide  et  Socrate» 
On  lui  donna  le.  surnom  de  Physicien, 
parce  que ,  à  l'exemple  d1  Anaxagore ,  il 
s'occupa  particulièrement  des  sciences 
naturelles,  à  l'étude  desquelles  Socrate 
substitua  depuis  celle  de  la  morale. 
Suivant  Plutarque  ,  Archelaus  admet- 
tait deux  principes  des  choses  :  l'Air 
et  l'Infini  ;  le  premier ,  susceptible  de 
condensation  et  de  dilatation.  De  ces 
deux  mouvements ,  le  dernier  produi- 
sit le  feu ,  l'autre,  l'eau.  La  génération 
a ,  de  même ,  deux  causes ,  le  chaud  et 
le  froid.  Les  animaux  sont  nés  du  hV- 
mon  échauffé  de  la  terre,  qui  fut  leur 
nourriture  première.  lia  terre ,  dans 
le  principe,  était  un  marais ,  élevé  sur 
ses  bords,  concave  dans  le  milieu, 
mais  de  figure  ronde.  Le  soleil  est  le 
plus  grand  des  astres ,  etc.  Archelaus, 
comme  beaucoup  d'autres   philoso- 
phes, disait  que  le  juste  et  l'injuste 
ne  sont  point  dans  la  nature,  et  n'exis- 
tent que  par  la  loi.  —  On  compte  dans 
l'antiquité  plusieurs  personnages  du 
même  nom ,  dont  on  peut  voir  l'énu- 
roération  dans  bibliothèque  grecque 
de  Fabriciui.  V.  L* 
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ARCHELAUS,  sculpteur,  ne  a. 
Prienuc,  et  fils  d'Apollonius ,  est  uu 
de  ces  artistes  dont  les  noms  ne  nous 
sont  parvenus  que  par  les  monuments, 
et  donl  les  anciens  auteurs  n'onl  pas 
feitmentûm.  L'inscription  grecque  qui 
nous  a  conserve  le  nom  et  la  patrie 
d'Archclaus,  se  là t  au  bas  ûeV Apo- 
théose d'Homère ,  bas-relief  de  petite 
proportion ,  qui  fut  trouvé  sur  la  voie 
Appirnne,  près  d'Albauo ,  dans  un 
lieu  uommé  autrefois  ad  Bovillas, 
L'empereur  Claude  avait  une  maison 
dans  cet  endroit ,  et  il  est  probable 
que  ce  has-rclirf  la  décorait  L'anglais 
Reynolds  a  vuiilu  prouver,  parla  forme 
des  lettres  de  l'inscription  qu'il  n'avait 
pas  vue,  que  l'ouvrage  appartenait  â 
une  époque  fort  ancienne  tic  la  sculp- 
ture grecque,  entre  la  72".  et  la  fj4*. 
olympiade  ;  mais  ce  sentiment  a  e'té 
réfute  complètement  p^rWinkelmann, 
et  le  style  même  du  monument  per- 
met de  conjecturer  que  le  sculpteur 
vivait  sous  les  premiers  Césars. 

L_S— e. 
ARCHESTRATE,  poète  grec,  na- 
quit à  Syracuse ,  selon  Athénée,  cl  Ho- 
rissait  peu  de  temps  après  le  règne  d'A- 
lexandre. Vossius  {de  Port,  grirc, 
p.  85),  le  place  parmi  les  poètes  d'une 
époque  incertaine.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
sur  à  son  égard ,  c'est  le  genre  et 
l'emploi  de  son  talent  ,  uniquement 
consacré  à  tracer  les  lois  de  la  table, 
Voici  ce  qu'en  dit  Barthélémy,  d'après 
Athénée  :  <•  Cet  auteur  fut  l'ami  d'un 
»  des  fils  de  Périclès.  II  avait  parcouru 

■  les  terres  et  les  mers  pour  connaît  rc 
»  par  lui-même  ce  qu'elles  produisaient 
»  de  meilleur.  Il  s'instruisait  dans  ses 

■  voyages,  non  des  mœurs  des  peu- 
n  pies,  dont  il  est  inutile  de  s'instruire, 
»  puisqu'il  est  impossible  de  les  rhan  - 
n  ger;  mats  il  entrait  dans  les  labora- 
n  loires  où  se  préparent  les  délices  de 
»  la  table,  et  il  s'eut  de  commerce 
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n  qu'avec  les  boni  ni  es  utiles  à  sejt  phi- 
»  sirs.  Son  poème  est  uu  Irrvir  de 
u  lumière ,  et  oe  contient  pas  un  vert 
»  qui  ne  soit  un  précepte.  Cesl  danl 
■  cette  croie  que  plusieurs  cuUrnïers 
n  ont  puise'  les  principes  ii"un  art  qui 
»  les  a  rendus  inim.ui.-U.  ■  Om  " 
pssagr  de  l'auteur  d'Anarhartis  qui  • 
donné  à  M.  Heu  liuii  \  l'idée  de  «m 
charmant  poème.  CbrYsippi'  revente 
les  leçons  d*Ari-lir-.lr;ite  comme  k 
point  fondamental  tic  la  cWtruie  fpi* 
enrienne,  et  la  vraie  Uwugniin •■* 
philosophes  gourmands.  Il  avait  part 
précepte ,  que ,  quand  le  nombre  dr» 
convives  excède  celui  de  trois  on  oe 
quatre,  re  n'est  plus  qu'un  rassemble- 
ment  de  journaliers ,  ou  de  Mjldjh.ipn 
mangent  leur  butin.  Il  paraît  que  jm 
leçons  ne  contribuèrent  pa*  à  l'fnri- 
chir;  car  Plutarqur  rapporte  «tb 
exclamation  d'un  partisan  du  poètt 
et  de  sa  doctrine  :  •  0  Archcstialc , 
d  que  n'as-tu  vécu  sons  Alexandre! 
n  chacunde  tes  vers  eût  obtenu  Chypr* 
u  ou  la  Phcuicie  pour  récompense.» 
—  Plutarque  fait  mention  d'un  aulrr 
AncRESTR.tTE,  poète  tragique,  donl  Wi 
j>ièrcs  furent  jouées  pendant  la  guerre 
du  Péloponnèse.  A — D— - ». 

ARCH1AS,  poète  pw,  d'AntmV. 
jouit,  à  Rome,  d'une  grande  COMÎdé 
ratioD  ,  sous  le  consulat  de  MrVIIiu 
et  d'Afraaius ,  et  gritee  i  U  prolectioo 
sigualce  des  I.ucullus,  qui  lui  avait  M 
procure'  le  droit  de  cite  n  Heraclée . 
ville  alliée  qui  jouissait  des  privilé^--* 
de  la  bourgeoisie  romaine  ;  mais  un 
incendie  ayant  dévoré  le*  archive!  fit 
celte  ville ,  et  auéauti  les  preuve»  a 
titre  d'Arehias ,  un  certain  Gratins  lui 
contesta  juridiquement  le  titre  et  1rs 
dioiisdecitovcnromain.ee  fut  actif 
occasiiw  que  Cicérou  ,  Fëfcve  n  Tarn 
d'Arcbias  ,  prononça  ce  magnifiqi* 
plaidoyer,  dans  lequel  il  a  si  ëloqut  111- 
meut  consigne  son  amour  pour  lu 
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et  son  admiration  pour  ceux 
cultivent.  Arcbias  avait  com- 
poeme  sur  la  guerre  des  Cim- 
tl  en  avait  commencé  un  autre 
)nsulat  de  Gcëron.  Il  ne  nous 
lui  qu'une  quarantaine  d'épi- 
s  ,  recueillies  d'abord  dans 
logie  grecque,  et  publiées  en- 
part,  avec  un  commentaire, 
nel  Akworth,  le  même  qui 
it  en  1 595 ,  à  Rome ,  une  tra- 
des  Géorgiaues  envers  grecs, 
ick  a  recueilli  trente-quatre  des 
mes  d'Archias,  dans  ses  Ana- 
Uerum  poetarum  grœcorum , 

y  Pag-  9a-  ^es  memes  frag- 
>nt  été  publiés  depuis ,  accom- 
de  notes  et  dune  version 
>ar  Ilgen  (  1800  )t  avec  une 
critique  sur  la  personne  et 
:  d'Archias.  Il  est  difficile  de 
r  les  éloges  dont  Gcéron  com- 
porte, avec  l'extrême  modio- 
s  pièces  qui  lui  sont  attribuées, 
ir  servile  du  Tarentin  Léo- 
;t  d'Antipater ,  il  se  traîne  sur 
îts  qu'ils  ont  traités  avant  lui, 
reproduit  que  d'infidèles  co- 
eux  ou  trois  pièces ,  à  peine , 
it  d'être  distinguées  :  ce  sont 
grammes  sur  le  sanglier  de 
1  j.  sur  le  Priape  placé  sur  les 
u  Bosphore  ;  sur  une  hiron- 
etc.  ;  celle  enfin  sur  Diogcne 
ique ,  qui  veut  passer  TAché- 
ncore  cette  dernière  n'est- clic 
imitation  de  Léonidas.  Il  faut 
upposcr  que  les  Poèmes  que 
'avons  plus ,  et  dans  lesquels 
*  avait  célébré  la  guerre  des 
?s  et  celle  de  Mkhridate,  étaient 
)rceaux  d'un  mérite  bien  su- 
'  à  ce  qui  nous  reste. 

A— D— r. 
IHIAS,  architecte ,  né  à  Corin- 
t  appelé  en  Sicile  par  le  roi  Hié- 
|ui  le  chargea  de  diriger  les 
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travaux  de  tout  genre  que  ce  prince 
faisait  exécuter  pour  l'avantage  et  l'or- 
nement de  son  royaume.  Archias 
poussa  très-loin  l'art  des  constructions 
navales  :  on  lui  attribue  les  plus  belles 
de  ces  fameuses  galères  siciliennes, 
dont  l'histoire  a  souvent  parlé,  et  dont 
les  mâts  et  les  principales  pièces  de 
bois  étaient  tirés  des  forêts  de  la 
Gaule  et  de  la  Bretagne.  Archias  vi- 
vait vers  la  i35".  olympiade,  a4°  ans 
avant  J.-C  L— S— b. 

ARCHIDAMIE,  femme  lacédémo- 
uienne,  ayant  appris  qu'on  avait  ré- 
solu d'envoyer  les  femmes  dans  l'île 
de  Crète,  parce  qu'on  craignait ,  à- 
chaque  instant,  que  la  ville  ne  fût 
prise  par  Pyrrhus,  se  présenta  au 
sénat ,  une  épée  à  la  main,  et  dit  que 
les  hommes  les  connaissaient  bien 
peu,  s'ils  croyaient  qu'elles  pussent 
survivre  à  la  ruine  de  leur  patrie.  Ce 
trait,  que  l'on  répète  sur  la  foi  de 
Plutarque ,  est  hasardé ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  du  même  genre,  et 
il  s'en  fautde  beaucoup  que  les  fem- 
mes de  Sparte  fussent  telles  qu'il  les 
représente.  Aristote,  qui  vivait  à  une 
époque  où  la  république  existait  en- 
core ,  les  peint  comme  livrées  au  luxe 
et  au  libertinage,  et  il  ajoute  que, 
lorsque  les  ThéBams,  commandés  par 
Épaminondas,  entrèrent  dans  la  La- 
conie,  loin  de  contribuer  à  la  défense 
de  leur  pays ,  comme  le  faisaient  les 
femmes  dans  les  autres  villes ,  elles  ' 
occasionnèrent  plus  de  trouble  que 
les  ennemis  eux-mêmes.  Cette  Ar- 
chidamie  est  probablement  la  même 
que  la  grand  mère  d'Agis  IV,  dont 
nous  avons  parlé  à  article  de  ce 
prince.  C— a. 

ARCHIDAMUS,  fils  d'Anaxida- 
mus,  de  la  seconde  branche  des  rois 
de  Sparte,  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  son  père,  vers  Tan  6ao  av. 
1»  -  G.   Comme  les  Lacédémoniens. 
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r\  m  ut  affaiblis  par  les  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées  durant  la  seconde 
pierre  de  Messine,  ils  restèrent  tran- 
quilles sons  son  règne,  qui  ne  nous 
offre  aucun  événement  remarquable. 
Il  eut  pour  successeur  Agasîclès ,  son 
fils.  C— R. 

ARCHIDAMUS  II,  fils  de  Zeuri- 
damus,  de  la  seconde  branche  des 
rois  de  Sparte,  monta  sur  le  trône 
l'an  476  avant  J.-C.  Il  ne  succéda  pas 
à  son  père,  qui  mourut  sans  avoir  été 
roi;  mais  a  Lcntychidès,  son  grand- 
père,  que  les  Lacedemonirns  avaient 
rsjlé.  La  Lacoitic  fut  dévastée  vers  la 
12*.  année  de  son  règne,  par  de* 
tremblements  de  terre,  à  la  suite  des- 
quels les  Messéniens  se  révoltèrent,  et 
se  fortifièrent  sur  le  mont  Irhome. 
Arcliidamus  montra  beaucoup  de  pré- 
sence d'esprit  dans  ces  événements, 
et  il  alla  assiéger  les  Mcsséniens,  qui, 
après  s'être  défendus  pendant  dix  ans , 
capitulèrent,  à  condition  qu'on  leur 
permît  de  se  retirer  où  ils  voudraient. 
Il  s'opposa  à  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse; mais  ses  conseils  n'ayant  pas  élé 
suivis,  il  prit  le  commandement  de 
l'armée,  et  fit  plusieurs  invasions  dans 
l'Attique.  Il  prit  aussi  ta  ville  de  Pla- 
tées, alliée  des  Athéniens.  Il  mourut 
l'an  4^8  avant  J.-C.,  laissant  deux 
fils,  Agis,  Agésilas,  et  une  fille,  Cy- 
iiisca.  C— S. 

ARCHIDAMUS  III,  filsd'Agésilas, 
de  la  seconde  branche  des  rois  de 
Sparte,  fut,  du  vivant  de  son  père, 
charge  du  commandement  des  trou- 
pes que  les  Lacédémonîen  s  envoyèrent 
au  secours  des  leurs,  après  la  bataille 
de  Lructres.  De  retour  dans  le  Pélo- 
ponnèse, il  remporta  quelques  avan- 
tages sur  les  Arcadiens,  quoique  les 
Thcbains  fussent  venus  a  leur  secours. 
Etant  monté  sur  le  trône,  l'an  36 1  av. 
J.-C,  il  engagea,  par  haine  pour  les 
Thébains ,  Tes  Lacédcmoniens  à  don- 
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lier  des  secours  aux  Phocéens,  qu 
s'étaient  emparés  du  temple  de  Del- 
phes; et  l'on  prétend  que  quelque* 
présents ,  fcuis  par  leur  chef  à  Dim- 
cha .  son  épouse,  ne  coutribuèrmi  na< 
peu  à  le  décider.  On  doit  wppoilint  le 
louer  de  ce  qu'il  empêcha  les  Pho- 
céens de  massacrer  les  Drlphiens.ri 
de  vendre  leurs  femmes  cl  leurs  riibnt* 
comme  esclaves.  Il  prit  beaucoup  & 
pari  à  cette  guerre,  connue  mm  le 
nom  de  sacrée.  Il  alla  ensuitr  en  Iti- 
lie,  au  secours  des  Tarcnlini,  qui 
étaient  en  guerre  avec  des  peuples  de 
leur  voisinage ,  et  il  y  fut  lue  dus  un 
combat,  l'an  538  avant  J.-C.  On  n* 

Su!  pas  retrouver  son  corps ,  pour  lai 
un  11er  la  sépulture;  ce  qu'on  tir  man- 
qua pas  d'attribuer  a  la  vengeance 
d'Apollon.  Il  laissa  uu  fils,  nomme 
Ag». 

ARCHIDAMUS  IV,B1 
das,  était  roi  de  Sparte, 
méirius ,  61s  tTAnogOPe,  vint  ■rrsrjaw 
cette  ville,  Tan  aoSawmJ^C 11  Ist 
défait  a  la  vue  de  Sparte  mtsw,  farta  » 
pince,  qui  aurait  poe  k  nli,  a» 
tes  événements.  <m  r*ppefarebt  asV   - 
leurs.  Le  reste  de  rbistonvoTA«±isi> 
mus  IV  est  inconnue.  SL  r*Kakar  «At- 
tend qu'il  monta  sur  te  trcWPssi  3e4 
avant  J.-C.,  et  qu'il  re^w  40  ait. 
Plutarque,  qu'il  crm,Veadftrrie*.Jé 
ne  sais  donc  pas  smrq-tmrM.  bûcher  ■ 
fonde  ses  calculs.  —  Oit  1  il ■■> jjk 
sieurs  antres  AncMkpjJn^.âaw'«* 
toire  de  Sparte;  le  présider,  A  4k 
Théopompe,  mourut  1 
vers  Paît  710  avant  JAL  H  Wà 
fils,  nommé  Zeuxufatw.- -Obi 
Ancamain»,  ffls 

fuit  a  Messène,  lonqVatafe  IVVie» 
frère,  eut  été  tué  par  les  Epine;  I 
en  fol  rappelé  ntr.qéo«tiaw;.was»,è 
peine  foui  arrive:  i  SpMie,  qw  tai 
meurtriers  de  son  frfcw  W  airtMpsrir. 


ÉtMBBlR, 

nu» 

-Obm 
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HTGÊNE ,  médecin  célèbre  , 
ïamée  en  Syrie ,  étudia  la  mé- 
tous  Agathinus,  et  vint  l'exer- 
lonte  sous  Domitien ,  Ncrva  et 

Il  était  de  la  secte  pneuma- 
Jont  il  avait  reçu  les  principes 
inus ,  disciple  immédiat  d  A- 

qui  en  était  le  fondateur.  Ce- 
t,  on  le  regarde  aussi  comme  le 

la  secte  des  éclectiques  ou 
teurs ,  qui ,  pensant  que  la 
ne  ne  peut  avoir  pour  base 

considération  exclusive,  pre- 
dans  toutes  les  philosophies , 
ration  fondamentale  qui  en  fai- 
ience,  pour  l'appliquer  aux  laits 
expliquait.  Archigéne  eut,  à 
une  grande  réputation.  Juvé- 
d  contemporain ,  en  parle  plu- 
bis  dans  ses  satires ,  et  Galicn 
wravent  avec  éloge  ;  il  l'indique 
fauteur  de  dix  Livres  sur  les 
,et  de  douze  Lettres  savantes. 
ous  en  est  parvenu  que  quel- 
agments  ,  qu'on  trouve  dans 
comme:  Hier  a;  De  Balneis 
îibus  ;  De  vertiginosis ,  insttr 
'solutione,  tetano  et  corwuU 

cephalœa  et  hemicranid  ; 
<hgiœ  usu  ;  De  dropace ,  pi- 
f  et  sinapismo;  De  pectore 
ffw  ;  De  volvulo  ,  cœliaca 
me,  dysenterid;  De  hepatis 
t  ;  De  his  qui  per  circuitum 
am  sanguinem  mingunt  ;  Is- 

exacerbata*  cura;  De  ele- 
tri;  De  viperarum  esu  et 
bas;  De  leprd;  De  carter is 
mmm,Jluxu  muliebri,  uteri 
t,  uteri  exulceratione ,  uteri 
r.   Selon    Suidas ,   Archigêne 

k  soixante-trois  ans,  la  der- 
inée  du  règne  de  Trajan. 

C.  et  A— 5. 
HILOQUE ,  poète  grec ,  né  h 
Tune  des  Cydades ,  vers  l'an 
ant  J.-C,  d'une  famille  des 
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plus  illustres  de  cette  île ,  mais  dont 
l'éclat  fut  terni  par  son  père  Télé* 
siclès,  qui  épousa  l'esclave  Enipo. 
C'est  à  cette  union  si  disproportion- 
née qu'Archiloque  dut  sa  naissance. 
Il  porta  d'abord  les  armes  ;  mais  il  ne 
nous  donne  pas  une  grande  idée  de 
sa  bravoure, en  nous  apprenant  qu'il 
prit  la  fuite  dans  un  combat ,  et  que, 
pour  être  pins  léger  à  la  course,  il 
laissa  son  bouclier  sur  le  ebamp  de 
bataille.  D  fut  plus  redoutable  la  plume 
à  la  main.  La  fureur  avec  laquelle  il  se 
déchaîna  contre  Lycambe,  qui ,  mal- 
gré sa  promesse,  donna  sa  fille  Néo- 
bulé  a  un  concurrent  plus  riche,  était 
si  forte,  que  ce  bon  homme,  furieux 
de  se  voir  déchiré  cruellement  dans 
des  vers  que  tout  le  monde  chantait, 
se  pendit  de  désespoir,  et  son  exemple 
fut  suivi  par  ses  trois  filles.  Fier  de 
ce  premier  succès,  Archiloque  se  li- 
vra sans  réserve  à  son  dangereux  ta- 
lent, contre  tous  ceux  de  ses  con- 
citoyens qui  avaient  le  malheur  de 
lui  déplaire.  Cet  acharnement  lui  sus- 
cita un  grand  nombre  d'ennemis ,  et 
les  désordres  de  sa  vie  licencieuse 
achevèrent  de  lui  aliéner  les  esprits. 
Non  content  d'avoir  séduit  plusieurs 
filles  et  femmes  de  Paros ,  n  rendit , 
dans  ses  vers ,  leur  déshonneur  pu- 
blic. Réduit  enfin  à  la  plus  extrême 
misère ,  odieux  à  tout  le  monde, 
il  alla  chercher  des  ressources  dans 
l'île  de  Thasos  ,  colonie  qui  de- 
vait l'existence  à  son  père,  et  pour  la- 
quelle il  avait  lui-même  combattu. Les 
Thasiens  le  redoutaient  trop  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  reconnais- 
sance aux  dépens  de  leur  tranquillité; 
il  se  vengea  de  leur  ingratitude  par 
des  vers  sanglants.  Les  Lacédémo* 
mens  ne  voulurent  pas  lui  permettre 
de  coucher  seulement  dans  leur  ville; 
mais  les  jeux  olympiques  ouvrirent 
un  théâtre  plus  brillant  à  ses  talent. 
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Il  y  remporta  U 
Hymne  en  l'honneur  d'Hercule ,  qu'il 
chanta  lui-même  .  cl  Joui  les  paroles 
et  la  musique  étaient  de  sa  composi- 
tion. Ou  le  ch.111l.1it  encore  du  temps 
de  Piudarc ,  pour  célébrer  les  vaiu- 
queiirs  dans  ces  courses  renommées. 
Ce  triomphe  réconcilia  Arehiloque 
avec  sa  patrie,  sur  laquelle  il  rejaillis- 
sait. Il  ;  reporta  son  funeste  talent 
pour  la  satire,  et  périt  enfin  par  le 
fer  de  ceux  qui  étaient  les  objets  de 
«es  vers  sanglants.  L'oracle  de  Del- 

Jhes  s'intéressa  à  sa  mort,  et  obligea 
assassin  d'apaiser  ses  mânes  par  des 
sacrifices.  Les  Parions,  qui  l'avaient 
redouté  vivant,  le  comblèrent  d'hon- 
neurs après  sa  mort  ,  et  sa  mémnice 
resta  en  vénération  dans  tonte  la 
Grèce.  On  cëlobiait  tous  les  ans  sa 
naissance  comme  celle  d'Homère,  et 
l'on  chaulait  ses  vers  dans  les  fêles 
publiques,  romme  ceux  de  ce  père 
de  la  poésie,  qui  lui  avait  servi  de 
modèle  ;  ils  passaient  pour  avoir  at- 
teint la  ponction  chacun  dans  leur 
genre.  Les  anciens  vantaient  ,  dans 
Archiloqtie,  l'énergie  du  style  ,  l.i  vi- 
rante des  images  ,  une  prérision 
pleine  de  sens ,  des  sentiments  éle- 
vés, et  une  satire  vigoureuse:  Quiu- 
lilien  a  dit  de  lui  :  Summti  in  eo  vis , 
élégantes  vibr  antesque  sententicc  ; 
plurimùm  sanguinis  et  nen-orum  , 
etc.;  mais  ces  grandes  qualités  étaient 
dégradées  par  des  calomnies  infâmes, 
et  par  de  grandes  obscénités.  Ce  sont 
ces  défauts  qui  lirent  proscrire  ses 
productions  par  la  sévère  Lacêdcmo- 
ne,  et  qui  obligèrent  l'empereur  Julien 
d'en  interdire  la  lecture  aux  prêtres 
du  paganisme.  Cicëron  faisait  allusion 
aux  traits  mordants  qu'ils  renferment  , 
eu  donnant  le  nom  d'.Jrchiloquîa 
etticta  aux  placards  injurieux  affi- 
ches dans  Rome  contre  César.  La  poé- 
sie grecque  lui  dut  l'invention,  ou  du 
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moins  la  perfection  êm  épisodes,  der 
vers  ïambes  ri  scaxfus.  Il  étal  nom 
exi client  musicien  que  poète,  et  cet 
art  se  perfectionna  beaucoup  pw  ks 
changements  qu'il  y  fit  :on  rwiilvar 
là-dessus  une  Dissertation  de  N.  llo- 
relte  dans  le  lo'.lonicdr*  JHémnwi 
de l  académie des  iiuenptions.Tom 
ses  ouvrages  ont  elè  la  proie  d»  Ickiid, 
à  l'exception  de  quelques  frapmenlJ. 
qu'un  a  recueillis  dans  les  Pitèteignci 
de  Genève  ,  l6o6  et  161/,,  m-ioL, 
•1  vol.  ;  el  dans  les  .Yrtulrcu  di 
Brune». ,  mm.  1 ,  page  1  u ,  et  ton. III, 
page6et-.i36.  T— ». 

ARCHIMÊDE,  le  (dus  edftrefrt 
gctiHiètr.  s  aiicicus  ,  est  peut-être  crfci 
île  tous  lessivants  qui.» eu  Uràwtï- 
tioiil.tplusétcndiieelUpluspopwaTtr. 
parce  qu'à  ses  travaux  stir  le*  thrwin 
abstrailes.il  a  joint  des  inventa" 
mëcaniqnes  d'une  utilité  frappante.* 

qu'il  s'es!  trouvé  dans  lrsriri«i«t.ir*r< 
les  plus  propres  à  les  faire  vilnt. 
Il  naquit  à  Syracuse,  vers  Tan  387, 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  était  pn* 
d'Hiërun,  roi  de  cette  ville;  nui'J 
ne  paraît  pas  qu'il  :iit  oroipc  aucuai 
place  dans  le  gouverncmciit ,  il  (*<*. 
renfermé  tout  entier  dans  la  niitirr' 
des  sciences.  CousidétDUs-le  A'tiai 
dans  les  progrés  qu'il  a  fait  faire  jui 
théories  mathématiques.  Pour  l»p- 
précier  complètement  sent» ce  rappirt 
il  nous  manque  une  ronnainiwt 
exacte  de  l'état  de  la  srience  awnt 
lui ,  el  des  travaux  de»  gébtnrtre*  $1 
l'ont  précède  ;  il  ne  nous  reste,  de  p 
temps,  que  les  écrit*  d'Euclid*.  •* 
quelques  fragments,  ou  plutôt  do  in- 
dications données  par  icsrommeuL- 
teurs ,  Tliéon  et  Produs ,  et  par  IV 
pus,  dans  ses  Collections  maitu** 
tiques.  Mais,  quoi  qu'il  puisse  devi*r 
à  ses  devanciers ,  Ai-ehitnede  a  ewirlu 
la  scîcucc  de  découvertes  de  U  ph» 
haute  importance,  «t  que  l'on  pri 
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comme  la  base  sur  laquelle 
mes  se  sont  appuyés  pour 
es  espaces  terminés  par  des 

par  des  surfaces  courbes, 
éléments,  Euclide  considère 

te  rapport  que  quelques 
;  de  cette  espèce  ont  enlre 
ne  dit  rien  sur  leur  rae- 
lue ,  c'est  -  à  -  dire ,  sur  leur 
rec  les  figures  terminées  par 
■  droites  ou  par  des  plans.  À 
le  moyen  employé  pour  par- 
premier  de  ces  rapports, 
ttre  sur  la  voie  qui  conduit 

I  ;  néanmoins  il  y  avait  cn- 
•des  propositions  intermè- 
de veloppcr  :  c'est  ce  qu'Ar- 
i  fait  dans  ses  Traités  de  la 
du  cylindre,  des  sphéroïdes 
noldes,  et  dans  celui  delà 
rn  cercle.  Il  s'est  élevé  à  des 
lions  encore  plus  difficiles 
Traité  des  spirales,  courbes 
egardees  aujourd'hui  comme 
lantes  ,  et  dont  il  sut  cepen- 
er  les  tangentes,  et  mesurer 

II  y  a  lieu  de  penser  que  ce 
ît  de  la  manière  dont  il  les 
,  qu*Q  a  découvert  ses  prin- 
léorèmes.  Si  l'on  s'arrêtait 
propre  des  expressions  dont 

dans  les  lettres  d'envoi  qui 
t  les  ouvrages  que  nous  avons 
serait  autorisé  à  croire  qu'il 
lit  ces  théorèmes ,  avant  d'en 
démonstration  ;  c'est  pour 
1  serait  curieux  de  posséder 
n  de  la  scieuce ,  à  l'époque  où 
t ,  afin  de  saisir  le  fil  qui  a 
riger.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
tarquer,  par  la  comparaison 
ités  de  la  sphère  et  du  ey lin- 
la  mesure  du  cercle .  avec 
>sibons  correspondantes,  dans 

éléments  de  géométrie,  où 
t  relâché  sur  la  rigueur  des 
rations ,  que  c'est  seulement 
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cette  rigueur,  et  les  détours  qu'il  faut 
employer  pour  l'obtenir,  qui  ont  dû 
coûter  de  la  peine  à  Archimède,  et  qui 
rendent   difficile   la  lecture   de  ses 
écrits.  La  vérité  des  propositions  se 
trouve  en  quelque  sorte  le  dernier 
terme  d'une  approximation  qui  se 
présente  d'elle-même,  et  que  la  consi- 
dération des  indivisibles  de  Cavalleri, 
ou  celle  des  infiniment  petits  deLeib- 
nitz,  transforment  en  une  évaluation 
rigoureuse.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  le 
Traité  des  spirales  renferme  des  pro- 
positions d'nn  ordre  plus  élevé ,  mais 
il  est  aussi  plus  obscur.  Boulliau  , 
astronome  célèbre,  et  géomètre  ins- 
truit, déclarait  n'y  rien  comprendre, 
et  Viète  l'accusait  de  fausseté  :  mais 
c'est  à  tort  ;  car  le  calcul  différentiel  et 
le  calcul  intégral  en  ont  fait  retrouver 
tous  les  résultats.  Ce  Traité  estdoncune 
preuve  d'une  grande  force  de  tête  dans 
son  auteur,  et  celui  de  la  quadrature  de 
la  parabole ,  n'annonce  pas  moins  de 
sagacité.  Archiinèdc  est  le  seul  des 
anciens  qui  nous  ait   laissé  quelque 
chose  de  satisfaisant  sur  la  théorie  de 
la  mécanique ,  et  sur  l'hydrostatique, 
dans  ses  Traités  sur  les  centres  de 
gravité  des  lignes  et  des  plans,  et  sur 
l'équilibre  des  corps  plongés  dans  un 
Jluide.  11  a ,  le  premier,  fait  connaître 
ce  principe  :  a  Qu'un  coips  plongé 
»  dans  un  fluide  perd  une  partie  de 
1»  son  poids,  égale  à  celui  du  volume 
»  de  fluide  qu'il  déplace.  »  Il  s'en  est 
servi  pour  déterminer  l'alliage  intro- 
duit en   fraude  dans  une  couronne 
que  le  roi  Hiéron  avait  commandée  en 
or  pur.  La  solution  de  ce  problème 
lui  causa  tant  de  joie,  dit -on  ,  qu'il 
sortit  tout  nu  du  bain ,  et  courut  daus 
Syracuse ,  en  criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  ! 
»  je  l'ai  trouvé  !  »  Cette  anecdote , 
qu'on  lit  dans  toutes  les  Fies  à" Ar- 
chimède y  pourrait  bien  n'être  qu'une 
de  ces  exagérations  dont  le  vulgaire 
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croit  devoir  embellir  l'histoire  des 
grands  hommes  ;  clic  a  sans  doule 
pour  fondement  la  préoccupation  as- 
sez ordinaire  aux  esprits  livrés  à  des 
méditations  profondes  ,  et  qn'Archi- 
mède,  à  ce  qu'il  paraît,  portait  très- 
loin.  Il  fut  ainsi  consulté,  dans  plus 
d'une  occasion ,  par  les  premières  iier- 
sonnes  de  l'état;  c'est  au  roi  Gcion, 
fils  d'Hiéron ,  qu'il  adressa  le  livre  in- 
titule :Arénaire1  dans  lequel  il  se 
montre  astronome  et  arithméticien 
habile,  à  une  époque  où  les  calculs 
numériques  n'étaient  p;is  réduits  en 
règles ,  comme  ils  le  sont  maintenant. 
Cet  ouvrage  ,  qui  semble  d'abord 
n'être  qu'un  jeu  d'esprit ,  avait  pour- 
tant un  but  très-philosophique,  puis- 
qu'en    donnant    la    formation  d'une 

Srogression   numérique  ,  au    moyen 
e  laquelle  on  pouvait  exprimer , 


tien 


libre  des 


~\ 


ble  contenus  dans  un  volume  égal 
celui  de  la  terre ,  mais  encore  dans 
une  sphère  de  même  rayon  que  celle 
à  la  surface  de  laquelle  on  supposait 
alors  les  étoiles  fixes  attachées ,  il  ten- 
dait à  préciser  les  idées  qu'on  se  fai- 
sait sur  le  système  du  monde.  Ce 
problême  indiquait  un  esprit  de  cal- 
cul  peu  commun,  à  ce  qu'il  paraît, 
dans  ce  temps,  et  sa  solution  n'était 
pas  sans  quelque  difficulté,  parce 
qu'on  n'avait  point  de  notation  com- 
mode pour  représenter  de  grands 
nombres.  11  semble  aussi  que  la  mé- 
canique pratique  était  une  science 
toute  nouvelle  au  temps  d'Archimède; 
car  Papous,  en  lui  faisant  dire  qu'il  ne 
demandait  qu'un  point  d'appui  pour 
mouvoir  la  terre  ,  exprime  l'espèce 
d'enthousiasme  que  lui  avait  inspiré  la 
puissance  que  les  machines  ajoutent 
aux  efforts  de  l'homme.  0  est  peut- 
être  le  premier  inventeur  des  mou/las, 
c'est-à-dire,  d'une  combinaison  de 
poulies  avec  laquelle  on  eleve  kt 

) 
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plus  grands  fardeaux  :  ce  n'est  ib 
moins  que  de  celte  manière  qu'un 
peut  entendre  ce  que  dît  Alhénce  it 
la  machine  qu'employait  Archimède 
pour  mouvoir  un  vaisseau  d'uue  gran- 
deur extraordinaire.  Prohjblcment.il 
y  aencorede  !'•  sapiratinn  dan*  c-ijik 
l'on  raconte  à  ce  sujet,  et  je  renruif, 
sur  cela,  le  lecteur,  aux  réflexion!  ju- 
dicieuses de  Montucla  (  Hiitotrt  da 
Mathémati<iues,i'.é&ùe>n,\amtV't 
p.  a3o  ).  On  met  encore ,  nu  nutuhtt 
des  inventions  d'Archimède .  ta  ris 
sans  fin  et  la  vis  creuse ,  dans  laqurDe 
l'eau  monte  par  son  propre  poids. 
Il  imagina  cette  dernière  pendant  le 
voyage  qu'il  fit  en  Egypte,  nùtUVp* 
pliqua  à  dessécher  des  terres  inonde** 
par  le  Nil;  mais  c'est  pendant  le  sicer  Je 
Syracuse,  qu'Arrhhncde  déployt  m» 
sesmoyens  pour  la  défense  de  sa  patrie. 
Polvbe ,  Tite-Live,  et  Plutarque ,  dw« 
la  Fie  de  Marcellus ,  parlent  eu  dé- 
tail, et  avec  admiration,  des  machine! 
puissantes  et  variées  qu'il  oftjaaiaat 
attaques  des  Bomaina.  Qmtmqmm 
ne  fut  que  par  surpris*  q*r"3*  JM*> 
rent  à  s'introduire  dans  la  pm^k 
dit  qu'ArchhoeàV,  alwotW  par  M 
médiutions ,  ignorant  enatt  la  T»aa* 
tombée  au  pouvoir  de  r«ataasî,a* 
tué  par  un  soldat  raton,  aux  ymt 
le  chercher  de  Upart  de  Marôatw,* 
qui  fut  irrité  de  m  {MMvuir  law 
cher  aux  réflexion*  dana  leaaaesWl 
était  plongé.  En  i 
Plutarque  ajoute 
horreur  le  meurt 
qu'il  rechercha,  caressa  csItMaral* 
parents  de  ce  grand  rjtoosetii.  On  ■■*■ 
fa  prise  de  Syracuse  à  F*o  w  wo»«* 
l'ère  chrétienne;  ainsi  Ait  :■■■»  i  il»* 
•;5  ans  lorsqu'il  perditUrie.  S»  km  j 
tious  furent  soinei  après  MMaft,asiin 

on  gram  le  n$foamEUH/mmmm 
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celle  de  la  sphère  inscrite, 
e  à  laquelle  Archimède  atta- 
;rand  prix.  Le  souvenir  de  la 
ce  tombeau  se  conservait  à 
rsque  les  compatriotes  d'Ar- 
rayaient  que  le  monument 
plus.  Cicéron ,  étant  questeur 

le  découvrit  au  milieu  des 
[ui  le  cachaient  en  partie. 

dit  qu' Archimède  prisait 
plus  ses  découvertes  géomé- 
e  ses  inventions  mécaniques, 
écrivit  point  sur  ces  demie- 
oins ,  ne  nous  est-il  resté  au- 
cation  précise  d'ouvrages  où 
it  décrites,  si  ce  n'est  à  l'é- 
e  sphère  qui ,  suivant  Gcé- 
ésentait  les  mouvements  des 
ans  les  rapports  de  leurs 
spectives  :  Claudien  en  parle 
r  ce  qu'ils -en  ont  dit  tous 
reconnaît  que  ce  devait  être 
re  mouvante;  ou,  s'il  faut 
'elle  se  soit  mue  d'elle-même, 
Hivernent  d'horlogerie ,  il  est 
soncevoir  qu'elle  pouvait  rcs- 
à  ces  machines  inventées 
Ire  sensibles  les  phénomènes 
iques  ,  et  que  l'on  fait  mou- 
main.  Tzetzès,  et  d'autres 
du  Bas-Empire,  en  citant  des 
perdus  d'historiens  plus  an- 
t  affirmé  qu' Archimède ,  au 
s  miroirs  ardents ,  incendia 
es  Romains ,  au  siège  de  Sy- 
nais,  sans  entrer  dans  au- 
ussion  sur  la  forme  que  de- 
oir  ces  miroirs ,  pour  pro- 
têt indiqué,  je  me  bornerai  à 

puisque  Polybe ,  Tite-Live 
ne,  écrivains  beaucoup  plus 
k  de  l'événement,  surtout  le 
ne  parlent  point  d'un  fait  si 
trx  et  si  nouveau,  d'est  au 
^-douteux,  et  pourrait  bien 
ore  qu'un  conte ,  auquel  aura 
a  la  haut*  réputation  qu  avait 
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laissée  Archimède.  Ses  ouvrages  nous 
sont  tous  parvenus  en  original,  à  l'ex- 
ception des  deux  livres  sur  l'équilibre 
des  corps  plongés  dans  un  fluide,  et 
d'un  livre  de  lemmes,  que  BoreJli  trou- 
va à  la  suite  des  trois  livres  d'Apollo- 
nius, qu'il  découvrit  dans  un  manuscrit 
arabe  (  Foy.  Apollonius  de  Perge  ). 
Quelques  personnes  ne  regardent  pour- 
tant point  ce  dernier  livre  comme  au- 
thentique. Le  plus  grand  nombre  des 
Traités  dv Archimède  est  accompagné 
d'un  Commentaire  d'Eutocius,  ou  i  on 
trouve,  sur  l'histoire  des  mathémati- 
ques, des  particularités  remarquables  f 
et  des  indications  d'ouvrages  inconnus 
aujourd'hui,  parce  qu'ils  ont  péri, 
sans  doute,  avec  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Voici  la  notice  des  principa- 
les éditions  d'Archimède  :  1.  Archi- 
medis  Sjrracusani,philosophi  aegeo- 
metrœ  excellente simi ,  opéra  quœ 
quidem  ex  tant,  alque  à  quàm  pau- 
cissimis  hactenus  visa  nuneque  pri- 
munx  et  grœce  et  latine  in  Uicem 
édita.  Adjecta  quoque  sunt  Eutocii 
Ascalonitœ  in  eosdem  Archimedis 
libres  commentaria ,  item  grœce  et 
latine ,  numquam  antea  excusa, 
Basileœ,  Jo.  Hervagius  excud.  fe- 
cit,  an.  i544»  in-fbL  Cest  Y  Edith 
Princeps  ;  elle  fut  faite  par  les  soins 
de  Thomas  GcckaufT,  surnommé  Fe- 
natorius.  II.  Archimedis  opéra  quœ 
extant  gr.  et  lot  novis  demonstra- 
tionibus  commentariisque  illustrata 
per  Davidem  RivaUum  à  Flurentid, 
Paris,  161 5,  in-fol.;  III.  Admirandi 
Archimedis  Syracusani  monumenta 
omnia  mathematica  quœ  extant,  ex 
traditione  Francisci  Maurolici,  Pa- 
normi,  i685,  in-fbL  Cette  édition  n'e*t 
encore  qu'une  sorte  d'imitation  des 
écrits  d'Archimède.  IV.  Archimedis 
opéra ,  Apollonii  Pergœi  conicorum 
lîbri  IF,  etc. ,  meihodo  nova  illus* 
trata  et  succincte  demonstrata,  per 
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Js.  Barrow,  I.oudini,  iG^5,  in-4*.; 
V,  Archimcttii  ifaee  mpersunt  omnia 
cum  Eutocii  Ascalonita  CommirnU- 
riis,ex  recens'ane  Jostphi  ToreUi 
Veronensis  cuit  nova  vrrsionc  laU- 
nd;  accédant  Uctiones  variante* 
ex  cod.  Mediceo  et  Paristeiuibus  , 
Oxouii,  1793.  in-folio.  Celle  ne-Ile- 
édition,  qui  frit  suite  à  XEttclide  de 
Grcgori  et  à  {'Apollonius  de  HahVy, 
est  la  premièi  1  vraiment  complote  qui? 
l'on  ait  donnée  d'^rcliiuLèdf.îw  publi- 
cation est  due  aux  soins  do  l'univer- 
sité d'Oiford,  sollicite*  d'abord,  par 
W.  Philippe  Staiibope,  1  se  charger  de 
l'impression  du  manuscrit  resté  entre 
les  mains  des  héritiers  de  TorellL 
Les  Œuvres-à" Archimède  ont  aussi 
été  traduites  dans  quelques  langues 
vivantes,  savoir  :  en  allemand,  par 
Sturmius,  en  1670,  et  en  français, 
par  M.  Peyrard,  en  1807  ,  in-4".  , 
1808,  3  vol.  iu-8".  A  la  suite  de 
cette  dernière  traduction ,  qu'il  a  re- 
vue ,  M.  DelanûSre  a  joint  tin  Mé- 
moire sur  l'arithmétique  des  Grecs, 
sujet  très-enrieux;  car  il  ne  nous  est 
resté,  pour  ainsi  dire,  que  quelques 
indices  sur  les  procédés  qu'ils  em- 
ployaient pour  effectuer  de  grands 
calculs.  L-—X. 

ARCHINTO  (Octave),  comte 
Milanais,  fils  d'Horace  Archîutoctde 
Léonore  Tonsa ,  naquit  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  11  occupa  plusieurs 
emplois  publics,  'et  reçut  de  Philip- 
pe 111 ,  roî  d'Espagne ,  le  litre  de 
comte  de  Baratc.  Il  mourut  le  i3 
juin  i656.  Àrchinto  avait  de  grandes 
connaissances  en  antiquités ,  et  avait 
particulièrement  étudié  celles  de  sa 
patrie.  11  avait  rassemblé  uue  collec- 
tion curieuse  de  monuments  dont  il  a 
publié  les  descriptions.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Epilogatt  raeconti 
délie  antichità ,  e  nobillà  délia  fa- 
miglia  Arclûnti ,  elc.  Aggiuntavi 
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urta  brève  esposisiotte  degli 
marmi,che  ne'  palagi  ilii/u 
mtjzlia  si  Iteçono  ,  Mil.111 , 
in-inl.  ;  W.Cuiiectitrteaaniiij 
in  ejui  Damn ,  in-ful. ,  sain  ■ 
nom  d<  lieu  ,  mivragc  ti-llcnw 
qu'il  aéléiiiuoiinii.i  àrgtUatî, 
fiii  pas  mention  dans  sa  Bibli 
des  Ecrivains  Milanais.  I 
ARCHINTO  (  le  comte  C» 
fils  d'i  sénateur  Philippe  Are  lu 
quit  àMilan,  le 5n  juillet  166 
avoir  fitii,  dan*  su  patrie, 
mitres,  étudej  ;m  collège  de  i 
«1U  étudier  a  Ingolsladt ,  M  1 
la  philosophie  et  les  ru.it  lien 
Il  royagea  ensuite  pendant  1 
années  en  France,  en  Atlem; 
Hollande  et  dans  toute  l'Italie 
rèta  rjrincipal«n«it  a  Rome 
revint  se  fixer  a  Milau  qu'en 
institua ,  deux  ans  après ,  une  a 
qui  embrassait  dans  ses  Iran 
sciences  et  les  beaux  arts.  Il  « 
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.u-,uv  ..m.,^  et  choisie, 
richit  des  instruments,  de  nu 
qnes  les  mieux  travailles  et 
rares ,  con  struits  par  les  an 
plus  habiles  d'Italie,  de  Franc* 
gl  et  erre.  Ce  rut  à  lui  que  1*« 
réunion  de  la  célèbre  société  p. 
qui  donna  au  monde  savant 
tons  si  précieuses,  et  qui  cm 
par  la  grande  collection  de  là 
Scriptores  Rerum  ifmlicant» 
Aboelliti).  Charles  Arebinti 
vêtu  des  premières  dignités 
patrie;  crée',  par  Tempereur  I 

Îientilhomme  de  sa  chambre , 
es  rois  d'Espagne  Charles  11 
lippe  V ,  cbevaher  de  la'toîsoa 
grand  d'Espagne.  U  mourut  1 
cembre  1733.  On  n'a  imprim 
que  quelq     1  notes  sur  trot 
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&  Tables  des  Sciences  et  des  arts , 
liées  à  Venise ,  après  la  mort  de 
leur,  sous  ce  titre  :  Tabula*  ,prœ- 
\a  scieniiarium  et  artium  capita 
tsta  per  ordinem  représentantes  ; 
I  il  laissa  un  assez  grand  nombre 
nanuscrits ,  qui  se  sont  conserves 
i  sa  famille.  Ils  sont  écrits,  les 
en  latin ,  les  autres  en  italien ,  et 
tous  pour  objet  la  philosophie  ou 
sciences;  tels  que  :  I.  Ragiona- 
tU  IF  délia  storiafUosofica ,  in- 
;  II.  Sylvœ  pro  dissertationibus 
bsophicis,  in-4".;  M.  De  Rerum 
iïentid  contra  scepticos  disputa- 
in-fol.;  IV.  Démonstrations  ma- 
naticœ  in  ordine  ad  Sphœram, 
■.;  V.  Tractatus  de  horologiis , 
■•;  VI.  Progetto  délia  nuova 
ferenza  da  farsi  soprale  scien- 
d  arti ,  in-fol. ,  etc. ,  etc.;  et  enûn , 
ni  fait  voir  que  cet  illustre  ami  des 
nées  avait  en  effet  le  goût  des  arts 
'imagination ,  uu  recueil  intitule  : 
ymina  plura  lalina.  G — t. 
BCflON  (Louis),  né,  en  164 5, 
om  en  Auvergne ,  où  il  mourut  en 
n  ,  fut  licencié  en  Sorbonue,  cha- 
in  de  Louis  XIV,  sacristain  de  la 
pelle  de  Versailles ,  et  abbé  de  Sk- 
ier* -  Neuf-  Fontaines.  Ou  a  de  lui 

Histoire  ecclésiastique  de  la 
tpelle  des  rois  de  France ,  1 704- 

1 ,  1  vol.  in-4".  Cette  histoire  ne 
que  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII 
nsîvement.  Un  5P.  vol.  devait  con- 
r  Fhistoire  de  la  chapelle  royale 
l  Louis  XIV.  Les  Mémoires  de 
Uhmx  firent  l'éloge  de  ce  livre ,  dont 
Oroux  préparait,  en  1771,  une 
iTcIJe  édition.  A.  B— t. 

kRCHYTAS,  de  Tarn, te,  huitième 
Msseur  de  Pythagore,  fut  contcni- 
lin  de  Platon ,  qui  suivit,  pendant 
Ique  temps  ,  ses  leçons.  Il  eut 
ne  le  bonheur  de  soustraire  le  fils 
liston  à  la  colore  de  Dcnys  le  ty- 
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ran,  qui  voulait  le  faire  périr.  Archy- 
tas se  livra  particulièrement  à  l'étude 
des  sciences  mathématiques  et  méca- 
niques. D  n'est  personne  qui  n'ait  en- 
tendu parler  de  sa  colombe  volante* 
On  lui  attribue  l'invention  de  la  pou- 
lie, de  la  vis,  de  la  crécelle,  et  la  so- 
lution de  plusieurs  problèmes  de  géo- 
métrie. Ses  profondes  méditations  ne 
l'empochèrent  point  de  se  rendre  utile 
à  ses  concitoyens.  Sept  fois  consécu- 
tives ,  il  fut  mis  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  sa  patrie.  Il  commanda,  dans 
plusieurs  rencontres ,  les  troupes  com- 
binées de  la  Grèce ,  et  ne  fut  jamais 
vaincu.  Rigide  observateur  des  pré- 
ceptes de  Pytbagorc,  il  disait  à  son 
intendant,  qui ,  pendant  son  absence , 
n'avait  pris  aucun  soin  de  ses  biens  : 
«  Tu  es  bien  heureux  que  je  sois  en 
»  colère;  car,  autrement,  je  ne  laisse- 
»  rais  point  ta  négligence  impunie.  » 
Archytas  périt  dans  un  naufrage ,  et  fut 
trouvé  mort  sur  les  cotes  de  la  Pouille. 
Horace  lui  a  cousacré  une  ode ,  la  a8\ 
du  Tr.  livre.  Archytas  avait  com- 
posé plusieurs  ouvrages ,  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  Stanley.  11 
nous  reste,  sous  son  nom,  un  traité 
sur  les  universaux ,  ou  les  Caté- 
gories, publié  en  grec,  par  Joachira 
Camérarius,  à  Leipzig,  i564,  in-8u., 
et,  à  Venise,  1  $7 1 ,  in-4°. ,  gr.  et  lat. 
Un  fragment  d* Archytas,  sur  les  ma- 
thématiques ,  édité  d'abord,  avec  d'au- 
tres opuscules,  par  Henri  Etienne, 
Paris ,  1 55^ ,  in-o°.,  a  été  réimprimé, 
gr.  et  lat.,  à  Copenhague,  1707, 
in-4°*t  par  les  soins  de  Jean  Gramm  , 
danois,  qui  l'a  enrichi  d'une  disserta- 
tion sur  ce  philosophe.  Thomas  Gale, 
d'après  Stobcc ,  a  publié ,  d'Archytas , 
un  autre  fragment  sur  la  sagesse, dans 
ses  Opuscules  mythologiques.  Il  serait 
possible  d'en  recueillir  d'autres  dans 
les  écrits  des  anciens  commentateurs. 

D.  L. 


SSi  ARC  ARC 

ARCKENHOLZ(Je*b), historien,  çais,  Stockholm,  i-j6f>,   t. 

né  en  Finlande,  en  i6g5  ,  aceompa-  Considérations  sur  l  ailmne 

gna  un  gentil  lu  un  me  suédois  dans  ses  Suède  et  de  la  France ,  uni 

voyages  ,  et  s'arrêta  long-temps  à  Pa-  primées  dans  le  Magasin  ki 

ris.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  rédigea  Kusching.  O 

des  Considérations  politiques,  ayant         ARCO(  Alexis  del  ).  /■'. 
pour  but  de  prouver  que  l'alliance de        ARCO  (Nicolis,  comte  d 

fa  Frauee  était   désavantageuse  à  la  poète  latin  du  l(i*.  siècle,  se 

Suède.  Il  communiqua  son  manuscrit  ou  comte  Oderie  ,  conseiller  ii 

à  quelques  personnes,  et,  de  retour  l'empereur  Mavimilien  1".,  i 

en  Suède,   il   fut  enferme  dans  une  5  décembre  i.J7f(,à  Arco,pe 

forteresse.  On  lui  rendit  cependant,  du  Tyrol ,  dans  le  diocèse  de 

peu  à  près ,  la  liberté  ,   à  condition  qui  était  l'ancien  fief  de  sa  la 

qu'il  ferait  reparution  par  écrit  du  car-  lui  d'abord  page  de  Tempère 

diualdeFleury.  l,eri)iFréde'ricI".,de  de'ric  II!,    père  de   M  au  roi 

la  maison  de  Hcsse-Cassel ,  quiappré-  service  ne  l'empêcha  point  de 

ciait  son  mérite  littéraire ,  le  nomma ,  à  l'étude  des  lettres.  11  se  rend] 

en  i-j4Si  bibliothécaire  et  garde  du  dans  les  langues  anciennes,  e 

cabinet  des  médailles  à  Cassel ,  où  il  toutes  les  langues  modernes  ; 

resta  pendant  vingt  années.  Avant  de-  cileraeut  que  la  sienne.  Son  p 

tiré  retourner  en  Suède,  il  en  obtint  le  destinait  a  lepiiit  iiinniln 

la  permission ,  et  fut  charge'  par  les  le  retira  de  ta  cour    en  obtew 

états  d'écrire  l'Histoire  de  Frédéric,  lui  une  compagnie  de  cavalerie 

mort  en  i?5t;  mais  sa  tête  «'étant  servit  sou»  tes  ordres  de  Toi 

affaiblie,  il  donna  dans  tes  visions ,  Furstcmberg,  rem  des  gène; 

renonça  suy  travaux  historiques  ,  et  plus  estimes  de  son  temps  ; 

mourutlc  i 4il"L  1777 ,Agéde8^ians.  mort  de  «m  frère  atne  lui  1 

Arckenholz  est  connu  principalement  donner  la  carrière  militaire;  i 

par  ses  Mémoires  concernant  Chris-  dans  son  fief,  avec  le  contente 

line,  reinede Suède, en  4  vol.in-4"-,  l'empereur,  et  fnt  ■uccessÎTei 

Amsterdam,  1751  à  1760.  lis  sont  coré  de  plusieurs  ordres ,  et  n 

écrits  en  français ,  d'un  style  lourd  et  divers  emplois.  Depuis  lors,  il 

.diffus.  Les  événements  remarquables  cupa  plus  que  des  lettres  ;  il 

et  les  pièces  intéressantes  y  sont  mêles  avec  tons  ceux  qui  a*y  distnâga 

de  détails  minutieux  et  de  lettrée  insi-  plus ,  tels  que  Paul  Jtrrc ,  j 

giùfiantes.  D'Aleinbert  a  tiré  de  cette  Caro,  FLamuno,  Fracaator, 

compilation  les  Anecdotes  sur  Chris-  sieurs  antres.  On  présume  qui 

fine,  insérées  dans   ses  Mélanges.  mvenUfindeFaBOÔni546.; 

Arckenholr.  a  fait  de  plus  ;  Lettres  sur  stes  Latines  parurent,  pour  la  p 

les  Lapons  et  les  Finois ,  «a  français,  fois,  li  m  finir  iiiMWi,sonauiUi 

Francfort  et  Leipsick ,  17ÏC,  iu-fcS".;  rrfni  trtkii  mniilfr  ffinwiri 

Mémoires  de  Susdorf,  minislredc  loue,  (546,in-4".,  édrtiwi  t 

l'électeur  palatin,  traduits  en  aile-  très-rare,  mais  *.  laquelle  peut  a 

mand  sur  le  manuscrit  français,  par  celle  que  Caniuo  «  donnée 

Casparson,  Francfort  et  Leipsick,  poésies, aree  celles  du  Fnuanri 

l'jli-i;  Recueil  des  sentiments  et  des  Fracastor,  Padooi ,  in5g,a 

proposde Gustave. Adolphe, eairm-  D'An»  ira*- MtpM  (Tanb 
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rersct  en  prose,  qui  sont 
en  manuscrit  dans  quelques 
ues  d'Italie,  mais  qui  n'ont 
e  jour. — Un  de  ses  descen- 
îomtc  Gi  a  rabattis  ta  d'Afico, 
impérial  à  Mantouc,  del'a- 
oyale  des  sciences  et  belles- 
:ette  ville,  s'est  aussi  rendu 
idable  par  divers  bons  écrits, 
lissertation  savante  sur  le 
Hibadour  Sordello,  par  l'éloge 
de  Firmian  (  1 783  ),  et  par 
ion  qu'il  a  accordée  aux  arts. 

ses  soins  la  découverte  du 
>  original  de  Virgile  que  cette 
édait.  G — e. 

V  (  Jean-Clavde-Éléowore 
jd  d'),  naquit,:  en  i^55»à 
.*.  Son  père ,  avocat  instruit , 
ir  de  plusieurs  brochures 
i  des  questions  concernant 
e  de  Franche-Comté.  Afin 

à  son  fils  du  goût  pour 
isiastique,  auquel  il  le  des- 

le  fit  pourvoir  d'un  beuc- 
s  d'Arçon  eut,  dès  son  en- 
ic  passion  dominante  pour 
.  An  lieu  d'étudier  le  latin , 
it  et  traçait  des  ouvrages  de 
)ns.  Il  se  servit  d'un  moyen 
L  pour  faire  connaître  à  ses 
nrreur  danslaquellc  ils  étaient 
xation.  On  venait  de  faire 
ait  :  il  substitua  lui-même, de 

main ,  l'habit  d'ingénieur  à 
>bé,  sous  lequel  il  avait  été 
:  père  entendit  ce  langage 
andonna  ses  premiers  pro- 
c  songea  plus  qu'à  seconder 
ion  fils.  Admis  à  l'école  de 
,  en  1734»  d'Arçon  fut  reçu 

•  ordinaire  l'année  suivante, 
ingua  dans  la  guerre  de  sept 
Mrbcalièremcut  en  1761  ,  à 
e  de  Gassel.En  1774  ,  ilfut 

*  lever  la  carte  au  Jura  et 
es.  Poux  accélérer  cette  opé- 
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ration ,  il  inventa  une  nouvelle  ma- 
nière de  lavis  à  la  sèche  avec  un  seul 
pinceau ,  beaucoup  plus  expéditive ,  et 
produisant  plus  d'effet  que  le  lavis 
ordinaire.  Gette  invention  heureuse  a 
été  regardéecomme  une  véritable  con- 
quête pour  l'art.  Doué  d'une  imagina- 
tion inépuisable ,  et  d'une  infatigable 
activité,  d'Arçon  s'occupait  sans  cesse 
des  moyens  d'accroître  les  progrès  de 
l'art  militaire.  En  1774  e*  1 77^  ,  il 
se  mêla  de  la  querelle  occasionnée  par 
l'opinion  de  M.  de  Guibert,  sur  l'ordre 
profond  et  sur  l'ordre  mince,  et  il 
publia  deux  brochures,  intitulées  :  Cor- 
respondance suri* art  militaire. Dans 
tous  ces  écrits,  comme  dans  ceux  du 
même  auteur ,  on  remarque  une  abon- 
dance d'idées  et  des  traits  de  génie , 
qui,  malgré  quelques  néologisme*  et  des 
incorrections,  en  rendent  la  lecture 
intéressante.  Les  obstacles  ne  faisaient 
qu'irriter  son  courage.  Ce  fut  lui  qui 
conçut ,  en  1 780 ,  pour  le  siège  de 
Gibtaltar,  le  projet  audacieux,  dont 
l'exécution  demandait  des  moyens  si 
extraordinaires.  Ge  projet ,  qui  fit  tant 
de  bruit  en  Europe,  a  été  mal  appré- 
cié ,  parce  qu'on  ne  juge  que  d'après 
l'événement.  L'attaque  de  terre  étant 
alors  regardée  comme  impossible ,  il 
fallait  sortir  des  règles  communes. 
Convaincu  de  cette  vérité ,  d'Arçon , 
après  de  longues  méditations,  et  quel- 
ques expériences  sur  la  combustion  , 
rédige  son  fameux  projet  des  batte* 
lies  insubmersibles  et  incombustibles, 
destinées  à  faire  brèche  au  corps  de 
place  du  coté  de  la  mer ,  en  même 
temps  que  l'on  devait,  par  d'antres 
batteries  avancées  sur  le  continent , 
prendre  de  revers  tous  les  ouvrages 
que  les  batteries  flottantes  attaque* 
raient  de  front*  Leur  donner  une  cons- 
truction analogue  au  but  qu'il  fallait 
atteindre  ;  les  revêtir  d'une  forte  cui- 
rasse en  bois  ;  y  ménager  une  circu- 

*5 
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lation  (Veau ,  entretenue  par  des  pom- 
pes, pour  les  garantir  du  feu;  établir 
un  équilibre  parfait ,  au  moyen  d'un 
lest  capable  de  contrebalancer  le  poids 
de  l'artillerie;  couvrir  ces  nouvelles 
machines  de  guerre  d'un  blindage  as- 
sez fort  pour  résister  aux.  bombes;  les 
faire  revêtir  d'un  lit  de  vieux  câbles, 
dont  l'élasticité  devait  annuller  la  chute 
des  projectiles:  enfin,  les  soutenir 
par  îles  chaloupes  canonnières  ,  des 
vaisseaux  de  ligne  et  des  bombardes, 
manœuvra nt  sur  plusieurs  points  pour 
occuper  les  assiégés  et  les  obliger  à 
plusieurs  diversions.  Telles  furent  les 
précautions  qu'ajouta  la  prudence  à 
l'audace,  et  qui  justifiaient  la  témérité 
du  général  d'Arçon.  Cinq  machines  à 
deux  rangs  de  batteries,  et  cinq  au- 
tres à  un  seul  rang ,  formaient  une 
artillerie  de  cent  cinquante  pièces.  La 
cour  d'Espagne  accueillit  ce  projet 
a\ec  enthoiiMi'isme.  Pour  être  plus  sûr 
de  la  position  de  ses  prames,  et  de  la 
justesse  de  ses  calculs,  d'Arçon  s'était 
embarqué  sur  un  frêle  esquif  exposé 
au  feu  de  la  place,  afin  de  sonder 
lui-même  en  avant  des  fronts  qu'on 
devait  attaquer.  En  conséquence  de 
ce  travail  ,  ou  détermina  la  route 
qu'auraient  à  tenir  les  machines  et 
leur  position  définitive.  L'expédition 
eut  lieu  le  i3  septembre  178?.,  non 
comme  on  l'avait  concertée ,  mais  de 
manière  à  montrer  l'intention  évidente 
de  la  faire  échouer.  Deux  des  prames 
mirent  à  la  voile ,  et  furent  suivies 
des  huit  autres,  qui  se  porteront  beau- 
coup trop  en  arrière,  de  soite  que 
les  premières  essuyèrent,  sans  partage, 
tout  le  feu  de  la  place.  Au  heu  de  les 
faire  retirer  pour  rejoindre  les  autres, 
on  apporta,  pendant  cette  attaque, 
l'ordre  de  les  consumer  toutes  les  dix, 
smis  prétexte  qu'elles  pouvaient  tom- 
ber au  pouvoir  des  Anglais.  Cette  mc- 
%urc.  .pic  l'em  i?  et  l'iulcution  évidente 
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de  faire  manquer  l'entreprise  expli- 
quèrent bientôt  après,  réduisit  le  gé- 
néral d'Arçon  à  un  desespoir  concen- 
tré, dont  il  conserva  toute  sa  vie  ua 
J profond  ressentiment.  La  jalousie  et 
e  peu  d'accord  qui  régnait  entre  les 
officiers  espagnols  et  français ,  firent 
échouer  ce  projet ,  qu  Eli  Lot ,  défen- 
seur de  Gibraltar,  sut  apprécier,  en 
rendant  à  l'inventeur  uu  témoignage 
glorieux.  D'Arçon  fit  imprimer  une 
espèce  de  justification.  On  y  voit  une 
aine  vivement  affectée.  Toujours  oc- 
cupé de  son  art ,  il  écrivit  et  publia 
un  mémoire  sur  les  lunettes  à  réduit 
et  à  feux  de  revers,  dont  l'objet  est 
d'établir  une  résistance  imposante, 
quoiqu'à  peu  de  frais ,  sur  un  très-petit 
espace  isolé.  Chargé ,  en  1 793,  de  faire 
une  reconnaissance  au  mont  St.- Ber- 
nard ,  il  fut  déuoncé  et  obligé  de  *r 
retirer  à  St-Gennain  ;  mais  le  some- 
nir   de  ses  talents   l'arracha   de  >.» 
retraite ,  pour  exécuter  le  projet  d: 
l'invasion  de  la  Hollande.  Il  enieu 
plusieurs  places  aux  ennemis,  entre 
autres  Breda  ;  cette  campagne,  dau* 
un  pays  marécageux  ,  altéra  sa  saute. 
Dénoncé  de  nouveau  il  se  mit  à  l'crert, 
et  rédigea,  dans  la  solitude,  sonoVi- 
nier  ouvrage,  qui   fut  imprimé  par 
ordre  du  gouvernement;  il  est  intitulé: 
Considérations   militaires   et  puli' 
tiques  sur  les  fortifications.  Porte  au 
sénat  par  le  premier  Consul,  en  i'9«> 
d'Arçon  y  fut  reçu  par   acclam  ition  : 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  do  cet 
honneur ,  et  mourut  le  premier  \uir 
let    1800,  Agé  de  soixante-sept  ;;:»>. 
11  était  membre  de  l'Institut. M.  Gin-d 
(iluntrans ,  officier  du  génie ,  a  t»U 
imprimer  une  Notice  sur  M.  d'Aivou, 
Besançon ,  1 80 1 ,  in- 1 'A.  Les  ou  vivres 
qu'on  a  de  lui  sont:  1.  Réflexions  d'un 
ingénieur,  en  réponse  à  un  tacticùn, 
Amsterdam,   177J,  în-ij  ;  II.  Cor- 
respondance sur  l'art  dtlaçticrrt, 
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n  colonel  de  dragons  et  un  ca- 
? d'infanterie,  Bouillon ,  1774  > 
orties  ,  in-8°.  ;  III.  Défense 
rstème  de  guerre  nationale, 
alyse  raisonné  d'un  ouvrage , 
?  :  Réfutation  complète  du 
te  de  (  M.  Méiiil-Durand ,  par 
dbfrt  )  ,  Amsterdam  ,  1779 , 
;  IV.  Conseil  de  guerre  privé) 
vénement  de  Gibraltar  ,  en 
sans  nom  de  ville,  1 785,  in-8".; 
moires  pour  servir  à  l'histoire 
«e  de  Gibraltar,  par  l'auteur 
tteries  flottantes,  Cadix ,  Her- 
7«3,  in-8°.;  VI.  Considéra* 
tur  l'influence  du  génie  de 
m  dans  la  balance  des  forces 
ai,  1786,111-8.;  SW.Exa- 
étaillé  de  l'importante  ques- 
f  l'utilité  des  places  fortes  et 
chements ,  Strasbourg ,  1 789, 
VIII.  De  la  force  militaire 
érée  dans  ses  rapports  con- 
mrsy  Strasbourg ,  1 789,  in-8". , 
1 790 ,  in-8'\  ;  IX.  Réponse 
rémoires  de  M.  de  Montaient- 
ur  la  fortification  dite  per- 
tdaire  ,  1790  ,  in  -  8".  ;  X. 
lérations  militaires  et  poli- 
sur  les  fortifications ,  Paris , 
lerie  de  la  Republique ,  1 79^ , 
2et  ouvrage ,  imprimé  aux  frais 
reniement ,  est  le  pws  impor- 
tera de  M.  d'Aiçon;  il  con- 
pour  ainsi  dire ,  le  résume  de 
ses  observations ,  et  de  tout  ce 
rah  écrit  sur  un  art  dont  il 
ait  l'étude  de  toute  sa  vie. 
D — m  -  t.  et  W — s. 
X)NS (César  d'),  avocat  au  par- 
de  Bordeaux ,  mort  en  1681, 
;  Viviers,  bourg  de  la  Gascogne  : 
mges  n'ont  rien  d'analogue  à 
il;  ils  roulent  tous  sur  la  phy  si- 
sur  la  philologie  sacrée.  I.  Du 
du  reflux  de  la  Mer ,  et  des 
ides,  Rouen,  i655,  in-8°. ,  Bor- 
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deaux,  1667,  in-4°.;  II.  divers  Trai- 
tés de  Physique ,  Bordeaux ,  1668 , 
in-4°.  y  où  il  veut  tenir  le  milieu  entre 
Aristote  et  Descartes  ;  III.  trois  Dis- 
sertations,  Bruxelles,  1G80,  iu-4°. , 
sur  la  dispute  entre  S.  Pierre  et  S. 
Paul;  sur  l'endroit  où  J.-C.  établit 
S.  Pierre  pour  son  vicaire  en  terre  ; 
sur  la  généalogie  de  J.-C;  IV.  Es» 
chantUlon ,  ou  le  Premier  des  trois 
tomes  d'un  ouvrage  qui  fera  voir 
dans  VApocalrse  les  traditions  apos* 
toliques ,  ou  les  mystères  de  l'Église 
passés  ,  présents  et  à  venir,  dédié  au 
Sacrement  de  ï  Autel,  Paris,  i658, 
in -4°.  Cet  ouvrage  avait  pour  objet  de 
découvrir,  dans  X Apocalypse,  les 
sept  sacrements ,  les  sept  ordres  de 
la  hiérarchie ,  etc.  Heureusement  que 
Fauteur  fit  grâce  au  public  des  trois 
tomes  annoncés  par  cette  espèce  de 

Îirospectus.  D'Arçons  avait  eu  la  con* 
iance  du  nonce  Rargellini  dans  l'af- 
faire de  la  paix  de  Clément  IX.  Il  a 
laissé ,  dans  un  Mémoire ,  le  détail 
des  conférences  qu'ils  curent  ensem- 
ble à  ce  sujet.  T— d. 

ARCUDI  (Alexiïîdre- Thomas), 
dominicain,  qui  florissait  à  la  fin  du 
17e.  siècle,  et  au  commencement  du 
1 8". ,  n'était  pas  Vénitien ,  comme  on  l'a. 
prétendu ,  mais  né  à  St.»Pierre  en  Gala-» 
tinc ,  dans  la  Pouillc ,  au  royaume  de 
Naples.  Sa  famille  était  noble  et  origi* 
naire  de  Cor  fou.  11  dit  lui-même,  dans 
la  dédicace  d'un  de  ses  ouvrages,  que 
leur  nom  SArcudi  était  dérivé  d'Arc- 
tos  grec ,  ou  àfArcturus  latin,  qui  si- 
gnifient la  petite  ourse  ;  qu'ils  portaient 
une  ourse  pour  armes ,  et  que  ses  an* 
cêtres ,  à  Galatine ,  avaient  reçu  d'un 
prince  de  la  maison  Orsini,  qui  avait 
eu  de  tout  temps  cette  enseigne ,  la  per- 
mission de  la  porter.  Il  mourut  en 
1 720.  Ses  principaux  ouvrages  impri- 
mes sont:  1.  Anatomiadegt  Ipocritif 
sous  le  faux  nom  de  Candido  Mal** 

2J.. 
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sorte  Uss&ro,  Venise,  jG^Q,'m^n.; 
11.  Galatinaletterala ,  Gênes,  1709, 
in-8 '.  Cet  ouvrage  contient  quaranle- 

Îuatre  articles ,  sur  autant  d'hommes 
istingués  dans  les  lettres ,  qui  out 
illustré  S.  Pierre  en  Galaline,  leur 
patrie;  il  devait  suffire  pour  indiquer 
que  celait  aussi  relie  de  l'auteur.  Ce 
livre  fut  virement  critiqua,  ce  qui 
donna  lieu  .lu  P.  Arcudi  de  publier  un 
recueil  de  réponses  el  de  défenses , 
sous  ce  titre-  Leduc  Galatinedifese, 
il  Uliro  e  la  patria,  sous  le  nom  de 
Fr.  Saver.  Volaille,  prétendu  neveu 
de  Fauteur,  Gênes,  1715  ,in-8*. 
][I.  Prediche  ipiaresimali,  Lecce  , 
1712,  in -4".;  IV.  Sont'  sttanasio 
magno ,  Lecce,  1  j  î  j ,  in  j*  TltlliT 
de  plus,  un  certain  nombre  d'ouvrages 
de  pieté,  tant  en  prose  qu'en  vers, 
qui  n'ont  point  été  publiés.      G — e. 

ARCUD1US  (Piei.be),  savant 
prêtre  grec,  né  dans  l'île  de  Corfou  , 
élevé  à  Rome,  où  Clément  VIII  l'em- 
ploya dans  plusieurs  affaires,  dont  il 
l'acquitta  avec  succès,  notamment  en 
Uussie  ,  où  il  fut  envoyé  pour  régler 
des  contestations  élevées  dans  ce  pays 
sur  certaines  questions  de  doctrine , 
iiu'il  eut  le  boiilicur  de  terminer.  A 
son  retour,  il  s'attacha  au  cardinal 
Borghcsc.  neveu  de  Paul  V  ;  mais  , 
ayant  perdu  tout  espoir  de  parvenir 
aux  dignités  auxquelles  il  aspirait  , 
il  se  retira  au  collège  des  Grecs  de 
Rome,  et  y  mourut  vers  1 G54-  Arcu- 
dius  était  si  attaché  aux  sentiments 
de  l'Église  latine ,  qu'il  obtint  du  pape 
la  permission  de  célébrer  la  messe 
selon  le  rit  latin,  après  s'être  jusque- 
là  conformé  au  rit  grec.  Il  ,11  ail  mm  11 
la  plus  forte  pre  veut  ion  contre  les 
luthériens  et  les  calvinistes. C'est  dans 
cet  esprit  qu'il  composa  son  traite  de 
la  Concorde  de  l'Église  occidentale 
et  de  l'Église  orientale,  sur  l'admi- 
«iiiKilkm   des   sacrements ,    Paris  , 
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1619,  iii-R-1.  Son  but  est  de  pu 
ver  que  les  deux  églises  étaient  an- 
ciennement parfaitement  tTaxeord  , 
itou  seulement  sur  la  dminnr,  nuii 
encore  sur  l'administration  de*  wpl 
sacrements;  que  les  Grecs  moderne* 
n'ont  rien  changé  sur  leur  nature, 
leur  nombre  et  leur  vertu;  que  tri 
changements  qu'ils  se  sont  pcnkii 
dans  l'administration  «>nl  iwu  eonii- 
dérablcs  ,  et  n'ont  rien  dinrompi- 
tiblc.  aven  ta  discipline  de  l'Église  «■ 
tint  à  cet  égard.  Cet  ouvrage  est  est» 
in.-tlile  par  les  monument*  que  l*»- 
tour  y  a  recueillis  avec  lieaueuup  tir 
soin  et  d'exactitude  ;  mai*  il  est  if 
paré  par  l'emportement  cpii  y  règne. 

Car  les  injures  qui  y  lienuenl  souvent 
1  place,  de  bonnes  raisons,  par  d« 
digressions  qui  v  jettent  beaucoup  dt 
confusion  ;  enfin,  par  la  méthode  ri 
1rs  opinions  des  schoUstiques ,  aai- 
quclles  il  altache  trop  d'importance. 
Nous  avons  d'Arcudins ,  deux  auim 
traités,  rares  el  curieux:  I.  Opau»- 
cultim  tjtiod  inscribitur;  utrumdeUr 
purgatorium,et  an  illnd  silperîfr 
nem?Home,  it>5a,  ;  II. /ï*  Purgù- 
torio  igné  adversùs  Barlaam.lXomt, 
1637 ,  in-4n.  11  a  encore  traduit  ô» 
grec  en  latin,  et  fait  imprimer  i  Bum* 
en  i(i3o,  plusieurs  traités  dci  nou- 
veaux Grecs  ,  principal  mien!  «it  ti 
fameuse  question  de  la  procession  i» 
S.  Esprit.  T— O. 

ARCl'LPHE,  théologien  franf», 
qui  vivait  vers  l'an  690,  entreprit, 
vers  l'an  640,  un  voyage  en  Orient, 
et  visita  L'i  Terre-Sainte,  ConsUnli- 
uople,  et  d'autres  lieux.  Comme  il 
revenait  en  France ,  il  fut  jeté .  par 
une  tempête ,  sur  la  rôle  occiden- 
tale de  la  Grande-Bretagne,  cl  rep 
avec  hospitalité  par  l'abbé  Adaman. 
D'après  ses  conversations,  Adam» 
mil  par  écrit  le  détail  de  ses  votarc* 
et  une  description  des  lieu*  mùiU, 
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brma  trois  volumes ,  et  fut 
Seranius  sous  le  titre  de 
lu  Terrœ  S anctee ,\u%o\s- 
I.  Des  extraits  de  son  ou- 
at  recueillis  par  Bèdc  ;  et 
s  a  fait  imprimer  dans  ses 
dicton  D — t. 

Patrice  d'  ),  né  d'une  fa- 
it ancienne,  à  Galloway,  en 
18  sept.  1725.  Ses  parents, 
catholiques,  l'envoyèrent, 
i  Paris ,  où  le  goût  naturel 
pour  les  mathématiques  se 
*t  se  fortifia  par  les  circons- 
e  lièrent  avec  le  jeune  Gai- 
ige  de  dix-sept  ans,  il  donna 
de  plusieurs  problèmes  qui 
beaucoup  de  sagacité.  La 
t  l'enlever  à  ses  études  :  il 
rvice,  et  fit  plusieurs  cam- 
Allcmagne  et  en  Flandre, 
ipitaine    au    régiment    de 
1 740 ,  il  fut  destiné  à  faire 
roupes  envoyées  en  Ecosse 
du  prétendant.  Une  flotte 
leva  le  convoi  ;  et  d'Arcy , 
l'origine ,  pris  les  armes  à 
Qlco  son  pays ,  pouvait  être 
nt  condamné  h  mort;  mais 
du  commandant  anglais  le 
avait'  public  ,   pendant  la 
nekraes  mémoires ,    qui  , 
i  eût  été  échangé ,  lui  im- 
portes de  l'académie  des 
a  1749»  L'un  de  ces  mé- 
ifermait  un  principe  général 
que ,  celui  de  la  conserva- 
ouvement  giratoire,  ou  de 
afkm  d'action ,  principe  au 
rael  il  résolut  plusieurs  pro- 
portants, et  qu'il  appliqua 
problême  de  la  précession 
>xes.  11  fit  avec  M.  Leroi , 
ne  a  l'académie  des  scien- 
Mîrie  d'expériences  sur  l'é- 
ct  se  livra  ensuite  seul  à 
îenecs  sur  la  poudre  à  ca- 
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non ,  dont  il  rassembla  les  résultats 
dans  un  Essai  sur  l'artillerie ,  pu- 
blié en  1760.  Il  reprit  les  armes,  et 
fit,  comme  colonel  à  la  suite  du  ré- 
giment de  Fitz- James,  la  campagne 
de    1757.  Rendu  de  nouveau  aux 
sciences  par  la  paix ,  il  donna ,  en 
1 765 ,  un  Mémoire  sur  la  durée  des 
sensations  de  la  vue,  celui  de  ses  ou- 
vrages où  brille  le  plus  son  talent  et 
sa  sagacité.  En  1770,  il  fut  nommé 
maréchal-de-cainp ,  et  cette  même  an* 
née,  l'académie  des  sciences  l'admit 
au  rang  de  pensionnaire.  11  épousa, 
en  1777,  une  nièce  élevée  à  Paris 
sous  ses  yeux,  et  il  prit  alors  le  nom 
de  comte  d'Arcy.  Il  mourut  deux  ans 
après  son  mariage, le  18  oct.  1779, 
âgé  de   cinquante -quatre  ans.   Plu- 
sieurs de  ses  écrits  sont  insérés  dans 
les   Mémoires   de  l'académie  des 
inscriptions.  Il  a  publié  de  plus  :  I. 
Réflexions  sur  la  théorie  de  ta  lune, 
1 749  ,in-8°.;  II.  Observations  swfla 
théorie  et  la  pratique  de  l'artillerie, 
1751  ,   in -8°.  ;  ML  Essai  d'une 
nouvelle  théorie  d'artillerie  9  17  06, 
in-8°.j  IV.  Recueil  de  pièces  sur 
un  nouveau  fusil,  1 767  ,  in-8n.  On 
trouvera  une  analyse  très -détaillée  de 
tous  les  travaux  de  d'Arcy ,  dans 
l'éloge  qu'a  fait  de  lui    Coudorcct, 
alors  secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  Cet  éloge  fait  au- 
tant d'houneur  au    caractère  qu'au 
talent  de  Condorcet,  qui  avait  clé 
constamment  l'objet  de  la  haine  la 
plus  animée   comme  la  plus  injuste 
de  la  part  de.  d'Arcy,  et  qui  paraît 
s'être  attaché  à  relever,  avec  une  re- 
cherche particulière,  tous  les  genres 
de  mérite  qui  pouvaient  honorer  U 
mémoire  de  l'académicien  dont  il  avait 
tant  à  se  plaindre.  S-^n. 

ARDABCRIUS,  général  sous  le 
règne  de  Théodose  II ,  -était  Alain, 
d'origine.  En  4'U ,  il  commanda  l'a^ 
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mec  qui  marcha  contre  les  Perses  sur 
les  bords  du  Tigre.  11  battit  Narsè*  cl 
l'assiégea  dans  iNisibe;  mais  ses  trou- 
pes s'effrayèrent  à  la  nouvelle  do  Far- 
lïvée  du  roi  de  Perse ,  et  regagnèrent 
en  désordre  les  frontières  de  l'empire, 
après  avoir  brûle  les  raaciiines  qu  elle* 
avaient  construites  jiuur  renverser  les 
mur*  de  Nisibe,  tandis  que  de  leur 
coté  les  Perses,  frappes  de  la  même 
terreur,  se  p  rempilaient  dans  l'Eu- 
phraLc.  En  4",  Ardjburius,  et  son 
fils  Aspar,  furent  envoyés  en  Italie 
par  Thcodose  II,  pour  soutenir  Va- 
lentinien  III  et  sa  mèrcPlacidie,  con- 


tre l'u 
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sur  Aquilce  avec  la  cavalerie;  Ardabu 
rius  s'embarqua  avec  l'infanterie  pour 
aller  former  le  siège  de  Raveune; 
mais  une  tempête  jeta  sou  vaisseau 
dans  le  port  mèm^  de  cette  ville.  Jean , 
voulant  profiter  de  celte  capture  inat- 
tendue, traita  Ardabuiius  avec  égards , 
dans  l'espérance  que  Tbcodose  ferait 
la  paix  pour  recouvrer  son  général. 
Celui-ci  profita  de  la  liberté'  qu'on  lui 
donnait,  pour  se  ménager  des  intelli- 
gences dans  la  place;  il  lit  prévenir 
As  par  de  s'approcher  eu  graudebâle, 
gagna  les  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée de  Jean,  et,  lorsqu'Aspar  se  pré- 
senta, Ardabu  mis  se  saisît  du  tyran  elle 
fit  conduire  à  Aquilce  devant  Placidie 
«*t  Valentinien.  Quelque  temps  après , 
Ardaburiuss'atlaLba  unTluace,  nom- 
mé Marrirn ,  qui  venait  de  s'enrôler 
dans  la  milice ,  et  que  la  fortune  porta 
depuis  sur  le  trône  d'Orient.  On  ne 
(luit  pas  confondre  Ardaburius  avec 
un  fils  d'Aspar,  qui  porta  le  même 
num  que  son  aïeul,  et  qui  péril  avec 
ton   père  eu  47»    (    f'oj-   Asimpi  ). 

L—S_ B. 

ARDECHYR  BABÉGAM  ,  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  SaçAnydes ,  et 
nomrué  AfnMMis  ,  par  les  histo- 
riens grecs ,  éuil  fils  de  Dàbek  ,  io- 
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tendant-général  des  py  réVs  dr  ta  Prtv, 
et  pclit-tiU  d'un  nommé  Saçlsi.  Cf- 
liii-i-i,  quoique  drsreiid.ini  d'uu  Cli 
d'Ardeeliyr- Long  ne  -  M.iiu  ,  [Imhtrii* 
en  faveur  de  la  rein*  liomîi,  avât 
mené  une  vie  très-  nU  ■ 
était  ,  wivanl  quelque*  fllîlw'm 
orientaux,  bri-grrde  lîàbcV,  il  pfel 
d'Ardccbyr.  Nous  uVntrepremSrnu 
pas  de  concilier  le»  ditlereiitrs  o]n 
nions  de  nos  auteurs ,  touchant  f«i- 
gioc  de  ce  dernier.  Il  y  a  seulement 
lieu  de  croire  que  la  protection 
tonte  particulière  de  Bâbrk  ,  per*w- 
nage  très  -  important  vers  la  fin  du 
dernier  monarque  Ar*«cide,  favori» 
beaucoup  le*  projets  ambitieuv.  d'W- 
dechyr.  Il  n'bésita  même  plus  a  lesrrV 
liser,  d'après  l'apparition  d'un  jnjr 
qui  lui  annonça  que  Dieu  lui  anit 
donné  la  souveraineté  de  la  terre  rn- 
lièrc.  Seconde'  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  mécontents,  <jue  la  mauwi-'-- 
administration  d'Ardwan  (  Ârttbm  | 
augmentait  ebaque  jour,  il  >cnip«> 
del'Irac  «  de  l' Azerbaïdjan ;«ni' 
n'bésita  pas  à  se  mesurer  avec  m 
souverain  légitime.  Apres  avwr  rem- 
porté surlui  deux  victoires  erlatinlf, 
en  ja3  de  .!.-€.  ,il  prendles  onirnjmu 
de  la  royauté',  et  sefoîlreconiiahrefw 
verain  de  la  Perse;  on  prcirud  .-ren- 
dant qu'Ardwàu  ne  fut  déposé  quoi 
3l5,et  pérît  dans  une  grande  haWilIt 
qu'il  livra  à  ce  rebelle,  rit  aacï,  épo- 
que où  l'usurpateur  se  vit  maître  pii- 
sible  et  absolu  de  son  nourri  empir»  : 
car  avant  cette  époque ,  il  avait  ir? 
vaincu  et  exterminé  un  de  sr*  ftw. 
qui  prétendait  lui  disputer  la  U» 
ron ne.  Quoique  usurpateur,  Ardnbji 
paraît  avoir  eu  un  règne  Rkri  p  w8* 
et  avoir  gouverné  ses  prupV?  pn 
douceur  et  équité ,  surtout  m  l'on  r« 
juge  p»r  la  maxime  iju'il  «■  plaiwit  i 
répéter  souvent  :  ■  Un  lion  devup'  ' 
«  est  moins  ;i  «ilnuter  qu'un  momnji- 
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»tr.  »  11  réunissait  la  plus  rare 
nce  au  courage  le  plus  héroïque , 
tour  des  lettres  à  la  passion  des 
.  Doue' d'une  vaste  érudition ,  et 
de  talents  littéraires ,  il  ne  dé- 
i  pas  de  composer  plusieurs  ou- 
• ,  parmi  lesquels  on  cite  un  Kdr- 
ih,  ou  Commentaire  de  sa  vie 
es  actions ,  et  un  Traité  de  mo- 
dont  le  célèbre  NonchyrwAn, 
les  successeurs,  donna,  quelques 
après,  une  nouvelle  édition, 
îyr  mourut  en  240,  après  avoir 
quatorze  ou  quinze  ans  ;  car  il 
1  l'autorité  suprême ,  comme 
'avons  remarqué,  quelques  an- 
vant  la  mort  d'Ardwin.  La  dy- 
des  Saçânydes ,  dont  il  est  le 
eur,  dura  429  ans,  suivant  le 
le  plus  communément  adopté. 


DELL  (Jean  Mac  ) ,  né  en  Ir- 
,  et  mort  jeune  à  Londres ,  en 
,  est  un  des  meilleurs  graveurs 
inière  noire,  que  l'Angleterre 
oduit.  Ses  estampes  sont  d'un 
on  ,  et  d'un  faire  très-moelleux. 
ivé  plusieurs  sujets  d'après  Rem- 
t,  qui  rendent  parfaitement  l'ori- 
son  genre  de  gravure  étant, 
ontredit,  le  plus  propre  à  imiter 
et  l'harmonie  des  tableaux  de 
itre.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
\ ,  on  remarque  :  les  portraits 
uJbens  et  de  sa  femme,  figures 
ds  ;  celui  du  duc  de  Buckingham, 
Moîse  sur  les  eaux,  d'après  Van 
;  une  Assomption ,  d'après  Mu- 
et beaucoup  de  portraits  d'après 
tlds,  Lely ,  Kamsay.  P— s. 
DENE  (  Esprit-Jean  de  Rome 
ié  A  Marseille ,  d'un  commissaire 
alères,  le  3  mars  1684,  fit 
remières  études  à  Nancy,  et 
es  achever  sous  les  yeux  de  ses 
ts ,  qui  habitaient  alors  une  petite 
près  de  Lyon.  D'Ardcne  gra  vases 
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premiers  vers  sur  des  arbres.  Le  sé- 
jour de  la  campagne  lui  inspira  des 
idylles  et  des  églogues.  Vainement  ses 
parents  le  pressèrent  de  prendre  un 
état  ;  il  s'y  refusa  :  sa  fortune  le  lui 
permettait.  Il  se  maria  en  171 1 ,  et, 
peu  de  temps  après ,  vint  faire  un 
voyage  a  Paris,  où  il  se  lia  avec  Dubos, 
Dancnet  et  Fontenelle.  Pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  il  composa  ses  pre- 
mières Fables.  En  1  «p4 ,  il  revint  en 
Provence,  et  concourut  pour  quelques 
prix  proposés  par  des  académies  de 
provinces.  Il  fit  imprimer  ses  dis- 
cours ,  en  1 727  ;  il  retourna  a  Paris , 
y  séjourna  assez  long-temps,  et  revint 
en  Provence ,  où  il  habitait  la  cam- 
pagne. Le  dérangement  de  sa  santé  le 
fit  revenir  à  Marseille ,  où  il  mourut 
le  27  mars  1 748.  On  a  de  lui  :  L  Re- 
cueil de  Fables  nouvelles  en  vers , 
1747^  in-  12;  II.  Œuvres  posthu- 
mes ,  Marseille ,  1767  ,  4  ▼*>!.  petit 
in-ia,  publiés  par  son  frère.  On  y 
trouve  un  volume  entier  de  nouvelles 
Fables ,  une  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers ,  intitulée  :  le  Nouvelliste  , 
des  Odes ,  des  Épigrammes ,  des  Épt- 
tres  en  vers  et  en  prose,  des  Discours 
académiques  en  prose.  Le  Discours  pré- 
liminaire sur  la  Fable  ,  inséré  dans 
le  premier  volume,  est  estimé. 

A.B— t. 
ARDENE  (  Jean-Paul  de  Rome 
d'  ) ,  frère  du  précédent ,  et  prêtre 
de  FOratoire  ,  né  à  Marseille  ,  en 
1689,  remporta  quelques  prix  de 
poésies  dans  des  académies  de  pro- 
vince ,  et  devint  supérieur  du  collège 
de  sa  Congrégation  ,  dans  sa  patrie. 
La  délicatesse  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mettant pas  d'occuper  des  places  qui 
auraient  exigé  quelque  contention  d'es- 
prit, il  se  retira  au  château  d'Ardene, 
près  de  Sistéron ,  où  il  passa  le  reste  do 
ses  jours  dans  la  pratique  des  vertus 
analogues  à  son  état ,  et  surtout  dans  un 
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exercice  continuel  des  œuvres  de  cha- 
rité ,  qui  le  firent  regarder  comme  le 
père  de»  pauvres  du  canton.  Il  mourut, 
leJSdéc.  1*69.  Le  P.  d'Ardeue.quis'd- 
tait  adonne  à  la  botanique,  possédait 
uo  jardin  qui  attirail  dans  sa  retraite  les 
curieux  et  même  les  savants  ama- 
teurs des  plantes  et  des  (leurs  rares. 
Ses  observations  sur  les  unes  et  stè- 
les autres ,  nous  uni  valu  les  ouvrages 
suivants:!.  Traite  des  Renoncules , 
Paris,  1746,  in-8".;  H.  Traitédes 
Tulipes,  1760,10-13.;  111.  Traité 
des  millets,  176a  ,  m-i«.>  IV. 
Traité  des  Jacinthes,  in-  13.;  V. 
Traitéde  V  Oreille  d'ours ,  in-8". , 
VI.  Lettres  intéressantes  pour  les 
médecins  de  profession,  utiles  aux 
ecclésiastiques*  Avignon,  j "jSg ,  1 
vol.  min  '  Vil.  Année  champêtre , 
Florence (  Lyon),  i^tjg, 5  volumes 
in-ia.  Cet  ouvrage  fut  regarde  dans 
le  temps  comme  le  meilleur  qu'on  eût 
en  ce  genre  ;  on  y  trouve  nu  ex- 
trait Lieu  fait,  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  certain  dans  les  auteurs  qui  ont 
Irailé  de  ces  matières.  Celle  première 
partie,  qui  roule  sur  le  potager,  de- 
vait être  suivie  de  deux autres,  sur  le 
parterre  et  sur  la  ferme,  dout  le  ma- 
nuscrit passa  dans  les  mains  du  pré- 
■■11 1  ai  de  la  Tour -d'Aiguës,  ami  de 
l'auteur.  On  a  encore,  du  P.d'Ardeiic, 
un  discours  qui  avait  remporte  le  prix 
à  l'académie  de  Marseille,  en  i -- 4 4 - 
sur  celte  question  :  a  II  est  plus  dlf- 
»  iicile  et  plus  glorieux  de  remplir 
»  exactement  sou  devoir ,  que  de  laire 
■  des  actions  brillantes  que  ce  devoir 
»  n'exige  pas.  »  11  fut  l'éditeur  des 
Œuvres  posthumes  d'Esprit  Jean 
d'Ardene ,  son  frère^îné,      ï — D. 

ABSEBfi  (Jour.-),  cbintrgien  an- 
glais, du  14'-  siècle,  dont  le  docteur 
Freind  a  honoubkinent  parlé  dans 
son  History  of  Physic,  paraît  avoir 
'été  nu  des  premiers  qui,  dans  son 
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Says,  pratiquèrent  la  cbînirgicd'iiprta 
e*  principes  fixes.  Il  bal  11  ta  NeiurL, 
de  i~>'ti|  à  1  "17";  alors  il  sr  rrtulit  i 
Londtes ,  où  «a  réputation  triait  drji 
étendue.  O  fut  un  litimmc  ingrat, 
et  un  praticien  habile,  pour  If  Iraq* 
où  il  vivait-  Il  a  laissa .  sur  la  medvn- 
ueella«hinirgie,  et  jiarueuluri  muent 
sur  ce  dernier  art ,  un  gru*  vohwe 
latin,  dont  il  existe  plusieurs  ntanut- 
critsj  mais  ou  n'en  a  imprime  ipi'ira 
Traitéde  la  Futaie  à  Vania,  In- 
duit en  anglais,  par  Julio  rlcad.ra 
1  'jï$H.  Sa  pratique  e*t  surtout  rrapt- 
riqnc,  et  se  rcssml  de  b  fupenfùu* 
de  sou  siècle.  Cependant  ou  Irwt, 
dans  ses  écrits,  des  observât*»* 
utiles ,  el  on  doit  le  placer  parmi  crw 
qui  ont  rendu  à  leur  tirot-saou,  de» 
service»  réels.  Il  abonde  en  erdonow- 
<es,  dont  plusieurs  sont  de  sa  propre 
invention,  et  qui  furent  ensuite  reçun 
dans  les  Pharuiacope'rk.  Il  inventa  an 
instrument  pour  donner  4rs  b»t- 
ments,  opération  pour  laquelle  il  pn- 
sodait  un  talent  tout  parti  ului  ,  im 
il  lirait  vanité.  Sa  chirurgie  clait  |m>> 
paiement  tirée  de  Gel»  1 1  de  Parias,  h. 
AtlDICESde  (>rinlbe,rt  Tu>- 
puanf.s  deStcyone,  furent  dr-iiï  ii<* 
premiers  artistes  qui  culli  verrai  b 
peinture,  inventée,  selon  l'une,  jw 
PbiLodès  égyptien ,  roi  par  Clt'auiU 
de  Coiiiiihe.  Tout  leur  art  eousnwt 
alors  à  tracer  quelques  ligues  ,  au 
moyen  desquelles  ils  faisaient  «uitir 
1rs  ombres  et  les  lumières;  rbi  rrite, 
ils  n'avaient  aucuup  idée  de  la  euu- 

ARDIZON  (  Jàcobkb  d'  ) .  juris- 
consulte, dorissait  à  Vérone,  dans  le 
quatorzième  siècle.  Il  cuasaixa  h  ne 
à  l'étude  des  lois,  M  l'iulic  le  couple 
parmi  ses  savants  distingué*.  Son  ou- 
vrage sur  les  fiefs,  appelé  rotnmanf- 
meut  Summa  feudurum,  mais  d. ut 
le  véritable  titre  est  Sumta»  in.  m 
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m,  sl  été  généralement  estimé  : 
té  fiait  plusieurs  éditions  ;  une, 
y  i5i8,  in -fol.;  les  autres,  à 
,  1 56a ,  1 566,  1 569 ,  in-8°. 
raière  était  la  plas  recherchée  ; 
le  n'a  d'autre  avantage  que 
dus  commode,  en  raison  de 
oat.  Les  Traités  d'Àrdizon,  de- 
suppression  en  France  de 
(pii  tient  à  la  féodalité,  offrent 
itéret  dans  ce  pays.  M— x. 
UIN ,  chef  normand.  Voyez 
fcD  (Robert). 

UIflf,  marquis  dTvree,  roi 
élu  par  les  Italiens,  le  i5 
1002,  après  la  mort  d'Othon 
is,  dans  le  même  temps,  Hcn- 
de  Bavière,  était  élu  par  les 
ids,  sous  le  nom  de  Henri  II, 
entier  prétendait  succéder  à 
droits  que  les  Othons  avaient 
l'Italie.  Malheureusement  pour 
,  plusieurs  des  grands  seigneurs 
Itats  prirent  parti  pour  le  mo- 
allemand.  Amorphe,  arche- 
le  Milan,  et  Othon,  marquis 
►ne ,  furent  les  plus  zélés  pour 
I.  Ils  l'introduisirent,  en  1 004, 
utes  les  villes  de  Lomhardie, 
irait  couronner  à  Favie,  le 
.  Arduin ,  abandonné  par  ses 
riotes ,  se  vit  obligé  de  s'enfer- 
ds  les  forteresses  du  marquisat 
\y  et  d'attendre  h  retraite  vo- 
des  Allemands.  Dès-lors,  l'Ita- 
lagée  entre  deux  concurrents, 
presque  absolument  le  joug  de 
à  royale;  les  villes  s'attaquèrent 
1  des  deux  rois,  sans  vouloir 
rot  obéir  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
,  reconnu  à  Pavic,  ne  sortit 
cependant,  de  son  marquisat 
t.  Il  ne  put  point  mettre  obsta- 
1  seconde  invasion  de  l'Italie, 
uri  II ,  en  1  o  1 3  et  1  o  1 4 ,  et , 
?  départ  de  cet  empereur ,  en 
étant  tombé  gravement  ma- 


ARD  3cj3 

lade ,  il  déposa  les  ornements  royaux 
sur  l'autel  du  couvent  de  Fructérie,  au 
diocèse  dTvree.  Il  y  revêtit  l'habit 
religieux ,  et  y  mourut  le  5o  octobre 
de  la  même  année.  On  assure  que  la 
violence  de  son  caractère,  et  L'orgueil 
avec  lequel  il  traitait  ses  tourtisans , 
furent  les  causes  principales  de  l'aban- 
don où  le  laissèrent  les  Italiens,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  un  monarque 
étranger.  S.  S — ï. 

A  RDUÎNI  (  Pierre  ),  né  à  Véronne, 
a  publié  un  ouvrage  sur  la  botanique , 
intitulé  :  Animadversionum  bolani- 
carum  spécimen,  pars  1*.,  Patavii, 
1  -pQ,  in-4°.,  tab.  11;  pars  II*. ,  Vc- 
nitiis,  1764,  in-4°.,  tab.  ao.  Il  con- 
tient dis  observations  et  des  remar- 
ques intéressantes ,  avec  la  description 
de  plusieurs  plantes  rares,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  La  première 
partie  n'a  que  12  planches.  Dans  la 
seconde ,  publiée  cinq  ans  après ,  à 
Venise,  l'auteur  décrit  plusieurs  plan- 
tes qui  ont  été  découvertes  aux  envi- 
rons de  Padoue  :  clic  renferme  ao 
planches.  Avant  été  nommé,  depuis, 
professeur  d'agriculture  et  d'économie 
rurale  à  Padoue ,  Arduini  publia  des 
observations  et  des  expériences  sur  la 
culture  et  les  usages  de  diverses  plan- 
tes qui  peuvent  servir  daiis  l'économie 
rurale  et  domestique,  sous  ce  titre: 
Memoiie  di  Osscrvazioni  c  d*Espe- 
rienze  sopra  la  coltura  e  gli  usi  di 
varie  fiante  che  servir  possono  ail* 
economia ,  Padova  ,  1 766 ,  in  -  4'\ 
D'autres  observations  ont  été  insérées 
dans  les  Opusc.  Scicntif. ,  tome  VI .  Ar- 
duini a  considéré  la  botanique  sous  les 
rapports  d'une  utilité  immédiate;  il  a 
décrit  et  donné  de  bonnes  figures  de 
beaucoup  de  végétaux  indigènes  inté- 
ressants par  leurs  produits  ;  il  a  fait 
voir  tous  les  avantages  que  l'on  en 
pouvait  retirer  et  qui  avaient  été  né- 
gligée vu  à  peu  près  inconnus  jusque 


là.  Haller,  dans  sa  Bibliothèque  bo-  Ucius,  évoque  de  Sksdltol ,  a  SLi 

tonique,  dit  qu'Arduini  ou  Arduiu  en  Mande ,  i*>88,  par  Worm 

scnommaitilfar(ft<mdans5csdermers  une  version  l<»twc,  à  Oxford,  i 

ouvrage*.  Linné  lui  o  dédie,  sous  le  in  -  8". ,  el  par  Bussceus,  IL 

nomd^rdw«irt,ungenredcpIantcs,  it53,  iu-4".  Quoique  tâUa  dr 

qui  a  été  réuni  depuis  à  celui  du  édition  suit  la  plus  estimée ,  l 

Carissa.  D — P— B.  renferme  uuc  erreur  on   du 

ARDYS,  fils  de  Gyfifcs,  monta  sur  une  conjecture  Itês-hasardér,  on 

letrônede Lydie, Tersran678àJ.-C  jirii  Schedx,  seu Islcndinç* 

II  combattu  les  Ioniens ,  prit  la  ville  de  rtc.j  mais  M.  Nycrup ,  dan*  sou  ! 

Priène,    cl    fit    plusieurs   irruptions  Tableau  historique  de  l'étal  i 

dans  le  pays  de  Mile*.  Il  vit  ses  étais  et  moderne  du  Dannemards,  j 

envahis   par  les    Cimracricns  ,   qui  p.8o,  rcndprobabtequer/ilrm 

avaient  été  chasses  des  bords  du  Bos-  Boc  est  unouvragedilTérentdrj 

phorc,  qui  porte  leur  nom,  par  les  a\e.  La  partie  importante  de  era 

Scythes    nomades.   Les   Gmniériens  da;  est  une  table  génc-i  logique  t 

prirent  la  ville  de  Sardes,  à  l'excep-  cèlres  d' Are-Frode  qui  remonte 

tionde  la  riladclle.  Ardys  régna  qu a-  Rognoald,  cousin  du  roi  Haraldi 

ranle-neuf  ans,  et  laissa  son  trnne  à  rliricentus,   vivant  en   8o5,  j 

Sadyatte,  son  fils.  C — n.  l"firc  >   ronlcraporaiu   (TOdin. 

AREAGATHUS.  F'. Arcuagatls.  géncUloyes'acciTdegénéraleine 

ARE-FRODE,  c'est-à-dire,  ARE  celle  qui  est  nommée  l'ng/îng* 

LE  SAVANT,  historien  islandais ,  le  et  ces  deux  monuments  sod!  In 

plus  ancien  el  un  des  plus  estime*  des  àpalea  bases  de  la  cnronolaf 

annalistes  du  Nord,  quoiqu'on  lui  pré-  Nord,  pendant  les  temp*rjérpi| 
"   i  ■kfat.sk  Ifr 


1ère  Snorre-Sturleson ,  i 

siècle ,  qui  est  généralement  regarde'  gaire. 

comme  le  père  de  l'histoire  du  Nord.  AREGONDE»  Voy.  Cum 

Are-Frode,  dont  le  nom  de  braille  ARËLLANO  (JiMjt  <**),ï 

eu  plutôt  le  nom  patrorûmique  était  espagnol,  naqml  a  Taras,  p 

Thorgilsen,  naquit  en  Islande,  l'an  Tolède,  en  1607.  11  apprit  foi 

1068,  et  mourut  en  1.48.  D'après  le  cipes  de  son  art  a  Alcant  de  fto 

témoignage  de  Snorron ,  il  a  laissé  un  et  fat  élève  de  Juan  de  Solis.  £ 

«rand  ouvrage  historique  sur  les  rois  cevant  qu'il  de  Usait  que  de  1 

de  Norwège ,  de  Dannemarck  et  d'An-  cres  progrès  dans  le  gestre  leste 

gleterre;  mais  cet  ouvrage  est  perdu,  il  eut  le  bon  «prit  da  aa  bai 

Le  célèbre  Suhm ,  dans  son  Histoire  peindre  daa  fleurs.  Apcèasroê 

critique ,  tome  IV ,  préface ,  p.  5 ,  quelques  tableaux  de  Maria  ] 

observe  qu'un  manuscrit,  conservé  dit  Mario  di  Fiori,  îltE*tT*2l 

dans  la  collection  d'Arnas  Magnants,  le  même  genre  d'apte*  nature.  1 

souscetitre-.jEltartàliVor^sÀanon-  la  patience  cl  ''"rrrril-*  neec 

ga ,  c'est-à-dire ,  Généalogie  des  rois  pour  réussir  dans  ce  genre  estù 

de  Norwège,  paraît  cire  l'abrégé  de  comme  l'est  toute  isnslalîna  de 

l'ouvrage  d' Are-Frode  ;  mais  le  seul  tore,  maisleplwsncîlBiletoa 
lano  mourut  à  Madrid,  en  il 


e  authentique  de  cet  ouvrage 
ragment  intitulé  :  Scheda  de 
Umdia,  publié  pu  ThéwWre  Tbor-    dafr 


le  fragment  intitulé  :  Scheda  de  Is~    VU»  ils  leMlasaiisjaasja  fsjil 
■  -     lotre-DaaanifagasjCofsiJ 
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,  possède  quatre  de  ses  ta- 

D— t. 

jANO  (Gilles  Ramirez  de\ 
lu  conseil  de  Castille,  et  pré- 
'inquisition ,  est  auteur  d'un 
ititulé  :  El  mémorial  de  la 
r  del  conde  de  Aquïlar,  et 
é  Deprivïlegiis  credUorum . 
tre  Ramirez  de  Arellano  , 
espagnol  un  Traité  sur  YOr- 
fdela  langue  castellane.— 
me  Arellano  (  J.  Salvador 
moine  espagnol  de  l'ordre 
llets,  vécut  au  commence- 
17*.  siècle.  On  a  de  lui  : 
ilotes  urbis  Carmonœ,  ejus- 
rriœ  compendium;  IT.  De 
maginis  S.  Mariœ  ;  III.  De 

So.  Justœ  et  Rufinœ 

uns  lui  attribuent  aussi  Pou- 
>lié  sous  ce  titre  :  Antiqid- 
laslerii  S.  Trinilatis  quod 
10.  — -  Enfin  un  quatrième 
>  t  Luna  (Michel  Gomez 
lier  de  l'ordre  de  S.  Jacques 
e  du  conseil  des  affaires  de 
:  écrit  :  I.  Opéra  juridica 
9  Anvers,  i65î,  in«4°. ; 
canonici  antUegomena  ; 
tremata  pro  immaculatd 
me  S.  Mariœ;  IV.  SuppU- 
ïnnocentium  X  (  au  sujet  de 
tion  ).  D— g. 

[«I US,  peintre  romain,  (lo- 
is les  demières  années  de  la 
e  ;  il  avait  peint ,  dans  plu- 
nples,  des  tableaux  repré* 
les  déesses  ;  mais  le  sénat 
ipris  qu'il  avait  retracé  , 
ittribots  divins ,  des  courti- 
I  aimait  avec  passion ,  lit  dé- 
ouvrages,  malgré  leur  rare 
omme  profanant,  par  leur 
la  sainteté  des  lieux  qu'ils 
t.  L— S— e. 

BERGH  (Jean  de  Ligue, 
,  servit  avec  zèle  Charles* 
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Quint,  et  fut  tué  dans  une  bataille, 
près  de  Groningue,  le  ?4  mai  i568. 
Un  de  ses  descendants  périt  de  bles- 
sures reçues  à  la  bataille  de  Salank- 
mène,  livrée  aux  Turks,  le  a5  août 
1691.  —  Le  Père  Charles  d'AaEM- 
bebgh  ,  capucin ,  de  la  même  famille , 
né  à  Bruxelles,  vers  i5g3,  mort  en 
1660,  a  publié,  sous  le  titre  de  Flo- 
res oeraphici,  Lune  Histoire  des  écri- 
vains de  son  ordre,  depuis  i5a5, 
jusqu'en  i58o,  Cologne,  1640,  in- 
fol.  IL  Clypeus  Seraphicus ,  swe  scu- 
tian  veritatis  m  defensionem  Ordinis 
Minorum,  i65o.  N— l. 

ARÉNA  (Antoine  d'),  juriscon- 
sulte et  poète  macaronique  du  iG°. 
siècle ,  né  à  Solliers ,  diocèse  de  Tou- 
lon, d'une  famille  qui  était  connue 
dès  le  treizième  siècle ,  sous  le  nom  de 
la  Sable.  Il  étudia  sous  Alciat  à 
Avignon ,  et  fit  imprimer  quelques 
Traités  de  jurisprudence  d'un  très- 
mauvais  latin.  Il  est  plus  connu  par  des 
poésies  macareniques,  genre  ridicule 
qui  consiste  à  réunir  des  mots  d'un 
mauvais  jargon  italien,  provençal  et 
latin  ;  ce  qui  produit  un  mélange  tout- 
à-fait  barbare  et  inintelligible.  On  a 
publié  a  Bruxelles  (  Avignon  ) ,  en 
1748,  une  édition  in-8°.  de  ces  poé- 
sies ,  et  une  plus  rerente  à  Lyon  en 
1 760 ,  in-8°.  Voici  les  titres  singu- 
liers de  la  plupart  de  ces  pièces  :  De 
arte  dansandi  ;  De  guerra  NapoU- 
tana  ;  Meygra  entreprisa  catholiqui 
imperatoris  quando  en  i556,  ve- 
niebat  per  Provensam  benè  caros- 
satus  in  posta  m  prendere  Fransam 
cum  villis  de  Provensd,  etc.  On  Ut  à 
la  fin  :  Scribatum  estando  cum  gail- 
lardis  paysanis  per  boscos ,  mon- 
tagnas ,  forestas  de  Provensd,  Ave- 
nione ,  1 537 ,  in- 1 1.  Bouche  remarque 
que,  de. tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
cette  expédition ,  aucun  n'en  a  transmis 
un  aussi  grand  nombre  de  partkah- 


a  u  f: 


rites  que  cet  auteur  qui  y  était  présent. 
On  peut  jug«  r  de  m»ii  talent  et  de  son 
courage  pai*  les  ver>  sui\aiits  : 

Pi-  t. i'u  pii  ri.i  ii"n  r><  ij«-ir«-  pul  iliant , 
Il  n.ili    <lr  ri--rii    ,r.i  i..I .»  ji.mia  tuil. 
l'un.   p. .11      I-  •.    1 . .- r .  .1  .li    t  .(.t  pirto  prt*b.?nt 
lu  t'ii.mi  r.  i:l.<-.  l.'iimi  s  t->iu!  ire  \i«lrl>»iu 

T  |">I   I  •  f  '   1"  .   »       v    rtliju*     \  i-i.,:  ••    lu  ih'\. 

T^<.ii  i*\|iirji.    I    ■!.'.  niliis  ilf  i:i.«;  ir  Irrirr  ", 
Oi,i  1.1  il-. m  l'l<    ■>   J  .ml  Mli   ht-jiuf  rrut. 

Aréna  mourut  ni  i  ">  j  î ,  juge  de  St.- 
Rfui\  ,  di^eÙM*  d*Aiie>.  Il  paraît  qu'il 
axait  imi  une  j-une><e  très -orageuse. 
C)n  pi  ut  eu  juger  pir  la  dédicace  de 
son  ./;■.<  densundi ,  ad  follolissitnam 
auam  (lersainjaiuiiii  Hosivam  ,pro 
/nis\tt:idi>  ti  îiijms*  à  la  kte  de  laquelle 
il  Miili!.i!<>  :  /intyttid'srimits  ai<-ue 
jidt-Vis  Lonm ,  (i  qui  a  eu  treize  éoi- 

tî*H!S.  T — D. 

MiJ'.N  V  .Ta»  ni  î  >  m:  \  juriscon- 
sulte, naquit .  s»  Io;i  IrsunOi  Parme, 
«•t,  selon  d'au'res,  en  l'Iamii c  .  dan.s  !•• 
1)'.  siècle.  Ou  l'a  aus<i  confondu  ave»* 
.laïques  de  Ilavi-îJiies  ,  jiiii<>ei>iisuli<* 
ir:!iii;ai>  ;  mai.t  il  n'\  a  pas  autant  «i'iis- 
cM'lifide  Mir  >cs  écrits.  Il  a  puliiie  , 
Mir  le  Ctnle  (t  sur  le  Digeste,  des 
notes  d'une  grandi*  érudition,  et  que 
l'on  consulte  (  nvi.iv  a\ee  ulilile.  Sun 
ui\r..ge  sur  le>  e\eVuicurs  testair.cn- 
tri<N,  intitule  :  Pu  comini^sai  iis , 
A»  ni  s*.  î.VS'j,  î  \«1.  iu-ful..  est  fuit 
estime.  Smi  1  'ra:lé  sur  h  s  séijue-sties, 
intitule  :  Ptj  e.rctissiftio  bomuimi  , 
(..ilogne,  KM)i  .  in-S'.  ,a  heaueoup 
de  iv|Mita:ii>.'.  cl  si  n  traite  Pc  iian- 
miis  i  a  jili'i'  lisinah'i  mei'l  p.;ri>' t 
1<  s  ci  iimi;ali>'e>  d.'iil  en  a  îi.inhii 
1(  •»  nii\i',i;;.'>  a  liani  !'<  it  en  i  ."itt- , 
in-luii,..  M — x. 

AKKN  V  .lo»rru  .  ne  d  uis  l'iu»  de 
(»'jse.  i!e\iut  adjudanl-gi  néi..l  tn 
1  *"»!>,  it  fut  ci.Uî'li'Ve  au  **ié;;c  de 
l'»-ii'i»n.  pui>  députe'  au  Corp>  h-j^N- 
1  -M  (  n  i  -r,-  ,  cl  ensuite  chef  de 
'!:'^.i!ev!.  ^end.iî'ïue»  ie,  place  don! 
••  e  il'-iuit  <i  la  m  :  î  le  de  la  re\t>lutiuii 
«i'J   ib  l-iiiiniiie  an  a     'j  u\j\ tuiLi'C 
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i  Roo  \  11  fut  arrête ,  le  i  o  orhln? 
1801  ,  au  spectacle  de  l'Opéra,  (tout 
accuse  de  vouloir  attenter  aux  jour* 
du  premier  Consul  ;  et  le  tribunit 
criminel  le  cou  damna  à  niort  le  ju 
janvier  i$o'j,  ainsi  que  Cerachi ,  To- 
pino-Lcbrun,  Denicrvillc  et  Diana,  ses 
complices.  K. 

AIŒNDS  (Thomas^  ,  poète  hol- 
landais, ne  à  Amsterdam,  en  iG5j. 
travailla  dans  le  comptoir  d'un  mar- 
chand .  auquel  il  succéda  dans  la  suit'. 
Ses  poésies  fugitives  ,  dont  la  plus 
grande  partie  roule  sur  des  sujet*  dr 
pieté,  ont  été  publiées,  en  17a.},  {•» 
Mathieu  vau  Nidrk,  sous  le  titre  ik 
Mengelpuezij.  Arends  a  aussi  publia 
des  tragédies  et  de>  comédies  niédii.»- 
cies  ,  où  l'on  reconnaît  cepcTi«Wî 
quelques  talents.  Il  mourut  en  i"«<°. 
—  I- 11  autre  Akend1»  ^  Kodolpliv  , 
au»i  poète  hollandais ,  iL»ort  a  IV- 
dreclit  •  en  1 -S-,  dans  un  état  voisin 
de  l'indi^eiice,  a  été  ioué  par  Ili»uaî. 

D— G. 

AIŒNSHKCK  {PivPRr.DiEPi:.!r.p. 

né  eu  Suède,    s'appliqua  au  giK  .1 
ai!\  langues   orientales,  et  vi^i'.i  J-s 
universités  étrangères  aux  frai^'i-!. 
i<  ine  C.liristine.  II  fut  nuninié  pr- 1»- 
seur  a  Miengues,  et  devint  i-i. •>'•'-' 
jiasteurâ  Sloeklsolni,  où  il  inour:.:.»  • 
ifj-^.  Il  travciiMa,  sims  la  directe. u  *!■■' 
lV\éque  Jeau  Mntliia*.    à  une  uv.aV- 
timi  de  la  Mlle,  en  Suédois,  it  p-i- 
blia  ,   â  cette  o«.ra>i«»ii .   un  O'.rtr.ri? 
très-rare,  uièmedi  Suède,  avii.t  p vï 
titre  :  Sprcimcn    cvnciliationiy  /,r'- 
çuarum ,  ex  nalh'is  rammdcm ;r - 
pricttitibus  i/«  ter  tus  aîiqiuA  >ti*  »■•  » 
ad  vcvam   ri  com'eni entent   lir.-^uf 
>m  lira  iHTsioneMdediictum.Su*  i  J-, 
i  G  j  8. 1 .  «  t  raductiou  ne  lut  pas  acla\  1  f. 

C — \i. 
ARKSl   ;P.\n.\   Milanais,  m.n 
né  à  C.réinono  vers  l'an  1  ">":.{ ,  I  -r*- 
«P'ie  6un  père  venait  d'y  etre  nouimé 
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fut  alors  nomme  César,  et 
iom  de  Paul  qu'en  entrant 
rcs-régulicrs  ,  ou  théatins , 
pize  ans,  après  avoir  perdu 
t  montra,  dans  ses  études, 
ubtilile'  d'esprit ,  que  son 
en  théologie  était  oblige  de 
r,  avec  une  application  par- 
mr  résoudre  ses  objections, 
es  arguments.  Il  c'tait  doue', 
tne  telle  mémoire ,  qu'ayant 
ir  l'ordre  de  faire  le  lende- 
iscours  au  réfectoire ,  il  y 
orne  en  extrait,  tout  le  ca- 
•nait  de  prêcher  le  supérieur 
lui  avait  donné  cet  ordre. 
i  grande  réputation  comme 
*,  quoiqu'il  eût  contre  lui 
iation  et  le  geste.  À  Na- 
dine, par- tout  où  il  en- 
ihilosophie  et  la  tbéologie , 
iiissi  aux  jeunes  gens,  pen- 
des leçons  sur  l'éloquence 
•e.  Choisi  pour  confesseur 
îr Isabelle  de  Savoie,  qui 
duchesse  de  Modène,  il  fut 
févéebé  de  Tortone.  11  s'y 
rès  une  vie  exemplaire,  par- 
;  les  devoirs  d'un  évoque , 
eux,  et  des  travaux  litté- 
rtis  à  son  état ,  il  y  mourut 
;  644*  Ona  (-c  lui,  en  latin  : 
05  Aristotelis  de  Gene- 
Vorruptione,  Milan,  1 6 1 7 , 

De  Aquœ  tr ans  mutât  io- 
rificio  Missœ  ,  Toi  tone  , 
I  '. ,  et  avec  beaucoup  d'ad- 
ttvcrs ,  1 G28 ,  in-8°.  -y  1  lî. 
i  Canticorum  sensu,  veli- 
i9  Milan,  1O40,  în-4".  ; 
itiones  sex  in  Apocalyp- 
n,  1647  ,  in-fol.,  ouvrage 
ir  après  sa  mort  par  le  P. 
lrati ,  qui  y  joignit  une  Vie 
r.  Enitalicu:  I.  Arte  di 
«ne,  Venise ,  1 G 1 1 ,  în-4u.  ; 
lugtnenté  par  l'auteur,  Mi- 
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lan ,  1 6 al ,  et  réimprimé  plusieurs 
fois.  C'est  le  Recueil  des  leçons  qu'il 
donnait  pendant  Tété  aux  jeunes  gens, 
qui  suivaient  ses  cours  de  philosophie 
et  de  théologie ,  et  ce  fut  le  premier 
ouvrage  qu'il  mit  au  jour.  II.  Imprese 
sacre  con  triplicati  dis  cors  i  Mus- 
traie  ed  arrichite,  ouvrage  publié 
d'abord ,  à  peu  près  sous  le  même 
titre,  Vérone,  i6i3et  i6i5,  in-4°, 
mais  tellement  augmenté  ensuite  par 
l'auteur,  qu'il  reparut  en  7  vol.  in-4°. , 
les  1  premiers  à  Milan  ,  1621  et 
1  t\i5 ,  les  3  suivants  à  Tortone,  1 63o, 
le  6e.,  ibid;9  i634,  et  le  7  e.,  ibid.9 
i655.  Il  ajoutai  son  icr.  volume  une 
réponse  à  ses  critiques ,  sous  le  tifre 
de  la  Penna  raffilala ,  Milan ,  1 6*16 , 
in-fol.  ;  et  après  la  publication  du  7e. 
volume  ,  un  8e.  tout  entier ,  intitulé  : 
la  Ritroguardia  (  l'Arrière  -  garde  ) 
in  difesa  dise  stesso,  con  un  trattato 
deU  arte  e  scienza  impresistica , 
etc. ,  Gcnes ,  1O40 ,  in-4°>;  M.  Delhi 
Tribolazione  e  suoi  rimedii ,  Tor- 
tone, 1624»  a  vol.  -n-4°«>  Venise, 
1627  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois 
depuis  *  IV.  Panegirici  fatti  in  di- 
verse occasioni ,  Milan,  sans  date, 
mais  l'Épître  dédicatoirc ,  de  Mogna- 
na,  est  datée  de  1644»  in-8°.,  réim- 
primé, ibid.9  i65g,in-4°.;  cc  re~ 
cueil  contient  dix-sept  panégyriques; 
ils  sont  tous  en  italien.  Les  sermons 
latins  d'Aresi  sont  un  rêve  bibliogra- 
phique :  au  17e.  siècle,  ou  ne  pré* 
chait  plus  dans  toute  l'Italie  qu'en 
italien.  G— É. 

ARETA ,  ou  ARETE ,  fille  d'Ans- 
lippe  {Pqy.  Aristtppe). 

ARÉTAPHILE  ,  fille  d'jEglator , 
vivait  à  Cyrènc,  à  l'époque  des  guer- 
res entre  Mithridate  et  les  Romains. 
Nicocrates ,  tyran  de  Gyrène ,  ayant 
lait  mourir  Phxdimus ,  son  mari ,  de- 
vint éperduement  amoureux  d'elle ,  et 
l'épousa  ;  mais  quelque  bon  traitement 


:>ir* 
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qu'elle  <n  reçût ,  elle  m?  perdit  jamais 
de  vue  l.i  vengeance  de  la  mort  de 
son  inari ,  et  la  liberté  île  sa  patrie. 
Flic  chercha  d'.îh.ird  à  empoisonner 
MoiH  t  tU->  ;  avant  été  découverte.  Hic 
m»  ju<iti(i.-i  eu  disant  qu'elle  avait  voulu 
composer  un  jiliiltiv  pour  se  faire  ai- 
mer il.iv.mta^r.  Klle  tourna  alors  ses 
vues  d'un  autre  coté.  Klle  avait  une 
tille  très-belle,  et  que  Lcandre,  frère 
du  tvr.m.  énonça.  <>s  deux  femmes 
eiiiiilovèn  nt  tmis  les  mo\ens  de  se- 
ductiou  pour  cii-.i^.r  ce  dernier  a 
taire  périr  >icocr.ites.  U  y  consentit, 
et  le  lit  tuer  par  un  de  s«-s  esclaves; 
nuis  il  usurpa  lui-nièrue  l'autorité, 
et  ne  se  montra  pas  moins  cruel  que 
son  firie  .  ce  qui  uL'i^-a  \rélapliilc 
d'.jvi  ir  reeoiii*"»  à  d'autie*  inoveiis. 
An. ni  eiij:  v'  secii  tvment  un  cit. in 
Aintms,  i««i  d'un  peuple  de  Sa  Ial,\c, 
a  taire  des  incursions  dans  le  p.iys  de 
fiVrène,  elle  dit  que  la  guerre  et  la 
hraunie  ne  s\u:rord.iieiit  point,  et 
elle  offrit  d'aller  négocier  la  paix. 
Vêtant  rendue  vers  Anabus  ,  elle 
lit  ses  conditions  ,i\cc  lui  ,  et,  étant 
ieviiiue  uts  I.éandre,  elle  l'cu^a^ea 
à  se  rendre,  <.ms  armes  .  auprès  ti'A- 
n  d)us  ,  pour  ratifier  ,  disait  -elle  ,  le 
ti  .rite.  \  peine  y  tut-il  arrive  .  qu' Ana- 
bus le  fit  arrêter ,  et  le  livra  aux  tlvré- 
ne'en.N,  qui  le  firent  mourir.  Ils  otfri- 
rent  le  «gouvernement  à  Arétaphile, 
qui  le  refusa,  leur  donna  de-»  l«»is 
s.i|;es  ,  de  bonnes  institutions,  et  alla 
linir  ses  jours  dans  la  retraite.  (1 — h. 
ARETAS.  Nom  de  plusieurs  r«>is 
df  rAr.diielVtree,  que  II  faiblesse  des 
ïoi>  de  Suie  enhardit  a  faire  des  in- 
«ur>ious  dans  la  Cidésyrie.  Le  pre- 
mier < ] 1 1 i  nous  soit  connu  est  celui  qui 
battit  J.imjii  ,  chef  des  Hébreux  ,  \crs 
r.ui  i~o  a\.  J.-f..  —  lu  .i  utre  Ark- 
i  \s  s'empara  de  la  (]<e!és\ric  ,    vers 

•  i  • 

1  an  SJ  av.  J.-C. ,  prit  le  titre  de  roi 
J«  Daim*  .  et  fit  happer  des  mon- 
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naies  en  son  nom.  Il  alla  au  secourt 
d'fiyrcan  ,  contre  Aristobule  ,  son 
frère  ;  mais,  pendant  ce  temps.  Seau- 
rus ,  l'un  des  lieutenants  de  Pompée, 
reprit  Damas.  11  paraît  cependant  que 
Pompée  lui  rendit  cette  ville  ,  et  qot 
ses  descendants  y  régnèrent  ;  car  S. 
Paul ,  (lins  sa  seconde  Epîtrc  w/x 
Corinthiens ,  ch.  a ,  parle  d'un  Arêtis, 
roi  de  Damas  ,  qui  voulut  le  faire  ar- 
rêter ,  vers  Tan  53  de  J.-G    C— t. 
ARÉTÉfi  de   Cappadoce  (  .in- 
trus,  Aurais;  ,   que  quelques- mis 
écrivent  Arelhée  ) ,  médecin  grec  qui  f 
par  sa  fidélité  à  suivre  la  méthode 
d'expérience    et    d'observation   tra- 
cée par  llippocratc,    mérite   d'&re 
mis  au    nombre  des  classiques  en 
médecine.  On  ne  sait  en  quel  temps 
il  a  vécu  ;  Wigan ,   un   de   srs  (i- 
teurs    et   commentateurs  y     prête  eJ    | 
(pie  c'est  sous  le  règne  de  Néror.;  / 
cependant  GaSicn,  qui  a  pirlé  de  ten* 
les  auteurs  antérieurs  à  lui.  n'en  Ui 
pas  mention ,  et ,  certes ,  il  n'en  aurai 
p  is  omis  un  d'un  mérite  aussi  râi- 
iiciitqu'-Vrétér.Goiilni  penche  à  mie? 
qu'il  e.st  le  mcW  qu'Athénée,  chefii? 
la  secte  des  pneumatiques  ;  il  appur 
son  assertion  sur  de   légères  altéra- 
tion >  de  mots .  accident  qui  doit  arri- 
ver dans  la  langue  grecque  plu>q'i'ci 
aucune  autre  langue.   Quoi  qu'il  ttt 
suit  de  l'histoire  personnelle  d'Aré'.et, 
le  petit  nombre  d'ouvrages  qu'on  attri- 
bue a  cet  auteur,  et  qui  nous  retracent 
les  beaux  temps  et  les  priucipes  >ùrl 
de  la  médecine  grecque  et  nippon* 
tique ,  nous  sont  heureusement  pir- 
venus.  Ils  <onl  divises  en  huit  livre», 
deux  sur  les  causes  des  maladies  «** 
gitës,   deux  sur  celles  des  maladies 


(h*  plus  exact  que  le  tableau  qu'y  M 
Arétvc  des  maladies  ;  rieu  de  pî'Jî  r* 
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la  manière  avec  laquelle  il 
le  diagnostic,  et  en  règle  le 
,  puisé  autant  dans  l'hygiène 
a  pharmacie.  On  croit  relire 
;  ;  c'est  la  même  méthode 
ion,  même  précision  dans 
.,  même  étendue  de  vues 
généralisation ,  même  style 
x  et  pittoresque  pour  leur 
•  S'il  ne  saisit  pas  avec 
sagacité  qu'Hippocrate  les 
ivements  de  la  nature  dans 
'une  maladie,  s'il  n'en  note 
îoins  d'exactitude  la  succès- 
it  de  même  aussi  allier  le 
observateur  passif  à  celui 
n  agissant ,  qui ,  selon  les 
■opose  d'influer  sur  les  di- 
vements  des  maladies;  et 
qu'on  doit  le  premier  em- 

dérivatif  et  excitant  puis- 
antharides  en  vésicatoire, 
alors  on  n'avait  fait  prendre 
rieur.  Àrétée  fait  précéder 
le  chaque  maladie  de  l'indi- 
tomique  de  l'organe  qui  en 
i ,  et  quelque  imparfaite  que 
inatomîe,  à  cause  des  nom- 
tacles  opposés  à  l'étude  de 
née  chez  les  anciens  ,  cela 
mtre  pas  moins  la  sage  raé- 
;  suivait  Arétée;  et  même 
ras  ce  rapport,  mérite-t-il 
suite,  comme  préseutant  le 
lèle  de  l'état  de  cette  science 
>oque.  En  somme,  cet  ou- 
t  être  mis  sur  la  même  ligne 
du  père  de  la  médecine.  Il 
ombreuses  éditions  ;  la  pré- 
latin, parut  en  i55i,in-4°., 
,  par  les  soins  de  Junius 
rassus,  professeur  de  Pa- 
manque  les  i ,  3 , 5 , 6  cm*. 
du  deuxième  livre  de  la  Cu- 
s  maladies  chroniques.  En 

Goupyl,  docteur  de  la  fa- 
aris ,  eu  donna  une  en  grec , 
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à  Paris,  in-8°.,  où  ces  cinq  chapitres 
étaient  rétablis.  Ces  deux  premières 
éditions  se  réimprimèrent  plusieurs 
fois  avec  de  légères  additions.  En 
if>o3 ,  il  en  parut  une  grecque  et  la- 
tine ,  in-fol.,  par  George  Henisch,  avec 
d'assez  mauvais  commentaires  de  ce 
dernier.  En  1 7^3 ,  J.  Wigan  en  donna 
une  grecque  et  latiuc,  bien  plus  soi- 
gnée, à  Oxford,  in-fol.;  il  la  fît  sur 
deux  manuscrits  grecs ,  dont  l'origine 
pure  lui  était  garantie  sans  avoir  pu 
se  procurer  les  éditions  de  Henisch 
et  de  Turnèbe.  Elle  n'empêcha  pas 
cependant  Boerhaavc  d'en  donner  une 
autre ,  aussi  grecque  et  latine,  à  Ams- 
terdam, 1735,  in-fol. ,  et  cette  der- 
nière doit  être  préférée  ,  parce  que 
l'éditeur  profîta  des  recherches  de 
Wigan  ;  Boerhaave  y  a  suivi  le  texte 
grec  de  Goupyl,  la  version  latine  de 
Crassus ,  et  y  a  ajouté  de  fort  bon* 
commentaires  faits  par  Petit,  médecin 
de  Paris,  que  le  célènre  critique  anglais 
Mattaire  avait  déjà  fait  imprimer  sé- 
parément dès  1716.  Henri  Etienne, 
réunissant,  dans  un  seul  ouvrage  inti- 
tulé :  Medicœ  artis  principes ,  tout  ce 
que  les  anciens  avaient  de  recomman- 
dable  en  médecine ,  n'avait  eu  garde 
d'omettre  Arétée,  et,  dès  1567,  la 
version  latine  de  ce  médecin  grec ,  par 
Crassus  ,  avait  été  insérée  dans  cette 
intéressante  et  utile  collection.  Enfin, 
Haller,  donnant  une  nouvelle  édition 
de  ces  Medicœ  artis  principes ,  en 
1772,  retoucha  encore  le  bel  Arétée, 
qui  compose  le  5*.  vol.  de  cette  édition 
in -8°.;  mais  Haller,  dans  ce  travail, 
fut  inférieur  a  lui-même,  et  l'édition 
de  Boerhaave ,  quoique  antérieure  à  la 
sienne ,  mérite  encore  aujourd'hui  la 

E référence.  Enfin  Lefebvre  de  Ville- 
rune,  mort  depuis  peu,  en  avait 
fait  une  traduction  française,  mais 
qui  n'a  pas  été  encore  imprimée. 

CetA~K. 
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François  I".  La  forme  de  la  dédicace 
n'est  pas  moins  singulière  que  le  reste. 
Elle  peut  donner  une  idée  du  tour 
d'esprit  de  fauteur.  Elle  signifie  litté- 
ralement :   «  Ouvrage  offert   comme 

*  l'hostie  de  la  vertu,  sur  l'autel  de  la 

*  renommée ,  consacre'  ait  nom  du 
■  glorieux  François  I".,  roi  de  Fran- 
1  ce, créature  sage,  et  ame  pleine  de 
«valeur.»  II.  I  sette  Salmi  délia  pe- 
tùttntia,  etc.  C'est  une  paraphrase  des 
irpl  Psaumes  de  la  pénitence ,  qui 
tranche  fortement  avec  ses  premiers 
dialogues,  et  qui  passe  pour  le  mieux 
eentde  ses  ouvrages,  Venise,  i554, 
id-S°.,  et  réimprime  plusieurs  fuis,  en 
diws  formats,  tant  à  Venise  qu'ail- 
Inirs.  Hl.  /  trè  l'tbri  délia  humanità 
H  Chriito  { trois  livres  sur  l'huma- 
taip  du  Christ  ) ,  Venise,  1 535 ,  in-4"., 
BHWiiie  souvent  rr'ira  primes,  comme 
1b  sent  psaumes.  IV.  Il  Genesi,  etc. 

i  liiGmrf*).  avec  la  vision  dcNoc,  où 
,.  fa  Toit  les  mystères  de  X  Ancien  et 
iiù  k  Nouveau  Testament,  Venise, 
la»  rtî8«*  >53g,in-8".,  rdmpriinédc 
irnt  rf«*  Ces  lT0™  derniers   ouvrages, 

*     ol  écrits  le  plus  mtl.u-  in^ut 

leur  t  «jofc,  e[  ù*un  air  uc  pccswasiop 

1  «lui  de  quelque  ouvrage  de 
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fois,  l'une  par  Jean  de  Va 
prieur  de  Montrptticr,  Ltop, 
in-8".  ;  l'autre,  par  Françoîsdel 
Paris,  i6o5,  in-ia;  les  trois 
de  V Humanité  du  fils  de  Dit 
le  même  Jean  de  Vauwlles , 
mes  vers  l'an  t54g;  la  Genêt 
duitc  par  le  même ,  Lyon ,  1 5 ; 
Dialogues  obscènes  font  ai 
dans  noire  langue  :  on  nous  r 
tra  de  n'en  pas  indiquer  ici  l 
lions.  V.  La  fie  de  Sie.  Cal} 
celle  de  la  Vierge  Marie,  et  i 
5.  Thomas  d'. 4  quoi ,  trois  « 
qui  parurent,  pour  la  premiêi 
à  Venise;  les  deux  premiers» 
et  l'autre  en  i545,  ne  doives 
être  sépares  des  précc'dcnts,  * 
plèteni  cette  classe  d'écrits  piei 
ces  par  la  plume  la  plus  f 
VI.  Nous  rangerons  sous  te 
N". ,  ses  cinq  comédies ,  la 
giana  ,  il  Marescallo  ,  YHif 
il  Filosofo,  et  la  Talanta, 
mets  successivement  à  Venise 
i533  jusqu'en  i553,  et  eus» 
scmlile  .  à  l'exception  du  Pkth 
en  i588,  sans  nom  de  ville 
vr.iisembliitilcment  à  Paris.  □  ; 
général ,  dans 

cl  encore  moins  de  décence 
de  la  verve  comique  .  dra 
gulié  renient  plaisantes,  de 
l«en  traces,  un  eIuIucim-  vif  ri 
tt*  '    '     Ad  wtiiT  iraprriiK 
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rut  entre  les  bras  de  son  cher 

qui  montra  pour  lui ,  pendant 
die ,  et  même  après  sa  mort , 
cction ,  pour  ainsi  dire ,  pas- 
'.  11  prit  alors  le  parti  de  vivre 
»t  du  seul  produit  de  sa  plume, 
le  fixer  à  Venise  en  i5'27  :  il 
les  amis  puissants,  dont  l'un, 

suffragaut  de  Vicence ,  le  ré- 
t  avec  le  pape  Clément  VII ,  et 
it  si  bien  auprès  de  l'empereur 
i-Quint,  que  ce  monarque  lui 
i  une  de  ces  belles  chaînes 
le  l'on  portait  alors  au  cou, 
\  objet  de  luxe  et  comme  i'  «•- 
lonneur.  François  I".  nevou- 

ètre  moins  généreux  que  son 
et  fit  présent  à  l'Arétin  d'une 

pareille.  Le  fameux  duc  de 
m  fit  une  forte  pension.  Pierre 
[uait  ces  libéralités,  en  déclarant 
ps  en  temps  que,  puUque  les 
*  chrétiens  récompensaient  si 
>n  mérite ,  il  passerait  chez  les 
*s,.où  il  irait  vieillir  dans  la 
ié.  Outre  les  pensions  et  les 
ts,  écrivant  sans  cesse,  dans 
le  ou  il  lui  était  permis  de  tout 
ner,il  gagnait,  selon  ses  pro- 
ipressions ,  mille  c'eus  d'or  par 
rec  une  rame  de  papier  et  une 
Ik  d'encre.  Il  prit,  pour  l'aider 
es  travaux ,  le  célèbre  Niccolo 
),  auteur  aussi  mordant  et  aussi 
ent  que  lui ,  mais  beaucoup  plus 

,  surtout  en  grec  et  en  latin  , 
s  dont  l'Arétiu  ignorait  eutiè- 
t  Tune,  et  savait  médiocrement 
,  quoique  dans  ses  écrits  sé- 
,  il  ne  fît  aucune  difficulté  de 
r  et  de  trancher  également 
nies  deux.  Alors ,  sa  renommée 
tt;  de  toutes  les  parties  de  l'I- 
on lui  écrivait ,  on  le  vantait , 
adressait  des  dédicaces ,  et  l'on 

le  visiter.  C'était  une  jouis- 
pour  son  orgueil,  mais  c'était 
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aussi  une  perte  de  temps  a  laquelle  i| 
trouvait  remède ,  en  se  réfugiant ,  pour 
travailler ,  chez  quelques-uns  de  ses 
amis ,  ou ,  comme  il  l'avoue  fraîche- 
ment ,  de  ses  amies.  11  ne  dissimulait 
pas  plus  sa  vénalité  que  son  immo- 
ralité. Quelque  temps ,  il  tint  la  ba- 
lance des  louanges  égale  entre  Char- 
les-Quint et  François  1  r.  ;  mais  le  mo- 
narque espagnol  lui  lit  une  pension 
de  200  ecus ,  le  monarque  français 
ne  l'imita  pas  cette  fuis  ;  toutes  les 
louanges  furent  alors  pour  Charles, 
et  le  nom  de  François  disparut  des 
vers  et  de  la  prose  de  l'Arétin.  On  lue 
promit ,  au  nom  du  roi ,  une  pension 
de  4°°  écus;  il  promit,  à  sou  tour, 
que ,  dès  qu'il  aurait  reçu  le  brevet  de 
S.  M.,  il  célébrerait  plus  haut  que 
jamais  sa  gloire.  Le  brevet  ne  vint  pas, 
et  le  poète  ne  chanta  plus  que  Charles- 
Quint.  L'empereur  fit  bientôt  une  plus 
forte  recette  en  louanges  et  l'Arétin , 
eu  traitements  honorables,  et  ce  qu'il 
aimait  encore  mieux ,  en  or.  Charles- 
Quint  ,  à  son  retour  en  Allemagne 
en  i5{3,  passant  sur  les  états  de  Ve- 
nise ,  le  duc  d*Urbin ,  député  par  la 
sénat  pour  le  complimenter,  mena 
l'Arétin  avec  lui.  L'empereur,  qui  était 
achevai ,  comme  l'ambassadeur  et  son 
cortège,  ayant  aperçu  le  poète  décore? 
de  sa  belle  chaîne,  lui  fit  signe  d'ap- 
procher, le  mita  sa  droite,  et  l'entre- 
tint, pendant  tout  le  chemin ,  jusqu'à 
Peschiéra ,  où  il  eut  encore,  avec  lui  f 
une  conversation  longue  et  familière. 
Ce  fut  alors  que  l'Arétin  lui  récita  unt 
panégyrique  de  près  de  3oo  vers, 
plein  de  ces  exagérations  qu'il  n'y  a 
de  pudeur  ni  à  prononcer  ni  a  en- 
tendre. Une  somme  considérable,  que 
l'empereur  lui  fit  compter  le  lende- 
main ,  prouva  qu'il  n'en  avait  pas  été* 
blesse.  Les  ouvrages  de  dévotion  que 
l'Arétin  composait  à  Venise ,  en  même 
temps  que  les  oeuvres  les  plus  obs~ 
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cènes,  avaient  pour  but,  outre  l'ar- 
gent, celui  de  se  concilier  la  cour  de 
Hume.  Les  bonnes  dispositions  de 
Paul  111  enhardirent  le  duc  de  Parme 
à  demander  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal.  Jules  111 ,  qui  était  a  Arczzo, 
ayant  succédé  à  Paul,  fut  si  touché 
d  un  sontiei  que  lui  adressa  son  com- 
patriote, qu'il  lui  envoya  mille  cou- 
ronnes d'or ,  avec  le  titre  et  le  cordon 
de  chevalier  de  St. -Pierre.  Conduit  à 
Borne,  environ  trois  ans  après,  par 
le  duc  d'Urbin,  et  présente  au  pape, 
il  eu  fut  accueilli  avec  liouneur,  pres- 
que avec  tendresse;  car  Jules  111  alla 
jusqu'à  le  baiser  au  front,  jnsqu'à  ap- 
pliquer les  lèvres  d'un  souverain  pon- 
tife sur  le  front  de  l'Arélîu  I  Celui-ci 
ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  espéran- 
ces; ilse  crut  sûr  de  ce  chapeau,  au- 
quel il  avait  réellement  l'effronterie 
d'aspirer.  Mais  tout  ce  grand  accueil 
n'a  vaut  ricu  produit  de  solide,  il  revint 
à  Venise,  où  il  ne  manqua  pas  de  dire 
et  d'écrire  qu'il  avait  refusé  le  cardi- 
nalat- L'âge  ne  le  mûrissait  point.  Sa 
langue  et  sa  plume  conservaient  leur 
impudente  acrimonie.  L'Italie  reten- 
tissait de  ses  querelles  avec  ce  même 
fiiceolo  Franco,  qui,  de  son  collabora- 
teur et  de  son  comme  usai,  était  devenu 
son  plus  mortel  ennemi  ;  avec  un 
poète  milanais,  nommé  AibicaïUe,  qui 
avait  moins  d'esprit  que  lui ,  mais  non 
pas  moins  de  (ici  et  d'emportement; 
avec  plusieurs  autres  gens  de  lettres; 
et  il  n'était  pas  plus  circonspect  avec 
des  gensqui,  n'écrivant  pas,  pouvaient 
se  venger  autrement  qu'avec  la  plume. 
On  a  vu  comment  il  avait  été  traité  à 
Borne  dans  sa  jeunesse.  Dans  d'autres 
occasions,  il  eu  fut  quitte  pour  fa 
peur;  mais  elle  fui  grande ,  et  ri  y  avait 
de  quoi  s'en  souvenir.  Le  célèbre  ca. 
pilaine,  ou  condottiere,  Pierre  Stroe- 
ïi,  s'étant  mis  au  service  de  France, 
avait  enlevé  à  l'empereur  la  forteresse 
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de  Marano  ;  l'Arétiu  s*ari>a  de  le  plai- 
santer dans  une  de  *e*  satire*.  Strem. 
qui  n'était  pas  plaisant,  lui  lit  ilirt  -V 
changer  de  Ion,  ou  qu'il  le  lierait  poi- 
gnarder jusque  dans  son  lit.  I .'  \rrtw 
qui  le  connaissait  capable  de  lui  tenir 
parole,  eut  tant  de  frayeur,  qu'il ■ 
tint  enfermé  chez  lui,  n'y  laissa  plus 
entrer  personne,  et  mena  jour  cl  uni 
la  vie  fa  plus  misérable .  jusqu'au  m- 
ment  où  le  capitaine  quitij  la  *■ 
de  Venise.  Deux  peintre»  luWipi. 
le  Tinlorelet  leTîneu ,  s'étaient  brouiU 
lés  :  l'Arétin  prit  parti  pour  le  Tirjot, 
qui  était  sou  intime  ami ,  et  ne  man- 
qua pas,  selon  sa  coutume,  de  «&- 
chatner  contre  le  Tiutoret.  Cdnki.le 
rencontrant  un  jour  près  de  sa  mai«n. 
feint  de  tout  ignorer,  lui  dit  qu'il  .fc- 
sire  depuis  long-temps  de  faire  s* 
portrait,  le  fait  entrer  chez  lui,  le  pu- 
ce, cl  tout  à  coup,  se  saisissant  S  un 
pistolet ,  vient  à  lui  d'un  air  menaçai'- 
a  Eh!  Jacques,  s'écria  le  poète rpon- 
»  vaoté.quevoulei-vousdoncfaiie?— 
»  Prendre  votre  mesure,  »  répond* 
gravement  le  peintre;  et  rayant  n 
effet  mesuré,  il  ajouta  du  même  t«: 
-  Vous  avez  quatre  et  demi  de  art 
"  pistolets  de  haut,  s  Cela  dit.  il 
renvoya  l'Arétin,  qui  ne  se  le  fit  [*>  j 
dire  deux  fois.  Un  ambassadeur  à" ta- 
gleterro,  qui  avait  à  se  plaindre  de  h», 
ne  se  contenta  pas  de  1  VRî-ayer  ;  rt  pr> 
s'en  fallut  que,  dans  toute  îa  fnrcÂ 
terme,  il  ne  le  fit  mourir  sons  leUlia. 
Si  1  on  en  croit  ses  ennemis .  il  couna 
plus  d'une  fois  risque  de  finir  de  «nt 
manière;  mais  il  était  destiné  à  RM 
mort  plus  gaie,  si  toutefois  le  gros  rat 
du  vice  est  vraiment  de  la  gaité.  Iliwt 
des  sœurs  qui  menaient  à  Venise  uae 
vie  aussi  dissolue  que  la  sienne.  Oo  la 
contait  un  jour  quelques-uns  débuts 
faits  galants;  il  les  trouva  si  enmiqne, 
qu'il  se  renversa  sur  sa  cliaise.  en  ru* 
aux  éclats,  La  chais*  tomba,  d  Ihppt 
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sur  le  pavé,  et  mourut  à 
éme,  âgé  de  soixante-cinq 
ailieu  des  convulsions  du 
it  donc  pas  vrai,  comme  on 
'ayant  reçu  l'extrême  onc- 
,  en  riant,  ce  vers  impie  : 

mi  <U'  tepi  or  «be  fa  ont*  t 

rut  rendre  par  celui-ci  : 

m  boili ,  pr4tenres-aoi  de«  r«U. 

nservé,  malgré  ses  débau- 
tempérament  robuste ,  et 
?stiné  à  une  longue  vieillesse. 

l'avait  très-heureusement 
vait  un  goût  inné  pour  les 
ami  du  grand  Michel-Ange. 
le  voir  qu'il  le  fut  aussi  du 
ce  fut  à  sa  recommandation 
•s-Qnint  employa  ce  dernier 
l  aimait  passionnément  la 
et  jouait  de  quelques  instru- 
is ,  ce  qu'il  aima  par  dessus 
ut  l'argent,  la  table  et  les 
ta  a  vu  des  preuves  du  pre- 
s goûts;  quant  au  second,  il 
rent,dans  ses  lettres,  occupé 
:hère,  et  c'était,  assure-t-on, 
andise ,  qu'il  ne  dînait  jamais 
chez  lui.  Il  eut  beaucoup 
(ses,  de  tout  rang  et  de  tous 
aima-t-il?  Leur  nombre,  la 
>n  scandaleuse  de  plusieurs 
les ,  et  la  sienne ,  en  font 
lis  les  preuves  d'attachement 

donna  quelquefois,  le  fe- 
ire.  Il  eut  trois  filles  natu- 
is  sa  famille,  on  ne  se  repro- 
s  autrement;  et  il  fut  pour 
ës-bon  père.  S'il  aimait  Tar- 
ait pour  le  dépenser ,  pour 
mdidement,  s'nabillcr  avec 
fice,  se  montrer  libéral,  et 
îlquefois  bienfaisant ,  tant  il 
de  contrastes  dans  son  ca- 
mme  dans  son  esprit.  On  le 
:oup  trop  pendant  sa  vie,  et 
l  se  loua  beaucoup  trop  lui- 


ARE  4oS 

même.  La  postérité  en  a  fait  justice  : 
elle  a  couvert  son  nom  d'opprobre, 
quant  aux  mœurs;  et,  à  l'égard^  du 
talent,  si  elle  a  conservé  de  l'estime 
pour  quelques  uns  de  ses  ouvrages , 
elle  en  a  proscrit  un  bien  plus  grand 
nombre.   Voici  les  principaux  ;  car 
il  serait  aussi  long  qu'inutile  d«-  les 
citer  tous.  Ouvrages  en  prose:  I.  ses 
dialogues  licencieux  en  italien  ;  Ragio- 
namenti  del  Zoppinfattofrate  e  Lo- 
dovico  p.„jtiere  dove  si  contiene  la 
vila  e  genealogia  di  tutte  le  corth 
giane  di  Roma,  divisés  en  3  parties, 
août  la  première  a  été  imprimée  à 
Venise,  i535,  la  deuxième  à  Turin. 
1 336 ,  la  troisième  à  Novarre,  1 538. 
Il  y  en  a  eu  ensuite  plusieurs  éditions, 
avec  quelques  différences  dans  le  titre , 
et  des  additions  d'ouvrages  du  même 
genre;  entr autres,  avec  un  dialogue 
non  moins  obscène,  intitulé  la  À.- 
errante,  ovvero  dialogo  di  Madda- 
lena  e  Giulia,  que  la  plupart  des  bi- 
bliographes attribuent  à  Lorenzo  Ve- 
niero ,  élève  de  f  Arétin.  Mais  cet  élève , 
digne  de  son  maître,  a  fait,  sous  le  même 
titre,  un  petit  poème  de  i38  octaves;  le 
dialogue ,  au  contraire ,  est  en  prose ,  et 
TArétin  en  est  l'auteur.  On  les  trouve 
tous  réunis  dans  les  meilleures  édi- 
tions, entre  autres  dans  celle  des  El- 
zevirs,  1660,  in- 12.  11  faut  distin- 
guer, parmi  ces  dialogues,  celui  que 
l'on  désigne  par  le  titre  abrégé  Délie 
corti  (  des  cours  ).  Le  titre  entier  e>t  : 
Ragionamento ,  etc.  Dialogue  dans 
lequel  Pierre  Crétin  introduit  quatre 
de  ses  amis ,  qui  parlent  des  cours 
de  ce  monde  et  de  celle  du  ciel  :  il 
parut  dans  la  même  année,  i558,  à 
Kovare,  à  Venise,  et  ailleurs.  Cefui-ci 
n'est  ni  licencieux  ni  obscène,  mais 
fort  ennuyeux.  On  y  dit  beaucoup  de 
mal  des  cours,  sans  plaire  à  ceux  qui 
ne  les  aiment  pas  :  ce  qu'il  v  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'il  est  dédié  au  roi 
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François  I".  La  forme  de  la  dédicace 
n'est  pas  moins  singulière  que  le  reste. 
Elle  peut  donner  une  idée  du  tour 
d'esprit  de  l'auteur.  Elle  signifie  litté- 
ralement :  <■  Ouvrage  offert  comme 

■  l'hostie  de  la  vertu,  sur  l'autel  de  la 
n  renommée,  consacré  au  nom  du 
»  glorieux  François  I".,  roi  de  Fran- 
»  ce, créature  sape,  et  ame  pleine  de 

■  valeur,  n  II.  I  sette  Salmi  délia  pe- 
nitentia,  etc.  C'est  une  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  pénitence,  qui 
tranche  fortement  avec  ses  premiers 
dialogues,  et  qui  passe  pour  le  mieux 
écrit  de  ses  ouvrages,  Venise,  i534, 
in-4°-,  et  réimprime  plusieurs  fois,  en 
divers  formats,  tant  à  Venise  qu'ail- 
leurs. III.  I  (ré  libri  délia  humaiùtà 
di  Ckristo  (  trois  livres  sur  l'huma- 
nité du  Christ) ,  Venise,  1 535 ,  in-4"., 
et  ensuite  souvent  réimprimés,  comme 
les  sept  psaumes.  IV.  H  Genesi,  etc. 
(la  Genèse),  avec  la  vision  deNoé,  où 
Ton  voit  les  mystères  de  \' Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  Venise, 
i558  et  155g,  in-8°.,  réimprimé  de 
même.  Ces  trois  derniers  ouvrages, 
sur  lesquels  il  n'y  a  rien  à  dire,  sinon 
qu'ils  sont  écrits  le  plus  sérieusement 
du  monde,  et  d'un  air  de  persuasion 
égal  à  celui  de  quelque  ouvrage  de 
piété  que  ce  soit,  furent  recueillis  en- 
semble, dans  une  édition  donnée  par 
les  Aides,  en  i55i ,  in-4".,  et  dédiés 
au  pape  .Iules  III.  En  tête  de  cette 
édition,  l'Arétin  s'intitule  Del  sacro 
santo  Monte  hitmil  germe  ,  parce 
que  Jules  III  était  de  la  famille  del 
Monte ,  et  il  ajoute ,  comme  pour 
«e  relever  de  cet  acte  d'buinilitc,  ce 
que  tout  véritable  homme  de  lettres 
désire  pouvoir  mettre  au  titre  de  ses 
ouvrages:  E  per  divinn  graziahuomo 
libero ,  et  par  la  grâce  divine ,  homme 
libre.  Ces  trois  mêmes  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français,  savoir  ;  la 
Paraphrase  des  sept  Psaumes,  deux 
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fois,  l'une  par  Jean  de  Vaurrlln, 
prieur  de  Monlrotlier,  Lyon,  i54oi 
in-S".  ;  l'autre,  par  François  de  Rowel, 
Paris,  i6o5,  în-ia;  l«s  trois  litm 
de  l' Humanité  du  fds  âe  Dieu,  par 
le  même  Jean  de  Vauzellcs  ,  inmii- 
més  vers  l'an  l54g;  la  Genèse,  In- 
duite par  le  même,  Lyon,  i54?.  La 
Dialogues  obscènes  l'ont  ainsi  rt( 
dans  notre  langue  :  on  nous  permet- 
tra de  n'en  pas  indiquer  ici  les  édi- 
tions. V.  La  Fie  de  Ste.  Catherine, 
celle  de  la  Vierge  Mario,  et  celle  de 
S.  Thomas  d'Aquin ,  trois  oitvpçti 
qui  parurent,  pour  la  première  fou, 
à  Venise;  les  deux  premiers  eu  i5$n, 
et  l'autre  en  1 545 ,  ne  doivent  pwK 
être  sépares  des  précédents,  et  com- 
plètent cette  classe  d'écrits  pieux,  tra- 
cés par  la  plume  la  plus  pro&rw. 
VI.  Nous  rangerons  sous  le  mtW 
S°. ,  ses  cinq  comédies  ,  ta  Corti- 
giana  ,  il  Marescalto  ,  l'Hipoerita, 
il  Filosofo,  et  la  Talanta,  impri- 
mées successivement  à  Venise  dcpmi 
i533  jusqu'en  i553,  et  ensuite  en- 
semble ,  à  l'exception  du  Philoscfif, 
en  i588,  sans  nom  de  ville,  auli 
vraisemblablement  à  Paris.  11  v  a ,  « 
général ,  dans  ces  comédies ,  peu  d'art 
et  encore  moins  de  décence;  nui* 
de  la  verve  comique ,  des  scènes  âd- 
gubèrement  plaisantes  ,  des  caractère 
bien  tracés,  un  dialogue  vif  et  animé. 
des  traits  de  satire  imprévus  et  har- 
dis :  de  tous  les  ouvrages  de  f  An- 
tin  ,  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  snt 
est  le  meilleur,  et  qui  peuvent  le  nient 
justifier  l'admission  que  lui  ont  *- 
cordée  les  académiciens  de  la  Owa, 
parmi  les  auteurs  qu'il!  citent  cornât 
classiques.  VIL  Six  libres  de  lettrts 
familières ,  imprimé*  d'abord  fi* 
après  l'autre  ,  le  premier  dès  iSSBi 
et  le  sixième  eu  i55;,  recueillis  n 
suite  eu  G  vol. ,  Paris  ,  Mathira  U 
Maître  ,  iGoçj,  in-8\   Elles  sont  n>- 
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)ur  l'histoire  de  la  vie  de 
et  pour  la  connaissance  de 
ire  :  il  est  impossible  de  se 
ans  les  avoir  lues ,  la  bizar- 
ictance  ,  la  cupidité ,  la  bas- 
orgueil  de  ce  personnage, 
s  difficile  d'y  recueillir  assez 
le  tous  ces  vices  pour  rem- 
lonnes  et  des  pages  entières; 
est  plus  dégoûtant  qu'agréa- 
le ,  et  il  en  reste  encore , 
,  beaucoup  plus  à  dire  qu'on 
•  Ce  ne  sont  rien  moins  , 
,  que  des  modèles  de  style 
:  :  ce  style  doit  tenir  le  mi- 
l'ampoulé  et  le  trivial  ;  l'A- 
tans  cesse  de  l'un  à  l'autre 

extrêmes  ,  sans  s'arrêter 
milieu.  Ouvrages  en  vers  : 
sonnets  obscènes,  Sonnetti 
' ,  dont  on  a  parlé  dans  sa 
ont  extrêmement  rares  ,  et 
tit  jamais  le  devenir  trop  ; 
ime  ,  Stanzeei  Capiloli, 
mplis  de  louanges  outrées , 
fs  à  des  papes,  des  princes 
i  puissances  ;  les  autres ,  en 
d  nombre ,  satiriques  et  li- 
Ceux  de  cette  espèce  sont 
ins  plusieurs  recueils  ,  tant 
poésies  burlesques  duBerni , 
et  d'autres  poètes  du  même 
Tailleurs.  Dans  la  plupart  de 
,  l'auteur  est  moins  prodigue 
s  poétiques  que  d'ordures  et 

Il  est  bien  loin ,  pour  la 
e  d'esprit  et  de  style,  des 
oètes  satiriques  ,  auxquels 
Kxàé.  III.  Ce  génie  entre- 
ssaya de  s'exercer  dans  l'é- 
l  en  commença  plusieurs  ; 
irrêta  toujours  après  les  pre- 
nds ,  et  laissa  imparfait  tout 
ivait  tenté.  Ses  Dui  canti 
ba ,  dédiés 'au  marquis  del 
iirent  suivis  d'un  3e.  chant , 
imés  ensemble  à  Venise  en 
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1 537  ;  mais  il  n'alla  pas  plus  loin, 
et  l'on  dit  même  que ,  mécontent  de 
ce  qu'il  avait  fait,  il  exigea  de  son 
libraire  M arcolini  qu'il  en  brûlât  trois 
mille  stances  ou  octaves ,  ce  qui  fe- 
rait vingt-quatre  mille  vers.  Ses  La- 
grime  d'Ângelica,  publiées  en  1 558, 
en  restèrent  aussi  aux  deux  premiers 
chants.  Quoique  YOrlandino,  qu'il 
avait  entrepris  pour  se  moquer  de 
YOrlando,  fût  plus  conforme  à  son 
génie  satirique ,  il  s'arrêta  de  même  à 
la  sixième  octave  du  second  chant  ;  et 
il  ne  remit  jamais  la  main  à  aucune 
de  ces  trois  ébauches.  IV.  Enfin  ,  il 
manquerait  quelque  chose  à  l'audace 
de  ses   entreprises ,  s'il  n'avait  osé 
faire  une  tragédie.  Il  l'osa ,  et ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que 
ce  ne  fut  pas  s^ns  succès.  Le  sujet 
qu'il  traita  est  austère ,  c'est  celui  des 
Horaces  :  il  le  traita ,  dans  toute  sbn 
austérité,  un  siècle  avant   le  grand 
Corneille,;  il  est ,  certainement ,  fort 
au-dessous  de  ce  grand  homme,  dans 
ses  trois  premiers  actes ,  quoique  l'on 
y  voie  une  certaine  fidélité  historique, 
une  connaissance  des  mœurs  et  des 
usages  civils  et  religieux  de  l'ancienne 
Rome ,  et  un  art  de  les  mettre  en 
scène,  qui  ne  sont  point  à  mépriser  ; 
mais  j'ai  osé  dire  ailleurs ,  que ,  dans 
les  deux  derniers  actes ,  à  ne  parler 
que  du  plan ,  il  paraissait  l'emporter 
a  son  tour.  La  cause  d'Horace,  meur- 
trier de  sa  sœur,  y  est  plaidée  par  son 
père ,  d'abord  devant  les  décemvirs , 
qui  le  condamnent ,  ensuite  devant 
le  peuple  assemblé  ;  c'est  le  peuple 
qui  juge  solennellement ,  et  si  1  auteur 
n'avait  pas  gâté  cette  fin  par  quelques 
inconvenances ,  et  par  Fintervcntion 
d'un  dieu  dans  une  machine ,  qui  lui 
a  paru  le  seul  moyen  de  dénouer  sa 
pièce,  il  n'y  aurait  pas  la  moindre 
comparaison  à  faire  entre  les  deux 
dénoûments.  Sa  tragédie,  telle  qu'elle 
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rites  qnc  cet  auteur  qui  y  était  présent. 

Ou  peut  juger  de  suu  talent  et  de  son 

courage  par  les  vers  suivants  : 

Arena  mourut  en  i544j  ÎUE!C  de  St- 
Rcmy,  diocèse  d'Arles.  Il  parait  qu'il 
avait  eu  une  jeunesse  très -orageuse. 
Ou  peut  en  juger  par  la  dédicare  de 
inaArsdania!idi,adfoUod$$imam 
saam  Garsam  Janam  Rosœam  ,pro 
passando  tempits,  à  la  tète  de  laquelle 
il  s'intitule  :  BragardtSstMU  atrjue 
falotm  Iiomo,  et  qui  a  eu  treize  édi- 
tions. T— D. 

ARENA  (Jacques  de),  juriscon- 
sulte, naquit,  selon  les  uns,  à  Panne, 
et,  selon  d'autres,  en  Flandre ,  dans  le 
1 5°.  siècle.  On  l'a  aussi  confondu  avec 
Jacques  de  flavennes  ,  jurisconsulte 
français;  mais  il  n'y  a  pas  autant  d'in- 
certitude sur  ses  écrits.  H  a  publie , 
sur  le  Code  et  sur  le  Digeste,  des 
notes  d'une  grande  érudition,  et  que 
l'on  consulte  encore  avec  utilité.  Son 
ouvrage  sur  les  exécuteurs  testamen- 
taires, intitulé  :  De  comrnissariis , 
Venise,  i584,  i  vol.  in-Fol.,  est  fort 
estime.  Son  Traité  sur  les  séquestres, 
intitulé  :  De  excussione  honorant. , 
Cologne,  i5qi,  in-8". ,  a  beaucoup 
de  réputation ,  et  son  traité  De  Ban- 
nitts  l'a  place'  honorablement  parmi 
les  criminalistes  dont  on  a  recueilli 
les  ouvrages  à  Francfort  en  1587, 
in-folio,  •       M — x. 

ARENA  (  JosEpa  ),  né  dans  111e  de 
Corse ,  devint  adjudant -général  en 
1795,  et  fut  employé  au  siège  de 
Toulon ,  puis  député  au  Corps  légis- 
latif eu  1797,  et  ensuite  chef  de 
brigade  de  gendarmerie ,  place  dont 
il  se  démit  à  la  suite  de  la  révolution 
«lu  18  brumaire  an  9  {g novembre 
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1800  1.  Il  fui  arrt'ie,  se  10  1 
1801 ,  au  spectacle  de  roperj 
accusé  de  vouloir  attmkr  au: 
du  patrie*  Consul;  rt  le  t 
criminel  le  condamna  s  moi 
janvier  t8oa,  ainsi  que  Ccrac 
puni-Lebrun ,  Demcndlc  et  Di 
complices. 

ARENDS  (Thokas),  poi 
landais,  lié  à  Amsterdam,  eu 
travailla  dans  le  comptoir  d'i 
chaud  .  auquel  il  succéda  dans 
Ses  poésies  fugitives  ,  dont 
grande  partie  roule  sur  des  s 
piété,  ont  été  publiérs ,  eu  1 7' 
Mathieu  van  Nidrk  , 

des  livide 


—  Un  autre  Aunni  (Rod 
aussi  poète  hollandais ,  mort 
drecht ,  en  1 787,  dans  un  en 
de  l'indigence,  a  été  loué  par 

ARENSBECK  (PmnjiDrj: 
né  en  Suède,  s'appliqua  an 
aux  langues  orientales  ,  et  i 
universités  -étrangères  aux  E 
reine  Christine.  11  fin  nomma 
seur  à  Strcnmes,  et  derme 
pasteur  à  Stockholm,  où  il  c* 
1673.  Il  travailla,  sous  la  dàj 
l'évéque  Jeau,  Manie ,  à  un 
lion  de  la  Bible ,  en  Soédoii, 
blia  ,  a  cette  occasion,  m  a 
très-rare,  meute  en  Suéde,  ajai 
titre  t  Spécimen  eondlittim 
guanon ,  ex  matins  etrùnuk 
prietatibus  ai  testas  atùpot 
ad  veram  et  corwenierOem 
sueticœ  versûmam  Hedmetun,  ; 
■  648.Latnuuwtunne&itpasi 
C- 

ABESI  (P»m),  Huantt 
né  à  Crémone  ver»  l'an  157 
que  son  père  venait  d'y  tiré 
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it  alorç.nommc  César ,  et 
n  de  taul  qu'en  entrant 
s-réguliers  ,  ou  tliéatins , 
e  ans,  après  avoir  perdu 
nontra,  dans  ses  études, 
•tilile  d'esprit ,  que  son 
.  théologie  était  obligé  de 
avec  une  application  par- 
r  résoudre  ses  objections, 
arguments.  Il  était  doué, 
»  telle  mémoire ,  qu'ayant 
l'ordre  de  faire  le  lcndc- 
îours  au  réfectoire,  il  y 
oe  en  extrait,  tout  le  ca- 
litdeprêcher  le  supérieur 
i  avait  donné  cet  ordre, 
rande  réputation  comme 
quoiqu'il  eût  contre  lui 
don  et  le  geste.  A  Na- 
îe,  par -tout  où  il  en- 
ilosophie  et  la  tbéologie , 
(si  aux  jeunes  gens,  pên- 
es leçons  sur  l'éloquence 
Choisi  pour  confesseur 
Isabelle  de  Savoie,  qui 
ichesse  de  Modène ,  il  fut 
véché  de  Tortone.  11  s'y 
I  une  vie  exemplaire,  par- 
es devoirs  d'uu  évêque , 
x,  et  des  travaux  litté- 
s  à  son  état ,  il  y  mourut 
44*  On  a  de  lui ,  en  latin  : 
:  Aristotelis  de  Gène- 
mrtptione,  Milan,  i  6 1 7 , 
le  Aquœ  transmutatio- 
ficio  Missœ  ,  Tortone  , 
,  et  avec  beaucoup  d'ad- 
rcrs ,  1  G'jtB ,  in-8°.  ;  1 1T. 
Cantlcontm  sensu,  veli- 
Milan,   1O4O,  in-4".  ; 
îovitfs  se x  in  Apocalyp- 
,  1647  ,  in-fol.,  ouvrage 
après  sa  mort  par  le  V. 
ati ,  qui  y  joignit  une  Vie 
En  italien:   1.  A  rie  di 
le,  Venise  ,1611,  in-.{°.; 
gmenté  par  l'auteur ,  Mi- 
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lait ,  1 621 ,  et  réimprimé  plusieurs 
fois.  C'est  le  Recueil  des  leçons  qu'il 
donnait  pendant  l'été  aux  jeunes  gens, 
qui  suivaient  ses  cours  de  philosophie 
et  de  théologie ,  et  ce  fut  le  premier 
ouvrage  qu'il  mit  au  jour.  IL  împrese 
sacre  con  triplicati  dis  cors  i  Mus- 
traie  ed  arrichite,  ouvrage  publié 
d'abord ,  à  peu  près  sous  le  même 
titre,  Vérone,  16 1 3  et  1 61 5 ,  in-4° , 
mais  tellement  augmenté  ensuite  par 
l'auteur,  qu'il  reparut  en  7  vol.  in-4°., 
les    1  premiers  à  Milan  ,    1621  et 
1 6a5 ,  les  5  suivants  à  Tortone,  1  G3o, 
le  6e.,  ibid:,  i634,  et  le  7  e.,  ibid.9 
1 655. 11  ajouta  k  son  1 cr.  volume  une 
réponse  à  ses  critiques ,  sous  le  titre 
de  la  Penna  raffiXala ,  Milan ,  1 626 , 
in-fol.  ;  et  après  la  publication  du  70. 
volume  ,  un  8e.  tout  entier ,  intitulé  : 
la  Ritroguardia  (  l'Arrière  -  garde  ) 
in  dijesa  di  se  stesso,  con  un  trattato 
dell    arte  e  scienza  impresistica , 
etc. ,  Gênes ,  1640 ,  in-4°v  IM*  Dell* 
Tribolazione  e  suoi  rimedii ,  Tor- 
tone, i6a4>  a  ▼<>!•  in-4°« >  Venise, 
1627  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois 
depuis;  IV.  Panegirici  falti  in  di- 
verse occasioni ,  Milan,  sans  date, 
mais  l'Épître  dédicatoire ,  de  Mogna- 
na,  est  datée  de  i644>  in-8°.,  réim- 
primé, ibid.,  i65q,  in-4°. ;  ce  re- 
cueil contient  dix-sept  panégyriques; 
ils  sont  tous  en  italien.  Les  sermons 
latins  d'Àrcsi  sont  un  rêve  bibliogra- 
phique :  au  17e.  siècle,  ou  ne  prê- 
chait plus  dans  toute  l'Italie  qu'en 
italien.  G— É. 

ARETA ,  ou  ARETE ,  fille  d'Ans- 
tippe(fq7'.  Aristippe). 

ARÉTAPHILE  ,  fille  d'^glator , 
vivait  à  Cyrènc ,  à  l'époque  des  guer- 
res entre  Mithridate  et  les  Romains. 
Nicocrates ,  tyran  de  Cyrène ,  ayant 
fut  mourir  Phacdimus ,  son  mari ,  de- 
vint éperduement  amoureux  d'elle ,  et 
l'épousa  ;  mais  quelque  bon  traitement 
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qu'elle  on  rc-ut ,  elle  no  perdit  jamais 
de  viio  la  vengeance  do  la  mort  de 
son  mari ,  et  la  liberté  de  sa  patrie. 
Kilo  chercha  <l\d>.»rd  à  empoisonner 
iSieocr  ites  ;  avan!  été  découverte,  elle 
se  justifia  en  disant  qu'elle  avait  voulu 
composer  un  philtre  pour  se  faire  ai* 
mer  davantage.  Kilo  tourna  alors  ses 
vues  d'un  .Mitre  roté.  Klle  avait  une 
tille  très-belle .  et  que  Léandre,  frère 
du  tvran.  épousa.  Os  deux  femmes 
cmplovènnt  (dos  les  mn\eus  de  se- 
duetiou  pour  en^ag.T  re  dernier  à 
l'aire  périr  ?sicoerate>.  Il  y  consentit, 
et  le  lit  tuer  par  un  de  ses  esclaves; 
mus  il  iisutpa  lui-même  l'autorité, 
et  lie  se  montra  pas  moins  cruel  que 
son  frère  .  ce  qui  ola-^-a  Arélaphilc 
d\e  cir  recours  à  d'autres  moveiis. 
.\\Mil  t'iiiX  i;é  secrètement  un  e,  rt  .in 
Anahus,  r.»i  d'un  peuple  de  Sa  Lil.\o, 
a  taire  des  inclusions  dans  le  pavs  de 
(Ivrènc,  elle  dit  (pie  la  guerre  et  la 
Iwïjiinie  ne  Raccordaient  point,  et 
elle  offrit  d'aller  négocier  la  paix. 
SVtaut  rendue  vers  \nabus  ,  elle 
lit  ses  conditions  avec  lui  ,  et ,  étant 
revenue  a  ers  Léandre,  elle  l'engagea 
à  se  rendre,  sans  .innés  ,  auprès  d'A- 
irduis  ,  pour  r.itilier  ,  disait  -elle  ,  le 
traité.  A  peine  y  fut-il  arrivé  .  qu*  \na- 
hus  le  fil  arrêter  ,  et  le  livra  an\  (Ivré- 
néeiKs,  qui  h-  (iront  mourir.  Ils  offri- 
rent  le  gou\  ornement  à  A  rota  philo, 
qui  le  refusa,  leur  donna  des  lois 
sages  ,  de  bonnes  institutions,  et  alla 
linir  ses  jours  dan-,  la  retraite.  i\ — n. 
AIIKTAS.  Nom  de  plusieurs  rois 
de  l*  Arabie  Pétrée,  que  la  faiblesse  «les 
lois  de  Suie  enhardit  a  faire  des  in- 
cursions dans  la  Gclésuie.  Le  pre- 
mier qui  nous  soit  connu  est  celui  qui 
battit  Jasun  ,  chef  des  Hébreux  .  vers 
1  au  i~o  a\.  ,].-{).  —  l'n  autre  Akk- 
i  \s  s'empara  de  la  (]<e!o'sMMe  ,  vois 
I  an  8.J  av.  J.-C.  ,  prit  le  titre  de  roi 
•'.if  Dam  is  .  et  Ut  happer  des  mon- 
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naies  en  son  nom.  Il  alla  au  secoun 
d'Hyrcan  ,  contre  Aristobulc  ,   sou 
frère;  mais,  pendant  ce  temps,  Scau- 
rus ,  l'un  des  lieutenants  de  Pompée, 
reprit  Damas.  Il  paraît  cependant  que 
Pompée  lui  rendit  cette  ville  ,  et  qot 
ses  descendants  y  régnèrent  ;  car  S. 
Paul,  dans  sa  seconde  E pitre  aux 
Corinthiens ,  ch.  a ,  parle  d'un  Arétis, 
roi  de  Damas  ,  qui  voulut  le  faire  ar- 
rêter ,  vers  fan  55  de  J.-C    C— ». 
ARÉTÉË  de   Cappadocc  [Are- 
tvus ,   Apiratoç  ,   que  quelques- uns 
écrivent  drethee),  médecin  grec  qui , 
par  sa  fidélité  à  suivre  la  méthode 
d'expérience    et   d'observation   tra- 
cée  par  llippocratc,    mérite  d'être 
mis  au    nombre   des  classiques  en 
médecine.  On  ne  sait  en  quel  teinr* 
il  a  vécu  ;  AYigan  ,   un   de  ses  r'Ii- 
tours    et   commentateurs  ,     prétt-id 
que  c'est  sous  le    règne  de  Néron;    ' 
cependant  Galien ,  qui  a  pirléde  tes* 
les  auteurs  antérieur»  à  lui.  n'en  ÎA 
pas  mention ,  et ,  certes  ,  il  n'en  aiinil 
pas  omis  un  d'un  mérite  aussi  rai- 
nent cf  ii*  Vrétée.  Goulin  penche  à  rnir* 
qu'il  est  le  même  qu'Athénée,  cbefifr 
la  secte  des  pneumatiques  ;  il  appui" 
son  assertion  sur  de   légères  alîëra- 
îioiis  de  mots  ,  accident  qui  doit  arri- 
ver dans  la  langue  grecque  plu> qu'es 
aucune  autre  langue.   Quoi  qu'il  <u 
soil  de  l 'histoire  personnelle  d'AréîeY, 
le  petit  nombre  d'ouvrages  qu'on  attii- 
liue  à  cet  auteur,  et  qui  nous  retracent 
les  beaux  temps  et  les  priucipes  >ùi 
de  la  rnédeiine  grecque  et  hippoiR* 
tique ,  nous  sonr  heureusement  pjr- 
venus.  Ils  sont  divisés  eu  huit  livre*, 
dcu\  sur  les  causes  des  maladies** 
fines ,   deux  sur  celles  des  maladitî 
chroniques ,  deux  sur  la  description 
dt  s  maladies  aiguës  ,   et  deux  sur 
celle  des  maladies  chroniques.  Fin 
d"  plus  exact  que  le  tableau  qu'y  Lit 
Arelée  des  maladies  ;  rieu  Je  plus  n- 
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i  manière  avec  laquelle  il 
\  diagnostic,  et  en  règle  le 
puisé  autant  dans  l'hygiène 
pharmacie.  On  croit  relire 
;  c'est  la  même  méthode 
>n,  même  précision  dans 
,  même  étendue  de  vues 
énéralisation ,  même  style 

et  pittoresque  pour  leur 

S'il  ne  saisit  pas  avec 
agacité  qu'Hippocrate  les 
renient*  de  la  nature  dans 
me  maladie,  s'il  n'en  note 
)ins  d'exactitude  la  succes- 
:  de  même  aussi  allier  le 
bservateur  pssif  à   celui 

agissant ,  qui ,  selon  les 
►pose  d'influer  sur  les  di- 
ements  des  maladies;  et 
lu'on  doit  le  premier  em- 
dérivatif  et  excitant  puis- 
ntharides  en  vésicatoire , 
lors  on  n'avait  fait  prendre 
iear.  Arétéc  fait  précéder 
;  chaque  maladie  de  l'indi- 
Dmique  de  l'organe  qui  en 
,  et  quelque  imparfaite  que 
natoinie,  à  cause  des  nom- 
ides  opposés  a  l'étude  de 
ce  chez  les  anciens  ,  cela 
ître  pas  moins  la  sage  mé- 

suivait  Arétée;  et  même 
os  ce  rapport ,  mérite-t-il 
lilté,  comme  préseutant  le 
de  de  l'état  de  cette  science 
Kjne.  En  somme,  cet  ou- 
être  mis  sur  la  même  ligne 
u  père  de  la  médecine.  Il 
mbreuses  éditions  ;  la  pre- 
ilin,  parut  en  1 55-2,  in-4°., 

par  les  soins  de  Juuius 
issus ,  professeur  de  Pa- 
nanque  les  i ,  3 , 5 , 6  eM\ 
[u  deuxième  livre  de  la  Cu- 

maladics  chroniques.  Eu 
Goupyl,  docteur  de  la  fa- 
tris,  eu  donna  une  en  grec , 
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à  Paris,  in-8°.,oùces  cinq  chapitres 
étaient  rétablis.  Ces  deux  premières 
éditions  se  réimprimèrent  plusieurs 
fois   avec  de  légères  additions.  En 
i  (>o3 ,  il  en  parut  une  grecque  et  la- 
tine ,  in-fol.,  par  George  Henisch,  avec 
d'assez  mauvais  commentaires  de  ce 
dernier.  En  1 7^3 ,  J.  Wigan  eu  donna 
une  grecque  et  latiue,  bien  plus  soi- 
gnée, à  Oxford,  in-fol.;  il  la  fît  sur 
deux  manuscrits  grecs ,  dont  l'origine 
pure  lui  était  garantie  sans  avoir  pu 
se  procurer  les  éditions  de  Henisch 
et  de  Turnèbc.  Elle  n'empêcha  pas 
cependant  Boerhaave  d'en  donner  une 
autre ,  aussi  grecque  et  latine ,  à  Ams- 
terdam, 1735,  in-fol.,  et  cette  der- 
nière doit  être  préférée  ,  parce  que 
l'éditeur  profita  des  recherches  de 
Wigan  ;  Boerhaave  y  a  suivi  le  texte 
grec  de  Goupyl,  la  version  latine  de 
Crassus ,  et  y  a  ajouté  de  fort  bons 
commentaires  faits  par  Petit ,  médecin 
de  Paris ,  que  le  célèore  critique  anglais 
M  ait  aire  avait  déjà  fait  imprimer  sé- 
parément dès  1726.  Henri  Etienne , 
réuuissant,  dans  un  seul  ouvrage  inti- 
tulé :  Medicœ  ariis  principes ,  tout  ce 
que  les  anciens  avaient  de  recomman- 
dable  en  médecine ,  n'avait  eu  garde 
d'omettre  Arétée,  et ,  dès  1567,  la 
version  latine  de  ce  médecin  grec ,  par 
Crassus  ,  avait  été  insérée  dans  cette 
intéressante  et  utile  collection.  Enfin, 
Haller,  donnant  une  nouvelle  édition 
de  ces  Medicœ  artis  principes ,  en 
1773,  retoucha  encore  le  bel  Arétée, 
qui  compose  le  5°.  vol.  de  cette  édition 
in-8".;  mais  Haller,  dans  ce  travail, 
fut  inférieur  à  lui-même,  et  Fédition 
de  Boerhaave ,  quoique  antérieure  a  la 
sienne ,  mérite  encore  aujourd'hui  la 

E référence.  Enfin  Lefebvre  de  Ville- 
ruue ,  mort  depuis  peu ,  en  avait 
fait  une  traduction  française,  mais 
qui  n'a  pas  été  encore  imprimée. 

Cet  A—  if. 
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ARET1N  (I.ÉoNAaD],outip«uA 
Bbl'hi  il'An'ïZd.  Vojr.  iWst. 

ABETIN[FnAnço]s).  /'.Accolti. 

ARETIN  (  Bernard  ) ,  surnomme 
VUnico  Arclino.  V.  Accolti. 

ABÉT1N  (  Piekhe  ),1'iui  des 
ailleurs  italiens  du  seizième  siècle 
qui  fit  le  plus  de  bruit  ,  mais  qui 
dut  l,i  plus  grande  partie  de  sa  ré- 
putation aux  excès  de  sa  plume.  La 
Warreric  île  sa  destinée  répand  à  celle 
de  son  génie.  Fils  naturel  d'un  simple 
gentilhomme ,  il  parvint  à  la  faveur 
des  princes  et  des  rois.  On  le  nomma 
leur  fléau,  et  il  poussa  auprès  d'eux 
la  flatterie  jusqu'à  la  plus  basse  adu- 
lation :  il  eut  lui-même  des  admira- 
teurs outrés  et  des  flatteur!  ,  malgré. 
la  virulence  et  lYtn portement  de  ses 
satires  :  aussi  rempli  de  jactance  et 
d'orgueil  que  de  fiel ,  il  souffrit  avec 
résignation  les  traitements  qu'on  ne 
hasarde  qu'avec  des  lâches  :  écrivain 
licencieux,  au  point  que  son  nom  est 
devenu  celui  de  l'effronterie,  du  scan- 
dale et  de  l'obsccnitë  même,  il  fut 
aussi  un  auteur  dévot ,  et  publia  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  de 
piété,  qui  ne  paraissent  pas  lui  avoir 
plus  coûté  que  les  autres  ,  et  qu'il 
préférait,  quand  ils  lui  rapportaient 
davantage;  enfin,  auteur  souvent  au- 
dessous  du  médiocre,  sinon  dans  un 
genre  où  il  est  honteux  d'exceller,  il 
reçut  le  surnom  de  divin  ;  il  se  le 
di>nna  lui-même,  le  répéta,  le  signa, 
ci  mme  ou  ajoute  à  sou  nom  une  sei- 
gneurie ou  un  ornement  de  plus  a 
sis  armes,  fié,  en  t^pa,  dans  cette 
ville  de  Toscane  dont  il  a  presque 
souillé  le  nom,  il  n'y  fit  que  de  mé- 
diocres études  ;  mais  il  annonça  de 
lionne  heurt  et  des  dispositions  brillan- 
tes, et  l'usage  qu'il  en  devait  faire  un 
jour.  Un  sonnet  contre  les  indulgences 
le  Gt  chasser  d'Arrizo,  Réfugie  à  Pe'- 
rousc,  il  y  fut  d';ibord  conmi  par  une 
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polissonnerie- Lenff ■  ' 

édifiante,  qui  ornait  la  (lace  puUûn*, 
représentait  la  Madeleine  ans  parât 
du  Christ,  tendant  les  bras,  daniT*- 
titmlcde  b  douleur.  Pîtit,  qui  joi- 
gnait passablement ,  alla ,  pendant  li 
nuit,  y  peindre  un  luth  qu'if  mil  tut» 
les  mains  de  la  sainte  ,  et  Cou  eooçnt 
quel  changement  cl»  Gt  dan*  Tir 
pression  lu  ubtemi  II  sub%i*u<r»rh|tt 
temps*  l'éiuu-.e  de  l'i  i.t 
se  rendit  ensuite  ù  Home  A  pied,  et 
sans  autres  habits  qn*  cetni  qu'il  nu 
sur  le  corps.  H  parvint,  en  untpi 
de  temps,  à  cire  attache,  sans  f* 
fon  sacSc  à  quel  litre,  au  pape  Unis. 
11  le  fut  ensuite  a  Clcmcut  VII ,  sure* 
scur  d'Adrien  VI.  Seize  infimes  »m- 
nets,  qu'il  fit  pour  les  seâc  figures  ci* 
dues  dessinées  par  Jules  Bonun, 
et  gravées  par  Marc- Antoine  I» 
niuiidi ,  le  firent  sortir  de  Rome.  Jwi 
de  Médicis  ,  connu  dans  les  putrm 
d'Italie  sous  le  nom  de  chef  des  lunao 
noires,  peu  rffravé  sans  doTitcdrcttlf 
licence  de  mœurs,  l'appela  aupmdt 
lui ,  et  le  conduisit  à  Milan,  uù  Ti- 
ré tin  eut  l'occasion  de  se  rendre  s.irV 
ble  à  François  I™.  De  rrtourà  Home, 
il  fui ,  peu  de  temps  aprè-t ,  poignarde 
et  estropié  par  un  gentilhomme  al- 
louais ,  pour  des  vers  qu'il  avait  nm 
pour  on  contre  une  cuètînièrr,  dou 
ils  élaient  amoureux  à  la  fuis,  fou, 
malgré  l'orgueil  de  sou  talent,  Pauttr . 
malgré  l'orgueil  de  sa  noble*'. 
N'ayant  pu  obtenir  justice  de  cet  * 
sassinat,  il  retourna  auprès  de  Se 
de  Médicis,  qui  le  prit  si  fort  eu  ia- 
lié,  qu'il  lui  faisait  partager,  nonsn- 
Irmcnt  sa  table,  mais  s«n  lit.  Cftnl 
alors  le  comble  de  la  politesse.  0» 
n'est  pas  aujourd'hui  aussi  pot  eaW 
hommes,  ni,  du  moins,  4m 
ment.  Jean  de  Médicis ,  blessé  dtm 
un  combat,  mourut  tica  de  tenu* 
après  des  suites  de  se»  blessures, t! 
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rut  entre  les  bras  de  son  cher 
,  qui  montra  pour  lui ,  pendant 
idie ,  et  même  après  sa  mort , 
ection,  pour  ainsi  dire,  pas- 
t.  Il  prit  alors  le  parti  de  vivre 
;t  du  seul  produit  de  sa  plume, 
se  fixer  à  Venise  en  1 5^7  :  il 
les  amis  puissants,  dont  l'un, 

suffragaut  de  Vicence ,  le  rc- 
i  avec  le  pape  Clément  VII ,  et 
it  si  bien  auprès  de  l'empereur 
►Quint,  que  ce  monarque  lui 
t  une  de  ces  belles  chaînes 
le  l'on  portait  alors  au  cou, 
$  objet  de  luxe  et  comme  inar- 
îonneur.  François  1".  nevou- 
.  être  moins  généreux  que  son 
et  fit  présent  à  l'Arétin  d'une 

pareille.  Le  fameux  duc  de 
m  fit  une  forte  pension.  Pierre 
[uait  ces  libéralités,  en  déclarant 
ps  en  temps  que,  puKquc  les 
I  chrétiens  récompensaient  si 
m  mérite ,  il  passerait  chez  les 
es, .où  il  irait  vieillir  dans  la 
ié.  Outre  les  pensions  et  les 
ts,  écrivant  sans  cesse,  dans 
le  où  il  lui  était  permis  de  tout 
nef,  il  gagnait,  selon  ses  pro- 
xpressions ,  mille  écus  d'or  par 
rec  une  rame  de  papier  et  une 
De  d'encre.  H  prit,  pour  l'aider 
es  travaux,  le  célèbre  Niccolo 
o,  auteur  aussi  mordant  et  aussi 
entque  lui,  mais  beaucoup  plus 

,  surtout  en  grec  et  en  latin  , 
$  dont  l'Arétin  ignorait  entiè- 
t  Tune,  et  savait  médiocrement 
,  quoique  dans  ses  écrits  sé- 
,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
r  et  de  trancher  également 
nies  deux.  Alors ,  sa  renommée 
it;  de  toutes  les  parties  de  l'I- 
on lui  écrivait ,  on  le  vantait , 
adressait  des  dédicaces ,  et  l'on 

le  visiter.  C'était  une  jouis- 
pour  son  orgueil,  mais  c'était 
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aussi  une  perte  de  temps  à  laquelle  il 
trouvait  remède ,  en  se  réfugiant ,  pour 
travailler ,  chez  quelques-uns  de  ses 
amis ,  ou ,  comme  il  l'avoue  franche- 
ment ,  de  ses  amies.  11  ne  dissimulait 
pas  plus  sa  vénalité  que  son  immo- 
ralité. Quelque  temps ,  il  tint  la  ba- 
lance des  louanges  égale  entre  Char- 
les-Quint et  François  1  r.  ;  mais  le  mo- 
narque espagnol  lui  fit  une  pension 
de  200  écus ,  le  monarque  français 
ne  l'imita  pas  cette  fuis  ;  toutes  les 
louanges  furent  alors  pour  Charles, 
et  le  nom  de  François  disparut  des 
vers  et  de  la  prose  de  l'Arétin.  On  lui 
promit ,  au  nom  du  roi ,  une  peusiun 
de  4°o  écus;  il  promit,  à  son  tour, 
que ,  dès  qu'il  aurait  reçu  le  brevet  de 
S.  M.,  il  célébrerait  plus  haut  que 
jamais  sa  gloire.  Le  brevet  ne  vint  pas, 
et  le  poète  ne  chanta  plus  que  Charles- 
Quint.  L'empereur  fit  bientôt  une  plus 
forte  recette  en  louanges  et  l'Arétin, 
eu  traitements  honorables ,  et  ce  qu'il 
aimait  encore  mieux ,  en  or.  Charles- 
Quiut ,  à  son  retour  en  Allemagne 
en  1 543 ,  passant  sur  les  états  de  Ve- 
nise ,  le  duc  d'Urbiu ,  député  par  le 
sénat  pour  le  complimenter,  mena 
l'Arétin  avec  lui.  L'empereur,  qui  était 
achevai ,  comme  l'ambassadeur  et  son 
cortège,  ayant  aperçu  le  poète  décoré 
de  sa  belle  chaîne,  lui  fit  signe  d'ap- 
procher ,  le  mit  à  sa  droite,  et  l'entre- 
tint, pendant  tout  le  chemin,  jusqu'à 
Peschiéra,  où  il  eut  encore,  avec  lui  9 
une  conversation  longue  et  familière. 
Ce  fut  alors  que  l'Arétin  lui  récita  ua 
panégyrique  de  près  de  3oo  vers, 
plein  de  ces  exagérations  qu'il  n'y  a 
de  pudeur  ni  à  prononcer  ni  à  en- 
tendre. Une  somme  considérable,  que 
l'empereur  lui  fit  compter  le  lende- 
main ,  prouva  qu'il  n'en  avait  pas  été 
blessé.  Les  ouvrages  de  dévotion  que 
l'Arétin  composait  à  Venise ,  en  même 
temps  que  les  œuvres  les  plus  obs- 
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cènes,  avaient  pour  but,  outre  l'ar- 
pent, celui  de  se  concilier  la  cour  de 
Rouie.  Les  bonnes  dispositions  de 
Paul  III  enhardirent  le  duc  de  Parme 
à  demander  pour  lui  le  chapeau  de 
cardinal.  Jules  Hl.quiétait  à? Arcïzo, 
ayant  succédé  à  Paul,  fut  si  louche 
d'un  sonnet  que  lui  adressa  son  com- 
patriote, qu'il  lui  envoya  mille  cou- 
ronnes d'or ,  avec  le  titre  cl  le  cordon 
de  chevalier  de  St.-Pierre.  Conduit  à 
Borne,  environ  trois  aus  après,  par 
le  duc  d'Urbin,  et  présente  au  pape, 
il  eu  fut  accueilli  avec  honneur,  pres- 
que avec  tendresse;  car  Jules  III  alla 
jusqu'à  le  baiser  au  front ,  jusqu'à  ap- 
pliquer les  lèvres  d'un  souverain  pon- 
tife sur  le  front  de  l'Arctin  !  Celui-ci 
ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  espéran- 
ces; lise  crut  sûr  de  ce  chapeau,  au- 
quel il  avait  réellement  l'effronterie 
d'aspirer.  Mais  tout  ce  grand  accueil 
n'ayant  rien  produit  de  solide,  il  revint 
à  Venise ,  où  il  ue  manqua  pas  de  dire 
et  d'écrire  qu'il  avait  refusé  le  cardi- 
nalat. L'âge  ne  le  mûrissait  point  Sa 
langue  et  sa  plume  conservaient  leur 
impudente  acrimonie.  L'Italie  reten- 
tissait de  ses  qurrelles  avec  ce  même 
Mccolo  franco,  qui,  de  son  collabora- 
teur et  de  son  commensal ,  était  devenu 
son  plus  mortel  ennemi  ;  avec  un 
poète  milanais,  nommé  Mbicante,  qui 
avait  moins  d'esprit  que  lui ,  mais  non 
pas  moins  de  fiel  et  d'emportement; 
avec  plusieurs  antres  gens  de  lettres; 
et  il  n'était  pas  plus  circonspect  avec 
des  gens  qui,  n'écrivant  pas,  pouvaient 
se  venger  autre  ment  qu'avec  la  plume. 
On  a  vu  comment  il  avait  été  traité  à 
Borne  dans  sa  jeunesse.  Dans  d'autres 
occasions,  il  en  fut  quitte  pour  la 
peur;  mais  elle  fui  grande,  et  ri  y  avait 
de  quoi  s'en  souvenir.  Le  célèbre  ca- 
pitaine, ou  condottiere,  Pierre  Strofc- 
ri,  s'étant  mis  au  service  de  France, 
avait  i  nie -  ■.  à  l'empereur  h  forteresse 
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de  Marano;  l'Arctin  s'avisa  de  II  fiii- 
Unttr  daus  une  de  ses  satires.  Strùio, 
qui  u'élail  pas  plaisant ,  lui  fil  dirr  i 
changer  de  ton,  ou  qu'il  le  ferait  pn  i- 
gnarder  jusque  dans  son  lit.  L'Vrrtio 
qui  le  connaissait  capable  de  lui  tenir 
parole,  eut  tant  de  frayeur,  qu'il  se 
tint  enfermé  cbet  lui,  n'y  bissa  plut 
entrer  personne,  el  mena  jour  et  nuit 
la  vie  fa  plus  miscubk- .  jiimjik.ii  i.  ■ 
ment  où  le  capitaine  quitta  les  éuu 
de  Venise.  Deux  peintres  célèbres, 
le  Tintoret  et  le  Titien ,  sciaient  brouil- 
lés :  l'Arctin  prit  parti  pour  le  Tttiai, 
qui  était  son  intime  an» ,  et  ne  man- 
qua pas,  selon  sa  coutume,  de  se  dé- 
chaîner contre  le  Tintoret.  Celui-d,  i» 
rencontrant  un  jour  près  île  sa  maboo, 
feint  de  tout  ignorer ,  lui  dit  qu'il  Je 
sire  depuis  long-temps  de  faire  un 
poitrail,  lofait  entrer  clin  lui,  le  pli  - 
ce ,  et  tout  à  coup,  se  saisissant  tftnt 
pistolet,  vient  à  lui  d'un  air  menaçant 
o  Eli!  Jacques,  s'écria  le  poèteepuu- 
»  vanté,qucvoulra-vousdane£ûrc?— 
«  Prendre  votre  mesure,  ■  répondu 
gravement  le  peintre;  et  LVjM  n 
effet  mesuré,  il  ajouta  du  menu  lou; 
o  Vous  am  quatre  et  demi  de  an 
»  pistolets  de  haut.  »  Cela  dit,  il 
renvoya  l'Arétin,  qui  ne  se  le  fit  p>t 
dire  deux  fois.  Un  ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  qui  avait  à  se  plaindre  de  lui, 
ne  se  contenta  pas  de  l'effrayer  ;  et  peu 
s'en  fallut  que,  dans  toute  ia  force  do 
terme ,  il  ne  le  fît  mourir  sous  le  Mine 
lSi  1  on  en  croit  ses  ennemis ,  il  connu 
plus  d'une  fois  risque  de  finir  de  cet!» 
manière;  mais  il  était  destiné  à  ui* 
mort  plus  gaie,  si  toutefois  le  gros  m 
du  vice  est  vraiment  de  la  gaité.  Ilatut 
des  sceurs  qui  menaient  à  Venise  une 
vie  aussi  dissolue  qne  la  sienne.  On  lui 
contait  un  jour  quelques-uns  de  Inits 
faits  galants;  il  les  trouva  si  ronnqiin, 
q  u'il  se  renversa  sur  sa  chaise .  m  ru.nl 
aux  éejats.  La  chais»  tomba,  il  fr.ipr< 
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sur  le  pavé,  et  mourut  à 
lême,  âgé  de  soixante-cinq 
oilieu  oés  convulsions  du 
st  donc  pas  vrai,  comme  on 
'ayant  reçu  Fcxtrême  onc- 
,  en  riant,  ce  vers  impie  : 

ni  d*'  Uft  or  ehe  t«a  ont* , 

mt  rendre  par  celui-ci  : 

m  fcaiM  ,  prêt tnrcft-aoi  de*  rtU. 

nservé,  malgré  ses  débau- 
tempérament  robuste ,  et 
?stiné  à  une  longue  vieillesse. 
•  l'avait  très-heureusement 
ivait  un  goût  inné  pour  les 
ami  du  grand  Michel-Ange. 
le  voir  qu'il  le  fut  aussi  du 
ce  fut  à  sa  recommandation 
s-Qnint  employa  ce  dernier 
1  aimait  passionnément  la 
et  jouait  de  quelques  instru- 
lis ,  ce  qu'il  aima  par  dessus 
ut  l'argent,  la  table  et  les 
ta  a  vu  des  preuves  du  pre- 
4  goûts  ;  quant  au  second ,  il 
rent,  dans  ses  lettres,  occupé 
:hère,  et  c'était,  assure-t-on , 
andise ,  qu'il  ne  dînait  jamais 
chez  lui.  Il  eut  beaucoup 
ises,  de  tout  rang  et  de  tous 
aima-t-il?  Leur  nombre,  la 
m  scandaleuse  de  plusieurs 
les ,  et  la  sienne ,  en  font 
ais  les  preuves  d'attachement 
donna  quelquefois,  le  fe- 
ire.  Il  eut  trois  filles  natu- 
is  sa  famille,  on  ne  se  repro- 
s  autrement  ;  et  il  fut  pour 
es-bon  pire.  S'il  aimait  Tar- 
ait pour  le  dépenser ,  pour 
mdidement,  s'habiller  avec 
ice,  se  montrer  libéral,  et 
ilquefois  bienfaisant,  tant  il 
de  contrastes  dans  son  ca- 
mme  dans  son  esprit.  On  le 
:oup  trop  peudant  sa  vie,  et 
l  se  loua  beaucoup  trop  lui- 
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même.  La  postérité  en  a  fait  justice  : 
elle  a  couvert  son  nom  d'opprobre , 
quant  aux  mœurs;  et,  à  l'égard^  du 
talent,  si  elle  a  conservé  de  l'estime 
pour  quelques  uns  de  ses  ouvrages , 
elle  en  a  proscrit  un  bien  plus  grand 
nombre.   Voici  les  principaux  ;  car 
il  serait  aussi  long  qu'inutile  d«-  les 
citer  tous.  Ouvrages  en  prose  :  I .  ses 
dialogues  licencieux  en  italien  :  Hagio* 
namenti  del  Zoppinfattofrate  e  Lo- 
dovico  p.„.niere  dove  si  contiene  la 
vila  e  genealogia  di  fuite  le  corti* 
eiane  di  Romay  divisés  en  3  parties, 
dont  la  première  a  été  imprimée  à 
Venise ,  1 535 ,  la  deuxième  à  Turin. 
i336,  la  troisième  à  Novarre,  i538. 
Il  y  en  a  eu  ensuite  plusieurs  éditions, 
avec  quelques  différences  dans  le  titre , 
et  des  additions  d'ouvrages  du  même 
genre;  entr  autres,  avec  un  dialogue 
non  moins  obscène,  intitulé  la  A... 
errante,  ovvero  dialogo  di  Madda- 
lena  e  Giulia,  que  la  plupart  des  bi- 
bliographes attribuent  à  Lorenzo  Vc- 
niero ,  élève  de  l'Arélin.  Mais  cet  élève , 
digne  de  son  maître,  a  fait,  sous  le  même 
titre,  un  petit  poëmedc  i38  octaves;  le 
dialogue,  au  contraire,  est  en  prose,  et 
FArétin  en  est  l'auteur.  On  les  trouve 
tous  réunis  dans  les  meilleures  édi- 
tions, entre  autres  dans  celle  des  El- 
zevirs,  1660,  in-  ia.  11  faut  distin- 
guer, parmi  ces  dialogues,  celui  que 
l'on  désigue  par  le  titre  abrégé  Délie 
corti  (  des  cours  ).  Le  titre  entier  e>t  : 
Ragionamento ,  etc.  Dialogue  dans 
lequel  Pierre  A rétin  introduit  quatre 
de  ses  anus ,  qui  parlent  des  cours 
de  ce  monde  et  de  celle  du  ciel  :  il 
parut  dans  la  racme  année,  i538,  à 
Kovarc,  à  Venise,  et  ailleurs.  Gefui-ci 
n'est  ni  licencieux  ni  obscène,  mais 
fort  ennuyeux.  On  y  dit  beaucoup  de 
mal  des  cours,  sans  plaire  à  ceux  qui 
ne  les  aiment  pas  :  ce  qu'il  v  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'il  est  dédié  au  roi 

u6.. 
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François  I".  La  forme  de  la  dédicace 
n'est  pas  moins  singulière  que  le  reste. 
Elle  peut  donner  une  idée  du  tour 
d'esprit  de  l'auteur.  Elle  signifie  litté- 
ralement :  k  Ouvrage  offert  comme 
n  l'hostie  de  la  vertu,  sur  l'autel  de  la 
»  renommée,  consacré  au  nom  du 
»  glorieux  François  I".,  roi  de  Fran- 
»  ce,  créature  sage,  et  ame  pleine  de 
»  valeur.»  IL  1  sette  Satmi  dellape- 
nitentitt ,  etc.  C'est  une  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  pénitence,  qui 
tranche  fortement  avec  ses  premiers 
dialogues,  et  qui  passe  pour  le  mieux 
écrit  de  ses  ouvrages,  Venise,  i534> 
in-4°-)  et  réimprimé  plusieurs  fois,  en 
divers  formats,  tant  à  Venise  qu'ail- 
leurs. III.  /  Irè.  libri  délia  humanità 
di  Christ»  (  trois  livres  sur  l'huma- 
nité du  Christ),  Venise,  1 535,  in-4"., 
et  ensuite  souvent  réimprimés ,  comme 
les  sept  psaumes.  IV.  Il  Genesi,  etc. 
(la  Genèse),  avec  la  vision  de  Noé,  où 
Ton  voit  les  mystères  de  Y  ancien  et 
du  Nouveau  Testament ,  Venise , 
j  558  el  1 53g,  in-8". ,  réimprimé  de 
même.  Ces  trois  derniers  ouvrages, 
lur  lesquels  il  n'y  a  rien  à  dire ,  sinon 
qu'ils  sont  écrits  le  plus  sérieusement 
du  monde,  et  d'un  air  de  persuasion 
égal  à  celui  de  quelque  ouvrage  de 
piété  que  ce  soit,  furent  recueillis  en- 
semble, dans  une  édition  donnée  par 
Jcs  Aides,  en  i55i ,  in-.'i".,  et  dédiés 
au  pape  Jules  III.  En  tête  de  cette 
édition,  l'Arétin  s'intitule  Del  sacro 
santo  Monte  humil  germe  ,  parce 
que  Jules  III  était  de  la  famille  del 
Monte  ,  et  il  ajoute ,  comme  pour 
le  relever  de  cet  acte  d'humilité,  ce 

3 uc  tout  véritahle  homme  de  lettres 
csire  pouvoir  mettre  au  titre  de  ses 
ouvrages  :  Eperdivina  grazia  huomo 
libero ,  et  par  la  griot  divine .  homme 
libre.  Ces  trois  mêmes  ouvrages  ont 
été  traduits  en  français,  savoir  :  la 
i'araphrase  des  sept  Psaumes,  deux 
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fois,  l'une  par  Jr.-in  de  \mof\\h, 
prieur  de  Montrotticr,  Lyon,  i54o> 
in-8J.;  l'autre,  par  François  de  ttoià, 
Paru,  l'iolî,  iu-ia;  les  troi»  fitM 
de  V Humanité  du  fils  de  Dieu ,  j*m 
le  même  Jean  de  Vatraellc* .  impri- 
més vers  l'an  i54g;  In  Genèse,  tra- 
duite par  le  même ,  Lyon ,  1 5^i,  L» 
Dialogues  obscènes  Tout  ion  <i' 
dans  noire  langue  :  on  nous  permet- 
tra de  n'en  pas  indiquer  ici  \r*  édi- 
tions. V.  la  fie  de  Ste.  Catherine, 
celle  de  la  Vierge  Marie,  et  celle  Je 
5.  Thomas  à"Aquirt ,  trois  oufT'E.» 
qui  parurent,  pour  ta  première  fois, 
à  Venise;  les  deux  premiers  m  1 5^0, 
et  l'autre  en  i543,  ne  doivent  puai 
être  séparés  des  précédents,  et  com- 
plètent cette  classe  d'écrits  pieux,  tra- 
cés par  la  plume  la  plus  profane, 
VI.  Nous  rangerons  sous  le  mtne 
N°. ,  ses  cinq  comédies  ,  la  Cotii- 
giana  ,  il  Marescallo  ,  VHipocrito, 
il  Filosofo,  et  la  Talanta,  impri- 
mées successivement  a  Venise  depuis 
1 533  jusqu'en  1 553 ,  et  ensuite  en- 
semble ,  à  l'exception  du  Philosophe, 
en  i588,  sans  nom  de  ville,  nuis 
vraisemblablement  à  Paris.  Il  v  a .  en 
général ,  dans  ces  comédies ,  peu  d'art 
et  encore  moins  de  décence  ;  nwù 
de  la  verve  comique ,  des  scènes  sin- 
gulièrement plaisantes  ,  des  caractère» 
bien  tracés,  un  dialogue  vif  et  animé, 
des  traits  de  satire  imprévus  et  hir- 
dis  :  de  tous  les  ouvrages  de  TAir- 
tin ,  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  stflV 
est  le  meilleur,  el  qui  peuvent  lemiini 
justifier  l'admission  que  lui  ool  ac- 
cordée les  académiciens  de  la  Onsrj, 
parmi  les  auteurs  qu'ils  citent  conuit 
classiques.  VII.  Sx  livres  de  Xellrri 
familières,  imprimés  d\ilion]  l'un 
après  l'autre,  le  premier  dés  i5^8. 


recueillis  •• 


suite  en  G  vol. ,   Paris ,  Mathieu  1 1 
Maître,  iCut),  in-8".  Elles  suut  n- 
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ur  l'histoire  de  la  vie  de 
t  pour  la  connaissance  de 
re  :  il  est  impossible  de  se 
ns  les  avoir  lues ,  la  bizar- 
ctance ,  la  cupidité' ,  la  bas- 
orgueil  de  ce  personnage. 
.  difficile  d'y  recueillir  assez 
e  tous  ces  vices  pour  rem- 
onnes  et  des  pages  entières; 
îSt  plus  dégoûtant  qu'agrea- 
e ,  et  il  en  reste  encore , 
beaucoup  plus  à  dire  qu'on 
,  Ce  ne  sont  rien  moins  , 
que  des  modèles  de  style 
:  ce  style  doit  tenir  le  mi- 
l'ampoulé  et  le  trivial  ;  l'A- 
ms  cesse  de  l'un  à  l'autre 
extrêmes  ,  sans  s'arrêter 
milieu.  Ouvrages  en  vers  : 
tonnets  obscèues,  Sonnetti 
,  dont  on  a  parle  dans  sa 
ont  extrêmement  rares  ,  et 
it  jamais  le  devenir  trop  ; 
'une  ,  StanzeeX  Capitoli, 
tnplis  de  louanges  outrées , 
s  à  des  papes,  des  princes 
puissances  ;  les  autres ,  en 
1  nombre ,  satiriques  et  li- 
Ceux  de  cette  espèce  sont 
us  plusieurs  recueils  ,  tant 
poésies  burlesques  duBerni , 
et  d'autres  poètes  du  même 
'ailleurs.  Dans  la  plupart  de 
l'auteur  est  moins  prodigue 
i  poétiques  que  d'ordures  et 
11  est  bien  loin  ,  pour  la 
*  d'esprit  et  de  style,  des 
►êtes  satiriques  ,    auxquels 
ocié.  III.   Ce  génie  entre- 
»aya  de  s'exercer  dans  l'é- 
en  commença  plusieurs  ; 
irrêta  toujours  après  les  pré- 
dis ,  et  laissa  imparfait  tout 
ivait  tenté.   Ses  Dui  canti 
sa ,  dédiés 'au  marquis  del 
irent  suivis  d'un  3'.  chant , 
unes  ensemble  à  Venise  en 
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1 537  ;  mais  il  n'alla  pas  plus  loin , 
et  l'on  dit  même  que ,  mécontent  de 
ce  qu'il  avait  fait ,  il  exigea  de  son 
libraire  Marcolini  qu'il  en  brûlât  trois 
mille  stances  ou  octaves ,  ce  qui  fe- 
rait vingt-quatre  mille  vers.  Ses  La- 
grime  â 'Ângelica,  publiées  en  1 538, 
en  restèrent  aussi  aux  deux  premiers 
chants.  Quoique  YOrlandino,  qu'il 
avait  entrepris  pour  se  moquer  de 
F  Orlando ,  fût  plus  conforme  à  son 
génie  satirique ,  il  s'arrêta  de  même  à 
la  sixième  octave  du  second  chant  ;  et 
il  ne  remit  jamais  la  main  à  aucune 
de  ces  trois  ébauches.  IV.  Enfin  ,  il 
manquerait  quelque  chose  à  l'audace 
de  ses   entreprises ,  s'il  n'avait  osé 
faire  une  tragédie.  Il  l'osa,  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que 
ce  ne  fut  pas  s#ns  succès.  Le  sujet 
qu'il  traita  est  austère ,  c'est  celui  des 
Horaces  :  il  le  traita ,  dans  toute  son 
austérité ,  un  siècle  avant   le  grand 
Corneille.;  il  est ,  certainement ,  fort 
au-dessous  de  ce  grand  homme,  dans 
ses  trois  premiers  actes ,  quoique  Ton 
y  voie  une  certaine  fidélité  historique, 
une  connaissance  des  moeurs  et  des 
usages  civils  et  religieux  de  l'ancienne 
Rome ,  et  un  art  de  les  mettre  en 
scène,  qui  ne  sont  point  à  mépriser  ; 
mais  j'ai  osé  dire  ailleurs ,  que ,  dans 
les  deux  derniers  actes ,  à  ne  parler 
que  du  plan ,  il  paraissait  l'emporter 
a  son  tour.  La  cause  d'Horace,  meur- 
trier de  sa  sœur,  y  est  plaidee  par  son 
père ,  d'abord  devant  les  décemvirs , 
qui  le  condamnent ,  ensuite  devant 
le  peuple  assemblé  ;  c'est  le  peuple 
qui  juge  solennellement ,  et  si  1  auteur 
n'avait  pas  gâté  cette  fin  par  quelques 
inconvenances ,  et  par  F  intervention 
d'un  dieu  dans  une  machine  ,  qui  lui 
a  paru  le  seul  moyen  de  dénouer  sa 
pièce,  il  n'y  aurait  pas  la  moindre 
comparaison  à  faire  entre  les  deux 
dénoûments.  Sa  tragédie,  telle  qu'eUe 
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«si,  est  celui  de  tous -ses  ouvrages 
qui  étonne  le  plus  ,  quand  on  connaît 
lous  les  autres.  La  Vie  de  VArèliai 
a  élé  écrite  avec  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude  ,  par  le  .savant  Mazzu- 
chclli  ,  Padoue,  1^4'  i  tn-8*.  Bois- 
préaui  en  a  publie,  en  i^5o,m-iQ, 
un  extrait  plutôt  qu'une  traduction  , 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  fautes, 
comme  dans  presque  tout  ce  qui  est 
traduit  de  l'italien  en  français.  On 
trouvera,  peut  t  être ,  cet  article  trop 
long;  mais  on  parle  souvent  dcl'Àré- 
lin,  on  le  méprise  beaucoup,  et  on 
le  connaît  peu  ;  j'ai  voulu  ,  non  qu'on 
le  méprisai  moins ,  mais  qu'on  le 
connût  davantage  ,  et  que  l'on  joi- 
gnît aussi  l'appréciation  de  ce  qu'il  a 
écrit  de  louable,  à  ce  mépris  qui  lui 
est  légitimement  dit.  G— ~£. 

ARF.TIN.  J'oy.  Gmr. 

ARÉTIUS  (  Uïkédict),  théologien 
el  botaniste  ,  né  à  llerne ,  au  com- 
mencement dit  seizième  siècle.  Etroi- 
tement lié  avec  Conrard  Gessncr  , 
surnommé  te  Pluie'  de  l'Allema- 
gne ,  il  fut  aussi  en  correspondance 
avec  la  plupart  des  savants  et  des 
botanistes  de  son  temps ,  et  parli- 
«îlii"  reine nt  avec  cens  de  la  Suisse. 
Occupé  surtout  en  planta  des  Alpes , 
il  en  a  découvert  et  fait  connaître  en- 
viron \o ,  qui  sont  très-rares ,  cl  qu'il 
a  brièvement  décrites.  Il  en  a  introduit 

Elusicurs  dins  les  jardins,  à  cause  de 
■ur  beauté,  eu  indiquant  la  manière 
de  les  conserver.  Arétius  a  public  la 
description  de  deux  montagnes  du  bas 
Symmciitiial,  dans  le  cantou  de  Berne, 
le  Niesen  et  le  Stokhorn ,  remar- 
quables par  leur  hauteur  et  le  graud 
nombre  de  végétaux  qui  y  croissent. 
C'est  un  petit  ouvrage  ,  en  forme  de 
lettre ,  adressée  à  Piper i rus ,  son  com- 
patriote et  son  ami  ;  elle  est  impri- 
mée à  la  suite  des  œuvres  de  Valérius 
Gordus,  sous  ce  turc  :  Stokhorniï  et 


ART. 
N~esû  Tïelvettce  tnonlûtm  ,  et  KO" 
cenlium  in  eis  itirpium  deiciptiit- 
impr.  in  operibui  Val,  Cordi,  Slr«- 
bourg,  i5(n. Conrard  Gewner  tût  l'é- 
loge d'Aréiins,  dans  son  l/ortuigrr- 
tnanicm ,  et  dans  plusieurs  autres  de 
ses  ouvrages ,  et  il  a  nommé  .  '//  rtûi 
une  des  plantes  qu'il  avait  fait  con- 
naître le  premier.  Haller  .  et  ensuite 
Linné,  ont  conservé  ce  nomàlauiêmr 
espère ,  et  l'ont  do  nue  au  genre  dont  . 
elle  fait  partie  ;  c'est  une  iris-petite 
plante  de  la  famille  des  primoJacét*. 
Arétius  a  mérité  cet  honneur,  q*» 
qu'il  n'ait  pas  publié  de  grand  o* 
vrage.  Le  petit  nombre  de  pUsiei 
qu'il  a  le  premier  fait  connaître,  suffit 

rnr  le  placer  parmi  les  fondateur!'  de 
botanique.  Arétius  a  aussi  publié 
quelques  ouvrages  de  théologie ,  rt . 
entre  autres,  un  Ezamendc  Théolo- 
gie ,  qui  a  eu  de  nombreuses  édi- 
tions; une  Vie  de  l'hérésiarque  Gra- 
tins ,  et  des  sermous.  Enfin  ,  embrjs- 
sant  à  la  fois  tous  les  genres  ,  il  » 
donné  un  catalogue  des  comètes  ai- 
culées  jusqu'au  temps  où  il  vivait;  des 
-  Piudare,  les  tables 
héhr.iVj  ue  ,  etc. 
D— P— s. 
AREUS,  fils  d'Acroiana,  de  h 
première  branche  des  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  trône  après  la  mort  de 
C.Iéomèues  II,  son  grand-père.  Lia 
3 09  avant  J.41  On  ne  connaît  pu 
l'histoire  des  premières  années  de  wn 
règne;  mais,  vers  l'an  a85,  Pyrrhus, 
roi  d'Épîre,  à  l'instigation  de  Cleo- 
irymc,  oncle  d'Aréns  ,  étant  venu  Jt- 
taquer  Lacédémouc ,  tandis  qu'Arént 
était  dans  l'île  de  Crète,  où  il  avili 
été  appelé  par  les  Gortynietis,  il  revint 
tandis  qu'on  se  battait  encore,  et  Pif- 
rhus  fut  repoussé;  il  alla  Minute  j« 
secours  des  Athéniens,  iduqués  |>" 
Aiitigone  GouaLis,  et  il  perdit  U  vx 
dans  uu  combat  umtrccc  priuce  m 


v  graiwuai. 
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de  Corinthe ,  Tan  266  avant 
atpour  successeur  Acrotatus 

C— R. 
S,  mal  nomme  àrius,  natif 
Lie,  et  philosophe  pythago- 
livant  f  opinion  la  plus  corn* 
il  un  des  maîtres  d'Auguste, 
auprès  de  ce  prince ,  d'une 
ur  que,  lors  de  son  entrée  à 
ie ,  après  la  défaite  d'Antoine 
éopitre,  Auguste  parut  au 
yant  son  maître  à  sa  droite , 
liant  familièrement  avec  lui , 
1  qu'une  des  causes  pour  les- 
l  pardonnait  aux  habitants, 
amitié  pour  Aréus.  L'élo- 
t  la  philosophie  de  ce  der- 
at  si  persuasives ,  qu'au  rap- 
Sënèque,  il  contribua  puis- 
:  à  consoler  Livie  de  la  mort 

Ïoux.  Aréus  eut  deux  fils , 
icanor.  On  a  prétendu  qu'il 
initié  avec  Dioscoride ,  et  que 
;r  lui  dédia  ses  livres  sur  la 
médicale;  mais  le  fait  n'est 
rtain.  —  11  y  eut  un  autre 
ihiloeopbe  stoïcien,  surnom- 
foie.  D.  L. 
20  (  François  d'  ).  Foy. 

ttGUT.  4 

\  (  Juan  de  ) ,  sculpteur,  né 
,  en  i6o3,  commença  par 
on  art  dans  cette  ville,  et  fit 
e  voyage  d'Italie  pour  se  per- 
sr.  De  retour  dans  sa  patrie , 
a  entre  autres  ouvrages  re- 
lies les  Statues  en  marbre ,  et 
eds  de  hauteur,  des  Èvan- 
rt  Docteurs ,  dans  la  chapelle 
«mon  de  Séville.  —  Un  autre 
Arje  Villafano ,  né  en  1 5?4  > 
s'adonna  tout  à  la  fois  à  la 
e  et  a  l'architecture.  11  publia 

3;e  curieux  intitulé,  Quila- 
est-a-dire,  V Essayeur  de 
forment  et  des  pierres  pré- 
f  VaJLadovid  ,  1 57  2 ,  Madrid, 
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1598  et  1678.  Il  mourut  à  Madrid, 
en  1 5o5  à  7  i  ans.  D— t. 

ARGAIZ  (  Grégoire  de  ) ,  moiue 
espagnol  de  Tordre  de  S.  Benoit , 
vivait  dans  le  17e.  siècle.  Il  pu- 
blia, à  Madrid,  en  1667  ,  une  His- 
toire ecclésiastique  de  ï Espagne , 
Îu'il  prétendait  avoir  tirée  des  écrits 
e  S.  Grégoire,  evêque  de  Grenade, 
et  de  la  Chronique  de  Haubert,  bé- 
nédictin ,  et  à  laquelle  il  donna  le  titre 
suivant  :  PoUacum  ecclesiastica  de 
Espana,  y  noticia  de  sus  primeras 
konras,  hattada  en  los  escritos  de  5. 
Gregorio  obispo  de  Granada  y  en 
el  Cronicon  deffaubertû,  etc.,  a  vol. 
in-fol.  Pour  accréditer  sa  fraude  pieuse , 
il  dédia  cet  ouvrage  à  la  majesté  su- 
prémeet  souveraine  de  Dieu  ;mais  les 
savants  ne  furent  pas  dupes  de  cette 
supercherie ,  et  Garcia  de  Molina  con- 
vainquit bientôt  Argaiz  d'avoir  forgé 
les  prétendus  manuscrits  de  S.  Gré- 
goire, ainsi  que  celui  de  Haubert ,  et  d'a- 
voir puisé  dans  son  imagination  seule 
les  détails  de  son  histoire.   D—q. 

ARGELLATI  (  Philippe  ) ,  l'un  des 
plus  laborieux  écrivains  et  des  plus 
savants  littérateurs  de  son  temps, 
naquit  vers  la  fin  de  Tannée  168S» ,  à 
Bologne,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  cette  ville  ;  mais  qui  était 
originaire  de  Florence»  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  dans  sa  pa- 
trie, il  se  rendit  à  Florence,  où  il  se 
lia  avec  les  divers  savants  de  cette 
ville,  et  en  particulier  avec  le  célèbre 
Antonio  Maguabecchk  De  Florence , 
il  passa  à  Lucques ,  ensuite  à  Livourne, 
où  il  avait  dessein  de  s'embarquer  pour 
venir  en  France  ;  mais  la  mort  d'un  de 
ses  oncles  le  força  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  de 
publier  les  ouvrages ,  tant  inédits  que 
déjà  imprimés,  a  Ulysse  Aldrovanai, 
avec  des  additions,  des  observations , 
tt  des  corrections.  H  s'associa  pour 
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ce  grandlravail, plusieurs  professeurs 
avantageusement  connus  dans  les  dif 
fereutes  parties  des  sciences  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  de  ces  savants 
étant  morts  successivement  en  peu 
d'années ,  il  lui  fallut  renoncer  k  l'en- 
treprise. Il  ne  tarifa  pas  à  en  former 
d'autres.  Il  publia  d'abord  le  Recueil 
des  poésies  de  Carlantomo  Bcdori , 
gentilhomme  bulonais.lioliigne,!^  t5r 
in-4J.  Deux  ans  après  ,  s'élaul  trouvé 
à  Bologne  l'un  des  magistrats  qui  por- 
taient le  titre  de  tribuns  du  peuple,  il 
adressa,  en  sortant  de  charge,  an 
discours  éloquent  aux  tribuns  ses  suc- 
cesseurs, sur  les  devoirs  qu'ils  avaient 
à  remplir.  Ce  discours  eut  un  si  grand 
succès,  que  le  tribunal  même  ordonna 
qu'il  fût  transcrit  dans  ses  actes.  La 
plus  importante  des  entreprises  d'Ar- 
gellati ,  fut  l'édition  du  grand  Recueil , 
devenu  si  célèbre  sous  le  titre  àcScrip- 
iores  Rerum  Italicarum,  Le  savant 
Muralori  lui  ayant  fait  part  du  dessein 
qu'il  avait  forme  de  rassembler  et  de 
publier  ces  anciens  écrivains  de  l'his- 
toire d'iLilie,  lui  avoua  qu'il  était  ar- 
rêté dans  son  projet  par  l'impossibilité 
où  l'on  était  alors  de  trouver  en  Italie 
une  imprimerie  capable  de  l'exécuter  ; 
en  effet  on  y  avait  laisse  déchoir  de 
la  manière  la  plus  déplorable,  cet  art 
où  l'Italie  s'était  prccédciumcnt  acquis 
tant  de  gloire.  Argcllali  jugea  que  l'en- 
treprise ne  pouvait  réussir  qu'à  Milan. 
Il  s'y  transporta  aussitôt ,  communi- 
qua le  dessein  de  Muralori  au  comte 
Charles  Archiuto  ,  prolecteur  des  let- 
tres ,  et  son  protecteur  particulier. 
Arebiuto  réunit  une  société  de  nobles 
Milanais  qui  prit  le  titre  de  Société 
palatine,  et  qui  s'engagea,  de  con- 
cert avec  lui ,  à  suppléer  aux  frais  de 
l'édition.  Il  v  en  eut  jusqu'à  seitc  qui 
fournirent  chacun  quatre  mille  écus. 
Argellati  se  donna  tous  les  soins  né- 
cessaires pour  l'établissement  d'une 
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magnifique  imprimerie.  Le  premier 
ouvrage  qui  eu  sortit  fut  i-cpiotcux*» 
volutniueux  recueil.  ArgeiUti  y  eut 
beaucoup  de  pari  ;  ce  fut  lui  qui  ras- 
sembla et  qui  fournit  à  Muraluri  le  pins 
grand  nombre,  des  nunuscrit*  ri  do 
notices  pour  les  premier*  volume* ,  rt 
qui  en  rédigea  les  dédicaces,  dont  la 
plupart  portent  son  nom.  Il  uelaiswi 
pas  de  conduire  en  wc'iiie  temps  d'au- 
tres impressions.  La  plu»  remarqua- 
ble est  celle  désœuvrés  de  Sgoniui, 
iti  Atdibus  palatiais  ,  achevée  m 
1738,  en  6  vol.  iu-fol.  I/cmprmn 
Charles  VI  ,  à  qui  il  la  dédia,  rt  qui 
l'avait  déjà  récompensé  d<  la  ded*  ** 
du  premier  volume  de*  Ecrivains  <U 
l'Histoire  d'Italie,  *n  lui  acrordinl 
le  titre  de  son  secrétaire  et  une  pen- 
sion de  trois  ccnls  écus,  doubla  MM 
celte  pension.  Argellati  continua  dt 
publier,  avec  une  activité  infabgablr, 
différentes  éditions  d'ouvrages  impor- 
tants pour  les  lettres,  i  .1  -  principales 
sont  :  le  Opère  inédite  di  Ludovico 
Castelvetro ,  1727  ,  in  -4"-;  I*  Trait» 
du  P.  Piètre  Grazioli,  baruabitc.Dt 
ttnti'juis  Mediolani  cedi ficus,  \-]~*>, 
in  -  fol.  ;  Thésaurus  novus  vetenm 
inscriptionum  ,  de  Muralori,  IjSçh 
in-fol.  Les  réimpressions  laites  à  Mi- 
lan de  l'ouvrage  du  P.  Martenne,  De 
anti/fuis  ecclesiœ  ritibus ,  des  Trans- 
actions philosophiques ,  du  Recueil 
de  Dissertations  de  divers  auteur* , 
Milan,  17^0,  De  Monetis  Itali*. 
et  plusieurs  autres.  On  a  de  plus  lit 
ce  laborieux  écrivain  :  I,  BibUmhttA 
scriptorum  Mediolarumsium ,  Milan. 
1745,  1  vol.  in-fol.;  II.  Sibliùteet 
de'  f'olgarizzatori  Italiani  ,  Mi- 
lan, 5  vol.  iu-4°.t  publie*  rn  t-t»?, 
et  un  grand  nombre  de  Dissertations 
ou  de  Lettres  épar&es  dans  din'r- 
rents  recueils.  Argelbili  mourut  à  Mi 
lan,  le  5  janvier  i^'ij,  après  |M 
eu  le  chagrin  de  perdre  son  (ils  rnu 
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qui  est  l'objet  de  l'article  sui- 


jELLATÏ  (  François  ) ,  fils  du 
ent,  naquit  à  Bologne,  le  8 
1 1  %.  Il  se  livra  d'abord  à  l'étude 
philosophie  et  des  lois  ,  et  fut 
octeur  en  droit  à  Padoue,  en 

S'étant  ensuite  appliqué  aux 
natiques ,  et  spécialement  au 
ntlitaire,  il  fut  nommé,  en  1 740, 
sur  de  S.  M.  C.  H  joignit  à  ces 

sciences  le  goût  des  lettres  la- 
*  italiennes.  L'exemple  de  son 
engageait  à  les  cultiver.  Il  vécut 
M  toujours  avec  lui ,  soit  à  Mi- 
il  à  Bologne,  et  mourut  quelques 
ivant  lui  à  Bologne ,  en  1754. 
hs  Argellati  a  publié:  l.Pratica 
ont  Feneto,  Venise  ,  17^7  , 
;  II.  Une  traduction  italienne 
ovrage  du  savant  Huet,  de  la 
Iondu  Paradis  terrestre,  1 7^7, 
;  III.  Saggio  étuna  nuovafi- 
s,  Venise ,  1 740  ,  in-8°.  ;  IV. 
1  délia  nascità  délie  scienze 
fletoere,  etc.,  Florence,  1743, 
Cet  ouvrage  devait  être  com- 
te doute  volumes ,  mais  le  pre- 
nd a  paru.  V.  De  prœclaris 
xmsultis  Bononiensibus  Oratio, 
749  y  i°-4p*  y  sans  nom  de  ville  ; 

0  discours  est  suivi  d'une  lettre 
de  Philippe  Argellati ,  père  de 
ur,  qui  est  datée  de  Milan. 
Decamerone ,  Bologne ,  1 7  5 1 , 
in-8*.Ge  Décaméron,  fait  àl  imi- 

de  celui  de  Boccace ,  contient 
ne  cent  nouvelles  partagées  en 
ornées.  Les  sujets  en  sont  tirés 
Aires  faits  extraordinaires  rap- 
;  mus  les  Transactions  philoso- 
0$d'j4ngUterre,o\i  dans  les  re- 
S  de  quelques  voyageurs  :  on  y 
«sci  des  bons  mots,  des  histo- 

1  curieuses  ou  calantes ,  mais  où 
owirs  sont  toujours  respectées. 
No9issmo  sistema  dijdotofia 
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alla  Capuccina,  a  vantaggio  di  chi 
non  pub  interternersi  in  lungke  ap- 
plicazioni  a  questo  studio ,  Modène, 
1 7  53 ,  in  -  8°.  U  avait  aussi  écrit  la  vie 
de  Jean  Gaston ,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  et  celle  d'une  sainte  religieuse 
dti  tiers  ordre  de  saint  François  ;  mais 
ces  deux  ouvrages  n'ont  point  vu  le 
jour.  G— £ 

ARGENS  (Jean -Baptiste  de 
Boyer,  marquis  d'  ),  naquit ,  le  24  juin 
1 704 ,  à  Aix  en  Provence.  Son  père , 
procureur -général  au  parlement  de 
cette  vile  ,  le  destiuait  à  la  magtST 
trarure  ;  mais  l'état  militaire  convenait 
mieux  à  ses  goûts ,  et  il  y  entra  dès 
l'âge  de  quinze  ans.  Ses  atnours  avec 
la  belle  Sylvie,  dont  il  fait  le  récit 
dans  ses  Mémoires,  lui  firent  quit- 
ter le  service  et  la  France,  pour  aller 
épouser  cette  comédienne  en  Espagne. 
Arrêté  à  la  demande  d'un  ami  de  sa 
famille ,  avant  d'avoir  pu  exécuter  son 
projet ,  il  fut  ramené  en  Provence , 
et  bientôt  envoyé  à  Constantinople 
avec  l'ambassadeur  de  France.  Son 
séjour  dans  les  pays  musulmans  fut 
marqué  par  plusieurs  aventures  folles 
et  plaisantes,  qui  auraient  pu  mi  coû- 
ter la  vie.  De  retour  en  France,  il 
voulut  suivre  le  barreau  pour  com- 
plaire à  sa  famille  ;  mais  de  nouvelles 
liaisons  avec  des  actrices  l'enlevèrent 
encore  à  ce  grave  métier ,  et  il  finit 
par  reprendre  celui  des  armes.  Il  fut 
blessé,  en  1734,  au  siège  de  Kdh; 
et,  après  celui  de  Philisbourg ,  il  fit 
une  chute  de  cheval ,  qui  le  mit  hors 
d'état  d'y  remonter  jamais ,  et  dans 
l'obligation  d'abandonner  le  service* 
Déshérité  par  son  père,  0  se  fit  écri- 
vain pour  vivre,  et  passa  en  Hol- 
lande, afin  d'écrire  plus  librement. 
Ce  fut  là  qu'il  composa  ses  Lettres 
juives,  chinoises  ,  et  cabalistiques* 
Frédéric  II,  qui  n'était  encore  qne 
prince  royal ,  désira  en  connaître  Pau* 
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leur,  et  se  l'attacher.  D'Argots  re- 
pondit  qu'avec  sa  taille  de  cinq  pieds 
sept  pouces ,  il  y  aurait  du  danger 
pour  lui  à  passer  près  de  Frédéric  - 
Guillaume. Ce  roi-caporal  étant mort, 
son  Gis  écrivit  à  d'Argeus  de  ne  plus 
craindre  les  bataillons  des  gardes,  et 
de  venir  les  braver  jusque  dans  Post- 
dam.  Us'y  rendit,  fui  fort  bien  ac- 
cueilli, et,  après  quelque  temps  d'in- 
certitude sur  son  sort ,  reçut  la  clef 
de  chambellan  ,6000  liv.  de  pension, 
et  la  place  de  directeur-général  des 
belles-lettres  de  l'académie.  11  était 
des  soupers  et  de  la  société  habituelle 
du  roi ,  qui  paraissait  le  préférer  à 
beaucoup  d'autres  ,  à  cause  de  sa 
bonhomie  et  de  sa  conduite  lout-â- 
fait  exempte  d'intrigue  et  de  tracasse- 
rie ,  mais  qui  ne  l'en  épargnait  pas 
davantage  dans  ses  plaisanteries,  et 
lui  jouait  même  nombre  de  tours  ma- 
lins ,  auxquels  il  donnait  lieu  par 
ses  manies  hypocondriaques.  Presque 
sexagénaire,  il  devint  amoureux  d'une 
comédienne,  nommée  Cochois ,  et  I  é- 
pousa  à  l'insu  de  Frédéric ,  qui  ne 
('apprit  pas  sans  beaucoup  d'humeur, 
et  en  conserva  toujours  du  ressenti- 
ment. Après  la  guerre  de  sept  ans, 
élan!  allé  voir  sa  famille  en  Provence 
pour  la  seconde  fois  ,  depuis  son  éta- 
blissement en  Prusse,  Frédéric  ima- 
gina de  composer  sous  le  nom  de  IV 
vêave  d'Aix ,  et  de  faire  répandre  sur 
la  route  du  marquis  uu  mandement 
où  il  était  signalé  et  excommunié  com- 
me impie.  Cet  écrit  lui  donna  d'abord 
de  vives  alarmes  ;  heureusement ,  il 
découvrit  la  ruse,  au  titre  d'éve'que 
d'Aix,  que  Frédéric,  par  mégarde, 
avait  employé  à  la  place  de  celui 
d'archcvéïjue.  Retourné  en  Prusse,  il 
eut  plus  que  jamais  à  souffrir  de  l'hu- 
meur caustique  du  roi;  il  demanda 
la  permission  de  faire  un  troisième 
voyage  en  Provence;  die  lui  fut  d'a- 
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bord  refusée ,  pub  accordeV  pour  » 
mois  seulement.  11  rctourn,ui  aiiprâ 
du  roi  ,  lorsqu'il  torolu  malade  i 
Bourg  en  Bresse  :  le  roi ,  qui  se  ent 
joué,  se  livra  à  des  eraportemcuLs  la- 
dignes  de  lui.  D'Argcns ,  se  regardait 
comme  dégagé  de  sa  promesse,  reprit 
le  chemin  de  la  Provemce,  où  il  pas» 
environ  deux  ans  dans  un  petit  fc» 
queluiavaitdonné  l'un  de  srsfrèro, 
trop  généreux  pour  ne  pas  enfreindre 
en  sa  laveur  l'acte  d'cxnérédariou.  H 
mourut  le  1 1  janvier  1  "  ' .  dans  a 
soixante-huitième  année ,  après  iiw 
manifesté  des  sentiments  ,  et  rneW 
exercé  des  pratiques  de  dévotion  fw 
sa  vie  et  ses  écrits  ne  faisaient  pxuil 
attendre  de  lui.  Frédéric  lui  fit  éle- 
ver un  mausolée  dans  l'église  des  Mi- 
nimes d'Aix.  Ses  ouvrages  sont  :  1. 
Lettres  juives ,  i,;54,8vol.  in-ti; 
11.  Lettres  chinoises,  1755,  6  rai 
in- ta  ;  111.  Lettres  cabahstiijuts , 
1 769,  7  vol.  ûi-i  a  ;  IV.  Philosophie 
du  bon  sens,  1768,  3  vol.  tn-i'i; 
V.  Mémoires  du  marquis  de  Mrn- 
mon  ,  ou  te  Philosophe  solitaire, 
1736,  1  vol.  in-12;  VI.  Nouveaux 
Mémoires  du  comte  de  Bonaevti, 
publiés  sous  le  nom  de  Mîrone,  1  ->", 
4  vol.  in- 13  ;  VII.  Afémoirn  à» 
chevalier  de  ***,  »7(5  ,  1  toi. 
in-8".  ;  VIII.  Mémoires  du  comte  it 
F ax ère ,  an  le  faur  Rabbin ,  17S7, 
1  vol.  in-ia  ;  IX.  Mentor  cavalier, 
1756,  1  vol.in-ia;X.  A'w 
tantes,  oui' Amour  embéguiné,  1 
1  vol.  in- 1  a  ;  XI.  Discours  de  f 
pereur  Julien  contre  tes  c 
nouvelle  édition  ,  avec  des  notes  île 
Voltaire,  1768,  1  voL.  in-8*;Xll. 
Songes  philosophiques,  1746»  '  <"^- 
in-ia;XlIl.  Triomphe  de  UrcrV. 
ou  Voyages  sur  mer  et  AvenUittt 
de  la  comtesse  de  Sressfl,  1711,. 
3  vol.  in-ia;XtV.  Oceltus  f.tfjtmt. 
traduit,  1  vol  in-ia;  XV.  Timêt  tk 
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aduit,'  \  vol.  in- 1  a;  XVI.  /te 
critiques  sur  les  différentes 
é  peinture,  1750,10*12; 
rémoires  secrets  de  la  Repu- 
s  Lettres,  1 744  >  7  v.in-ia  ; 
Lettres  philosophiques  et 
,  par  M"1*.  Cochois ,  avec  les 
r  ae  M.  cTArgens,  1744  >  1 
ia  ;  XIX.  Mémoires  du 
eTArgens,  nouvelle  édition, 

vol.  in -8°.  Ces  nombreux 
,  fruit  d'une  philosophie  an- 
ime ne  contenait  ni  la  crainte 
rtbê>  ni  celle  des  jugements 

ont  joui  assez  long -temps 
rie  de  Togue  qui  a  frit  place 
1,  et  même  a  l'oubli.  L'ins- 
r  est  grande  et  variée,  mais 

avec  trop  peu  de  goût ,  de 
*  de  bonne  foi  ;  les  rappro- 
1  T  sont  quelquefois  ingé- 
lais  beaucoup  plus  souvent 

le  style  en  est  facile,  mais 
large  de  néologismes,  et  en 
ntaché  de  tous  les  défauts 
m  rhabitude  d'écrire  vite  et 
>,  dégénérée  en  métier  ou  en 
-  Son  frère ,  chevalier  de 
publié  des  Réflexions  sur  le 
Vétat  des  chevaliers  de  son 


ENSOLA.  Il  y  a  eu  deux 
pagnolsde  ce  nom.  Ils  étaient 
:  naquirent  a  Balbastro,  en 
d'une  famille  originaire  de 
1.  Leurs  poésies,  recueillies 
iel-Léonard  d'Albion,  et  Ar- 
fils  de  Lupercio,  ont  été 
s  sous  ce  titre  :  Rimas  de 
>,  1  del  doctor  Bartolome 
o  de  Argensola ,  Sarago- 
i,  in -4°.  Antonio  (  Nicolas  ) 
tucoup  leurs  poésies,  et  d'a- 
,  Baillet  et  Feutrv  ont  dit 
ient  les  Horace  de  l'Espagne, 
ajoute  «  que  la  parfaite  res- 
de  leur  talent  les  a  faits 
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»  prendre  par  leurs  compatriotes  pour 
»  des  jumeaux  d'Apollon  et  de  quel- 
»  que  Muse.  »  Lupercio  ou  Lobergo- 
Leonardo  d' Argensola ,  né  vers  1 565, 
fut  gentilhomme  de  la  chambre  du 
cardinal  Albert  d'Autriche,  secrétaire 
de  f impératrice  Marie  d'Autriche,  se- 
crétaire-d'état et  de  la  guerre  sous  le 
comte  de  Lemos ,  vice-roi  de  Naples, 
où  il  alla  en  161 1.  11  y  contribua  à 
la  fondation  de  Y  Académie  des  Oi- 
sifs, et  mourut  en  i6i3.  U  avait 
composé  trois  tragédies  :  Isabelle, 
Philis,  ttAUxandre.~B*r\hûemi 
Léonard  d'Argensok,  né  en  i566, 
successivement  chanoine  de  l'église 
métropolitaine  de  Saragoce,  chape* 
lain  de  l'impératrice  Marie  d'Autriche , 
et  recteur  de  Villa-Hermosa,  accom- 

Kgna  son  frère  à  Naples  ;  et,  après 
voir  perdu ,  voyagea  quelque  temps , 
revint  à  Naples ,  fut  nommé  historia- 
graphe  d'Aragon ,  ymt  s'établir  a  Sa- 
ragoce, et  y  mourut  le  26  février 
i63i.  Outre  ses  poésies  recueillies 
avec  celles  de  son  frère ,  on  a  de  lui  : 

I.  Conquista  de  las  islas  Molucas, 
Madrid,  1600,  in-folio:  traduit  en 
français  sous  le  titre  S  Histoire  de  la 
conquête  des  (les  Moluaues ,  Amster- 
dam, 1706,  ou  1707,  3  vol.  in-ia; 

II.  Primera  parte  de  los  anales  de 
Aragon  que  prosigue  los  de  Zurita, 
Saragoce,  i63o,in-fol.  Cette  pre- 
mière partie  est  la  seule  qui  ait  paru; 
ainsi  que  le  titre  l'annonce ,  c'est  une 
des  continuations  des  Annales  d'A- 
ragon, par  Zurita  (Voy.  Zubita). 

III.  Quelques  Opuscules  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  mentionnés.  A.  B-—T. 

ARGENSON.  Voy.  Le  Votée. 

ARGENTAL  (Ciables-  Augustin 
db  Fesjuol,  comte  n') ,  né  à  Paris, 
le  20  décembre  1700,  était  fils  de 
M.  de  Ferriol ,  président  an  parle- 
ment de  Metz,  frère  de  Pont-de- 
Veyk,  Fauteur  du  Complaisant,  et 
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neveu  de  la  fameuse  M1",  de  Tendu. 
Destiné  à  l'état  mililairc,  il  accepta, 
par  déférence  pour  ses  parents,  une 

charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  à  laquelle  son  fitrc  avait  re- 
nonce. Ayant  cédé  celle  charge  après 
quarante  ans  d'exercice ,  il  fut  nommé 
ministre  du  due  de  Panne ,  auprès  du 
roi  de  France.  11  mourut  le  5  janvier 
1^88,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  éper- 
rl .i-'iii'  ut  amoureux  de  la  célèbre  ac- 
trice Lecouvrcur.  Une  passion  d'un 
autre  genre,  non  moins  forte,  et  beau- 
coup plus  longue,  fut  celle  qu'il  eut 
pour  Voltaire  :  elle  avait  eommencé  au 
collège,  et  elle  ne  finit  qu'au  tom- 
beau. ■  Son  admiration  pour  Voltaire, 
»  a  dit  La  Harpe  ,  était  un  sentiment 

■  vrai  ,  et  sans  aucune  ostentation  , 
»  il  adorait  ses  talents ,  comme  il  ai- 

■  niait  sa  personne,  avec  la  plus  grande 

■  sincérité.  11  jouissait  véritablement 
b  de  ses  confidences  et  de  ses  succès  : 
»  il  n'en  était  pas  vain;  il  en  était  heu- 

■  rcui ,  et  de  si  bonne  Toi ,  que  tous 
»  ceux   qui  le   voyaient ,  lui  savaient 

■  gré  de  son  bonheur.  »  Harmontel, 
dans  ses  Mémoires  ,  le  représente 
comme  un  çobe-moucke ,  une  espèce 
d'ûnbécillc  qui  ne  savait  ni  avoir  ni 
exprimer  une  opinion.  H  est  difficile 
d'adopter  celle-ci  sur  le  compte  d'un 
homme  que,  pendant  soixante -dix 
ans  ,  Voltaire  consulta  docilement  sur 
tous  ses  ouvrages.  Il  lui  est  échappé 
un  petit  nombre  de  vers ,  qui  ne  man- 
quent tii  de  sentiment  ni  de  grâce.  Le 
jour  même  de  sa  mort ,  il  en  adressa 
d'assez  jolis  à  une  de  ses  plus  ancien- 
nes amies.  S'il  en  faut  croire  le  témoi- 
gnage de  cette  dame ,  il  est  le  véritable 
aulcur  du  Comte  de  Comminge  ,  que 
M ""■.  de  Tcnrin  publia  comme  son 
ouvrage.Ou  dit  encore  qu'on  a  trouvé 
dans  ses  papiers  plusieurs  pages  des 
Anecdotes  de  la  cour  d'Edouard, 
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■Dire  roman  de  «a  Unie,  enbrrcBnt 
écrites  et  raturées  de  sa  main. 

ARGENT!,  on  ARIEN  II  >- 
GtJSTiN  ),  noble  rVrarais  et  poêle  it»- 
lien  ,  florissait  vers  le  milieu  do  16'. 
siècle;  il  fut juiiHCumiibe  de  profev 
sion  ,  et  particulièrement  protfjéJi 
cardinal  Louis  d'F.M.  Il  mourut  le 
août  i 576.  Ce  poète  est  on  de»  on* 
miersqui  aient  écrit  des  pièces  de »* 
ire  dans  le  genre  pastoral   {/«* 

f-astorati  ).  Il  en  COmpau  une  en  wi 
ibres  (tciol(i),  intitulée  :  la  Sf*+ 
nato,  favola  pastorale.  Voûte,  1  V- 
in-4°. ,  et  la  dédia  au  cardinal  d*bl, 
sou  protecteur.  Cette  pièce  fut  Hp* 
sentée  à  Ferrare  ,  au  mois  de  n», 
1  \jti~.  avec  le  plus  grand  succès.  D»' 
le  prologue  qui  la  précède,  Arjenl 
affirme  que  ce  fut  la  première  puta- 
rale  composée  eu  italien  ,  et  qu'il  ri- 
vait écrite  dans  sa  jeunesse  ;  die  M 
divisée  en  cinq  actes,  sans  chomti. 
al  avec  neuf  interlocuteurs.  On  a  «- 
core  d'Argenti  :  Çavallerie  di  Ftr- 
rara ,  ouvrage  dans  lequel  il  dèttil 
les  fêles  publiques  et  les  speetaV* 
donnés  à  la  cour  des  ducs  de  !■■  :■ 
rare.  G— t 

ARGENT!  (  Bonso  ) ,  frère  dupée 
cèdent,  né  à  Ferrare,  comme  lui.  « 
livra  aussi  d'abord  à  la  profession  dn 
lois.  Il  prit  ensuite  l'état  ecdesùM- 
que ,  et  fut  fait  arclii-pretre  de  L  m 
thédrale  de  Ferrare.  Envoyé  a  Rou», 
pour  les  affaires  de  son  chapitre ,  il  J 
mourut  en  <5g4-  I-1  poésie  n.,]IM- 
était  pour  lui  un  délassement.  Oi 
trouve  un  essai  de  ses  talents  AuuU 
Pinte  scelle  de' parti  Ferrarrsi.  0» 
lui  doit  une  comédie  en  prose  :  la 
Priffone ,  Ferrare ,  1 58o ,  in-8*.,  H 
Venise  ,  1 587  ,  in- ta  ,  qui  «t  rr- 
gardéc  comme  l'une  des  meilleur"  d» 
ce  temps  •  la.  G— t. 

ARGENTIER  (Juh)  ,  médedo, 
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Quiers,  ville  de  Piémont, 
,  Des  dispositio      naturelles 
iva,  arec  ardeu*  ,  le  firent 
r  des  obstacles  que  dut  ap- 
ia  profession  le  peu  de  for- 
it  parents.  En  i53g,  il  com- 
mercer la  médecine  a  Lyon , 
k  été  attiré  par  son  frère 
nthéfemi ,  médecin  comme 
resta  cinq  ans ,  et  en  1 543 , 
knvers,  puis  en  Italie  ;  il 
avec  succès  &  Naples ,  &  Pise 
in  ,  ou  il  se  fixa ,  et  épousa 
Et  Broglio ,  soeur  de  l'arche- 
i  cette  ville.  Il  y  mourut,  en 
Igé  de  cinquante  -  neuf  ans* 
r  avait  reçu  de  la  nature  un 
if  y  mais  qu'il  ne  sut  pas  di- 
acquit  de  vastes  connaissan- 
tes diverses  théories  qui  se 
cédées  dans  la  médecine;  il 
I  débrouiller  le  chaos  ;  mais 
eut  occupé  de  cette  étude  cri- 
u'on  pourrait  appeler  l'étude 
ecins ,  plutôt  que  celle  de  la 
g,  il  n'acquit  nullement  la  con- 
e  des  mouvements  que  pré- 
nature malade ,  l'observation 
qu'elle  suit  alors,  ni  enfin  ce 
sette  expérience  "  qui  doivent 
lans  les  applications.  H  se  fit 
«r  par  les  préventions  les 
astes  contre  Galien ,  et  il  y 
ums  cesse  dans  ses  nombreux 
■primés  séparément  en  difFé- 
nps,  qu'on  a  réunis  plusieurs 
b  sa  mort ,  et  dont  l'édition 
mplète  est  celle  de  Hanovre , 
lOio.  Il  faut  joindre  à  ce 
letraitéde  ErroHbus  vetervm 
nu»,  Florence,  1 553 ,  in-foL 

Cet  A— ic. 

ENTRÉ  (BsRTBAifD  d' ),  né 
,  en  i5i9 ,  fut  pourvu  de  la 
t  sénéchal  de  Rennes ,  que  son 
an  des  homme  les  plus  fas- 
te son  temps,  avait  occupée; 
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et ,  suivant  l'expression  de  Dumou- 
lin ,  fut  un  des  plus  beaux  ornements 
de  cette  famille ,  distinguée  par  son 
rang  et  les  talents  qui  y  semblaient 
héréditaires.  A  la  prière  des  états  de 
Bretagne,  il  entreprit  d'écrire  l'his- 
toire de  cette  province,  et  son  ou- 
vrage fut  publié  a  Rennes,  en  i58a, 
in-fbl. ,  et  a  Paris,  en  i588.  Cette 
histoire  écrite  dans  le  style  du  temps, 
et  dépourvue  d'une  saine  critique ,  a 
beaucoup   perdu  de  sa  réputation. 
Quoique  d'Argentré  ait  pris  Pierre  Le 
Baud  pour  guide,  et  qu'il  l'ait  copié, 
même  dans  ses  erreurs ,  il  n'a  pas 
laissé  de  l'abandonner  en  plusieurs 
endroits ,  et  souvent  pour  s'égarer  en- 
core davantage.  Le  Baud  s  était  ar- 
rêté au  duc  François  II  •  d'Argentré 
a  donné  le  règne  de  ce  prince ,  et  celui 
de  sa  fille  Anne  de  Bretagne.  Cette 
partie  de  son  travail  est  une  des  plus 
défectueuses  ;  il  a  négligé  la  recherche 
de  beaucoup  de  pièces  utiles ,  et  n'a 

rsu  toujours  faire  un  bon  emploi 
celles  qu'il  avait  entre  les  mains. 
D'Argentré  a  aussi  publié  des  com- 
mentaires sur  la  Coutume  de  Bre- 
tagne, dont  Dumoulin  parle  avec 
éloge.  Il  avait  achevé  divers  autres 
ouvrages  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
publier.  Les  ligueurs ,  qui  étaient  par- 
venus à  s'introduire  dans  Rennes,  en 
furent  bientôt  chassés  (  1 58g)  ;  mais  le 
parti  du  roi  qui  redoutait  leurs  nou- 
velles entreprises ,  fit  sortir  de  la  ville 
les  gens  suspects.  Bertrand  d'Argentré 
fut  du  nombre  des  bannis ,  et  cette 
rigueur  abrégea  ses  jours.    Il  mou- 
rut, le  i5  janvier  i5go,  à  Fige  de  71 
ans.  Son  corps  fut  apporté  à  Rennes, 
et  inhumé  dans  l'égbsedes  cordeliers. 
Le  mauvais  goftt  et  la  crédulité  qu'on 
reproche  a  d'Argentré,  tiennent  à 
l'époque  à  laquelle  il  a  vécu.  Ce  oui  lui 
appartient ,  à  plus  juste  titre,  tfest  la 
générosité  de  caractère,  et  les  pria- 
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ci"i>m  de  probiié  dont  il  ne  m  dé- 
partit jamais.  S'il  profita  du  travail 
de  ses  devanciers ,  il  a  mérité,  à  sou 
tour,  d'être  lu  et  même  consulté  par 
ceux  qui  ont  écrit,  après  lui,  sur 
l'histoire  de  Bretagne.  La  eollectiou 
des  ouvrages  de  d'Argentré  a  été'  pu- 
bliée en  1608  et  161a.  —Sou  fils 
(Charles  n'AiVGENTRt  DE  la  Bois- 
siÈnt  ),  président  au  parlement,  fit 
de  nombreuses  corrections  à  Y  His- 
toire de  Bretagne,  et  en  publia  une 
nouvelle  édition,  à  Paris,  en  t6ia, 
no  vol.  in-fol.  :  cet  ouvrage ,  ainsi 
revu  et  corrigé ,  a  été  réimprimé,  à 
Paris,  en .6i«,  et  à  Rennes, en  rC68. 
D.  N— u 
ARGENTRÉ  (  Chaules  Duplessis 
d'),  évèquc  de  Tulle,  fils  du  doyen 
de  la  noblesse  de  Bretagne,  naquit, 
le  16  mai  1673  ,  au  château  du 
Plessis,  paroisse  d'Argentré,  au  dio- 
cèse de  Rennes.  11  se  distingua  pen- 
dant sa  liceuce  ,  fut  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1700,  aumônier  du  roi  en 
1 709 ,  et  le  premier  à  qui  l'on  conféra 
Gratuitement  cette  charge,  évoque  de 
Tulle  en  1713.  Ce  savant  prelaj  fai- 
sait ses  délices  de  l'.'Lu.l  de  la  théo- 
logie, et  y  cm  ployait  tous  les  moments 
que  les  fonctions  de  l'épiscopal ,  qu'd 
remplissait  fidèlement ,  lui  laissaient. 
On  a  île  lui  :  1.  des  notes  latines  sur 
{'Analyse  de  la  Foi,  de  llolden, 
Paris,  1698;  II.  Apologie  de  Va- 
motir  qui  nous  fait  désirer  du  pos- 
séder Dieu  seul,  par  le  motif  de 
trouver  notre  bonlieur  dans  sacon- 
naissance  et  son  autour  ,  avec  des 
remarques  sur  les  maximes  et  les 
principes  de  M.  de  Fénélon,  Amst., 
ififlU,  Ùv8».j  111.  Traité  de  l'É- 
glise ,  Lyon  ,  1G98  ,  1  vol.  inia  ; 
1\.  Elemeuta  theologiœ , etc.,  Paris, 
1  70'j,  in-4" ,  suivis,  en  1705  ,  d'un 
Appendix  à  cet  ouvrage ,  pour  s'ex- 
pliquer  sur  quelques  sentiments  par- 


ticuliers qu'on  lui  avait  r» 
V.  LexiconphilosophicuiH  ,  b 
1706,  in-4°.j  V].  De  propr 
tioni-  imd  m  supernaturalet  1 
naturutilius  diffciunt ,  Paris, 
in-4"-;  VII.  Martini  Grandi 
ra,  Paris,  1710,  G  vol.  in-t 
il  inséra  plusieurs  de  ses  oui 
VIII.  Collectio  judiciorum  d 
erroribus,  1735,  ij33«»' 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  renier 
grand  nombre  de  pièces  impor 
eu  rieuses,  et  dont  la  plupart  a' 
pas  encore  été  impntncrs  [  I' 
marques  sur  la  traduction  i 
criture  -Sainte  de  Sacy ,  in-4' 
Instruction  pastorale  sur  h 
diction  qui  appartient  à  ta  i 
chie  de  l'Eglise  ,  1751  ,  in-4 
Dissertation  pour  expliquer  « 
sens  an  peux  dire  qu'un  jugem. 
l'Eglise,  qui  condamne  pis 

pru/iti.sitions  de  quelque  e'crù 
viatique  .est  une  règle  de  foi, 
1735,  ûi-ia,  supprimée  par 
du  conseil;  XII.  plusieurs  lit 
piété.  Ce  prélat  était  sur  le  pi 
mettre  sous  presse  :  Theolog 
divinis  lilteris  expressa  ,  h 
mourut  dans  son  diocèse ,  le  1 
1740.  T- 

ARGENVILLE.  Feç;  Deia 
ARGHOUN ,  fils  d"'Holako. 
choisi,  d'un  commun  accord,  p 
les  grands  de  l'empire  Mog 
Perse ,  pour  succéder  a  son 
Ahmed  ,  nomme  aussi  Tcngd 
monta  sur  le  trône  de  L  d) 
llkhanyenne  régnante  A  Taur 
27  du  mois  de  djomady  -i'..  ti 
l'hégire  (11  août  1304),  *'"* 
//hahrb  dl  -  Se'ir  de  Khond 
AlmuM'Vda  pLce  !■■  inèmrévm 
au  mois  de  djomady  i*r.,6&i 
ta83).  Fait  prisonnier  et  gin 
ci  élemeut  par  son  ond*  Abicj-I 
il  ne  dut  U  vit  qu'à  la  haine 
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rônspiratt  ce  lâche  et  timide 
or.  Il  avait  ordonné  de  faire 
rghoun;  mais  les  officiers 
ae  cet  ordre  profitèrent  de 

cTAbacâ  pour  rendre  la  li- 
prisonnkr.  Celui-ci  eut  bien- 
un  gros  de  mécontents.  Il  se 
poursuite  de  l'usurpateur,  le 
fut  aussitôt  salué  empereur 
Tannée.  Arghoun  signala  son 
nt  par  un  acte  de  perfidie 
e  d'un  Mogol.  Le  pré- 
i  dyvln ,  sous  le  règne  précé- 
dera devoir  se  soustraire  par 
m  ressentiment  du  nouveau 
*.  Jl  avait  passé  d'Ispahân  à 
et  de  la  a  Hormouz  (  OrmusJ , 
tendon  de  s'embarquer  pour 
lorsque  tes  protestations  les 
tarantes  d' Arghoun  l'engagè- 
(▼enir  sur  ses  pas.  Il  lut  mis 
4  cbaàbân  de  la  même  année, 
oenses  biens  qu'il  possédait 
4c  et  dans  l' Azerbaïdjan ,  fu- 
fisqués  au  profit  du  trésor 

Un  Mogol,  nommé  Boucâ , 
au  proscrit  dans  la  place  de 
t  du  conseil ,  et  subjugua  son 
iverain ,  au  point  d'être  bien- 
ré  premier  ministre ,  et  <T exer- 
eaent  l'autorité  suprême.  11 
t  son  maître  le  titre  de  djenk- 
■vincible),  et,  parmi  un  grand 
de  prérogatives  ,  celles  de 
re  impunément  neuf  fois  le 
rime ,  et  de  n'avoir  jamais 
ige  que  le  monarque.  «  Enfin , 
midemyr,  Arghoun  ne  garda 
titre  de  roi.  »  Boucâ  se  con- 
nvers  le  peuple  avec  une 
Taiment  remarquable.  Les 
i  dont  il  était  environné ,  et 
pouvoir  ,  l'enivrèrent  au  point 
ira  à  la  couronne,  et  forma  le 
e  renverser  son  bienfaiteur 
uper  sa  place.  Peut-être  aussi 
it  des  granSs  et  les  intrigues 
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d'un  médecin  juif,  autrefois  crieur 
public,  et  nommé  Saàd  êd-Daulah, 
contribuèrent -elles  à  la  chute  de  ce 
favori.  Au  reste,  il  fut  livré  par  ses 
propres  officiers,  et  périt  en  Pan  690. 
Sa  chute  entraîna  la  perte  de  tous  ses 
parents  et  de  ceux  qui  avaient  suivi  sa 
fortune.  Il  eut  pour  successeur  dans 
kl  placé,  et  surtout  dans  la  faveur  du 
souverain ,  ce  juif  dont  nous  venons 
de  parler;  les  soins  qu'il  donna  à  Ar- 
ghoun ,  dans  une  maladie  assez  grave, 
assurèrent  sa  fortune  ;  mais  il  ne  de- 
vait pas  s'attendre  à  un  sort  plus  heu* 
reux  que  celui  du  favori  qu'il  avait 
renversé  et  supplanté.  Aussitôt  après 
son  élévation,  il  distribua  les  gou- 
vernements de  Baghdâd,  de  l'Azer- 
bâïdjân  ,  du  Farsistân ,  à  Fakhr  êd- 
Daulah  son  frère ,  «  l'égal  de  Platon 
pour  la  sagesse,  »  à  Chems  êd-Dau- 
lah et  à  plusieurs  de  ses  parents ,  et , 
quoique  le  monarque  eut  confié  le 
gouvernement  du  Khorâçân  et  de  la 
Homélie  à  ses  fils  Ghazân  et  Kaï- 
Khâtou ,  le  nouveau  ministre  eut  l'au- 
dace de  les  destituer  et  de  les  rem- 
placer  par  deux  de  ses  parents.  An 
reste ,  il  faut  convenir  que  jamais  le 
royaume  n'avait  été  aussi  florissant 
et  le  peuple  aussi  heureux  que  sous 
le  ministère  de  Saàd  êd-Daulah.  Les 
grands  et  les  généraux  n'osaient  com- 
mettre aucune  injustice ,  aucune  es- 
pèce de  vexations  envers  les  cultiva- 
teurs et  autres  sujets  non  militaires. 
Cet  état  heureux  dura  deux  ans, 
c'est-à-dire,  autant  que  l'administra- 
tion de  ce  favori  ;  et  ce  temps  lui  suffit 
pour  amasser,  dans  le  trésor  public, 
une  somme  de  deux  mille  tomaus 
d'or.  Chéri  des  peuples  comme  de  son 
prince,  le  ministre  affecta  peut-être 
trop  de  familiarité ,  et  voulut  tenir  les 
grands  &  une  excessive  distance.  Ceux- 
ci  ,  profondément  indignes ,  saisis- 
saient ayee  empressement  toutes  les 
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occasions  qui  leur  paraissaient  favo- 
rables pour  perdre  l'odieux  ministre 
qui  les  méprisait  trop  pour  les  crain- 
dre, et  pour  s'imposer  la  plus  légère 
circonspection.  Un  jour  qui!  jouait  au 
trictrac  avec  le  monarque ,  irrité  d'a- 
voir battu  à  faux,  il  jeta  les  dés  i 
à  terre.  Un  grand ,  qui  était  présent , 
releva  vivement  Wt  acled'iti-solcncc, 
mais  le  ministre  obtint  aisément  son 
pardon.  L'audace  de  Saàd  êd-Daul.ih, 
croissait  avec  sa  fortune.  Les  musul- 
mans furent  exclus  du  dyvàn  et  sup- 
plantés par  les  juifs  et  par  les  chrétiens; 
on  parla  de  profaner  ukaàbah,  et  d'en 
faire  un  temple  d'idoles  :  d'autres  actes 
arbitraires,  dont  l'en uméiati on  serait 
beaucoup  trop  longue,  provoquèrent 
le  mécontentement  des  grands.  Une 
maladie  grave  menaça  les  jours  d'Ar- 
ghoun  et  favorisa  les  projets  des  cons- 
pirateurs, lis  s'assemblèrent  chez  un 
des  principaux  nobles,  décoré,  chiites 
Mogols,  du  litre  de  Névyâa,  et  s'é- 
tant  parfaitement  concertés,  n  ils  com- 
■>  mencèient  par  s'emparer  des  affi- 
d  dés  et  intimes  amis  de  Saàd  cd-Dau- 
»  I.ih;  on  les  envoya  dans  l'autre 
»  monde;  le  lendemain  .  ou  se  saisit 
»  de  Saàd  èd-Uaulah  lui  même,  et  lui 
»  ayant  fait  boire  le  sorbet  de  la  des- 
»  traction  dans  l'onde  d'un  cimeterre 
■  flamboyant,  on  l'expédia  pour  le 
n  feu,  »  Les  Mogols  et  les  musulmans 
furent  dans  le  ravissement  ;  tout  le 
monde  se  livra  aux  plus  vifs  trans- 
ports de  joie.  Arghoitn ,  qui  était  faible 
et  languissant,  demanda  plusieurs  fois 
son  favori,  et  fut  très-inquiet  de  ne 

Elus  le  voir  paraître.  On  ignore  si  c'est 
'  chagrin  que  lui  donna  celte  catas- 
trophe, quand  il  eu  fut  instruit,  ou 
quelque  cause  encore  plus  active,  qiû 
le  conduisit  au  tombeau  ;  il  mourut  le 
mardi  j^  de  rabvi  i". ,  l'an  6()o  (du 
a  au  5  avril  1391  ),  laissant  quatre 
fils  ,  l'un   1  ■  j-i  1  an    Ghazdn  -  Khâu  ; 
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sa  mère  s'appelait  Cotlue  E 
lçoun  -  Tymour,  Oldjïitou  -S 
ions  deux  fils  de  Ottdouk-kl 
mère  de  t'érayr  Eirewiiyt  - 
Ogboul,  fils  de  CotW-Khiloi 
de  CotluC-Ruucâ.  Parmi  ce* 
princes ,  deux ,  savoir  :  Gbail 
it  Oldjïitou,  montèrent  sur  l 
l 
ARG1LLATA,  ou  DE  A 
LATA  (Pierre  de),  mtklfHi 
nais ,  y  professa  longtemps 
que ,  l'astronomie  et  la  ruedecu 
mourut  en  1 4^3.  Il  est  un  1 
qui  ont  travaillé  à  perfreti* 
chirurgie  en  Italie.  Ses  écrits 
d'ailleurs  d'observations  prêt 
scSit  encore  remarquables  par 
deur  avec  laquelle  il  avoue  y 
près  fautes.  Entre  autres  vérili 
ves  pour  son  temps  ,  ou  y  trt 
conseil  de  restreindre  beauco 
sage  de  la  suture  ;  une  inétho 
rative ,  plus  ratiorrelle  pour  h 
venlosa  ;  l'expression  de  ce 
physiologique  que  le  motivera 
sVti  indre  dans  les  muscles  i* 
dainroent  du  sentiment.  Ses  an 
en  moins  de  vingt  ans  ,  eurent 
éditions  :   Chimrgite  libri  sei 

uetiis,  1480, i4o^,i4t.  Û 

fol.  Le  savant  Haller  parie  d'i 

édition  de  i5ao,  in-folio.  Cet 

AUGIROPULO.  F.  AaavK 

ARGIS(BotiCBEBn').  KBo 

ARG1US,  Vqgr.  PoLioitt, 

ARGOLI  (  André"  ),  mil 

rien,  né  eu    i^~n,  à  Tagjii 

dans  le  royaume  de  Naples, 

la  philosophie  et  la    médecin 

îl  fit  de  grands  progrès  ;  mon 

put  se  défendre  des   rêveries  1 

trologie.  Ses  ennemis  tirèrent 

tage  de  sa  faiblesse  pour  le  pi 

ter ,  et  il  fut  obligé  de  se  rctirri 

use ,  où  le  sénat  lui  lit  un  accu 

notable,  lui  fg  irait  des  tusin 
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s  observations ,  et  le  nomma 
:ur  de  mathématiques  dans  Pu- 
éde  Padouc ,  eu  i6ïs.  Vers 
j.o,  il  fut  fait  chevalier  de  St.- 
t  mourut,  en  i653,  âgé  de 
vingt -un  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
ïuscriticis,  Astronomiconim 
mus. ,  problemata  astrono- 
de  plus  ,  Primi  mobilis  ta- 
Padoue,  *  vol.  in-4°.,  i644> 
portrait  de  l'auteur  ;  Il .  Obser- 
sur  la  Comète  de  i653,  im- 
\  en  latin  la  même  année;  III. 
kémérides ,  imprimées  d'.ibord 
e,  in-4°*  9  en  i658 ,  commen  - 
i63o,  et  dédiées  à  la  républi- 
les  furent  ensuite  réimprimées 
'eau  à  Padoue  et  à  Lyon ,  avec 
linuations.  K» 

iOLl  (  Giovah m  ) ,  fils  du  pré- 
naquit à  Tagliacozza,  dans 
me,  vers  l'an  1609.  Il  s'appli- 
bonne  heure  à  l'étude  des 
rttres,  et,  dès  l'âge  de  quinze 
composa  et  publia,  en  italien, 
yiie  sur  le  ver  à  soie ,  Bam- 
seta,  idillio  ,  Borne  ,  i()^4  9 
Deux  années  après,  enflammé 
lûon  par  les  applaudissements 
lot  il  Gio.  Hattista  Marini,  son 
S  Adonis ,  il  voulut  en  compo- 
du  même  genre; il  se  renferma 
ne  chambre,  dans  laquelle  on 
lit  que  pour  lui  apporter  sa 
ture,  et  u  acheva ,  en  sept  mois , 
t  de  dix-sept  ans,  son  poème 
fmion,  cant.  XII ,  i6?(j,  iu-4". 
iime  eut  tant  de  succès  ,  que, 
fArgoli  l'eût  public  sous  son 
on  avait  de  la  peine  à  croire 
te  de  lui,  et  qu'on  l'accusa  même 
roir  pris  dans  les  papiers  de 
re,  qui  cepeudant  n'avait  jamais 
t  vers.  En  i63'i,il  suivit  à 
et  son  père ,  qui  avait  obtenu 
laire  de  mathématiques;  Jean 
ra  à  l'étude  de  la  jurisprudence, 
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et  y  fut  reçu  docteur  en  droit  ;  bientôt 
après, il  abandonna  cette  science,  et 
retourna  aux  belles-lettres  ,  qu'il  en- 
seigna pendant  quelques  années,  et 
jusque  vers  l'an   1640,  à  Bologne, 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  revint 
encore  à  la  jurisprudence,  mais  sans 
négliger  les  belles-lettres,  qui  lui  ser- 
vaient de  délassement;  il  occupa  dès- 
lors  différents  emplois  civils ,  dans 
l'état  de  l'Église ,  et  il  obtint  entre 
autres ,  par  l'entremise  du  cardinal 
Antonio  Barbcrini,  celui  depodestà, 
ou  bailli,  à  Gervia,  et  ensuite  à  Lugo. 
On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  de 
sa  mort  j  mais  ou  croit  qu'elle  arriva 
vers  l'an   1660.  Argoli ,  outre  ses 
poésies  italiennes  ,  a   composé  des 
vers  latins:  Epithalamium  in  nuptiis 
Thaddei  Barberrini  et  Annœ  Co- 
lumnœ ,  Rome,  16*29,  in-8°.— Iatro 
Laurca  Gabrielis  Naudœi  Parisini 
grœco  carminé  inaupirata  à  Leone 
AllatiOy  latine  reddita  à  Bartholo- 
meo  Tortoletto  et  Johanne  Argolo, 
Rome,  1753,  iu-8'.  Quoique  la  poésie 
ait  été  l'occupation  favorite  d'Argoli , 
il  a  aussi  composé  des  ouvrages  sur  la 
philologie  et  1  archaeologie  :  on  a  de  lui 
une  lettre  sur  une  pierre  sépulcrale 
antùfite,  insérée  dans  le  premier  tome 
du  recueil  :  De  quœsitis  per  tpistolas 
à  clarit  viris  responsa  Fortunii  Li- 
ceti,  Bologne,   i(>4o  ,  in-4".,  page 
1 1 'i ,  sous  ce  titre  :  De  lapide  spe- 
culari  veterum ,  Degrpso  in  Hcrcth 
lis  Clypeo,  fi  De  impostura  lapidis 
indici  apud  Thuanum  :  elle  est  datée 
de  Padoue  ,  le  i'r.  juin  1639  ,  et 
adressée  à  Fortunio  Lieeti  :  une  autre 
épitre  sur  un  temple  de  Diane  :  Epis- 
tola  ad  Jacobum  Philippum  Toma- 
sinum  de  templo  Diance  Nemoren- 
sis  y  insérée  dans  l'ouvrage  de  Toma-' 
sini ,  De  donariis  et  tabeUis  votivis, 
i654 y  ia-4%  !>*£'  »3,  et  que  l'on 
trouve  aussi  dans  le  Thesaur.  an* 
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tiquit.  Roman. ,  de  J.  G.  Grfeviu», 
tome  XII,  p.  75 1  ;  et,  enfin,  une 
editiou  des  traita  d'Onufrla  Panvini, 
sur  les  jeux  du  cirque  et  sur  les 
triomphes  des  Romains.  Elle  0  paru 
à  Padoue,eu  i64i,iu-ful., «ensuite, 
dans  la  même  ville,  eu  1G81 .  in-ful.. 
sous  ce  titre  :  Oauphrii  Panvinii 
f'eronensis  de  ludis  circensibus  li- 
bri  II,  de  triumphis  liber  I,  quitus 
unwersaferè  Romanorum  veterwn 
sacra  ritusijue  declarantur  ac  fi- 
guris  ameis  illiistrantur ,  cum  notis 
Joannis  Irgoli  i.  U.  D.,  et  Addita- 
mémo  Nicolai  Pinclli.  On  la  trouve 
aussi  au  commencement  du  neuvième 
tome  du  Thésaurus  de  Gra:vius.  Ar- 
goli  a  laisse  en  manuscrit  :  Vite  Co- 
lumelte  et  Q.  Curtii  Rufi  ;  Animad- 
versiones  in  auclorem  ad  fferen- 
niuin;  une  traduction  italienne  des 
J'hilippii/ues  de  Cice'rau;  Libellas  de 
itqud  Martidi  Commentaria  in  Ta- 
cilum;  Note  in  Juvenalem  et  Per~ 
sîuin  ;  Indagines ,  ubi  expunctiones 
auctorum  ac  eorum  menda  continen- 
tur,  et  un  assez  grand  nombre  de 
poésies    latines  et  italiennes.     K. 

ARGONNE  (  Noël,  dit  Bonavkn- 
TUBe),  né  à  Paris,  vers  l'an  i634, 
s'appliqua  à  la  jurisprudence,  et  exerça 
la  profession  d'avocat,  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-huit  ans.  Dégoûte  du  monde,  il 
entra  dans  l'ordre  des  chartreux,  où 
son  nom  de  Noël  fut  change  en  celui 
de  Bonaventttre.  Dans  sa  retraite,  il 
conserva  toujours  son  goût  pour  la  lit- 
térature, et  entretint  les  liaisons  qu'il 
avait  eues  dans  le  monde.  11  mourut 
a  1,1  Chartreuse  de  Gaillon,  eu  Nor- 
mandie, !i-  ifi  |  mvii  i-  i  -'i  \.  I  iii  .1  île 
lui  :  I.  Traité  de  fa  lecture  des  Pè- 
res de  l'Eglise,  deux  parties,  1688, 
în-i'i,  ouvrage  dotrt  Manillon  fait  un 
grand  éloge.  L'édition  de  1G97,  qui 
est  la  meilleure,  est  divisée  en  quatre 
parties.  Les  deux  dernières  sont  de 
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Pierre  PHhestrc,  de  Rouen,  mon  1 
1710-  II.  L'Education ,  matincf  rf 
réflexions  de  M.  de  Mvactide ,  mwc 
un  Discours  du  sel  dans  les  carra- 
ges  d'esprit,  itî;)i,  irt-in;  111.  M.-- 
langes  d'histoire  et  de  UttêrMmrt, 
recueillis^  par  f'ignnd  •  ÈÊmrriB». 
Boum,  3  vol,  in-i-j.  169g-  i-.j'  , 
imprimas,  pour  la  quatrième  faû.ei 
1^)5,  Parts,  3  vol. in- 1 1,  par  les  sait 
de  l'abbe  Ilaiiier,  qui  a  fait  beaneon 
d'jdditious  an  3'.  volume.  Ces  JféZa» 
pe*  sont  remplis  d'ar.ecdote*  curieux) 
et  hasardées.  Ils  oui  été  retmpriiatt 
sons  le  litre  de  Piçncul-Afan'iUûnt*. 
et  forment  les  tomes  5  et  6  rf'unecoliff 
lioaA'Ana,  178g,  10  val.  iu-8".,if«[ 
on  3  rafraîchi  le  litre  en  l'an  7  (ijgi). 
Parmi  plusieurs  articles  retrintto 
dans  cette  réimpression,  nous  ôlr 
rons  le  long  et  intérêt  saut  passage  sur 

Slusieurs  religieux  de  h  <i>ngréfi*t™ 
c  S.  Maur.  D'Argounc,  qui  nVatf 
pas  mis  son  nom  à  son  premier  «- 
vrage ,  et  qui  publia  le»  autres  suas  1rs 
noms  de  Moncade  et  de  fînest 
Manille ,  «  est,  dit  "Voltaire,  le  toi 
»  chartreux  qui  ait  cultivé  la  bUm- 
11  turc  ;  *  mais  ce  n'est  pas  le  seul  <p 
ait  écrit  A.B—i. 

ARGOTECJ&ôittCoMai.Wi. 
savant  thcalin  portugais,  ué  aCoibro, 
dansTEstramadurc,  en  1(17(1,  ri  m*i 
à  Lisbonne  en  1 7  $9.  Il  fut  un  des  fte 
miers  membres  de  l'académie  tem 
d'histoire  portugaise,  dans  tes  Mé- 
moires de  laquelle  on  trouve  ptujMiiM 
dissertations  historiques  de  saconp- 
sitiou  ;  mais  c'est  aux  ouvrage  •»■ 
vanls  qu'il  doit  surtout  sa  ténutaû*  - 
I.  De  Anlitptitatibus  cam-rntxt  Snt 
carugustani  Ubri  I  P.  1758,  1  val 
in-4*.  11  en  publia  une  seconde  édi- 
tion ,  aussi  in-4". .  «»  «  758 .  snpnei- 
téc  d'un  livre.  Cet  ouvrage  trait*  J« 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  autiquiteot 
ce  pays  avant  que  les  Romain*  m  S»* 
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nqnête,  et  sous  leur  domi- 
t  il  est  surtout  remarquable 
ind  nombre  de  monuments 
echerches  surent  déterrer, 
trouvent  expliques.  II.  Mé- 
wr  servir  à  l'histoire  de  Vé- 
natiale  de  Brague,  5  vol. 
sbonne,  1 7 3«i- 1 7 44  5  M-  Re- 
lingoa  portugueza ,  1  vol. 
Lisbonne,  1725.  Argote  a 
lé  des  Sermons  et  des  Vies 
,  qui,  quoique  assez  bien 
te  méritent  pas  une  mention 
re»  C— •  S*  '  *  a. 

U(  Gabriel  ),  avocat  célèbre 
lent  de  Paris,  naquit  dans  le 
Unit  lié  avec  tous  les  savants 
nps ,  et  particulièrement  avec 
Fleury.  Sa  réputation  com- 
r  les  Mémoires  qu'il  fit  pu- 
6^4»  relativement  au  comté 
itel,  et  aux  différends  élevés 
duchesses  de  Longueville  et 
urs  ,  pour  la  succession  de 
reraineté  ;  mais,  ce  qui  lui 
n  rang  distingué  parmi  les 
il  tes,  ce  fut  son  livre  intitulé: 
n  mu  Droit  français ,  dont 
leux  éditions  pendant  sst  vie. 
nd  qu'un  ouvrage  de  l'abbé 
',  son  ami ,  ayant  pour  titre  : 
du  Droit  français,  le  dé- 
1  composer  son  Institution. 
ne  craignent  pas  d'affirmer 
ouvrage  fut  composé  par 
:  fleury  lui-même,  qui  en 
ni  à  Argou.  Cette  assertion 
«ment  dénuée  de  fondement, 
ourut  au  commencement  du 
e.  Depuis  sa  mort,  il  a  été  fait 
>  d'écutions  de  ses  œuvres  ;  les 
*  sont  celles  qui  ont  été  pu- 
ce des  augmentations ,  par 
d'Argis,  Paris,  1753, 1761, 
788, 2  vol.  in- ix  M— x. 

FES  (GÉRARD  DES}.   f  .  Dl- 
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ARGYRE,  prince  et  duc  d'Italie, 
fils  de  Melo,  puissant  citoyen  de  Bari , 
resserra ,  en  1 040 ,  l'alliance  conclue 
par  sou  père,  avec  les  fils  de  Tan- 
crède  de  Hauteville ,  et ,  par  leur  assis- 
tance, se  rendit  maître  de  Bari,  et 
prit,  en  1  of\i ,  le  titre  de  duc  d'Italie , 
quoiqu'il  eût  à  peine  soumis  une  par- 
tie de  la  Pouille  et  de  la  Galabre.  Ma- 
niacès ,  le  général  grec  auquel  il  faisait 
la  guerre,  ayant  usurpé  la  pourpre, 
Argyre  put  se  réconcilier  avccTempe- 
rcur  Constantin  Monomaque,  l'ennemi 
de  son  ennemi.  Il  reçut  de  lui  les  titres 
de  patrice  et  de  catapan.  Ces  dignités 
nouvelles  l'éloignèrent  des  Normands, 
contre  lesquels  on  le  vit  solliciter,  en 
1 046 ,  les  secours  des  Grecs.  Dès-lors , 
il  fut  toujours  à  la  tête  des  ligues  for- 
mées contre  ces  redoutables  conqué- 
rants. Il  conserva  jusqu'en  io58,  le 
gouvernement  de  Bari,  et  les  titres 
pompeux  que  la  cour  de  Constant!  - 
nople  lui  avait  donnés.  Vers  cette 
époque,  il  paraît  qu'il  tomba  dans  la 
défaveur  de  l'empereur ,  et  qu'il  mou- 
rut exilé  de  sa  patrie.         S.  S— i. 

ARGYROPULO  (Jean),  né  à  Cons- 
tantinople,  passa  en  Italie  ytxs  l'an 
i434,  et  séjourna  quelque  temps  à 
Padoue.  Il  retourna  ensuite  dans  sa 
patrie ,  où  il  enseigna  la  philosophie; 
mais  les  Turks  s'en  étant  emparés,  il 
se  rendit  à  Florence ,  où  il  fut  accueilli 
par  Cosme  de  Médicis,  qui  le  chargea 
d'enseigner  la  philosophie  péripatéti- 
cienne, en  lui  assignant  un  traitement 
très-considérable.  Après  la  mort  de 
Cosme,  il  ne  fut  pas  moins  en  faveur 
auprès  de  Pierre  de  Médicis;  et  il 
compta ,  parmi  ses  disciples,  Laurent, 
fils  de  Pierre ,  ainsi  que  le  célèbre 
Politien.  La  peste  s'étint  déclarée  à 
Florence,  il  passa  à  Rome,  où  il  en- 
seigna le  grec  et  la  philosophie,  et 
Reuchlin  y  fut  un  de  ses  auditeurs.  II 
mourut  dans  cette  ville,  on  nt  sait 


*7 


*• 


4in  AttI 

dans  quelle  année,  à  l'âge  de  soixante-. 
dix  ans.  Il  avait  traduit  e»  latin 
plusieurs  ouvrages  d'Ari-tutc,  et  avait 

fait  un  Comment -ire  sur  la  morale.  11 
avait  aussi  écrit  en  grec  ptustran  ou- 
vrages, qui  sont,  pour  la  plupart, 
encore  manuscrits.  Ses  traductions 
d'Aristote  se  trouvent  dans  plusieurs 
anciennes  éditions  :  elles  ont  été  ou- 
bliées, parce  qu'où  eu  a  fait  de  meil- 
leures depuis;  nous  n'eu  devons  pas 
moins  beaucoup  de  rceon naissance  à 
ceux  qui  ont  ainsi  ouvert  la  voie  au 
retour  de  l'érudition;  ce  qui  était  le- 
plus  difficile.  Hody  a  publié  la  Vie 
d'Argyropulo  ,  avec  celles  des  plus 
illustres  Grecs,  174'J  .  in-4".  C~n, 
ARIADNE,  impératrice  de  Cons- 
lantinoplc ,  était  fdie  de  l'empereur 
Léon  1".  et  de  Vérin  e.  Sou  père, 
voulant  s'attache  il  a  nation  des  Isaures, 
fameuse  par  ses  biiRandages  et  par 
une  valeur  indomptable ,  attira  près 
de  lui  Trascalséc ,  l'un  des  chefs  de 
ces  barbares ,  le  revêtit  de  la  dignité 
de  patrire,  et  lui  donna  en  mariage 
Ariadue  sa  tille ,  en  4G8.  Léon  étant 
mort,  Ariadne  se  joignit  à  sa  mère 
Vérine  ,  et  leurs  intrigues  portèrent 
au  trône  Trascalsée,  qui  avait  quitte 
son  nom  pour  celui  de  Zéuou.  Peu 
d'années  après,  Zenon  se  vil  forcé", 
par  la  révolte  de  Basilisque ,  de  fuir 
en  ïsauric;  Ariadne  le  suivit,  et  op- 
posa son  conrage  à  la  faiblesse  de  son 
lâche  époux,  Bcntrc'c  à  Conslanti- 
noplc, après  la  défaite  de  Basilisque, 
elle  tempéra  la  cruauté  de  Zenon  dans 
lecbatiment  dcsrebeiles.  Plusieurs  cir- 
constances de  sa  vie  montrent  qu'elle 
n'était  pas  inaccessible  d  la  pitié.  Elle 
traversa  souvent  les  mauvais  desseins 
des  deux  princes  qu'elle  épousa  suc- 
cessivement ;  mai»  ses  mœurs  dissolues 
cl  la  mort  de  Zenon  Uétriront  à  ja- 
mais sa  mémoire.  Depuis  long-temps, 
.'  :  i-  tint  «ulretenaii  no  commerce  se- 
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K-reur  en  avant  en  des  soupçon) , 
mpératrice  saisit  une  occasion  liv- 
rable de  se  soustraire  ■•  Utcngnan 
d'un  époux  outrage.  On  npM  r*  M 
Zenon ,  qui  était  attaqué  dVpiirpu* , 
fut  un  jour  saisi  d'un  acres  si  violeur, 
que  ses  officiers  le  crurrni  mon; 
Ariadne  s'empressa  de  le  Étire  r*i- 
vrir  d'un  suaire ,  et  le  lit  porter  *■ 
cri-lemcut  au  tombeau  des  ctopneur»; 
l'entrée  en  fui  fermée  par  unr  pienr, 
c!  on  y  mit  des  garde»,. :iv ce  défense, 
sous  peine  de  la  vie,  de  laissa 
cher  du  tombeau,  on  dcl'ourrv.  ft 
obéirent,  et,  malgré  les  cris  Urne»- 
lables  de  Zenon, ils n*osfarenl  U  U» 
lier  aucun  secours.  Ce  malbeurmt 
prince  mourut  de  rage  ,  en  se  ron- 
geant les  bras  avec  has  dintv  Q<u- 
raille  jours  après  la  mort  de  Ze'iien, 
Ariadne  épousa  publiquement  Anis- 
tasc,  qu'eue  avait  eu  l'adresse  de  bit* 
élire emperem.  Il  ne  paraît  pas  qu'rH» 
ait  pris  part  aux  événements  arrivr» 
sous  le  règne  de  ce  prince.  Elle  Bio«- 
rut  sexagénaire,  en  3 1 5  ,  sans  Uista 
de  postérité-,  I.— Ji — 1 

ARIARATÏÏE  ,  nom  de  phsienr. 
rois  de  la  Cappadoce.  I,e  prenn" 
était  fils  d'Ariamnès  ,  ri  lui  saernk 
11  rendit  de  grands  services  a  Ar- 
taxerrès  dans  son  expédition  conta 
l'Egypte,  et  ce  prince  Icn  eceompettJ 
i[\'igui(i'|iieiiicnt.  Il  vivait  vers  P» 
35o  avant  J.-C.  Il  eut  deirs  (ils .  #.1» 
rallie  et  Arczas;  mais, comme  il*  étaient 
fort  jrunes  lorsqu'il  mourut,  il  bissa 
la  couronne  à  Olophernc  son  frèir, 
avi  c  qui  il  avait  toujours  veen  dans  h 
plus  grande  union.  C— •. 

ABIAlUTHE  1!  ,  fils  du  pme- 
dent ,  succéda  à  Olopbcme ,  son  on- 
cle. Alexandre-le-Grand .  étant  entri 
dans  l'Asie  sous  son  i-cgue,  fl  resta 
fidèle  au  roi  de  Perse  ;  mais  comme 
sou  pays  ue  k  trouvait  |wwk 
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le  l'armée  macédonienne,  on 
tranquille  :  il  en  profita  pour 
es  forces  sur  un  pied  res- 

Après.  la  mort  d'Alexandre , 
»  alla  l'attaquer ,  et ,  l'ayant 

fait  prisonnier ,  le  fit  mettre 
,  ainsi  que  tous  ceux  de  la 
oyale  qui  tombèrent  entre 
s.  Cependant;  un  des  fils 
bc  parvint  à  s'échapper. 

C — a. 
RATHE III ,  ou  I". ,  suivant 

ne  commencent  qu'à  lui  la 

rois  de  Cappadoce  ,  trouva 
i  de  s'échapper  lorsque  son 
pris  par  Perdiccas  ,  et  se  re- 
\  l'Arménie.  Perdiccas  et  Eu- 
tant  morts ,  il  profita  de  la 
ui  s'était  allumée  entre  An- 
:  Seleucus,  et,  étant  revenu 
Cappadoce  avec  des  troupes 
it  eues  d'Ardoatus ,  roi  d'Ar- 
il  défit  les  Macédoniens,  tua 

,  leur  général ,  et  se  remit 
ssion  des  états  de  son  père , 

5io  avant  J.-C..  Il  eut  trois 
it  nous  ne  connaissons  qu'A- 
,  qui  lui  succéda.  G — r. 
RATHE  IV,  fils  d'Ariam- 
vivait  vers  l'an  a5o  avant 
épousa  Stratonice ,  fille  d'An- 
rheos.  Son  père  l'associa  au 

son  vivant,  et  lui  laissa  ses 
mourant.  Son  alliance  avea 
de  Syrie  lui  fit  adopter  l'u- 

la  langue  grecque*,  qu'on 
employée  sur  une  médaille  qui 
lie  de  lui.  Il  eut  un  fils  nom- 
arathe  comme  lui.  C — r. 
RATHE  V,  fils  du  précédent , 
core  enfant  lorsque  son  père 
,  vers  Tan  «jrio  avant  J.-C.  Il 
tatiochis ,  fille  d' Antiochus-le- 
roi  de  Syrie ,  et  prit  le  parti 
incedans  les  guerres  contre 
nains.  Antiochus    ayant  été 

Ariarathe  demanda  la  paix 
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à  ManliuS ,  qui  exigea  de  lui  six  cents 
talents  ;  mais ,  par  considération  pour 
Eumènes,  qui  venait  d'épouser  la  fille 
d' Ariarathe ,  cette  somme  fut  réduite  à 
trois  cents  talents.  Il  fit  ensuite ,  de 
concert  avec  son  gendre,  la  guerre  à 
Pharnace,  qu'il  força  à  demander  la 
paix.  Antiochis ,  épouse  d'Ariarathe , 
ayant  été  long-temps  sans  avoir  d'en- 
fants ,  et  croyant  n'en  avoir  jamais , 
s'en  était  supposé  deux  à  l'insu  de 
son  mari ,  et  les  avait  nommés  Aria- 
rathe et  Olopherne.  Étant  devenue 
enceinte  quelque  temps  après ,  et  étant 
accouchée,  à  diverses  époques,  de  deux 
filles  et  d'un  fils;  elle  dévoila  le  secret 
de  la  naissance  des  deux  princes; 
comme  ils  étaient  déjà  grands ,  Aria* 
rathe ,  qui  avait  conçu  de  l'attache* 
ment  pour  eux ,  envoya  Ariarathe  à 
Borne,  et  Olopherne  dans  l'Ionie, 
pour  qu'ils  ne  pussent  pas  disputer  le 
trône  à  son  fils  légitime.  11  mourut 
vers  l'an  168  avant  J.-C.      C — r. 

ARIARATHE  VI,  surnommé  Phi- 
lopator  ,  était  fils  du  précédent.  11 
se  nommait  Mithridatey  et  ne  prit 
qu'en  montant  sur  le  trône ,  vers  l'an 
168  av.  J.-C,  le  nom  $  Ariarathe. 
Son  père  voulut  lui  céder  la  couronne 
de  son  vivant,  mais  il  la  refusa.  Son 
premier  soin  ,  lorsqu'il  parvint    au 
trône  ,  fut  de   renouveler  l'alliance 
avec  les'  Romaius  ;  il  prit  ensuite  les 
armes  pour  rétablir  sur  le  trône  Mî- 
throbarzane,  roi  d'Arménie.  Démé- 
trius  Soter ,  roi  de  Syrie ,  ayant  voulu 
lui  faire  épouser  Laodicé ,  sa  «œur  , 
Ariarathe  la  refusa  ,  et  Démétrius, 
irrité,  donna  des  secours  à  Olopherne , 
dont  il  a  été  question  plus  haut ,  lequel 
se    prétendait    légitime    héritier  du 
royaume  ;  Ariarathe  ayant  étéchassé  de 
ses  états,  malgré  les  secours  d'Eumc- 
nes ,  roi  de  Pereaine  ,  se  réfugia. à 
Rome ,  et  le  peuple  romain ,  quoique 
ton  allié, se  contenta  d'ordonner  qu'il 


4  M 


ARI 


pa  rtagrrai  1 1  c  rny  a  urne  a  ver  Olophern  e. 
(I  parvint  cependant ,  par  la  suite , à 
recouvrer  tous  ses  états,  tant  par  le 
secours  d' A  ttale,  qu'en  épousant  kao- 
dicc.  I.a  guerre  s'etant  declavrie ,  quel- 
que temps  apics  ,  entre  les  Romain» 
et  Aristomcus ,  qui  réclamait  le  royau- 
me de  Pergainc  ,  Ariarathe  se  joignit , 
avec  ses  troupes,  à  l'armée  romaine 

Siu.'eommandaitP.Crassus',  «il  périt 
ans  la  bataille  où  ce  général  Tut  dé- 
fait. H  avait  éic  élevé  à  la  manière 
grecque ,  avait  fait  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  et  dans  la  philosophie, 
et  sa  cour  fut  fréquentée  par  les  sa- 
vants. Il  avait  en  de  Laodité  plusieurs 
(ils,  à  qui  1rs  Romains  donnèrent  la 
Cilieic  et  la  I.yeaonie,  en  récompense 
du  dcvoùmcut  de  leur  pire.    G— n. 

ARIAR ATHE  Vil,  surnommé  Ett- 
r  n  a  ne  ,  échappa  seul  des  sis  lils  du 
précédent,  â  la  cruauté  de  sa  mère, 
qui,  voulant  régner  seule,  sacrifia  cinq 
de  ses  enfants  à  son  ambition.  Celui 
dont  nous  parlons,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  se  soustraire  à  sa  fureur, 
fut  mis  sur  le  trône  par  le  peuple ,  qui 
fit  mourir  celte  femme  barbare.  Il 
épousa  I.andicé ,  fille  du  célèbre  IWi- 
ihridatc;  mais  ce  prince  qui  sacrifiait 
tout  à  son  ambition  ,  le  fit  assassiner 
par  un  certain  Gordius,  pour  s'em- 
parer de  ses  étals  :  il  aurait  aussi  fait 
périr  ses  fils,  s'il  n'avait  pas  e'té  pré- 
venu parMcomcdc,  qui  s'empara  de 
la  Cappadoce,  et  épousa  Laodicé. 
Alors  Mithiidate  feignant  de  prendre 
le  parti  de  son  neveu ,  attaqua  Nico- 
mcde ,  et  le  chassa  île  la  t^ppadoce , 
qu'il  rendit  à  Ari.irathe  VIII.  Ariar.i- 
theVll  fit  tué  vers  l'an  ii7av.J.-C 

C— H. 

ARI\R\THF,  V11I  ,  surnommé 
pHiLOMtron,  fils  du  précédent,  fut 
placé  sur  le  tronc  par  Mithridate.  Ce 
prince  qui  ne  cherchait  qu'un  pré- 
texte pour  s'emparer  de  la  Cappadoce, 
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voulut  l'obliger  â  rappeler  G< 
l'assassin  de  son  pire.  Arùra 
étant  refusé ,  Mithridate  lui 
la  guerre ,  et  entra  eu  cainfiag 
tête  d'uni-  puissante  armée;  Aj 
qui  s'y  attendait ,  en  avait  ra> 
une  non  moins  formidable ,  et 
date ,  craignant  que  le  sort  dr: 
ne  lui  fût  put  favorable  ,  eut 
à  la  trahison.  1  !  fit  proposer  ■ 
férenec  *  Ariarathe,  qui  ne  s'y 
qu'avec  défiance.  Mithridalca 
ché,  dut  les  plis  de  sa  rube,  i 
gnard  avec  lequel  il  frappa  Ai 
au  cu-ur  ,  en  présence  des  àr 
me»,  l'an  106  av.  J.-C.  II*'. 
alors  de  la  Cappadoce,  où  il  m 
roi  un  de  ses  fils,  âge'  de  huit 
qui  il  fil  prendre  le  nom  d'Arû 
et  il  lui  donna  Gordius  pour 
Lr  peuple  se  souleva  bientôt .  )< 
sa ,  et  appela  au  trône  Ariarat 
qui  fut  encore  détrôné  parMilh 
et  mourut  de  chagri.;  peu  de 
après.  G 

ARIARATHE  X,  Gis  d'Ariol 
II,  prit  le  surnom  de  Pdiladu 
cause  de  l'attachement  qu'il  aiai 
tré  à  Arioliarzauc  III  ,  son 
après  la  mort  duquel  il  devint 
It  Cappadoce,  Quoique  sa  £u 
fût  déclarée  contre  les  assa» 
César ,  M.  Antoine  lui  enleva  I 
la  mettre  sur  la  tèi 
iisinna,  fils  d'une  conr 
Anarallie  parvint  à  s'en  restai 
il  en  jouit  quelques  années;  1 
fut  de  nouveau  détrôné  par  Ai 
qui  le  fit  même  mourir,  si  I1 
croit  Valère  -  Maume.  11  para 
c'était  un  prince  sans  mérite, 
s'amusait  :i  arrêter  des  fleuves, 
inonder  les  campagnes: ,  et  y  i 
des  lies.  Après  u  mort,  un  in 
qui  lui  ressemblait  beaucoup,  - 
se  faire  passer  pour  lui.Mviitr 
naître  par  la  plus  grande  parti 
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s  de  h  Cappadoce  et  des  en- 
}  mais  Auguste  k  fit  mourir.  - 


[AS  MONTANTS  (Benoît), 
' rexénal ,  en  Estramadure ,  en 
,  était  fils  d'un  notaire;  à  fit 
ides  dans  l'université  d'Alcala , 
Mbt  très-habile  dans  les  langues 
nés,  prit  l'habit  de  Tordre  de 
ques ,  et  accompagna ,  en  1 56a, 
m  de  Ségovîe ,  au  concile  de 
;,  ou  il  jeta  les  premiers  fon- 
ts de  aa  réputation.  De  retour 
panse ,  il  se  retira  à  llierrai- 
»  r)otre-Dame-des-Anges ,  situé 
t  d'un  rocher ,  près  d'Aracena , 
\e  proposait  de  se  livrer ,  sans 
iftoon,  à  son  goût  pour  la  mé- 
i;  mais  Philippe  11  ayant  en- 


vanter  son  savoir  ,  l'arracha  à 
site,  pour  lui  confier  la  direc- 
me  nouvelle  Polyglotte  ,  qui 

être  imprimée  a  Anvers,  par 
opte  Plantin.  Arias  se  rendit 
tte  viOe,  et  employa  quatre  ans , 
SB  a  157a  ,  au  travail  confié  a 
is.  Il  remplit  l'attente  de  son  sou- 
et  do  public,  en  donnant ,  sons 
as  de  Polyglotte  et  Amers  ,  de 
rçfjjft,  ou  de  Philippe  II,  huit 
là.  Les  caractères  en  avaient  àé 
/par  le  fameux  Guillaume  Lebé , 
Untm  avait  bit  venir  de  Paris, 
«ferme,  outre  ce  qui  fie  trouve 

Bible  d'Alcala,  des  paraphrases 
iques ,  une  version  syriaque  du 
mu  Testament  y  en  caractères 
■es  et  en  caractères  hébraïques , 

Hiéc  d'une  traduction  latine  , 
ouvrage  fit  beaucoup  d'hon- 
1  Hontanus;  mais  il  lui  suscita 
«mi acharné,  dans  la  personne 
m  de  Castro ,  professeur  de  lan- 
rientales  à  Salamanque.  Ctstro 
ç»  Arias,  d'abord  à  l'inquisition 

le 


à  celle  d'icjn    .«., 
irar  altéré  k  teste  de  la     rie, 


?  P** 
réitéré 
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et  confirmé  les  juUs  dans  leur  croyance 
par  ses  paraphrases  chaldaïques.  Arias 
fut  obligé  de  faire  plusieurs  voyages  k 
Borne ,  pour  sa  justification  ,  et  finit 

K  confondre  et  rendre  méprisable 
imosité  de  son  adversaire.  Justifié 
et  absous ,  en  i58o,  il  rerasa  un  évé- 
ché  que  Philippe  II  lui  ofrit,  et  se 
retira  de  nouveau  dans  son  hermkage 
d'Aracena,  espérant  y  terminer  sa 
vie.  11  y  fit  construire  une  habitation 
d'hiver  et  une  autre  pour  la  belle  sai- 
son, et  l'entoura  de  jardins  et  de 
vignes.  A  peine  ces  travaux  étaient- 
ils  terminés,  que  Philippe  II  arracha 
de  nouveau  Arias  &  sa  solitude ,  pour 
lui  confier  la  bibliothèque  de  rÉscu- 
rial,  et  le  soin  (Tenseiguer  aux«rdi- 
gieux  les  langues  orientales.  Enfin,  il 
se  retira  à  Séville,  où  il  termina  sa 
carrière  ,  en  1598 ,  à  soixante -dix- 
neuf  ans.  Arias  fut  un  des  plus  savants 
théologiens  du  16e.  siècle.  11  savait 
très  -  bien  l'hébreu ,  le  chaldéen ,  le 
syriaque ,  l'arabe,  le  grec  et  le  latin  , 
et  parlait  avec  la  plus  grande  ferilké, 
f  allemand,  le  français,  le  flamand  et 
le  portugais.  Il  était  sobre ,  pieux ,  mo» 
deste,  in&tigable  ,  et  il  n'avait* pas 
d'autre  lit  qu'une  planche  couverte 
d'un  manteau.  Les  savants,  les  artis- 
tes, les  religieux  et  les  grands  recher- 
chaient sa  conversation ,  et  on  était 
toujours  édifié  de  sa  pété  et  de  m 
modestie.  Il  vécut  dans  ta  médiocrité, 
tandis  qu'il  aurait  pu  obtenir  des  êS- 
gnités  et  des  richesses.  Outre  la  Pofy- 
glotte  d'Anvers,  on  a  d'Arias  Monte* 
nus  :  L  neuf  livres  sur  les  AntiauUds 
judaïques,  Leyde,  i593,in-4V; 
II.  les  Psaumes  de  David*  d'autres 
pbètes,  en  vers  latins,  1 574,  b*4%? 
IL  un  Traité  intitulé  :  Humumm 
$(duds  mcmmeMa  $  kuren  y  1871, 
in-4°. ,  avec  beaucoup  de  finies; 
IV.  Une  traduction  latine  derAmé- 
raire  «kBeajajmûtVTudakj  T.  Buy 
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lorid  mstiirœ,  1601 ,  in-4'.;  VÏ.Unt 
Rhétorique  pu  quatre  livres,  Anvers, 
i  ritk)i  i"-8".,  avec  des  nutes  d'Antoine 
Morales.  Ou  Tante  surtout  ce  dernier 
ouvrage;  c'est,  selon  le  savant  Mayans 
y  Sisiar ,  un  recueil  d'en clients  pré- 
ceptea,  disposes  avec  une  méthode 
admirable.  —  Amas  de  Beau  vides 
(  Pierre), néàToro, dans  le  royaume 
de  Léou,  docteur  eu  médecine,  voya- 
gea eu  Amérique  ,  «  donna  a  son 
retour  :  Secretos  de  Chirurgie  ,- 
Valladolid ,  1 5(»7 .  in-8\      D— g. 

ARIBERT ,  fils  de  Clolaire  11 ,  roi 
deFrance,  étail  fivre  de  Liagobcrt  1".; 
mais  plus  jeune  que  lui.  et  ne  d'un 
aulrelil.  Il  se  trouvait  auprès dnroi  son 
pèrequand  celui-ci  mourut  ;Dagobert, 
au  contraire,  était  eu  AuMrayie;  aiusi 
il  eût  été  facile  à  Aribeit  de  s'emparer 
«les  trésors  de  Ctolaire  11 ,  et  de  se 
faire  déclarer  son  successeur ,  s'il  avait 
été  d'un  âge  plus  mûr  ;  mais  il  entrait 
à  peiue  dans  sa  quatortième  année. 
Dagobcrt  usa  d'une  grande  diligence, 
s'assura  des  seigneurs  puissants  dans 
les  divers  royaumes  dont  se  compo- 
sait la  monarchie  française,  et  ne  fit 
aucune  pari  au  jeune  Ariberl.  Cepen- 
dant, par  les  pressantes  sollicitations 
des  grands,  révoltés  de  cette  injustice, 
il  obtint  une  partie  des  provinces  qui 
formaient  le  royaume  d'Aquitaine,  et 
se  fit  couronner  roi  i  Toulouse ,  où  il 
établit  le  siège  de  son  gouvernement. 
Il  mourut  deux  ans  après,  et  ne  laissa 
qu'un  fils  qui  lui  survécut  peu.  Com- 
me la  mort  de  cet  enfant  était  utile  à 
Dagubert,  auquel  les  crimes  ne  cou- 
taicut  aucun  effort,  les  historiens  l'ont 
*ccnsé  de  l'avoir  avancée.  D.Vaissctte, 
auteur  de  Y  Histoire  du  Languedoc, 
prétend  qu'Aribrrt  laissa  deux  antres 
fils  qui  échappèrent  aux  poursuites  de 
leur  ODcle,  et  il  fait  descendre  d'eux 
d'illustres  maisons.  Si  l'on  réfléchit 
que  CluLùre  11  mourut  cutiiS,  qu'A- 


ribrrt alors  touchait  à  peine  à  v»  qc«> 
lorzièiilc  année  ,  qu'il  mu  de  <nit 
en  (i5<>.  avant  au  plu*  mot  an»,  un 
croira  dillicilcmvtil  qu'il  fut  père  tk 
trois  fils;  et  l'on  mettra  If  s  rwiersA** 
de  Vliistrnre  du  Languedor  an  uvta- 
lue  des  flatteries  que  les  genea1o£l>tfi 
iuvrnleiit  pour  salutaire  la  vanité  do 


pan* 
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AMUF.RTl".,  roi  des  LotaJarè, 
fils  de  Gnndoald ,  due  d'Asti ,  btn- 
ruLi  d'origine,  fut  nomme  rot  par W» 
Lombards,  en  653,  pour  soereoVr* 
Radoald.  Il  établit  defiuititrrUKD!  h 
religion  catbulique  tut  le  trône,  d 
proscrivit  l'ariauisme.  Dit  reste,  h 
mémoirr  d'aucune  de  se»  actions  m 
sW  oonserrir.  A  m  notl,  ™  Gft  , 
il  partagea  le  royaume  entre  ne-  Jeux 
fils  Perlharile  et  CbWhK   S.  S-i 

ARIBt.flT  11,  roi  des  Umrwi, 
était  (Ut  de  K.ipinJxi  t,  durdeTium, 
qui ,  ayant  usurpé ,  l'an  -oo,  la  cou- 
ronne de  i.ombardie,  MMNai  vmfili 
au  tronc,  et  mourut  peu  de  ntoisapna. 
Aribett  lit  mourir  Liutbcrt.  que  «a 
père  avait  dépouilla  de  la  couromr; 
il  lit  mourir  toui  Uotbaris,  dw  <t 
Uergame ,  qui  s'était  opposé  a  «« 
usurpation.  Ile*  créa  contre  la  fraen 
et  les  enfants  d'Ansprand ,  tuteur  ùc 
I.iulbcrt,  des  cruauté*  iit'uii,-..  Il  m 
se  montra  généreux  quVinris  l'edi* 
romaine ,  à  laquelle  il  restitua .  en  70;. 
les  biens  qu'elle  avait  possèdes  (trot 
les  Alpes  Col  (ici)  ne».  Il  pjs\ait  preir 
aimer  la  justice,  et  l'on  »  raconte  a* 
lui,  comme  du  tli.il.sli-  Aaron  Al-Hr- 
cbyd,  qu'il  sortait  de  nuil,  dcguiw, 

Emit  se  mêler  parmi  Sri  sujets,  rair 
manière  dont  ses  officier*  exn- 
çaient  leurs  emplois,  et  apprécier  par 
lui-même  les  plaintes  du  peuple,  .tau- 
piaud ,  qu'il  avait  chasse"  de  Lotaku* 
dic  au  commencement  de  uu  ri^w. 
revint,  en  7  m,  l'attaquer  avec  une  ir- 
wn:  bavaroise.  Aiilini 
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soldats ,  se  jeta  dans  le  Tésin 
chapper  a  la  nage  ;  mais  l'or 
s'était  chargé  lui  rendit  plus 
de  se  soutenir  sur  les  eaux  : 
a.  Son  corps,  cependant,  fut 
î  la  rivière  et  inhumé  à  Pavie. 

S.  S— î. 
IH,  rabbin.  V.  Lion  (Jacob 

B,  rabbin.  (  Voy.  Lion  de 

iNTf .  Fqy.  Abgeiiti. 
rISE  I". ,  duc  de  Bcnévent , 
,  en  5<ji  ,  à  Zotton,  fondateur 
osant  état.  Il  en  reçut  l'investi- 
kgHuphe,  roi  des  lombards. 

nouvelles  conquêtes  sur  les 
auxquels  il  enleva,  en  5q6,  la 
Grotone.  11  mourut,  eu  64 1, 
inqnante  ans  de  règne  :  son 
le ,  qui  lui  succéda  ,  fut  tué , 
unvante,  par  les  Slaves.  Il  fit 

RadoaJd,  qui  fut  élu  par  le 
*  confirmé  par  le  roi  des  Lom- 

S.  S  —î. 
USE  II,  duc  de  Bénéyent, 

en  758,  pour  successeur  a 
nd,  par  Désidério,  roi  des 
■ds.  Arigise,  qui  avait  épousé 
ge,  fille  de  Désidério,  ne  se 
point  à  Gharlemagne,  lorsque 
une  des  Lombards  fut  détruit  ; 
le  titre  de  prince ,  déclarant 
couronne  était  désormais  in- 
inte  )  il  se  fit  sacrer  par  les 
>  de  ses  états ,  et  s'attribua  tous 
ts  de  la  souveraineté  j  mais , 
,  après  treiae  ans  de  lutte ,  il 
11  obligé  de  se  reconnaître  pour 
re  de  la  couronne  d'Italie;  il 
ira  tribut  annuel  de  sept  mille 
r9*  et  il  donna  son  fils  Grimoald 
!  pour  l'observation  de  la  paix, 
le  année ,  Arigise  mourut  le  16 
usant  la  réputation  d'un  prince 
mus  sage  et  pi  t  que  brave, 
ra  las  lettres,  ec  composa  sa 
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cour  de  philosophes1,  on  plutôt  de 
grammairiens  et  d'érudits.  Paul  Dia- 
cre, ou  Warnefrid,  l'historien  des 
Lombards ,  y  chercha  un  refuge  lors- 
que sa  nation  fut  soumise  par  Gharle- 
magne. lie  fils  d' Arigise,  Grimoald, 
lui  succéda.  S.  S— î. 

ARIGNOTE ,  fille  de  Pythagore  et 
deThcano,  composa  divers  Traités  sur 
les  mystères  de  Gérés  et  de  Bacchus  ; 
mais  c'est  à  tort  que  Vossius,  trompé 
par  un  passage  altéré  de  (  Jément  d'A- 
lexandrie ,  lui  attribue  d'avoir  écrit  la 
vie  de  Denys  le  tyran.  L'homonymie 
du  nom  de"  ce  prince  et  de  celui  de 
Bacchus,  en  grec ,  a  causé  l'erreur  de 
Vossius,  que  n'ont  pas  manqué  de 
copier  la  plupart  des  Biographes. 

D.L. 

AR1MAZE  était  gouverneur  d'une 
forteresse  située  sur  un  rocher  extrê- 
mement escarpé  de  la  Sogdiane,  dans 
laquelle  s'étaient  réfugiées  la  femme 
et  la  fille  d'Oxyarte.  Sommé  par 
Alexandre  de  se  rendre ,  il  lui  de- 
manda si  les  Macédoniens  avaient  des 
ailes  pour  le  forcer  dans  ses  murs. 
Alexandre  choisit  dans  son  armée  tous 
ceux  qui  étaient  accoutumés  k  çravir 
sur  les  rochers ,  et  leur  promit  des 
récompenses  considérables.  Ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  monter  sur  la  par- 
tie du  rocher  qui  dominait  la  forte- 
resse ;  alors  Arimaze  proposa  de  se 
rendre  ;  mais  Alexandre  ne  voulut 
point  le  recevoir  a  composition,  et, 
étant  entré  dans  la  place,  il  le  fit  pen- 
dre ,  ainsi  que  ses  soldats,  au  bas  du 
rocher.  Tel  est  le  récit  de  Quinte- 
Gurce;  mais  Arrien,  qui  ne  nomme 
point  le  chef  qui  commandait  dans 
cette  forteressqsjpit  simplement  qu'elle 
se  rendit  G-—*. 

ARINGHI  (Paul  \  prêtre  de  COra* 
toireàBome,  sa  ville  natale,  où  il  est 
mort  en  1676.  Il  est  principalement 
connu  par  sa  traduction  latine  de  ses 
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commentaires  sur  l'ouvrage  de  Basio , 
iutilulc  :  Rome  souterraine ,  etc. ,  Ro- 
me,! 65 1  ,  i  vol.  in-fol.  Il  cua  paru, 
Cologncet  Paris, en  i(i'H),  unecilition 

plus  complète  et  plus  correcte.  En 
i6fi!i,Cbristi)plieLianinaiieB  a  publie 
un  extrait  en  langue  allemande ,  qui  a 
été  imprime'  à  Axnheim ,  et  réimprimé, 
eu  i G7 1 ,  in-ia.  Cette  même  année 
i(">7 1  ,  il  en  a  aussi  paru  un  extrait,  en 
langue,  lalinc  ,  imprime  dans  la  même 
rille,in-ia.  M.  Artaud  en  a  donne' un 
extrait  raisonne  tLins  son  Voyage 
nux  Catacnmbcs  de  Rome,  i8to, 
in-8".  Antoine  Bosio  avait  écrit  en  ita- 
lien une  Roma  sotlcminea  qui  avait 
été  publiée  après  sa  mort ,  et  avec  de» 
additions  considérables  de  Jean  Scve- 
rani,  par  les  soins  de  Charles  Aldro- 
bandino,  à  Ruine,  iG5a  ,  format 
d'atlas;  mais  cet  ouvrage  était  très- 
incoraplet.  Aritiglii  l'a  porte  à  un  tel 
degré  de  perfection  ,  que  tous  ceux 
qui  ont  parlé  de  son  travail,  en  ont 
fait  l'éloge.  On  y  trouve  des  recher- 
ches importantes  sur  les  antiquités 
ecclésiastiques  (  Voy.  Bosio  et  Bqt- 
tshi).  On  a  encore  d'Aringhi  :  Mo- 
numenta  infelititatis  ,  sive  Mortes 
peccatorum  pesûmee ,  Bome,  ifk»4» 
2  vol.  in-fol.;  et  Triitmpfuis  peeniten- 
li>,  scu  srltctœ  ptrnitentîam  mortes, 
Rome,  HJ70,  in-folio,  K. 

ARIOALD,  roilorabard,  mari  de 
Gundeberpa ,  sreur  du  roi  Adaloald, 
lut  élu  roi  à  sa  place  en  GsS,  lorsque 
re  prince  devint  fou,  Arioald  était  en- 
core arien,  comme  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  nation ,  tandis  qu'Adaloald, 
étant  catholique  ,  avait  voulu  faire 
triompher  sa  foi.  Les  prêtres  témoi- 
gnèrent avec  .-u-rogsajjt  leur  aversion 
pour  un  mi  qu'ils  nommaient  hc're- 
tique.  L'.ibbcde  Bobbio  refusa,  dan* 
Pavir  même  ,  de  rendre  au  ni  le 
UttU  r  on  supposa  qu'un  miraele 
l'avait  soustrait  à  la  punition   qu'il 
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avait  méritée  ;  et  l'insolence  rie  ci 
moine  fut  admirée  comme  une  vrrt». 
La  reine  Gundeberga  ayant  clé  ac- 
cusée, par  un  homme  qui  avait  voaia 
la  se'duire,  d'avoir  conspiré  contre 
son  époux  Arioald  ,  ce  prince  U  Gl 
enfermer  pendant  trois  jbs  (bu  but 
tour  à  Lomelto.  jusqu'à  ce  qu'il  k  pré- 
sentât un  chevalier  qui  voulût  se  m» 
mettre  pour  elle  au  jugement  de  Dieu. 
Ce  chevalier  ayant  vaincu  son  adw 
taire  ,  Gnndcocrga  fut  rétablie  suri» 
trône,  et ,  comme  le  roi  mourut  qud- 
quci  auuées  après,  en  iiZti,  «  fut 
elle  qui  disposa  de  la  couronne  euf*- 
veur  de  Rotharis  ,  duc  de  Bretû, 
qu'elle  épousa  en  secondes  o«mb. 

S.    S—4. 

ARIOBARZAXE,  surnommé  Pui- 
i.ohom-EVS  ,  devint  roi  de  CappauW 
de  la  manière  suivante.  Mithndilr 
ayant  vaincu  AriaratbelX,  plaça  sut 
le  trône  sou  propre  fils  ,  à  qui  il 
avait  fait  prendre  le  nom  d*AnaritW, 
et  qu'il  voulait  faire  passer  pour  ni 
des  descendants  d'Ariarathe  VI.  NV 
comède ,  de  sou  coté  ,  mit  en  iv»! 
un  jeune  bomme  qui  était,  suivait 
lui,  un  troisième  (ils  d'AriaratbeVH, 
et  qui  était  reconnu  pour  le!  par  In- 
dicé, veuve  de  ce  prince.  Le  «ait 
romain  ayant  pris  connaissance  de 
cette  allai  re ,  décida  que  les  pirlro- 
tions  des  qeira  concurrents  éiaWoi 
sans  fondement , et  qu'il  ne  restait  fd»> 
personne  de  la  famille  royale,  (la  M- 
cJara  donc  les  fipplfTrirw»!  KnTTV 
mais  comineils  étaient  accoutumé  a) 
gouvernement  monarchique  ,  ils  « 
voulurent  pas  en  changer  ,  et  il*  rh«i- 
sirent  pour  roi  Aiiobaruue.  Miibn- 
dalc,  qui  ne  renonçait  pas  facilement 
à  ses  projets,  ne  tarda  pas  à  1 
l'attaquer ,  et  à  remettre  son  Gis  «or 
le  trône  ;  Ariobanaw  eut  recours 
Romains,  et  Sylla ,  qu'on  avait  chargé 
de  différentes  11115 lions  en  Asie,  Il  re- 
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ns  ses  états.  11  n'y  resta  pas 

nps  tranquille  ;  car ,  des  que 
n  s'en  présentait ,  Mithridate 
(ait  la  Cappadoce  ;  et  il  s'en 
paré  pour  la  troisième  fois  , 
s  alluma  cette  guerre  célèbre , 
uelle  il  s'en  fallut  de  peu  qu'il 
ersât  l'empire  romain.  Vaincu 
par  Sylla ,  il  fut  obligé  de  res- 
utes  ses  conquêtes ,  et  la  Cap- 
fut  rendue  à  Ariobarzane.  Il  la 
a  bientôt  une  quatrième  fois  ; 
lia,  alors  dictateur,  envoya 
Gabinius,  qui  les  obligea  à 
paix  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
ite  de  garder  la  plus  grande 
e  la  Cappadoce ,  sous  prétexte 
âge  arrêté  entre  sa  fille ,  qui 
que  quatre  ans ,  et  Ariobar- 
dernier  s'étant  plaint  aux  Ro- 
ils  forcèrent  Mithridate  à  ren- 
ée qu'il  avait  pris.  N'osant 
rs  attaquer  ouvertement  Ario- 
,  il  engagea  Tigrane ,  roid'Ar- 
a  faire  une  invasion  dans  la 
>ce.  Ce  prince  s'en  étant  cm- 
;n  enleva  300,000  hommes  , 
mena  pour  peupler  Tigrano- 
u'il  Tenait  de  fonder,  et  il 
e  pays  au  fils  de  Mithridate. 
occasion  d'une  nouvelle  guerre, 
;  par  la  mort  de  Mithridate, 
>ée  rétablit  Ariobarzane  sur  le 
nais  ce  prince ,  déjà  très-âgé, 
é  du  poids  d'une  couronne  qui 
occasionné  tant  de  tourments, 
la  céder  à  Ariobarzane ,  fils 
lit  eu  d'Athénaïs,  son  épouse. 
»  prince  ne  voulut  pas  l'accep- 
i  s'engagea  un  combat  entre 
paternel  et  l'amour  filial ,  au- 
mpée  mit  fin  ,  en  décidant  le 
witer  sur  le  trône.  C-— n. 
>BARZANE  II  ,  surnomme 
LToa ,  fils  du  précédent ,  de- 
par  l'abdication  de  son  père, 
1  67  avant  J.-C. ,  et  sa  con- 
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duite  à  cette  occasion  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Philopator.  On  voit ,  par 
une  inscription  trouvée  à  Athènes, 
qu'il  entreprit  de  faire  rebâtir  l'Odéon 
de  cette  ville ,  qui  avait  été  brûlé  par 
Sylla.  Sa  femme  se  nommait 4 thénaïs , 
ainsi  que  sa  mère  ,  ce  qui  pourrait 
faire  conjecturer  qu'il  avait  épousé  sa 
sœur ,  comme  c'était  l'usage  parmi  les 
rois  de  l'Asie.  Il  en  eut  deux  fils, 
Ariobarzane  et  Ariarathe.  Cicéron , 
dans  ses  Lettres  familières ,  liv.  XV, 
ép.  2,  nous  apprend  qu'il  fut  vic- 
time d'une  conjuration ,  mais  on  en 
ignore  les  détails.  11  mourut  vers  l'an 
5  a  avant  J.-C.  C— n. 

ARIOBARZANE  III,  surnommé 
Eusebès  Philorom jeus  ,  fils  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône  vers  l'an 
52  avant  J.-C.  11  parait  qu'il  fut  obligé 
de  faire  de  grands  sacrifices  pour 
acheter  la  protection  du  peuple  ro- 
main ,  et  lorsque  Cicéron  arriva  dans 
ses  états,  peu  de  temps  après  son 
avènement  au  tronc ,  il  le  trouva  dé- 
biteur de  sommes  considérables  à  Pom- 
pée et  à  Bnitus.  Son  autorité  n'était 
pas  non  plus  très-affermie  ;  Athénaïs , 
sa  mère,  femme  altière,  lui  avait  fait 
beaucoup  d'ennemis ,  et  les  mécontents 
avaient  proposé  à  Ariarathe,  son  frère, 
de  le  faire  roi  à  sa  place  ;  mais  l'union 
qui  existait  entre  eux  ne  lui  permit  pas 
d'écouter  cette  proposition.  Cicéron , 
à  qui  ce  prince  avait  été  recommandé 

Sar  le  sénat,  fit  tout  ce  qui  dépendait 
e  lui  pour  l'assurer  sur  le  trône.  Le 
grand-prêtre  d'Enyo,  on  Bellene,  qui, 
étant  la  seconde  personne  de  l'état, 
avait  beaucoup  de  pouvoir ,  se  trou- 
vait à  la  tête  ies  mécontents  ;  Cicéron 
l'obligea  à  sortir  du  royaume.  11  paraît 
que  cet  Ariobarzane  avait  rendu  quel- 
ques services  aux  Athéniens  ;  car  ils 
lui  avaient  érigé  une  statue ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  l'inscription.  Après  la 
mort  de  César ,  il  prit  le  parti  des 
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ï  contre  ses  meurtriers ,  *t 
nui  se  trouvait  on  Asie,  le 
,  et  s'empara  de  ses  tré- 
sors vers  tan  4'-»  aT-  )••€■     C — a. 

ARION ,  de  Méthymne,  célèbre  ly- 
rique grec  ,  (ils  de  Cyclée ,  et  disciple 
d'Alcman,  s'illustra  vers  la  58".  olym- 
piade; et,  selou  M.  Larcbcr  (dans  sa 
Chronologie  d' Hérodote  ) ,  an  du 
monde  £088,  avant  .l.-C.  6a6.  Hé- 
rodote rapporte  qu'il  vécut  coutempo- 
rain  dePériiindre,  tyran  deCorinthe; 
qu'il  fut  le  plus  habile  musicien  de  sou 
siècle  sur  la  lyre;  et  que  c'est  à  lui 
qu'on  doit  Pongine  et  le  nom  du  Di- 
thyrambe. Il  avait  compose"  un  grand 
nombre  de  poésies  lyrique*;  dont  il 
nenous  reslc  aujourd'hui  qu'untiymne 
en  l'honneur  de  Neptune,  conserve 
par  Élien  (  Hist.  des  An.  ,  lib.  in, 
c.  45  )  cl  transporte,  avec  des  correc- 
tions, par  ISrunrk,  dans  ses  Analec- 
ta ,  tom.  5  ,  pag.  337  ).  Ariou  in- 
troduisit un  nouveau  mode  musical 
dans  la  Iragéilic ,  assujétit  les  satires 
des  chœurs  au  langage  métrique,  et 
donna  le  nom  de  Dit/ijTambe  au 
chaut  de  res  mêmes  chœurs.  On  ra- 
conte qu'ayant  arqitis  de  grandes  ri- 
chesses à  la  cour  de  Corinthc ,  il  s'é- 
tait embarqué  sur  un  vaisseau,  avec 
toute  sa  fortune,  pour  retourner  dans 
■  sa  patrie;  que  les  matelots  ayant  voulu 
le  jeta  à  ta  mer  pour  s'emparer  de 
ses  trésors ,  il  obtint  do  jouer,  aupa- 
ravant, nu  air  funèbre  sur  sa  lyre; 
et  qu'un  dauphin,  attiré  par  lecliarnic 
de  ses  sons  ,  le  reçut  sur  son  dos  au 
moment  où  il  se  précipita  dans  les 
flots,  et  le  porta  jusqu'au  cap  Te'narc, 
d'où  Ariou  retourna  ,i  Corinlhe.  Après 
avoir  consacré  cet  événement  dans  le 
temple  d'Apollon  par  une  statue,  Pé- 
liandrc  fit  mourir  tous  les  matelots 
qui  avaient  commis  ce  crime;  il  fit 
élever  un  tombeau  an  danphinqui  avait 
sauve  Arion,  cl  cet  c'vcuemcDî  devait 
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célèbre,  par  le  nom  du  Jinphin  «jnii 
été  donné  à  une  constellation.  Twrtt 
fabuleuse  qu'est  cetlr  histoire .  ti!r  1 
été  iris-acrrédiléc  dans  l'anliquiir,  il 
la  poésie,  ainsi  que  h  sculpture,  H 
souvent  plu  à  la  oéléhreT  ;  ce  qu'il  r 
a  de  irai ,  rVsl  qu' Arion  ,  ayant  ht 
naufrage  vrrs  les  cotes  de  Lacouif,  « 
sauva  sur  le  cap  Ténarc  ,  où  ou  IV 
cueillit  avec  hospitalité  ,  et  ilrr^cj, 
dans  le  lemjde  d'Apollon  ,  sïlné  va 
le  même  promontoire,  une  sUinc  ri« 
brome,  comme  monument  de  »  bit. 
Le  distique  qui  l'accompagna  il  *.■  t, .«■ 
vc  également  dans  la 
(  même  vol.,  pag.  558  ).  A — D— *. 
AlUOSTE  (Louis),  MquîtàHrç- 
pio  de  Modènc ,  le  8  septembre,  t  i'ft 
d'une  famille  noble ,  et  d'un  père  qui, 
ayant  clé  attache  long-temps  au  doc 
de  Fcrrare,  Hercule  1'*.,  et  l'ayant 
servi  dans  divers  emplois ,  (ut  fui, 
par  lui ,  juge  du  premier  tributul  At 
Fcrrare.  Louis  fut  Faîne'  de  dit  en- 
finis;  il  montra  dos  dispositions  poé- 
tiques dans  les  jeux  mêmes  de  soi 
enfance  ;  il  composait  des  espèce!  i 
tragédies  qu'il  représentait  avec  5rt 
frères  :  il  en  fit  une,  entre autru.de 
Pjrame  et  Tisbi,  Entré  au  colléce  * 
Fcrrare ,  il  se  distingua  dans  ses  éfi>- 
des;  et  il  était  à  peine  dans  sa  jot- 
micre  adolescence,  qu'il  y  prononça,  ' 
pour  l'ouverture  des  cours,  une  ha- 
rangue latine  qui  fit  concevoir  de  In 
les  plus  grandes  espérances. Son  pèrt, 
comme  les  pères  de  plusieurs  autres 
grands  poètes ,  voulut  qu'U  étudiât  les 
lois  :  après  cinq  ans  de  dégoûts  «t 
d'efforts  inutiles ,  le  jeune  Arioste  t 
renonça ,  pour  se  livrer  entièrement 
aux  lettres.  Il  suivit  alors  les  leiont 
du  savant  Grégoire  de  Spnlète.  Plaut* 
et  Tércnec  ,  qu'il  expliquait .  lui  don- 
nèrent l'idée  de  deux  comédies.  Il 
Cassaria  cl  i  Siippatili ,  qu'il  éhw- 
clia  du  ce  temps-là.  Ucs  puctM  lj« 
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tiennes  et  latines ,  remar- 
ur  l'élégance  et  la  facilite  du 
irent  connaître  du  cardinal 
d'fot,filsduducHerculeler. 
se  fattacha ,  vers  Fan  1 5o3, 
de  simple  gentilhomme  ; 
tarda  pas  a  l'employer  dans 
même  les  plus  importantes; 
M>rt  d'Hercule,  Alphonse , 
cardinal,  ayant  succède'  a 
,  n'accorda  pas  à  l'Arioste 
confiance.  C'est  dans  cette 
l  entreprit,  et  qu'au  nlilieu 
étions  de  toute  espèce  ,  il 
»  dix  ou  onze  ans,  à  ter- 

rid  et  immortel  ouvrage , 
Roland  furieux.  Il  en 
i  Fimpression  en  1 5 1 5 ,  et 
n  1 5i6.  Tout  le  monde  sait 
a'on  attribue  au  cardinal 
,  quand  l'Arioste  lui  en  eut 
an  exemplaire ,  mot  qu'on 
dnire  honnêtement  en  fran- 
ar  ceux-ci  :  Maître  Louis , 
vus  pris  tant  de  niaiseries, 
gatelles ,  ou  même  de  sot- 
t  mot  est  vrai ,  que  prouve- 
i  qu'Hyppolite  d'Est,  quoi-» 
r  a  esprit^  prince  et  cardinal, 
capable  de  dire  lui-même 
e  que  d'apprécier  le  génie 
de  FArioste,  et  qu'il  était 
de  le  posséder  auprès  dt 
voulut  cependant  avoir,  en 
l5i8,  dans  son  voyage  en 
où  ses  affaires  le  retinrent 
La  dureté  du  climat,  et  la 
té  de  l'Arioste ,  ne  lui  pa- 
i  des  excuses  suffisantes;  le 

rit  dans  son  refus  de  Fy 
entièrement  la  faveur 
al  ,  et  celui-ci  passa  même 
teetion  froide  et  indifférente 
ioe  déclarée.  L'Arioste  fut 
tsHi  par  le  due  Alnbonse,  qui 
p&alhomme,  i,  nit  a  sa 
j^ajfklffMia^    jroitàdee 
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embarras  de  famille  et  de  fortune,  k 
des  procès  ruineux ,  et,  quoique  ha- 
bituellement magnifique ,  ne  le  récom- 
pensa jamais  que  mesquinement.  Crut* 
il  le  récompenser  ou  le  punir  en  lui  don- 
nant, en  1 5a  i ,  ou  1 5ii ,  la  commis- 
sion d'apaiser  les  troubles  qui  s'étaient 
élevés  dans  une  partie  montueuse  et 
sauvage  de  ses  états,  nommée  la  Gar- 
fagnana  ?  Elle  était  infestée  par  des 
brigands  ,  reste  des  partis  et  des 
factions  qui  l'avaient  agitée.  L'Arioste 
parvint,  en  peu  de  temps,  à  en  purger 
le  pays ,  et  à  ramener  tous  les  esprits  ~ 
à  la  soumission  et  àla  concorde.  Ce  fut 
là  que  lui  arriva  cette  aventure  avec  le 
chef  de  brigands  Pacchione,  que  le 
Garofalo  a  racontée  le  premier  dans 
sa  FiedeVArioste,  et  que  les  autre* 
biographes  ont  altérée  en  la  copiant. 
Selon  le  récit  du  Garofalo,  le  poète 
passait,  avec  six  ou  sept  domestiques, 
à  cheval  comme  lui,  entre  des  mon-' 
tagnes.  Ils  trouvèrent  une  troupe 
d'hommes  armés  qui  étaient  assis  à 
l'ombre.  Leur  mine  suspecte  engagea 
l'Arioste  à  s'écarter  d'eux  et  à  presser 
le  pas.  Lorsqu'il  fut  passé ,  le  chef  de 
la  troupe  arrêta  celui  des  domestiques 
qui  marchait  le  dernier,  et  lui  de» 
manda  qui  était  ce  gentilhomme.  Le 
domestique  l'ayant  nommé ,  le  brigand 
courut,  tout  armé  comme  il  était, 
après  l'Arioste.  Celui-ci  s'arrêta,  ne 
sachant  ce  que  cet  empressement  vou- 
lait dire,  ni  comment  cela  finirait. 
L'homme  armé  l'ayant  joint,  le  salua 
respectueusement ,  lui  dit  qu'A  était 
Philippe  Pacchione,  lui  demanda  par- 
don de  ne  lui  avoir  rien  dit  k  son 
passage  :  il  ignorait  alors'  son  nom; 
rayant  appris ,  il  était  accouru  pour 
connaître  de  vue  celui  qu'il  connais- 
sait si  bien  de  réputation.  Enfin ,  lui 
ayant  fait  les  offres  les  plus  polies, 
il  prit  congé  de  lui  avec  de  grandes 
marque;  de  respect  L'Ariette,  de  re- 
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mur  à  Ferrare ,  après  trois  ans  d'ab- 
sence,y  fut  occupé,  pendant  plusieurs 
années,  à  composer,  on  du  muiu&à 
faire  jouer  ses  comédies  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  dans  les  fêles  que  le  due 
y  donnait  sans  «sac.  Il  travaillait  en 
même  temps  à  corriger  ,  achever  et 
perfectionner  sou  poème  ,  dont  il 
donna  la  seconde  édition  eo  i55a. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  de  vessie,  dont  il  mou- 
rut après  huit  mois  de  souffrances  , 
le  6  juin  1 553  ,  dans  !.i  ciiiquanle- 
huiliêinc  année  de  son  âge.  L'Arioste 

Cignait,  aux  avantages  extérieurs  de 
taille  el  de  la  ligure ,  uu  caractère 
doux,  des  manières  polies,  et  l'esprit 
le  plus  aimable.  S'il  avait  été  riche , 
il  eût  aime  la  magnificence,  11  aimait 
les  bâtiments  et  les  jardins,  plus  qu'il 
ne  convenait  à  sa  fortune.  Obligé  de 
ne  bâtir  qu'une  maison  très-petite, 
il  l'avait  du  moins  rendue  agréable 
et  commode.  11  avait  fait  graver  ce 
distique  latin  sur  l'entrée  : 


«  Maison  petite,  mais  commode  pour 
»  moi,  mais  incommode  à  personne, 
»  mais  assez  propre,  mais  pourtant 
n  achetée  de  mes  propres  fonds,  n 
Ces  derniers  mois  prouvent  que  Ti- 
raboschi  a  eu  tort  de  répéter  ,  après 
d'autres  biographes  ,  que  l'Arioste 
le  naît  cette  maison  des  libéralités  du 
duc.  Alphonse.  Cette  famille,  destinée 
;i  être  encore  plus  ingrate  envers  un 
autre  grand  poêle,  ne  fit,  en  quelque 
sorte,  que  pourvoir  a  us  besoins  de 
l'Arioste,  et  ne  fit  rien  pour  sa  for- 
lune.  Une  autre  circonstance  de  même 
espèce  est  peut-être  encore  plus  re- 
marquable. Léon  X ,  lorsqu'il  était  le 
cardinal  Jean  de  Mcdicis  ,  exilé  de 
Florence  avec  toute  sa  famille,  avait 
<:té  généreusement  accueilli  à  la  cour 
de  Ferrare  :  il  s'y  était  lié  de  t'ami- 
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tic  h  plu»  intime  avec  fSr 
lui  avait  proinw  qw,  s'il  p 
j.iin:ii>i  au  pouvoir,  il  s'en 
pour  le  rendre  heureux.  Il 
pape,  ut  l'Arioste,  ijui  alla  le 
wcnler  a  limite,  ne  reçut  deb 
bienfait  que  le  bref  pont!  !  h 
l'impression  de  ion  poème,  1 
l'expédition  ne  fut  m/mr  pas 
C'est  une  singularité  qu'il  En 
à  celles  que  présente  le  j 
donné,  par  un  tel  pouvoir, 
publication  d'un  tel  ouvrage. 
mandait  on  jour  à  l'Arioste  i 
il  avait  fait  bâtir  une  maison  » 
lui  qui  avait  décrit  dans  son 
tant  de  palais  magnifiques. 
beaux  portiques  et  d'agréal 
laines  :  a  C'est ,  répomlît-i 
»  qu'on  rassemble  bien  plus 
*  plus  facilement  ries  mou 
d  pierres,  n  I  '.,■  | »  i n ] ant  ce  n" 
sans  travail  et  sans  peine  qu'il 
blait  des  mots,  et  qu'il  corne 
poésies.  Il  les  corrigeait  •.-.<■ 
et  les  manuscrits  de  son  j 
conservés  à  Ferrare,  sont  ci 
ratures.  Ceux  du  Tasse ,  au  et 
l'élaiculfort  peu.  CTeslpourc 
doute ,  que  les  beaux  vers  du  1 
quelquefois ,  je  ne  sais  quoi  àr 
et  que  reux  de  l'Arioste  ont 
une  admirable  facilité,  l.orn 
choisi  le  sujet  qu'il  voulait  tr. 
cardinal  Bembo,  sou  ami.  l'e 
fortement  à  l'écrire  en  vers 
11  répondit  qu'il  aimait  mieux 
premier  entre  les  poètes  lowai 

E ci  lie  le  second  parmi  les  lai 
n  conseillait  aussi  de  compoi 
un  poème  romanesque ,  mais 
table  poème  épique  :  n  Je  ferc 
w  man  ,  répondit  -  il  (  selon 
n  IVllegrino,  dans  son  Diali 
n  la  poésie  épique),  in.iisjei 
n  rai  si  haut ,  par  mon  sujr 
»  mon  style  ,  que  j'oterai  à  g 
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si»  l'espérance  de  me  surpasser 
même  de   m'égaler   dans  on 
ime  du  même  genre  quele  mien.  » 
ntesr  italien  a  peut-être  mis  dans 
mcbe  de  l'Arioste  son  propre  ju- 
nt,  peut-être  aussi  ce  grand  poète, 
[ne  doux  et  habituellement  mo- 
t-,  sentait-ii  cependant  sa  force, 
i  craignait-tl  pas  de  parler  ainsi 
un  epanchement  d'amibe'.  Ge  qui 
artûi,  c'est  qu'il  tint  parole.  Au- 
poète  en  effet  ne  Ta  égale'  dans 
mre  d"  épopée ,  où  l'imagination 
m  une  antre  carrière  à  fournir 
dus  l'épopée  purement  héroï- 
-Aneun  n  a  mêlé  avec  autant  d'à* 
*,  le  sérieux  et  le  plaisant ,  le 
et  le  terrible,  le  sublime  et 
•  Aucun  n'a  mené  de  front 
i  grand  nombre  de  person- 
fc4t  a  actions  diverses,  qui  tous 
Huent  au  même  but  Aucun  n'a 
Ans  poète  dans  son .  style ,  plus 
(  dans  ses  tableaux  ,  plus  riche 
•es  descriptions ,  plus  fidèle  dans 
future    des    caractères   et  des 
pn,  pras  vrai,  plus  animé,  plus 
IL  FW  lui  préférer  ,  jnur  lui 
parer  même  un  autre  pfle  épi- 
kafen,  qui  dispute  ou  partage 
%m  le  premier  rang ,  qu'aucun  au- 
pbt  moderne  ne  peut  ni  leur  dis- 
if  ni  partager  avec  eux ,  il  faut 
par  établir  la  supériorité 
qu'a  choisi  le  Tasse ,  sur  ce- 
|n*  rArioste  a  préféré.  Presque 
M  où  Ton  peut  les  comparer  dans 
sujets  parallèles,  ou  semblables,  il 
npe  que  FUomère  de  Ferrare  n'ait 
Bmâtage  sur  son  rival,  fies  deux 
•M  les  plus  rares  de  ce  poème , 
htlt  première  de  Ferrare ,  1 5 16, 
(*•  ,  où  il  n'est  qu'en  quarante 
Hl,  et  la  seconde ,  donnée  aussi  à 
rnre,  par  Fauteur,  en  i53?,in-4°., 
I  «et  en  quarante-six  chants,  et 
■m?  est  tonjoi      resté  depuis. 
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Cette  dernière  est  cependant  si  incoct- 
recte,  que  l'on  assure  que  le  chagrin 

3 n'en  eut  l'Arioste  contribua  à  lui 
onuer  la  maladie  dont  il  mourut.  On 
distingue  encore ,  parmi  les  éditions 
rares ,  celle  des  Aide,  Venise ,  i545 , 
in-4°* ,  où  sont  les  cinq  chants  dé- 
taches qui  font  suite  an  poème;  plu- 
sieurs des  éditions  de  Vatgrisi ,  k  Ve- 
nise, dont  la  première  est  de  i556, 
plusieurs  de  celles  de  Gabriel  Giolito, 
aussi  a  Venise ,  dont  la  première  est 
de  i549>  **  M  dernière  de  i56o; 
mais  plus  encore  celle  de  Franceschi , 
Venise ,  1 584  »  in-lbl.,  avec  les  argu- 
ments de  Scipion  Ammirato ,  les  note» 
et  les  avertissements  de  Ruscdli,  la 
Vie  de  l'Arioste ,  écrite  par  J.-B. 
Pigna ,  et  par  le  Garofâlo ,  plusieurs 
autres  pièces  importantes  et  curieu- 
ses ,  et  surtout  les.  belles  gravures  de 
Girolamo  Porro.  Les  exemplaires  en 
sont  très-chers ,  principalement  ceux 
où  la  planche  54  ne  manque  pa*. 
Dans  le  plus  grand  nombre  des  exem- 
plaires ,  au  lieu  de  la  gravure  du  trente- 
quatrième  chant ,  qui  doit  représenter 
û  descente  d'Astolphe  aux  enfers ,  et 
son  ascension  dans  la  lune,   où  3 
trouve  S.  Jean ,  et  où  il  reprend  h 
fiole  dn  bon  sens  de  son  cousin  Ro- 
land ,  et  cette  qui  contenait  le  sien 
même ,  on  a  répété  la  gravure  du  chant 
précédent ,  qui  représente  Bradamante 
et  une  société  nombreuse ,  regardant 
aux  flambeaux  ,  les  cuerres  futures 
d'Italie ,  peintes  sur  les  murs  de  In 
grande  saUccTun  château.  On  ignore  In 
cause  de  cette  particularité;  mais  il 
est  bon  que  les  amateurs  en  soient 
instruits.  Celle  des  éditions  plus  mo- 
dernes qui  a  en  long  -  temps  l'avan- 
tage sur  toutes  les  antres,  est  ceOt 
qui  fut  donnée  en  177*»  avec  les  ca- 
ractères de  Baskervilw,  en  4  ▼*•.  p» 
in-8*.;  mais  les  deux  pins  bettes  édi- 
tions de  hrxe ,  sont  amoordlmi  celles 
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de  Bodoni  à  Parme ,  et  de  Mussi  à 
Milan.  Le  Rolaml  furieux ,  traduit 
en  vers  dans  presque  toute?  les  lan- 
gues, l'a  et é  qint re  loi-  ru  prose  dans 
la  nôtre  ,  pendant  le  siècle  dernier. 
La  traduction  de  IVfirabaud  est  tron- 
quc'<\  altérée ,  e  M  rés-i  ni  parfaite  ;  (elle 
de  Tressan,  ouvrage  de  sa  vieillesse, 
est  d'un  style  pcérieui,  et  souvent  em- 
phatique ,  qui  est  tout  l'opposé  de 
celui  de  l'Arîoste,  et  qu'on  ne  pardon- 
nerait pas  à  un  jeune  homme;  celle 
de  d'Ussieux  est  faible  et  sans  cou- 
leur; celle  enfin  qu'oui  donnée  Panc- 
kouke  et  Fratnery  ,  est  simple ,  son  - 
vent  élégante ,  el  presque  toujours 
fidèle;  t'est  la  plus  utile  pour  l'étude 
et  l'intelligence  du  texte.  Oulre  ce 
poème,  qui  est  son  premier  titre  de 
gloire,  on  a  de  I'Arioste:  1.  sept  Sa- 
tires ,  où  la  malice  est  sans  amer- 
tume ,  et  qui  tiennent  plus  de  l'urba- 
nité d'Horace  que  de  làcreté  de  Ju- 
venal  ;  elles  ont  de  plus  le  mérite  d'of- 
frir un  grand  nombre  de  laits  utiles 
pour  l'histoire  de  sa  vie ,  et  qui  ne 
sont  même  pas  inutiles  pour  celle  de 
son  temps;  ll.cinqcoméilies./a  Cas 
(aria  ,  i  Su/iposili ,  la  meilleure  des 
Menues,  il  Negromanle,  laLcnaet 
la  Scolastica  ;  il  commença  cette  der- 
nière pour  le  mariage  de  M"".  Renée, 
fille  du  roi  Louis  XII ,  avec  Hercule , 
fils  du  duc  Alphonse  ;  mais  il  n'en  fit 
que  trois  actes  et  trois  scènes  ;  le  reste 
fut  fait,  après  sa  mort ,  par  son  frère 
Gabriel.  Son  fils  Virginio  la  mit  toute 
entière  en  prose ,  et  la  refit  ensuite  en 


.  Aussi  n'est  -  elle 
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comme  un  ouvrage  de  I'Arioste,  el  les 
.académiciens  de  la  Crusca  ne  la  citent 
pas.  La  versification  de  ses  quatre  au- 
tres comédies ,  est  élégante  et  facile  ; 
mais  il  y  emploie  ,  du  commence- 
ment à  la  fin,  le  vers  sdrticciofo, 
glissant,  qu'où  devrait  plutôt  appeler 
sautillant,  <  t  qui  te,  termine  toujours 
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par  un  dactyle;  cela  produit  noeu»- 
formité  fatigante  à  Va  lecture,  et  <p> 
doit  l'être  encore  pin*  h  (!..■  .  !::. 
Ses  Rime ,  ou  poésies  diverses ,  n* 
sistant  en  élégies  ,  odes  ou  cansotù, 
sonnets  ,  madrigaux,  etc.  ;  IV.  m 
poésies  latines ,  eu  deux  litres,  im- 
primées d'abord  ,  eu  ir'iïj  ,  j  Ve 
irise,  avec  celles  de  l'igiui  et  de  (ai 
Calcagniiii  ,  et  réimprimée*  ctuuH 
d;ius  presque  toutes  les  éditions  Acm 
œuvres  ;  V.  un  petit  écrit  en  prou» 
inlitulé:  Erbotato,  oïl  il  introduit  t* 
certain  Antonio  de  F.ieiwj ,  qui  piAt 
de  la  noblesse  de  l'homme, rt  dcl'jft 
de  la  médecine,  imprimé  i  I 
par  Nircomri,  en  i5/(5  ,  in-fî.,  a^tt 
le  périrai!  de  l'Arîosle,  grave  eu  Imu, 
réimprimé  ensuite  plusieurs  foisdini 
ses  œuvres.  Ces  divers  ouvrages  eut 
sans  doute  différents  degrés  de  niérifr; 
mais  ou  reconnaît  dans  tous  U  mttnt 
clarté  d'idées ,  la  même  facilité  dé 
style,  el,  selon  les  sujets  ,  ce  dop  dr 
plaire  et  cette  grâce  dout  la  natujt 
['avait  éminemment  doué.      G— i. 

AlilOSTO  (  Gabbih.  ) ,  l'un  du 
frères  du  grand  *riostc ,  cul  aus<i<pié- 
qiiclaSk,  surtout  pour  ta  pocsitLntM. 
Liliu  Giraldi  en  bit  même  un  gnnd 
éloge  dans  le  Dialogue  11  de» 
de  son  temps.  Il  était  né  cm 
vécut  dans  de  continuelles 
ces.  Il  mourut  à  Ferra rr  ,  sa  pjlne, 
vers  l'an  )55i  ,  selon  MaoucMli, 
Scrittori  ira/. ,  et  d'après  les  auteur! 
du  recueil  intitulé  :  Itime  teeke  i* 
poeii  Fcrrarcsi  j  mais  ce  dut  te» 
beaucoup  plus  lard  ,  pni>quM  Uiea 
un  fils  qui,  selon  Miimfcijli  ,  hn- 
racme,  naquit  en  i  55fï.  Il  es!  pro- 
bable que  celui  des  frères  de  fArittli 
qui  mourut  en  t55u,  est  Gabuo, 
mort,  selon  le  Garulalo  dans  u  fi* 
tfc  ^ 'Ârioste  ,â  IngolstacH,  où3etoi 
ambassadeur  du  dur  de  Fcrrare.  »- 
près  de  l'empereur  Gli^rlui-tJuûiL  (i 


de*  mas 

mtrrUit.H 


A.R1 

i  qui  acheva  la  Scolastica , 
rue  son  frère  Louis  avait  lais- 
sante. On  a  publié  un  volume 
isies  latines,  Ferrare,  1 58i , 

G— é. 
TO (Hou ace),  fils  du  pré- 
icveu  du  célèbre  poète ,  et 
mime ,  naquit  en  1 555.  Ba- 
t  Crescembini  ,  ne  le  font 
tre  qu'en  i  55q.  Il  faut  donc 
de  deux  ou   trois  ans  au 
peut-être  de  six  ou  sept ,  la 
ion  père  (  Voy,  l'article  ci- 
II  fut  prêtre  séculier  et  cha- 
la  cathédrale  de  Ferrare.  In- 
i  de  l'abbé  Angelo  Grillo, 
quelque  célébrité,  il  le  fut 
Tasse*  11  lui  donna  une 
•cuve  d'amitié,  en  composant 
nents  de  tous  les  chants  de 
alem  délivrée,  qui  y  sont 
ns  plusieurs  éditions  de  ce 
)sns  la  dispute  qui  s'éleva 
partisans  de  son  oncle  et 
Tasse ,  Horace  Arioste  écrivit 
ige  intitulé  s  le  Difese  deW 
furioso  delY  Ariosto ,  etc.; 
s  ces  défenses  mêmes ,  il  té- 
tant  d'admiration   pour   le 
ne  celui-ci  lui  en  Ht  quelque 
dans  une  lettre  imprimée 
es  oeuvres.  Horace   Arioste 
repris  un  grand  poème  inti- 
\feo ,  dont  il  avait  composé 
uts  lorsqu'il  mourut ,  n'étant 
le  trente-huit  ans,  le  19  avril 
*  sente  chants  se  sont  conser- 
-temps  en  manuscrit  à  Fer- 
appartenaient ,  dans  le  der- 
le,  an  célèbre  Barunaldi.  On 
qu'il  avait  composé  une  co- 
titnlee  :  la  Strëga  ;  mais  elle 
is  été  imprimée.      G — ï. 
T  (  Thomas  ).  Foy.  Hamot. 
VISTB,  en  aile— nd,  Ehrcn- 
ef  germain  ,  d'      rd  allié  de 
le  brouilla  biei    1  avec  elle , 
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en  soumettant  à  son  pouvoir  les  jE- 
duens ,  les  Séquauois ,  et   quelques 
autres  tribus  de  la  Gaule.  César  le 
fit  engager  à  choisir  un  lieu  où  ils 
pussent  avoir  une  entrevue  pour  trai- 
ter de  leurs  affaires:  Arioviste  ré- 
pondit que,  c  s'il  avait   besoin  de 
César ,  il  irait  le  trouver ,  et  que ,  si 
César  avait  besoin  de  lui ,  il  n'avait 
u'à  venir  Je  trouver  a  son  tour  ;  que 
u  reste,  il  était  fort  surpris  que 
César  et  le  peuple   romain  eussent 
quelque  chose  à  voir  dans  une  partie 
de  la  Gaule  qu'il  avait  conquise.  » 
César  irrité  se  disposa  à  marcher  con- 
tre Fui  ;  mais    l'armée  romaine  fut 
saisie  d'une  telle  frayeur,  qu'un  grand 
nombre  de  soldats  firent  leur  testa- 
ment :  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'élo- 
quence et  les  victoires  passées  de  leur 
général  pour  relever  leur  courage: 
Lorsque  les  deux  armées  lurent  eu 
présence,  César  eut,  avec  le  chef  ger- 
main ,  une  entrevue  qui  n'amena  aucun 
accommodement  :  deux  jours  après , 
U  lui  envoya  des  députés  pour  renou- 
veler les  négociations  ;  mais  Arioviste 
les  fit  mettre  aux  fers ,  s'approcha  du 
camp  des  Romains ,  chercha  à  inter- 
cepter les  convois  ;  et ,  soigneux  ce- 
pendant d'éviter  une  action ,  se  con- 
tenta d'escarmoucher  avec  sa  cavale- 
rie.  La   superstition  des  Germains 
fournit  bientôt  à  l'habileté  de  César  le 
moyen  de  les  contraindre  a  un  combat 
désavantageux  :  il  apprit ,  par  les 
prisonniers ,  que  les  matrones  ejiar- 
gées  de  rendre  des  oracles ,  avaient 
prédit  que  les  Germains  ne  potrVtieif 
vaincre  s'ils  combattaient  avant  El 
nouvelle  lune.  César  s'empressa  alors 
de  les  attaquer,  et,  malgré  leur  courage 
désespère ,  malgré  l'impossibilité  où  Os 
s'étaient  mis  de  fuir ,  en  s'entourent  de 
tout  leur  bagage  militaire ,  la  disci- 
pline et  h  valeur  romaine  triomphè- 
rent de  kurieflbrts:quatre-vingt  mille 
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Germains  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Ariuvistc  repassa  le  Rhin; 
deux  de  ses  femmes  el  une  de  ses 
sœurs  furent  lu  ces  dans  l'action.  Cette 
Victoire  fut  remportée  à  six  journées 
de  Besançon.  Ceux  qui  oui  cru  qu'il 
s'agissait  de  six  journées  comme  pour 
des  troupes  ,  ont  place  le  lieu  du  com- 
bat à  Darapierre  ,  village  au  confluent 
du  Doubs  et  de  la  Halle,  distant  de 
six  journées  utilitaires  de  Besançon , 
et  d'environ  cinquante  milles  du  Rhin. 
Mais  ceux  qui  ont  pense'  que  César 
avait  fait  faire  à  ses  troupes  des 
marches  forcées  .  ont  placé  ce  lieu 
plus  près  du  Rhin,  c'est-à-dire,  à  une 
distance  de  cinq  milles.         G — t. 

ARIPERT.   V°y.  Aribert. 

ARlSl(FHAWçors),  savant  littéra- 
teur et  jurisconsulte  de  Crémone,  y 
naquit,  le  5  février  i65t7  de  Louis 
Arisiet  de  Lucie  Negri,  deux  familles 
distinguées  de  cette  ville.  Presque 
toujours  malade  dans  son  enfance , 
il  fut  confié  aux  soins  d'un  précep- 
teur ,  prêtre  séculier,  et  fit  ensuite  chel 
les  jésuites  son  cours  de  philosophie. 
Son  père  l'envoya ,  en  1674  ■  étudier 
les  lois  à  Rome  ;  il  y  resta  jusqu'en 
1G77  ,  et  passa   ensuite  a  Bologne, 

Eout-  y  suivre  les  mêmes  études  :  mais 
i  mort  de  son  père  le  força  ,  l'année 
suivante,  à  revenir  diuis  sa  patrie. 
Enfin ,  désirant  achever  son  cours  , 
il  alla  d'ahord  à  Pavic  ,  où  il  obtint  le 
doctorat  en  1 679  ;  de  là  il  se  rendit 
à  Milan ,  el  travailla  pendant  six  mois, 
sous  un  avocat  célèbre.  De  retour  à 
^Crémone ,  il  partageait  son  temps  en- 
tre les  études  de  l'état  qu'il  avait  em- 
brassé ,  et  la  culture  des  lettres  , 
surtout  de  la  poésie ,  pour  laquelle  il 
avait  eu,  dés  sa  première  jeunesse , 
un  penchant  particulier.  En  relation 
avec  les  plus  célèbres  littérateurs  de 
•on  temps ,  avec  lesquels  il  entre- 
tenait une  cgrrcspondau.ee  «sidue  , 
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Arisi  fut  aussi  membre 
grand  nombre  des  acadeu: 
lie.  La  réputation  de  savi 
probité  août  il  jouissait 
profession  de  jurisconsulte 
vêtir  de  plusieurs  emplois  I 
dans  lesquels  il  acquît  tu 
considération  :  il  fut  enwoy 
quatorze  fois,  à  Milan  ,  pc 
faire;  les  plus  épineuses  , 
mina  toujours  à  la  satis 
des  ministres  et  de  sa  pair! 
après  une  assc*  langue  t 
mourut  ,  le  1  •  ja  licier 
l'âge  de  quatre-vingt-six  an 
mois  et  dix  jours.  Mazzutii 
la  liste  des  ouvrages  d'An 
monte  à  soixante-quatre  ■'■■'■ 
manuscrits  qu'imprimés  : 
derniers,  nous  citerons:  l- 
nide  soggiugata ,  Oratorio 
Antoine  de  Padoue ,  Créinoi 
in-4'.  :  il  en  publia  trois  a 
différentes  années  ,  pour  I 
même  saint;  II.  Cremona 
seu  in  Cremonenses  ,  de 
litterariis  dignitatibus  emii 
ckronologicœ  adnetaiione 
in-fol.  Les  deux  premiers  [ 
Panne,  en  170a  et  1703, 
sième  à  Crémone  en  174'. 
forant  Med'talanensîum  ex 
judicum  Cremonœ  ali  ips, 
usijue  ad  Jure  tempora  c< 
séries,  etc.  Cre'moDe ,  170Î 
IV,  Rime  per  le  sacre  sli. 
Santo  Patriarca  Franeesi 
Crémone,  171J,  in-4".  0" 
rait  peut-être  pas  que  l'on 
trois  ceut  vingt-cinq  souurt 
stigmates  de  S.  François  :  r c 
n'en  contient,  cependant,  n 
moins.  V.  La  t'inJemmia  . 
nale  ditirambico ,  Cmnonr 
in-12;  VI.  il  Tobacco  mt 
e  fumato ,  traltenimemi  dit 
colle  sue  aniiQtazioni .  Milai 
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.  il  Cioccolalo ,  traitent- 

è 

ambico,  Crémone,  1736, 
I.  Poésie  liriche ,  Crc- 
partic ,  1 680 ,  1*.  partie , 
?..  IX.  Le  20e.  et  dernier 
)êïne  plaisant  et  original , 
•Ttholdo  con  Berlholdino 
10,  Bologne,  1 706 ,  h>4°. 
îd  nombre  de  sonnets  et 
ésies ,  dans  les  Rime  de' 
rcadi,  et  dans  plusieurs 
îils.  G — É. 

GORAS ,  fils  de  Molpago- 
et,  avait  épouse  la  fille 
tyran  de  cette  ville,  qui , 
pour  Suse ,  lui  en  confia 
ment.  S'ëtant  engagé  à  faire, 
de  Perse ,  la  conquête  de 
os ,  il  eut  l'imprudence  de 
avec  Artapherues ,  satrape 
,  qui  fit  échouer  son  expé- 
gnant  alors  qu'on  ne  le 
onsable  de  cet  événement, 
Tailleurs  par  les  conseils 
il  se  décida  à  faire  révol- 
liens.  11  chassa  donc  de 
Iles  les  tyrans  qui  y  avaient 
»r  le  roi  de  Perse ,  et  y 
jouverncment  populaire.  Il 
>  dans  la  Grèce,  pour  ob- 
cours  ;  il  s'adressa  d'abord 
moniensqui  le  refusèrent: 
phis  heureux  à  Athènes , 
corda  vingt  vaisseaux  aux- 
;nirent  cinq  vaisseaux  Éré- 
squ'ils  furent  arrivés  dans 
;nvoya  les  troupes  qui  y 
marquées,  avec  celles  qu'il 
mblées ,  pour  assiéger  la 
rdes ,  qui  fut  prise  et  brû- 
le armée ,  l'an  5o3  avant 
athéniens  retournèrent  cn- 
leur  pays.  Les  Ioniens  , 
ites  seuls,  persistèrent  dans 
e,  et  soulevèrent  presque 
rie,  ainsi  que  les  îles  :  mais 
1  n'avait  pas  assez  d"habi- 
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leté  pour  soutenir  ce  qu'il  avait  corn* 
mencé ,  et ,  après  avoir  éprouvé  plu- 
sieurs échecs ,  il  désespéra  de  pou- 
voir résister  aux  forces  du  roi  de 
Perse,  et  avant  confié  Milct  à  Pytba- 
gore ,  il  s  embarqua  avec  ceux  qui 
voulurent  le  suivre ,  et  alla  s'établir 
dans  la  Thrace ,  où  il  fut  tué  par  les 
barbares ,  vers  l'an  498  avant  J.-C. 

C— R. 

ARISTARQUE,  astronome  grec; 
né  à  Samos,  et,  selon  Plutarque,  con- 
temporain de  Gléanthes,  successeur 
de  Zenon,  dans  la  129e.  olympiade, 
264  ans  avant  J.-G.  Il  était  connu 
comme  astronome,  du  temps  d'Archi- 
mède ,  qui  parla  de  lui  dans  son  P som- 
mité,  ou  Arenarius.  Aristarque  sou- 
tint l'opinion  qu'on  dit  que  Pythagore? 
avait  enseignée  avant  lui,  et  qui  a  été 
démontrée  par  les  astronomes  mo- 
dernes ,  que  la  terre  tourne  autour  du 
soleil.  Dans  l'ouvrage  qu'on  vient  de 
citer,  Archimède  dit  :  «  Aristarque  de 
»  Samos,  réfutant  ces  opinions  des 
»  astrologues,  a  fait  une  hypothèse , 
»  d'où  il  résulte  que  le  inonde  est  beau- 
»  coup  plus  grand  que  nous  ne  l'avons 
»  cru;  car  il  suppose  que  les  étoiles 
»  fixes  et  le  soleil  sont  immobiles , 
*  et  que  la  terre  tourne  autour  du 
»  soleil ,  dans  la  circonférence  d'un 
»  cercle.  »  Plutarque  (  Quœst.  Plat.  ) 
observe  que  cette  opinion  du  mouve- 
ment de  la  terre  fut  enseignée  comme 
une  hypothèse,  par  Aristarque,  et 
que  Sélcucus  l'établit  dogmatiquement. 
Sextus  Empirions  (A dversus Mathe- 
matheos  )  dit  au' Aristarque  niait  le 
mouvement  de  l'univers,  mais  qu'il 
croyait  que  la  terre  est  mobile.  Au 
moyen  de  la  judicieuse  correction  du 
passage  de  Plutarque,  proposée  par 
Gassendi,  et  adoptée  par  Ménage, 
Fabricius  et  Bayle,  on  a  un  autre  té- 
moignage décisif,  qui  prouve  qu* Aris- 
tarque soutenait  cette  opinion.  Le  pas- 
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sage,  corrige  de  celte  manière,  peut 
être  ainsi  rendu  (  Plutarquc,  Defacie 
in  orbe  lance  )  :  ■  He  nous  accuser 
a  point  d'impiété,  comme  Cléanthe 
v  pense  que  les  Grecs  auraient  dû  en 
»  accuser  Aristarqne  le  samien,  parce 

■  qu'il  avait  détruit  les  fondements  du 
»  monde,  et  qu'il  voulait  appliquer  les 
*  aspects  des  astres ,  en  supposant 

■  que  les  deux  sont  immobiles,  et  que 
a  la  terre  tourne  autour,  dans  un  or- 
■■  bite  oblique,  et,  en  munie  temps, 
d  tourne  sur  son  axe.  »  Aristarque 
inventa  une  espèce  particulière  de  ca- 
dran solaire,  dont  parle  VUruve.  Le 
seul  ouvrage  existant  d" A rislarqnc,  est 
un  Traité  sur  tes  grandturs  et  tes 
distances  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Il 
est  à  remarquer  que,  dans  cet  ouvra- 
ge, Aristarque  ne  dit  pas  un  seul  mot 
du  système  qui  lui  est  attribue;  mais 
ou  y  trouve  le  moyen  ingénieux  par 
lequel  il  essaie  de  prouver  que  la  dis- 
tance du  soleil  à  la  terre  est  de  dix- 
huit  à  vingt  fois  plus  grande  que  celle 
de  la  luue  à  la  terre.  Cette  détermina- 
tion est  fort  inexacte,  ainsi  que  tous 
les  rapports  de  grandeurs  calculés  par 
Aristarque  ;  mais  la  méthode  était 
bonne,  et,  pendant  1800  ans,  les  as- 
ti onomes  u  en  ont  pas  connu  de  meil- 
leure :  elle  consiste  à  mesurer  l'angle 
entre  la  lune  et  le  soleil,  à  l'instant  ou 
la  lune  entre  dans  son  premier  ou  son 
dernier  quartier.  Si  l'on  prend  pour 
rayon  ou  pour  unité'  la  distance  de  la 
lune-  à  la  terre,  la  distance  du  soleil  à 
la  terre  sera  la  sécante  de  cet  angle.  La 
<  i  Inculte  était  de  saisir  avec  assez  de 
précision  l'instant  où  la  lune  est  moi- 
tié éclairée  et  moitié'  obscure,  où  la 
lumière  et  l'ombre  ont  pour  limite 
commune  une  ligne  droite.  Aristarque 
trouva  qu'il  s'en  fallait  de  5"  que  cet 
angle  ne  fût  de  90";  il  ne  s'en  faut  que 
de  quelques  minutes.  Il  fil,  en  consé- 
quence ,  la  distance  vingt  fois  trop  pe- 
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lite.  L'ouvrage  d' Aristarque  lui 
in-fol.,  à  Venise,  en  1 4*>ft  1  ■ 
par  Wallis,in-8\,  Oxford,  if 
dans  le  ô".  vol.  des  ouvrages  de' 
im primé  in-fol.,  à  Oxford,  en  1 

D— L- 

ARISTARQUE.  Ce  critiqu 
bre,  forme'-;'!  l'école  d'Aristoph 
grammairien,  et  qui  a  mérité  1 
nom  désignât ,  dans  tous  les  ■ 
uu  censeur  sévère ,  maïs  juste  1 
ré,  était  né  dans  la  Samcthrac 
ansav.  J.-C,  cl  eut  Alexandr 
patrie  adopùvc.  Il  fut  fort  es 
Ptoléinée  Pbilomclor  ,  qui  lui 
l'éducation  de  ses  enfants.  1 
beaucoup  travaillé  sur  Pindai 
Aratus,  et  sur  d'autres  poètes 
il  n'est  plus  connu  au|ourd'l 
comme  éditeur  d'Homère.  Jara 
tique  plus  rigoureuse  ne  fut 
sur  les  ouvrages  de  ce  géuie  i 
tel.  Les  éditeurs  précédents , 
Lycurgue  jusqu'au  poète  Aral 
talent  bornés  à  recueillir ,  à  m 
ordre  et  à  publier  ,  le  plus  a 
ment  possible,  tout  ce  qu'ils 
pu  rassembler  d'Homère.  Ari 
fit  plus  :  il  nota  sévèrement  1 
vers  qui  lui  déplaisaient ,  admel 
rejetant  sans  scrupule  tout  ce 
[>:ii'.'ùssait  plus  ou  moins  dif 
prince  des  poètes.  Aussi,  son 
lut-elle  vivement  attaquée.  Zci 
lu  jeune,  le  stoïcien  Cléanthe,  I 
Pliiloxènc ,  et  une  foule  daut 
levèrent  contre  Aristarque.  Si 
Plutarque  et  Athénée  ne  l'êpari 
pas  davantage.  Grâce  à  l'cx 
édition  de  {'Iliade ,  publiée  j 
luison ,  les  philologues  moderi 
à  portée  d'apprécier  aujouri 
justesse  ou  la  témérité  des 
tures  d' Aristarque  et  des  premi 
leurs  d'Homère.  Ce  grand  ■ 
mourut  dans  l'Ile  de  Chypre, 
soixante -do  nie  ans.    Il  était 
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ropisie,  dont  il  désespérait 
et  se  laissa ,  dit-on ,  mou- 
,  pour  se  tirer  d'affaire.— 
t  mention  d'un  autre  Anis- 
>oète  tragique ,  de  Tégee  en 
[ui  vécut  plus  de  cent  ans , 
ïmporain  a  Euripide ,  et  fit , 
tausser,  le  premier,  le  co- 
t  acteurs  tragiques.  Il  avait 
tixante -dix  tragédies,  dont 
illis)  avait  été  traduite  par 
t  imitée  par  Plaute  dans  son 

Athénée  cite  cet  Aristar- 
a  fin  de  son  1 3me.  livre. 

A— D— r. 
SE.  Nous  avons,  sous  son 
stoire  des  Septante,  c'est- 
b  manière  dont  a  été  faite  la 
ecque  de  la  Bible ,  connue 
n  des  Septante.  Cet  Aristée , 
taché  a  la  personne  de  Ptolé- 
lelphe ,  raconte  que  ce  pré- 
chargé Démétrius  de  Pha- 
n  de  lui  former  une  biblio- 
pprit  de  lui  que  les  juift 
ans  leur  langue,  des  livres 
nportantde  faire  traduire  en 
•  les  avoir  dans  sa  bibliothe- 
nee,  d'après  cet  avis ,  envoya 
«leurs,  du  nombre  des- 
t  Aristée,  et  des  présents 
les  àÉleazar,  souverain  pon- 
i&,  pour  lui  demander  ces 
des  mterprètes  qui  pussent 
ve.  Éléazar  choisit,  dans 
ea  douze  tribus,  'six  person- 
lent  versées  dans  les  livres 
bus  la  langue  grecque,  et  il 
a  de  porter  ces  livres  à  Ptô- 
se les  traduire;  on  plaça  ces 
ome  interprètes  dans  l'île  de 
Otnr  qu'ils  fussent  moins  dé- 
t  leur  travail,  et  ils  y  firent 
ion  célèbre,  dont  faisaient 
S  leurs  synago    es  les  Juifs 

Egypte ,  qui 
I*  la  langue  l  n-aiq 


et 
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elle  est  encore  la  seule  que  reconnais- 
sent les  églises  grecques.  Pour  rendre 
la  chose  plus  merveilleuse ,  on  ajouta , 
par  la  suite,  que  ces  soixante-douze 
interprètes,  enfermés  dans  des  cellules 
particulières,  traduisirent  chacun  la 
Bible  en  entier,  et  que,  lorsqu'on 
compara  ces  traduction^,  on  trouva 
qu'ils  s'étaient  rencontrés,  non  seule- 
ment pour  le  sens,  mais  encore  pour 
les  expressions.  11  est  reconnu  main- 
tenant, que  toute  cette  histoire  a  été 
imaginée  par  ouelque  juif  d' Alexan- 
drie, qui  a  voulu  relever  le  mérite  de 
cette  version ,  que  les  juifs  de  la  Pales- 
tine étaient  bien  éloignés  d'approuver, 
puisqu'ils  la  regardaient  comme  une 
profanation,  pour  l'expiation  de  la- 
quelle ils  instituèrent,  dit-on,  un  deuil 
annuel.  Cependant ,   l'ouvrage   que 
nous  avons  sous  le  nom  à9Aristéè 
est  ancien,  car  Philon  le  juif,  et  Jo~ 
sephe ,  le  citent.  Il  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois  séparément  :  la  meilleure 
édition  est  celle  qui  a  paru  en  çrec  et 
en  latin,  Oxonii,  1691,  in«6°.  On  le 
trouve  aussi,  avec  une    réfutation 
très-savante,  dans  l'ouvrage  intitulé: 
ffumfr.  Hodii  de  bibliorum  textibus 
originalibus  Ubri  I  F,0±ot\iï,  1705, 
in-fol. ,  et,  à  la  suite  de  la  disserta- 
tion de  van  Dale,  De  LXX.  Inter- 
pretibus  super  Arisleam,  Amstëlo^ 
dami,  1705,  in-4°.  On  croit  mainte- 
nant que  la  version ,  dite  des  Septante,. 
a  été  èiite  par  parties,  et  à  différentes 
époques,  par  des  juifs  d'Alexandrie  : 
celle  du  Pentateuque  est  la  plu*  an- 
cienne ,  et  peut  bien  remonter  au  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe.  Les  autres, 
livres  ont  été  traduits  un  peu  plus 
tard;  mais  long-temps  avant  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Romains.. 
Cette  traduction  est  la  première  dont 
les  chrétiens  se  soient  servis,  et  cfcsfc 
d'après  elle  que  les  Apôtres  citent 
Y  Ancien  TesUmenUukt&imp** 
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mc'euu  fraud  nombredefois;lcs  meil- 
leures éditions  sont  :  celles  qui  furent 
données,  i".  pai  les  ordres  de  Srite- 
Qiiint,  d'après  un  manuscrit  très-an- 
cien du  Vatican,  Rome,  i587,  ni-iisl-, 
iciinpriinée  avec  le  Nouveau  Testa- 
ment, gr.  lat.  studio  Jo.  Morini,  Pa- 
risiis,  i6a8,  iu-fol.T  5  Toi.;  3".  par 
Lambert  Bos,  d'après  le  manuscrit  du 
Valican,  avec  des  variantes,  Frauec- 
kerae,  1709,  in-4°.,  ^  vol.;  S",  par 
Gi'1>i\  rl'.i  [>i  (-s  le  maouM  rit  d'Alexan- 
drie, qui  se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que du  roi  d'Angleterre,  Oionii, 
1707  et  suiv.,  in-fol-,  1  vol.,  réim- 
primée à  Zurich  (Ttgurii),  parles 
soins  de  Bicitinger,  1730,  in-4".,  4 
vol.;  4"-  Par  I';)V'd  Millius,  Trajccti 
ml  Btiniuiu ,  17^5,  in-8°.,  a  vol. 
M.  Holmes  ,  savant  anglais  ,  avait 
entrepris  d'en  donner  une,  avec  les 
variantes  de  tons  les  manuscrits  exis- 
tants :  il  en  a  paru  un  spécimen,  con- 
tenant la  Genèse,  Oxonii,  fjrfi,  în- 
fol.  M.  Holmes  étant  moit,  je  ne  sais 
si  l'ouvrage  se  continue.  Le  livre  de 
Daniel,  qui  se  trouve  dans  toutes  les 
éditions  des  LXX,  n'était  point  de  la 
même  traduction  que  le  reste;  celle 
des  LXX  a  élé  imprimée,  pour  la 
première  fois, à  Rome,  i77'j,in-ful., 
et  réimprimée  avec  les  notes  de 
M.  Cl..  Scgaar,  Trajecti  ad  Rhcnum, 
1775,111-8*.  G— n. 

AR1STENÈTE,  auteur  grec  du 
4'.  siècle,  né  à  Nièce,  mourut  dans 
le  tremblement  de  terre  de  Nicorae'- 
die,  en  358.  Il  fut  l'ami  de  Libanîus. 
On  présume  qu'il  est  l'auteur  des  let- 
tres rumines  sous  son  nom.  Ces  lettres 
furent  imprimées,  pour  la  première 
fois,  par  les  soins  de  Sambueus  ,  An- 
vers ,  1 56G  ,  iii-4°-  Josias  Mercier  en 
donna ,  en  1  5çj5,  une  nouvelle  édiliou, 
avec  une  version  latine  et  des  noies, 
réimprimée  en  1600,  1G10,  i63g. 
La  meilleure  édition  est  «elle  qui  a  été 
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donnée  par  Fr.  !..  Aliresch , 
17'ig,  m -8".  On  trouve  à  I 
Leàioiutm  Aristnu-tarnm  lil 
On  doit  y  joindre  l'irorum 
emdhantm  in  JxùtanMm  m 
eanjeeUirir,  Amsterdam,  1  n  .V, 
lia  paru  à  Vienne,  en  iJS.T.  1 
II, ,11  i.ihl,'  -ivci|iip  d'Anvtmvl 
une  lettre  qui  n'avait  jamais  eu 
inée;mais  on  attend  Ixii'iours  ci 
pi  omise  M.  Bail .  et  dont  il  ai 
171/i.  publié  un  specimen.  1 
plusieurs  traduction*  fr.incai 
Lettres  a"Aristencte.  bit  I 
eu  donna  une  des  1597.  (naf 
la  sienne  en  i6y5 ,  in-R*.  ;  t 
réimprimée  .i  Lille  ,  dan*  \t 
in-ifi, et  insérée  dan»  le  Mai 
Boudoirs.  Celle  traduction  1 
moins  exarte  que  celle  de  Cv 
cault.  M.  Mureau  ,  procurent 
au  Châtelet  donna ,  en  17  i 
nouvelle  traduction  ,  ou  plu 
talion  d'une  partie  des  Lrttr, 
riitenile.  M.  Félix  Nogarel 
«lié,  en  1797 ,  a  vol.  in- 18, 
tenète  français.  C'est  une 
d'imitation  des  Lettres  d'An 
M.  Uoisscmade  a  traduit  en  H 
auteur ,  et  son  travail ,  eon» 
de  M.  Bast ,  n'a  pas  encore  vu 
n  Des  critiques  1res  -  évl-iréi 
»  moderne  traducteur,  ont  | 
11  style  des  Lettres  ti'.4ri\\m 
»  beaucoup  d'éloge»  ;  mais  il  t 
n  venir  <|ud  manque  trop  sou 
u  goût  et  de  naturel ,  qu'il  r 
«  que  toujours  décl.imatuirr  , 
u  cet  ouvrage  n'a  vraiment  di 
i>  que  celui  de  son  antiquité 
u  peintures  toujours  prcrii-u 
»  tuteurs  de  la  Grèce  aiuicm 
A.l! 
ARISTIDE,  fiU  dr  Lysima 
b  In  bu  Autiochide,  riait  de  1' 
prinripala  famille»  d'Atbènc. 
distingua  d«  bonne  heure  \ 
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vère ,  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
uste.  Il  était  polémarque,  ou 
de  sa  tribu  ,  lorsque  les 

combattirent  les  Perses  a 
•  Chacun  de  ces  polémarques 
n  tour  le  commandement  de 
our  un  jour  seulement ,  ce  qui 
t  qu'on  ne  pût  mettre  de  la 
s  les  opérations  militaires  $ 
tentant  le  vice  decette  institu- 
a  son  jour  à  Miftiades ,  celui 
ix  qui  avait  le  plus  de  ta- 
engagea  les  autres  polémar- 
1  taire  de  même  ;  et  ce  fut 
ment  k  cette  mesure  qu'on 
in  de  la  bataille  de  Mara- 
•ès  le  combat ,  il  resta  avec 
HHir  garder  les  prisonniers 
milles  des  Perses ,  tandis  que 
utres  retournèrent  en  hâte  à 
ans  la  crainte  que  les  Perses 
est  un  débarquement.  II  fut 
l'année  suivante.  La  consi- 
lont  il  jouissait  excita  la  ja- 
Thémistocles,  qui  cherchait 
er  aux  dépens  de  tout  ce 
lit  de  plus  distingué  à  Athè- 
l'osa  pas  l'attaquer  ouvertc- 
w  il  nt  répandre  sourdement 
/Aristide  s'arrogeait  une  es- 
>yauté,  en  attirant  k  lui  tous 
i  pour  les  accommoder ,  ce 
it  les  tribunaux  dans  l'inac- 
tsation  d'un  grand  poids  au- 
la  dernière  classe  du  peu- 
i  les  jugements  étaient  aban- 
et  qui  tenait  beaucoup  à  ces 

k  cause  du  salaire  qui  y 
hé.  Ces  insinuations  produi- 
r  effet ,  Aristide  fut  exile'  par 
ne,  moyen  dont  le  peuple 
,  naturellement  jaloux  et  in- 
servait pour  se  débarrasser 
dont  le  mérite  l'offusquait* 
ite  a  ce  sujet  qu'un  citoyen 
li  se  trouvait  k  côté  d'Aris- 
is  rassemblée  où  il  fut  exilé, 
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s'adressa  a  lui-même  pour  faire  écrire 
son  nom  sur  sa  coquille,  a  Aristide 
»  vous  aurait-il  offensé ,  lui  demanda 
»  celui-ci?— Non,  répondit  l'homme 
»  du  peuple  ;  je  ne  le  connais  même 
»  pas  ;  mais  je  suis  las  de  l'entendre 
»  toujours  nommer  Je  Juste  ».  En  quit- 
tant la  ville ,  il  pria  les  dieux  qu'il  n'ar- 
rivât rien  a  sa  patrie  qui  pût  le  faire 
regretter.  Ses  voeux  ne  furent  point 
exaucés  ;  car  Xerxès  vint,  trois  ans 
après,  attaquer  la  Grèce  avec  une  armée 
innombrable.  Aristide,  qui  était  alors  à 
Ëgine ,  vint  à  Salamine;  et ,  ayant  fait 
appeler  Thémistoclcs ,  il  se  réconcilia 
avec  lui ,  et  lui  annonça  que  l'armée 
grecque  était  presque  enveloppée  par 
les  Perses  $  Thémistocles,  alors,  lui  fit 
part  du  stratagème  qu'il  avait  employé 
pour  empêcher  les  forces  navales  de 
la  Grèce  de  se  séparer.  Aristide  passa 
avec  quelques  troupes  dans  la  petite 
ile  de  Psyttalie,  qu  il  reprit  aux  Per- 
ses :  ce  qui  fut  d'un  grand  secours  aux 
Grecs ,  ceux  dont  les  vaisseaux  étaient 
submergés  y  trouvant  un  refuge  as- 
suré. 11  commanda  les  Athéniens  k  la 
bataille  de  Platée ,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  la  victoire  qui  fut  remportée 
sur  les  Perses.  On  croit  qu'il  fut  encore 
archonte  Fannée  suivante.  Il  fit  rendre 
une  loi  pour  que  le  peuple  fût  admis  k 
toutes  les  places ,  njémc  a  celle  d'ar- 
chonte. Thémistoclcs  ayant  annoncé 
qu'il  avait  un  projet  très  -  important 
pour  la  république;  mais  qu'il  ne  pou- 
vait pas  communiquer  fcn  assemblée 
publique ,  on  lui  dit  d'en  faire  part  à 
Aristide,  et  de  le  discuter  avec  lui;  ce 
projet  était  de  brûler  les  vaisseaux  des 
Grecs  qui  étaient  tous  réunis  dans  un 
port  voisin ,  pour  assurer  l'empire  de 
la  mer  aux  Athéniens.  Aristide  vint 
dire  au  peuple  qu'il  n'y  avait  rien  de 
plus  avantageux  et  en  même  temps  de 
plus  injuste  que  le  projet  de  Themts- 
tocle,  et  on  le  rejeta  sur-le-champ.  Les 
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Grecs  avaient  envoyé  on  Asie  une  es- 
cadre considérait!^  pour  faire  la  pierre 
nu  roi  de  Perse ,  el  I  '■> iisaBMi • .  l'un 
des  rois  de  Sparte  qui  en  avait  le  com> 
mandement ,  se  conduisait  avec  bcau- 
ooiip  de  hauteur  et  d'insolence  envers 
les  allies  ;  famon  et  Aristide  étant  ve- 
nus prendre  celui  des  vaisseaux  athé- 
niens qui  faisaient  partie  de  cette  es- 
cadre, luirent  laut  de  douceur  et  de 
modération  dans  leur  conduite,  que 
les  Grecs  abandonnèrent  les  Laccdé- 
inonicns  et  décernèrent  le  commande- 
ment général  aux  Athéniens,  Aristide 
les  décida  ensuite  à  se  soumettre  a  une 
contribution  réglée  pour  subvenir  ans 
frais  de  h  guerre,  cou  Intuition  qui 
devait  être  payer  entre  les  mains  des 
trésoriers  nommes  eu  commun ,  et 
déposée  à  Délos.  On  le  chargea  d'en 
faire  lui-même  la  répartition ,  cl  il  s'en 
acquitta  d'une  manière  qui  ne  fit  que 
confirmer  làhaule  opinion  qu'on  avait 
de  son  équité.  PluNiiquc  raconte  que 
cette  répartition  fut  l'objet  d'un  traite 
entre  les  Athéniens,  d'un  côté,  elles 
alliés  de  l'autre ,  dont  l'observation  fut 
sanctionnée  par  les  serments  les  plus 
sacres  qu'Aristide  prêta  au  nom  de  ses 
concitoyens  ;  que  l'occasion  s'élant 
présentée  par  la  suite  de  violer  ce 
traité ,  il  dit  aux  Athéniens  qu'ils  pou- 
vaient agSr  suivant  leurs  intérêts  ,  et 
rejeter  le  parjure  sur  lui.  Il  ajoute  que 
lorsqu'un  proposa  d'enlever  de  Délos 
les  somme»  qui  y  étaient  en  dépôt 
pour  les  apporter  à  Athènes ,  il  l'ap- 
prouva ,  en  disant  que  cela  était  utile 
quoique  injuste.  Ces  deux  anecdotes 
sont  si  peu  dans  le  caractère  d'Aris- 
tide, que  je  ne  balance  pas  a,  les  re- 
jeter. Il  n'y  avait  pas  bisuiu  d'un  irai  le 
pour  que  les  Grecs  donnassent  aux 
Athéniens  le  commandement  de  leurs 
forces  réunies  ,  et  l*aigent  de  Délos 
■e  fut  transporté  à  Athènes  que  long- 
temps après  la  mort  d'Aristide.  PIu- 
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tarque,  qui  n'est  pas  trb-«évère  <Îih 
le  choix  de  ses  anccduln,  avait  tut 
ces  deux-là  d'un  ouvrage  allnlur  a 
philosophe  Throphi.iste  ,  nuit  qui 
était  sans  doute  supposé.  On  ne  dut 
pas  ajouter  plus  de  foi  k  l'anecdote 
suivante,  i'iiilarqtic  dit  qu'ArwA 
voyant  que  Thémiktoclcs  était  tn-i- 
remuant  et  s*up|>osait  à  toutes  lu 
propositions  qu  il  faisait ,  prit  le  parti 
d'en  faire  de  même,  et  qu'ayant  nu 
jour  fait  rejeter  un  projet  tres-asjfc- 
tngenx  qu'avait  pres<-litè  son  antago- 
niste, ilDcputftcmprôlier  de  dire  rn 
sortant  qu'il  n'y  aurait  ps  de  ulul 
i*ur  la  république,  qu'on  h  1  tril 
|elrôltra*lr»drnxdiiti*lv  Jîdro/Arviii, 
lieu  où  l'on  précipitait  les  malfaibon. 
Il  mourut  à  un  âge  tris- avance',  et, 
comme  il  ue  laissa  pas  de  quoi  faire 
les  frais  de  sa  sépulture,  te  peuple  s'en 
chargea  et  lui  fit  ériger  un  tombeau! 
Ph.ilc.res.  Il  avait  deux  filles,  et  nu  Cl. 
nommé  Lvsitnaaue.  On  dota  les  uno, 
premières  aux  dépens  de  la  républi- 
que, et  on  leur  donna  à  chacune  3.c<m 

■I  !.■  l' II'    ■■'.-  ..ii  II  .     ;  on  il i  «  : 

fils  i  oo  mines  d'argent  (  9,00a  fr.l,  rt 
un  terrain  planté  cTarUres,  de  <tit 
plelliris  d'étendue  (  le  ptethre  était 
d'un  peu  plus  de  i£  toise»  en  «m;. 
Quelques  auteurs  disent  qucSorralr, 
quoique  déjà  marié,  épousa  Myrto, 
la  petite-fille  d'Aristide ,  oui  se  trou- 
vait veuve  et  dans  la  pins  grande  1»- 
digence;  mais  Plntarque  lui-même 
révoque  ce  fait  en  doute,  I,a  fie  d'A- 
ristide a  été  écrite  par  Plntarque  et  par 
Cornélius  Nepos,  C— «. 

ARISTIDE  de  Milel ,  écrivain  «BH 
l'époque  n'est  pas  bien  connue ,  quoi- 
qu'on sache  qu'il  florissait  long-trurpi 
avant  J.-C.  Il  avait  écrit  diOcrenU 
oovi  agis  historiques  dans  lesquels  il  r 
aval  beaucoup  de  fables,  a  en  juger 
par  ee  que  nuus  en  trouvons  ikns  le* 
ancien*.  Il  cUnt  beaucoup  plus  connu 
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isiaques ,  qui  étaient  un 
îles  très-obscènes ,  et  PIu- 
îte  que  Suréna  les  ayant 
i  le  bagage  d'un  Romain 
e  Grassus ,  les  fit  voir  au 
fleurie ,  pour  le  mettre  à 
ger  de  la  dissolution  des 
Romains  ,  qui ,  au  milieu 
imps ,  se  livraient  à  des 
e  genre.  Sisenna  les  avait 
t  latin.  Apulée,  dans  sa 
\Ane  d'or,  avertit  qu'il 
•  contes  à  lï Milésiaque. 

G— R. 
^E  (Altos  ),  disciple  de 
tait  né  à  Hadrianes  dans 
Fan  de  J.-C.  i  20.  Après 
nté  les  écoles  des  rhéteurs 
tores  de  son  temps ,  ilen- 
eurs  voyages ,  poussa  ses 
[ue  dans  l'Ethiopie ,  et  se 
oir  parcouru  quatre  fois 
ite  entière.  11  se  fixa  enfin 
où  son  éloquence  lui  fit 
grande  réputation  ;  mais 
ibualeplus  à  sa  célébrité, 
•rvice  qu'il  rendit  à  cette 
|ue  entièrement  rciivcr- 
h  de  J.-C. ,  par  un  trem  • 
erre.  L'empereur  Antonin 
rda  la  instauration;  et  la 
nce  des  habitants  fut  sans 
éleva  a  Aristide  une  statue 
près  du  temple  d'Escu- 
wteur  était  fort  instruit , 
»arlait  avec  une  grâce  par- 
ais s'exagérait  son  mérite 
eur ,  au  point  d'oser  lutter 
ite  (  dans  son  Panathé- 
vax  l'élégance  et  la  pureté 
tt  avec  Démosthèncs  lui- 
wr  la  force  et  la  véhé- 
ins  son  Discours  contre 
i  imposa  réellement  à  la 
ses  contemporains;  mais 
\  a  considérablement  ra- 
;  doges  outrés;  et  les  juges 
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éclairés  ont  reconnu  que  le  principal, 
pour  ne  pas  dire  l'unique  mérite  des  % 
cinquante-quatre  Discours  qui  nous 
restent  d'Aristide,  consiste  dans  le 
choix  et  l'arrangement  des  mots ,  vain 
et  frivole  artifice  qui  ne  déguise  ja- 
mais qu'imparfaitement  le  vide  des 
chose*,  l^es  Discours  d'Aristide  ont 
été  publiés ,  pour  la  première  fois ,  à 
Florence  (  1S17  )9  chez  les  Juntes, 
in-fol.  ;  à  Veuise ,  chez  les  Aides , 
1 5*7  ;  à  Genève ,  1 6o4 , 3  vol.  in-8°. , 
par  P.  Etienne  ;  à  Oxford,  enfin  , 
1 7*2-»  3o,  par  Samuel  Jebb ,  a  vol. 
in-4°.,  avec  les  Notes  et  correctious 
de  Ganter ,   Paulmicr  ,  Spanheim  , 
Normann,  Tristan,  T.  Lefevre,  L.  Bos, 
et  celles  de  l'éditeur,  édition  très- 
incorrecte  et  très-incommode ,  comme 
la  plupart  de  celles  publiées  en  Angle- 
terre. A  la  suite  de  son  édition  du  Dis- 
cours de  Démosthèncs  contre  Lep- 
tine,  M.  Wolf  a  publié  celui  d'Aris- 
tide sur  le  même  sujet  ;  c'est  une 
simple  réimpression  du  texte  grec , 
donné  pour  la  première  fois  à  Venise, 
1 785 ,  par  le  savant  abbé  Morelli. 

A— D— ». 
ARISTIDE  (  S.  ) ,  apologiste  de  la 
religion ,  était  Athénien  de  naissance, 
philosophe  de  profession,  dont  il  garda 
Fhabit,  même  après  avoir  embrassé  le 
christianisme.  L'empereur  Adrien  se 
trouvant  à  Athènes,  en  i*5,  Aristide 
lui  présenta  lui-même  une  Apologie 

rr  les  chrétiens,  afin  de  faire  cesser 
A:>ersecution  qu'on  exerçait  contre 
eux  dans  toute  1  étendue  de  l'empire. 
Cette  Apologie  contribua  à  foire  rendre 
le  célèbre  édit  par  lequel  remperenr 
ordonna  de  ne  faire  mourir  personne 
qu'après  une  accusation  et  une  con- 
viction juridique  de  son  crime ,  ce  qur 
étant  appliqué  aux  chrétiens  leur 
procura  plus  de  calme  qu'ils  n'en, 
avaient  eu  jusque-là.  Cet  ouvrage,  qui 
fut  regardé  comme  un  monuDént  de 
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l'esprit  et  de  l'éloquence  de  son  au- 
teur, est  perdu.  S.  .fcnîme,  qui  l'avait 
lu,  nous  apprend  qu'il  était  rempli  de 
passagescliinsis  îles  philosophes.  Adon 
prétend  que  celle  Apologie  se  conser- 
vait encore  de  son  temps  à  Athènes. 
la  Guihi'iii'i  i'  assure  même  dans  son 
Athènes  ancienne  et  moderne,  que 
quelques  calojers  se  Tintent  de  la 
posse'der  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Mtdclli ,  a  sU  milles  d'A- 
thènes. T — n. 

ARISTIDE  QUINTII.IEN,  virait, 
à  ce  qu'on  croit,  vers  le  commence- 
ment du  a',  siècle  de  notre  ère, un  peu 
avant Ptolc'iJie'c.  Nous  avomdo  lui  trois 
livres  sur  la  musique  en  grec,  dont 
la  meilleure  édition  csl  celle  que  M. 
Ncibomius  a  donnée  en  grec  et  eu 
latin  ,  avec  ses  notes,  dans  le  Recueil 
intitule';  AnXiqius  musicœ  auctores , 
Ainstelodami ,  Lud.  Eluevirius,  (65a, 
io-4".  Aristide  ne  s'appesantit  point, 
dans  ce  Traite,  sur  la  partie  technique 
de  la  musique ,  mais  sur  la  partie 
morale.  11  est  étonnant  que  cet  ou- 
vrage ,  plein  de  sages  principes ,  d'es- 
prit et  de  grâoe ,  n'ait  pas  trouve  un 
traducteur  français.  C — a. 

ARISTIDE  de  Thèbes,  peintre  , 
fut  élève  d'Euxénirlas ,  et  vécut  vers 
h  i  io'.  olympiade,  âjoans  av.  J-C. 
Il  fut  le  premier  qui  sut  donner  de 
l'expression  aux  figures,  et  y  retracer 
le  caractère  des  passions  et  lis  mou- 
vements de  l'ame.  Son  chef-d'œuvre 
olait  un  tableau  représentant  le  sac 
d'une  ville  ;  on  y  voyait  une  mère 
lilesse'cet  mourante,  ayant  près  d'elle 
sou  enfant  qui  cherchait  encore  la 
mamelle  ;  les  traits  de  cette  femme 
•il primaient  l'inquiétude  qu'elle  éprou- 
vait ,  que  l'enfant  ne  suçât  le  sang  dont 
elle  e'iait  baignée.  Alexandre  lit  trans- 
porter ce  tableau  à  Pella.  Aristide  pei- 
gnît  pour  Mnasou,  tyran  d'Élate'e, 
un  iuLilj.it  livra  aui  Perses,  et  ce 
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tableau  lui  fut  paye'  »  raison  tïsw 
mine  par  ligure;  il  y  en  avait  crut. 
Pline  cite  en  détail  les  princijuii\  ou- 
vrages d'Aristide;  une  gronde  pat- 
lie  fol  détruite  à  la  prise  de  Corùithe 
par  les  Romains.  Polybe  rapport! 
que  If-  î.jI  't.-.in  -.  '■!  pji-til  [  «  i  r  .  pi,-  rm"'i . 

et  que  les  sold  i'.s  jouaient  aux  de- 
dessus,  sans  en  connaître  le  \a-n.  le 
roi  Attalc  ayant  aperçu  ,  Ion  de  b 
lente  du  butin  ,  un  tableau  de  JW- 
chus  ,  de  la  main  d'Aristide ,  le  jijtj 
liooo  sesterces.  Ce  prix  lit  soupçon- 
ner an  consul  Mummins  le  mente  de 
l'ouvrage;  il  le  relit  a  de»  main»  ù"U- 
tale ,  et  le  porta  à  Rome  ,  <iù  f(* 
n'avait  point  encore  vu  dr  peinture 
étrangère.  Un  autre  tableau  du  rater 
artiste  fut  brûlé  à  Rome  dans  l'incen- 
die du  temple  de  Ccrès.  Aristide,  ra 
mourant  .  laissa  imparfaite  une  Ira 
que  personne  n'osa  lerminer.Sfspnn- 
cîpaux  élèves  furent  Euphranor,  Au- 
toridej,  et  ses  propres  entants,  ?u- 
céros  et  Arislippe  :  ce  dernier  )tui 
peint  un  Satyre  avec  une  canne  w 
la  tète.  On  croit  aussi  qn'ArisiHr 
avait  connu  la  peinture  à  1"cdmus- 
lique. —  Pline  parle  d'un  autre  Al»- 
TiDE ,  pintre,  élève  de  Ntcomaqur. 
—Il  y  a  eu  encore  un  statuaire  de  " 
nom  ,  élève  de  Polvclèw ,  et  qui  «- 
cellait  à  représenter  des  cjW*  à  dnii 
cl  à  quatre  chevaux  ;  il  éuit  de  Syr»- 
nc,  et  vivait  dans  la  87".  olympudr. 
/|3a  ans  avant  J.-C. — l'an  ■  ■■  .  1 
aussi  un  Abistide,  qui  avait  perfw- 
tionué  la  barrière  des  jeux  olympiques. 
inventée  par  Cle'olas.      L — S — t. 

ARISTlOfl,  fils  d'un  Albéoieo. 
philosophe  péripaic'licien  ,  et  d'iim 
esclave  égyptienne,  se  nommait -4ihf 
iii-m  dans  sa  jeunesse.  Son  père  ,-tritf 

Jui>  *oin  de  l'instruire  dans  les  bejkv 
ctlres  et  la  philosophie ,  lui  laissa  *ï 
biens  en  mourant.  Athénien  se  irwlit 
dors  à  Athènes,  où  d  se  lit.  non* 
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p  citoyen,  et  prit  le  nom  SAristion. 
1  Comme  il  ne  manquait  pas  de  talents,  il 
ne  mit  à  professer  les  belles-lettres  à 
,*  'Bfessene  et  à  Larisse,  dans  la  Thes- 
*  salie,  et,  après  avoir  amassé  beaucoup 
<9e  bien ,  il  revint  à  Athènes.  Peu  de 
temps  après,  Mithridate  ayant  déclaré 
Ircuerre  aux  Romains,  les  Athéniens, 
lurent  toujours  amis  du  change- 
,  loi  envoyèrent  des  ambassa- 
,  du  nombre  desquels  fut  Aris- 
%UL  II  parvint  à  s'insinuer  dans  la 
du  roi,  et  devint  l'un  de  ses 
Mithridate  étant  parvenu  à  sou- 
fAsie  entière  contre  les  Romains , 
a  Archélaiis,  l'un  de  ses  lieute- 
,  avec  une  escadre ,  et  Aristion 
htt,  pour  faire  révolter  les  Grecs 
l'Europe.  Archélaiis  aborda  d'abord 
IMos,  qull  prit  et  rendit  aux  Athé- 
;  et,  voulant  leur  envoyer  les 
rs  sacrés ,  il  chargea  Aristion  de 
*]0§  conduire  à  Athènes,  et  lui  donna 
hommes  ;  au  premier  bruit  de 
arrivée,  les  Athéniens  envoyèrent 
vaisseaux  à  Carystos,  dans  l'Eu- 
,  où  il  avait  été  jeté  par  la  tempête, 
lorsqu'il  fut  dans  la  ville,  il  leur  fit 
discours  dans  lequel  il  éleva  bien 
le  pouvoir  de  Mithridate,  et  la 
ï  volonté  qu'il  avait  pour  les 
s,  a  qui  il  voulait  rendre  la 
atie,  et  il  les  décida  à  se  décla- 
pour  lui,  et  le  peuple,  toujours 
>pt  a  se  livrer  aux  espérances  les 
légèrement  fondées,  le  nomma 
1  de  ses  troupes.  Bientôt  après, 
s'empara  de  la  citadelle ,  àFaide  des 
hommes  qu'il  avait  amenés ,  et , 
déclaré  tyran,  il  fit  arrêter  tous 
qui  tenaient  au  parti  des  Ro- 
,  fit  périr  les  uns  sur-le-champ, 
envoya  les  autres  à  Mithridate; 
ensuite  l'essor  k  sa  cupidité, 
s'empara  du  m'en  des  riches  et  même 
étranger  ,      il  envoya  Apellicon 
Détas,  po     p        les  trésors  du 
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temple.  SyDa  étant  alors  arrivé  dans  la 
Grèce,  envoya  une  partie  de  son  ar- 
mée assiéger  Athènes,  et  alla,  avec  le 
reste,  attaquer  le  Pirée,  que  tenait 
Archélaiis.  N'ayant  pas  pu  le  prendre 
d'assaut,  il  tourna  tous  ses  efforts  con- 
tre la  ville,  qui  se  défendit  long-temps. 
Aristion ,  qui  avait  fait  provision  de 
vivres  pour  sa  garnison  et  pour  lui, 
s'inquiétait  fort  peu  de  voir  les  habi- 
tants en  proie  à  la  famine  la  plus 
cruelle;  il  insultait  même  à  leur  mi- 
sère, en  se  livrant  à  la  débauche  !a 
plus  effrénée;  il  s'enivrait  fréquem- 
ment ,  et  venait,  dans  cet  état ,  sur  les 
murs,  d'où  il  vomissait,  contre  Sylla 
et  Metella,  son  épouse,  les  propos 
les  plus  outrageants.  A  la  fin,  cepen- 
dant, Sylla  prit  la  ville  d'assaut;  et 
Aristion ,  s'étant  réfugié  dans  la  cita- 
delle, fut,  bientôt  après,  obligé  de 
capituler ,  et  Sylla  le  fit  mourir.  Appien 
dit  qu'il  était  de  la  secte  d'Énicurc; 
mais  on  doit  plutôt  croire  Posidonius , 
qui  dit  qu'il  était  péripatéacien. 


ARISTIPPE  devint  tyran  d[Argos, 
après  la  mort  du  premier  Aristoma- 
cnus.  11  y  avait  peu  de  temps  qu'il  l'é- 
tait, lorsqu'Aratus  forma  le  projet  de 
délivrer  Argos  du  jougd'Aristippe,  et 
il  essaya  de  prendre  la  ville  par  sur- 
prise; mais  n'ayant  point  été  seconde 
par  les  habitants,  il  fut  obligé  de  se 
retirer,  et  Aristippe  chercha,  par  la 
suite,  k  le  faire  assassiner.  Ce  tyran , 
quoique  protégé  par  Antigone  uona- 
tas,  vivait  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles, ne  se  fiant  ni  à  ses  esclaves, 
ni  même  à  ses  gardes;  il  s'enfermait 

Sendant  la  nuit,  avec  sa  maîtresse , 
ans  une  chambre  écartée,  où  il  en- 
trait par  une  trappe,  et  avec  une 
échelle  que  la  mère  de  sa  maîtresse 
avait  soin  de  venir  enlever  ions  les 
soirs  :  elle  venait  la  remettre  le  lende- 
main. Aratus  n'ayant  pu  réussir  A 
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E rendre  Argos  par  surprise ,  déclara 
guerre  aux  Argiciis,  et  Arislippe  fut 
lue  dans  un  combat,  près  de  Mycfc- 
nes  ,  l'an  a4i  avant  J.-C.  Mais  les  Ar- 
giens  ne  recouvrèrent  point  leur  li- 
berté ,  et  le  second  Aristomachus  se  fit 
tyran  d'Argus.  11  n'est  question  d'Aris- 
tîppe  que  dans  Pluiarijtte ',  et  Polylw, 
qui  entre  dans  beaucoup  de  détails 
sur  Ara  tus  et  sur  h  ligue  achéenne, 
n'en  dit  pas  un  mot.  C-n. 

AMSTIPPE,  célèbre  philosophe, 
était  ne  à  Cyrènc ,  d'une  famille  qui 
e'tait  dans  l'aisance;  car  Aréiadès,  son 
père,  l'envoya  aux  jeux  olympiques, 
probablement  pour  disputer  le  prix 
de  la  course  des  chars;  il  y  rencontra 
lschomaehus,  qui  lui  parla  de  So- 
nate ,  et  lui  inspira  un  te]  désir  de 
l'entendre  ,  qu'il  vint  sur-le-champ  à 
Athènes ,  et  se  rangea  au  nombre  de 
ses  disciples.  Il  n  adopta  cependant 
pas  tous  ses  principes  ;  il  pensait, 
comme  lui ,  qu'on  devait  s'abstenir  de 
raisonner  sur  les  choses  qui  sont  hors 
de  la  portée  humaine;  il  lui  ressem- 
blait aussi  par  le  peu  de  cas  qu'il  fai- 
sait des  sciences  physiques  rt  mathé- 
matiques ;  mais  sa  morale  différait 
beaucoup  de  celle  de  Sonate.  Ses 
principaux  dogmes  étaient  que  toutes 
les  affections  de  l'homme  peuvent  se 
réduire  à  deux,  le  plaisir  et  la  douleur. 
Le  plaisir  est  un  mouvement  doux ,  la 
duuleur  un  mon  ventent  violent;  tous 
les  animaux  recherchent  le  premier, 
et  évitent  l'autre.  Le  bonheur  n'est 
que  l'assemblage  de  plusieurs  plaisirs 
particuliers ,  et ,  comme  il  est  le  but 
auquel  tout  homme  tend,  on  ne  doit 
se  refuser  à  aucune  espèce  de  volupté. 
Il  faut  cependant  v  mettre  du  choix, 
et  la  raison  doit  toujours  nous  diriger 
dans  nos  jouissances.  Celte  morale  ne 
plaisait  pas  beaucoup  -i  Sacrale  ,  qui , 
si  nous  en  croyons  Xénophon ,  eut 
plusieurs  discussions  avec    lui  à   ce 
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sujet;  et  c'était  jnnsdoulcpnur  éVihr 
ses  reproches  qu'Arislippc  passait  une 
pirlie  de  son  temps  à  P-gine  ,  uû  il  je 
trouvait  lorsque  son  maître  mourut  U 
lit  plusieurs  nm  en  Sicile  ,  si  i 
fui  admis  dans  tin  limité  de  Denys-lr- 
Tyran  ,  qui  s'accommodait  furt  de  seu 
genre  d'esprit.  H  y  conserva  cepsn- 
il.ic.i  jusqu'à  mi  certain  point  vm 
indépendance,  et  ce  prince  lui  ayjut 
recite'  deux  vers  de  Sophocle,  dont 
le  sens  est  que  celui  qui  vient  J  Ii 
cour  d'un  tyran  ,  devient  >ou  esctrrr 
s'il  était  libre  auparavant,  il  réplépu 
en  changeant  un  seul  mot,  «  ne  de- 
»  vient  point  esclave  ,  s'il  était  libre 
»  auparavant.  »  Detivslui  reprochait 
un  jour  le  peu  d'utilité  qu'il  tirait  ù> 
ses  leçons  :  n  Cela  est  vrai ,  répondit 
u  Aristippc;  car  si  vous  avit-i  bit 
o  quelque  progrès  ,  vous  vous  s'tiei 
d  défait  de  la  tyrannie  comme  Jim 
o  fardeau  très-incounnode.u  II  pistil 
aussi  une  partie  de  son  temps  à  Cb- 
rinthe,  où  ilétait  attiré  parles  etwrme 
de  Lais,  célèbre  courtisane;  et  M& 
qu'un  lui  reprochant  la  dépense  qu'il 
faisait  avec  cette  femme  ,  qui  se  livrât 
gratis  à  Diogène  le  cynique  :  *  C'est 
n  pour  qu'elle  ni'aecordc  ses  fatenn 
n  que  je  la  paie  ,  dit-il,  ex  non  pt«ir 
»  qu'elle  ne  les  accorde  pas  à  d'an- 
n  Ires.  »  À  cette  occasion  il  dit  encore 
n  Je  possède  Lais,  mars  elle  ne  m? 
d  possède  pas.  »  Quoique  adonnt 
aux   plaisirs  ,   il   savait   s'en    priver 

four  prouver  qu'il  était  maître  dn 
li  -même.  Dcnys  lui  ayant  diurne 
le  choix  entre  trois  belles  courtisants 
il  les  emmena  toutes  trois ,  en  disant 
que  Paris  s'élaitmal  trouve  d'un  pareil 
choix  ;  et  arrivé  à  la  porte  de  M  mai- 
son il  les  congédia.  Sou  valet,  ihuff,' 
d'argent ,  ayant  de  la  peine  a  le  suivre, 
il  lui  dit  d'en  jeter  une  partie.  Souvent 
revêtu  de  h  laine  de  Miletla  plus  lir.r , 
il  prenait    d'autres  fois  le   tpaulciu 
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r  du  philosophe ,  sans  en  avoir 
ts  emprunte'  ;  et  Platon ,  qui  ne 
pas ,  était  forcé  de  convenir 
ut  le  seul  à  qui  la  pourpre  et 
un  allassent  également  bien  ; 
l'Horace  a  exprimée  dans  ce 

trâtippvm  d«oùt  e*Ur  et  t  Utos  et  re«. 

un  jour  k  Corinthe,  Diogène , 
lit  des  herbes,  lui  dit  :  «  Tu 
irais  pas  la  cour  aux  tyrans ,  si 
vais  te  contenter  de  cela.  — • 
l'en  serais  pas  réduit  à  laver 
grbes,  si  tu  savais  vivre  avec 
Marnes  » ,  répliqua  Aristippe.  11 
la  encore  en  Sicile  sous  le  règue 
ys-le-Jeune,  et  il  eut  le  bonheur 
adre  service  a  Eschine ,  qui 
enu  chercher  fortune.  11  s'y 
aussi  avec  Platon,  et  prévit 
philosophe  et  le  tyran  ne  se- 
pas  long-temps  d'accord.  Dio- 
aèrce  prétend  qu'il  revint  en- 
Athènes  ,  où  il  ouvrit  une  école, 
da  ne  me  parait  guère  probable  ; 
t,  il  aurait  eu  des  disciples  , 
ndant  nous  n'en  connaissons 

• 

;  car  sa  doctrine  ne  fut  propagée 
r  Arétaou  Arété,  sa  fille ,  et  An  ti- 
lt Cyrène,  qu'il  eut  sans  doute 
éditeurs  dans  sa  vieillesse ,  et 
3  se  fut  retiré  dans  sa  patrie.  11 
m  fils  et  une  fille  :  le  fils  se 
yumt  mal ,  il  l'abandonna;  mais 
acha  a  l'éducation  de  sa  fille 
qui  fit  de  grands  progrès  dans 
lojophie.  Elle  s'y  rendit  très- 
»,  et  fit  elle-même  l'éducation 
fils,  nommé  Aristippe,  comme 
ieoL  Boccace  prétend  qu' Arété 
ua  publiquement  à  Athènes.  On 
absommentrépoque  de  sa  mort. 
pporte  de  lui  beaucoup  de  mots 
eux,  dont  les  plus  remarquables 
%  suivants  :  il  demandait  de  l'ar- 
Denys ,  qui  lui  ondit  :  «  Ne 
Mrous  pas  quel*  .     ne  manque 
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»  jamais  de  rien?—  Donnez  d'abord, 
»  répliqua  Aristippe  ;  nous  examine- 
»  rons  ensuite  cette  question.  »  Ayant 
reçu  l'argent  :  «  Vous  voyez  bien  que 
»  le  sage  ne  manque  jamais  de  rien.  » 
Le  même  lui  faisant  remarquer  qu'on 
voyait  souvent  les  philosophes  a  la 
porte  des  riches ,  et  jamais  les  riches  à 
celle  des  philosophes  :  «  C'est ,  dit 
»  Aristippe,  parce  que  les  uns  connais- 
»  sent  leurs  besoins  et  les  autres  non. 
»  —  A  quoi  sert  la  philosophie  ?  lui  de- 
»  mandait  quelqu'un.— A  ce  que  ceux 
»  qui  la  professent,  répondit -il ,  ne 
»  changeraient  pas  de  manière  de  vivre, 
»  lors  même  qu'il  n'y  aurait  plus  de 
»  lois.  »  11  avait  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages qui  sont  perdus.  Diogène  Laërce 
cite  souvent  sous  son  nom  un  ouvrage 
intitulé  :  Du  Luxe  ancien,  dans  lequel 
on  calomniait  sans  pudeur  les  plus 
grands  philosophes  del'antiquité;  mais 
il  est  évident  qu'il  n'est  point  de  notre 
Aristippe,  comme  Fa  fort  bien  prouvé 
M.  Luzac ,  dans  ses  Lectiones  atticat, 
section  II ,  §  i.  Il  en  est  de  même  des 
lettres ,  sous  son  nom ,  qui  se  trouvent 
dans  la  collection  que  j'indiquerai  k 
l'article  Socbate.  Wieknd  a  donné 
un  ouvrage  intitulé  :  Aristippe  et 
quelques-uns  de  ses  contemporains  , 
traduit  en  français  par  Coiffier,  1802 , 
5  vol.  in-#°.;  i8o5,  7  vol.  iii-ia.  — 
On  compte  deux  autres  Aristippe;  l'un 
écrivit  l'Histoire  dfArcadie;  l'autre 
fut  un  philosophe  de  la  nouvelle  aca- 
démie. C— R. 

ARISTOBULE,  fils  cTAristobuJe, 
l'un  des  officiers  de  l'armée  d'Alexan- 
dre, le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
tions, et  fut  charoé  par  lui,  de  réta- 
blir le  tombeau  de  Gyrus.  H  écrivit 
F Histoire  d'Alexandre,  qu'il  m  vou- 
lut publier  qu'après  sa  mort,  pour 
qu'on  ne  le  soupçonnât  pas  de  flatte* 
rie;  et  Arrien,  qui  en  a  tot  beaucoup 
d'usage,  loue  son  exactitude»  A  m 
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faut  pas  le  confondre,  comme  l'ont 
lait  Vossius  et  plusieurs  savants,  arec 
Anslohulc  de  Cassandree,  aussi  his- 
torien ,  qui  ne  se  mil  à  écrire  qu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans  j  car,  en 
supposant  qu'A  lût  obule  fût  né  à  Poti- 
dée,  îl  n'aurait  pas  adopte  le  nouveau 
nom  que  cette  ville  prit,  lorsque  Cas- 
sandre  la  rétablit,  neuf  ans  après  la 
mort  d'Alexandre.  C— r. 

AMSTORULE,  fi!sd'Hyrcan,de- 
rint,  après  la  mort  de  son  père,  vers 
l'an  io3  avant  J.-C.,  grand  prêtre  des 
juifs.  L'autorité  souveraine  était  ordi- 
nairement réunie  à  cette  dignité;  ce- 
peudaut,  llyrcaii  en  avait  disposé  eu 
faveur  de  sou  épouse;  mais  Aristubule 
la  fit  enfermer,  et  prit  le  diadème 
et  le  litre  de  roi,  qui  ii'élait  pas  en 
usage  chez  les  juifs.  Il  entreprit  ensuite 
une  expédition  contre  les  Ituréens, 
qu'il  soumit  en  grande  partie,  et  à  qui 
il  fit  embrasser  la  religion  juive.  Etant 
tombé  malade,  il  laissa  à  Aiitigone 
sou  frère,  qu'il  aimait  beaucoup,  le 
soin  de  terminer  cette  conquête  ,  et 
reviut  h  Jérusalem.  Son  épouse  pro- 
fita de  l'absence  d'Anligone  pour  le 
calomnier ,  et  (il  entendre  à  son  mari, 
qu'd  cherchait  à  s'emparer  de  son  au- 
torité. Sur  ces  entrefaites,  Aniigone, 
qui  avait  terminé  la  guerre,  étant  re- 
venu à  Jérusalem,  avec  son  armée, 
pour  la  tête  du  Tabernacle,  A  ri -.lo- 
bule lui  fit  dire  de  venir  lui  prier 
dans  son  palais  -.  on  s'y  rendait 
pal-  un  passage  souterrain ,  où  il  avait 
placé  quelques-uns  île  ses  gardes,  avec 
ordre  de  le  tuer ,  s'il  se  présentait  avec 
ses  armes,  et  de  le  laisser  passer,  s'il 
ne  les  avait  pas;  alors  sa  femme,  qui 
voulait  perdre  Antigone,  lui  fit  dire 
que  le  roi  desirait  voir  son  armu- 
re. Celui  -  ci ,  ne  se  méfiant  de  rien , 
se  présenta  donc  tout  aimé ,  et  fut  tué 
aussitôt.  Les  remords  qu'Aristobule 
eut  de  ce  meurtre,  aggravèrent  sa  ma- 
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ladie,  et  il  mourut  après  un  rèji» 
d'une  a  nuée. —Trois  de  ses  frèrrs, 
qu'd  tenait  dans  les  Icrs,  furent  mi»  ta 
liberté,  et  rainé,  nommé  Alexandre 
SituttÉ  .  monta  sur  le  trône.  C— ». 
AB1STOBOLB,  était  h-  second  fi» 
d'Alexandre  Jannée;  il  n'avait,  ptf 
conséquent ,  aucun  droit  an  Iront  ni 
au  souverain  pontificat;  mais  cornu* 
Hyrcan ,  son  frère  aine,  que  sa  mm 
avait  fait  reconnaître  grand  -  prétK, 
était  entièrement  livré  aux  Pharisien), 
et  ne  s'occupait  que  de  religion,  d  erat 
pouvoir  aspirer  a  l'un  et  a  l'autre  S'é- 
tait! fait  des  partisan*  dans  frimer, 
dont  sa  mère  lui  avait  donné  le  c"tn- 
inandcmciit.il  n'eut  pas  plutôt  sjii ni 
la  mort  de  celle-ci,  qu'il  sortit  la  m* 
de  Jérusalem  et  alla  parcourir  les  ï>r- 
trresses  où  s'étaient  réfugiés  les  ml» 
de  son  père  que  les  Pharisiens  persé- 
cutaient. Ils  le  nommèrent  roi .  rt  tl 
alla  avec  eux  attaquer  llvrcan,  su» 
frère,  qu'il  défit,  et,  comme  les  juin 
ne  supportaient  qu'avec  peine  le  jeu; 
des  Pharisiens,  il  se  rendit  facilement 
maître  de  Jérusalem ,  et  força  Hrrrai 
à  se  démettre  de  ta  royauté  el  d'à  h- 
c<  rdoce ,  mais  il  ne  fut  point  revonDii 
pour  roi  par  les  Romains;  et  Pompée 
étant  venu  dans  la  Syrie,  l'an  (îi 
avant  J.-C, Hyrcan  se  rendit nipm 
de  lui  pour  réclamer  le  trône;  Aro- 
tobules'y  rendit  aussi  d'après  letne- 
dies  de  Pompée ,  et,  s'étau  ta  perçu que 
le  jugement  ne  serait  point  en  sa  fa- 
veur, il  retourna  dans  la  Judée  pour 
se  mettre  en  défense  ;  Pompée  l'y  sui- 
vit  et  l'assiégea  dans  Jérusalem .  où  i 
le  prit  après  trois  mois  de  siège  par  U 
superstition  des  juifs  ,  qui  ne  voulu- 
rent pas  se  défendre  uu  jour  de  sA- 
bat;  il  le  conduisit  a  Rouie,  où  il  k  lit 
paraître  à  son  triomphe.  Au  boni  de 
quelques  années,  Arislotmlc  paniiil 
à  s'échapper  avec  Antieottc  sein  ril>, 
et  retourna  dans  U  Judée  ,  ou  il  ci- 
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e  nouveaux  troubles.  Gabiuius , 
ant  été  instruit ,  fit  marcher 
;  lui  des  troupes ,  se  rendit 
i  de  sa  personne ,  et  l'envoya  à 
,  vers  Fan  5o  avant  J.-C.  La 
s  civile  s'étant  déclarée  entre 
ée  et  César ,  celui-ci  relâcha 
bule  et  le  renvoya  dans  la  Ju- 
rée deux  légions  pour  faire  dé- 
ce  pays  en  sa  faveur;  mais  les 
•us  de  Pompée  trouvèrent  le 
n  de  le  faire  empoisonner  en 
n.  C — ». 

ISTOBULE,frère  deMariamne, 
LISTOBULE,  filsd'Hérode 
*•  HiaoD£-L£  -Grand). 
ISTOBULE ,  juif  d'Alexandrie, 
losophe  peripatéticien,  composa 
nmenCaire  en  grec  sur  le  Pen- 
jue ,  et  le  dédia  à  Ptolémée  Phi- 
m\  Son  but,  dans  cet  ouvrage 
rolumincux ,  était  de  prouver 
s  anciens  poètes,  et  les  anciens 
ophes  grecs,  avaient  profité  des 
die  Moïse ,  et  que  le  peuple  juif 
i  histoire  n'avaient  point  été  in- 
s  ans  anciens  historiens  grecs. 
y  parvenir ,  il  se  permit  de 
*  on  grand  nombre  de  passages 
kl»  et  d'historiens,  et  il  le  fit 
assez  d'art  pour  tromper,  non 
■eut  quelques  pères  de  l'Eglise, 
encore  des  écrivains  profanes. 
,  Lad.  Gasp.  Falckenaerii  dia- 
de  Aristobulo  Judœo,  Lugd. 
1806 ,  in-4°.  )—  Un  des  frères 
cure  se  nommait  Aeistobulk. 

G— a. 
ISTOGLÈS.  11  y  eut  en  Grèce 
ors  artistes  célèbres  de  ce  nom; 
s  ancien ,  né  a  Cydonia  en  Crète, 
iCulpteur  et  florissait  avant  l'é- 
r  ou  la  ville  de  Zanclé  prit  le 
de  Messine  ;  événement  qui  se 
vie  à  la  ao*.  olympiade ,  664 
vant  J.-C.  Il  avait  fait,  pour  la 
¥Eli$,  un  Hercule  combattant 
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contre  V Amazone  Anthiope  pour 
lui  ravir  sa  ceinture.  —  Un  autre 
Aristocles,  sculpteur  de  Syciotie, 
vivait  dans  la  96e.  olympiade,  400 
ans  avant  J.-C.  Il  était  frère  de  Ca- 
nachus,  autre  sculpteur  très-renommé, 
et  maître  de  Synnoon.  Suivant  Pan» 
sanias ,  Aristocles  était  fils  et  disciple 
de  Cléotas,  et  avait  fait,  k  Elis,  un 
groupe  représentant  Jupiter  et  G** 
nymede. — Enfin ,  il  y  eut  un  peintre 
de  ce  nom ,  élève  de  Nicomaque, 


ARISTOCLES  de  Messine,  phi* 
losophe  peripatéticien  du  2e.  siècle , 
eut  pour  disciple  Alexandre  d'Apbro- 
disee.  Il  composa  dix  livres  de  Y  His- 
toire des  philosophes  et  de  leurs 
opinions ,  dont  Eusèbe  nous  a  con- 
servé de  précieux  fragments ,  aux  1 4*. 
et  1 5e. livres  de  sa  Préparationevan- 
gélieue.  11  avait  écrit  aussi  des  com- 
mentaires particuliers  sur  la  Philo- 
sophie tTAristote.  —  Un  autre  Aris- 
tocles ,  de  Pergame ,  suivit  également 
l'école  péripatéticienne,  mais  la  quitta 
pour  embrasser  la  profession  de  rhé- 
teur. Il  eut  pour  maître  d'éloquence 
Hérode  Atticus.  L'aïeul  de  Platon  se 
nommait  Aristocles,  et  Platon  lui- 
même  porta  ce  nom  dans  son  enfance. 

K. 

ARISTOCRATE  I".,  fils  d^ch- 
mis,  devint  roi  d'Arcadie  après  la 
mort  de  son  père ,  vers  l'an  7*0 
avant  J.-C.  Étant  devenu  amoureux 
d'une  jeune  fille,  prêtresse  de  Diane , 
Hymnia ,  il  la  viola  dans  le  temple 
même  de  la  déesse;  les  Arcadiens  le 
lapidèrent  pour  expier  ce  forfait ,  et 
ordonnèrent  qu'a  l'avenir  on  choisirait 
une  femme  mariée,  et  non  une  fille  , 
pour  prêtresse  de  Diane.  Aristocrate 
eut  pour  successeur  Hicétas  son  fils. 


ARISTOCRATE  H ,  fils  â*Hk*as, 
et  petit-fils  du  précédent ,  devint  rai 
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de  PArcadie  vers  l'an  64<>  avant  L-C 
Les  Miisénii'iiss'ctanl.peudeU'iups 
après,  révoltés  cou  Ire  IcsLaiedémo- 
siens,  les  Arcadicns  leur  envoyèrent 
des  secours  ;  mais  l<;s  Liiiédniiuiiiius 
ayant  corrompu  AriMocratc  à  prix 
dardent,  il  trahit  les  Messéniens  au 
ComL.it  du  la  grande  Fosse,  elles 
abandonna  au  moment  un  la  bataille 
allait  n'engager,  ce  qui  fut  cause  de 
leur  défaite.  Lorsque  la  forteresse 
d'ira  eut  été  prise  ,  les  Messéniens  se 
réfugièrent  dan*  i'Areadie,  el  Aristo- 
mènes  forma  le  proîet  d'aller  attaquer 
Sparte  nicnic ,  taudis  que  ses  habi- 
tants étaient  occupés  au  pillage  d' Ira. 
On  fut  obligé  de  remettre  au  lende- 
main I'imci  ulion  de  ce  projet  ;  mais 
Aristocrate  eu  fit  avertir  les  Lacédé- 
moniens  durant  la  nuit.  Sa  trahison 
ayant  e'té  découverte,  les  Arcadiens  le 
lapidèrent ,  et  ne.  voulurent  plus  de  roi 
par  la  suite.  11  laissa  deux  enfants, 
Arôtodèrae, qui,  bien  qu'il  n'eût  pas 
le  litre  de  roi,  conserva  beaucoup 
d'autorité  dans  I'Areadie,  et  Eristhé- 
nic,  mère  de  Mélisse  ,  femme  de  Pé- 
riandre  ,  tvran  de  Corinthc.  C — n. 
AMSTÔDÈME,  Messcmeo,  était 
l'un  des  descendants  d'f pytus ,  et  de 
la  race  des  Héiaclides.  il  se  distin- 


i  vale:, 


,  dès  te  commen- 
ce guerre  de  Mes- 


gua,  pat 
cernent  de  la  _ 

sénie.  L'oracle  avant  ordonné  de 
sacrifier  aux  dieux  infernaux  une 
vierge  du  sang  d'.Epytus  ,  il  offrît  sa 
fille  ;  un  jeune  Messénicn  ,  a  qui 
flic  était  promise  en  mariage  ,  ayant 
dit  qu'elle  était  grosse ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fût  sacrifiée,  Aristo- 
todènic  la  tua  ,  et  l'ouvrit  de  ses 
propres  mains,  pour  faire  voir  que 
cela  était  faux.  Eupbaès  ayant  été  tué 
l'an  7~ii  avant  J.-C.,  Aristodème  fut 
nommé  roi  à  sa  place,  et  remporta 
plusieurs  victoires  signalées  sur  les 
LaccdémODiens;  mais  comme  la  Mes- 
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sénic  était  ruinée  par  les  suite* 
guerre  ,  tous  ses  efforts  n'abud 
qu'a  retarder  de  quelque  tnn 
priie  d'itbome  et  l'asservi  sien* 
sa  pairie;  et,  voyant  qae  f 
l'autre  étaient  inévitables  ,  i)  s 
lui-même  sur  le  loinbeau  de  sa 
l'an  7*4  avant  J.-C.  C-: 

AHLVrODEMK,  sn-nomm 
Licii  (  le  mul  ) ,  suit  parce  qu'il 
été  elFémiué  dans  m  jeunesse 
pour  quelque  autre  raison  qui 
CSl  inconnue ,  était  d'une  dés 
fcnra  familles  de  Cumrs,  «s 
Dis  Tyrrhéniens  ,  chasses  ] 
Gaulois  des  bords  de  la  n 

aux  Daun: 
vinrent  a 
avant  J.r£,  1 
bien  iu&rieurs  en  nombre ,  à 
leur  livrer  bataille ,  et  les  défit! 
fièrement.  Aristodème, qui  étai 
très-jeune,  se  conduisit  avec  1 
bravoure ,  que  lorsqu'il  s'agit 
cerner  le  premier  prix,  de  vaV 
peuple  voulut  qu'on  le  lui  douni 
grands,  de  leur  côte,  voulaient 
donner  k  Bippomedon ,  généri 
cavalerie,  et  comme  In  gouvrn 
de  Cumes  était  ariit  ocra  tique 
penchait  de  leur  côté  :  le  p 
pendant,  ne  voulant  j 
était  près  d'en  venir  a 
lorsque  les  vieillards  s'en  êtanti 
firent  un  accommodement ,  par 
il  fut  convenu  que  le  prenùei 
serait  partagé  entre  les  denx  r 
dants.  A  partir  de  cette  époque 
lodèmese  trouva  le  chef  du  pi 
et  en  butte,  par  conséquent,  aux; 
qnicbercbaieM  les  moyens  de  s'< 
livrer.  Us  crurent  en  trouver  Toc 
vingt  ans  après.  Les  Aricirhens,a 
par  Arron,filsdr-Pursetuia,aji 
secours  i( 


LS 
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todème,  arec  deux  mille 
fon  eut  soin  de  choisir 
I  y  avait  de  plus  pauvre 
ktieox  dans  la  populace; 
a  dix  vaisseaux  vieux  et 
rais  état,  et  on  les  força 
(uer  ,  dans  l'espérance 
lapperak  guère  aux  dan- 
mer.  Artstodème  devina 
Bottons;  cependant ,  il  ne 
oir  refuser  cette  expédi- 
ant à  Aricie  avec  un  non- 
ré,  défit,  presque  avec 
Jupes,  Tannée  ennemie, 
ip  de  butin  et  un  grand 
prisonniers.  S'étant  em- 
revenir,  il  fit  connaître 
le  danger  auquel  on  avait 
oser,  et  leur  fit  promettre 
er  en  tout  ce  qu'il  vou- 
eadre.  Ayant  ensuite  dé- 
crets k  ceux  sur  qui  il 
pus ,  il  rendit  la  liberté 
iers  pour  se  les  attacher. 
oms  ,  il  fit  convoquer  une 
la  sénat,    pour  rendre 

•  expédition ,  et,  à  peine 
aeé  a  parler,  que  ses  sa- 
ftmatdans  le  lieu  de  Fas- 
kssacrerent  tous  les  prin- 
41e.  11  s'empara  ensuite  de 
les  vaisseaux ,  et  des  en- 

•  forts  de  la  ville,  eteon- 
ieounn  une  assemblée  du 
i  laqueBe  H  chercha  k  jasti- 
fUit  passé  la  veille, en  ac- 
qui  avaient  été  tués ,  et  il 
r  de  tonte  l'autorité  par  le 
loi  promettant  un  nou- 
e  des  terres  et  l'abolition 
[1  n'eut  pas  beaucoup  de 
à  /emparer  de  la  tyran- 
ant  formé  une  garde  com- 
ta*il  y  avait  de  plus  cor- 
»  le  peuple ,  d\  es  qui 
sacré  leurs  maîtres  »  et  de 
agèree,U  désa       le  reste 
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des  citoyens.  Il  voulait  foire  périr  les 
fils  de  ceux  qui  avaient  été  tués  ;  mais 
leurs  mères ,  qu'il  avait  mariées  mal- 
gré elles  à  ses  satellites,  employèrent 
en  leur  laveur  le  crédit  de  leurs  nou- 
veaux époux ,  et  il  se  contenta  de  les 
reléguer  k  la  campagne  ,  où  on  les 
occupait  aux  emplois  les  plus  vils. 
Quant  au  reste  de  la  jeunesse ,  il  la 
faisait  élever  de  la  manière  la  plus 
efféminée,  pour  qu'elle  fût  hors  détat 
de  former  aucun  projet  contre  lui. 
Toutes  ces  mesures,  par  lesquelles  il 
croyait  avoir  bien  assuré  son  autorité, 
n'aboutirent  cependant  4  rien ,  et  il 
se  perdit  par  un  excès  de  précaution. 
Ayant  toujours  des  craintes  sur  ceux 
qu'il  avait  relègues  k  la  campagne ,  il 
résolut  de  s'en  défaire  ;  ils  en  furent 
instruits,  et  se  retirèrent  dans  les 
bois ,  d'où  ils  ne  sortaient  que  pour 
ravager  le  pays  ;  mais  les  exilés ,  qui 
s'étaient  établis  k  Capoue ,  et  k  la  tête 
desquels  étaient  les  fils  cTHippomé- 
don ,  s'étant  réunis  k  eux ,  ils  s  empa- 
rèrent de  Gumes  par  surpiise ,  firent 
périr  Aristodème  dans  les  tourments 
les  plus  affreux ,  tuèrent  ses  enfants 
et  toute  sa  famille,  et  rétablirent  fan- 
cien  gouvernement.  Sa  tyrannie  avait 
duré  quatorze  ans.  H  fut  donc  tué  Yen 
Tan  4oo  avant  J.-C  C— a. 

ARISTODÈME  ,  Athénien  et  ac- 
teur trapoue ,  avait ,  par  son  eut ,  la 
facilhéd  aber  par-tout,  même  en  temps 
de  guerre;  il  se  rendit  avec  Néopto- 
lème,  acteur  tragique  comme  lui ,  au- 
près de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
qui  était  alors  en  guerre  avec  les  Athé- 
niens. Ge  prince,  qui  avait  sur  la  Pho- 
ddc,  et  quelques  autres  pays,  des 

5 rejets  que  cette  guerre  Fempéchail 
'exécuter ,  imagina  de  la  terminer 
par  le  moyen  de  cesdeux  acteurs,  et, 
les  ayant  combles  de  présents ,  U  les 
renvoya  k  Athènes,  en  leur  disant  9 
ïu-d  était  ami  des  Athéniens ,  et  qu'il 
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pourquoi  ils  lui  fai- 


saient l.i  guerre  ;  ceux-ci,  de  retour, 
ne  manquèrent  pas de  le  dire,  il  lu 
tic 1 1 pic  athénien  ,  qui  deMi.nl  ainsi 
la  paix,  nomma  sur-le-champ  des 
amkissadeurs.dunojulircdcsquclsfu- 
rent  Déraoslhèncs  et  Escbinc.  Ce  der- 
nier se  laissa  gagner  par  Philippe,  cl 
conclut  un  traite'  très-iicsavaulagcLiï 
pour  les  Athéniens  ;  ses  prc'varici- 
Iio ns  dans  cette  ambassade  sont  le 
sujet  d'un  des  plus  beau*  discours  de 
Demosthcnes.  C — n. 

ARISTOGiTON,  Athéuicn ,  d'une 
classe  ordinaire ,  avait  conçu  une  pas- 
sion honteuse  pour  llarmuditis,  jeune 
homme  de  la  plus  grande  beauté.  Hip- 
parchus,  l'un  des  Pisislralidc* ,  étant 
devenu  son  mai ,  Aris  togiton ,  trans- 
porté de  jalousie,  forma  une  conspira- 
tion contre  lui  el  contre  ses  frères ,  et  y 
entraîna  Ilarmodius.  Ils  attendirent , 
pour  la  faire  éclater,  la  fête  des  Panathé- 
nées, où  les  principaux  citoyens  étaient 
armés  pour  escorter  la  procession.  Ce 
jour  étant  arrivé,  ils  se  disposaient  à 
exécuter  leur  projet;  mais  voyant  un 
des  conjurés  parler  à  Hippias  ,  ils 
crurent  qu'il  lui  dévoilait  leur  conju- 
ration; ils  sortirent  alors  comme  des 
furieux,  et  ayant  rencontré  Hippar- 
chus,  ils  fondirent  sur  lui  et  le  tuèrent. 
Aristogiton  parvint  à  s'échapper,  mais 
il  fut  bientôt  pris  et  mis  à  mort.  Après 
avoir  été  livré  a  la  torture,  afin  d  ob- 
tenir l'aveu  de  ses  complices ,  il  nom- 
ma successivement  les  plus  intimes 
amis  d'Hippîas ,  qui  furent  aussitôt 
mis  a  mort;  après  quoi  le  tyran  lui 
ayant  demandé  s'il  n'y  en  avait  plus  ; 
«  Il  u'y  a  plus  que  toi,  lui  répondit 
ii  en  souriant  Aristogiton ,  qui  soit 
■  digne  de  înort.e  On  raconte  la  même 
chose  de  Zenon  d'Elée,  ce  qui  peut 
fane  douter  de  la  vérité  de  cette  anec- 
dote dont  il  n'est  pas  question  dans 
Thucydidci.  0»  leur  érigea  du  ;(*- 


âM 

tues  pur  la  suite  ,  et  leur  n 
de  signe  de  ralliement  d 
ceux  qu'un  soupçonnait  i 
■JteSWl  à  la  liberté. 

AK15T01.AUS,  peintre 
fils  et  disciple  de  Plnrill 
peint  F.paminoridas  ,  Péril 
sieurs  autres  grands  luu 
citait  aussi  de  lui  un  tabh 
scutaut  le  Peuple  at/u-nier, 
ftè,  sujet  qui  exerçait  jsso 
génie  des  artistes  grecs.  1 
la  liste  des  ouvrages  d' 
recoin  manda  blés  surtout 
rectiou  du  dessin.  Il  viv 
3a5  sus  avant  J.-C        h 

ARISTOMACHUS.  H  j 
vant  Plutarquc,  deux  ty 
nom  *  Argoi,  tous  les  dei 
porains  d'Aratus,  qui  che 
tuer  le  premier  pour  rend 
aux  Argiens,  eues  qui  il 
tiré  pendant  ton  exil  ; 
conspiration  fut  decouvei 
machus  iiit  tué  peu  de  b 
par  ses  esclaves,  et  Aiifl 
tégé  par  Andgone  Gona 
tyran  a  sa  place.  —  Ce  < 
pour  successeur  un  autre 
chu»  ,  qui  se  voyant  pri 
appui  après  la  mort  de 
roi  de  Macédoine,  rendit  1 
liberté  aux  Argiens,  et  le 
dans  la  ligne  acfteenne  ,  do 
préteur  par  la  suite.  Polyl 
côte,  ne  semble  reconnaîtn 
Aristomachus ,  qui  était  tyr 
lorsqu'Aratus  chercha  à  pr 
ville  par  surprise.  Ce  gêné 
pas  réussi,  Aristomacuus  fil 
tes  tourments  les  plus  offre 
vingts  des  principaux àtoyi 
qu'il  soupçonnait  oVintelhj 
Aratus.  Il  déposa  par  la  su 
torité,  paru  qu'il  voyait  q 

&  Menait  de  la  causa 
prt^djj.A^à, 
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première  occasion  qui  se  pré- 
ur  les  trahir ,  et  fit  entrer  les 
dans  le  parti  de  Clëomènes. 
lit  prisonnier  quelque  temps 
ir  Antigone  et  les  Achéens, 
avèrent  à  Genchrées.  Pbylar- 
e  Plutarque  a  suivi ,  prétendait 
lit  été  sacrifié  à  la  jalousie  d'A- 
nais  Polybe  justifie  très-bien 
1  homme,  et  prouve  qu'A  ris - 
is  avait  mérité  son  sort.  G — r. 
TOMAQUE,  philosophe  pé- 
ien ,  né  à  Soles  en  Glicie ,  et 
de  Lycon ,  cultiva  l'histoire 
e ,  et  s'occupa  principalement 
Ules,  sur  lesquelles  il  fit  des 
lions  pendant  cinquante-huit 
avait  écrit  aussi  sur  l'agricul- 
ine  le  cite  souvent.  Son  por- 
tos  a  été  conservé  sur  une 
1e,  où  il  est  représenté  con- 
it  des  ruches.  On  en  trouve  la 
dans  le  i*r.  volume  de  l'/co- 
kie  de  M.  Visconli.  C — r. 
ÎTOMÈNES,  Messénicn, était 
idanie.  Nicomède,  son  père, 
lait  des  anciens  rois  de  Mes* 
a  mère  se  nommait  Nicotélie. 
il  vit  le  jour ,  la  Messénie  était 
ong-temps  sous  le  joug  des  La- 
siens;  mais  elle  s'était  peuplée 
anesse  nombreuse  qui ,  impa- 
H  joug,  n'attendait  qu'un  chef 
'.  secouer.  Elle  le  trouva  dans 
lènes,  qui  réunissait  les  plus 
l  qualités  aux  droits  qu'il  te- 
sa  naissance.  Comme  il  n'avait 
ins  de  prudence  que  de  valeur , 
lença  par  s'assurer  des  dispo- 
des  peuples  voisins ,  et ,  lors- 
i  sot  prêts  à  seconder  les  Mes- 
,  il  leva  l'étendard  de  la  ré- 
«es  Lacédémoniens  étant  entrés 
thamp  dans  la  Messénie  pour 
rentrer  dans  le  devoir ,  il  leur 
ners  Déra? ,  un  combat  dont  le 
fat  incertain  ;  mais  où  il  fit  de 
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tels  prodiges  de  valeur ,  qu'on  voulut 
lui  donner  le  titre  de  roi ,  qu'il  refusa. 
Il  harcela  tellement  les  Lacédémo- 
niens, que  ceux-ci ,  réduits  au  déses- 
poir, consultèrent  l'oracle ,  qui  leur  dit 
de  demander  un  chef  aux  Athéniens  ; 
et  ceux-ci  leur  envoyèrent  le  poète 
Tyrtée.  Cela  n'empêcha  pas  que  les 
Lacédémoniens  ne  fussent  défaits  vers 
le  monument  du  Sanglier ,  et  qu'ils 
n'éprouvassent  plusieurs  échecs  par- 
ticuliers. Us  eurent  alors  recours  à  la 
trahison ,  et  parvinrent ,  à  prix  d'ar- 
gent ,  à  corrompre  Aristocrate  II ,  roi 
d'Arcadie ,  qui  abandonna  les  Messé- 
niens  au  moment  d'une  bataille  géné- 
rale ,  vers  la  grande  Fosse ,  et  fut  la 
cause  d'une  déroute  complète  ;  Aris- 
tomènes ,  alors ,  se  fortifia  sur  le  mont 
Ira  avec  ce  qui  lui  restait  de  troupes, 
et  se  mit  à  faire  des  incursions ,  tant 
dans  la  Lacouie  ,  qu'il  ravagea  entiè- 
rement, que  dans  la  portion  de  la 
Messénie  qui  était  au  pouvoir  des  La- 
cédémoniens;   il  prit  même  et  pilla 
Amycles,  ville  voisine  de  Sparte.  A 
la  fin ,  cependant ,  il  fut  lui-même  fait 
prisonnier  dans  une  de  ces  incursions, 
et  les  Lacédémoniens  le  précipitèrent 
dans  le  Céadas  (  on  donnait  ce  nom  a 
un  précipice  où  l'on  jetait  ceux  qu'on 
condamnait  à  mort  ) ,  d'où  il  s'échappa 
comme  par  miracle.  A  peine  revenu 
dans  la  Messénie ,  il  tailla  en  pièces 
des  troupes  que  les  Corinthiens  en- 
voyaient au  secours  des  Lacédémo- 
niens. Il  fut  pris  uuc  seconde  fois  par 
des  archers  Cretois,  et  il  parvint  en- 
core à  s'échapper  de  leurs  m.iins   Ce- 
pendant ,  malgré  tous  ses  efforts,  il  lui 
était  difficile  de  se  défendre  bien  long- 
temps dans  une  place  isolée,  au  mi- 
lieu d'un  pays  dont  les  Lacédémoniens 
étaient  entièrement  maîtres  ;  il  s'atten- 
dait donc  à  chaque  instant  à  en  être 
chassé ,  et  les  Lacédémoniens  s'étant 
emparés  par  surprise  de  la  citadelle 

29.» 


(3a  ARl 

d'Ira.dans  la  il*,  année  de  la  guerre, 
Il  ne  défendit  la  ville  qu'autant  de 
temps  qu'il  lui  en  fallait  pour  se  dis- 
poser à  une  retraite  honorable;  il 
parvint  à  la  faire  arec  toutes  ses  trou- 
pes, et  emmena  même  les  femmes, 
les  enfants  et  les  vieillards,  Ils  se  re- 
tirèrent daus  l'Arcadîe  ,  où  ils  furent 
Ires-bien  reçus.  11  forma  le  projet  hardi 
d'aller  le  lendemain  m é me  attaquer  la 
ville  de  Sparle,  dont  les  habitants 
étaient  occupes  au  pillage  d'Ira;  mais 
il  fut  encore  trahi  par  Àri~(ociale,  qui 
dévoila  ce  projet  am  Lacédémonieus. 
Il  donna  alors  Gorgus,  son  Ois,  pour 
chef  aux  Messéuieiu  ijui  allèrent  s'éta- 
blir à  Rbégiuin,  et  il  resta  quelque 
temps  dans  l'Arcadie ,  où  il  maria  deux 
de  ses  filles  ;  Damagétus  ,  roi  d'ialy- 
sos,  dans  l'île  de  fibodes,  épousa  la 
troisième.  Aristomènes  la  suivît  dans 
l'ilede  Rhodes,  où  il  termina  ses  jours. 
S»  vie  a  été  écrite  avec  beaucoup  de 
détail  par  Pau  sa  nias,  dans  le  quatrième 
livre  au  sa  Description  de  la  Grèce. 
On  la  trouve  aussi  dans  le  second 
volume  de  l'Histoire  des  premiers 
temps  de  lu  Grèce.  C — »- 

ARISTON,  fils  d'Agasiclès,  de  la 
seconde  branche  des  rois  de  Sparte, 
monta  sur  le  trône  vers  l'an  5lio  av. 
J.-C.  Les  Lacédémoniens ,  sous  son 
règne  ,  prirent  enfin  l'ascendant  sur 
les  Tégéates  qui  les  avaient  vaincus 
plusieurs  fois  sous  les  règnes  précé- 
dents. Comme  leurs  victoires  leur  don- 
naient une  grande  prépondérance  dans 
la  Grèce  ,  Crcesus  rechercha  leur  al- 
liance pour  se  défendre  contre  Cyrns. 
Aristou,  après  avoir  épousé  successi- 
vement deux  femmes  sans  en  avoir 
d'cufànls,  devint  amoureux  de  l'é- 
pouse d'Agctas ,  sou  ami ,  qui  était  la 
plus  belle  femme  de  Sparte.  Il  parvint 
à  se  la  faire  céder  par  une  ruse  dont 
un  peut  voir  les  détails  daus  Uéro- 
4&c,  et  au  bout  de  nept  mois  tk  HT 
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riage,  eue  accoucha  de  Domirate ,  m 
la  légitimité  duquel  Aristuu  eut  <pi 
qnes  soupçons,  comme  on  le  terni 
l'article  Uémiute.  C— a. 

ARISTON  ,  Datif  de  l'ili-  de  O», 
fut  surnommé  Phalanthus,  paneqv't! 
était  chauve,  et  Sirène,  a  cause  kt 
la  douceur  de  son  éloquence.  U  fat 
d'abord  disciple  de  Zenon ,  fondatm 
de  la  secte  stoïcienne  ;  mais ,  U  nnt- 
rité  des  principes  du  maître  s'aear- 
dant  mal  avec  ses  mœurs  douces,  il 
le  quitta  pour  s'altncber  à  rVlônflo; 
puis ,  s'étant  formé  une  doctiitu  pn- 
ticuiierc  ,  il  s'établit  dans  le  Cyaosw- 
ge ,  et  ou^  rit  une  ecute .  dont  le*  àf 
ciplcs  retinrent  son  nom.  1  j  pkaW 

Shie  d'Ariston  fut  du  nombre  de  ixH" 
out  il  est  facile  d'abnter.  Il  ta* 
adiaphoristc,  faisant  consister  b  ■■■ 
gesse  dans  l'indifférence  j>our  «  q" 
n'est  ni  vice  ni  vert».  I,c  sige  la  j*- 
raissait  semblable  au  comédien  luW*, 
qui  joue  également  bien  le  rôtrifi' 
gamemnon  et  celui  de  Tliersîur.  lin' 
jetait ,  des  éludes ,  la  logique  6  II 
science  de  la  nature;  la  yraârrt, 
comme  inutile  ;  la  seconde  ,  tome 
excédant  les  bornes  de  notrr 
eence.  Il  voulait  que  l'on  ut  tw«* 
à  cultiver  les  mtmirs.  Il  ne  reeemV- 
sail  en  substance  *iu'ujic  jeulr  w», 
qu'il  apj>elait  santé,  teilles  le»  BtM 
n'étant  que  des  modification»  de  cJf- 
là.  C'est  ainsi ,  disait-il ,  qu'on  aff" 
la  vertu  tempérance  ,  quand  eHeaa* 
dërc  notre  appétit  ;  prudence,  q«» 
elle  règle  nus  actions;  justice,  k*e 
qu'elle  prévient  les  délit* 
n'en  est  pas  moins  une ,  dt 
le  foi  ne  change  point 
quoique  ses  propriétés  suit 
Il  regardait  la  forme  de*  Dieux  (MM  I 
in  compréhensible  ,  ne  leur  aeweb*  t 
point  de  sens,  et  doutait  si  l'en  [**-  l 
va  il  les  compter  parmi  le*  eut*  *"  I 
vants,  itiïtou  composa  ptuski»  M 
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ît  on  peut  voir  les  titres 
lie  Laërce.  Sa  morale  était 
;  aussi,  dans  sa  vieillesse , 
aux  plaisirs.  Il  mourut  des 
coup  de  soleil.  —  Un  autre 
philosophe  péripatéticien , 
lulietes ,  parce  qu'il  était 
ilis ,  dans  nie  de  Zée ,  fut 
successeur  de  Lvcon.  — 
encore  deux  péripatéticiens 
10m;  l'un ,  natif  de  l'île  de 
>lc  de  lulietes ,  qui  l'insti- 
fritier;  l'autre,  natif  d'A- 

D.  L. 
IN  (Titus),  jurisconsulte 
à  vivait  du  temps  de  Tra- 
ne  connaissons  de  ce  per- 
[ue  ce  qu'en  a  dit  Pline  le 
t  deux  épîtres ,  où  il  témoi- 
lui  beaucoup  d'estime  et 
et  vante  ses  connaissances 
i  les  branches  de  la  juris- 
U  feut  observer  qu'Ariston 
le  Pline ,  et  que  celui-ci  ai- 
it  le  genre  du  panégyrique. 
dit  qu'Ariston  avait  com- 
onp  de  livres,  et  fait  men- 
e  ses  ouvrages.  K. 

NfKUS,  fils  naturel  d'Eu- 
À  de  Pcrgame ,  et  d'une 
nstruments  d'Ephèse,  en- 
rès  la  mort  d'Attalc,  de  se 
i  possession  des  états  de 
Les  Romains  ayant  envoyé 
?  consul  P.Licinius  Crassus, 
it  le  fit  périr,  l'an  1 28  av. 
; Perpenna  étant  venu,  aus- 
en  Asie,  défit  Aristoninis, 
sonnier.  On  le  conduisit  à 
il  termina  ses  jours  en  pri- 
mée fut  le  dernier  de  la  dy- 
Attalides,  qui  avait  occupé 
mdant  1 54  ans.  C — r. 
3PRANE  ,  célèbre  poète 
était  fils  de  Philippe,  et 
e  naissance,  suivantVancien 
sa  vie  ;  plus  croyable  à  cet 


'    ÀRI  453 

égard  que  Suidas ,  compilateur  sans 
jugement.  Il  commença  à  se  faire  con- 
naître ,  dans  la  quatrième  année  de  la 
guerredu  Péloponnèse (42-7  av.  J.-C.), 
par  les  Dœtaliens ,  comédie  que  nous 
n'avons  plus.  Il  osa ,  Tannée  suivante, 
dans  les  Babyloniens ,  attaquer  la 
coutume  des  Athéniens,  de  nommer 
les  archontes  et  d'autres  magistrats 

Sar  la  voie  du  sort.  Comme  il  s'était 
éjà  sans  doute  permis  dans  cette 
pièce  quelques  plaisanteries  sur  Cléon, 
ce  démagogue  l'accusa  d'usurper  le 
titre  de  citoyen  d'Athènes.  Aristopha- 
ne répondit  à  cette  accusation  par  les 
deux  vers  qu'Homère  met  dans  la 
bouche  de  Télémaque ,  lorsqu'on  lui 
demande  s'il  est  G\s  d'Ulysse  :  «  Ma 
»  mère  me  Ta  dit ,  je  ne  le  sais  pas 
»  autrement  ;  qui  peut  en  effet  sénat- 
»  ter  de  connaître  son  père  ?  »  Cette 
accusation  fut  renouvelée  deux  fois 
par  la  suite,  mais  il  s'en  tira  toujours 
avec  houneur.  Il  se  vengea ,  bientôt 
après,  de  Qcbn,  en  le  couvrant  de  ridi- 
cule ,  et  en  l'accusant  de  dilapidations , 
dans  la  comédie  des  Chevaliers.  Aucun 
acteur  n'ayant  osé  se  charger  du  rôle 
de  Cléon ,  qui  était  alors  tout-puissant, 
Aristophane  prit  le  masque,  et  le  joua 
lui-même.  Enhardi  parle  succès,  il  mit 
sur  la  scène  les  juges,  les  philosophes  et 
les  dieux  eux-mêmes.  Sa  comédie  des 
Guêpes,  qw*  fourni  à  Racine  l'idée  de 
celle  des  Plaideurs ,  est  une  satire  très- 
ingénieuse  de  la  passion  des  Athé- 
niens pour  juger.  Dans  les  Nuées,  û 
attaqua  Socrate  sur  son  mépris  pour 
les  dieux  ,  sur  sa  manière  de  rai* 
sonner  qui  tendait  à  mettre  tout  en 
problème,  jusqu'aux  notions  sur  le 
juste  et  l'injuste ,  et  il  tourne  en  ri- 
dicule les  vaines  spéculations  du  phi- 
losophe. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exa- . 
miner  jusqu'à  quel  point  ces  accu- 
sations étaient  fondées;  mais  il  est 
certain  qu'elles  n'eurent  aucune  in- 
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fi  un  ico  sur  la   condamnation  de  So- 
nate .  qui  nViit  lieu  que  vingt-trois 
ans  .ij-rrs.   Dans  les  Grenouilles  et 
clans  la  Paix ,  Aristophane  se  per- 
met sur    Rirclms,  Hercule  et  Jupi- 
ter, «les  railleries  qu'il  est  as«ez  sin- 
gulier que   le    peuple  Athénien,  su- 
perstitieux, comme  il  l'était ,  ait  souf- 
frîtes.   Cette    (••leraiire    venait    sans 
dmite    de   ce  q-ic  la  comédie  faisait 
partie  duculted'-  Racchus.  Les  poètes 
.ses  coutemp'iraius  ,   Agalhon  ,  Gara- 
ntis ,    limpide  ,    etc. ,    furent  aussi 
souvent  en  proie  à  ses  sarcasmes;  il 
on  voulait  surtout  à  Kuripidc ,  et  il  en 
revient   à  lui  à  chaque  instant;  il  le 
traduisit  même  sur  la  scène,    ainsi 
qu'Ara  thon  ,   dans  les  Femmes  cé- 
lèh"-ini  les  Thesmnphori*s.  Le  peuple 
athénien,  tout  susceptible  qu'il  était, 
n'échappa  pas  davantage  à  ses  plai- 
santeries.  11  lui  reproche  sans  cesse 
.son    inconstance  ,    sa    légèreté  ,  son 
nmotir  pour  la  flatterie,  sa  sotie  cré- 
dulité, et  sa    facilite' à  se  livrer  à  des 
rspeianccs  chimériques,  enfin  il  lui 
dit  les  vérités  les  plus  dures.  Aussi  se 
vante-î-il,  dans  une  de  ses  pièces,  d'a- 
voir osé  le  premier  relever  s^s  défauts 
n\e<  fr  un  hise,  cl  il  prétend  que  le  roi 
des  Perses  lrnu\  ail  les  armes  d  s  Athé- 
niens beaucoup  plus  redoutables  de- 
puis qu'il  leur  donnait  des  conseils.  ïl 
fuit  qu'il  v  i'ut  ipiehpie  ch>se  de  vrai 
dans  tout  cela  ;  car,  loin   de  s'offenser 
de  ses  a\is ,  le>  Athéniens  lui  décer- 
nèrent une  couronne  de  IVivier  sacré, 
ce   qui   était    un   honneur  '»\lraordi- 
jriire.  Gttc  licence  de  la  vieille  comé- 
d:e  ,    qu'on    avait   regardée  pendant 
long -temps   comme  une  des  sauve- 
rai d:  s  de  la  démocratie,  d"vint  bien- 
tôt  à  charge,  lorsque  les  orateurs  se 
fuient  emparés  de  l'esprit  du  peuple, 
ce  (jiii  .urixa  à  la  suite  de  la  guerre 
du    Péloponnèse.   Os    orateurs ,    ja- 
loux de  l'influence  des  poètes  comi- 
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ques,  firent  rendre,  vers  Vai 

av.  «T.*  G,  sur  la  proposition 

certain  Antiraachus ,  une  loi  q 

fendait  de  nommer  perso nn  • 

théâtre.  Cette  loi   mit  dans   l 

grand  embarras  les   administi 

des  jeux.  La  comédie  était ,  < 

nous  l'avons  dit ,  une  partie  es* 

des  fêtes  de  Bacchus ,  et  aucui 

ne  voulait  se  charger  de  fai 

pièces.  On  eut  alors  recours  î 

tophane,  qui  fit    le  Cocalus 

dans  laquelle  une  fille  violée 

jeune  homme,  est  ensuite  recf 

et  se  marie  avec  celui  qui  la 

Cette  comédie,  qu'il  donna  sous 

d' Ararus ,  son  fils  ai  né .  fut  1* 

de  la  comédie  nouvelle.  Ménan 

les  autres  poètes*  plus  récents, 

tèivnt ,  et  firent    souvent    us.- 

cette  intrigue,  comme*  nous  le  i 

dans  les  pièces  imitées  d'eux  par 

et  Térence.  Aristophane   était 

très-âgé,  et  il    paraît  qu'il  ne 

pas  long-temps  après.  Il  ne  fi 

juger  ses  comédies  par  ce  qif 

dit   quelques    littérateurs  rnod 

qui  n'étaient  pas  en  état  de  1 

tendre,  et  qui  ont  voulu  les  coi 

à  celles  de  .Yfénandrc  ,  ou  à  nos 

dies  modernes.  La  comédie .  du 

d'Aristophane ,    n'était    autre 

qu'un  dialogue  satirique  en  ver 

de  chœurs,  et  il  ne  pouvait  pas 

ter  du  genre  adopté.  On  lui  re 

les  obscénités  dont  ses    pièce 

remplies,  qui  tiennent  même  qi 

fois  au  sujet,  comme  dans  la 

traie.  :  mais  cette  licence  était 

sée  ;  la  comédie  ne  fut  pas  plus 

te  à  Rome  dans  ses  commence] 

quoique  les  mœurs  y  fussent  I 

veres,  et  il  en  futile   même 

premières  représentations  thé. 

Il  ne  faut  donc  chercher  d,m< 

tophane    que    l'élégance    du 

l'urbanité  attique,  un  grand  talc; 
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s  ridicules,  et  une  peinture 
s  mœurs  athéniennes.  Il  faut 
•  que  sur  tous  Ces  points ,  il  ne 
*n  à  désirer.  Platon ,  si  bon 
fait  de  style,  avait  fait  sur 
lane  deux  vers  dont  le  sens 
\  les  Grâces ,  voulant  se  faire 
iple  impérissable  ,  avaient 
esprit  d'Aristophane.  11  lisait 
se  ses  comédies;  on  les  trouva 
1  lit  à  sa  mort,  et  il  les  envoya 
i  fc  tyran ,  qui  désirait  con- 
e  gouvernement  d'Athènes, 
il  en  fait  un  des  acteurs  de  son 
I.  On  pourrait  joindre  au  témoi- 
i  Platon,  celui  de  S.Jean  Chry- 
,  s'il  était  vrai  qu'il  eût  tou- 
es  comédies  d'Aristophane 
a  chevet;  mais  Aide  Manuce 
il  qui  le  dise ,  et  la  pureté  des 
de  S.  Jean  Chrysostome  ne 
pas  de  croire  qu'il  se  plut  à 
re  d'un  poète  aussi  licencieux. 
(Mis  reste  que  onze  comédies 
phane ,  qui  ont  été  imprimées 
A  nombre  de  fois.  Les  meil- 
éditions  sont  les  suivantes, 
;  la  traduction  latine,  Amstcr- 
570,  in-i a  ;  2°.  avec.  la  traduc- 
ne,  les  scholies  grecques,  les 
e divers  savants,  et  colles  de 
later ,  Amsterdam ,  1 7 1  o ,  in- 
\  avec  les  notes  de  Bergler, 
lam,  1760,  in->n.,  «j  vol.; 
:  les  notes  de  Brmirk ,  Stras- 
1783,  in-8°.,  3  vol.,  quel- 
en  quatre;  5°.  celle  d'Inver- 
.'après  un  manuscrit  du  10'. 
trouvé  à  Ravcuncs ,  Leipsick  , 
in-8°. ,  1  vol.  On  aurait  su 
ip  plus  de  gré  à  M.  Beck, 
oe  cet  ouvrage ,  s'il  avait  pu- 
choliastc  grec ,  qui  est  absolu- 
lecessaire  pour  l'intelligence 
édics  d'Aristophane,  au  lieu  de 
►nner,  dans  un  énorme  volume 
pli  a  paru  en  îboy,  tous  les 
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commentaires  sor  le  Plutus.  On  a 
publié  à  Leipsick ,  en  1 8t>4 ,  un  pre- 
mier volume  d'Aristophane,  contenant 
le  Plutus  y  avec  un  commentaire  peu 
important  de  J.  F.  Fischer.  Je  crois 
que  cette  édition  ne  se  continue  pas. 
Parmi  les  éditions  de  pièces  détachées 
d'Aristophane ,  on  doit  remarquer  le 
Plutus,  avec  les  scholies  grecques  et 
les  notes  de  Tib.  Hemsterbuis ,  Har- 
lingue ,  1 743 ,  in-8° ,  et  les  Oiseaux , 
avec  les  notes  de  M.  Beck,  Lipsiae , 
1 78a  ,  in-8°.  Traductions  françai- 
ses, i°.  du  Plutus  ei  des  Nuées,  par 
Mme.  Dacier,  Paris ,  1 684,  >  69a  ;  a°. 
des  Oiseaux ,  par  Boivin  ;  3°.  d'une 
grande  partie  des  Guêpes,  par  M. 
Gcoffroi ,  dans  son  édition  de  Racine , 
Paris,  1808;  4°.  du  Théâtre  com- 
plet ,  par  Poinsinet  de  Sivry ,  1 784 
ou  1 790 ,  4  ▼*>!.  in-8°.  ;  quelques 
pièces  sont  traduites  en  vers,  quelques 
autres  en  prose;  5°.  du  théâtre  com- 
plet ,  en  prose ,  par  A.  Ch.  Brottier , 
neveu  de  l'éditeur  de  Tarit  •  ;  tom.  X 
à  XIII ,  de  la  nouvelle  édition  du 
Théâtre  des  Grecs}  6°.  Lisistrata , 
opéra  de  M.  Hoffmann.         C — r. 

ARISTOPHANE,  célèbre  grammai- 
rien ,  né  à  Byzance ,  étudia  sous  Calli- 
maque  et  sous  Zénodote ,  vers  l'au 
198  avant  J.-C,  et  vint  à  Alexandrie, 
où  se  trouvaient  le  plus  de  ressources 
pour  ceux  qui  .se  livraient  à  la  gram- 
maire et  à  la  critique.  U  est  souvent 
cité  dans  les  scholiastes  des  ancien» 
poètes.  Si  l'on  en  croit  Vitruve ,  Aris- 
tophane obtint,  de  la  manière  sui- 
vante, la  place  de  surintendant  dt 
la  bibliothèque  d'Alexandrie.  Ptolé- 
mee  Physcon,  qui  régnait  alors  en 
Egypte ,  employait  toutes  sortes  de 
moyens  pour  augmenter  sa  bibliothè- 
que ;  il  accordait  des  honneurs  et  des 
récompenses  aux  écrivains ,  et  voulait 
qu'il  y  eut  sept  juges  pour  décider  du 
mérite  des  ouvrages.  On  n'en  trouvai 
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a  1rs  crus 


que  tix,  parmi  1rs  gens  de  lettres  qui 
était  ut  alors  à  Alexandrie.  Ces  six  pi- 
ges proposèrent  au  roi  de  s'adjoindre 
Aristi'j) hane,  qui  était  occupe'  conti- 
nuellement à  lire  1rs  livres  de  la  bi- 
bliothèque :  le  roi  y  consentit.  Les 
poètes  lurent  les  premiers  leurs  ou- 
vrages. Six  juges  avaient  déjà  décidé 
en  laveur  de  quelques-uns,  pour  qui 
le  peuple  avait  Ictuoigtié  du  penchant; 
niais  Aristophane  accorda  le  premier 
prix  à  nu  poêle  qu'on  n'avait  presque 

(mis  daigne  écouter;  il; soutint  qu'il  était 
i»  seul  qui  eût  réellement  composé  ses 
«invrsges,  cl  que  tous  les  autres  n'é- 
taient que  des  plagiaires.  Il  1rs  en  ron- 
inquil  publiquement .  ayant  fait  ap- 


pelés. Ce  jugement  d'Aristophane  fut 
une  preuve  de  sa  capacité,  et  lui  mé- 
rita la  place  de  surintendant  de  la  bi- 
bliothèque. Ce  même  Aristophane  est 
cité  comme  avant  partage  les  Dia- 
logues de  Platon  en  trilogies, 

C—  H. 
AR1STOTE,  philosophe,  naquit  k 
Slagire  ,  ville  de  Macédoine,  la  pre- 
mière  année  de  la  t)tf.  olympiade 
(  5H/t  .  avant  J.-C.J.  Nicoinachus,  son 

y':re,  descendait  de  Machaon,  fils 
Ësculape.  Phaestis,  sa  mère, appar- 
tenait aussi  à  des  parents  illirslres. 
I  ,.i  médecine  était  une  profession  hé- 
réditaire dans  la  fimillc  des  Asclépia- 
d's,  et  le  père  d'Aristotc  s'v  était  livré 
avec  succès.  Il  avait  même  laissé  quel- 
ques ouvrages  sur  cette  science,  et  ses 
connaissances  l'avaient  fait  appeler  à 
la  cour  d'Amyulas  11  I ,  mi  de  Macé- 
doine, père  de  Philippe  et  aïeul  d'A- 
lexandre, Il  destina  sou  fils  à  la  même 
carrière,  et  le  dirigea  lui-même  dan» 
l'étude  de  la  médecine  et  dans  ccllcdela 
philosophie,  qui  en  était  déjà  la  com- 
pagne inséparable ,  comme  le  prou- 
vent les  ouvrages  d'Hippoerate.  Ou 


ARI 

ne  sait  jusqu'où  ArisKHe  porta  se*  eu>- 

d''S  eu  ce  genre;  huis  OU  \vtl  fui  «a 
Problèmes ,  rlqudqucsxulrrsécritf, 

r'il  aurait  obtenu  de  grand*  mn 
us  cette  science ,  s'il  arail  «oenu  s'y 
livrer  uniquement.  Ce  fut  sans  dmile  i 
cette  première  éducation .  qu'il  dut  le 
goût  qui  se  développa  chri  lui .  dj» 
la  suite,  pour  11.]  M  ont  natureUr, 
dent  il  fut  le  créateur,  puisqu'il  est  le 
premier  qui  ail  fait  des  ulist-rs-iticm 
exactes.  Ayant  perdu  sou  j*r«  et  u 
mère,  à  l'âge  de  drx-tuùt  ans,  il  ail 
d'abord  à  Animé,  atiprexde  Proiânu, 
ami  de  sa  famille;  après  y  avoir  do 
meure  peu  de  temps,  il  *e  rrtdit  à 
Athènes,  pour  y  entendre  PU», 
dont  l'école  était  alors  trèvnnwajow. 
Quelques  auteui-s  prétendent  qw. 
dans  sa  première  jeunesse,  d  riM 
dissipé  sa  fortune,  et  qu'il  fut  oblp 
d'embrasser  l'étal  de  pharmacien  i 
Athènes;  mais  ce  fait ,  rapporté  dut 
une  lettre  d'Epiçure,  qui  est  évidem- 
ment supposée ,  ne  mérite  aurai* 
croyance.  Il  est  cependant  possible 
qu'il  ait  exercé  la  profession  de  ■*- 
decin  à  Athènes,  et  qu'il  ait  veuihi 
des  remèdes  comme  le  faisaient  Mis 
les  anciens  médecins,  ce  qui  n'jiut 
tien  d»  déshonorant.  Aristote  mu, 
pour  cette  première  fois,  vingt  au 
à  Athènes,  et  ne  se  borua  point  i  sas* 
vie,  pendant  un  si  long  espace  àt 
temps,  les  leçons  de  P/Uton;  car  &cr- 
ron,  et  plusieurs  autres  auteurs,  di- 
sent qu'il  ouvrit  une  école  d'éloquence, 
pour  rivaliser  Isocratc ,  ce  qull  u'a  pu 
faire  qu'à  cette  époque,  Isocratc  étant 
mort  l'an  55ç>  av.  J.-C  II  est  proluW* 
qu'il  y  publia  aussi  quelques  ouvrages 
sur  la  pnilusopbie,  qui  commencèrent 
à  le  faire  connaître,  et  que  ce  fut  d'a- 
près sa  réputation  que  Philippe  de 
Macédoine  lui  écrivit,  peu  de  lerap* 
après  la  naissance  d'Alexandre.  l'a» 
356  avant  J.-C-,  cette  kttre  cdèlur: 
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pe,  roi  de  Macédoine,  à  Aris- 
alut.  Sachez  qu'il  m'est  né  un 
ï  remercie  les  Dieux ,  non  pas 
le  me  lavoir  donne,  que  de 

Êiit  naître  du  temps  d'Aris- 
l'c»père  que  vous  en  ferez  un 
gne  de  me  succéder  et  de 
ander  aux  Macédoniens.  » 
s  auteurs  disent  que ,  peu  de 
rant  la  mort  de  Platon ,  Aris- 
pit  avec  lui ,  et  chercha  même 
une  école  rivale  de  la  sienne, 
ivons ,  à  la  vérité' ,  d'autre  au- 
i-dessus,  que  celle  d'  Aristoxè- 
iple  d' Aristote,  et  qui,  irrité 
u ,  de  la  préférence  qu'il  avait 
i  Théophrastc,  pour  le  placer 
de  son  école,  ne  l'avait  guè- 
igé  dans  ses  écrits.  Cepen- 
t  ne  peut  le  soupçonner  que 
adon  ;  car  il  n'est  pas  proha- 

eût  inventé  ces  faits.  Il  est 
kiurel  de  penser  que  Platon 
pie  par  la  réputation  toujours 
te  de  son  élève,  qui  avait 
né  sa  manière  de  traiter  la 
ihie,  pour  en  adopter  une  ail- 
lée sur  des  principes  plus  ccr- 
i  lettre  de  Philippe  dut  encore 
er  sa  jalousie  ;  mais ,  maigre  le 
ttement  oui  eut  lieu  entre  eux, 
▼inrent  jamais  à  une  scission 

Aristotc  témoigna  toujours  à 
es  plus  grands  égards ,  et  ne 
e  lui   qu'avec   resj>ert  dans 

ouvrages.  Platon  étant  mort 
lavant  J.-C,  et  les  Athéniens 
ers  le  même  temps ,  déclaré  la 
k  Philippe,  Aristote  ne  crut 
tot  rester  à  Athènes,  et  se 
Atarné,  où  Ilermias,  son  ami, 
tutoritc  souveraine.  Nous  ne 
«s  pas  les  bruits  que  la  ca- 
ivah  répandus  snr  ce  voyage  ; 
ri  absurdes ,  qu'ils  ne  mci  itent 
■e  réfutés.  Peu  de  temps  après, 
i  t'étant  confié  imprudemment 
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à  Mentor  Rhodicn ,  frère  de  Memnon , 
général  des  troupes  grecques,  à  la 
solde  du  roi  de  Perse,  fut  livré  par  ce 
traître  à  Artaxerces,  qui  le  fit  mourir 
de  la  manière  U  plus  ignominieuse. 
Aristote,  très-affligé de  sa  mort,  cher- 
cha à  éterniser  sa  mémoire,  par  un 
hymne  qui  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  poésie  que  nous  connaissions. 
Aristote  érigea  aussi,  dans  Delphes,  une 
statue  a  Herrnias ,  avec  une  inscription 
qui  rappelait  la  trahison  dont  il  avait 
été  victime.  Hermias  avait  une  sœur, 
nommée  Pythias,  beaucoup  plus  jeune 
que  lui ,  et  qu'il  élevait  comme  sa  fille. 
Elle  se  trouvait  dénuée  de  tout  secours , 
par  la  mort  de  son  frère,  et  Aristotc, 
qui  ne  voulut  pas  l'abandonner,  l'é- 
pousa. Elle  mourut  long-temps  avant 
Aristote ,  qui  la  regretta  au  point  de 
donner  lieu  à  une  accusation  d'une 
espèce  singulière.  On  prétendit  que , 
lorsqu'il  l'eut  perdue,  il  en  fit  une  di- 
vinité, et  lui  rendit  le  même  culte  que 
les  Athéniens  rendaient  à  Cérès.  U 
parait  qu'après  la  mort  d'Hcrmias, 
Aristote  alla  passer  quelque  temps  à 
Mitylènc;  mais,  vers  l'an  343  avaut 
J.-C. ,  Philippe  Fappela  à  sa  cour , 
pour  le  charger  dcl'éducation  d'Alexan- 
dre, son  fils,  alors  âgé  de  treize  ans. 
Nous  ne  connaissons  guère  les  détails 
dr  cette  éducation  ;  mai.%  a  voir  les 
grandes  qualités  qu'Alexandre  déploya 
dans  les  premières  années  de  son  rè- 
gne, l'empire  qu'il  conserva  sur  ses 
passions  tant  qu'il  ne  fut  pas  cor- 
rompu par  ses  flatteurs;  enfin,  le 
goût  éclaire  qu'il  eut  toujours  pour  les 
sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  on  doit 
croire  que  le  philosophe  n'avait  pas 
prodigué  à  son  élève  d'inutiles  le- 
çons. On  lui  reprochera  peut-être  de 
n'avoir  pas  su  prémunir  Alexandre 
contre  l'ambition  et  la  passion  des  con- 
quêtes; mais  Aristote  était  Grec ,  et, 
par  conséquent ,  ennemi  naturel  du 
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que  six,  parmi  les  gens  île  lettres  qui 
cuit  ut  alors  à  Alexandrie.  Ces  six  ju- 
ges proposèrent  au  roi  de  s'adjoindre 
Aristophane,  qui  était  occupe  conti- 
nuellement à  lire  les  livres  de  la  bi- 
bliothèque :  le  roi  y  consentit.  Les 
poètes  lurent  les  premiers  leurs  ou- 
vrages. Six  juges  avaient  déjà  décide 
en  laveur  de  quelques-uns,  pour  qui 
le  peuple  avait  téniuipné  du  penchant; 
ruais  Aristophane  accorda  le  premier 
prii  à  uu  poète  qu'on  n'avait  presque 
pas  daigné  écouler;  il  soutînt  qu'il  était 
le  seui  qui  eût  réellement  composé  ses 
ouvrages.  «  que  tous  les  autres  n'ô- 
taieul  que  des  pL.giaires.  Il  les  en  ron- 
v.iioquit  publiquement ,  ayant  fait  ap- 
porter de  l-i  bibliothèque  des  livres 
où  il  montra  1rs  endroits  qu'ils  avaient 
pillés.  O  jugement  d'Aristophane  fut 
une  preuve  de  sa  capacité,  et  lui  mé- 
rita la  plat*  de  surintendant  de  la  bi- 
bliothèque. Ce  même  Aristopliane  est 
cité  comme  avant  partagé  les  Dia- 
logues de  Platon  en  trilogies. 

C— s. 
AR1STOTE,  philosophe,  naquit  à 
Slagire  ,  ville  de  Macédoine,  la  pre- 
mière  année   de   la  Ç)tf.  olympiade 
(384%  avaut  J.-C.;.  Nicoinachus,  sou 

S  fera,  descendait  de  Machaon,  fils 
'Esculape.  Phaeslis,  sa  raé.re,  appar- 
tenait aussi  à  des  parents  illustres. 
La  inederine  était  une  profession  hé- 
réditaire dans  la  fiutille  des  Asclépia- 
d-s ,  et  le  père  d'Arislnle  s'y  était  livré 
avec  succès.  11  avait  même  laissé  quel- 
ques ouvrages  sur  cette  science,  et  ses 
connaissances  l'avaient  fait  appeler  à 
la  cuur  d'Amyntas  III ,  roi  de.  Macé- 
doine, père  de  Philippe  et  aïeul  d'A- 
lexandre. Il  destina  son  fils  à  la  même 
carrière,  et  le  dirigea  lui-même  dans 
l'élude  de  la  médecine  et  dans  celle  delà 
philosophie ,  qui  en  était  déjà  la  com- 
pagne inséparable,  comme  le  prou- 
vent les  ouvrages  d'Hippocrate.  Ou 
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ne  sait  jintp/où  Aristole  porta  su  <*»• 
des  en  ce  genre;  mais  on  mil  par  ■* 
Problèmes ,  et  i|  uelques  Autres  écm> , 
qu'il  aurait  obtenu  de  gnuwls  «accu 
dans  cette  science,  s'il  avait  voulu  t'y 
livrer  uniquement.  Ce  fut  sali»  Ar.av  i 
cette  première  éducation ,  qu'il  dut  If 
goût  qui  se  développa  ehea  lui.  dau 
la  suite,  pour  lluitoire  tiitureilr, 
duiil  il  fut  le  créateur,  puisqu'il  c*i  Je 
premier  qui  ait  bit  des  tibsemlinft) 
exactes.  Ayant  perdu  sou  père  ci  u 
mère,  à  l'ïgc  de  dix-huit  ans,  il  jIU 
d'abordàAtarné,  auprès  de  Pro tenu, 
ami  de  sa  famille;  après  y  avoir  ile- 
meurt  peu  de  temps,  il  M  rendit  a 
Athènes,  pour  y  en  tondre  Platon, 
dont  l'école  était  alors  t  rcs-rcnouia>rr. 
Quelques  autenrs  prétendeul  ipw  , 
dans  sa  première  jeuoes.ie,  il  Ml 
dissipé  sa  fortune,  et  qu'il  fut  obligé 
d'embrasser  Mat  de  pbarmaarn  à 
Athènes;  mais  ce  fait ,  rapporté  daui 
une  lettre  d'Épicurc,  qui  est  éviJrtn- 
menl  supposée,  ne  mérite  lucsof 
croyance.  ]1  est  cependant  pewblr 
qu'il  ait  exercé  la  profession  de  w 
decin  à  Athènes,  el  qu'il  ait  leoJa 
des  remèdes  comme  le  f-usiii  ut  lou» 
les  anciens  médecins,  ce  qui  u'anit 
rien  d"  déshonorant.  Asistotc  rota , 
pour  cette  première  fois,  vingt  ans 
à  Athènes,  et  ne  se  borna  pointa  siu» 
vit-,  pendant  un  si  long  espace  de 
temps,  les  leçons  de  Platon;  car  Goé- 
ron,  et  plusieurs  autres  auteurs, di- 
sent qu'il  ouvrit  une  école  d'éloquence, 
pour  rivaliser  Isocrate ,  ce  qu'il  n'a  pu 
l'aire  qu'à  celle  époque,  lsocratc  ctaaC 
mort  l'an  35y  av.  J.-C  11  est  probable 
qu'il  y  publia  aussi  quelques  ouvrap* 
sur  la  philosophie,  qui  eommencèreat 
à  le  faire  connaître ,  et  que  ee  fol  d'a- 
près sa  réputation  que  Philippe  oV 
Macédoine  lui  écrivit,  pau  d«  lempt 
après  la  naissance  d'AIrs-indtr.  l'at 
556  avant  J.-C.,  cette  lettre  iH.uk 
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ye,  roi  de  Macédoine,  à  Aris- 
alut.  Sachez  qu'il  m'est  né  un 
remercie  les  Dieux ,  non  pas 
e  me  lavoir  donné,  que  de 
Êiit  naître  du  temps  d'Aris- 
'espère  que  vous  en  ferez  un 
»ne  de  me  succéder  et  de 
inder  aux  Macédoniens.  » 
i  auteurs  disent  que ,  peu  de 
-ant  la  mort  de  Platon ,  Aris- 
pit  avec  lui ,  et  chercha  même 
une  école  rivale  de  la  sienne, 
vons,  à  la  vérité ,  d'autre  au- 
-dessus,  que  celle  d' Aristoxè- 
inle  d' Aristote,  et  qui,  irrite 
u ,  de  la  préférence  qu'il  avait 
i  Théophraste,  pour  le  placer 
de  son  école,  ne  l'avait  guè- 
igé  dans  ses  écrits.  Cepen- 
i  ne  peut  le  soupçonner  que 
rtion  ;  car  il  n'est  pas  proha- 
eût  inventé  ces  faits.  U  est 
lurel  de  penser  que  Platon 
nié  par  la  réputation  toujours 
«  de  son  élève,  qui  avait 
né  sa  manière  de  traiter  la 
hie,  pour  en  adopter  une  au- 
lée  sur  des  principes  plus  cer- 
:  lettre  de  Philippe  dut  encore 
er  sa  jalousie  ;  mais ,  maigre  le 
sèment  qui  eut  lien  entre  eux, 
vinrent  jamais  à  une  scission 
Aristote  témoigna  toujours  à 
es  plus  grands  égards ,  et  ne 
i  lui  qu'avec  resjwct  dans 
'ouvrages.  Platon  étant  mort 
avant  J.-G,  et  les  Athéniens 
ers  h  même  temps ,  déclaré  la 
i  Philippe,  Aristote  ne  crut 
oir  rester  à  Athènes,  et  se 
Atarné,  où  Hermias,  son  ami, 
utoritc  souveraine.  Nous  ne 
ni  pas  les  bruits  que  la  ca- 
ivait  répandus  sur  ce  voyage  ; 
B  absurdes ,  qu'ils  ne  méritent 
«  réfutés.  Peu  de  temps  après, 
\  s'étant  confié  miprudenunent 
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à  Mentor  Rhodicn ,  frère  de  Memnon , 
général  des  troupes  grecques,  à  la 
solde  du  roi  de  Perse ,  fut  livré  par  ce 
traître  à  Attaxerces,  qui  le  fit  mourir 
de  la  manière  la  plus  ignominieuse. 
Aristote,  très-affligé de  sa  mort,  cher- 
cha à  éterniser  sa  mémoire,  par  un 
hymne  qui  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  poésie  que  nous  connaissions. 
Aristote  érigea  aussi,  dans  Delphes,  une 
statue  à  Hrrraias ,  avec  une  inscription 
qui  rappelait  la  trahison  dont  il  avait 
été  victime.  Hermias  avait  une  sœur, 
nommée  Pythias,  beaucoup  plus  jeune 
que  lui ,  et  qu'il  élevait  comme  sa  fille. 
Elle  se  trouvait  dénuée  de  tout  secours , 
par  la  mort  de  son  frère,  et  Aristote , 
qui  ne  voulut  pas  l'abandonner,  l'é- 
pousa. Elle  mourut  long-temps  avant 
Aristote ,  qui  la  regretta  au  point  de 
donner  lieu  à  une  accusation  d'une 
espèce  singulière.  On  prétendit  que , 
lorsqu'il  l'eut  perdue,  il  en  fit  une  di- 
vinité, et  lui  rendit  le  même  culte  que 
les  Athéniens  rendaient  à  Cérès.  11 
paraît  qu'après  la  mort  d'Hcrmias, 
Aristote  alla  passer  quelque  temps  à 
Mitylènc;  mais,  vers  Pan  343  avaut 
J.-C. ,  Philippe  Fappela  à  $a  cour , 
pour  le  charger  de  l'éducation  d'Alexan- 
dre, son  fils,  alors  âgé  de  treize  ans. 
Nous  ne  connaissons  guère  les  détails 
de  cette  éducation  ;  niais.,  a  voir  les 
grandes  qualités  qu'Alexandre  déploya 
dans  les  premières  années  de  son  rè- 
gne ,  l'empire  qu'il  conserva  sur  ses 
passions  tant  qu'il  11c  fut  pas  cor- 
rompu par  ses  flatteurs;  enfin,  le 
goût  éclairé  qu'il  eut  toujours  pour  les 
sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  on  doit 
croire  que  le  philosophe  n'avait  pas 
prodigué  à  son  élève  d'inutiles  le- 
çons. On  lui  reprochera  peut-être  de 
n'avoir  pas  su  prémunir  Alexandre 
contre  l'ambition  et  la  passion  des  con- 
quêtes; mais  Aristote  était  Grec ,  et, 
par  conséquent ,  ennemi  naturel  du 
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roi  de  Perse;  sa  haine  s'était  acenie 
pur  le  meurtre  d'ïlcrmias;  enfin,  U 
conquête  de  la  Perse  était,  depuis 
long-temps,  l'objet  des  vieux  de  toute 
la  Grèce.  Arislote  dut  donc  employer 
tous  ses  talents  pour  mettre  son  royal 
disciple  en  état  de  réaliser  ce  projet, 
et  pour  lui  apprendre  à  faire  tourner 
cette  conquête  au  profit  de  la  civilisa- 
tion ;  il  faut  convenir  qu'il  y  avait  bien 
réussi;  car  peu  de  conquérants  ont 
montré  autant  de  talents  politiques 
qu'Alexandre,  cl  il  aurait  peut-être  fait 
une  révolution  très -heure  use  dans  le 
sort  du  genre  humain ,  si  la  mort  ne 
l'eût  arrêté  au  milieu  de  sa  carrière. 
Philippe  ayant  été'  assassine'  Tau  55} 
avant  J.-C,  Alexandre  monta  sur  le 
trône,  cl,  par  affection  pour  son 
maître,  rétablit  la  ville  de  Slagire, 
que  Philippe  avait  détruite.  Les  Stagi- 
rites,  en  reconnaissance,  instituèrent, 
t'n  l'honneur  d' Arislote,  une  fêle  nom- 
mée Aristotelia,  qu'ils  célébraient 
tous  les  ans.  Arislote  engagea  aussi, 
par  la  suite,  son  disciple,  à  épargner 
la  ville  d'Eressos  ,  patrie  de  Tlico- 
phrastc,  son  disciple  chéri.  Il  paraît 
constant  qu'Aristole  resla  au  moins 
un  au  avec  Alexandre,  après  sou 
avènement  au  tronc,  et  l'on  prétend 
qu'il  se  relira  eu  suite  à  Athènes  ;  mais 
je  trouve  dans  sa  Vie,  par  Ammo- 
niai,  qu'il  suivit  son  élève  dans  une 
partie  de  ses  expéditions  ;  et  cela  me 
paraît  très-croyable;  car  on  ne  conçoit 
guère  comment  ce  prince  aurait  pu 
envover  à  Athènes  tous  les  animaux 
dont  Arislote  avait  donné  la  descrip- 
tion aiialomiqne  de  la  manière  la  plus 
exaclc,  ce  qui  prouve  qu'il  les  avait 
disséqués  lui-même.  Je  suis  doneporte' 
a  croire  qu'il  le  suivit  jusqu'en  Egypte, 
et  qu'il  ne  revint  à  Athènes  que  vers 
fan  33 1  avant  J.-C,  apportant  tous 
les  matériaux  nécessaires  pour  la  com- 
position de  son  immortel  ouvrage, 


AM 
XBStmil*  dss  animmtx.  11  laioi, 
auprèt  d'Alexandre,  CalbslUcnes . «•« 
parent  el  MO  disciple .  qui  eut  le  nul- 
heur  de  s'attirer  h  naine  de  ce  |iram. 
Quchpinnauteurs  prétendent  rruetrvr 
haine  s'étendit  jusqu'à  AnsWtc;t< 
Plntarqnc  en  donne  ,  pour  preuve, 
une  lettre  où  Alexandre  semble  i!.- 
siguer  Arisliite  comme  sou  ennrm  ; 
mais  on  avjit  forgé  beaucoup  df  ln- 
trcssousle  nom  du  roi  de  Mandant, 
et  celle-là  r.st  san*  doute  ilece  nmnl«. 
Alexandre  ne  dut  jamais  oublier  la 
obligations  qu'il  avait  à  son  maitr* ,  fl 
les  persécutions  auxquelles  Ans» 
fut  exposé,  iiuinédijteœriit  aprr-  4 

mort  ,  semblent  prouver  que  fn 
Athéniens  le  considéraient  cnnaeln 
étaut  entièrement  dévoué.  ArriM', 
revenu  à  Athènes  ,  y  tiuvnl  m* 
école  de  philosophie  dans  le  Littr, 
gymnase  à  peu  de  distance  it  U 
ville.  Il  s'y  rendait  deux  fois  par  joui. 
Le  malin  était  destiné  A  ses  di^rJ». 
et  il  leur  expliquait  oc-  «fue  les  sciratft 
offrent  de  plus  difficile.  |,e  joir.  il 
admettait  tous  ceux  qui  de»™* 
l'entendre ,  se  mettait  à  la  port™  b 
tout  le  monde,  et  raisonnait  sur  l*« 
connaissances  qiù  sont  d'un  um*'jibu 
habituel  dans  le  cours  de  la  rit.  Col 
à  celle  distinction  que  Ton  doit  b  di- 
vision de  ses  ouvrages  en  àeètri- 
quci  et  en  acroamaOïfues.  \/ts  pu* 
micrscouicnaicntiinedoctnneiuutB'. 
et  chacun  pouvait  le»  entendre;  la 
seconds  ,  destinés  plus  parueufirn- 
ment  â  ses  disciples  .  avaient  bon 
d'être  expliqués  par  des  leçons.  L" 
5l4  avant  J.-C. ,  Alexandre  rnoart. 
et  Arislote,  privé  de  .«ou  protreUr, 
se  trouva,  de  plus,  en  bute  ilici- 
lomtiic.    De  toutes   les   ineidpjnoM 

Iu'ellc  ait  inventée»  contre  lui,  C* 
e  sa  complicité  avec  les  pretroi 
assassins  d'Alexandre,  est  sans  du 
la  plus  absurde.  Le*  Athéniens, 
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lettre  encore  une  fois  à  la 
Grèce ,  cherchèrent  à  la 
iir  lui  faire  secouer  le  joug 
miens,   et  comme  l'atta- 
'Aristote  à    Philippe ,    à 
et   à  Antipater  le  rendait 
i  démagogues  se  déchaî- 
re  lui ,  et  ils  furent  secon- 
dement par  les  sophistes , 
dévoile'  les  vaines  subtili- 
icore  par  les  platoniciens, 
rdonnaient  pas  la  célébrité 
►le  avait  acquise.  On  sus- 
lui  l'hiérophante  Eury- 
i  un  certain  Démophile , 
ht  d'impiété.  Il  ne  crut  pas 
rir  la  chance  d'un  juge- 
mlant,  disait-il ,  en  faisant 
condamnation  de  Socrate, 
ux  Athéniens  un  second 
itre  la  philosophie ,  il  prit 
la  retraite,  et  alla  s'établir 
lans  l'Eubée,  avec  la  plus 
lie  de  ses  disciples.  Il  mou- 
idie,  peu  de  temps  après, 
.  J.-C,  à  l'âge  de  soixante- 
ir  il  ne  faut  ajouter  aucune 
e  dit  Hésychius  de  Milet , 
,  Bas- Empire ,  qu'Aristole 
iné  à  boire  la  ciguë  et  que 
xécuté.  Nous  avons  vu  que 
n  épouse,  était  morte  avant 
lui  avait   laissé   une   fiile 
ythias  comme  elle,  et  il 
q  Ois  ,    nomme  Nicoma- 
rpyllis  de  Stagire ,  qu'il  avait 
concubine  après  la  mort  de 
)n  prétend  qu'il  avait,  outre 
é  Proxénus ,  fils  de  Nicanor 
>rt  depuis  long-temps.  Nous 
Q,  effectivement,  qu'il  avait 
nor,  mais  rien  ne  prouve 
dopté.  Diogèuc  Laërcc  nous 
son  Testament,  dans  lequel 
?re  se  peint  d'une  manière 
igeuse  ;  car  il  n'est  pas  un 
ux  qui  lui  avaient  été  atta- 
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chés,  qui  n'y  obtienne  quelque  mar- 
que de  souvenir.  Il  règle  le  sort  de 
ses  enfants,  celui  d'HerpyDis ,  et  donne 
la  liberté  à  ses  esclaves  ;  il  charge  sts 
six  exécuteurs  testamentaires ,  parmi 
lesquels    on    comptait  Antipater    et 
Théophraste ,  de  faire  terminer ,  par 
Gryllion ,  les  statues  de  Phaestis  sa 
mère,  de  Proxénus  son  père,  d'Arim- 
nestus  son  frère,  et  de  Nicanor.  Il 
désire ,  enfin ,  qu'on  réunisse  les  restes 
de  Pythias  aux  siens  dans  uu  même 
tombeau.  On  voit ,  par  ce  testament , 
qu'Aristote  avait  une   fortune  assez 
considérable,  qu'il  tenait  en  partie  de 
son  père,  en  partie  de  la  libéralité 
d'Alexandre.  Il  fut  le  fondateur  d'une 
secte  de  philosophie  qui  prit  le  nom 
de  péripatéticienne,  parce  qu'il  don- 
nait ses  leçons  en  se  promenant.  Son 
école ,  qui  revint  bientôt  à  Athènes ,  y 
subsista  long-temps  ;  mais  sa  doctrine 
ne  tarda  pas  à  s'altérer  ,  et  Théo- 
phraste, son  successeur,  fut  presque 
le  seul  qui  se  montrât  digne  d'un  tel 
maître,  par  le  soin  avec  lequel  il  con- 
serva sa  doctrine;  et  les  recherches 
qu'il  fit  pour  la  compléter  par  de  nou- 
velles découvertes.  Après  sa  mort,  les 
écrits  d'Aristote  et  les  siens ,  ou  tout 
au  moins  ceux  qui  ne  pouvaient  être 
compris  sans  des  leçons  particulières , 
tombèrent  presque  dans  l'oubli ,  et 
l'on  ne  doit  pas  s'eit  étonner.  Doué 
du  génie  le  plus  éminemment  philo- 
sophique ,  que  la  nature  ait  jamais 
donné  en  partage  à  aucun  individu  , 
Aristote   avait  créé  un  système  de 
philosophie  fondé  sur  la  raison ,  sur 
l'expérience ,  et  n'awit  presque  rien 
sacrifié  à  l'imagination.  Son  style  avait 
pris  l'empreinte  de  son  génie.  Avare 
de  roots ,  il  n'en  emploie  pas  deux , 
lorsqu'il  peut  exprimer  sa  pensée  par 
un  seul ,  et  il  en  a  souvent  créé  de 
nouveaux  pour  éviter  des  circonlo- 
cutions. Enfin,  il  s'est  fait  on  style  phi- 
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losophiqur  qui  doit  rire  l'objet  d'une 
étude  pailiculicic ,  cl  cette  élude  n'é- 
t.ut  point    du   £uùt    «bs  Grecs  ,  qui 
.s'occupaient  beaucoup  moins  des  cho- 
MS  eu  elles-mêmes  que  de  la  manière 
dent  elles  et. «ii  nt  énoncées;  et  il  faut 
convenir  qu'a   cet    cj;ard    Platon  eut 
un  j;rand  avantage   sur  Aristotc.  Le 
picinicr   1   isonne  souvent   mal,    on 
plutôt  ii  lui  arrhe  rarement  de  rai- 
sonner juste;  mais  son  .style,  le  mo- 
dèle du  st\le  alliquc  ,  est  si  devant 
cl  .si  gracieux  ,  qu'il  nY.sî  pas  surpre- 
nant (pie  .ses  ouvrage,,  rient  eu  plus 
de  lirteui's  que  «eux  d'Aristute ,  où 
Ion  ne  trouvait  que  le  langage  de  la 
troide  raison.  I  es  p<  ripaleUeMMis  eux- 
mêmes  négligèrent  I. •>  écrit*  de  leurs 
deux  premiers  maîtres  ]#nur  se  jeter 
dans  de  a  aines  dispute*  de  mots,  et 
se  livrer  à  des  éludes  étrangères  à  la 
philosophie.  Il  est  cependant  difficile 
de  croire,   qu'à  aucune  époque  ,   les 
Mi\r,i»es  d'Vri.stotc  aient  clé  entk re- 
nient ignorés,  comme  ledit  Strahun. 
(Quoique  Théophraste   en    eut   «;ardé 
Us  originaux,    i!  avait  du   rn  laisser 
des  copies  à  ses  Micces.-curs,  et  ils  se 
tïouvaient  sans  doute  d. -lis  les  grandes 
bibliothèques;  mais  on  ne  daignait  pas 
chercher  à  les  lire.  Ils  ne   commen- 
cèrent à  être  un  peu  plus  connus  que 
lorsque  les  Humains   s'ad'Mincrcnt  à 
la   philosophie.  Sylla  avait  apporte  à 
Tome    la    bibliothèque    d'Apclliron , 
ou   se   trouvaient   les   originaux    des 
ou\  rages  d' Aristotc  et  de  Théophraste. 
Jl  permit  à  qui  le  désira   d\n   faire 
des  eopies,  et  Vudrouirusde  lUiodes, 
se  les  étant  procures,  les  milen  ordre, 
y  ajouta  des  sommaires,  <t   les  revit 
a\ec  beaucoup  de  soin.  Ils  ne  se  vé- 
p.jndiieni  cependant  pas  tres-proinp- 
lemcnt  ;  car  Cicérondit,  (pie  de  son 
temps,  il  y  avait  encoie  peu  de  phi- 
losophes qui  les  connussent.  Les  Ro- 
i.iaùto  fnruit  les  picmiers  qui  en  *iu- 
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tirent  le  prix,  et   ils  contribuèrent 
beaucoup  ,   ainsi  que   le    remarque 
Strabon,  à  en  ramener  l'étude,  l^es 
jxîripatéticiens  se  mirent,  dès-lors. à 
professer  la  rentable  doctrine  d'A- 
ristote ,  qni ,  depuis  cette  époque ,  a 
éprouve'  une  infinité  de  vicissitudes, 
dont  ou  peut  voir  l'histoire  dans  k 
Traité  de  Launoy,  De  varia  Arts* 
tvtelis  fortiind.  Il  n'est  cependant  pas 
indifférent  de  rapporter  ici,  ne  fût-ce 
que  pour  faire  sentir  la  bizarrerie  dt 
certaines  destinées  ,  et  jusqu'à  qwl 
point  F  esprit  humain  peut  s'égant, 
quelques-unes  des  opinions  qne  Ton 
eut  dans  la  suite  sur  Aristote  ;  car  il 
est  bien  constant  que  l'histoire  de  ce 
philosophe  ne  finit  point  avec  sa  rie. 
Jl  a  trouve,  chez  toutes   les  nations 
policées,  d'ardents  admirateurs.  L'A- 
labe  Averreès  11'hésilc  point  à  l'appe- 
ler le  cohible  de  la  perfection  Aa- 
m-.iine ,  etc.   Dans    plusieurs  sectes 
(hrétieunes,  il  a  été  l'objet  d'un  vé- 
ritable culte,  et  la  certitude  de  «on 
salut  a  été  soutenue  par  plus  d'un  da- 
teur. La  philosophie  d'Aristote,  l^tiç;- 
temps  négligée  par  les  Grecs,  à f  ima- 
gination riante  desquels  elle  ne  tur.- 
venait  point ,  et  par  les   Roman1*  ,  à 
qui  toute  philosophie  spéculative  elii! 
assez  indifférente;  condamnée  par  l<< 
premiers  chrétiens  qui  furent  presque 
tous  des  platoniciens  outrés  ,  repi.t 
faveur  chez  les  Arabes  ,   et  fut  iiitrt*- 
duite  j>ar  eux,  dans  le  moven  âg' ,  fn 
Km  ope  .  où  on  lui  voua  nu  culte  lt  ut- 
à-fait  superstitieux.  Non  se  idem  rut  0:1 
en  adoptait  les    principes  généiairx, 
que  l'on  développait  a\ee  une  siiLt:- 
lité  exagérée  et  dins  un  style  harhm; 
mais  on  regardait  encore  comme  m- 
d'.ibiiables  jusqu'aux  moindres  rhos»'* 
de  t'ait  rappoitees  par  le  philosopl»-. 
Ram  us  fut  assassiné  pour  avoir  voulu 
attaquer  cette  prévention ,  et  si  De*-   j 
cartes  îcussit  à  la  dcU'uirc.  ce  uc  f* 
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éprouver  des  persécutions 
nais ,  par  une  de  ces  révolu- 
3  ordinaires  dans  les  opi- 
la  foule ,  même  quand  cette 
lavante ,  on  tomba  dans  un 
>osé  ;  la  philosophie  d' Aris- 
méprisée;  on  s'en  moqua 
satires ,  dans  des  comédies  ; 
aême  de  ce  philosophe  fut 
ïmps  ridicule ,  et  ses  écrits 
ar  être  presque  oubliés  des 
des  jeunes  gens.  Le  lait  est, 
,  que  Platon  et  Aristotc  sont 
des  deux  grands  partis  qui 

la  philosophie  jusqu'à  nos 
I  qui  attribue  aux  idées  gé- 
ine  existence  indépendante, 
tend  conclure  de  la  défioi- 
loses  a  leur  nature  ;  et  l'au- 
irnie,  au  contraire,  que  nos 
érales  ne  naissent  que  par 
q,  et  ont,  dans  l'observa* 
ns  l'expérienoe ,  leurs  pre- 
nnes. Sous  les  noms  de  pla- 

de  réaux ,  d'idéalistes,  les 
es  du  premier  parti  ont 
encbé  vers  les  illusions  du 
e  ;  sous  ceux  de  péripatéti- 

nominaux ,  d'empyristes  , 
'autre  parti  nous  ont  con- 

l'aide  de  l'expérience  et 
ion  calme,  à  tout  ce  que 
>ns  de  réel  touchant  la  na- 
ique  et  morale.  Newton  et 
sont  déclarés  les  chefs  des 
aléas  modernes;  le  premier, 
tant  comme  vraies,  les  pro- 
soiuiues  par  l'expérience ,  et 
tant  à  en  déduire  les  effets 
pendent,  sans  s'inquiéter  si 
létés  sont  occultes ,  ou  non  ; 
,  en  soutenant  que  l'esprit 
ible  rase,  qui  ne  reçoit  que 
îenceles  germes  de  ses  idées. 
ss  deux  pivots  sur  lesquels 
ippuic  toute  sa  philosophie 
et  sur  lesquek  roulent  toutes 
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les  applications  qu'il  en  a  faites.  Ces 
applications  ne  sont  pas  toutes  égale- 
ment heureuses  :  la  métaphysique  et  la 
physique  d' Aristotc  ne  sont  pas  bon* 
nés  ;  mais  c'est  une  preuve  de  plus 
de  la  justesse  de  ses  principes;  car  nos 
idées  générales  ne  naissant  que  des 
idées  particulières,  les  plus  générales 
de  toutes  ne  pouvaient  se  développer 
que  les  dernières.  Lorsqu'  Aristotc  éta- 
blissait V horreur  du  vide,  il  se  for- 
mait une  idée  générale,  telle  que  la 
donnaient  les  expériences  d'alors. 
Quand  on  eut  observé  que  les  pompes 
ne  soulevaient  l'eau  qu'à  5'j  pieds , 
et  le  mercure  qu'à  iS  pouces ,  il  fallut 
bien  en  chercher  une  autre.  On  se 
borna  alors  à  reconnaître  la  pesanteur 
de  l'air.  De  là  au  principe  de  la  pe- 
santeur universelle ,  il  y  a  encore  loin 
sans  doute.  Cependant  l'on  y  est  arrivé 
en  suivant  le  même  chemin.  Aristote 
dut  être  plus  heureux  dans  les  ma- 
tières plus  rapprochées ,  où  il  n'est 
pas  nécessaire  de  s'élever  à  de  si 
hautes  abstractions;  et  en  effet,  sa 
poétique  et  sa  rhétorique  contiennent 
sur  tous  les  genres  d'écrire  les  règles 
les  plus  saines  ;  sa  morale  offre  une 
analyse  délicate  de  tous  les  penchants 
du  cœur,  et  une  distinction  fine  de 
toutes  les  vertus  et  de  tons  les  vices; 
dans  sa  logique  il  développe,  avec 
une  sagacité  infinie ,  la  marche  et  les 
ressorts  du  raisonnement  ;  il  lui  trace 
la  route  propre  à  l'empêcher  de  s'é- 
garer, et  poursuit  dans  tous  leurs 
détours  les  sophismes  les  plus  spé- 
cieux. Mais  de  toutes  les  sciences, 
celle  qui  doit  le  plus  h  Aristote ,  c'est 
l'histoire  naturelle  des  animaux.  Non 
seulement  il  en  a  connu  un  grand 
nombre  d'espèces ,  mais  il  les  a  étu- 
diés et  décrits  d'après  un  plan  vaste 
et  lumineux, dont  peut-être  aucun  de 
ses  successeurs  n'a  approché,  ran- 
geant les  frits ,  non  point  selon  les 
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espèces,  mais  selon  les  organes  et 
les  fonctions  ,  seul  moyeu  d'établir 
des  résultats  comparatifs  :  aussi  peut- 
on  dire  qu'il  est  non  seulement  le  plus 
ancien  auteur  d'aiiatomie  comparée 
dont  nous  possédions  les  écrits  , 
mais  encore  que  c'est  un  de  cens  qui 
oui  traité  avec  le  plus  de  génie  cette 
brandie  de  l'histoire  naturelle ,  et  ce- 
lui qui  mérite  le  mieux  d'être  pris 
pour  modèle.  Les  principales  divi- 
sions que  les  naturalistes  suivent  en- 
core rLns  le  règne  anima! ,  sont  dues 
à  Aristutc,  et  il  en  avait  déjà  indiqué 

S  lutteurs,  auxquelles  on  esl  revenu 
ans  ces  derniers  temps ,  après  s'en 
être  écarté  mal  à  propos.  Si  l'on  exa- 
mine le  fondement  de  ces  grands  Ira- 
vaux,  l'on  verra  qu'ils  s'appuient  lotis 
sur  la  même  méthode ,  laquelle  dé- 
rive elle-même  de  la  théorie  sur  l'o- 
rigine des  idées  générales.  Par-tout 
Aristole  observe  les  faits  avec  ntleu- 
tiou;  il  tes  compare  avec  finesse,  et 
cherche  à  s'élever  vers  ce  qu'ils  ont 
de  commun  ;  ainsi,  sa  Poétique  esl 
fondée  sur  les  ouvrages  d'Homère  et 
des  grands  tragiques  ;  sa  Politique , 
sur  les  constitutions  d'un  grand  nom- 
bre de  gouvernements  grecs  cl  bar- 
bares ,  et  sou  Histoire  naturelle  ,  sur 
celle  immensité  d'observations  que  lui 
procurèrent  les  généreux  secours  d'A- 
lexandre. Sou  style  esl  accommode' 
a  sa  méthode;  simple,  piécis  ,  sans 
recherche  cl  sans  chaleur,  il  semble  en 
tout  l'opposé  de  celui  de  Platon;  mais 
aussi  a-l-il  le  mérite  d'être  généralement 
clair,  excepté  en  quelques  endroils, 
où  ses  idées  elles-mêmes  H  l'c'laient 
pas.  Tbéoiihrasle ,  qui  succéda  à  Ai'is- 
lute  dai.s  la  chairedu  lycée,  employa 
la  même  méthode,  et  en  relira  les 
mêmes  avantages  dans  ses  ouvrages 
classiques  sur  les  plantes  et  sur  les 
caractères.  11  s'en  faut  beaucoup  que 
nous  ayons  lous  les  ouvrages  d'Ariï- 
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tole;  nous  en  avons  perdu  de  trtf- 
tmportaot* ,  et  cnlre  autres  le  Rccunt 
qu  II  avait  fait  des  institution!  poli- 
tiques de  OUI  cinquante-bmt  éttUdo 
mocrotiques ,  aristocratiques ,  ohpr- 
ihiques  cl  ttranniqiies.  Il  nous  en 
reste  cependant  un  grand  nombre,  fm 
en  truuvrra  le  détail  ci-après.  Ils  os! 
été  imprimés  plusieurs  loi*  conjoitiK- 
menl  ;  la  première  édition  .  Imite 
grWXJt»,  a  clé  donner  a  Vcniwfn 
Aide  Manuce  ,  de  i4q5  a  itait, 
en  5  vol.  iu-fof.  Elle  n'a  pas  rTat*t 
métile  que  sa  rareté.  On  recnerei* 
aussi  celle  que  Cainotius  a  donwt 
à  Venise,  clwt  Paul    Manuce,  iSït 

—  53 ,  în-8". ,  6  vol.  :  le  6*.  con- 
tient les  ouvrages  de  Tbéoptirwtf- 
Mais  la  meilleure  de  tou  te  s  jusqui  pré- 
sent est  celle  que  Fr&l.  Sylbnrgr  * 
donnée,  in-/J°.,à  Francfort,  chrt ta 
héritiers  d'André  WteM,  et  doci 
voici  le  détail:  Organrtn,  .'.S>, 
Rheturica  et  Poëtiea .  i58^;- 
Ethtca  ad  IVia-machum  ,    i58|; 

—  Ethica  mufttta,  etc.,  iSrM;  "* 
Politica  et  Ohconoimm  ,  l5ftn£ 
AnimaUum  l/îstoiîa,  liflj;— ft 
slriîmalium  jiartibut ,   etc.,   1S8J: 
— PhytictrJuscultatwmtlib.r'Ili, 
et  alla  opéra,    t  5{/>;  —  Di  Celt 
lib.  IV,  uns  titre;    -  De  Gérer* 
tione  et  Conccptionef,  sanstiirr;  — 
De  Meteoiis  lib.  Il',  uni  nrrt;-  t 
De  Mundo,  sans  liire  ;  — -  VeJt>»i 
»W,  sans  titre; —  Parva  IfatOmÊ  h 
sanslitre;  —  l'aria  OpmnJu  t^\- 

—  .Iristolelit ,  Alexamlri  et  Cm- 
m  Problemata.  ir>ti5; — Arùuut 
et  Theophrasti  Metuph   ••,..: ,  ijal 
Cette  édition ,  toule  grn  que  .  se 
rarement  complète;  elle  r*t  tris* 
cherchée  par  les  savants.  On  fs 
aussi  les  suivantes  :  .4ri$tateli*  «fe    '" 
rumnova  editio,  gr,  lai.,  erftiMf    » 
theca  Is.Castiuboni .(lenéve ,  i»)*    * 
iSqO,  i6(,5,iB-lol.,avrf.Ca* 
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portent  tantôt  le  titre  de 
mtôt  celui  de  Lyon ,  tantôt 
okraiae  Allobrogum  (  Co- 
te ville  dans  le  voisinage 
) ,  sont  également  bonnes. 
telis  opéra  gr.  lat.  cura 
il. ,  Parisiis ,  1619,  1629, 
»4 ,  en  1  ou  en  4  vol.  in-fol. 
lernières  sont  un  peu  plus 
les  autres.  M.  Buhfe,  actuel- 
fesseur  du  droit  de  la  na- 
;  gens  à  Moscow,  a  com- 
muer une  édition  d'Aristote 

en  latin,  avec  des  notes 
A  n'en  a  paru  jusqu'à  pré- 
vol.  iu-8°.,  le  rr.  à  Deu x- 
1791  7  et  le  5e.  à  Stras- 
1  Fan  8.  Us  contiennent , 
1 ,  les  livres  sur  la  Rhéto- 
la  Poétique.  Les  ouvrages 
ont  été ,  pour  la  plupart , 
«parement  un  grand  nom- 
s  ,  avec  ou  sans  Commen- 
s  allons  indiquer  les  ineil- 
ces  éditions  :  Aristotelis 
gr.  lai.,  Julio  Pacio  inter- 

argumentis ,  tabulis  et 
ypticis  ,  Genevae,  i6o5  , 
«  édition ,  réimprimée  plu- 
depuis ,  est  la  meilleure  de 
,  qui  contient  tous  les  ou- 
tristotc  sur  la  logique.  — 
t  Rhetorica  gr.  cum  corn- 

r.  anonjrmi ,  Parisiis  , 
,  édit.  très-rare,  ce  Com- 
l'ayant  pas  été  réimprimé  ; 
mwientario  Joannis  Slur- 
iaL  ,  Argentorati,  1570  , 
gr.  lot.  cum  commenta- 
cforiï,  Florentix,  Juuta?, 
•fol.;  —gr.  lat.  cum  corn- 
Fr.  Porti  Cretensis ,  Spi- 
i,  in-8°.;  —  gr.  lat.  cum 
vrio  Christ.  Schroderi , 
i,  i6ja,in-4°.;—  gr.  lat. 
is  seieclis ,  Cantabrigia?  , 
i-8°.  \  —  gr.  çum  variis 
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lectionibus  et  notis,  Oxonii,  1759, 
in-8*. ,  le  grec  est  imprimé  sans  ac- 
cents ;  —  Arislotelis  de  Poëtica  li- 
ber  gr.  et  lat.  cum  commentario  P. 
Victorii ,  Florentin ,  Junte ,  1 56o , 
1573,  in-fol.  ; — en  grec  et  en  italien, 
avec  le  Commentaire  italien  de  Louis 
Gastelveltro ,  Bâle ,  1570,  in-4°.  ;  — 
gr.  lat.  cum  notis  9  Oxonii ,  1760  , 
in-8°.  ;  —  gr.  lat.  cum  animaaver- 
sionibus  Th.  Christ.  Harles,  Lipsia? , 
1 780,  în-8°.  ;  —  gr.  lat.  cum  notis 
Th.  7%rrrAwif,Oxonii,  1 794,  in-8°.  ; 

—  gr.  lat.  cum  commentario  God. 
Hermann  ,  Lipsiae ,  1 8o3 ,  in-8°. , 
excellent  Commentaire  par  un  des 
plus  savants  hommes  de  Y Allemagne  ; 

—  Aristotelis  Ethica  ad  Nicoma- 
chum  gr.  cum  Eustralii,  Aspasii, 
Michaelis  Ephesii  aliorumque  corn- 
mentariis ,  Venetiis  Aldus  ,  1 536  , 
in-fol.;  —  gr.  lat.  cum  notis  D. 
Lambini  et  Ch.  Zuingeri  scholiis, 
Basileac ,  1 566 ,  in-4°.  ;  —  cum  corn- 
mentariis  P.  Victorii ,  Floreutiae  Jun- 
ta? ,  1 583  ,  in-foL  ;  —  gr.  lat.  cum 
notis  Gui.  JVilkinson^  Oxonii,  17 16, 
in-8°.  ;  —  Aristotelis  Politicorum 
lib.  VIII,  cum  commentants  P.  Vic- 
torii; —  gr.  lat.  Florentin ,  Junta? , 
1576,  in-fol.  ;  — cum  duplici  ver- 
sion* latina  D.  Lambini  et  P.  Vic- 
torii commentants  et  scholiis  Th. 
Zuingeri,  Basile» ,  1 58s ,  in-fol.  ;  — 
gr.lat.  cum  paraphrasi  latina  Dan. 
Heinsii ,  Lug.  Bat.,  Elzcvir ,  1621  , 
in-8°.;  —  gr.  lat.  cum  notis  Herm. 
Conringii,  tlelrostadii,  i65<j,in-4°.; 

—  gr.  lat.  cum  commentario  Jo. 
Gottl.  Schneideri ,  Francofurti  ad 
Vidrium,  1809,  in -8°.,  *i  vol., 
excellente  édition,  comme  toutes  celles 
qui  ont  été  données  par  M.  Schneider. 
—Aristotelis  Historia  Anxmalium, 
gr.  lat.  cum  versione  et  commen- 
tants Jul.  Cœs.  Scaligeri ,  Tolosa?  , 
1619,  in-fol.  On  imprime  dam  ce 
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moment ,  en  Allemagne ,  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage ,  avec  les  notes 
de  M.  Schneider.  —  Aristotelis  De 
mnndo  lib.  gr.  cum  duplici  inter* 
pretatione  Luc.  Apuleii  ci  G.  Sa- 
duei,  scholiis et  castigaiionibus Son. 
/ lilcaniijLuç.  Bat. ,  i  5q i , in-8°. ;— 
cum  notis  J.  Frid.  Kappii,  Alten- 
burgi ,  1 7<)3 ,  in-8°. ,  le  texte  C5t  iin- 
prime'  sans  accents  ;  —  Aristotelis 
liber  de  Mirabilibus  Auscultationi- 
bus  çr.  laU  explicatus  à  /.  Bcck- 
mann,  ( jottingac ,  1786,^-4°.  Ces 
deux  derniers  Traités  ne  sont  pas  d'A- 
jistete.  Voici  les  traductions  françaises 
qui  sont  parvenues  à  ma  connaissance  : 
les  Éthiques  et  les  Politiques ,  trad. 
par  Vrir.  Oresrac,  Paris,  Verard, 
1^88-  i.|8<),  '2  vol.  in -fol.  —  Les 
Politiques  d'Aristotc,  traduites  en 
français  ,  avec  des  an  notations  ,  par 
L.  Le  Roy  ,  dit  Regius  ;  dans  le 
même  volume  sont  la  République 
et  le  Phœdon  de  Platon,  traduits 
par  le  même  ,  Paris,  1600  ,  in-fol. 
Cette  traduction ,  qui  a  été  imprimée 
plusieurs  fois  ,  est  encore  la  meil- 
leure ,  quoique  le  style  en  soit  très- 
suranné;  —  traduit,  eu  français  avec 
des  notes,  par  M.  Cli.  Millon,  Paris, 
1 80 3 ,  in  -8°. ,  5  vol. ,  traduction  assez 
bonne,  et  que  Fauteur  rendra  encore 
meilleure,  s'il  en  donne  une  nouvelle 
édition;  —  les  Politiques  de  la  trad.  de 
.1.  Fr.  Champagne.  Paris,  1 797,  x  vol. 
ii  1-80.  ;  —  la  Rhétorique  d  Aristote, 
traduite  par  Gtssandrc,  Paris,  i(\~ 3, 
in-iu  ;  cette  traduction,  quoique  pa- 
raphrasée ,  est  très-fidèle ,  et  il  serait 
•1  souhaiter  qu'elle  fût  plus  répandue; 
nie  a  été  imprimée  plusieurs  fois  ;  — 
la  Poétique  d'Aristote ,  traduite  en 
fiançais,  avec  des  Remarques,  par 
iMcicr,  Paris,  i68'i  ,  in-4°.  Cette 
traduction,  avec  de»  Remarques  très- 
difluscs  ,  a  été  imprimée  plusieurs 
lui*  ;  —  la  même,  en  grec  et  en  latin , 
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par  l'abbé  Le  Batteux ,  dans  ta 
Poétiques,  Paris,  1771  ,  k 
in-ia,  a  vol.;  —  T  Histoire  t 
maux  £Aristoto,  traduite  e 
çais ,  avec  le  texte  grec  à  côte 
Notes,  par  Camus,  1785,11 
vol.  Camus  n'était  pas  assez 
en  grec  et  en  histoire  naturel 
une  entreprise  pareille  ;  —  V 
De  Mundo ,  attribué  à  Arist 
trouve  en  grec  et  traduit  en  frani 
Fabbé  Le  Batteux,  dans  le  1". 
de  son  Histoire  des  causes  pre 
Paris ,  1 765 ,  in-8°.  Nous  n'ai 
cru  devoir  parler  des  Gonun 
grecs  d'Aristote,  qui  sontentrè 
nombre.  —  Il  y  a  eu  beauooc 
très  Aristote  ,  dont  on  peut 
catalogue  daus  Dîogènc  Lae 
dans  les  notes  de  Ménage  sur 
teur.  —  Aristote  était  aussi 
d'un  des  Battus ,  roi  de  Cvrc 
Battus.)  C— v— r  etC 

ARISTOT1MUS,  fils  de] 
tus  ,  fils  d'Etymou ,  se  fit  r 
FÉlide  par  le  secours  d'Antigi 
de  Démet  ri  us ,  roi  de  Macedc 
se  fiant  pas  aux  geus  du  pays, 
une  garde  composée  de  barb 
toute  sorte  de  nations  ,  et ,  et 
avait  besoin  d'eux ,  il  leur  pr 
tous  les  excès  auxquels  ils  n 
se  livrer.  Il  avait  fait  périr  ui 
nombre  de  citoyens,  et  beaucon 
très  avaient  été  exilés  ;  huit  a 
ces  derniers  s'étant  retirés  cl 
jfctoKens,  lui  firent  demandri 
femmes  et  leurs  enfants,  et  Aj 
mus  fît  annoncer  publiquemei 
les  femmes  qui  voudraient  al! 
joindre  leurs  maris  pourraient  I» 
et  emporter  ce  qu'elles  voudrai 
leurs  biens.  Plus  de  six  cents 
disposées  à  user  de  cette  pernû 
il  leur  fixa  un  jour  pour  part 
leur  annonçant  qu'il  veillerai 
qu'elles  fissent  la  route  en  suri 
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,  ces  femmes  s  étant  ras- 
?rs  la  porte  désignée ,  avec 
ts  et  ce  qu'elles  voulaient 
les  satellites  du  tyran  sur- 
,  à  grands  coups  de  iouet, 
entrer  dans  la  ville ,  où  on 
tes  en  prison ,  et  Aristoti- 
>ara  de  leurs  effets.    Les 
ts&es  de  Bacchus  étant  al- 
lier pour  ces  femmes,  il 
ser,  et  les  condamna  cha- 
e  amende  de  3 eux  talents, 
itrefaites,  Hcllanicus,  hom- 
en  âge ,  et  dont  les  deux 
.été  tués ,  forma  une  cous- 
ntre  le  tyran  ,  et  ceux  qui 
exilés  dans  l'jEtolie  étant 
s'emparèrent  (f  Amymone , 
ilide  fortifie  et  commode 
•  la   guerre,   et  beaucoup 
5  réunirent  à  eux.  Aristo- 
ressa  alors  à  leurs  femmes 
en  prison,  et  leur  dit  d'en- 
maris  à  se  retirer,  ou  qu'il 
lourir  de  la  manière  la  plus 
se,  après  avoir  tué  leurs 
lais  elles  le  refusèrent  cou- 
Qt  Quelques  jours  après , 
le  Cratérus ,  l'un  des  géné- 
ttîcone,   venait  à  son  se- 
rait déjà  à  Olympieavec  ses 
reprit  courage,  et  se  rendit 
s  publique,  accompagné  du 
qu'il  croyait  de  ses  amis , 
tut  un  des  conjurés;  alors 
,  Chilon  ,  Lampis  et  d'au- 
lèrcnt  sur  lui  et  le  tuèrent 
vir  ses  deux  filles.   C— r. 
3XÈNE,  ne  a  Tarente ,  en 
it  fils  de  Spintharus  ;  il  se 
s  la  direction  de  son  père, 
le  la  musique  et  de  la  phi- 
U  alla  ensuite  voyager  dans 
ou  il  reçut  des  leçons  de 
d'Erythres\  de  Xénophilc 
,  philosophe  pythagoricien, 
Aristotc ,  a  qui  il  resta  long- 
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temps  attaché;  mais  ce  philosophe, 
en  mourant,    ayant  désigné  Théo- 
phraste  pour  son  successeur,  Aris- 
toxène,  irrité  de  cette  préférence, 
chercha  à  noircir  la  mémoire  de  sou 
maître ,  et  ou  lui  attribue  une  partie 
des  calomnies  qui  ont  été  débitées  sur 
ce  grand  homme.  11  avait  (ait  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dans  plusieurs 
desquels  il  avait  cherché  à  rassembler 
les  institutions  et  les  principes  des  py- 
thagoriciens. Il  avait  aussi  écrit  les  Vies 
de  plusieurs  grands  hommes ,  tels  que 
Py  tbagore ,  Archytas ,  Socrate  et  Pla- 
ton )  mais,  domiué  par  une  basse  ja- 
jousie ,  il  avait  adopté  et  même  inventé, 
sur  leur  compte ,  au  moins  à  l'égard 
des  deux  derniers,  beaucoup  de  faus- 
setés ,  et  ses  écrits  n'ont  pas  peu  con- 
tribué à  jeter  de  f  incertitude  sur  l'his- 
toire de  la  philosophie.  Il  nous  reste 
de  lui  des  Éléments  harmoniques,  eu 
trois  livres ,  ouvrage  fort  utile  pour  la 
connaissance  de  la  musique  ancienne. 
La  meilleure  édition  est  celle  que 
Meibomius  en  a  donnée ,  en  grec  et  en 
latin ,  dans  le]  recueil  intitulé  :  Anû* 
quœ  musicœ  auctores ,  Amstelodami , 
i65i,  in-4°.M.Morelli,savantbiblio- 
thécaire  de  Venise ,  a  publié  il  Venise , 
en  1786,  d'après  deux  manuscrits, 
l'un  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc, 
l'autre  de  celle  du  Vatican ,  quelques 
fragments  des  Éléments  Rhythmi- 
ques  d'Aristoxène.  On  peut  consulter 
sur  cet  auteur,  la  savante  Dissertation, 
de  M.  Mahne,  intitulée  :  Diatribe  de 
Aristoxeno  philosopho  peripaietieo  , 
Amstelodami,  1793,  in-8°.;  etJoan- 
nis  Luzac  Lectiones  atticœ ,  Lugd. 
Bat.,  1809 ,  in-4°.  On  trouvera  dans 
ce  dernier  ouvrage  beaucoup  de  preu- 
ves de  la  mauvaise  foi  d'Aristoxène, 
et  de  sa  malveillance  envers  ses  maî- 
tres. G    m. 

A  RI  US,  le  plus  fameux  hérésiarq  • 
qui  ait  paru  dans  les  premiers  siècles  c  s 

3e 
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l'Église,  était  natif  de  la  Libye  cyre% 
inique.  C'était  uii  bouline  d'une  taille 
avantageuse ,  d'une  figure  imposante, 
d'un  maintien  grave  qui  inspirait  le  res- 
pect. Son  abord  affable  et  gracieux ,  sa 
conversation  douce  et  agréable  appe- 
laient la  confiance.  Des  mœurs  austères, 
un  air  pénitenl ,  un  tèle  apparent  pour 
la  religion,  soutenu  par  des  connais- 
sances assez  étendues  dans  les  scien- 
ces profanes  et  ecclésiastiques,  et  par 
un  rare  talent  pour  la  dialectique , 
faisaient  espérer  que  l'Église  trouverait 
dans  sa  personne  de  grands  secours 
contre  ses  ennemis.  M  al  heureusement, 
tout  cela  couvrait  un  fonds  de  mélan- 
colie, d'inquiétude,  d'ambition,  et  un 
goût  secret  pour  les  nouveautés,  qui , 
joints  à  tant  de  qualités  émincotes  , 
n'eu  firent  qu'un  dangereux  chef  de 
parti.  Ces  qualités  en  imposèrent  à 
trois  saints  patriarches,  qui  se  succé- 
deront immédiatement  sur  le  siège 
d'Alexandrie;  à  Pierre,  qui  l'ordonna 
diacre,  et  fut  ensuite  obligé  de  l'in- 
terdire, à  cause  de  ses  liaisons  avec 
les  Mélcciens  ;  à  Achillas  qui ,  touché 
de  son  repentir  hypocrite ,  l'éleva  au 
aacerdoce;  et  à  Alexandre,  qui  lui 
donna  le  premier  rang  dans  son 
clergé,  et  le  chargea  du  soin  d'une 
église  considérable.  Après  la  mort  de 
S.  Achillas ,  Arius ,  qui  s'était  mis  sur 
les  rangs  pour  le  remplacer  ,  avait 
conçu  une  violente  jalousie  de  la  pré- 
férence donnée  à  Alexandre  ,  bien 
résolu  de  saisir  la  première  occasion 
de  s'en  venger.  Un  jour  que  le  pa- 
tiiaichc,  conférant  avec  son  clergé, 
dit  qu'il  y  avait  unité  de  substaucedans 
les  trois  personnes  divines  ,  Arius 
l'accusa  hautement  de  donner  dans 
l'erreur  de  Sabellius  qui  avait  con- 
fondu ces  trois  personnes  ,  et  il  sou- 
tint que  le  fils  était  une  pure  créa- 
ture tirée  du  néant;  que  le  nom  de 
Dieu  ne  lui  convenait  que  par  partici- 
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pation  ,  comme  à  toutes  1rs  antre* 
créatures  douées  de  grâces  extraordi- 
naires. Ebion ,  Alternas  et  Ttcbdott 
avaient  bien  nié,  avant  Arius,  b  A- 
vinité  de  J.-C,  ;  rn.iis  il  était  k  pre- 
mier qui  eût  dit  que  II*  fils  de  Dieu  H 
tiré  du  néant  et  sujet  au  pécli*.  Il 
commença  d'abord  à  insinuer  «  mm- 
veUe  doctrine  dan  sdcsassa-rnblrcspai* 
taulières ,  et  ne  la  produisit  en  pu- 
blie qu'après  s'être  assuré  d'un  pâal 
nombre  de  sectateurs.  Alors  il  u  dé- 
bita dans  le  monde,  la  prêcha  dans 
l'église,  et  la  propagea  dans  Ira aa- 
pagues;  pour  l'insinuer  pin»  fk*- 
ment  dans  les  dernière*  dastn  <k 
peuple,  d  la  mit  en  chansons  ri  « 
cantiques  burlesques  ,  dont  le  phn 
fameux ,  connu  sous  le  nom  de  Th*- 
lie ,  était  sur  U  mesure  et  sur  l'air  ta 
chansons  que  Sotade.  avait  antrefeii 
composées  pour  les  festins  et  les  diè- 
ses profanes.  S.  Alexandre  ,  âpre» 
avoir  inutilement  cherché  à  le  rane- 
ncr  par  toutes  les  voies  de  downr 
que  sa  chante'  put  lui  suggérer,  1» 
cita  en  plein  concile.  Arius  y  sonn* 
sa  doctrine  avec  tant  d'obstùuT 
que  les  Pères  furent  obligés  de  le 
damner  ,  et  d'anatbématiser  sa  p*1 
sonne  et  celle  de  ses  partisans,  w 
nombre  desquels  se  trouvaient  Jrtt 
évé'ques  ,  des  prêtres ,  des  diacre»  tt 
des  vierges,  Dès  ce  moment ,  Arioi  » 
mit  à  courir  les  provinces  voisins, 
cherchant  partout  à  apitoyer  sur  *■ 
sort ,  à  jeter  de  l'odieux  sur  Alex» 
dre,  déguisant  ses  erreurs  sous  do 
formes  équivoques,  n'annonçant (» 
des  dispositions  pacifique*.  PIosMl 
évé'ques  se  laissèrent  séduire  par*  u 
discours  hypocrites.  Eiisèbc  dé  If»  . 
médie  l'absout,  dans  nu  concile  (ie^ 
thynie,  de  rexcommunication  lu*  ■ 
contre  lui  par  le  concile  d'Alevinil», 
et  il  éi-rivit  à  tous  les  évèqur.t  ifOrw*. 
au  nom  de  sou  concile,  pour  Ici* 
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recevoir  dans  leur  commù- 
)rëUt  courtisan ,  consulté 
reor  Constantin ,  qui  com- 
s'alarmer  des  troubles  que 

division  entre  Arius  et 
,  voulut  lui  faire  entendre 
gissait  que  d'une  querelle 
î  sur  une  question  de  mots, 
chait  point  au  fond  de  la 
lie  le  plus  grand  mal  ve- 
ersion  de  l'évêque  Alexan- 
;  prêtre  Arius ,  et  qu'il  fal- 
er  l'autorité  impériale  pour 
lence  au  premier  ;  mais  les 
fdttieux  se  multipliant  cha- 
k  Alexandrie  ,  Constantin 
célèbre  Osius  d'aller  faire 
niions  sur  les  lieux  :  elles 
«s  favorables  à  Arius ,  qui , 
rafiance  dans  le  crédit  de 
5  Nicomédic,  son  zélé  pro- 
résenta  à  l'empereur  une 
de  foi  captieuse ,  pour  in- 
rapport  d'Osius  ;  mais  ce 
sa ,  d'après  ce  rap(K>rt,  que 
a  dispute  était  assez  impor- 
avoir  besoin  d'être  sérieu- 
uniné  dans  un  concile  par 
kpiesde  son  empire.  Ce  fut 
luisît  la  convocation  du  cè- 
le de  Nicée ,  en  5u5.  Arius , 
m  des  conférences  prélimi- 
>osa  sa  doctrine  sans  détour, 
tavec  impudence.  Il  compa- 
ctais le  concile ,  où  elle  fut 
contradictoirement  en  pré- 
Constantin.  Plusieurs  for- 
profession  de  foi  y  furent 

Arius  rejeta  toutes  celles 
ûté  de  J.-C.  et  la  consubs- 
u  Verbe  étaient  exprimées. 
oulu,  ni  céder  à  l'autorité 
,  ni  se  rendre  à  leurs  pres- 
iàtations ,  il  fut  auathéma- 
concile ,  et  exilé  pn  lUyrie 
creur ,  avec  les  deux  seuls 
n  lui  étaient  restés  attachés. 


A  ï\  I  467 

Après  trois  ans  d'exil ,  Constantin , 
gagné  par  un  prêtre  arien ,  qui  était 
l'agent  secret  d  Eusèbe  de  Nicofhcdie, 
le  rappela  sur  une  confession  de  foi 
équivoque,  où  il  semblait  adhérer 
aux  décisions  du  concile  de  Nicée,  et 
le  renvoya  à  Alexandrie  pour  y  re- 
prendre possession  de  son  église  ;  mais 
le  grand  Athanase  ,  successeur  de 
S.  Alexandre,  qui  connaissait  sa  four- 
berie ,  ne  voulut  jamais  l'y  admettre. 
Il  eut  plus  de  succès  dans  les  conciles 
de  Tyr  et  de  Jérusalem  ,  où  les  eu- 
sébiens ,  qui  y  dominaient ,  le  reçurent 
sans  difficulté  à  leur  communion ,  et 
le  recommandèrent  à  S.  Athanase ,  qui 
connaissait  trop  bien  ses  ruses  et 
celles  de  ses  partisans  pour  se  laisser 
prendre  à  une  semblable  recomman- 
dation. Arius,  mandé  à  Constantinople 
pour  rendre  raison  des  troubles  que 
sa  présence  excitait  à  Alexandrie  , 
présenta  à  l'empereur  une  troisième 
confession  de  foi ,  rédigée  avec  tant 
d'artifice,  que  l'hérésie  n'y  paraissait 
point.  11  protesta  même,  avec  ser- 
ment, de  sa  soumission  au  concile  de 
Nicée.  Le  patriarche  Alexandre  fit  de 
vains  efforts  pour  détromper  f  empe- 
reur. Il  eut  ordre  de  recevoir  AriuS. 
Les  eusébiens  menacèrent  de  l'in- 
troduire de  force  dans  l'Eglise,  si  lé 
patriarche  entreprenait  de  sfy  oppo- 
ser :  alors  le  saint  vieillard ,  prosterne 
au  pied  de  l'autel,  fondant  en  larmes, 
le  visage  contre  terre,  adressa  cette 
prière  à  Dieu  :  «  Seigneur,  si  Arius 
»  doit  être  reçu  dans  l'Église,  retirée 
»  votre  serviteur  de  ce  moude;  maïs 
»  si  vous  avez  encore  pitié  de  votre 
»  troupeau  ,  ne  permettez  pas  que 
»  votre  héritage  soit  livré  à  l'oppro* 
»  bre,  ne  souffrez  pas  qu'il  soit  souillé 
»  par  la  présence  de  I  hérésiarque.  » 
Cependant  les  eusébiens  s'avançaient 
en  triomphe.  Arius ,  à  leur  tête,  haran- 
guait le  peuple  qui  le  suivait  en  foule. 
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Connue  il  s'approchait  du  temple,  ou 
on  lui  avait  prépaie  une  réception 
.solennelle,  il  sentit  tout  à  coup  les 
douleurs  d'une  colique  violente ,  qui 
lui  déchirait  les  entrailles.  Presse'  par 
un  besoin  naturel ,  il  alla  dans  un  lieu 
retire,  et  l'histoire  rapporte  que,  lors- 
que étonne  de  ce  qu'il  ne  reparaissait 
plus ,  on  alla  le  chercher ,  il  fut  trouve 
mort  (Lins  une  affreuse  attitude,  et 
ayant  rendu  ses  entrailles.  Ses  secta- 
teurs dirent  qu'il  avait  été  empoisonne', 
et ,  les  catholiques  regardèrent  cet  évé- 
nement ,  vraiment  extraordinaire  dans 
la  circonstance  ,  comme  un  effet  mi- 
raculeux des  prières  d'Alexandre ,  et, 
pendant  long-temps ,  ils  n'approchè- 
rent qu'avec  horreur  du  lieu  où  il 
était  arrive,  en  556.0n  peut  consulter, 
sur  les  détails  de  l'histoire  d'Anus , 
la  Fie  qu'en  a  publiée  à  Venise ,  en 
j  7 \C) ,  h*  P.  Travasi,  Théatin,  auteur 
dos  fies  des  hérésiarques  des  trois 
premiers  siècles.  L'Église  ne  fut  point 
délivrée  par  sa  mort  des  maux  qu'il 
lui  avait  causés.  Tant  que  les  ariens 
lurent  unis  entre  eux,  ils  formèrent 
une  secte  dangereuse  dans  l'Eglise  et 
une  faction  redoutable  dans  l'état,  et 
firent  éprouver  aux  catholiques  des 
vexations  de  tout  genre.  Forcés ,  sous 
1  empire  de  Théodose -le -Grand,  de 
.se  replier  sur  eux-mêmes,  ils  agi- 
tèrent entre  eux  diverses  questions 
subtiles  qui  les  divisèrent.  Tous  ces 
partis  ne  communiquèrent  bientôt 
plus  les  uns  avec  les  autres  :  ils  se 
donnèrent  des  noms  odieux,  se  ren- 
dirent ridicules  ,  tombèrent  dans  le 
mépris ,  et  s'éteignirent  insensible- 
ment ,  de  sorte  qu'au  commencement 
du  5'.  siècle,  les  ariens  n'avaient  plus 
ni  éveques,  ni  églises,  et  ne  formaient 
plus  corps  dans  l'empire.  Cependant 
l'ai-ianisme  subsista  encore  parmi  les 
Yaiul-ilcs ,  chez  les  (  ioths,  qui  le  com- 
muniquèrent aux  ttoui  guignons  ,   et 
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même  chez  les  Francs ,  où  il  < 
insensiblement  après  la  conve 
Glovis.  Plusieurs  siècles  aprè 
suscita ,  du  principe  de  la  réfo 
soumet  tous  les  dogmes  de  la 
à  l'examen  particulier.  Capit* 
larius ,  Servet ,  guides  par  < 
ripe,  combattirent  la  consul 
litédu  Verbe.  L'arianismc  se  i 
en  Allemagne ,  en  Pologne ,  < 
lande  ,  en  Angleterre ,  à  Get 
forma  une  infinité'  de  sectes  < 
différents  pays.  Parmi  les  noi 
très  inscrits  sur  la  liste  des  u< 
ariens  ,  on  distingua  les  Lo< 
Newton,  les  Glarkc,  les  W 
les  Le  Clerc ,  les  Sandius  ,  h 
kerfi.  Heureusement  Pariants 
derne,  réduit  à  n'être  qu'une 
systématique,  n'a  point  fait  i 
tiques  comme  l'ancien  :  néaum 
progrès  ont  paru  si  alarmau 
la  religion  en  Angleterre,  q 
fait ,  dans  le  dernier  siècle , 
combattre ,  une  fondation  se 
à  celle  que  Boylc  avait  faite  . 
siècle  précédent,  pour  comb; 
théisme.  1 

ARKWRIGHT  (  Sir  Rie 
célèbre  manufacturier    d'Aiq 
Ne  pauvre,  Il  travailla  d'abu 
un  barbier  ,  à  Manchester  ;  ( 
ses  épargnes ,  loua  une  cave ,  o 
blit  une  boutique  de  barbirj 
cette  enseigne  :  Au  Barbier 
rain,  on  rase  pour  un  pennr 
Cette  nouveauté  eut  tant  de  : 
que  les  autres  barbiers  furent 
de  baisser  leur  prix  ;  et  alors  il 
lui-même  le  sien  jusqu'à   un 
penny.   On  raconte    qu'un   : 
étant  venu  chez  lui  avec  une 
extrêmement  dure ,  le  barbier  u 
qu'il  lui  en  coûterait  un  rasoir, 
n'en  pouvait  être  dédommage 
demi-penny  ;  mais  que  le  saveti 
sista  à  ne  payer  crue  selon  la  t 
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;ne,  dont  Arkwright  se  contctt- 
rait  excita  l'admiration  du  save- 
point  qu'il  prit  en  affection  Ark- 
,  et  lui  fit  taire  la  connaissance 
lomme  qui  avait  inventé  une 
te  a  filer ,  ce  qui  fut  l'origine  de 
une  d'Arkwrigh.  Il  avait  l'es- 
ventif ,  et  cette  persévérance 
waire  a  ceux  qui  veulent  mettre 
oftion  des  projets  nouveaux.  11 
la  profession  de  barbier ,  et  se 
cband  de  cheveux  ;  ce  fut  en 
ualité  qu'il  parcourut  quelques 

d'Angleterre  ;  il  avait ,  dit-on , 
le  projet  d'une  mécanique ,  qui 
réaliser  le  problème  du  mou- 
t  perpétuel:  vers  l'an  1 767  , 
ight  ut  connaissance ,  à  Wa- 
1 ,  avec  un  horloger  ,  nommé 
Cqf>  qui  le  détourna  de  son 
,  et  1m  fit  entendre  qu'en  ap- 
iC  Pinvention  qu'il  méditait  aux 
»  de  coton ,  il  pouvait  en  tirer 
1  grands  profits.  Arkwright , 
'ait  que  plusieurs  inventeurs  de 
iqnes  a  filer  s'étaient  successi- 
t  ruinés,  n'était  pas  trop  dis- 
1  suivre  le  conseil  de  Kay.  Il 
■anda  s'il  pouvait  faire  une 
machine  avec  très-peu  de  dé- 

Kayf  qui  avait  été  employé 
9  ouvrier  machiniste  dans  une 
1  de  coton ,  s'associa  avec  Ark- 
t,  et  ils  s'adressèrent  à  P.  Athco 
ponr  faire  la  machine  qu'ils 
t  projetée.  Les  apparences  mi- 
es d' Arkwright  n'inspirant  au- 
confiance  à  Athecton ,  il  refusa 
éprendre  la  machine,  mais  il 
ittt  à  prêter  à  Kay  deux  de 
rvrim  ;  ce  fut  ainsi  que  Kay 
il  à  (aire  la  première  machine 
•  d' Arkwright ,  pour  laquelle  il 
une  natente.  Arkwright  s'associa 
e  à  Smukey  de  Pr  '  ,J  s  le 
labire;  leurs  af  1     rat 

3»  se  rendirent  a      ru    0     % 
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et  y  trouvèrent  des  capitalistes  plus 
confiants ,  par  le  secours  desquels  Us 
élevèrent  une  filature  considérable  , 
mise  en  mouvement  par  des  chevaux. 
Ces  succès  d'Ackwright  lui  suscitè- 
rent des  envieux  ;  on  l  accusa  de  n'être 
pas  l'inventeur  des  machines  qu'il  em- 
ployait, et  on  chercha  à  lui  faire  re- 
tirer sa  patente.  Les  mécaniques  à 
filer  n'étaient  pas ,  il  est  vrai ,  une 
invention  nouvelle ,  lorsqu' Arkwright 
s'en  occupa;  mais  les  tentatives  qu'on 
avait  faites  jusqu'à  lui  avaient  eu  peu 
de  succès.  Un  M.  Hayes,  qui  avait 
établi  des  machines  cylindriques    à 
carder  le  coton ,  et  chez  lequel  Kay 
avait  été  employé  comme  mécanicien , 
fut  appelé  en  témoignage  dans  le  pro- 
cès intenté  à  Arkwright  pour  lui  foire 
retirer  sa  patente.  Ce  procès  fut  ins- 
truit devant  la  cour  du  banc  du  roi 
le  ?5  juin  178s.  Hayes  prouva  qu'il 
était  l'inventeur  de  la  machine  ;  mais 
Arkwright  l'avait  beaucoup  perfec- 
tionnée. Celui-ci  établit ,  qu'environ 
cinquante  ans  avant  lui ,  un  nommé 
Paul  ,  et  quelques  autres  personnes 
de  Londres  avaient  inventé  une  ma- 
chine à  filer  le  coton  et  obtenu  une 
patente;  qu'ils  s'établirent  à  Northin- 
gham ,  et  dans  d'autres  lieux  ;  qu'ils 
avaient  fait  des  essais  très-malheureux , 
et  ruiné  tous  ceux  qui  s'étaient  asso- 
ciés à  leurs  entreprises  ;  que ,  depuis 
vingt  on  trente  ans ,  plusieurs  ma- 
chines avaient  été  construites  pour 
filer  le  coton ,  le  lin  ,  la  laine ,  etc , 
mais  qu'on  n'en  avait  retiré  aucun 
avantage  réel;  qu'en  1767,  un  nom- 
mé Kargrave  de  Blackwell  construi- 
sit aussi  une  machine  à  filer;  mais, 
qu'après  avoir  souffert  par  la  destruc* 
traction  de  cette  machine ,  dans  les 
émeutes  populaires  qui  eurent   lieu 
dans  le  Lancashire ,  il  s'était  retiré  à 
Nortingham,  où  une  association  for- 
mée contre  lui  fit  annulier  sa  patente 
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et  le  réduisit  à  une  grande  détresse; 
que  lui  \rkwrighl,  pour  atteindre  le 
perk'clionnemeut  auquel  il  était  arri- 
vé ,  a. «lit    dépense'    plus  de    douze 
mille  Irwcs  sterling»  avant  d'avoir  pu 
obtenir    aucun    profit;  qu'on  devait 
protéger  un  hoinirie  qui ,  après  s'être 
aventuré  dans  une  entreprise  si  utile 
à  fel.it ,  et  où  tant  d'autres   avaient 
cVlioué,  a\aii    montré  tant  de  per- 
M'\éi  mec.  Yrkwright  avait  beaucoup 
de  partisc n s  ,  mais  il  avait  aussi  de 
nombreux   ennemis  ;  les  uns  le  re- 
présentaient   comme  un  génie  supé- 
rieur,  un    inventeur    habile,   infati- 
gable; les  autres,  comme  un  homme 
rusé,  toujours  prêt  à  s'emparer  des 
découverte* des  autres,  ingrat  envers 
ses  bienfaiteurs.  Ses  succès  prouvent 
nu  mérite  peu  commun ,    et  ils  ont 
donné  aux    fabriques  anglaises    une 
grande  su  péi  imite.  11  fut  créé  cheva- 
lier par  le  roi,  a  St. -James,  le  xi  dé- 
cembre i-8(i,  sur  une  adresse  pré- 
sentée par  les  notables  deWickworfli. 
11  mourut,  au  milieu  de  ses  travaux, 
à  Caumbford  ,  dans  le  Dcrbyshire  ,  le 
.1  août  î  ~o> .  laissant  à  sa  famille  une 
loi  tune  de  cinq  cent  mille  livres  ster- 
lings.  V.  n — x. 

AIU,  \UD  (  Jacques  -  Antoine  ), 
naquit  à  Genève,  en  mai  i(><)8.  Il 
\oulut  se  ilestiner  à  la  théologie;  mais 
l.i  nature  avait  décidé,  avant  lui.  qu'il 
serait  peintre.  11  étudia  pendant  deux 
mois  le  dessin,  avec  un  maître;  son 
ti.iv.iil  et  son  goût  lui  enseignèrent  le 
reste.  A  l'âge  de  Mogt  ans,  il  vint  à 
Paris,  où  il  peignait,  pendant  le  jour, 
les  portraits  (ju'on  lui  demandait,  et  il 
dessinait  pendant  la  nuit.  Arlaud  dé- 
tint bientôt  m  célèbre,  que  G.  Krice 
disiit.  i  n  i-jiT»,  «(qu'aucun  peintre 
?>  en  mii.i  :tiire  ne  pouvait  l'emporter 
•>  sur  ArLiul.  I.r  cliic-  d'Oiléans,  qui 
fut  depui...  lèvent,  disait  aussi:  «  Jus- 
»  qu'a  pi  «seul,  les  peintres  en  minia- 
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»  turc  ont  fait  des  images  ;  Arlai 
»  a  appris  à  faire  des  port  rails.» 
le  choisit  pour  son  maître ,  et  lui 
un  appartement  dans  le  chat 
St.-Cloud.  Arlaud  pénétrait  si 
physionomie  et  le  caractère  d 
qu'il  peignait,  qu'un  courtisan 
un  jour  :  o  11  lit  jusque  dans  1 
»  de  nos  âmes.  »  Arlaud  fit  ausf 
ques  tableaux;  il  avait  fait  une 
qu'il  copia  sur  un  bas-relief  de ? 
Ange;  ii  la  déchira,  on  ne  sa 
quel  motif;  on  présume  que 
par  scrupule.  On  conserve  le 
mains  de  cette  Léda ,  dans  la 
thèque  de  Genève.  Le  duc  de  î 
fit  demander  à  Arlaud  son  p 
pour  le  placer  dans  la  galerie  d< 
très  de  Florence.  Newton  fut  si 
et  lui  fit  présent  de  la  version  fr 
de  son  Optique;  \\  était  en  con 
danecavec  lui.  Arlaud  revint  «î  ( 
sur  la  fin  de  sa  vie ,  avec  une 
considérable ,  et  il  mourut  da 
ville,  en  1746.  Il  légua ,  à  la 
thèque,  plusieurs  médailles  ru  1 
argent,  de  beaux  tableaux,  d 
recueils  d'estampes ,  et  pliiMcut 
de  prix. —  Benoit  Arlai  d,  fi 
précédent,  s'établit  en  Angletc 
y  mourut  en  17 19.  On  a  de 
portrait  de  Shakspcare ,  gravé  j 
change. — Louis- Ame  Arlai: d 
neveu ,  a  fait  des  peintures  en 
ture  ,  bien  supérieures  à  celi 
rendirent  Jacques  Antoine  >i  c 

A.B- 
ARLOTT1  v  Rodolphe  ■ .  po 
lien,  né  à  Reggio,en  Lombard 
rissaitvers  ifitjo.  Après  avoir 
Fcrrare ,  le  degré  de  docteur  c 
civil  et  en  droit  canon ,  il  résic 
dant  plusieurs  années,  au  non 
patrie ,  auprès  du  duc  Alphonse 
lut  secrétaire  du  cardinal  Aie 
d'Est.  Son  goût  pour  les  letl 
ses  talcub  pour  la  poésie,  le 
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ûé  avec  plusieurs  hommes  célè- 
tefs  que  le  Tasse,  Guariui,  etc. 
réductions  sont  répandues  dans 
!urs  recueib  du  temps.  11  avait 
îencé  un  poème  en  octaves ,  sur 
nquéte  de  Grenade,  par  le  roi 
nand  de  Castille;  sujet  traité  de- 
avec  succès,  par  le  Graziani. 
d  a  aussi  laissé  imparfaite  une 
die,  dont  Guasco  a  publié  la 
iere  scène  dans  le  troisième  livre 
n  Histoire  littéraire  de  Reggio; 
de  plus  inséré,  liv.  IV,  p.  191 , 
!  lettres  du  même  auteur,  écrites 
goût,  et  d'un  très-bon  style. 


ÏLOTTO  MAÏNARDO,  Floren- 
Piovano,  ou  curé  d'une  paroisse 
vêché  de  Fiésole ,  mort  en  1 485, 
itre-vingt-sept  ans ,  se  rendit  cé- 
1  par  ses  bons  mots  et  ses  facéties , 
le  recueil  fut  publié  après  sa 
,  sous  ce  titre  :  Facétie  place- 
,  fabule  e  motti  del  Picvano 
Xto,  prête  Florentine,  Venise, 
0,  in-8*.,  édition  plus  complète 
toutes  celles  qui  ont  paru  depuis. 
Piovano  Arlotto  parait  être  un 
muge  idéal ,  ou  de  fantaisie  ;  ce 
cependant ,  un  très-réel ,  très-bon , 
1  très  -  joyeux  curé.  Jean  Mai-. 
lo,  son  père,  était  originaire  du 
on  de  Mugello;  l'enfant,  né  à 
ence,  le  a5   décembre  i3g5, 
reçut,  au  baptême,  d'autre  nom 
celui  d' Arlotto,  qui  signifie  prô- 
nent un  homme  grossier ,  maî- 
tre et  glouton.  Arlotto  fit  pourtant 
tonnes  études;  il  fut  ensuite,  pen- 
!  quelques  années,  ouvrier  en  lai- 
qui  était  alors  un  assez  bon  état  à. 
,ence;  mais,  enfin,  il  prit  l'habit 
Mastique,  et  se  fit  prêtre  à  vingt- 
ans.  11  obtint  d'abord  une  chapel- 
t  do  dôme  de  Florence ,  et  ensuite 
ne  de  S.  Cresci  di  Maciuoli,  dans 
kké  de  Fiésole ,  qu'il  garda  près- 
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que  toute  sa  vie.  Il  y  fit  beaucoup  de 
bien,  et  commença  par  faire  rebâtir,  à 
ses  frais,  l'église  qui  tombait  en  rui- 
nes» Les  curés  n'étaient  pas,  alors, 
obliges  à  une  résidence  continue;  car 
notre  Arlotto  voyagea  beaucoup  :  il 
alla  en  Flandres,  jusqu'à  neuf  fois, 
passa  en  Angleterre,  où  il  fut  présenté 
au  roi  Edouard,  qu'il  amusa  par  se§ 
plaisanteries,  et  qui  l'en  récompensa 
par  de  riches  présents*  Dans  un  autre 
voyage  qu'il  fit  à  Naples,  sur  les  galè- 
res de  Florence,  il  en  obtint  autant % 
et  par  les  mêmes  moyens,  du  soi  Al- 
phonse ,  et  autant  encore ,  en  Proven- 
ce,  du  roi  René  d'Anjou.  Chacun  le 
recherchait,  et  sa  bonne  humeur,  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  bon  sens , 
le  rendait  agréable  à  tout  le  monde.  A 
la  cour,  à  la  ville,  en  campagne,  il 
était  partout  le  même  :  il  tint ,  pendant 
quelque  temps,  maison  à  Florence, 
et  il  ne  se  passait  point  de  jour  qu'il  ne 
circulât  dans  la  ville  quelques-uns  de 
ses  bons  mots.  Parvenu  à  une  extrême 
vieillesse,  et  seulement  un  an  avant 
sa  mort,  il  résigna  son  bénéfice  entre 
les  mains  du  chapitre  de  Florence.  II. 
fut  enterré  dans  un  tombeau  qu'il 
avait  fait  construire,  et  sur  lequel  il 
avait  fait  graver  une  inscription  ita- 
lienne ,  qui  voulait  dire  :  Le  curé  Ar- 
lotto a  fait  construire  ce  tombeau 
pour  lui-même,  et  pour  ceux  qui. 
voudront  s* y  loger  avec  lui.  Le  pre- 
mier des  bons  mots  qui  composent  son 
recueil ,  peut  faire  juger  des  autres,  11 
raconte  que ,  l'archevêque  de  Florence 
lui  ayant  demandé  quel  nom  il  avait, 
reçu  au  baptême ,  il  lui  répondit  :  «  Ar- 
»  lotte.— Quel  singulier  nom,  reprit 
»  l'archevêque!  Comment  votre  père, 
»  qui  était  un. homme  d'esprit,  a-t-il 
»  tait  la  sottise  de  vous  le  donner  ?— 
»  Ne  vous  en  étonna  pas,  monaei- 
»  gneur,  il  en  a  fait  ûe  bien  plus. 
»  grandes.— Quelles  sont  ce*  autre*. 


»  .sottise*? —  Yai  voici  une:  Quand  il 
»  pouvait  j)](:l(T;i  usure,  il  y  emprun- 
»  tait.  —  Eh!  ne  savez- vous  pas  que 
»  de  prêtera  usure  l'aurait  fait  aller  en 
v  enfer'.1  —  Fort  bien ,  mais  d'emprun- 
»  tu-  l'a  fait  aller  en  prison  pour  det- 
i>  tes ,  et  il  y  est  mort.  »  Les  deux  plus 
;ineienues  éditions  de  ses  Facéties, 
après  la  première  citée  ci-dessus,  sont 
relies  de  Milan,  1  V>.7>,  et  Venise,  i5a5, 
toutes  deux.  in-8".  11  y  en  a  de  plus, 
une  sans  date  et  sans  nom  de  lieu, 
in-4ft.,  qui  est  à  peu  près  du  racine 
temps  :  re  sont  les  plus  rares.  Dans 
l'édition  de  Venise,  i  x">8,  et  dans  la 
plupart  des  suivantes,  que  Ton  cite, les 
bons  mots  du  pinvano  Arlotto  sont 
joints  à  ceux  de  (ionella  et  de  quel- 
ques autres.  Ci E. 

AHLUNO;  Iiernikhin),  noble  mi- 
lanais ,    flonvsait  au  commencement 
du  i(>".  siècle.  Après  avoir  étudie  la 
jurisprudence,  d'abord  à  Pavie,  puis 
«i  Padouc ,  où  il  fut  reçu  docteur,  il 
retourna  à  Milan,  où  il  fut  aggré^é 
an  collège  des  jurisconsultes  ,  depuis 
l 'ïo'j  jusqu'en  î  :"i :>."».   On  a  de  lui  : 
fh;  Bcllo  fendu,  libri  II,  ab  anno 
Ml)  ad   MDXVI,  imprime  dans  Je 
Thésaurus  AntujuiL  llaliie ,  tom.V, 
page  \ ,  Leyde,  in-ibl.    Pieirc  liur- 
inann,  dans  la  préface  <;iii  se  trouve 
tome  IV,  part.  i".  du  Thésaurus , 
.'.lit   Tèlo^e  de   raie   histoiic;    il  la 
Iroi.ve   ix.iete  ,   véiidiquc  et  surtout 
bien  édite.  Il  ajoute  seuleineul  qu'Ar- 
luno   y  èiale  trop  d  érudition,    qu'il 
l»arlc    souvent    moins    en    historien 
qu'en  poète ,  et  qu'il  a  trop  facilement 
l"i  au\  prodiges.  11.  HistoriapatriiP, 
*S  vol.  in-ibl.  Cette  histoiie  de  MiLiu 
4  omineiK  e  depui.s  la  lond.ition  de  cette 
>  ille  jusqu'au  temps  où  \  ivait.  Fauteur. 
I.  impression  fut  commencée  â  Ij.tle, 
}»ar  Jean  O[iorin  ;  mais ,  ayant  été  in- 
terrompue ,    suis  qu'on  en  sache  le 
ttiotii,     He  ..'•«  pji  été  reprise.  Le 
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manuscrit  est  conservé  à  Milan,  (Uns 
la  bibliothèque  AmLroisienne ,  où  foi 
garde  aussi  plusieurs  autres  ouvrages 
d"  Arluno ,  tant  en  prose  qu'en  vers 
latins ,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.— 
On  a,  de  Jean-Pierre  Arluno,  sm 
frère ,  qui  était  médecin  ,  un  volume 
in-fol.  (  Milan ,  1 5 1 5  ) ,  d'ouvrage»  de 
sa  profession ,  parmi  lesquels  ou  tL- 
tingue  :  I.  Defaciliori  alimenta  com- 
mentarius  tripartitus  ;   IL  De  b*L 
neis  commenlarius  ;  III.  Finun  m 
mixtion  an  meracum  obnoxiisjmc- 
turum  doloribus  magis  conveniét; 
ces  trois  traites  ont  ensuite  été  ràm- 
priincs  séparément.  \X .  De  loùi  dif- 
ficullate  ;  V.  De  arliculari  morbo 
quem  podagram  vocitant;  VI.  De 
spirandi  dyficultalc  ;   VII-  Défi- 
bre fpiarland,  etc.  Dans  des  diction- 
naires où  l'on  fait  de  ce  Jean  -  Pierre 
Arluno  et  d'un  Pierre  Auluho,  deux 
médecins  diflérents  ,   dont  l'un  e«l 
frère  de  Kern  a  rd  in  ,  et  l'autre  ne  IVst 
pas ,   on  attribue  au  premier  le  Bf- 
cueil  in-fol.  de  Milan ,  i  5 1 5,  et  au  se- 
cond, ces  différents  Traites,  quoique 
la  liste  des  traités  ne  soit,  en  quelquf 
sorte ,  que  la  table  du  («eciicil.  G — i. 
ARMAGNAC  (Jean  Ir.f  comte  d, 
fils   et   successeur    de    Bernard  VI, 
comte  d'Armagnac  ,   issu  de  la  Mtt 
Mérovingienne ,  descendait  de  Clovis 
par  les  ducs  d'Aquitaine  et  les  dut*  de 
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Gascogne.  Les  domaines  de  cette  mai- 
son comprenaient  l'Armagnac ,  le 
Rouerguc ,  et  le  val  Dorai ,  â  une  ejw- 
que  où  les  possesseurs  de  grands  nus 
étaient  tout  -  puissants  en  France. 
Jean  Yr.  seconda,  en  i556,  le  comte 
d'Eu ,  connétable  de  France,  dans  U 
guerre  contre  les  Anglais ,  en  Ga<- 
cogne  et  en  Guicnne.  Nomme ,  par  le 
roi  Jean,  commandant  du  Langue- 
duc  ,  eu  1 355 ,  il  présida  les  états  de 
cette  province,  et  refusa  de  passer 
suus  la  domination  anglaise ,  après  ic 
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de  Bretigny.  Des  intérêts  de 
ayant  fait  naître  une  longue 
i  entre  les  maisons  de  Foix  et 
tenac ,  la  guerre  s'alluma,  et  le 
d'Armagnac  fut  fait  prisonnier 
[te  d'un  combat  sanglant  livre' 
Toulouse ,  en  1 36  2.  Le  comte 
:  exigea  5o,ooo  livres  pour  sa 
.  Jean  d'Armagnac  accompagna 
rd,  prince  de  Galles,  dans  son 
ton  en  Espagne ,  en  faveur  de 
le-Gruel,  se  brouilla  à  son  rc- 
ec  le  prince  anglais ,  embrassa 
frets  de  la  France,  contribua  à 
dssiondu  Limousin,  et  mourut 
5.  B-p. 

IAGNAG  (Jean  111 ,  comte d'), 
Is  du  précèdent ,  fit ,  en  1 39 1 , 
sédition  dans  le  Milanais,  con- 
léaz  Visconti ,  avec  une  armée 
se  mille  aventuriers ,  tirés  des 
qui  avaient  pendant  si  long- 
désolé  la  France  et  l'Espa- 
5  comte  d'Armagnac  vint  met- 
siège  devant  Alexandrie -dc- 
e ,  et  tomba ,  avec  son  avant- 
dans  une  embuscade.  Ses  trou- 
ent taillées  en  pièces ,  et  lui- 
ayant  été  blessé  et  fait  pri- 
',  mourut  le  lendemain  ,  i5 
de  la  même  année.  Après  sa 
ion  armée ,  sans  chef,  se  dis- 
la  plus  grande  partie  fut  exter- 
*nLombardic;  le  reste,  trou- 
i  passage  des  Alpes  fermé, 
e  faim  et  de  misère.  B— p. 
IAGNAG  (Bernard  VIII, 
l*  )  connétable  de  France ,  era- 
,  en  1 4 1  o,  le  parti  de  Charles , 
Means,  contre  le  duc  de  Bour- 
et  devint  le  principal  mobile 
action  d'Orléans ,  à  laquelle  il 
trisie  honneur  de  donner  son 
les  liens  avec  le  duc  d'Orléans 
cimentés  par  le  mariage  de 
tee  avec  sa  fille.  Remontant 
►  aïeux  an  berceau  de  la  mo- 
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narchie  ,  Bernard  d'Armagnac  ne 
voyait  au-dessus  de  lui  que  la  mai- 
son régnante.  L'étendue  de  ses  do- 
maines, la  force  et  la  situation  de 
ses  places ,  lui  offraient  de  puissants 
moyens  de  satisfaire  son  ambition  ; 
et  il  fut  le  principal  moteur  de  cette 
longue  guerre  civile  qui  embrasa  le 
royaume ,  sous  le  malheureux  règne  de 
Charles  VI.  Il  combattit  d'abord  con- 
tre son  roi ,  conjointement  avec  les 
Anglais ,  et  se  reconcilia  avec  la  cour 
en  1 4 1 3.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant 
été  forcé  de  quitter  Paris  Tannée  sui- 
vante, le  comte  d'Armagnac  entra 
dans  cette  ville,  à  la  tête  de  l'armée 
royale ,  et  fit  éprouver  aux  Parisiens 
un  traitement  rigoureux ,  et  qu'ils  ne 
purent  jamais  oublier.  L'armée  royale 
arbora  les  couleurs  et  l'étendard  de  sa 
maison.  Appelé  par  la  reine  Izabcati 
de  Bavière  a  la  défense  du  royaume, 
après  la  défaite  d'Azincourt ,  il  exigea 
la  dignité  de  conuétable,  et  la  place  de 
premier  ministre.  Arrivé  à  Paris  avec 
un  corps  considérable  de  troupes ,  il 
fit  aussitôt  "changer  de  face  a  toute 
radmnistratiou ,  et  y  montra  toute  la 
hauteur  et  l'inflexibilité  de  son  carac- 
tère. Il  se  fit  accorder  la  surinten- 
dance des  finances  et  le  gouvernement 
général  de  toutes  les  forteresses  du 
royaume;  il  établit  de  nouveaux  im- 
pôts 'y  et  le  trône ,  entouré  d'alarme* 
et  de  soupçons ,  ne  fut  plus  accessible 
qu'aux  délateurs;  les  destitutions,  les 
emprisonnements  et  les  supplices, 

Îwrtèrent  la  terreur  dans  toute  la 
tance.  Le  connétable  étant  allé  en 
Normandie  pour  réprimer  les  courses 
de  la  garnison  anglaise  de  Harfleur. 
une  conspiration  s'ourdit  contre  lui, 
dans  la  capitale  ;  mais  elle  fut  décou- 
verte ,  et  le  connétable  se  hâta  de  venir 
rassurer  la  cour.  Sa  présence  répandit 
la  terreur  dans  toute  la  ville.  Il  désai- 
ma  les  habitants ,  interdit  les  réunions , 
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cl  lit  démolir  l.i  grai.de  lîouclieric, 
qu'on  puu\  :it  n  ^aiclrr  comme  le  ber- 
ceau cil-,  première*  séditions  excitées 
cru  J.t\ «  in  du  dur  df  liourgngnc.  On 
augmenta  les  t.i\r>. .  on  multiplia  les 
]iniM'i:]ilii)iis,  elles  troupes  des  deux 
partis   infestèrent  le»   provinces.   La 
reine ,  opprimer  comme  ir  reste  de  la 
lYance,  attendait  (pic  s  mi  (ils  fût  à 
même  de  la  tirer  de  cette  fâcheuse  po- 
sition .  loiMjue  ce  ji-urii'  prince  mourut 
prcMjiir   subitement.   Cette  mort,  à 
laquelle  le  connétable  lut  soupçonne' 
d'u\ oir  contribue,  ren\crsa  toutes  les 
espérances.  la*  connétable  ne  garda 
plus  aucun  ménagement  ;  il  lit  reléguer 
la  mm  à  Tours  ;  mus  le  duc  de  Bour- 
gogne li  délivra  bientôt;  et  ce  prince* 
s'.ippiiM  haut  de  Paris  a\ec  une  puis- 
sante armée,  \int  jeter  le  connétable 
dins  les  plus  vives   alarmes.  11  fut, 
dans  le  même  temps,  déclaré  sché- 
matique par  le  concile  de  Constance. 
Plusieurs  conjurations  furent  décou- 
vertes, et  produisirent  des  rigueurs  qui 
alimentèrent  le  nombre  des  ineVon- 
lents.   Il  fut  réduit  à  ne  plus  faire  dé- 
pendre sa  sûreté  que  de  la  terreur,  et 
rejeta  même  tous  les  projets  de  paix 
avec  l'Angleterre;    mais  au  moment 
où  il  avait  le  plus  besoin  de  ses  troa- 
pes  pour  contenir  les  Paiisiens,  il  en 
envoya  une  partie  \i\re  à  discrétion 
dans  la  Brie  ,  afin  de  se  dispenser  de 
payer  leur   solde.   Cette  imprudence 
causa  sa  perte.  Pans  lut  livré  au  duc 
de   limiigogiic,   le  M)  mai  i  Ji8.  Le 
<niu.étah!e,  eflïavé,  .sort  en  secret  de 
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son  hôtel  ,  et  va  se  réfugier  chez  un 
mai  «m.  Ce  fut  dans  cet  asyle  que  ce 
seigneur,  quelques  moments  aupara- 
vant si  fier  ,  si  redoutable,  crut  échap- 
per, sous  les  haillons  d'un  mendiant, 
m  une  populace  furieuse,  qui  \cnait  de 
pu  rdic  lc>  arme*  pour  égorger  tous 
les  .'hma»naes.  Tiahi  par  celui  chez 
I'<j«'c!  il  s'était  c.M.bé.  ^  vie  fut  dV 
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bord  respectée  par  ses  ennemis ,  tp. 
espéraient  lui  faire  avouer  où  ctairtt 
ses  trésors  ;  maïs,  peu  de  jours  apm. 
la  populace  furieuse  força  la  prison  et 
le  massacra.  Son  corps  fut  expose  anx 
regards  de  ses  ennemis.  Ce  ne  fut  que 
dix-huit  ans  après ,  lors  de  la  rentrée 
de  Charles  VII  à  Paris  ,  que  les  tn- 
fants  du  comte  d'Armagnac  firent  cé- 
lébrer les  obsèques  de  leur  père.  S» 
restes  furent  alors  transportés  dan» 
le  comte  d'Armagnac,  pour  y  être  in- 
humés près  de  ses  ancêtres.  B— p. 
ARMAGNAC  (  Jeah  V ,  comte  d;, 
petit-fils  du  précédent ,  fils  de  Jean  IV, 
comte  d'Armagnac ,  et  d'Isabelle  de 
Navarre ,  naquit  vers  l'an  i  \xo ,  fit 
ses  premières  armes  sous  les  dra- 
peaux du  comte  de  Dunois ,  et  con- 
tribua, en  i45i,  à  la  conquête  de 
la  (luiennc  sur  les  Anglais.  Devt \:\ 
prince  souverain  d'Armagnac  p.r  h 
mort  de  son  père,  arrivc'c  en  i43rt. 
il  avait  conçu,  vers  rette  époque, fi* 
uiour  le  plus  violent  pour  Isabelle,  k 
plus  jeune  de  ses  sœurs,  princes 
d'une  rare  beauté',  et  qui ,  dans  Jj  • 
très  temps ,  avait  été  destinée  au  :  : 
d'Angleterre.  11  la  séduisit,  et  dui 
enfants,  nés  de  ce  commerce  ûk»>- 
tueux,  rendirent  le  scandale  pnM>  • 
La  passion  déplorable  du  comte  à' Ai - 
inagnac  ayant  rendu  inutiles  Icst\h-r- 
talions  du  pape  et  les  remonu.ukff 
de  Charles  Vil ,  il  fut  excommunie,  it 
n'obtint  son  absolution   qu'en  pr> 
mettant  de  renoncer  à  ses  liens  cri- 
minels ;  mais  son  amour  s'irritaut  pir 
les  obstacles ,  il  résolut  de  légitima 
une  alliance  si  contraire  a  nos  morur?. 
et  sollicita  à  Rome  une  dispense,^ 
lui  fut  refusée.  Aveugle'  enfin  pjr  m 
passion ,  et  voulant  apaiser  les  re- 
mords de  sa  sœur ,  il  1  épousa  pH" 
quement,  en  vertu   d'une  préleuda 
bulle  de  Calixte  111 ,  qu'il  avait  lait 
fabriquer  par  deux  CCclé>ia*uqu«J«- 
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à  ses  intérêts.  Cette  union  scan- 
s  indigna  toute  la  France,  et 
,  au  comte  d'Armagnac,  uue 
le  excommunication;  mais  peut- 
irait-il  joui  de  l'impunité,  si.  au 
adoucir  Charles  VII,  il  neût 
e  prince,  en  forçant  le  chapitre 
t  de  nommer ,  à  l'archevêché  de 
ille,  Jean  de  Lescun,  son  frère 
1 ,  au  préjudice  de  Philippe  de 
que  protégeait  le  roi  de  France, 
•iage  incestueux  de  ce  seigneur, 
portement  de  ses  démarches , 
Dt  pas  les  seuls  crimes  qu'on 

lui  reprocher  ;  on  l'accusait  de 
er  en  secret  les  Anglais,  d'avoir 
né  une  joie  indiscrète  de  leur 
te  en  Guiennc ,  et  d'avoir  tenu 
opos  indécents  contre  le  roi  et 
"narles  VU  donna  ordre  à  ses 
ux  de  se  saisir  de  sa  personne, 
ote  fortifia  ses  places ,  et  parut 
r  se  défendre;  mais,  à  l'approche 
upes  royales ,  la  plupart  de  ses 
uvrirent  leurs  portes ,  et,  obligé 
rcher  un  asyle  hors  du  royaume, 
fugia,  en  1 455 ,  avec  sa  sœur, 
igop  9  où  il  possédait  encore 
es  châteaux.  Le  roi  chargea  le 
eut  de  Paris  d'instruire  son 
;le  comte,  absent,  prétendit 
gé  par  la  cour  des  pairs,  eu 
de  prince  du  sang  par  Elis  a - 
t  Navarre ,  sa  mère ,  et  comme 
lisait-il,  du  côté  paternel ,  de- 
lus  de  mille  ans  d'hoir  en 
Us  rois  d'Espagne  et  des  an- 
(ucs  d'Aquitaine.  Sa  requête 
t  point  été  admise ,  il  fit  allé- 
uu  était  clerc  tonsure',  ajou- 
*un  chevalier,  combattant  pour 
ne  pouvait  être  privé  du  privi- 

ciéricature.  Ainsi,  un  înces- 
bigame;  car  le  comte  d'Ârma- 
vait  une  autre  femme  que  sa 
déclinait  la  jurisdiction  sécu- 
C  demandait  son  renvoi  parde- 
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Tant  le  juge  ecclésiastique.  Cette  sin- 
gulière prétention  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  la  première.  Sommé  de 
comparaître  eu  personne,  il  osa  se 
présenter  au  parlement,  à  la  vérité 
avec  un  sauf-conduit,  mais  qui  ne 
fut  pas  respecté.  Arrêté ,  au  milieu  de 
la  capitale ,  puis  élargi ,  à  condition 
de  ne  pas  s'éloigner  de  plus  de  dix 
lieues  de  Paris ,  il  fut  effrayé  de  la 
vivacité  avec  laquelle  on  instruisait 
son  procès ,  et  se  réfugia  à  Besançon. 
Le  parlement ,  par  un  arrêt  définitif, 
le  condamna  au  Bannissement,  et  con- 
fisca  ses  domaines  au  profit  de  la 
couronne.  Le  comte  d'Armagnac  eut 
recours  au  pape  Pie  II ,  et  fit  à  Rome 
un  voyage  de  pénitence ,  pour  obtenir 
l'absolution  du  souverain  pontife ,  et 
son  intervention  auprès  du  roi  de 
France.  Pie  II  le  releva  de  l'excom- 
munication ,  mais  Charles  VII  de- 
meura inflexible.  Ce  ne  fut  que  sous 
le  règne  suivant  que  le  comte  rentra 
en  France,  et  obtint,  en  1461 ,  de 
Louis  XI,  la  restitution  de  ses  do- 
maines. 11  servit  d'abord  ce  prince 
dans  ses  prétentions  sur  la  Navarre  y 
et  marcha  contre  le  comte  de  Foix  ; 
mais  il  se  montra  bientôt  ingrat  en- 
vers son  bienfaiteur,  et  prit  les  armes , 
en  i465,  contre  Louis  XI,  avec  les 
seigneurs  mécontents ,  dans  la  guerre 
appelée  du  bien  public.  Au  traité  de 
Conflans,  qui  pacifia  le  royaume,  il 
parvint  à  se  faire  restituer  quatre 
chatellenies,  et  obtint  même  une  pen- 
sion et  une  compagnie  d'ordonnance. 
Enhardi  par  ce  succès,  il  aggrava 
bientôt,  par  de  nouvelles  perfidies, 
le  crime  de*  sa  première  ingratitude. 
En  butte  à  la  haine  publique  par  les 
violences  qu'il  exerçait  contre  ses  voi- 
sins ,  il  avait  à  sa  solde  une  année 
toujours  subsistante,  à  l'entretien  de 
laquelle  il  ne  pouvait  subvenir  qu'en 
tolérant  les  excès  des  brigands  qui  lt 
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'omposaicnt.  L«»uis  NI  sivnit  d'ail- 
leurs qu'il  entretenait  des  intelligences 
a\er  1*  Viigletcrrc ,  et  qu'il  fomentait 
de  nouveau*  t  roubles  ;  il  lui  offrit 
10,000  livres  s'il  consentait  à  con- 
gédier ses  gendarmes.  D'Armagnac 
reçut  les  10.000  livres,  et  conserva 
sun  année.  Louis,  indigne,  envoya 
contre  lui  des  forces  considérables. 
Le  coin  te  alla  une  seconde  fois  cher- 
1  lier  un  as\lc  dans  les  terres  du  roi 
d'Aragon  ;  mais  d  ne  perdit  rien  de 
son  auda'e.  Dépouille  encore  une  fois 
de  ses  biens,  et  condamne  à  mort  par 
arrêt  du  parlement,  il  se  jeta  dans  le 
parti  du  duc  de  (iiiicniic  ,  frère  et 
ennemi  de  Louis  XI ,  reprit  à  main 
armée  ses  anciennes  possessions,  et 
.se  vit  en  état ,  après  La  mort  de  son 
protecteur,  arrivée  en  1 4  7  '-*  -.  d«-  se 
défendre  ,  pendant  quelque  temps , 
contre  l'armée  royale.  Louis  Xl,  force' 
de  porter  ailleurs  ses  armes,  ne  dé- 
daigna même  pas  de  traiter  avec  le 
comte  d'Armagnac ,  et  de  lui  accorder 
Ja  jouissance  de  plusieurs  villes ,  à 
condition  qu'il  y  vivrait  paisible;  mais 
le  comte ,  incapable  de  changer  ,  crut 
pouvoir  piofitcr  des  embarras  de  son 
souverain  pour  s'emparer  de  Lec- 
toure .  regarde  alors  comme  le  boule- 
vart  de  la  (iuienuect  de  la  Gascogne. 
Son  nom,  son  courage  et  la  vie  licen- 
cieuse qu'on  menait  à  sa  cour ,  lui 
«"'aient  gagne  la  noblesse  de  Langue- 
doc et  de  la(iuicnnc,ct,  s'etant  ménage 
des  intelligt  nec*  dans  Lcctoure,  il  en- 
gagea Charles  d'Albret ,  seigneur  de 
tSt.-Baziilic  .  à  surprendre  cette  ville, 
qui  tomba  ainsi  en  son  pou\oir.  Kn- 
ierme  daî:s  cette  forte  place,  qu'il  avait 
eu  le  temps  d'approvisionner,  il  sem- 
blait y  délier  le  roi  de  France  qui , 
n'osant  dégarnir  ses  frontières  du  côte 
d"  la  Iknugogne  ,  .se  contenta  d'en- 
voyer, contre  le  rebelle,  les  milices 
des  provinces  méridionales ,  sous  le 
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commandement  du  cardinal  Jouflroi, 
évêqucd'Albi,  etdeGaston-du-Lyon, 
sénéchal  de  Toulouse;  ils  avaient  or- 
dre d'assiéger  la  place  dans  les  formes. 
A  l'approche  des  troupes  royales,  on 
conseilla  au  comte  d  Armagnac  d'a- 
bandonner Lectoure ,  et  de  se  retirer 
dans  quelque  place  du  royaume  d'A- 
ragon ,  d'où  il  pourrait  traiter  en  $>V 
retc  avec  le  roi;  mais  le  comte ,  qui 
se  rappelait  tout  ce  qu'il  avait  en  i 
souffrir  pendant  son  premier  exil,  ne 
put  se  résoudre  à  s'exposer  an  même 
malheur.  Il  résolut  de  se  défendre . 
espérant  d'ailleurs  qu'il  surviendrait 
au  roi  des  affaires  qui  l'obligeraient  2 
rappeler  ses  troupes.  11  soutint,  pen- 
dant deux  mois  ,  avec  beaucoup  de 
valeur ,  tous  les  efforts  des  assiégeants. 
Loui>  XI ,  voyant  que  la  saison  »a- 
vançait,  et  que  le  roi  d'Aragon  pro- 
fitait de  la  longueur  du  siège  pour 
achever  d'envahir  le  Rous.silion,  doz- 
na  ordre  au  cardinal  d'Albi  d'eDlfi 
en  négociations  avec  le  comte  d'Ar- 
magnac. Les  conditions  que  propKi 
ce  seigneur  furent  acceptées ,  en  ap- 
parence ,  par  le  cardinal ,  qui ,  ponr 
le  mieux  tromper ,  rompit  une  bosiir 
consacrée ,  dont  il  prit  une  moitié  »-t 
lui  donna  l'autre ,  comme  une  garan- 
tie de  la  capitulation.  Déjà  l'on  com- 
mençait à  en  exécuter  les  articles, 
lorsque  les  troupes  du  roi ,  profitant 
de  la  sécurité  des  assiégés,    s'intro- 
duisent dans  la  ville ,  pénètrent  San» 
résistance  dans  le  palais  du  comte,  et 
le  percent  de  plusieurs  coups  de  poi- 
gnards ,  dans  les  bras  de  Jeanne  de 
Foix ,  son  épouse  légitime.  Les  femmes 
de  la  comtesse ,  et  la  comtesse  elle- 
même  ,  sont  dépouillées  par  la  $«■!- 
datesque,   la  ville  entière  est  alun* 
donnée  au  pillage  et  livrée  aux  flam- 
mes ,  et  tous  les  habitants  égorpr* 
sans  pitié.  Cet  événement  eut  lieu  I»* 
5  mars  1 473.  Gorgias,  qui  avait  porté 
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ramier  coup  au  comte,  reçut, 
ouïs  XI ,  une  tasse  d'argent  rem- 
d'écus,  et  fut  fait  archer  de  la 
e.  Traînée  prisonnière  au  châ- 
de  Burzet,  la  comtesse  d'Arma- 
fut  contrainte  d'avaler  un  breu- 
empoisonné,  qui  fit  périr  l'enfant 
le  portait  dans  son  sein,  et  la 
Ta  elle-même ,  deux  jours  après, 
urdeau  de  la  vie.  Charles  d'Arma- 
,  frère  de  Jean  Y,  enveloppe 
;  la  même  proscription ,  fut  chargé 
*s  ,  traîné  dans  les  prisons ,  ap- 
té  k  la  torture,  et  remis  entre  les 
is  du  parlement  de  Paris.  11  tou- 
t  an  moment  d'être  justifié  de  sa 
sndue  participation  à  la  révolte 
M  frère ,  lorsqu'il  Ait  tiré  de  la 
iergerie  pour  être  livré  à  Philippe 
ittier,  gouverneur  de  la  Bastille, 
Tenferma  dans  un  cachot  infect , 
ifit  éprouver  les  plus  cruels  traite - 
ts.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  qua- 
i  ans ,  sous  la  minorité  de  Char- 
/III ,  qu'on  hù  rendit  la  liberté. 
nt  à  la  plus  déplorable  détresse , 
iplora ,  à  genoux ,  et  fondant  en 
tes,  la  justice  et  les  secours  des 
.-généraux  du  royaume,  en  1 484* 
r  cire  remis  en  possession  de  ses 
aines,  et  mourut,  en  1 497,  après 
r  dit  une  donation  de  ses  biens 
oc  d'Alençon  son  neveu.  B— p. 
HMAGNAC(Jasqu£so').  Foy. 
louas. 

RMAGNAC  (  Louis  d').  F.  Ne- 
ma* 

AMAGNAC  (  Georgz  d'  ) ,  fils 
Pierre  d'Armagnac ,  bâtard  de 
ries  d'Armagnac,  comte  de  l'Ile- 
onrdain ,  fut  élevé  par  les  soins 
Louis,  cardinal  d'Aniboise,  son 
rat ,  auquel  il  témoigna  depuis  sa 
anaissance ,  en  lui  faisant  dresser 
nausolee  à  N.  D.  de  lurette.  11  fut 
esàvement  évéque  de  Rhodes ,  et 
avenu-  temps  administrateur  des 
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év  échés  de  Vabres  et  de  Leictoure , 
ambassadeur  à  Venise,  à  Rome,  con- 
seiller d*état,  archevêque  de  Toulouse, 
associé,  en  qualité  de  co-légat,au  car* 
dinal  de  Bourbon,  légat  d'Avignon.  Il 
sut ,  par  sa  bonne  administration , 
gagner  le  cœur  des  peuples  de  ce  petit 
état,  et,  par-là ,  le  conserver  au  Saint- 
Siège  ,  au  milieu  des  guerres  civiles 
qui  désolaient  les  provinces  voisines. 
Paul  III  l'avait  créé  cardinal  en  1 544* 
Il  succéda ,  en  1 577 ,  à  Félicien  Capi- 
ton ,  dans  le  siège  d'Avignon ,  y  fit 
plusieurs  fondations  religieuses,  et  y 
mourut  en  i585  ,  âcé  de  84  ans. 
D'Armagnac  protégea  les  gens  de  let- 
tres, les  faisait  connaître  à  François 
Ier.,  et  en  avait  plusieurs  chez  lui. 
C'était  un  homme  très -attaché  à  la 
religion.  Les  Mémoires  de  Condé 
contiennent  deux  lettres  de  ce  prélat , 
Tune  à  la  reine  de  Navarre,  pour  lui 
faire  des  remontrances  sur  ce  qu'elle 
faisait  arracher  les  images ,  enlever 
les  ornements,  détruire  les  autels,  et 
ta  fonds  baptismaux  de  l'église  de 
Lescar;  l'autre  ,  a  Louis  d'Albert , 
évêque  de  cette  ville,  qui  consentait  à 
ces  désordres.  Ce  cardinal  avait  fait 
des  Statuts  synodaux,  pour  Tévêché 
de  Rhodez ,  imprimés  à  Lyon ,  en 
i556,  in-8*.  On  conserve  de  lui  un 
volume  in-fol.  de  lettres  en  manuscrit, 
écrites  pendant  les  anuées  1 554-55- 
£6-57-59.  ï— D. 

ARMAND  DE  BOURBON,  prince 
de  Conti  (  Fojr.  Cou  n  ). 

ARMAND  (  François  -  AaMAirn 
HUGUËT  ),  comédien.  On  le  place 
ici  sous  l'un  de  ses  prénoms ,  parce 
qu'il  n'est  connu  que  sous  ce  nom ,  qui 
lui  fut  donné  par  son  parrain,  le  ma- 
réchal de  Richelieu ,  et  qu'il  le  porta 
toujours  par  respect  et  par  reconnais- 
sance. Né ,  en  1 609 ,  a  Richelieu ,  d'un 
honnête  bourgeois,  il  quitta  fort  jeûna 
cette  petite  fille ,  et  fia  confié,  k  Paris, 
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aux  soins  de  l'abbé  Nadal ,  connu  par 
quchpics  cmi'ii^s.  Cri  abbé  ,  après 
avoir  c>sa\é  dYn  l'aire  un  musicien, 
le  plaea  ehez,  un  notaire;  mais  dès- 
loi  -s  tuai  annonçait  son  goût  pour  le 
théâtre,  et  Ton  priil  dire  sa  voeation 
putir  l'état  de  eoinrdien.  Aussi  prompt 
à  saisir  les   ridicules    des  personnes 
qui  i'ic'quciitaieiit  la  maison    du  no- 
taire, qu'habile  à  les  représenter, ceux 
mêmes  dont  il  singeait  les  manières  ne 
jKmvaient  s'empèchcr  de  sourire  à  des 
portraits  un  peu  outres  ;    et  l'abbé 
Aadal ,  témoin  de  ces  parodies  ,  dit 
un  jour,  que  ,  s'il  n'y  avait   jamais 
eu  de  coméditns,  Aimand  aurait  pu 
donner  l'idée  de  cette  piolesMon.il 
n'en   fallait   pas  davantage  pour  lui 
faire  vivement  désire  r  de  voir  la  comé- 
die. L'abbé  Nadal  Tv  conduisit ,  et  il 
est  inutile  de  dire  quelle  impression 
le  spectacle  (it  sur  un  enfant  de  treize 
ans,  qui  annonçait  de  semblables  dis- 
positions. Dès  ce  moment ,  les  repré- 
sentations théâtrales  firent  tout  son 
amusement,  et  il  employa  ses  écono- 
mies à  se  procurer  les  moyens  d'aller 
souvent  au  Théâtre-Français.  Il  ins- 
pira ses  goûts  au\  autres  clercs,  Imr 
distribua  des  rôles  ,  construisit  un  pe- 
tit, théâtre  .  et  lit  de  l'étude  du  notaire 
un  véritable  !ô\cr  de  comédie.  Cette 
vie  ,    si  conforme  à  ses  goûts,  dura 
p«-u  :  une  espièglerie  l'avant  brouillé 
avec  le  maître  de   la  maiton  ,  il  ne 
Mit    où  donner  de  la  tète  ,   et   sVn- 
lô'a  dans  une  troupe  de  désenivrés , 
epii  allaient  en  pèlerinage  à  Stc-lteine, 
en   l>e>ur£oçnc.  Cette  troupe  eliuVrait 
peu  d'une1  haiulc  de  Iiohe*ime  n>  ,   e-t, 
<e:muie  il  v  a  quelques  r.pjeuls  entre 
celle  vie  errante'  et  ee'lle  de  ce'ine;elien 
ambulant  ,    Armand    passa    sans  se*- 
coi:sse'  ele  Fiiih»  à  I'  iutie\  et  je>ua  la  ce>- 
me  die- (n  Languedoc.  Il  se1  (it  surtout 
i <iu.)) (jiici    dans   une  troiqn*  eemipo- 
*éc  en  pai lie  d'italien*,  cl  entre  auti es 
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du  fameux  Dominique.  On  pense  biei 
que  toute  son  ambition  était  de  reve- 
nir à  Paris.  11  fit  solliciter  un  ordre 
de  début  ,  pamt  pour  la  première 
fois  au  Théâtre-Français  ,  le  2  mars 
1 7^.5,  dans  l'emploi  des  premiers  co- 
miques ,  et  fut  reçu  l'année  suivante. 
Il  remplit  cet  emploi  pendant  epa- 
rante-deuxans ,  et  créa  un  grand  nom- 
bre de  rôles.  Sa  physionomie  se  prê- 
tait surtout  à  ceux  de  valets  fourbes 
et  intrigants.  Il  paraît  que  vers  la  fis 
de  sa  carrière  dramatique  ,  Arnutid 
perdit  une  partie  de  sa  verve  cona- 
que ,  et  chercha  à  la  remplacer  pr 
une  exagération  que  le  bon  goût  ré- 
prouve. Le  Kain ,  après  avoir  dit  dans 
ses  mémoires ,  qu'Armand  est  le  mo-  I 
dèle«  de  tous  les  comédiens,  ajoute:  I 
«  J'observerai  seulement  ,  pour  le 
»  malheur  de  l'huraauité,  quelc&rcie 
»  usé  par  le  temps  ,  cherche  uV* 
»  nmvens  qui  ,  visant  à  la  ebany, 
»  sont  hors  de  la  nature....  »  Armand 
contait  avec  beaucoup  d'intérêt.  II 
mourut  à  Paris,  le  26  novembre  i-o5. 

P    x. 
ARMELLINI  (,1krome\  domini- 
cain ,  né  à  Faenza ,  que.  quelque»  au- 
teur>  appellent  Armenini ,  et  plus 
communément  Jérôme  de  Faenza, 
était  impiisiteur- général,  pour  la  fei 
catholique,  à  Mantemc,  vers  f,iu  i5if'« 
II  riMMit,  ele  son  vivant,  degranels  el> 
ge\s  pour  avoir  écrit  un  \ï\  re  contre  un 
certain  Tiberio  Rossiliauu ,  Cahbioi» 
et  astrologue,  qui  soutenait  que  l'as- 
trologie aurait  pu  facilement  prévoir. 
par  la  conjonction  des  planètes ,  lotie- 
luge  ele  Noé.  Ce  livre  nVst  connu  au- 
jeaird'hui ,  épie  parce  qu'eu  dit  Ech  «ni, 
Script,  ord.  Prœdic,  vol.  II,  p.  .T>; 
mais  il  prête  nd  que  le  liv*e  était  <"« 
manuscrit,  élans    la  bibliothèque  à 
Vatiean,  que  peut-être  même  il  a  ele 
imprimé.  Mazzuchelli,  malgré  ses  re- 
cherches ,  n'a  pu  avoir  couuaittam? 
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■imé,  ni  du  manuscrit; 
fcouvert,  dans  la  biblio- 
ane,  un  autre  manuscrit 
:eur  :  c'est  une  explication 
psaume  Dixit  Dominas 
»,  adressée  au  cardinal 
une  lettre  datée  du  1 5  no- 
6.  Piô,  dans  ses  Uomini 
h  Domenico ,  et,  d'après 

auteurs  assurent  que  Jé- 
ini  avait  aussi  écrit  sur  les 
'Aristote.  G— É. 

JINI  (Mariano),  moine 
né  à  Ancône,  s'est  rendu 
ible  dans  son  ordre ,  vers 
«ment  du  dernier  siècle, 
s  ouvrages  dont  cet  ordre 
ïbjet.  11  s'adonna  d'abord 
tkm ,  et  prêcha  le  carême 

de  Transtevere,  àRieti, 
venne  et  Reggio.  Il  fut  fait 
111,  et  abbé  par  dispense , 
fut  successivement  abbé  en 
tienne,  Assise  et  Foligno.  Il 
i  ce  derniermonastère,  le  4 
U  a  publié  :  I.  Bibliotheca 
>-Casinensis ,  ou  Notices 
les  ouvraees  des  écrivains 
'égation  du  Mont-Cassin, 
îeuri  jusqu'au  temps  de 
*••  partie ,  Assise,  i  ^3 1 , 
tarde ,  Assise,  1 7  3a,  in-fol. 
1  très  monachorum ,  épis- 
rformatorum  et  virorum 
Uustrium  è  congrégation* 

,  Assise  ,  1 733 ,  in  -  fol. 
te  de  ces  catalogues  n'est 
Assise,  que  jusqu'à  la  page 
continué  à  Rome,  sous  ce 
Uinuatio  Catalogi  viro- 
tate  illustrium ,  etc.,  1 7  34, 

Additiones  et  correctio- 
hecœ  BenedictchCasinen- 
à  Foligno,  17^5,  in-fol. 
grands  travaux,  Annellini 
ré  dans  une  Vie  de  la  bien- 
farguerite  Corradi,  écrite 
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en  italien ,  Venise ,  1 716 ,  in- 1 3 ,  ou- 
vrage qui  u'annouçait  ni  les  mêmes 
connaissances  ,  ni  le  même  esprit 
de  recherches.  Il  laissa  de  plus,  en 
manuscrit,  une  Bibliotheca  sjrnop- 
tica  ordinis  sancti  Benedicti,  qui 
complète  ses  travaux  sur  son  ordre, 
dont  on  voit  qu'il  fut  sans  cesse  oc- 
cupé. G— E. 

ARMENONVILLE.  T-Morville. 

ARMFELDT  (  Charles  ,   baron 
d'),  général  suédois,  né  en  1666, 
servit  d'abord  avec  distinction  dans 
l'étranger  ,   et   retourna    en   Suède 
pour  prendre  part  aux  exploits  de 
Charles  XII.  Lorsque  ce  prince  eut 
été  défait  à  Pultava ,  et  que  ses  états 
furent  attaqués  sur  tons  les  points , 
Armfeldt  eut  un  commandement  en 
Finlande  contre  les  Russes,  et  il  fut 
un  de  ceux  qui  firent  de  généreux 
efforts  pour  réparer  les  malheurs  de 
leur  patrie.  En  1 7 1 3 ,  Pierre  I".  parut 
lui-même ,   avec  une  flotte  considé- 
rable, devant  Helsingfors ,  pour  s'em- 
parer de  cette  place  importante.  Arm- 
feld,  ne  pouvant  l'empêcher  d'entrer 
dans  le  port,  fit  une  résistance  dans 
la  ville  et  le  long  de  la  cote  ;  mais  n'ayant 
qu'un  très -petit  nombre  de  combat- 
tants, et  ne  recevant  aucun  secours ,  ii 
fut  obligé  de  se  retirer.  Cependant, 
avant  d'effectuer  sa  retraite,  il  engagea 
les  habitants  d'Helsingfors  a  abandon- 
ner la  ville ,  et  toutes  les  maisons  ayant 
été  brûlées ,  l'ennemi  ne  put  conqué- 
rir que  des  ruines.  Ayant  ensuite  ob- 
tenu le  commandement  de  toutes  les 
troupes  de  Finlande,  il  se  dirigea  vers 
les  parties  septentrionales  de  ce  pays  > 
et  y   rassembla   environ  six  mille 
hommes;  le  général  russe  Apraxin 
s'étant  présenté  avec  dix-huit  mille 
hommes,  le  combat  s'engagea ,  le  i5 
février  1714»  près  de  Storkyro ,  en 
Ostrobothuie ,  au  milieu  des  neiges  et 
des  glaces.  L'infanterie  suédoise,  qui 
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avait  lutte  avec  une  fermeté  încliran- 
lahlc ,  ayant  été  abandonnée  par  la 
cavalerie,  l'ennemi  resta  maître  du 
champ  de  bataille,  qn'Annfcld  lui-mi- 
me quitlale  dernier.  Malgré  tel  échec , 
il  sut  opposer  îles  obstacles  ans  procréa 
de»  Busses.  En  1718,  Charles  XI 1  , 
qtnétaitdc  retour  en  Suède,  lui  donna 
l'ordre  de  pénétrer  dans  les  divisions 
septentrionales  de  la  Nurwége  ,  vers 
Dronthcim,  avec  uu  corps  de  si*  mille 
hommes.  On  ne  pouvait  exécuter  ce 
projet  qu'eu  franchissant  des  laes , 
des  torrents  et  des  montagnes  escar- 
pées. Pendant  la  marche  ,  une  Icm- 
péle  violente  s'éleva,  «1  la  neige  tomba 
en  si  grande abondance,  que le» chu- 


■ ,  que  h 
s.  Des  [ 


iid.  ■ 


maladroits  ou  perfides  êg;iicrcut  les 
.Suédois  ,  qui  se  trouvèrent  dans  la 
situation  la  plus  critique.  Us  rencon- 
trèrent rarement  des  troupes  enne- 
mies; mais  les  éléments  avaient  con- 
juré leur  perte.  Le  plus  grand  nombre 
expira  de  froid  au  milieu  de  la  neige; 
les  autres ,  tourmentés  par  la  faim  , 
et  accables  de  fatigue,  cherchèrent  des 
asyles,q  11e  leur  accorda  la  pitiédes  pay- 
sans norvégiens.  Les  chevaux  ayant 
succombé  également,  il  fallut  aban- 
don lier  l'artillerie  et  le  bagage,  et 
Arinfeldt  ne  revint  de  cette  expédi- 
tion qu'avec  quelques  officiers ,  pour 
apprendre  ta  mort  de  Charles  Ali. 
Lorsque  la  paix  eut  enfin  terminé  une 
des  guerres  les  plus  désastreuses ,  et 
qui  avait  duré  plus  de  vingt  ans ,  Arm- 
feldt  fut  envoyé  eu  Finlande ,  pour 
réorganiser  les  troupes  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  en  1756.  C— au. 
ARMIMUS.  En  traitant  de  cet  il- 
lustre chef  des  Chérusques ,  sous  le 
nom  que  les  anciens  lui  donnent,  et 
non  sous  celui  de  Hermann  ,  son  vé- 
ritable nom,  nous  consultons  la  com- 
modité de  la  plus  grande  partie  de  nos 
lecteurs,  qui  connaissent  beaucoup 
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mieux  l' Ai  m'imui  de  Tarite 
Hermann  de  klopstork.  Wons 
in  al  li  eu  tellement  que  Lkn 
détails  sur  la  vie  du  plus  p.i 
Germains,  ne  l'an  18  avani 
tout  ce  que  nous  en  iavun 
doit  à  quelque!  mots  du  r 
lu  ancien*  nous  oot  laisse 
Ente  île  Vurah  Les  victoire» 
su^ivjicnt  agrandi  l'empirero 
tons  lev  pays  d'Allemagne 
entre  le  RI11Û,  l'Elbe  et  la  S* 
maintenir  sous  leur  ahëissanc 
tiquaS  habitants  de  ce»  conl 
l(<>maùis  prirent  toutes  les 
que  la  prudence  et  le  caractère 
nouveaux  sujets  pouvaient  I 
ter.  Quelques-unes  des  penpl 
plus  puissantes ,  comme  les  Sir 
dont  l'énergie  avait  c'ie'  ■  f 
LoUius ,  forçat  transplantent 
bords  du  Rhin,  et  jusque  il 
teneur  des  Gaule*, pendantq 
chait  de  s'assurer  de  U  fia* 
autres ,  en  prenant  des  otage 
donnant  aux  enfants  de  leur* 
paux  chefs  une  éducation  tout 
ne.  Anniniu ,  qui  était  6b  de 
(Sigrw  ou  SiegnwûçwGf 
l'ancien  langage  tentonique , 

Clm  victoire  )  le  pteauei 
CheVasquet,  fut  élevé  a 
décoré  de  btte  de  chevalier, 
ployé  dut*  la  arment  d'Ange 
peqdaiit,  ni  ka  foreurs  de  ce 
ni  les  prestige*  d'une  misai 
était  bien  propre  à  fairinrr  I 
d'un  barbare ,  ne  parent  dtaj 
ame  germanique.  Il  resta  fid 
souvenirs  et  aux  dieux  de  M 
Au  lieu  de  lui  forger  des  « 
Borne  lui  fournit  des  ara 
formé  à  r  école  des  B*— —vt  ,  i 
a  vaincre  Borne  dans  Boue.  Il 
qu'on  le  voie  a  la  cour,  i  I 
dans  les  casana  3  ■'observer 
qui  peut  faite  dans'  r«écu 


ARM 

projet ,  ne  méditer  que  la 
de  sa  patrie.  Malhcurcuse- 
5a  gloire ,  qui  devait  être 
le  que  pure,   il  desespéra 
l'une  lutte  engagée  ouver- 
ts, si  la  puissance  colossale 
le  força  de  recourir  à  une 
«•des  motifs  qui  l'animaient 
Itats  qu'il  obtint ,  quelques 
:es  le  favorisèrent  singuliè* 
proconsul  Quintilius  Varus 
nt  l'expression  d'un  écri- 
a  temps ,  «était  entre  pau- 
s  la  fcyrie  riche ,  et  était 
ie  de  fa  Syrie  pauvre  ,  » 
it  la  plus  belle  des  armées 
lestinéc  à  maintenir  dans  la 
les  nouvelles  acquisitions 
tin.  Les  historiens  déplorent 
dente ,  et  vautent  la  dou- 
\  moeurs ,  qui ,  selon  toute 
:,  n'était  autre  chose  qu'une 
ulgeoccpour  ses  complices, 
lus  les  citoyens  de  Rome 
intérêt  à  obliger.  L'inso- 
exactions  de  ses  agents  exas- 
les  peuples  fiers  et  pau- 
!  ce  qui  mit  le  comble  à 
,  fut  le  projet  insensé  de 
îbus  germaniques  dans  le 
institutions  romaines  (i )  ; 
la  sagesse  de  l'ancien  sénat 
«rs  su  éviter ,  en  laissant 
es  vaincus  leurs  lois  et  leurs 
que  le  désastre  de  Varus 
inement  aux  héritiers  de  la 
et  de  l'ambition  des  Césars, 
înait  à  sa  suite  une  multi- 
jistes,  et  se  croyait  lui-même 
dé  à  remplir  les  fonctions 
onsul,  et  a  exercer  la  juri- 
m  préteur,  au  sein  d'une 
ieilliedans  des  habitudes  de 


prenions  dr  Dioa  Ctitut  «onl  anui 
'aargiqaes  •  m  11  te  hau  de  1<  t  tach- 
ai muu*%  «ltar-l>--cb.mp.  h  Ij».  S6, 
if),  44.  Rein».  Dam  Jn  tenpt  pi  m 
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soumission  à  l'influence  romaine ,  qu'a 
surveiller  des  peuplades  aguerries  et 
jalouses  d'une  liberté,  naguère  leur 
suprême  jouissance ,  et  toujours  leur 
idole  unique.  Arminius  jugea  le  me- 
ntent favorable  à  l'exécution  de  ses 
desseins  ,  et ,  l'énergie  nationale  se- 
condaut  sou  activité,  il  parvint  à  y 
associer'  les  chefs  de  presque  toutes 
les  tribus  germaniques  domiciliées  en* 
tre  l'Elbe  et  le  Rhin.  L'insuffisance  des 
renseignements  que  uous  ont  transmis 
les  historiens  de  l'antiquité  sur  cette 
confédération  a  jamais  mémorable , 
et  la  confusion  qui  reçue  dans  tout  ce 
qu'ils  nous  disent  de  U  Germanie,  ne 
nous  permettent  pas  de  juger  toute 
Fétenaue  du  plan  d'Arminitts.  A  cette 
même  époque  (  l'an  9  de  notre  ère  ), 
une  insurrection  générale  éclata  dans 
la  Paunonie  et  sur  les  limites  de  la 
Dahnatie.  Si  nous  pouvions  supposer 
quelque  liaison  entre  tous  ces  mou- 
vements dépeuples  aussi  éloignés ,  s'il 
était  permis  de  croire  que  ces  atta- 
ques simultanées  étaient  des  diversions 
élites  dans  l'intention  de  parer   les 
coups  que  les  Romains  allaient  porter 
à  la  monarchie  que  Marbod  venait 
de  former  entre  l'Elbe,  la  Saale  et 
l'Oder,  nous  serions  étonnés  sans 
doute  de  trouver  une  si  vaste  concep- 
tion et  des  combinaisons  si  savantes , 
à  une  époque  et  chei  des  peuples  où 
l'on  est  peudisposé  à  les  chercher;  mais 
nous  en  comprendrions  mieux  com- 
ment Arminius,  avec  une  tête  aussi 
forte ,  a  pu  exécuter  une  entreprise 
qui  n'avait  encore  réussi  à  aucun  en- 
nemi des  Romains  ,  et  pourquoi  ce 
héros  est  devenu  l'objet  du  culte  et  le 
sujet  des  chants  guerriers  des  peuples 
barbares  (1).  An  reste,  on  n'a  pas  be- 
soin de  lui  attribuer  un  plan  si  vaste, 
pour  admirer  et  les  talents  qu'il  de- 


(%)  Ctnitur  mdhhe  kmrimrmi 
Abu.  ,  lit.  1,  «h,  (ML 
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n!«»\:i,  et  \o  concert  qui  n:;;na  entre 
les  opération*  des  confédérés ,  concert 
que  la  défection  même  de  Ségeste 
ne  p.irvint  pas  â  troubler.  Ce  chef 
des (^Itcs,  >«ûr  ji.ir  unscrupiilc  qui  ne 
lui  pot  nutt.iit  jhï  de  conquérir  l'indé- 
pendance en  ldessant  la  lovante,  soit 
par  un  motif  moins  louable,  dénonça 
«m  gênerai  romain  la  trame  qui  s'our- 
dissait; mais  la  préMimptioii  et  la  lé- 
gèreté de  Varus  lui  tirent  négliger  cet 
a\is.  et  Ariniuiiis  redoubla  de  soins 
auprès  de  lui  pour  dissiper  ses  doutes , 
en  portant  son  attention  mii*  les  trou- 
ble* cpii  venaient  d  éclater  sur  les 
bords  du  Wesrr ,  et  qu'Ariniiiiiis  avait 
excitée  lui-même,  dans  le  luit  d'atti- 
rer Tannée  romaine  dans  f  intérieur  de 
la  Germanie.  Les  troupes  allemandes, 
qui  servaient  comme  auxiliaires  dans 
cette  année  ,  anéetèrent  la  plus  entière 
soumission  ,  et  leurs  officiers ,  amis 
d' Armiuius  cl  ses  complices  ,  confir- 
mèrent de  plus  en  plus  Varus  dans 
son  aveugle  sécurité.  Des  soulèvements 
concertés  et  partiels  eurent  d'abord 
lieu  dans  des  contrées  lointaines,  pour 
obliger  le  préfet  romain  à  disséminer 
•es  forces.  Quand  le  corps  de  l'armée 
se  trouva  réduit  à  trois  légions,  à  quel- 
ques cohortes  et  aux  periides  auxi- 
liaires, l'insurrection  devint  plus  géné- 
rale; Hermaim  et  ses  amis  vivant  dans 
l'intimité  de  Varus  .  et  admis  à  son 
conseil,  multiplièrent  les  preuves  ap- 
parentes de  zèle  ,  et  insistèrent  sur  la 
nécessité  de  ne  pas  attendre  les  re- 
belles, niais  d'aller  étouffer  le  feu  de 
la  révolte  dans  son  foyer.  Kii  vain  le 
fidèle  Ségcste  renouvelait-il  ses  aver- 
tissements ;  tous  les  jours  l'armée  s'é- 
loignait davantage  du  Rhin  ,  et  s'en- 
fonçait dans  les  contrées  où  l'atten- 
dait le  piège  le  plus  funeste.  Arrivée 
près  des  sources  de  la  Lippe,  dans 
le  pays  des  Uructères  ,  api  es  une 
niai-tlic  pénible  sur  un  teirain  ,  tantôt 
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glissant ,  tantôt  marécageux ,  et  où  il 
fallait  à  chaque  pas  se  faire  jour  à  cuujj 
de  hache ,  clic  vit  tout  à  coup  ,  d-ia* 
un  bassin  entoure  de  collines  élevée» . 
toutes  les  hauteurs  voisines  couver- 
tes de  Gcrmaius ,  et  apprit  en  mena 
temps ,  qu  Armiuius  était  tombe  «ur 
les  Romains  de  l'arrière-garde  qui  l'a 
était  confiée ,  et  qu'il  était  l'aine  de» 
mouvements  hostiles  qui  se  dcVflop- 
>aient  devant  eux  (  i  \  Alors  se  dessil- 
èrent  les  yeux  de  l'infortuné  Vanu: 
le  courage  et  la  discipline  des  vain- 
queurs du  monde  ûrent  des  prodiges, 
mais  ne  servirent  qu'à  prolonger  leurs 
souffrances.  Elles  durèrent  trois  jours. 
Peut-être  la  valeur  et  la  constancf 
romaines,  déployées  dans  ces  jours 
funèbres  ,  sauvèrent-elles  les  Gaule? . 
en  détournant  les  Germains  d'une  in- 
vasion ,  dont  la   crainte  remplit  Au- 
guste de  terreur  dans  les  premiers  ffi'.* 
ments  (•!':;  mais  elles  n'empêchrrfDî     1 
pas  Arminius  de  s'emparer  de  trci» 
aigles  romaines  f  et  de  mettre  puir 
jamais   un    terme    à    leurs  propres 
dans  le  Nord  de  la  Germanie.  Yjru» 
ne  voulut  pas  survivre  à  sa  honte. 
Armiuius  souilla  sa  victoire  par  de* 
cruautés  inutiles.  La  rage  des  vain- 
queurs s'exerça  particulièrement  sur 
ces  hommes  de  loi ,  dont  les  id(V» 
et  les  arguties  avaient  si  fort  contrarie 
leurs  habitudes  nationales  :  aux  uns 
ils  coupaient  les  mains:  ils  crevaient 
les  yeux  aux  autres.  Un  sold.it  ayaiit   / 
arraché  la  langue  à  un  de  ces  légiste*,  f 
et  cousu  sa  bouche ,  ne  pouvait  * 


(iN  Les  Bruclrret  et  le»  Martes  ,  penpto  if'* 
Wntjilialie ,  enirr  l'rlras  et  le  Rbia  ,  et  aprciw 
tuf  ru>4un  ,  mruibrrs  principaux.  d«  U  ligat  fif 
luiuius. 

\i  A  la  première  nonvelle,  il  déchira  trifHr- 
nu-nli,  prit  toutes  Irt  mesures  qae  puatatceli'»- 
pin-r  la  coDslfriuiinu  et  l'rffrm,  et  ne  cestfp»" 
d*nt  plusieurs  in»is  de  sucrier,  en  donauiin 
iiiarqurs  du  plus  tiolent  désespoir;  .  IV  pf  «v 
ttniwr  ment  et  barba  capHltM/ue  iumtKw*rtf+' 
lutrrJum  funhui  itti'htet^  voctj'er***.  •  Ok»*- 
»  li lins  Varus,  rvD(L»-«<ii  AciUciwS*.  vâuct- Ai|- 
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•  cet  horrible  spectacle ,  et 
1  serrant  la  langue  dans 
«  Vipère  ,  maintenant  tu 
siffler.  »  Le  lieu  précis  du 
tataille  est  difficile  à  deter- 
inciens  ne  le  désignant  que 
vague  de  Foret  Teuiobur- 
is  les  indications  qu'offre 
Tacite  repoussent  entière- 
lion  du  savant  géographe 
ui  le  cherche  sur  les  confins 
de  la  Lippe  méridionale, 
■e,  et  du  duché  de  West- 
s  t'accordent  mieux  avec  la 
d  place  la  bataille  de  Varus 
g  sources  de  l'Ems  et  de  la 
is  de  la  petite  ville  de  Deth- 
ienx  voisins  sont  pleins  des 
ece  mémorable  événement. 
qm  est  au  pied  du  Teute- 
«fle  encore  fVinlfeld,  ou 
la  Victoire;  il  est  traverse' 
lenbecke,  ou  Ruisseau  de 
KnochenbachyQw  Ruisseau 
ni  rappelle  ces  ossements 
t  ans  après  la  défaite  de 
les  soldats  de  Germanicus, 

•  leur  rendre  les  derniers 
Tout  près  de  là,  est  FeU 
Champ  des  Romains;  un 
rin,  dans  les  environs  de 
le  fferminsberg,  ou  Mont 
,  couvert  des  ruines  d'un 
,  porte  le  nom  de  Harmins* 
,  sur  les  bords  du  Weser, 
me  comté  de  la  Lippe,  on 
wenholz ,  Bois  de  Varus. 

dans  cette  même  contrée 
magne  s'empara  d'Ermen- 

d'un  guerrier,  objet  de  la 
te  adoration  des  peuples  qu'il 
,  et,  suivant  toutes  les  pro- 
dernier reste  du  culte  que 
t  de  la  Germauie  rendaient 
râleur.  Après  avoir  délivré 
Arminius  ne  demeura  pas 
s  se»  lauriers;  il  détruisit 
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les  forts  que  les  Romains  avaient  fait 
bâtir  sur  l'Elbe,  le  Weser  et  le  Rhin.  11 
fit  plus  ;  il  nourrit ,  dans  sa  nation ,  l'ar- 
deur guerrière  qu'il  croyait,  avec  rai- 
son, être  le  meilleur  boulevart  contre 
la*  soif  de  conquêtes  qui  animait  les 
Césars.  Ses  efforts  ne  furent  sans 
doute  pas  infructueux;  mais  il  eut  k 
combattre  ses  propres  concitoyens, 
dont  un  grand  nombre  demandait  la 

Saix  à  tout  prix,  et  surtout  le  chef 
'une  tribu  puissante,  Ségeste,  dont  il 
avait  enlevé  la  fille ,  promise  À  un  autre 
prince.  Seeeste,  attaqué  par  le  parti 
national,  dont  Arminius  était  l'ame, 
appela  Germanicus;  les  Romains,  ac- 
courus à  sa  prière,  le  délivrèrent  d'une 
espèce  de  siège,  et ,  parmi  les  prison* 
niers  qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 
ils  comptèrent  avec  orgueil  la  femme 
d* Arminius  (  î  ).  Elle  se  présenta  devant 
Germanicus,  avec  un  maintien  et  des 
sentiments  dignes  de  son  époux;  sa 
douleur ,  dit  Tacite,  était  muette  ;  elle 
ne  laissa  échapper  ni  larmes  ni  priè- 
res. Ce  grand  peintre  ajoute  qu'elle 
tenait  ses  mains  serrées,  et  que  ses 
regards  étaient  fixés  sur  le  sein  qui 
portait  le  fils  du  libérateur  de  la  Ger- 
manie (a).  La  trahison  de  Ségeste  et 
le  sort  de  Thousnelda ,  enflammèrent 
le  patriotisme  d' Arminius ,  et  donnè- 
rent une  nouvelle  énergie  à  sa  voix. 
Son  oncle  Inguiomar,  guerrier  d'un 
grand  et  ancien  renom  dans  l'armée 
romaine,  lui  prêta  tout  son  appui. 
Germanicus  sentit  la  nécessité  de  pré* 
venir  l'attaque,  et  engagea  une  lutte  (3) 
dont  les  résultats,  quelque  brillants  que 

•% 1)  Strabea  oeas  a  centenré  aoa  a***,  peat-ctre 
déAjtaré.  Les  lacilleares éditlnaa  récrire»!  XHraetf» 
nelJm.  Adelung  liv.  1 ,  p.  J.î-  )  croit  «ae  ceat  la 
raatraclioaea  l'altération  de  7aeoefe/i»«'«  <^aaat 
Straboa  rédigeait  l'article  «le  «a  géographie  «ai 
traite  de  U  Genaaaie ,  le  SU  deat  elle  était  ac* 
roacaée  à  Raveanc ,  li*a  de  a*  captivité ,  avait 
Irai*  ans  t  il  le  aeaaae  ThowmilUtu. 

(  • \  Comprisse  t  imrm  stnmm  auMêSav ,  grmviJnm 
utenun  intnens.  (  Ibid .  ) 

(3  CtitMtr^ièaMraa^eae;clWeeIaeio'eaTea 
l'an  iG  tfte.  aeU<  cit.  T«c.  a\M.  ,  Lb.  I ,  cm.  60-7». 
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fassent  les  sucres  partie!.*  de  la  valeur 
et  de  la  discipline  romaines,  ne  firent 
qu'accroître  la  confiance  et  cimenter  la 
liîrue  île  ses  ennemis.  Il  faut  en  voir  les 
détails   dans  Tacite;  il  n échappera 
pas  au  lecteur  attentif  combien  ,  en 
conservant  un  cœur  entièrement  ro- 
main, sa  grande  aine  rend  justice  à  la 
cause  et  au  caractère  d'Arrainius;  il 
prend  plaisir  à  donner  aux  discours 
qu'il  met  dans  sa  bouche,  toute  l'éner- 
gie et  toute  la  chaleur  de  ce  Chérus- 
que;  il  sr  in b! e  même  qu'il  écrive  avec 
un   pressentiment   sombre ,  avec   le 
présage  que  la  barrière  élevée  contre 
les  envahissements  de  Rome  par  le  gé- 
nie d'Arniiuiiis,  s*ouvrant  un  jour, 
versera  la  honte  et  la  destruction  sur 
sa  patrie  dégénérée.  Il  fait  clairement 
entendre  que,  sans  la  fougue  d'Inguio- 
inar,   rpii  négligea  les  conseils  d'un 
héros  non  inoins  prudent  que  brave, 
Arminiiis  aurait  fait  éprouver  le  sort 
de  Varus  aux  légions  de  Gécina.  L'an- 
née suivante,  Gcrmanicus  fit  de  nou- 
veaux cilorts;  ses  préparatifs  furent 
prodigieux,  et  son  plan,  aussi  sage- 
ment conçu  que  vigoureusement  exé- 
cuté; mais  cette  expédition,  qui  est  sa 
quatrième  en  Germanie,  quoique  il- 
lustrée par  la  défaite d'Armiiiius, dans 
les  champs  d'idistavisus,  sur  les  bords 
du  \S  cmt  (  i  ] ,  n'amena  aucun  résultat 
décisif,  puisqu'elle  finit  par  la  retraite 
«les  Romains,  et  par  la  défaite  navale 
la  plus  désastreuse.  C'est  au  commen- 
cement de   celte  campagne,   et    peu 
avant  la  bataille  d'Idista\isus,  qu'Ar- 
ininiiis  demanda   une  cntrexie  avec 
son    frère    Fia  vus,    éh\c    en    Italie 
«nmiue  lui.  if  resté  dévoué  aux  inté- 
rêts de  R«  me  :  elle  eut  lieu  sur  le  We- 


t)  Yu'rc  M  unir  n  f  t  H.>:iulii  ,  tniv.'nt  lr  prince 
*v«*.jn.-   a,,    l'.nli  il»..n,   (  Vi.\     Mo'iwn.  l'a,lvrb.n 

I».  7  i  ;  ii  li-n  ••■■Mi  n  r.  un  prii  .ui-tl«-»»tM  ilr  Nirii- 
"iii,-.  I  i  .  j»  -:.u).  M.i.mitI  ilirnlir  Ir  !•••  il 
J'  li  ■<•.,..!«•  il<  j.-,iti>  i  i,i  ■«■  I  «.ikiiiii  t>t  \e  Lie  île 
Vr..|»  ,..-,      uihjlc  l».\i  w|(<:«  tic  v  l-  ill ,  Ji,   ni,. 
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ser ,  et  se  fit  d'une  rive  à  l'autre,  dir* 
la  langue  des  Romains.  Armiuiuste&ti 
inutilement  de  rattacher  sou  frère  à  ia 
cause  nationale ,  en  traitant  les  déco- 
rations militaires  dont  il  était  orné, 
de  vil  salaire  de  sa  bassesse,  et  de  ;p- 
ges  d'une  servitude    honteuse.  Le 
fleuve  seul  les  empêcha  de  fondre  Pua 
sur  l'autre.  Flavus  fut  emmené  par  kl 
siens.  La  jalousie  de  Tibère  contre 
Gcrmanicus  vint  encore  seconder  1rs 
efforts  des  confédérés;  mais,  tranquil- 
les au  dehors,  ils  tournèrent  hier  ôt 
leurs  armes  contre  eux-mêmes.  Mara- 
boduus,  roi  des  Suèves ,  et  fondateur 
de  la   monarchie   des   Marcomatf, 
voulut  étendre  ses  conquêtes  au-ddi 
de  la  Saalc  et  de  l'Elbe  ;  il  avait  dé 
élevé  à  Rome  comme  Arminius.  et  ta 
avait  rapporte  des  principes  entiF- 
ment  opposés  à  ceux  du  chef  de>  CJf- 
rusques;  mais  il  trouva  dans  Armimu>, 
un  aussi  redoutable  en  ne  mi  de  sc>  pn- 
jets  d'asservissement ,  que  les  Romains 
l'avaient  éprouvé  défenseur  ardent  «le 
l'indépendance  de  son  pays.  Matre 
la  détection  d'Inguiornar,  nui,  dftbi- 
gnaut  de  servir  sous  les  ordres  de  sîn 
neveu ,  se  joignit  à  Marbod ,  Anri- 
nius  sortit  vainqueur  de  cette  gurrrc 
civile ,  et  eut  la  gloire  de  sauver  m 
compatriotes  de  l'oppression  qui  !'* 
menaçait  dans  l'intcïirur,  après  le» 
avoir  affranchis  du  joug  de  lrtrang'-r. 
1 /action  qui  décida    la   querrlle  ht 
longue  et  sanglante;  les  Germains  l: 
se  battaient  plus  en  corps  détache». 
et  sans  s'assujetir  à  aucun  ordre  ;  Ar- 
minius les  avait  accoutumés  à  lacW 
plinc  romaine,  et  leur  avait  lait  dire 
des  progrès  rapides  dans  toutes  !* 
pai  tics  de  l'art  militaire.  Les  dispos- 
tions des  combattants  furent  dçwi 
de  l'école  où  leurs  chefs  Géraient  for- 
més ,  et  le  succès ,  long-temps  indro*. 
Mais  le  roi  dos  Marromacs  ayaU  !e 
premier  retiré  ses  troupes  du  champ 
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Ile,  l'opinion  le  déclara  Vain- 
crdit,  par  désertion ,  la  plus 
lartiedc  son  armée,  fut  obligé 
rer  avec  précipitation  dans  le 
e  ses  états,  en  Bohême,  et 
•  se  réfugier  en  Italie,  où  il 
ns  le  mépris.  Quand  on  con- 
nues les  preuves  de  dévoue- 
la  cause  de  la  liberté  qu'Ar- 
(▼ait  données,  il  est  bien  dif- 

croire  qu'il  ait  pu  former  le 
asservir  les  hommes  libres  de 
anic.  Cependant*  Tacite  l'af- 
i  son  autorité  doit  prévaloir 
considérations  purement  mo- 
teite  nous  apprend ,  qu'aspi- 
i  royauté,  if  s'attira  la  haine 
mpatriotes ,  et  périt  à  Fige  de 
pt  ans  (  i  ),  victime  d'un  coin* 
ai  proches.  Peu  de  temps  avant 
,  Adgandestes  ou  Adgandes- 
rinec  des  Gettes ,  avait  écrit 
,  pour  offrir  d'empoisonner 
s.  Mais  le  sénat  avait  refusé  de 
omettre  ce  crime.  Arminius 
ae  26  ans  quand  il  extermina 
îs  de  Varus.  Deux  ans  avant 

il  remporta  sa  victoire  sur 
liras.  «  Arminius,  dit  Tacite, 
ontestablement  le  libérateur 
ermanie;  il  ne  combattit  pas  le 
romain  dans  les  commence- 
de  sa  puissance,  comme  d'au- 
îs  et  d'autres  généraux ,  mais 
e  de  sa  gloire,  et  dans  les 
où  l'empire  avait  atteint  le 
lut  degré  de  splendeur  :  il  ne 
toujours  heureux  ;  mais  il  ne 
as  un  moment  d'imposer  au 
eur,  par  son  attitude  et  par 
ces.  Pendant  douze  ans ,  Tar- 
ies affaires  de  la  Germanie, 
:  de  ses  concitoyens,  il  fut 


2»*«Bmm,  10 <U  J.-C.  (Tac.  Ami., 

iaiw  4m\  étra  placée  awu  l'as  ia  ••  a  1 
m  awtQM  Ttuct  ctiavtvft  GatMrcr. 
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»  l'objet  de  leur  vénération  après  sa 
»  mort  »  Ccst  à  lui  qu'ils  doivent  la 
conservation  de  leur  indépendance  po- 
litique ,  de  leur  existence  nationale ,  et , 
par  conséquent,  de  leur  langue,  qui, 
sans  les  victoires  d' Arminius,  chassée 
par  le  latin,  ou  reléguée  comme  le 
celtique,  dans  quelque»  districts  écar- 
tés ,  ne  serait  plus ,  aujotii  d'hui ,  le  lien 
de  tant  de  peuples  estimables,  et  la 
source  d'une  des  littératures  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  l'esprit  humain*  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  que  la  mé- 
moire de  ce  héros  leur  soit  chère ,  et 
que  leur  pins  grand  poète  l'ait  célébrée. 
On  a  deux  poèmes  de  Fauteur  de  la 
Messiade ,  dont  Hermann  est  le  sujet  : 
nous  en  parlerons  à  l'article  de  Kxop- 
stock  (Voyez  aussi  celui  de  Lohens- 
teht,  dont  Y  arminius  eut  le  plus 

S  and  succès ,  à  une  époque  où  le  goût 
s  Allemands  n'était  pas  encore  for- 
mé). L'historien  moderne  qui  a  mis  le 
mieux  en  œuvre  les  passages  des  an- 
ciens où  il  est  fait  mention  de  Her- 
mann,  estSchmidt,  dans  le  Ier.  vol.  de 
son  Histoire  des  Allemands.  S— a. 
ARMINIUS  (Jacques)  ,  propre- 
ment HamifEiffEif  ( et  non  Êermmtms\ 
chef  de  la  secte  des  arminiens,  oa  re- 
montrants, naquit ,  en  i56o,àOude- 
Water ,  dans  la  Sud-Hollande ,  où  son 
père  était  conseiller.  Il  le  perdit  de 
bonne  heure,  et  n'aurait  pu  se  livrer 
ans  études ,  sans  les  secours  de  quel- 
ques bienfaiteurs ,  et  du  magistrat  de 
Levde.  Il  les  lit  dans  cette  dernière 
ville,  à  Marbourg,  à  Genève,  sous 
Th.  de  Bèze ,  et  à  Bile,  sous  Gry- 
ncus.  De  la,  il  retourna  à  Genève,  où 
l'ardeur  avec  laquelle  il  avait  soutenu 
la  philosophie  de  Ramus ,  lui  avait , 
pendant  son  premier  séjour ,  attiré  des 
désagréments.  Le  désir  d'entendre 
Jacques  Zabarrlla  lui  avant  fait  taire 
le  voyaçc  de  Padoue ,  la  curiosité  le 
conduisit  à  Rome;  curiosité  dont  on 
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ne  lui  sut  pis  de  pn:  on  Hollande; 
mais  1rs  préventions  qui  s'étaient  éle- 
vées contre  lui  se  dissipèrent  bien- 
tôt ,  lorsque,  de  retour  dans  son  pays,' 
il  .se  iit  entendre  dans  les  chaires  de 
J'enlise  reformée.  Ses  succès  lui  vaill- 
ent uue  place  de  pasteur  a  Araster- 
<lam ,  en  1 588 ,  et  bientôt  après ,  une 
<  onr  spondance.  qui  lui  donna  occasion 
de  changer  ses  idées  en  théologie ,  et 
fit  naître  le  parti  considérable,  connu 
sous  son  nom.  Des  ecclésiastiques  de 
Delft  avaient  publié  un  livre  où  la  doc- 
trine de  Calvin ,  sur  la  prédestination, 
éîait  combattue;  Martin  Lydius,  pro- 
ffsseiir  à  riancckcr,  s'adressa  à  Ar- 
iiiinius  ,  pour  rengager  à  réfuter  cet 
dit.  Armiiiius  ,  en  l'examinant  , 
tiouva  les  doutes  lies  théologiens  de 
Delft  fondés,  et  finit  non  seulement 
pu*  adopter  leurs  sentiments  sur  le 
point  en  litige,  mais  par  leur  donner 
luaucoup  plus  de  développement,  eu 
5c  prononçant  avec  force  contre  le  su- 
jh alapsarisme ,  c'est-à-dire,  contre 
le  divine  qui  représente  la  chute  d'A- 
d.»m  comme  la  suite ,  tt  mm  nnnuic  la 
cause  des  décrets  de  Dieu  sur  la  ré- 
demption. Révolté  de  l'idée  que  l'être 
souverainement  bon  devait  avoir ,  de 
toute  éternité,  condamné  les  uns  au 
péehé  et  à  la  douleur  ,  et  prédestiné 
les  autres  à  l'adoption  de  la  foi  salu- 
taire et  à  la  félicité  cé'este  ,  sans  autre 
inolif  que  son  bon  plaisir,  pour  faire, 
des  premiers ,  des  monuments  de  sa 
justice,  pendant  que  les  derniers  prou- 
veraient sa  miséricorde ,  il  enseigna 
que  Dieu  avait  laissé  à  tous  les  hommes 
la  faculté  de  s'appliquer  les  bienfaits  de 
m  grâce  ,  offerts  à  tous  ceux  qui  s'en 
icndraient  dignes  par  leurs  efforts, 
l'.elte  doctrine  fit,  dès  son  origine, 
beaucoup  de  bruit ,  et  trouva  un  grand 
nombre  d'adversaires  ardents  ;  mais 
elle  n'empêcha  pas  les  curateurs  de 
l'université    de  Leyde    d'offrir,    en 
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i6o5,  à  Arminius ,  une  chaire  de  tl*6- 
logic ,  vacante  par  la  mort  de  Fran- 
çois du  Jon  (Franc.  Junius}.  Dans 
cette  nouvelle  place,  que  ses  parois- 
siens le  virent  accepter  avec  regret, 
il  eut  h  soutenir  les  attaques  de  sca 
collègue  François  Gomanis,  ielé  cal- 
viniste; la  dispute  s'échauffa,  les  deux 
partis  des  arminiens  et  des  g  «ma- 
ristes  se  formèrent  ;  et ,  bien  que  la 
plus  grands  hommes  de  la  république, 
Hugo  de  Groot  (  Grotius),  Rrinbula' 
Iloogerbeets ,  et  l'ornement  de  sa  pa- 
trie ,  Jean  van  Oldrn-Barneveld,  pen- 
chassent pour  ses  opinions ,  et  le  pro- 
tégeassent contre  la  violence  des  go* 
maristes ,  cette  controverse  prenant 
chaque  jour  une  tournure  plus  alar- 
mante, ôta  toute  tranquillité  à  Mroi- 
nius,  et  contribua  indubitablement  a 
abréger  ses  jours.  Il  mourut  le  touc* 
tobre  1609,  laissant  sept  fi!s  <!  fa 
nomhreux  disciples  ,  qui  obtinrent 
d'abord  la  faculté  de  professer  leuii 
principes  en  toute  liberté  ;  mai*  qui 
ensuite,  victimes  de  la  haine  de  Mau- 
rice, prince  d'Orange  ,  rontre  01d»n- 
Barncvcld  ,  furent  enveloppés  ùSr.> 
la  chute  du  parti  républicain,  <to»u- 
damnés  par  le  synode  de  Dordrecht. 
convoqué,  en  i(m8,  par  leurs  enne- 
mis religieux  et  politiques.  Voici  l«> 
cinq  articles  que  les  arminiens  pré<eu-  j 
tèreut  aux  Etals  de  Hollande ,  en  itii  0, 
comme  renfermant  toute  la  dwtrinf 
de  leur  chef ,  tels  qu'ils  «'trouvent 
dans  leur  Mémoire ,  intitulé  Remon- 
trances ,  d'où  ils  ont  pris  le  nom  de 
remontrants,  1  ".  Dieu  a ,  de  toute  éter- 
nité, décrété  d'admettre  au  nurabie 
des  élus  ceux  qu'il  a  prévu  devoir 
garder  la  foi  en  J.  -  C. ,  iuviobhlc  jus- 
qu'à leur  mort  ;  u".  J.-G.  a  expié  1^ 
péchés  de  tous  les  hommes ,  sans  ex- 
ception, quoique  ceux- là  seuls  qui 
croient  eu  lui  puissent  s'en  appliquer 
les  fruits  j  5".  sans  la  coopération  di 
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B.  Esprit ,  l'homme  naturellement  en- 
cliu  au  mal ,  ne  peut  produire  en  lui 
la  foi  salutaire;  4°-  la  grâce  divine  est 
ta  source  de  tout  bien  dans  l'homme , 
et  les  bonnes  œuvres  ne  peuvent  être 

!  attribuées  qu'à  ce  secours  de  Dieu  ; 
mais  la  grâce  n'exerce  pas  sur  la  vo- 

i  Jonté  du  pécheur  une  force  irrésis- 
tible ,  et  put  être  repoussée  par  sa 
Srvcrsité;  5\  ceux  qui  sout  unis  au 
irist  par  la  foi ,  ont  des  forces  suffi- 
santes pour  vaincre  tous  les  obstacles 
au  bien  ;  en  revanche ,  on  ne  pourra, 
qu'au  moyen  d'un  examen  plus  ap- 
profondi des  saintes  Écritures ,  deter- 
■uoer  s'il  est  possible  que  l'homme 
a  régénéré  sorte  de  l'état  de  grâce  et 
perde  sa  foi.  Ces  cinq  articles  n'offrent 
lien  qui  ne  soit  conforme  à  la  doctrine 
orthodoxe  de  l'église  luthérienne  ;  les 
gomaristes  ,  ou  anti  -  remontrants  , 
n'auraient  pas  eu  l'ombre  de  droit  d'ac- 
cuser les  arminiens  d'hérésie ,  si  les 
m  successeurs  d'Armintus  ne  s'étaient 
pas  expliqués  avec  moins  de  reteuue, 
sur  les  conditions  du  salut ,  que  ne 
Tarait  fait  ce  chef.  Lorsqu'après  la 
mort  de  Maurice ,  ils  obtinrent  la  fa- 
culté de  rentrer  dans  leur  patrie ,  et  de 
professer  librement  leurs  principes, 
Episcopitts  ,  et  .ses  successeurs  dans 
la  chaire  de  théologie  au  gymnase 
fimdé  a  Amsterdam  par  les  Arminiens, 
enseignèrent  ouvertement  que ,  pour 
avoir  des  droits  au  titre  de  disciple , 
et  aux  bienfaits  do  J.-C. ,  il  suffisait  de 
reconnaître  le  Nouveau  Testament 
pour  règle  de  la  foi ,  de  fuir  l'idolâ- 
trie et  le  vice  ;  de  mener  une  vie  con- 
firme À  l'Evangile,  et  de  regarder 
comme  frères  tous  ceux  qui  faisaient 
de  même ,  quelles  que  fussent  d'ail- 
leurs leurs  opinions  sur  le  dogme , 
pourvu  qu'ils  n'adoptassent  aucune 
maxime  d'exclusion  et  dlutolérance 
envers  les  chrétiens  dissidents.  L'équi- 
table et  judicieux  Uoshcûi  n'hésite 
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pas  à  attribuer  à  Arminius  des  sentir 
raents  analogues  à  ceux  des  Arminiens 
modernes,  et  le  projet  de  réunir,  à 
l'exception  de  la  communion  romaine, 
toutes  les  autres  sectes  chrétiennes  en 
une  seule  société' religieuse.  11  croit 
que  la  prudence  et  une  mort  préma- 
turée l'empêchèrent  seules  de  parler 
avec  la  même  franchise,  et  de  prêcher 
cette  doctrine  de  ses  illustres  succes- 
seurs ,  qui ,  dans  les  temps  modernes , 
a  fait  de  si  grands  progrès  au  sein  de 
toutes  les  églises  chrétiennes  de  l'Eu- 
rope eclaii-ée.  La  vie  d' Arminius  fut 
irréprochable ,  et  sa  piété  aussi  douce 
que  sincère.  Sa  devise  était:  Une  bonne 
conscience  est  le  paradis.  Ses  œuvres 
consistent  en  quelques  Traites  de  théo- 
logie sur  la  prédestination,  et  en  une 
Analyse  des  chap.  VU  et  IX  de  VÈ- 
pitre  aux  Romains ,  texte  classique 
pour  toute  cette  discussion  ;  elles  for- 
ment un  vol.  in-4°.,  imprimé  a  Lcyde, 
en  1629,  et  très -souvent  dans  la 
suite.  Gaspar  Brandt  est  le  meilleur 
biographe  d'Arminius ,  HisL  viiœ  Âr~ 
min.  Leyde,  1 734»  in-8.  Son  portrait 
est  dans  la  BibL  culcogr.  Boissard , 
N°.  aa6.  S— r. 

ARMSTRONG  (Jein),  poète  et 
médecin  écossais  ,  ne  vers  l'année 
1 709 ,  était  fils  d'un  ecclésiastique  de 
Castleton ,  dans  le  comté  de  Roxburgh. 
Après  avoir  étudié  la  médecine  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  il  vint,  en  1 731 , 
s'établir  à  Londres ,  où  il  se  fit  bien- 
tôt remarquer,  mais  plutôt  comme 
littérateur  et  homme  d'esprit  que 
comme  médecin.  Le  premier  essai  pu- 
blic qu'il  fit  de  ses  talents,  en  1 735  » 
fut  une  satire  ingénieuse  contre  les 
empvriques,  écrite  k  la  manière  de 
Lucien ,  et  iiititulee  :  Essai  sur  tort 
d'abréger  V étude  de  la  médecine, 
auquel  étaient  joints  un  Dialogue 
entre  Ifygie,  Mercure  et  Platon, 
à  la  pratiûue  de  1+ 
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médecine,  suivant  la  méduide  de 
certaine  illustre  société i  et  une  £/>i*. 
tre  tin  penau  l  shcck  à'Josnè  Ifard. 
Il  publia  en  i  ^r>7 ,  un  traité  dogma- 
tique sur  la  Maladie  vénérienne,  et 
Wutot  après,  un  poème  intitulé  l'£co> 
nomie  de  l'Amour.  Ce  poënM  cul  un 
grand  succès,  mais  un  Retire  de  sucrés 
nui  compromit  le  rarartèic  moral  de 
l'auteur,  plus  encore  qu'il  n'honora 
Min  talent  poétique  ;  far  il  tenait  plus 
à  certaines  peintures  licencieuses,  qu'à 
h  beauté  des  vers.  Armstrong  chercha 
à  réparer  re  scandale,  dans  une  édi- 
tion qu'il  donna  de  son  nueme,  en 
J768,  et  dans  laquelle  if  retrancha 
nu  adoucit  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
Mire  dans  la  première.  L'ouvrage  sue 
lequel  se  fonde  principalement  aujour- 
d'hui sa  réputation  ,  c'est  sou  poème 
Mir  Y  Art  de  conserver  la  santé ,  pu- 
blié en  17^.  et  regarde  rumine  Pau 
lies  ]ilus  Ijci u\  poêlera  didactiques 
<;ui  existent  dans  la  langue  anglaise. 
1  .es  gens  de  goût  le  mettent  au  noinlirc 
ries  ouvrages  classiques  de  cette  langue. 
] /auteur ,  au  jugement  de  ses  compa- 
triotes ,  écrit  avec  chaleur ,  et  joint 
l'énergie  de  la  pensée  à  la  clarté  et  à 
léléganre  du  stvle.  Il  ne  croit  pas, 
ranime  la  plupart  des  poètes  anglais, 
que  le  langage  poétique  consiste  dans 
les  inversions  forcées ,  les  images  bi- 
larres  011  les  constructions  inusitées. 
M  Art  de  consen-er  la  santé  a  été 
très-souvent  réimprimé,  soit  séuaré- 
ineut ,  soit  dans  différentes  collections. 
Arm.itrong  était  d'un  naturel  indolent 
et  mélancolique,  et  portait  dans  la 
société ,  une  habitude  de  tacîtuniité  et 
une  stisecptibîhïéde caractère,  qui  nui- 
sirent a  sa  fortune  comme  à  sa  réputa- 
tion. Il  ohlint,  en  1760,  !a  place  de 
médecin  de  l'armée  d'Allemagne,  qu'il 
*  exerça  jusqu'à  la  paii  de  17G3, époque 
uù  il  revint  a  Londres.  Il  fil,  en  1 77  1 , 
im  mage  en  France  et  en  Italie ,  dont 


il  a  donné  une  ujurtu  rotatùm,  m  t 
àVjgubaat  mu»  le  num  de  Liiurk* 
Temple.  Outre  les  uinregeadunl  ma 
avons  fait  nnlm,  un  à  de  lut» 
poème  s«r  la  tliewciilimce.  i-'n; 
le  Godl,  èpitre  à  un  fr-ueic  rn/iyw. 
t753a  Essais  Sttr  différents  tUltB, 

l.autulot  Temple,  en  1  738;  le  Jour, 

poenw]  Uttt&t  >'<■  "n"Wi"««e,etq*id- 
ques  autres  écrits.  Il  m.  m  nul  ib  i--.). 
•S—  u. 

AR>'ALDO(Piiimi!-A»iimrL\w 
en  i638 .  a  Ville  franc  h* ,  rwm.it  de 
Nice,  à  l'âge  de  dix  -Mari  Ma,  alb 
étudier  la  théologie  au  uillrged*  Uren, 
à  Milan  ;  il  y  fut  reçu  diielnu',  ntd" 
vint  prulonotaire  apcMlulîque.  On  a  «If 
lui,  outre  quelques  ouvrages  de  niélt, 
\.un  Discours  sur  VwauçuratifAifo 
pape  Ahuanàre  /" '//,  cl  un  Jvfaje 
de l'éi-èque de  Aùe ,11.  Honorato II 
principt  Monaciea  ,etc,  pfieticFgf*' 
tuliltîones  ,  Milail  ,  W-jf'j  I  ï  ';l 
Gloria  vestita  a  lutin  pur  ta  mont 
di  Carlo  Emmanuelle  II ,  duc*  ai 
Snvoiit,  Turin,  1G7G.  in- {'■. ;  M 
un  poème  en  octaves  ;tV.  il  Giardm 
dcl  Piemonle  oggi  vivenlc  nWT  «uni 
1675,  dlfiso  inprincipi,ditme,pre- 
lali,abati,cavatieri,  mimstri , ttr. , 
Turin  ,  iGfcJâ,  in-a*.  C'est  un  recunl 
de  sonnets  ,  d'odes  ou  cantons  ,  à  li 
louange  des  perso  i>  nages  1rs  plut  illui- 
1 1  es  de  la  cour  de  Turiu,  de  ce  trnj|»-U. 
G— i. 

ARNAUD  DE  CARCASSES,  iron- 
li.sdûur  de  la  lin  du  i3".  siècle,  n'est 
connu  que  par  une  noivUe,  espèce  dr 
fabliau  dans  le  genre  de  ceux  tpj*  cône 
posaient  les  trouvères  français.  O 
conte,  dans  lequel  un  perroquet  ni 
le  principal  interlocuteur,  offre  un  mé- 
lange bizarre  d'idées  morales  et  de 
conseils  très -condamnables.  On  ni 
jugera  par  celui  que  donne  le  messagel 
ailé  »  uue  dame  aimée  d*Antiphanot! . 
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du  perroquet,  de  se  laisser  en- 
ti  moment  où  il  mettra  le  feu  à 
avec  du  feu  grégeois  ;  expédient 
adopté  et  qui  réussit.  L'auteur 
e  ainsi  sou  conte  :  «  Ceci  a  été 
ter  Arnaud  de  Carcasses,  qui  a 
beaucoup  de  dames ,  et  pour 
ger  les  maris  qui  veulent  gar- 
curs  femmes.  11  vaut  mieux  les 
er  aller  où  il  leur  plaît;  c'est  le 
i  le  phis  sûr.  »  P— -x. 

iAUD  be  Marveil  ,  ou  AR- 
',  troubadour  du  ta*,  siècle. 
parents  pauvres,  i)  fit  des  ef- 
►our  s'élever  au-dessus  de  leur 
Dondition.  Après  avoir  exerce 
e  temps  l'état  de  clerc,  qua- 
e  l'on  donnait  non  seulement 
désiastiques ,  mais  aussi  aux 
ni  remplissaient  des  fonctions 
emblables  à  celles  des  notaires , 
a  qu'avec  nnc  figure  agréable  et 
es  talents  pour  la  poésie ,  il  se 
uerait  dans  le  monde.  11  fut  en 
es-bien  accueilli  à  la  cour  d'A- 
î  t  comtesse  de  Bcziers ,  femme 
jtrll,  vicomte  de  Bézicrs,  sur- 
é.Tëilléfer.  Selon  l'usage ,  Ar- 
•Mbm  la  beauté  et  les  grâces  de 
ifaitiiri  ;  mais  ces  éloges ,  d'à- 
dictés  par  la  reconnaissance , 
bientôt  inspirés  par  la  passiou 
i  vive  Plusieurs  pièces  de  vers 
■gués  peignent  ses  sentiments 
Gftpcrancc»,  et ,  lors  même  qu'il 
mi  de  Fexagéraliou  de  ses  con- 
,  fl  épuise  les  comparaisons, 
fraîcheur  de  l'air,  l'émail  des 
►>  le  colons  des  fleurs,  en  me 
iÇaBt  quelques-uns  de  ses  ap* 
,  m'invitent  sans  cesse  à  la  chan- 
Grâces  aux  exagérations  des 
badours ,  je  puis  la  louer  autant 
Ue  en  est  aigne;  je  puis  dire 
«Bernent  qu'elle  est  la  plus  belle 
le  de  Punivers.  S'ils  n'avaient 
prodigué  cent  fois  cet  cloge  k 
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»  qui  ne*  le  méritait  point,  je  n'osc- 
»  rais  le  donner  à  celle  que  j'aime  : 
»  ce  serait  la  nommer.  »  Il  est  diffi- 
cile, quand  on  ebante  aussi  longue- 
ment ,  de  ne  pas  commettre  quelques 
indiscrétions.  Adélaïde  fut  obligée  d'é- 
loigner son  troubadour  :  il  se  retira 
à  la  cour  du  seigneur  de  Montpellier, 
où,  après  avoir  exhalé  ses  regrets  et 
ses  remords ,  il  composa  une  pièce 
d'environ  quatre  cents  vers ,  dans  la- 
quelle il  semble  avoir  pour  objet  d'en- 
seigner l'art  de  se  conduire  dans  le 
monde.  Cette  épitre  morale  paraît  être 
la  dernière  production  de  ce  poète  :  elle 
offre  quelques  traits  qui  peignent  les 
mœurs  du  temps;  mais,  amoureux  on 
moraliste ,  Arnaud  fut  toujours  très- 
diffus.  Ce  troubadour  dut  le  nom  de 
Marveil  ou  Marvelh  à  celui  d'un  chA  • 
tcau  du  Périgord ,  dans  lequel  il  était 
né.  P— x. 

ARNAUD  Daniel,  troubadour 
du  12*.  siècle,  né  de  parents  nobles, 
au  château  de  Ribcyrac ,  en  Périgord. 
Si  l'on  juge  du  mérite  de  ce  poète  parles 
pièces  qtron  a  recueillies  de  lui,  on  aura 
de  la  peine  à  lui  accorder  la  préférence 
sur  d'autres  troubadoursde  son  temps; 
cependant  les  anciens  auteurs  italiens 
semblent  lui  assigner  le  premier  rang  : 
le  Dante  surtout  le  cite  comme  le  }*>ètc 
gui  faisait  le  mieux  des  vers  tendres 
en  langue  romance  provençale ,  et  ne 
prise  pas  moins  la  prose  de  ses  ro- 
mans. Pétrarque,  qui  le  place  à  la 
tête  des  poètes  provençaux  ,  rap- 
pelle le  grmnd  mmitre  d'amour ;  ra- 
mant de  Laure  a  même  terminé  nue 
stance  d'une  de  ma  chansons  par  an 
des  vers  d'Arnaud  Daniel  ;  à  la  vérité, 
ou  a  prétendu  que  ce  vers  n'était  point 
de  ce  troubadour,  et  ce  doute  est 
l'objet  d'une  longue  digression  qu'on 
peut  lire  dans  1  ouvrage  de  Crescim*- 
oenL  11  paraît ,  au  reste,  que  les  ineik 
leures  pièces  de  ce  poète  ont  été  per» 


cuirs ,  puisque  celles  qui  nous  restent 
ne  poui  raient  .soutenir  la  comparai- 
son du  cote  de  l'imagination  et  de  la 
grâce  avec  celles  de  quelques-uns  de 
se>  contemporains.  Arnaud  Daniel  est 
l'inventeur  d'un  genre  de  composition 
Dominé  sestine,  dont  le  mérite  con- 
siste dans  certaines  combinaisons  et 
répétitions  :  il  attachait  surtout  beau- 
coup d'importance  à  la  rime.  11  joignait 
au  talent  de  la  poésie  celui  de  faire  les 
;iirs  de  ses  chansons,  qu'il  exécutait 
aussi  bien  que  le  meilleur  jongleur. 

P— x. 

ARNAUD  de  Marsan  ,  troubadour 
Mir  la  vie  duquel  on  n'a  point  de  dé- 
tails ;  mais  que  Milïot  suppose  appar- 
tenir à  l'illustre  nnison  de  Marsan.  On 
peut  croire  en  cilet ,  d'après  la  pièce 
qui  nous  reste,  que  ce  poète,  quiflo- 
rksait  sans  doute  vers  la  fin  du  i  !>r. 
siècle,  joignait  l'éclat  d'un  grand  nom 
à  celui  du  talent.  Cette  pièce  est  très- 
curieuse,  parce  qu'elle  peint  les  modes, 
rt  la  manière  de  vivre  des  grauds  sei- 
gneurs du  temps  :  c'est  une  espèce 
d'instruction  de  chevalerie  dont  Millot 
donne  un  long  extrait  dans  son  His- 
toire des  Troubadours.  Cette  instruc- 
tion est  remarquable  en  ce  qu'elle  ne 
contient  aucun  conseil  dont  l'honnê- 
teté puisse  s'offenser,  ce  qui  est  fort 
rare  dans  les  pièces  du  même  genre 
et  du  même  temps.  P — x. 

ARNAUD  deTim-icnac,  trouba- 
dour du  i\r.  siècle,  que  Nostradamus 
nomme,  avec,  raison  ,  .frnautde  Coti- 
gnac ,  naquit  sans  fort  une,  et  dut  à  ses 
talents  poétiques  la  faveur  de  Louis  , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  qui 
l'employa  dans  des  négociations  dont 
le  succès  fut  récompensé  parle  fief  de 
Cr.tignac.  11  fut  moins  heureux  en 
amour;  n'ayant  pu  faire  agréer  ses 
vomix  à  Isnarde  ,  fille  du  seigneur 
d'Antravènes,  il  se  dérida  à  voyager 
dans  le  Levant.  Les  trois  Chansons 
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qu'on  nous  a  conservées  de  ce  trci- 
badour  justifient  assez  l'indifférente 
d'isnarde.  On  a  été  obligé  de  tirer  ra 
détails  de  Nostradamus ,  historien  pea 
digne  de  foi,  et  que  Crcscimbeni* 
consulté.  P — x. 

ARNAUD  de  Brxscia,  né  aura* 
racnccmcnt  du  iac.  siècle  ,  vint  a 
France  dans  sa  jeunesse ,  et  fat  dis- 
ciple d'Abailard.  Il  s'élevait  alors  des 
opinions  nouvelles   qui  entrain»* 
les  meilleurs  esprits  ;  et  8.  Bernard  j« 
plaint  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 
Cet  amour  des  nouveautés  dange- 
reuses enflamma  l'imagination  d'Ar- 
naud et  égara  son  zèle.  Il  quitta  Tê 
cole  d'Abailard  înrnr   retourner  ca 
Italie ,  où  il  prit  l'habit  monastique , 
et  chercha  bientôt  à  se  faire  un  wm 
en  prêchant  la  réforme  du  cierge.  Le 
clergé  était   alors    fort    conrompi  ; 
l'abbé  de  Citeaux,  et  quelques  antrn 
avaient  entrepris  de  le  réformer;  Ar- 
naud alla  beaucoup  plus  loin;  il  vou- 
lut le  dépouiller  de  tous  ses  bit-as 
temporels,  et  le  ramener  au  temps 
de  la  primitive  église  ;  il  eut  pour  lui 
les  nobles ,  jaloux  de  la  puissance  aV* 
prêtres ,  et  le  peuple ,  toujours  prêt  â 
adopter  les  opinions   qui  tendant  à 
dépouiller  les  riches.  Sa  doctrine  ùl 
fermenter  toutes  les  létes ,  et  le  pte- 
micr  succès  de  ses   prédications  fut  j 
une  révolte  du  peuple  de  Brescia  con- 
tre son  évéque.  Le  clergé  porta,  'Je 
toutes  parts ,  ses  plaintes  au  pape, 
qui ,  daus  le  concile  de  Latran .  « 
i  i  T>9 .  condamna  la  doctrine  d'Ar- 
naud ,  et  ordonna  qu'il  fût  enferme- 
Poursuivi  par  les  foudres  de  Ronv. 
Arnaud  quitta  l'Italie ,  et  vint  à  Zu- 
rich .  où  il   déclama ,  avec  surets , 
contre  l'opulence  des  prêtres ,  au  mi- 
lieu d'un  pcujde  et  d'un  cierge  pauvres; 
il  était  sur  le  point  d'entraîner  dan* 
son  parti  le  légat  du  pape,  lorsque 
les  Épitres  de  S.  Bernard  vinrenuf- 
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'autorité  de  ses  discours,  et 

•  sa  retraite.  II  fut  bientôt  pcr- 
m  Suisse  comme  il  l'avait  été 
5|  mais  sa  doctrine  faisait  des 

rapides,  et  menaçait  le  sou- 

Cnnfe  jusque  sur  la  chaire  de 
nocent  II  venait  de  mourir; 
Me  successeur,  Lucius,  n'a- 

étouffer  l'esprit  de  sédition 
lit  empare  du  peuple  de  Rome; 

HI ,  plus  faible  encore ,  vit 
la  révolte  sans  pouvoir  l'arrê- 

fut  alors  qu'Arnaud  conçut 
t  hardi  de  se  rendre  à  Rome, 
orter  l'étendard  de  la  réfor- 
ésiastique  et  de  la  liberté  civile 

capitale  du  monde  chrétien, 
peut-être  été  apj>elé ,  dit  Gib- 
ir  les  nobles  et  par  le  peuple, 
nna  avec  violence  contre  le 

les  vices  du  clergé  :  mêlant 
t  discours  les  passages  de  Tite- 

de  S.  Paul ,  les  maximes  de 
ile  et  celles  de  la  politique ,  il 

aux  Romains  la  grandeur  de 
ne  Rome  et  la  simplicité  de 
itive  Église ,  réveillant  ainsi 
es  passions.  Il  réussit  à  faire 
le  pape  de  Rome,  et  resta  le 
i  peuple  que  sa  doctrine  avait 
\  dans  la  révolte.  Son  règne 
E.  ans ,  et  ne  fut  qu'une  longue 

,  dans  laquelle  on  pilla  les 
on  démolit  les  maisons,  on  se 
I  les  dépouilles  des  vaincus , 
quant  tour  à  tour  le  nom  dos 
et  celui  des  Caton ,  des  Paul- 
t  des  Fabius.  S.  Bernard  dé- 
rifement ,  dans  ses  lettres  , 
es  Romains ,  entratués  par  Ar- 
>  Bresàa ,  et  l'histoire  est  for- 
roner  que  ce  qu'il  en  dit  n'est, 
tagéré.  Cependant  les  choses 
iceremt  a  changer  a  Favène- 
Adrien  IV ,  et  la  démocratie, 
par  Arnaud ,  trouva  son  ccucil 

•  excès.  Un  cardinal ,  blesse' 
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ou  tué  dans  la  rue,  commença  à  dc- 
populariser  le  parti  des  séditieux.  Le 
pape  proGta  de  cette  occasion  pour 
jeter  un  interdit  sur  le  peuple  de  Rome; 
depuis  Noël  jusqu'à  Pâques,  la  ville 
fut  privée  du  culte  religieux.  Le 
peuple ,  qui  avait  fait  trembler  le  sou- 
verain temporel,  trembla  à  son  tour 
devant  le  chef  spirituel  de  l'Église. 
Les  Romains  expièrent  leur  révolte 
par  le  repentir ,  et  n'hésitèrent  point 
a  acheter  leur  grâce  et  leur  absolu- 
tion par  l'exil  du  prédicateur  qu'ils 
avaient  long-temps  révéré  comme  un 
législateur  et  comme  un  prophète. 
Arnaud  se  retira  à  Ottricoli  en  Tos- 
cane, où  il  fut  accueilli  par  le  peuple 
et  même  par  les  grands  qui  étaient 
opposés  au  souverain  pontife  ;  sa  doc- 
trine avait  trop  de  partisans  pour 
que,  dans  sa  retraite,  il  ne  donnât 
pas  au  pape  de  vives  inquiétudes. 
Le  couronnement  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  vint  offrir  à  Adrien  une  occa- 
sion de  se  défaire  du  plus  dangereux 
de  ses  ennemis  ;  le  pape  exposa  à 
l'empereur  les  funestes  conséquences 
de  la  doctrine  d'Arnaud  de  Bresàa;, 
Frédéric  se  laissa  d'autant  plus  facile- 
ment persuader ,  qu'il  avait  lui-même 
quelque  chose  k  obtenir  du  souverain 
pontife;  il  fit  enlever  Arnaud ,  qui  fut 
traîné  à  Rome ,  condamné  par  le  pré- 
fet ,  et  brûlé  vif ,  en  1 1 55,  sous  les  yeux 
du  peuple,  qui  applaudit  à  sa  mort  et 
ne  tarda  pas  à  le  regretter.  Les  cendres 
du  martyr  de  la  liberté  furent  jetées 
dans  le  Tibre,  pour  qu'il  ne  restât 
rien  de  lui  qui  pût  réveiller  Fenthou- 
siasme  de  ses  partisans  ;  mais  sa  doc- 
trine vivait  encore  dans  l'esprit  de  la 
multitude,  et  souleva  plusieurs  fois, 
dans  la  suite,  les  Romains  contre  les 
chefs  de  l'Église.  Arnaud  de  Bresse 
avait,  comme  tons  les  novateurs,  un 
esprit  inquiet  et  une  imagination  ar- 
dente; son  caractère  ne  connaissait 
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point  d'ob  -taclcs  ;  M)ii  éloquence  était 
^ixe  et  entraînante  ;  apôtre  fanatique 
de  1a  pauvreté,  il  n'est  pas  inutile  de 
remarquer,   pour  le  temps  où  nous 
sommes,  qu'il  méprisait  tic  bonne  foi 
les  richesses;  partisan  de  lare  forme  ec- 
clésiastique, il  était  irréprochable  dans 
ses  nueurs  :  il  n'eu  (it  pas  moins  beau- 
coup de  mal.  et  tut  entraîné,  sans  doute, 
beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  l'aurait  vYm- 
lu.  Ses  contemporains  lui  reprochèrent 
plusieurs  hérésies  sur  la  Trinité  et  sur 
quelques  ;aiti  es  points  de  notre  croyan- 
ce 5  mais  on  ne  se  sou\  ient  plus  que  de 
.suii  hérésie  politique ,  qui  n  trouvé,  de 
nos  jours ,  île  ch  nuls  [.artisans.  M— D. 
•Ux.YU'D.  «le  \  illcneuvc  ,  méde- 
cin de  la  fin  du  i5'.  siècle.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'époque  et  sur  le 
lieu  de  .sa  naissance  :  les  uns  croient 
qu'il  naquit  à  \  illeneuve  ,  petit  village 
voisin  de  Montpellier  ;  d'autres  hé- 
Mtcut ,  parce  qu'il  est  aussi  en  Cata- 
logne ,  en  Languedoc,  en  Provence, 
de*  bourgs  de  ce  nom.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Arnaud  eut  beaucoup  de  répu- 
tation comme  médecin  ,  théologien  et 
«tlcliiiniste.  Ce   n'est  plus   guère  que 
sous  ce  dernier  rappoit  qu'il  peut  être 
de  quelque   intérêt  pour  nous;  c'est 
en  effet  par  lui  et  par  Ilaymond-Lullc, 
-  -n  disciple ,  «pie  la  chimie  commença 
■•  ''.:ire  des  découvertes  11  découvrit 
1.  s  trois  acides  sulfui  ique ,  muiiitiquc 
•■!  nitrique  ;  il  composa  le  premier  de 
i'alcool ,  et   s'aperçut  même  que  cet 
«ilcool  pouvait  retenir  quelques-uns 
dos  principes  odorants  etsapides  des 
végétaux  <|ui  \  ir.arèrcnt ,  d'où  sont 
venues  les  diverses  eaux  spiri  tueuses 
«•mphnées   en  médecine  et   pour  l:i 
iosmétique.  On  lui  doit  aussi  les  pic- 
ijuers  estais  réguliers  de  distillation  ; 
il  fit  connaître  l'essence  de  térébeii- 
tliine;  il  <  ont  posa  les  premiers  ratafias. 
^1. lis  il  fut  (  enduit  Mir  le  chemin  de 
(.:>  diverses  découvertes  eu  se  pro- 
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posant  de  f  ire  de  l'or,  rt  assurât 
même  eu  avoir  le  secret  Arnaud  tsl 
moins  remarquable  comme  mêderu; 
cependant  ,  il  est  un  des  prcmici< 
docteurs  de  Montpellier  qui  se  soiot 
montres  moins  scrviles  imitateurs  des 
Arabes,  dont  la  doctrine  dominaitalon 
tout  le  monde  savant.  11  connais*»* 
plusieurs  langues,  surtout  le  grec,  IV 
br eu  et  l'arabe.  Il  voyagea  en  Espajnv, 
et  séjourna  long-temps  ensuite  à  Pan» 
et  à  Montpellic  r  ;  il  parait  mémeasxi 

Srouvé  qu'il  fut  quelque  temps  reprcL 
e  la  faculté  de  cette  dernière  ville.  N4 
heureusement ,  il  associa  à  ses  connut 
sa  n  ce  s  médicales  proprement  dites,  d« 
i  everies  sur  l'astrologie  :  c'était  la  Ur 
de  son  siècle;  il  prédit  la  fin  du  monde, 
qu'il  annonça  devoir  arriver  en  i55i 
Les  propositions  qui  lui  attirèrent  la 
censure  ecclésiastique  se  léduisakirt 
à  celle-ci  :  a  Les  œuvres  de  charité  ri 
»  les  services  que  rend  à  l'humaiùtr 
»  un  bon  et  sage  médecin ,  sont  pn> 
»  férablcs  à  tout  ce  que  les  prêtres  3j* 
»  pcllcnt œuvres-pies  ,  aux  prières,  et 
»  même  au  saiut  sacrifice  delà  messo 
Poursuivi  comme  hérétique  par  fuœ- 
versitéde  Paris,  il  s'enfuit  en  Sicilo, 
où  il  fut  accueilli  par  Frédéric  d'Àrr> 
gon  ,  et  par  Robert ,  roi  de  Naples:  If 
premier  lui  confia  même  des  mîssirci 
diplomatiques.  Le  pape  Clément  V 
étant  tombe  malade  à  Avignon  ,  n> 
claina  les  soins  d'Arnaud,  qui  reviitt 
pour  le  soigner;  mais,  dans  la  traver- 
sée ,  le  vaisseau  qui  le  portait  fil  nau- 
frage ,  et  Arnaud   périt  à  l'âge  de 
soixante-seize  ans.  en  1 3 1 4  »  et  fcl 
enterré  à  Gênes.  Le  pape  fut  telle- 
ment  afflige  de  sa  mort ,  qu'il  ordonna, 
sous  peine  d'excommunication ,  qu  ci 
lui  rnnit  fidèlement  un  Traite'  it 
Praxi  Medica ,  que  lui  avait  provi* 
liï  docteur.  Les  divers  Traités  d*Ai- 
i:aud  se  ressentent  généralement,  porc 
le  fonds  et  pour  le  style,  du  temps  oo 
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'ait;  ils  sont  courts,  et  parais- 
re  plutôt  des  mémoires,  des  con- 
nu, que  des  traites  dogmatiques. 
ses  ouvrages,  nous  citerons  son 
entaire  sur  l'École  de  Salerne , 
e  Salernilanœ  Opusculum  , 
t  pendant  sa  retraite  en  Sicile  ; 
aité  De  conservandd  juven- 
it  de  relardante  seneclute  , 
édia  au  roi  Robert.  Sans  doute, 
>up  des  ouvrages  qui  lui  sont 
lés  ne  lui  appartiennent  pas  ; 
fut  une  pratique  constante  des 
listes  de  mettre  sous  le  nom 
x  qui  avaient  illustré  leur  secte 
nd nombre  do  productions ,  afin 
Élire  passer  a  la  faveur  de  ce 
é&ehre:  aussi  plusieurs  de  ses 
«  véritables  peut-être  lui  ont 
«bées.  11  fut  ridiculement  accusé 
de,  et  Mariana  va  jusqu'à  lui 
ber  d'avoir  essayé  de  former 
une  avec  delà  semence,  mêlée 
me  citrouille  à  de  certaines  dro- 
ce  bixarre  essai  ne  supposerait 
i  plus  que  la  marche  fausse  d'un 
bouillant  et  avide  de  connais- 
;  du  reste ,  c'était  le  reproche 
Bit  à  tous  les  génies  extraor- 
m  de  ces  temps  de  ténèbres.  La 
■nation  qu'avaient  portée  contre 
lies  théologiens  de  Paris ,  sus- 
e  ptr  la  protection  du  pape  dé- 
plut renouvelée  trois  ans  après 
rt  de  ce  pontife,  par  l'inquisi- 
sTarragone ,  et  quinze  des  pro- 
tts  de  notre  docteur  furent  cen- 
•  Tontes  les  Œuvres  d'Arnaud 
S  réunies  eu  un  volume.  La  pre- 
ëdition  parut  à  Lyon ,  en  1 5o4, 
,,  avec  une  Préface  de  Thomas 
iins.llen  a  paru  ensuite  plusieurs 
Ine format,  Paris,  i5og;  Ve- 
i5i4;Lyon,  i5ao,  avec  la  Vie 
iudf  par  Symphorien  Cham- 
et  à  mie,  en  i5i5,  a  vol., 
picJques  annotations  de  Jérômt 
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Taurellus  ,  de  Monthelliard.  Haitzc, 
s*  us  les  noms  de  Pierre  Joseph ,  a 
donné  la  Fie  d'Arnaud ,  Aix  ,1719, 
in- 1  a.  C.  et  À — u . 

ARNAUD  (  George  d)  ,  naquit  à 
Franecker,  le  1 6  sept.  1 71 1 .  Il  appar- 
tenait à  une  famille  ne  réfugiés  français. 
Son  grand-père ,  Antoine  d'Arnaud  , 
avait  exercé  les  fonctions  d'avocat  au 
siège  de  Puy-Laurcns ,  et  son  aïeul  ma- 
ternel, Philippe  Couppc,  celles  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  St.  -Hilaire,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers.  Honoré  d'Ar- 
naud, son  père,  fut  élu,  en  17*28, 
pasteur  de  l'église  française  de  Fra- 
necker, et  parvint  à  une  extrême  vieil- 
lesse :  il  vivait  encore  en  1 763.  George 
d'Arnaud  publia ,  à  l'âge  de  1  a  ans,  des 
ycts  latins  et  grecs,  où  l'on  remarqua 
de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  Apres  ce 
brillant  début ,  il  entra  à  l'université 
de  Franecker ,  et  y  reçut  les  leçons 
de  Wessding  et  de  Hcmsterhuis.  En- 
couragé par  ce  dernier,  il  mit  au  jour, 
en  1 728  :  Spécimen  animadv.  criti- 
carum  ad  aliquot  scriptores  grœcos, 
etc.,  in-8  \ ,  Harling.  Ces  auteurs  sont  : 
Anacréon,  CaUimaque,  Eschyle,  Hé- 
rodote, Xéiiophon ,  et  le  grammairien 
Héphestion.  Deux  ans  après ,  il  fit  pa- 
raître un  nouveau  volume  de  critique  : 
Leclionumcrœcarum  libri  duo ,  etc. , 
in  -  8°.,  la  Haye ,  1 730.  D'Arnaud  s'y 
occupe  principalement  cTHcsychius , 
d'Aratus  ,    de  Théon  ,  d'Appicn  et 
d'Apollonius  de  Rhodes.  En  173*2, 
il  donna  une  savante  dissertation  :  De 
Diis  iraprtpct;,  sire  adsessoribus  et 
conjunctiSy  in-8%  la  Haye.  Vers  ce 
temps ,  il  fit  un  voyage  à  Levde ,  pour 
recueillir ,  dans  la  riche  bibliothèque 
de  celte  ville,  les  matériaux  d'une  édi- 
tion de  Sophocle ,  qu'il  avait  projetée  t 
mais  qu'il  ne  donna  pis.  Revenu  à 
Franecker ,  d'Arnaud,  par  les  conseil* 
de  ilenisterbuis ,  se  livra  à  l'étude  de 
la  jurisprudence;  ii  eût  préféré  le  mi- 
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nistèrc  ecclésiastique,  si  la  faiblesse 
de  sa  poitrine  ne  lui  rut  pas  interdit 
les  traviu\  de  la  prédication.  Abr. 
Wieliny:  lut  son  professeur  de  droit  , 
et  lui  lit  soutenir  .  sous  sa  présidence 
(  h-  i)  net.  i  7")  i  ' ,  «nie  thèse  :  De  jure 
seivnrum  apud  Romanos.  Le  jeune 
candidat  montra,  dan*  cet  acte,  tant  de 
talent  e(  d'érudition  .  qu'au  mois  de  juin 
de  Tannée  suivante,  il  fut  crée  lecteur 
eu  droit.  Ses  deu\  livres  de  conjectures 
diverses  v  far i arum  conjecturarum 
libri  duo  )  virent  le  jour  à  Franccker, 
en  i  7  ')H ,  in -4°.  1 1  y  traite  de  plusieurs 
questions  de  droit  ci\il,  et  explique 
ou  conige  un  grand  nombre  de  pas- 
sages pris  dans  h  s  livres  de  jurispru- 
dence et  de  littérature,  (le  volume  fut 
réimprime  à  Lcuwardc  ,  en  i  *j 4 -f  > 
in-4  •  y  et  on  joignit  à  cette  seconde 
édition  la  dissertation  :  Ve  jure  scr- 
vorum ,  et  une  autre  thèse  dont  il  avait 
«•te  président,  le  17  juin  i*j3():Z?e 
Us  qui  pretii  partîcipandi  caussa  se- 
met  vcmmdari  paliimlur.  Cette  même 
année  17JC),  Abr.  Wieling  quitta 
l'université  de  Franccker  pour  celle  de 
Lcvde  %  et  sa  chaiie  fut  donnée  à  d'Ar- 
naud ;  mais  il  mourut  avant  d avoir 
pris  possession  ,  le  i'"r.  juin  1 7^0 , 
n'ayant  pas  encore  vingt-  neuf  ans 
accomplis.  Dans  les   vol.  4,  .*>  et  G, 

•  les  Miscellanciv  observât.  d'Amster- 
dam, il  y  a  quelques  morceaux  de  lui , 
signes  des  initiales  (ï.  I).  A.  11  avait 
laissé,  manuscrite,  une  Dissertation 
s'ir  l.i  famille  des  Seévola  v  fiUv  Sca'- 
%'nlantm  )  ;  clic  a  été  publiée  par  J I.  J. 
Ariilzeniiis,  à  Utrceht,  1 7O7 ,  in-S'. 

*  )n  sait  encore  qu'il  avait  eu  le  projet  de 
donner  une  nouvelle  édition  delà  Pa- 
raphrase grecque  de  Théophile.  Son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
llemsterhuis;  elle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  T.  Hemsterhusii  et  L. 
(\    falckenarii  oratiunes ,  Leule  , 

i;84,iu-8<\  h—'»*. 
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ARNAUD  DE  RONSIL  (Gei*- 
ces),  habile  chirurgien  français,  après 
avoir  enseigné  dans  l'école  de  St.- 
Corne,  à  Paris ,  se  retira  à  Londres, 
où  il  jouit  d'une  grande  réputation,  et 
où  il  est  mort  le  27  février  17-4.80 
ouvrages  ont  de  la  clarté  et  de  la  pro- 
fondeur. En  voici  la  liste  :  I.  Traitêitt 
hernies  ou  descentes,  1749»  *  fu^ 
in- 12, en  anglais;  1 7 5 ^ïn-H'^ÏÏ.  Ob- 
servations sur  V anevrisme ,  i-fr, 
iit-8".,  qui  parut  aussi  prealabkmnt 
eu  anglais;  \\\.  Instructions  simples  & 
aisées  sur  les  maladies  de  l'urkn 
et  de  la  vessie ,  en  anglais ,  Londres, 
1  r(>5 ,  iu-8°  ;  en  français ,  AmstenL. 
1 7(>4 ,  in- 1 1  ;  IV.  Dissertation  sur 
les  hermaphrodites,  1 765  ,in-8^'.;V. 
A  discourse  on  the  importance  o( 
anatomis*  Londres.  1 767 ,  prononcé 
dans  une  séance  académique;  VI. .Vf- 
moires  historiques  sur  l'étude  de  U 
ch  irurgie  et  de  la  médecine  enFranct 
et  en  s/nçleterre ,  Londres  et  l'ar*. 
1 7 (38, 2  vol.  in-4n-.  avec  la  Vie  du  doc- 
teur limiter;  VU.  Remarques  sur  h 
composition ,  l'usage  et  les  e/Vfc  de 
l'eau  véçéto-minèrale  de  Goulard, 
Londres,  1 77 1 .  Il  y  a  une  édition  com- 
plète de  tous  ces  ouvrages  traduits  efl 
jï a m;ai s,  x  vol.  in-4"-  Arnaud  tivtf 
dans  le  temps  de  la  spleudeur  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie ,  et  partaçiM  le 
mouvement  heureux  que  cette  com- 
pagnie imprimait  à  tous  ceux  qui  r*d- 
tivaient  cette  science.       C  et  A— 2». 

ARNAUD  (  François  },  ncâAn- 
biguuii,  près  de  Carpentras,  le  •»; 
juillet  17^1  ,  s'engagea  dans  IVut 
ecclésiastique,  vint  à  Paris  en  17W. 
et  fut,  en  1 762 ,  reçu  à  l'académie <k* 
inscriptions  et  bel; es- lettres.  Il  An, 
pendant  quelque  temps,  attaché  m 
pi  i  iice  Louis  de  Wirtembcrg,  deputf 
souverain  de  ce  duché ,  mais  awr* 
attaché  au  service  de  France.  L'.ivocat 
Cicrhicr,  «ou ami ,  ayant,  eu  !7^- 
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cause  importante  pour  !e 
France  contre  l'ordre  des 
; ,  demanda ,  pour  prix  de 
i ,  et  obtint ,  pour  l'abbe' 
abbaye  de  Grandchamp.  A 
ait-il  dans  son  abbaye, 
vint  lui  demander  le  paie- 
s  portion  congrue  ;  l'abbe' 
ut  d'abord  se  défendre, 
é  de  l'indigence  du  cure',  il 
*  titres  contre  lui-même  , 
son  adversaire,  et  parvient 
e  établir  son  droit  en  sa 
pu  à  l'académie  française , 
1771 ,  Arnaud  obtint,  par 
place  de  lecteur  et  biblio- 
Monsieur ,  et  la  survivance 
d'historiographe  de  l'ordre 
ire.  Il  mourut  a  Paris,  le 
t  1784  >  et  fut  remplace  à 
française  par  Target.  L'ab- 
fut  nn  homme  instruit ,  et 

sentiment  vif  pour  les 
;  mais  le  goût  du  monde , 
de  paresse  Pont  empêché 
•per  tous  ses  talents.  On  a 
Lettre  sur  la  musique ,  au 
lajrktSj  1 754,  in-é°.  Cette 
[ui commença  sa  réputation, 
le  prospectus  d'un  grand 
ir  h  musique  des  anciens , 
it ,  disait-il ,  médite  au  fond 
rvince ,  dans  les  ombres  du 
!t  le  silence  delà  réflexion,  » 
fauteur  n'a  ni  terminé,  ni 
ce  qu'il  paraît,  commencé 
nt  :  il  ne  travailla  le  reste 
pie  par  morceaux  détachés , 
e  que  les  sujets  se  présen- 
tent admirateur  de  Gluck, 
laud  fit ,  à  l'occasion  des 
ni  s'élevèrent  en  1 7  7  7 ,  sur 
î,  imprimer ,  dans  le  Jour- 
xris ,  un  assez  grand  nom- 
rceaux,  en  laveur  du  musi- 
ina.lla  été,  avec  son  ami, 

éditeur  dt  {'Histoire  an- 
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derme  des  peuples  de  l'Europe, par 
du  Buat ,  177*1 ,  ta  vol.  in- 11.  Voici 
l'indication  des  ouvrages  auxquels  il  a 
coopéré  :  I.  Journal  étranger ,  avec 
M.  Suard  ,  de  janvier  1 760 ,  à  mars 
1 7O2.  La  collection  complète  de  ce 
journal ,  depuis  1754,  forme  45  vol. 
in- 12.  Les  deux  amis  abandonnèrent 
cette  entreprise  pour  se  charger  de  la 
rédaction  de  la  Gazette  de  France. 
IL  Gazette  littéraire  de  t Europe, 
j  764-1 766,  8  vol.  in-8°. ,  avec 
M.  Suard.  III.  Variétés  littéraires  , 
ou  Recueil  des  pièces  tant  originales 
que  traduites ,  concernant  la  philo* 
sophie  ,  la  littérature  et  les  arts, 
1 768-1 769,  4  yo\.  in-12;  c'est  un 
choix  fait  par  Arnaud  et  M.  Suard, 
des  meilleurs  morceaux  qui  avaient 
paru  dans  le  Journal  étranger  et 
dans  la  Gazette  littéraire.  On  peut 
considérer  comme  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  recueil  les  Mélanges  de 
littérature  publiés  par  M.  Suard , 
1 8o5-4 ,  5  vol.  in-8°.  ;  mais  si  plu- 
sieurs pièces  se  trouvent  dans  ces  deux 
collections ,  plusieurs  aussi  ne  sont 
que  dans  l'une  ou  dans  l'autre.  Ce 
n'est ,  par  exemple ,  que  dans  les 
Variétés  aue  l'on  trouve  la  traduction 
d'une  ou  deux  Nuits  d'Young ,  par 
Bissy.  IV.  Description  des  princi- 
pales pierres  gravées  du  cabinet  du 
duc  d'Orléans,  1780,  2  vol.  iu-fol. 
Le  premier  volume  est  de  l'abbé  Ar- 
naud ;  le  second  porte  les  noms  des 
abbés  de  la  Ghau  et  le  Blond.  V.  Des 
dissertations  dans  les  Mémoires  de 
V académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Les  opuscules  de  l'abbé  de 
Grandchamp  ont  été  recueillis  pres- 
que eu  entier ,  et  publiés  par  M.  Léo- 
nard Boudou ,  sous  le  titre  A*  Œuvres 
complètes  de  Vabbé  Arnaud ,  1 808 , 
3  vol.  in -8°.;  ils  sont  incorrectement 
imprimés  ;  mais,  quoi  qu'en  dise  lo 
DicU  hist.des  musiciens ,  on  y  trouve 
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la  Styirée  pmfae  À  l'Opéra,  vtf.  U 
plupart  de  ces  opuscules,  comme  f» 
remarqué  M.  Gingwué,  *°ul ,  mm 
que  l'auteur  eu  ait  averti ,  imites  ou 
traduits  de  Carlo  Dâti ,  du  Quadiiu  . 
de  Tablie  Conli,  etc.  Malgré  quel- 
ques erreurs ,  malgré  quelques  cons- 
tructions îi-regulièrcs ,  qudques-iiiie* 
de,  productions  lîiiéraires  de  l'abbé 
Arnaud  lut  nicriieiil  une  place  parmi 
nus  écrivains  distingues.  —  t-a  compi- 
lation ,  publiée  sous  le  titre  de  IVémoî- 
rrt  bout  servir  à  l'histoire  de  ta  révo- 
lution opérée  dans  la  musique  par  le 
chevalier  Gluck,  i -;8ï  ,  tn-S".,  M 
de  l'alite  Lcbloud  ,  el  non  de  l'abbé 
Arnaud.  A.  Iï — i. 

ARNAUD  (Fnsneats-Tiir.  «ss-Ms- 
Su  DE  Bacl-uurdd'),  naquit  à  Paris, 
le  i5  septembre  1716,  d'une  famille 
noble,  originaire  du  Gomtat  Veiiaissin, 
U  étudia  aux  jésuites  de  l'aris,  et  fut  du 
nombre  des  enfants  précoces.  Dès  l'âge 
de neuf ans ,  il  faisait  passablement  des 
vers.  Il  eom posa,  dans  sa  jeunesse, trois 
tragédies  ,  qui  ne  furent  point  jouées, 
Idoménée,  Bidon,  et  Coligni  ou  la 
St.-  Bart/tèlemi  ;  cette  dernière  fut 
imprimée  en  1  -)\o.  Ces  divers  ouvra- 
ges lui  proenrèrtnt  la  connaissance  de 
Voltaire,  qui  le  prit  en  amitié,  lui 
donna  des  conseils  ,  et  lui  lit  cnmp'cr 
de  temps  en  temps  de  petites  smnmcs 
d'argent ,  qui  l'aidèrent  à  suivre  son 
penchant  pour  les  lettres.  Cesl  à  lui 
qu'est  duc  U  liaison  de  deux  hommes 
qui,  pendant  long-temps,  ont  associé 
leurs  grands  talents  pour  leur  gloire 
mutuelle  et  pour  les  plaisirs  de  la 
France, la  liaison  de  Voltaire  et  de  le 
Kain.Eu  1750, il  fil  représenter,  sur 
un  théâtre  de  société,  sa  comédie  du 
Mauvais  Riche  ,  où  le  Kain  jouait  le 
principal  rôle.  Voltaire,  qui  assistait 
à  la  représen talion,  prévit  dès-lors  tout 
ce  que  le  Kain  pouvait  devenir  un 
jour ,  ci  il  pria  d'Arnaud  de  le  lui  aree- 
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ner.  Quelques  poésie*  tnîilrfel 
agréables  ;  entre  autrr»  VEpihr 
mm,  plus  connue  Sun*  un  lt!i>- 1 

fins  libre ,  iraient  attire  sur  <T.( 
.mention  du  ix.i  de  Prtme  Fri 
qui  le  fit ,  pendant  deux  ans .  m 
respoudanl  littéraire  ai  Paru,  e 
pela  ensuite  à  Merlin.  U  lui  fil 
ception  la  plu»  aimable  ,  le  a 
son  Ovide ,  et  lui  «lro  ta  do  r< 
ITlMlIlIllB  ainsi  : 


Pnwti  «»  |X«  IwU.  «»™ 

1/ Apollon  de  la  France,  Vufaaù 
foi I  blessé  de  la  comparaison,* 
expier  à  d'Arnaud  par  beaacs 
nuHMulafDi  sur  ta  , . 
ses  vers.  Ils  »e  rctrefttvcrent  a  I 
d'Arnaud  en  sortit  après  rnoit 
an  de  séjour .  «  te  retira  à  R 
où  il  fitl  noouné  conseiller  d< 
lion.  Le  désir  de  remir  sa  pal 
l'invilatiuii  du  eurtilc  de  Fiw  , 
du  maréchal  de  Saxe ,  le  dp-, 
mit  a  revenir  à  Paria.  Il  r  rer 
dan:  plusieurs  aimées,  fort  n 
dans  la  société  ,  cl  1  ■muiii-  fi  -■ 
peu  à  peu ,  pour  se  livrer  s  1 
position  de  ses  nombreux  mi 
Il  fut  légèrement  impliqué  dan 
meul  procli!  de  iJeaumarrtui 
Gociniau  ,  el  il  eut  m  part  di 
cule  que  le  premier  jeta  .  jti 
d'esprit  el  de  gaité,  sur  tous  ses 
Au-f*.  Il  fut  mis  en  prison  peut 
terreur,  et  n'eu  sortit  que  pour 
une  vie  fort  malheureuse ,  qu'J 

Ju  rendre  beaucoup  plut  hum 
I  étail  sans  fortune  ,  et  son 
dVeouomie  rendait  in.tufFisjhi- 
cours  du  gouvernement ,  et  te  y 
de  ses  ouvrais,  liai  ■ 
fuis  plus  d'élévation  d'anic.  0: 
citer,  commruumoi  pjoflu  ■ 
cl  de  COulrfge,  ce  qu'il  dit  nu  f 
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tasse  ,  dans  un  souper  où 
xmvives  professaient  à  l'envi 
ur  athéisme.  Lui  seul  se  tai- 
h  bien  !  d'Arnaud ,  lui  dit  le 
el  est  votre  avis  sur  tout  cela? 
; ,  répondit-il ,  j'aime  à  croire 
tence  d'un  être  au-dessus  des 
Il  mourut  le  8  novembre 
ins  sa  quatre-vingt-neuvième 
a  prodigieusement  écrit.  Ses 
tx  ouvrages  sont  :  les  Êpreu- 
entiment,  les  Délassements 
une  sensible ,  et  les  Loisirs 
e  sont  des  recueils  d'anec- 
e  nouvelles  et  de  contes  qui , 
A  Harpe  :  a  Ne  sont  pas  des 
leus,  mais  des  contes  noirs, 
t  tirés  de  l'anglais,  et  sur- 
cTune  déclamation  prolixe, 
e  genre  d'éloquence  de  l'au- 
[  y  a  dans  presque  toutes ,  ce- 
,  une  sorte  de  chaleur  et  d'in- 
J.  Rousseau  disait  de  d'Ar- 
La  plupart  de  nos  gens  de 
écrivent  avec  leur  tête  et  leurs 
:  Mr.  d'Arnaud  écrit  avec  son 
»  Les  nouvelles  qui  compo- 
Epreuves  du  sentiment  et  ses 
menls  de  l'homme  sensible. 
Uns  le  temps  beaucoup  de 
tirent  traduites  dans  plusieurs 
et  fournirent  quelques  sujets 
•e.  Il  faut  y  ajouter  les  Époux 
'eux ,  ou  Histoire  de  Mr,  et 

de  La  Bédojrère ,  qu'il  pu- 
ur  la  première  fois ,  en  1 745 , 
11  donna  une  suite  en  î  ^83. 
tiers  romans,  trop  nombreux 
eu  connus  pour  qu'on  en  rap- 

titres  ,  se  ressentent  singu- 
t  de  la  caducité  de  l'âge  et  de 
itation  du  besoin.  Sou  théâtre 
posé  de  quatre  pièces  d'un 
ot-a-fait  sombre  et  lugubre, 
e  de  Comminges,  Euphémie, 
omphe de  la  Religion,  Fayel, 
wal;  elles  ne  furent  point  re- 
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présentées,  à  l'exception  du  Comte 
de  Commmges  y  qui  ne  le  fut  qu'en 
1 790 ,  et  ne  dut  uuc  ombre  de  succès 
qu'à  l'horrible  nouveauté  du  spectacle. 
Le  nombre  de  ses  poèmes  est  infini  ; 
une  partie  a  été  recueillie  en  3  voL 
in- 1 1 ,  1751.  Ses  Lamentations  de 
Jerémie,  odes  sacrées ,  ont  été  impri- 
mées en  1752,  et  ont  eu  plusieurs 
éditious.  A— g— r. 

ARNAULD  (  AifTOiiiE  ) ,  fils  aîné 
d'Antoine  Arnauld ,  avocat-général  de 
Catherine  de  Médicis ,  naquit  à  Paris 
en  1 56o.  Sa  famille  était  originaire  de 
Provence  où  elle  tenait  un  rang  dis- 
tingué , dèile  1  je.  siècle.  Une  des  bran- 
ches passa  en  Auvergne.  Son  père  , 
attaché  au  connétable  de  Bourbon  , 
s'était  distingué  par  son  zèle  pour 
les  intérêts  de  sa  maison ,  et  il  avait 
favorisé  son  évasion  ;  reçu  avocat  au 
parlement ,  le  fils  s'y  fit  un  nom  par 
son  éloquence.  Lorsque  Henri  IV  vou- 
lut donner  au  duc  de  Savoie  une  idée 
du  barreau  français ,  il  choisit  un  jour 
où  Arnauld  devait  plaider.  Il  s'agissait 
d'une  femme  qui  accusait  un  jeune 
homme  d'avoir  tué  son  fils  ;  Arnauld , 
avocat  de  la  mère ,  gagna  sa  cause ,  et 
le  roi  fut  si  satisfait ,  qu'il  le  nommai 
conseiller  d'état.  L'avocat-général  Ma- 
rion  fut  un  jour  si  enchanté  de  l'en- 
tendre ,  qu  après  l'audience  il  l'em- 
mena chez  lui ,  et  lui  donna  sa  fille 
aînée  en  mariage.  Le  plus  célèbre  de 
tous  ses  plaidoyers  fut  celui  qu'il  fit 
eu  i5q4,  en  faveur  de  l'université 
de  Paris ,  dont  il  était  l'élève ,  contre 
les  jésuites.  Il  mit  sur  leur  compte 
tous  les  forfaits  de  la  ligue ,  et  conqut 
à  leur  expulsion  du  royaume.  Cette 
violente  déclamation  ,  qui ,  dans  le 
temps,  fut  appelée  une  Philippique 9 
a  été  imprimée  plusieurs  fois ,  et  no- 
tamment en  1 7 1 7 ,  in-i  a  ;  et  le  pré- 
sident J.  A.  De  Thou  en  a  inséré  une 
partie  dans  son  Histoire.  Mais  ce  qui 

3? 
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médecine,  suivant  la  méthode,  df 
certaine  illustre  société  y  cl  une  Epi* 
tredupenan  l'sbeck  Moitié  Word. 
Il  publia  ni  173-; ,  uu  trniii:  ffltpBg- 
r  la  Maladie  véne'~'-"~ 


tique  sur 
bientôt  après ,  un  poëme  inlituIcl'ËCO- 
nomie  de  l'amour.  Ce  poëoïc  eut  un 
grand  succès ,  mais  un  écrire  de  sucet» 
qui  compromit  le  carartcw  moral  de 
l'auteur,  plus  rticnrc  qu'il  ulionora 
son  talent  poétique  ;  car  il  tenait  plus 
à  certaines  peintures  licencieuses,  qu'à 
l:i  beauté'  des  vers.  Annstrong  chercha 
à  réparer  ce  scandale,  dans  une  éli- 
tion  qu'il  donna  de  son  poème,  en 
1 768 ,  et  dans  hqurlle  il  retraueba 
ou  adoucit  «  qu'il  y  avait  de  plus 
Mire  dans  la  première.  I /ouvrage  sur 
lequel  se  fonde  principalement  aujonr- 


livl,|,  . 

d'Rui 


J'ilt-  en  fjM,  et  regarde  comme  nin 
îles  plus  Mans  poàn«  didactiques 
qui  existent  duo)  h  langue  anglaise, 
},f  s  gens  de  goiii  lr  mettent  au  nombre 
1  les  ouvra gesclnssui  lies  de  celle  langue. 
I /auteur ,  au  jugement  de  ses  compa- 
triotes ,  écrit  avec  chaleur,  et  joint 
l'enei-gie  de  la  pensée  à  la  clarté'  et  à 
I  élégance  du  style.  Il  ue  croit  lias, 
comme  la  plupart  des  poètes  anglais, 
que  le  langage  poétique-  consiste  dans 
tes  inversions  notées ,  les  images  bi- 
tarrr*  ou  les  constructions  inusitées. 
L'Art  de  eonsen-er  la  santé  a  été 
iris  -sou  vent  réimprime,  soit  séparé- 
ment ,  soit  dans  diflïicii les  collections. 
Armstrong  était  d'un  naturel  indolent 
et  mélancolique,  et  portait  dans  la 
sucie'te ,  une  lia  bit  iule  de  larituniilé  et 
une  siisetri'îbiliic'de  caractère,  qui  nui- 
sirent a  sa  fort ■  comme  à  sa  réputa- 
tion. 11  obtint,  en  1760,  la  place  de 
médecin  de  l'armée  d'Allemagne ,  qu'il 
*  eserca  jusqu'à  la  paiid*  t-GS.epoquc 
uù  il  revint  à  Londres.  H  fit ,  en  1771, 
un  voyage  en  France  et  en  Italie ,  dont 
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Il  a  donne'  une  courte  relation,  en* 
dégubaOi  MW  le  nom  Je  Lauihi 
Ti'inple.  Outre  les  ouvrage»  do«  ans» 
avons  fait   iiientiun  ,  uu  a  dr  In  m 

r'iue  mr  la  SitTwciUince .  »-r.i, 
tindt,  êpitre  à  un  /noie  rniifw. 
1755;  Esaais  sur  éiffrmts  wuVti. 
eu  prose  ,  publies  mm»  te  mua  de 
baticejol  Temple,  en  1^58;  I*  J<an-, 
nueiiie;  Efimi  i/e  médeaiw,  et  ipirl- 
ques  autres  euibi.  Il  nimiiut  m  i"l, 
S-u. 
ARNAl.nO  (Pinii(vAnT«niKa> 
en  i(ijrj,â  Villefr.iittlie,  mua-  *< 
Nice,  à  l'âge  de  dis  -  *q*  ans,  et» 
étudier  la  théologie  au  tutic-e  de  Krm, 
à  Mil. 111  ;  U  y  fut  reçu  docteur,  ad- 
mit pr  ot  oiiu  taire  apostolique.  On  1  de 
lui,  outre  quelques  ouvrées  de  [*eu\ 
1.  un  Discours  sur  l' inaugurait**  i» 
pape  Alexandre  F  H,  es  un  Eloer 
deiévêquedeXicei  II,  ttcnonmlt 
principi  Monnceo  ,etc. ,  pocuexgr— 
Udationes,  Milan,  in  -  ,;  .;  III,  l, 
Gloria  vestita  a  lutta  p*r  I»  m&U 
di  Carlo  Emmanuelle  II ,  tfocadi 
Savait,  Turin,  1O7G.  ûf{~.;  errt 
uu  poème  en  octaves  ;  IV.  il  GidrA* 
del  PiemonXe  oggi  vivante  neO'  iiur< 
1675,  dwiio  in  principi,  dam*,  prt- 
ïali , abatf , cavalieri ,  mùûitri,rir-. 
Turin,  itia5,  in-y.  C'est  uu  tecuta 
de  sonnets  ,  d'odes  ou  ctutzom  .  .<  !i 
louange  des  personnages  les  plu»  illus- 
tres delà  cour  de  Tori»,  de  ce  temps-b. 

ARNAUD  DECARCASSkTtrat,- 
badour  de  la  Gudu  i3*.  aiccV,  n'et 
connu  que  par  une  nove/tV ,  espèce  dt 
fabliau  dans  le  genre  de  ceitsqite  roae 
posaicut  les  trouvères  francaiv  O 
conte,  dans  lequel  un  pei 
le  principal  interlocuteur,  a 
lange  bitarre  d'idée*  morales  et  <V 
conseils  très  -  condamnables.  Oh  n 
jugera  par  celui  que  donne  (en 
aile  à  nue  dame  aimée  d\lati| 
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du  perroquet,  de  se  laisser  en- 
i  moment  où  il  mettra  le  feu  à 
avec  du  feu  grégeois  ;  expédient 
adopte  et  qui  réussit.  L'auteur 
:  ainsi  son  conte  :  «  Ceci  a  été 
>ar  Arnaud  de  Carcasses,  qiû  a 
beaucoup  de  dames ,  et  pour 
ger  les  maris  qui  veulent  gar- 
curs  femmes.  11  vaut  mieux  les 
ît  aller  où  il  leur  plaît;  c'est  le 
le  phis  sûr.  »  P— x. 

IAUD  db  Marveil  ,  ou  AR- 
,  troubadour  du   m*,  siècle. 
parents  pauvres,  il  fit  des  ef- 
our  s'élever  au-dessus  de  leur 
audition.  Après  avoir  exercé 
e  temps  l'état  de  clerc ,  qua- 
e  l'on  donnait  non  seulement 
désiastiques ,  mais  aussi  aux 
m  remplissaient  des  fonctions 
smbUbles  à  celles  des  notaires , 
i  qu'avec  une  figure  agréable  et 
es  taleuts  pour  la  poésie,  il  se 
ocrait  dans  le  monde.  Il  fut  en 
es- bien  accueilli  à  la  cour  d'A- 
? -,  comtesse  de  Bcziers ,  femme 
erll,  vicomte  de  Bcziers,  sur- 
i.Tattlefer.  Selon  l'usage ,  Ar- 
ikfcra  la  beauté  et  les  grâces  de 
issjtric*  ;  mais  ces  éloges ,  d'a- 
betes  par  la  reconnaissance, 
bientôt  inspirés  par  la  passion 
vive.  Plusieurs  pièces  de  vers 
■gués  peignent  ses  sentiments 
Bperancc»,  et ,  lors  même  qu'il 
ut  de  l'exagération  de  ses  con- 
,  il  épuise  les  comparaisons, 
fraîcheur  de  l'air,  l'émail  des 
,  le  coloris  des  fleurs,  en  me 
içant  quelques-uns  de  ses  ap- 
m'mvitent  sans  cesse  à  la  chnn- 
Gréces  aux  exagérations  des 
badours,  je  pub  la  louer  autant 
Ue  en  est  aigne;  je  puis  dire 
■Béaient  qu'eue  est  la  plus  belle 
e  de  l'univers.  S'ils  n'avaient 
prodigué  cent  lob  cet  doge  a 
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»  qui  n*  le  méritait  point,  je  n'osc- 
»  rais  le  donner  à  celle  que  j'aime  : 
»  ce  serait  la  nommer.  »  Il  est  diffi- 
cile, quand  on  chante  aussi  longue- 
ment ,  de  ne  pas  commettre  quelques 
indiscrétions*.  Adélaïde  fut  obligée  d'é- 
loigner son  troubadour  :  il  se  retira 
à  la  cour  du  seigneur  de  Montpellier, 
où ,  après  avoir  exhalé  ses  regrets  et 
ses  remords ,  il  composa  une  pièce 
d'environ  quatre  cents  vers ,  dans  la- 
quelle il  semble  avoir  pour  objet  d'en- 
seigner l'art  de  se  conduire  dans  le 
monde.  Cette  cpître  morale  paraît  être 
la  dernière  production  de  ce  poète  :  elle 
offre  quelques  traits  qui  peignent  les 
mœurs  du  temps;  mab,  amoureux  ou 
moraliste,  Arnaud  fut  toujours  très- 
diffus.  Ce  troubadour  dut  le  nom  de 
Marveil  ou  Marvélh  à  celui  d'un  cbA  • 
teau  du  Périgord ,  dans  lequel  il  était 
né.  P— x. 

ARNAUD  Dinif.l,  troubadour 
du  m*,  siècle,  né  de  parents  nobles, 
au  château  de  Ribeyrac ,  en  Périgord. 
Si  l'on  juge  du  mérite  de  ce  poète  par  les 
pièces  qu'on  a  recueillies  de  lui,  on  aura 
de  la  peine  k  lui  accorder  la  préférence 
sur  d'autres troubadoursde  son  temps; 
cependant  les  anciens  auteurs  italiens 
semblent  lui  assigner  le  premier  rang: 
le  Dante  surtout  Te  cite  comme  le  poète 
gui  faisait  le  mieux  des  vers  tendres 
en  langue  romance  provençale ,  et  ne 
prise  pas  moins  la  prose  de  ses  ro- 
mans. Pétrarque,  qui  le  place  à  la 
tète  des  poètes  provençaux  ,  l'ap- 
pelle le  grand  maître  d'amour;  la- 
mant  de  Laure  a  même  termine'  une 
stance  d'une  de  ses  chansons  par  un 
des  vers  d'Arnaud  Daniel;  a  la  vérité, 
on  a  prétendu  que  ce  vers  n'était  point 
de  ce  troubadour,  et  ce  doute  est 
l'objet  d'une  longue  digression  qu'on 
peut  lire  dans  1  ouvrage  de  Crescim- 
LenL  II paraît,  au  reste, que  les  ucîK» 
leures  pièces  de  ce  poète  ont  &é  per-t 
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ducs ,  puisque  celles  qui  nous  restent 
ne  pourraient  .soutenir  la  comparai- 
son du  cote  de  l'imagination  et  de  la 
grâce  avec  celles  de  quelques-uns  de 
ses  contemporains.  Arnaud  Daniel  est 
l'inventeur  d'un  genre  de  composition 
nommé  sestine ,  dont  le  mérite  con- 
siste dans  certaines  combinaisons  et 
répétitions  :  il  attachait  surtout  beau- 
coup d'importance  à  la  rime.  11  joignait 
au  talent  de  la  poésie  celui  de  faire  les 
nirs  de  ses  chansons,  qu'il  exécutait 
aussi  bien  que  le  meilleur  jongleur. 

P— x. 

ARNAUD  de  Mausakt  ,  troubadour 
Mir  la  vie  duquel  on  n'a  point  de  dé- 
lails  ;  mais  que  Millot  suppose  appar- 
tenir à  l'illustre miison  de  Marsan.  On 
peut  croire  en  effet ,  d'après  la  pièce 
qui  nous  reste,  que  ce  poète  ,  quiflo- 
rissait  sans  doute  vers  la  (in  du  1 5r. 
siècle,  joignait  l'éclat  d'un  grand  nom 
à  celui  du  talent.  Cette  pièce  est  très- 
curieuse,  parce  qu'elle  peint  les  modes, 
et  la  manière  de  vivre  des  grands  sei- 
gneurs du  temps  :  c'est  une  espèce 
d'instruction  de  chevalerie  dont  Millot 
donne  un  long  extrait  dans  son  His- 
toire des  Troubadours.  Cette  instruc- 
tion est  remarquable  en  ce  qu'elle  ne 
contient  aucun  conseil  dont  l'hounê- 
teté  puisse  s'offenser,  ce  qui  est  fort 
rare  dans  les  pièces  du  môme  genre 
et  du  même  temps.  P — x. 

ARNAUD  deTisticnac,  trouba- 
dour du  i  \r.  siècle,  que  No>tradamus 
nomme,  avec  raison .  Arnautde  Coli- 
gnac ,  naquit  sans  fortune,  et  dut  à  ses 
talents  poétiques  la  faveur  de  Louis , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  qui 
remploya  dans  des  négociations  dont 
Je  succès  fut  récompensé  par  le  fief  de 
CotigiMc.  Il  fut  moins  heureux  cm 
amour;  n'ayant  pu  faire  agréer  ses 
vo.mix  à  Isnarde  ,  fille  du  seigneur 
d'Antravènes,  il  se  décida  à  voyager 
i\*n$  le  Levant.  Les  trois  Chansons 
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qu'on  nous  a  conservées  de  ce  tr»- 
badour  justifient  assez  findifiemp 
d'Isnarde.  On  a  été  oblige'  de  tirer  m 
détails  de  Nostradamus ,  historien  pea 
digue  de  foi ,  et  que  Crcscimbeni  a 
consulte'.  P — x. 

ARNAUD  de  Bresgi  a  ,  né  au  c  on- 
mencement  du  12e.  siècle ,  vint  et 
France  dans  sa  jeunesse,  et  fut  dis- 
ciple d'Abailard.  II  s'élevait  alors  des 
opinions  nouvelles  qui  entrainaiest 
les  meilleurs  esprits  ;  et  S.  Bernards'ea 
plaint  dans  plusieurs  de  ses  lettre*. 
Cet  amour  des  nouveautés  dange- 
reuses enflamma  l'imagination  d'Ar- 
naud et  égara  son  zèle»  Il  quitta  Té 
cole  d'Abailard  pour  retourner  et 
Italie,  où  il  prit  l'habit  monastiqw, 
et  chercha  bientôt  à  se  faire  un  non 
en  prêchant  la  réforme  du  clergé.  Le 
clergé  était  alors  fort  corrompu  ; 
l'abbé  de  Ci t eaux ,  et  quelques  antrtf 
avaient  entrepris  de  le  rc'former;  Ar- 
naud alla  beaucoup  plus  loin;  il  vou- 
lut le  dépouiller  de  tous  sts  bioa> 
temporels,  et  le  ramener  au  temps 
de  la  primitive  église  ;  il  eut  pour  lui 
les  nobles ,  jaloux  de  la  puissance  d* 
prêtres  ?  et  le  peuple ,  toujours  pret  à 
adopter  les  opinions  qui  tendant  à 
dépouiller  les  riches.  Sa  doctrine  fit 
fermenter  toutes  les  têtes ,  et  le  pre- 
mier succès  de  ses  prédications  fut 
une  révolte  du  peuple  de  Brcscia  con- 
tre son  évéque.  Le  clergé  porta ,  Je 
toutes  parts ,  ses  plaintes  au  pa[*, 
qui ,  dans  le  concile  de  Latran,  « 
ii5ç).  condamna  la  doctrine  d'Ar- 
naud ,  et  ordonna  qu'il  fût  enferme- 
Poursuivi  par  les  foudres  de  Rwnr 
Arnaud  quitta  l'Italie ,  et  vint  à  Zu- 
rich ,  où  il  déclama ,  avec  soccè» , 
contre  l'opulence  des  prêtres ,  au  mi- 
lieu d'un  peuple  et  d'un  cierge  pauvre*; 
il  était  sur  le  point  d'entraîner  dan* 
son  parti  le  légat  du  pape,  lorsque 
les  Épitres  de  S.  Bernard  vinrent  «f- 
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itoritë  de  ses  discours,  et 
ia  retraite.  11  fut  bientôt  pcr- 
Suisse  comme  il  l'avait  été' 
mais  sa  doctrine  faisait  des 
apides,  et  menaçait  le  sou- 
ntife  jusque  sur  la  chaire  de 
nocent  II  venait  de  mourir  ; 
e  successeur ,  Lucius,  n'a- 
toufTer  l'esprit  de  sédition 
emparé  du  peuple  de  Rome; 
D ,  plus  faible  encore ,  vit 
révolte  sans  pouvoir  l'arrê- 
ut  alors  qu'Arnaud  conçut 
urdi  de  se  rendre  à  Rome, 
ter  l'étendard  de  la  rcfor- 
iastîque  et  de  la  liberté  civile 
«pkale  du  monde  chrétien. 
sut-étre  été  appelé ,  dit  Gib- 
les  nobles  et  par  le  peuple, 
la  avec  violence  contre  le 
»  vices  du  clergé  :  mêlant 
liscours  les  passages  de  Tite- 
e  S.  Paul ,  les  maximes  de 
;  et  celles  de  la  politique ,  il 
ux  Romains  la  grandeur  de 
;  Rome  et  la  simplicité  de 
ve  Église ,  réveillant  ainsi 
passions.  Il  réussit  à  faire 
f  pape  de  Rome,  et  resta  le 
«ope  que  sa  doctrine  avait 
dans  la  révolte.  Son  règne 
ans ,  et  ne  fut  qu'une  longue 
dans  laquelle  on  pilla  les 
i  démolit  les  maisons,  on  se 
les  dépouilles  des  vaincus , 
tant  tour  à  tour  le  nom  dos 
t  celui  des  Caton ,  des  Poul- 
ies Fabius.  S.  Bernard  dé- 
cernent ,  dans  ses  lettres , 
Romains ,  entraînés  par  Ar- 
Drescia ,  et  l'histoire  est  for- 
cer que  ce  qu'il  en  dit  n'est 
géré.  Cependant  les  choses 
erent  à  changer  à  l'avène- 
Irien  IV ,  et  la  démocratie» , 
ir  Arnaud ,  trouva  son  écucil 
excès.  Un  cardinal,  blessé 
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ou  tué  dans  la  rue,  commença  à  dé- 
populariser le  parti  des  séditieux.  Le 
pape  proGta  de  cette  occasion  pour 
jeter  un  interdit  sur  le  peuple  de  Rome; 
depuis  Noël  jusqu'à  Pâques,  la  ville 
fut  privée  du  culte  religieux.  Le 
peuple ,  qui  avait  fait  trembler  le  sou- 
verain temporel,  trembla  à  son  tour 
devant  le  chef  spirituel  de  l'Église. 
Les  Romains  expièrent  leur  révolte 

rir  le  repentir ,  et  n'hésitèrent  point 
acheter  leur  grâce  et  leur  absolu- 
tion par  l'exil  du  prédicateur  qu'ils 
avaient  long-temps  révéré  comme  un 
législateur  et  comme  un  prophète. 
Arnaud  se  retira  à  Ottricoli  en  Tos- 
cane, où  il  fut  accueilli  par  le  peuple 
et  même  par  les  grands  qui  étaient 
opposés  au  souverain  pontife  ;  sa  doc- 
trine avait  trop  de  partisans  pour 
que,  dans  sa  retraite,  il  ne  donnât 
pas  au  pape  de  vives  inquiétudes. 
Le  couronnement  de  Frédéric  Barbe- 
rousse  vint  offrir  à  Adrien  une  occa- 
sion de  se  défaire  du  plus  dangereux 
de  ses  ennemis  ;  le  pape  exposa  à 
l'empereur  les  funestes  conséquences 
de  la  doctrine  d'Arnaud  de  Brescia; 
Frédéric  se  laissa  d'autant  plus  facile- 
ment persuader ,  qu'il  avait  lui-même 
quelque  chose  à  obtenir  du  souverain 
pontife;  il  fît  enlever  Arnaud ,  qui  fut 
traîné  à  Rome ,  condamné  par  le  pré- 
fet ,  et  brûlé  vif ,  en  1 1 55,  sous  les  yeux 
du  peuple,  qui  applaudit  à  sa  mort  et 
ne  tarela  pas  à  le  reerctter.  Les  cendres 
du  martyr  de  la  liberté  furent  jetées 
dans  le  Tibre,  pour  qu'il  ne  restât 
rien  de  lui  qui  put  réveiller  l'enthou- 
siasme de  ses  partisans  ;  mais  sa  doc- 
trine vivait  encore  dans  l'esprit  de  la 
multitude,  et  souleva  plusieurs  fois, 
dans  la  suite,  les  Romains  contre  les 
chefs  de  1  Église.  Arnaud  de  Bresse 
avait,  comme  tons  les  novateurs,  un 
esprit  inquiet  et  une  imagination  ar- 
dente; son  caractère  ne  connaissait 
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powl  d'obstacles  ;  son  éloquence  était 
vive  et  entraînante  ;  apôtre  fanatique 
de  la  pauvreté,  ii  n'est  pas  inutile  de 
remarquer,  pour  le  temps  où  nous 
sommes,  qu'il  méprisait  de  bonne  fui 
les  richesses;  partkiu  delà  i-eformc  ec- 
clésiastique, il  était  irréprochable  dans 
ses  mœurs  :  il  n'en  fit  pas  moins  beau- 
coup de  mal,  rt  lui  entraîné,  sans  doute, 
beaucoup  plus  h. inqu'il  ne  t'aurait  vtiii- 
lu.  Ses  contemporains  lui  reprochèrent 
plusieurs  hérésies  sur  la  Trinité  et  *ur 
quclqucsauties  iwiuts de  nuire croyan- 
cc  ;  mais  on  ne  se  souvient  pin»  que  de 
sou  hérésie  politique ,  qui  n  trouvé,  de 
nos  jours ,  de  ch.mds  partisans.  M — n. 
,  ARNAUD,  de  Villeneuve  ,  mede- 
ein  de  la  fui  du  i5*.  sikle.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'époque  et  sur  le 
lien  de  sa  naissance  ■  le»  uns  croient 
qu'il  naquît  à  Villeneuve ,  petit  village 
voisin  de  Montpellier  ;  d'autres  hé- 
sitent ,  parce  qu'il -est  aussi  eu  Cata- 
logne ,  en  Languedoc ,  en  Provence , 
des  bourgs  de  ce  nom.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  Arnaud  eut  beaucoup  de  répu- 
tation comme  médecin  ,  théologien  et 
.  il  chimiste-  Ce  n'est  plus  guère  que 
sous  ce  dernier  rapport  qu'il  peut  être 
de  quelque  intérêt  pour  nous;  c'est 
enenelparluietparRavmaDd-Lulle, 
m>ii  disciple,  que  la  chimie  coramen  ça 
à  faire  des  découvertes,  11  découvrit 
les  trois  acides  sulfurique ,  murialiqm 
et  nitrique  ;  il  composa  le  premier  de 
l'alcool,  et  s'aperçut  même  que  cet 
alcool  pouvait  retenir  quelques-uns 
des  principes  odorants  et  sapides  des 
végétaux  qui  y  macèrent ,  d'où  sont 
venues  les  diverses  eaux  spirilueuses 
employées  en  médecine  et  pour  la 
cosmétique.  On  lui  doit  aussi  les  pre- 
miers essais  réguliers  de  distillation  ; 
il  fit  connaître  l'essence  de  térében- 
thine; il  composa  les  premiers  ratafias. 
Mais  il  fut  conduit  sur  le  chemin  de 
c«  diverses  découvertes  ta  se  pro- 
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posant  de  f.:>tv  de  for,  rt  e*« 
même  en  avoir  le  secret.  Aniau 
moins  remarquable  connue  mca 
cependant  .  il  rit  un  des  prr 
da<HIin  de  Moutrv  Hier  qui  se 
montrés  murns  st-rviles  iuriuiru 
Arabes, dont  la  derlriuc  dominai 
tout  le  monde  savant.  Il  ewn 
plusieurs  bingut-t,  stirtoullc  pv 
breu  et  l'arabe.  Il  voyagea  eu  Es] 
et  séjourna  Ion£-trl»ps  r  iisiritc  i 
et  -i  Slunlpellii  r  ;  il  [tarait  mi-mu 
oranté  qu'il  fui  quelque  temps 
d<:  la  faculté  de  cette  dersneeevil 

■I  IIHISIIIIIHIIj  llj»M)ruaifin 

sauce»  médicales,  prendre  Bie-ifl  dû 
rêveries  sur  l'astrologie  .c'était 
de  son  siècle;  il  prédit  la  Cil  dus 
qu'il  .jiiiioiiç.i  devoir  arriver  en 
Les  proposition*  qui  lui  allirtî 
censure  ecclésiastique  se  réd. 

a  ctfleaj  t  n  le»  muttm  «sue» 
»  les  servie**  qutf  swsét  «  Fh* 

•  ou.  bon  et  M*t  usushn,  M 
■  féeabksatuui  Mqawtofrfc 

•  peHil  swirtsji  fini ,  nsmiett 
a  neaueauaakrf  1  urfÉsli  èàm 
Pwtrsnwi  esssusu»  WMi»  f 
versité  du  Purin ,  it  s'easéunt  «V  i 
oùilsutaecui  „r  . 
gon.rtparMstW,! 
premier  lui  •*■*>•*> 

diplosairianrl.  U  |_^   

«Haut  tousbé  umUuV  à  âm 
clama  les  toi»  fèmmmJ,  ym 
pour  le  soMjuurt  usait ,  tfcesrlu  I 
sec ,1e  mw  nui  le  pasUauïs 
fruge.rt  Arsund  u*k  à  N 
mumtt-êmm  au*,  sm  rSui, 
enterré  à  Guneu.  Le  pause  fa 
ment  as^dt  tuanurt ,  inWari 

luTrSf  flllstl uwlJ 

Praxi  JMû»,  «ms«i*usnl  | 

le  docteur.  (M  éSum  aattitsi 
naadstma*us«e«a)ur*MeuMS«< 
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il  écrivait;  ils  sont  courts, et  parais- 
sent être  plutôt  des  mémoires,  des  con- 
sultations, que  des  traites  dogmatiques. 
parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  son 
Commentaire  sur  l'École  de  Salernc , 
Sckolœ  SaUrnilanœ  Opusculum  f 
ajrîl  fit  pendant  sa  retraite  en  Sicile  ; 
|m  Traité  De  conservandd  juven- 
M*  et  de  retardante  senectute  , 
yAL dédia  au  roi  Robert  Sans  doute, 
fHUicoup  des  ouvrages  qui  lui  sout 
ajlribues  ue  lui  appartieunent  pas  ; 
fut  une  pratique  constante  des 
'rtes  de  mettre  sous  le  nom 
qui  avaient  illustre'  leur  secte 
>  grand  nombre  de  productions,  afin 
-les  faire  passer  a  la  faveur  de  ce 
célèbre:  aussi  plusieurs  de  ses 
véritables  peut-être  lui  ont 
[dérobées.  Il  fut  riaiculetueut  accusé 
pe ,  et  Mariana  va  jusqu'à  lui 
d'avoir  essayé  de  former 
avec  delà  semence,  mêlée 
une  citrouille  à  de  certaines  dro- 
;  ce  bizarre  essai  ne  supposerait 
an  plus  que  la  marche  fausse  d'un 
bouillant  et  avide  de  connais  - 
;  du  reste ,  c'était  le  reproche 
bk  à  tous  les  génies  extraor- 
de  ces  temps  de  ténèbres.  La 
nation  qu'avaient  portée  contre 
lies  théologiens  de  Paris ,  sus* 
par  la  protection  du  pape  Clé- 
V,  fut  renouvelée  trois  ans  après 
de  ce  pontife,  par  l'iuquisi- 
tde  Tarragone ,  et  quinze  des  pro- 
de  notre  docteur  furent  cen- 
Toutes  les  Œuvres  d'Arnaud 
été  réunies  eu  un  volume.  Lapre- 
édition  parut  a  Lyon ,  en  1 5o4» 
.,  avec  une  Préface  de  Thomas 
liusJlen  a  paru  ensuite  plusieurs 
format,  Paris,  i5o<);  Ve- 
9  i5i4;Lyou,  i5ao,  avec  la  Vie 
par  Sympborien  Chara- 
;  et  à  faâle,  en  i5i5,  n  vol., 
ia4yd^uts  annotations  de  Jérômt 
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Taurellus  ,  de  Montbelliard.  Haitze, 
s<:us  les  noms  de  Pierre  Joseph ,  a 
donne  la  Fie  d'Arnaud ,  Aix  ,1719, 
in-ia.  Cet  A— if/ 

ARNAUD  (  George  d')  ,  naquit  à 
Franecker,  le  1 6  sent.  1 71 1 .  Il  appar- 
tenait à  une  famille  de  réfugiés  français. 
Son  grand-père ,  Antoine  d'Arnaud  , 
avait  exerce  les  fonctions  d'avocat  au 
siège  de  Puy-Laurens ,  et  son  aïeul  ma- 
ternel, Philippe  Cnuppc,  celles  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  St.  -Hilaire ,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers.  Honoré  d'Ar- 
naud ,  son  père ,  fut  élu ,  en  1 7  «2  8 , 
pasteur  de  l'église  française  de  Fra- 
necker, et  parvint  à  une  extrême  vieil- 
lesse :  il  vivait  encore  en  1 763.  George 
d'Arnaud  publia ,  à  Fige  de  1  a  ans,  des 
rers  latins  et  grecs,  où  l'on  remarqua 
de  l'élégance  et  de  l'harmonie.  Apres  ce 
brillant  début ,  il  entra  a  l'université 
de  Franecker ,  et  y  reçut  les  leçons 
de  Wesscling  et  de  Hcmsterhuis.  En- 
couragé par  ce  dernier,  il  mit  au  jour, 
en  17118  :  Spécimen  animadv.  criti- 
carum  ad  aliauoi  scriptores  grœcos, 
etc.,  in-8  *. ,  Harling.  Ces  auteurs  sont  : 
Anacréon,  CaUimaque,  Eschyle,  Hé- 
rodote, Xéuophon,  et  le  granuiinirien 
Héphestion.  Deux  ans  après ,  il  fit  pa- 
raître un  nouveau  volume  de  critique  : 
Lectionumcrœcarum  libri  duo ,  etc. , 
in  -  8°.,  la  Haye,  1 730.  D'Arnaud  s'y 
occupe  principalement  d'Hesycbius , 
d'Aratus  ,    de  Théon  ,  d'Appien  et 
d'Apollonius  de  Rhodes.  En  173*, 
il  donna  une  savante  dissertation  :  De 
Diis  «optfpeic,  fiVe  adsessoribus  et 
conjunctiSy  in-8\,  la  Haye.  Vers  ce 
temps ,  il  fit  un  voyage  à  Levde ,  pour 
recueillir ,  dans  la  riche  bibliotlieqtH» 
de  celle  ville ,  les  matériaux  d'une  édi- 
tion de  Sophocle ,  qu'il  avait  projetée  , 
mais  qu'il  ne  donna  pas.  Revenu  à 
Franecker ,  d'Arnaud ,  par  les  conseils 
de  Hemsterbuis ,  se  livra  à  l'étude  de 
la  jurisprudence;  il  eût  préféré  le  mi 
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nistt-rc  ecclésiastique  .  si  la  faiblesse 
de  sa  pnitriue  in*  lui  eût  pas  interdit 
lis  traviux  de  la  prédication.  Ahr. 
Wirlinu  fut  son  profe>*enr  de  droit , 
et  lui  lit  soutenir  .  sous  sa  présidence 
(h-  t)  ort.  i  73  i  -,  nue  thèse  :  De  jure 
servnrum  apud  Homanos.  Le  jeune 
candidat  montra.  d.m.M-et  acte,  tant  de 
1, tient  et  d'érudition  .  qu'au  mois  de  juin 
de  l'année  suivante.  »1  fut  créé  lecteur 
in  droit.  Si"»  dru\  li\  res  de  conjectures 
dÏM'i"se<  v  lariarum  cortjecturarum 
libri  duo  )  virent  le  jour  à  Francckcr , 
en  1 7  r>S ,  in-.i°.  11  y  traite  de  plusieurs 
questions  de  droit  ei\il,  et  explique 
ou  corrige  un  grand  nombre  de  pas- 
sage* pus  d.ms  les  livres  de  jurispru- 
denee  et  de  littérature,  («c  volume  fut 
réimprime  à  Lcuwarde  ,  en  i*j44  » 
in- 4  '•  ;  et  on  joignit  à  cette  seconde 
édition  la  dissertation  :  De  jure  scr- 
i'orum ,  et  une  autre  tbi  se  dont  il  avait 
e'te  président,  le  17  juin  \~3{):De 
iis  qui  prtlii  participandi  caussa  se- 
met  venundari  paliuntur.  Cette  même 
année  1 7^*)  ,  Abr.  Wieling  quitta 
l'université  de  Franecker  pour  celle  de 
Lcvdc  ,  et  sa  cbaiie  fut  donnée  à  d'Ar- 
naud ;  mai»  il  mourut  a\ant  d  avoir 
pris  possession  ,  le  1"'.  juin  174°* 
n'a  vaut  pas  encore  vingt- neuf  nus 
accomplis.  Dans  les  \ol.  4,  7>  et  G, 
des  MisceUaneir  observât.  d'Amster- 
dam, il  y  a  quelques  morceau*  de  lui, 
signés  des  initiales  (î.  I).  A.  Il  avait 
laissé  ,  manuscrite ,  une  Dissertation 
sir  la  famille  des  Seévola  v  J'ilœ  Scœ- 
x'nlarum  )  ;  elle  a  été  publiée  par  11.  J. 
\rntzeniiis ,  à  Utrccht,  17G7,  in-tt'. 
<  )\\  sait  encore  qu'il  avait  eu  le  projet  de 
donner  une  nouvelle  édition  delà  Pa- 
raphrase grecque  de  Théophile.  Son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
llemsterhuis;  elle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  T.  Hemsterluisii  et  L. 
C.    t'alckenarii  orationes ,  Le\de  , 

178/1,  ûi-a».  li — Là. 


ÀR3 

ARNAUD  DE  RONSIL  (Gw*- 
ges),  habile  chirurgien  français,  après 
avoir  enseigné  dans  l'école  de  Si- 
doine ,  à  Paris ,  se  retira  à  Londres , 
où  il  jouit  d'une  grande  réputation,  et 
où  il  est  mort  le  317  février  i7"4-S« 
ouvrages  ont  de  la  clarté  et  de  la  pro- 
fondeur. En  voici  la  liste  :  I.  Traité  de* 
hernies  ou  descentes ,  1749,  3  ™J- 
in- 1 2,  en  anglais;  1 7  54*  in-8 *-;  II.  Ob- 
servations sur  l'anevrisme ,  1760, 
in-8".,  qui  parut  aussi  préalableinrnt 
en  anglais;  Il  I.  Instructions  simples  A 
aisées  sur  les  maladies  de  l'urêtrt 
et  de  la  vessie ,  en  anglais ,  Londres, 
176J,  iu-8°;  en  français,  AmstenL, 
1 764 ,  in- 1 1  ;  IV.  Dissertation  sur 
les  hermaphrodites.  1 765 ,  in-8J.;  V. 
A  discourse  on  the  importance  of 
anatomis,  Londres.  1 7G7 ,  prononcé 
dans  une  séance  académique;  VI.. Mé- 
moires historiques  sur  V étude  de  U 
chirurgie  et  de  la  médecine  enFranc* 
et  en  Angleterre ,  Londres  et  l'an*. 
1 7G8,  a  vol.  in-4n-  *vcc  la  Vie  du  doc- 
teur limiter;  VIL  Remarques  sur  h 
composition ,  l'usage  et  les  efets  de 
l'eau  végéto-minérale  de  Goulard, 
Londres,  1 77 1 .  11  y  a  une  édition  com- 
plète de  tous  ces  ouvrages  traduits  t-n 
français,  a  vol.  in-4".  Arnaud  tivaii 
dans  le  temps  de  la  splendeur  de  1' 
radémic  de  chirurgie ,  et  partagea 
mouvement  heureux  que  cette  co 
pagine  imprimait  à  tous  ceux  qui 
tivaient  cette  science.       C  et  A-% 

ARNAUD  (  François  ),  net 
bignan,  près  de  Garpentras,  * 
juillet    1 7  a  1  ,    s'engagea  dau 
ecclésiastique ,  vint  à  Paris  en 
et  fut,  en  1 762 ,  reçu  à  Façade. û^Y** 
inscriptions  et  bel  ics-let  très.    $  /** 
pendant  quelque  temps,  attan^-    '  / 
piince  Louis  de  Wirtemberg,  i^J  I 
souverain  de  ce  duché ,  mais  4^ 
attaché  au  service  de  France.  L  jtfeg 
(îerbier ,  .«ou  ami ,  ayant ,  en  r^, 
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se  importante  pour  le 
jce  contre  Tordre  des 
rmanda ,  pour  prix  de 
;t  obtint ,  pour  l'abbé 
ije  de  Grandchamp.  A 
1  dans  son  abbaye, 
:  lui  demander  le  paie- 
:>rtion  congrue  ;  l'abbc' 
d*abord  se  défendre, 
rîndigence  du  cure',  il 
1res  contre  liû-mëme  , 
adversaire,  et  parvient 
ablir  son  droit  en  sa 
k  l'académie  française , 
i ,  Arnaud  obtint,. par 
ce  de  lecteur  et  biblio- 
nsîeur ,  et  la  survivance 
istoriographe  de  Tordre 
H  mourut  à  Paris ,  le 
•84  y  et  fut  remplace'  à 
içaise  par  Target.  L'ab- 
un  homme  instruit ,  et 
ntiment  vif  pour  les 
lis  le  goût  du  monde , 
paresse  Font  empêche' 
tous  ses  talents.  On  a 
tre  sur  la  musique ,  au 
tus,  17  54,  in  -8°.  Cette 
ommeuça  sa  réputation, 
prospectus  d'un  grand 
1  musique  des  anciens , 
lisait-il ,  médite  au  fond 
ce ,  dans  les  ombres  du 
silence  de  la  réflexion,  » 
teur  n'a  ni  terminé,  ni 
(pill  paraît,  commencé 
:  il  ne  travailla  le  reste 
par  morceaux  détachés , 
ne  les  sujets  se  présen- 
fdmirateur  de  Gluck , 
1  fit ,  a  l'occasion  des 
.'élevèrent  en  1 7  7  7 ,  sur 
nprimer ,  dans  le  Jour- 
,  un  assez  grand  nom- 
iux,  en  laveur  du  musi- 
.  U  a  été,  avec  son  ami , 
itcur  dff  YUistoirc  an- 
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derme  des  peuples  de  l'Europe ,  par 
du  Buat ,  177*  9  13  vol.  in- 13.  Voici 
l'indication  des  ouvrages  auxquels  il  a 
coopéré  :  I.  Journal  étranger ,  avec 
M.  Suard  ,  de  janvier  1760,  à  mars 
1 7G2.  La  collection  complète  de  ce 
j  ournal ,  depuis  1754,  forme  45  vol. 
in- 12.  Les  deux  amis  abandonnèrent 
cette  entreprise  pour  se  charger  de  la 
rédaction  de  la  Gazette  de  France. 
II.  Gazette  littéraire  de  t Europe 9 
17G4-17G6,  8  vol.  in-8°.  ,  avec 
M.  Suard.  III.  Variétés  littéraires  , 
ou  Recueil  des  pièces  tant  originales 
que  traduites ,  concernant  la  philo- 
sophie 9  la  littérature  et  les  artsf 
1768-1769,  4  v°l«  in-12;  c'est  un 
choix  fait  par  Arnaud  et  M.  Suard , 
des  meilleurs  morceaux  qui  avaient 
paru  dans  le  Journal  étranger  et 
dans  la  Gazette  littéraire.  On  petit 
considérer  comme  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  recueil  les  Mélanges  de 
littérature  publiés  par  M.  Suard , 
1 8o>4  ,  5  vol.  in-8°.  ;  mais  si  plu- 
sieurs pièces  se  trouvent  dans  ces  deux 
collections ,  plusieurs  aussi  ne  sout 
que  dans  l'une  ou  dans  l'autre.  Ce 
n'est ,  par  exemple ,  que  dans  les 
Variétés  que  l'on  trouve  la  traduction 
d'une  ou  deux  Nuits  d'Young  f  par 
Bissy.  IV.  Description  des  princi- 
pales pierres  gravées  du  cabinet  du 
duc  d'Orléans,  1780,  a  vol.  iu-fol. 
Le  premier  volume  est  de  l'abbé  Ar- 
naud ;  le  second  porte  les  noms  des 
abbés  de  la  Ghau  et  le  Blond.  V.  Des 
dissertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Les  opuscules  de  l'abbé  de 
Grandchamp  ont  été  recueillis  pres- 
que eu  entier,  et  publiés  par  M.  Léo- 
nard Boudou ,  sous  le  titre  A*  Œuvres 
complètes  de  Vabbé  Arnaud,  1 808  9 
3  vol.  in-8°.;  ils  sont  incorrectement 
imprimés  ;  mais,  quoi  qu'en  dise  I9 
Dict.  hist.  des  musiciens ,  on  y  trouve 
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la  Soirée  perdue  à  ï Opéra,  etr-.  la 
plupart  de  ces  opuscules ,  comme  l'a 
remarqué  M.  Ginguené,  sont ,  «ris 
que  l'auteur  en  ait  averti ,  imités  ou 
traduits  de  Carlo  Dati,  du  Qtudiio  , 
de  l'abbé  Couti,  etc.  Malgré  quel- 
ques erreurs ,  malgré  quelques  cons- 
tructions iircgulièrcs ,  quelques-unes 
des  production-!  littéraires  de  l'abbé 
Arnaud  lui  méritent  une  place  parmi 
nos  écrivains  distingué*.  —  ta  coïnpi- 
laliou,  publier  soin  le  titre  de  Af ètnoi- 
res  pour  servir  à  l'histoire  du  la  révo- 
lution opérée  dans  la  musique  par  le 
chevalier  Gtlick,  1781  ,  in-S".,  est 
de  l'abbé  I.eLiluua  ,  et  non  de  l'abbé 
Arnaud.  A.  B — t. 

All-NAUD(Fn»Nçoi5-Tiio>i»s-M*- 
kie  i'i  l:n  i  r  M.n  h'  ,  naquit  à  Paris, 
le  i5  septembre  1718,  d'une  famille 
noble,  originaire  du  ComtatVenaissin. 
Il  étudia  aux  jésuites  de  Paris,  et  fut  du 
nombre  des  eu  là  nls  précoces.  Dès  1  âge 
de  neuf  ans ,  il  faisait  passablement  des 
vers,  tl  composa,  dans  sa  jeunesse,  trois 
tragédies  ,  qui  ne  furent  point  louées. 
Idotnénêe,  Didon,  el  Coligni  ou  ta 
St.-  Barihélemi  ;  celte  dernière  fut 
imprimée  en  174°-  Ces  divers  ouvra- 
ges lui  procurèrent  la  connaissance  de 
Voltaire  ,  qui  le  prit  eu  amitié,  lui 
donna  des  conseils  ,  et  lui  lit  compter 
de  temps  en  temps  de  petites  sommes 
d'argent ,  qui  l'aidèrent  à  suivre  son 
pencliant  pour  les  lettres.  C'est  à  lui 
qu'est  duc  la  liaison  de  deux  hommes 
qui,  pendant  long-temps,  ont  associé 
leurs  grands  taleuls  pour  leur  gloire 
mutuelle  et  pour  les  plaisirs  de  U 
France  ,  la  liaison  de  Voltaire  et  de  le 
Kain.  En  j  750,  il  fit  représenter,  sur 
un  itiéà'trc  de  société,  sa  comédie  du 
Mauvais  Biclitt ,  où  le  Kain  jouait  le 
principal  rôle.  Voltaire,  qui  assistait 
a  la  représenta  lion,  prévit  dès-lors  tout 
ce  que  le  Kain  pouvait  devenir  un 
jour,  et  il  pria  d'Arnaud  de  le  lui  arac- 
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ner.  Quelques  poésies  fbciuvet 
agréables  ;  eiilr*  aotreiT  Èfritrt  t 
mm,  plus  eOBMe  sous  un  litre  ■ 

Es  libre,  avaient  attire  sur  d*Al 
tendon  du  1111  de  Prmsc  Fré 
qui  le  fil ,  pendant  deux  »m ,  so 
i' ".poTi'luit  littéraire  a  Paris,  r 
prit  cmlntai  Herlin.  U  lui  Ci 
ceplion  la  plus  aimable  ,  le  n 
sou  Ovide,  et  lui  adressa  do  ti 
tiiii.v.'irrit  .ùusi  : 


L'AmBoO  de  la  Franc*.  Vol 
fort  blessé  de  la  coniparaùm 
fXDJW  à  d'Arnaud  par  b 
plàUiOterfiM  sur  sa  personne 
ses  vers,  lis  W  retrouvèrent  i  ï 
d'Arnaud  en  sortit  après  muta 
au  de  «éjotir ,  et  se  retira  à  U 
ou  il  fut  nommé  conseiller  de 
ton.  Le  désir  de  ternit  *a  pat 
l'invitation  du  curtitc  de  Frise  . 
du  maréchal  de  Saxe,  le  détet 
mrt  à  revenir  à  Paris.  Il  y  véri 
dant  plusieurs  années,  fort  ré 
daus  ta  société ,  et  ensuit;  s'en 
peu  à  peu  ,  pour  se  livrer  a  l, 

Iiotrtioi)  de  ses  nombreux  on' 
I  fut  légèrement  impliqué  dan 
meut  procès  de  ttèaunurrïu 
Goi-iman ,  et  il  eut  sa  part  d 
culc  que  le  premier  jeta  ,  it 
dVsnritetdegailc,  sur  tutu  se" 
sa  ires.  U  fut  mis  en  prison  peu 
terreur ,  et  n'en  sortit  que  pow 
uuc  vie  fort  inalhturLUw .  qu'i 

fu  rendre  beaucoup  plus  bon 
I  était  sans  furliine  ,  rt  son 
d'économie  rendait  insuffisant- 
cours  du  gouvernement .  et  le  | 
de  ses  ouvrages.  Il  ata.it  inouln 
fois  plus  fTclévalion  d'âme.  'I 
citer,  comme  on  mot  plein  drw 
et  de  coot-ge,  ce  qu'il  du  un  1 
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rosse ,  dans  un  souper  où 
onvîves  professaient  h  l'envi 
îr  athéisme.  Lui  seul  se  tai- 
i  bien  !  d'Arnaud ,  lui  dit  le 
il  est  votre  avis  sur  tout  cela? 
,  répondit-il ,  j'aime  à  croire 
race  d'un  être  au-dessus  des 
Il  mourut  le  8  novembre 
us  sa  quatre-vingt-neuvième 
a  prodigieusement  écrit.  Ses 
x  ouvrages  sont  :  les  Êpreu- 
miiment,  les  Délassements 
me  sensible ,  et  les  Loisirs 
5  sont  des  recueils  d'anec- 
»  nouvelles  et  de  contes  qui , 
•a  Harpe  :  a  Ne  sont  pas  des 
eus,  mais  des  contes  noirs, 
t  tirés  de  l'anglais,  et  sur- 
tfune  déclamation  prolixe, 
!  genre  d'éloquence  de  l'au- 
y  a  dans  presque  toutes ,  ce- 
une  sorte  de  chaleur  et  d'in- 
J.  Rousseau  disait  de  d*Ar- 
La  plupart  de  nos  gens  de 
«rivent  avec  leur  tête  et  leurs 
Mr.  d'Arnaud  écrit  avec  son 
»  Les  nouvelles  qui  compo- 
Ipreuves  du  sentiment  et  ses 
nents  de  l'homme  sensible, 
ans  le  temps  beaucoup  de 
irent  traduites  dans  plusieurs 
et  fournirent  quelques  sujets 
e.  Il  faut  y  ajouter  les  Époux 
eux ,  ou  Histoire  de  Mr.  et 
de  La  Bédojrère ,  qu'il  pu- 
îr  la  première  fois ,  en  1745, 
I  donna  une  suite  en  1  ^83. 
iers  romans,  trop  nombreux 
su  connus  pour  qu'on  en  rap- 
titres ,  se  ressentent  singu- 
t  de  la  caducité  de  l'âge  et  de 
itation  du  besoin.  Sou  théâtre 
x>sé  de  quatre  pièces  d'un 
iit-a-fait  sombre  et  lugubre, 
t  de  Comminges,  Euphemie, 
omphedela  Religion,  Fayel, 
val;  elles  ne  furent  poiut  re- 
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présentées .  à  l'exception  du  Comte 
de  CornmmgeSy  qui  ne  le  fut  qu'en 
1 790 ,  et  ne  dut  uuc  ombre  de  succès 
qu'à  l'horrible  nouveauté  du  spectacle. 
Le  nombre  de  ses  poèmes  est  infini  ; 
une  partie  a  été  recueillie  en  3  voL 
in- 1 1 ,  1751.  Ses  Lamentations  de 
Jerémie,  odes  sacrées ,  ont  été  impri- 
mées en  1752,  et  ont  eu  plusieurs 
éditions.  A— g — r. 

AI1NAULD  (  Antoine  ) ,  fils  aine 
d'Antoine  Arnauld ,  avocat-général  de 
Catherine  de  Médicis ,  naquit  à  Paris 
en  1 56o.  Sa  famille  était  originaire  de 
Provence  où  elle  tenait  un  rang  dis» 
tingué  ,dèi  le  1 :2e.  siècle.  Une  des  bran* 
cbes  passa  en  Auvergne.  Son  père  , 
attaché  au  connétable  de  Bourbon  , 
s'était  distingué  par  son  zèle  pour 
les  intérêts  de  sa  maison ,  et  il  avait 
favorisé  son  évasion  ;  reçu  avocat  au 
parlement ,  le  fils  s'y  fit  un  nom  par 
son  éloquence.  Lorsque  Henri  IV  vou- 
lut donner  au  duc  de  Savoie  une  idée 
du  barreau  français  ,  il  choisit  un  jour 
où  Arnauld  devait  plaider.  Il  s'agissait 
d'une  femme  qui  accusait  un  jeune 
homme  d'avoir  tué  son  fils  ;  Arnauld , 
avocat  de  la  mère ,  gagna  sa  cause ,  et 
le  roi  fut  si  satisfait,  qu'd  le  nomma 
conseiller  d'état.  L'avocat-général  Ma- 
rion  fut  un  jour  si  enchanté  de  l'en- 
tendre, qu  après  l'audience  il  rem- 
mena chez  lui ,  et  lui  donna  sa  fille 
aînée  en  mariage.  Le  plus  célèbre  de 
tous  ses  plaidoyers  fut  celui  qu'il  fit 
en  i5q4,  en  faveur  de  l'université 
de  Paris ,  dont  il  était  l'élève ,  contre 
les  jésuites.  11  mit  sur  leur  compte 
tous  les  forfaits  de  la  ligue,  et  conclut 
a  leur  expulsion  du  royaume.  Cette 
violente  déclamation  ,  qui ,  dans  le 
temps,  fut  appelée  une  Philippique 9 
a  été  imprimée  plusieurs  fois ,  et  no- 
tamment en  1 7 1 7 ,  in-i  1  ;  et  le  pré- 
sident J.  A.  De  Thou  en  a  inséré  une 
pa.itie  dans  son  Histoire.  Mais  et  qui 

3? 
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«I  plus  estimable  qu'un  beau  dis- 
cours, c'est  le  désintéressement  avec 
lequel  Arnauld  refusa  les  prtwOt»  que 
lui  oflrit  ruuiversite.  Cette  compa- 
gnie s'en  vengea  par  un  décret  hono- 
rable ,  qui  obligeai!  tous  les  ordres  d* 
F  université,  envers  son  défenseur,  et 
tes  descendants ,  à  lous  les  devoirs 
d'un  clienl  envers  son  patron.  Un 
autre  ouvrage  qu'Antoine  Arnauld  pu- 
blia contre  la  société  de  Jésus,  a  pour 
litre  :  Le  franc  m  véritable  Dis- 
cours du  roi  ,  sur  le  rétablisse- 
menl  qui  lui  est  demandé  par  les 
jésuites ,  in-8".  On  a  encore  de  lui, 
ï Anii-Espagnol  ,  imprime'  dans  le 
Recueil  des  excellents  et  libres  Dis- 
cours sur  l'état  présent  de  la  France, 
1606,  in-12,  et  dans  les  Mémoires 
rfe  fougue,  lom.1V,  pag.  a3o;  la. 
Fleur  de  Ljs,  i5u3 ,  in-8".  ;  la  Dé- 
livrance de  la  Bretagne;  la  Première 
Savoisienne ,  1601 ,  in-8'-,  réimpr. 
à  Grenoble,  en  ifiâo,  avec  la  sc- 
coude;  un  Avis  au  roiLouis  .17//, 
pour  bien  régner ,  i(ii5,  iu-8°.;  la 
1".  et  \ï-i'.l'hilippiques,  contre  leroi 
d'Espaguc  Philippe  11 ,  i5yt,in-8\ 
11  mourut  le  ut)  décembre  1  ù"  1 11,  âge 
de  einquanto-mufans.  Callieriuc  Ma- 
rion,  son  épouse ,  lui  avait  douné 
vingt-deux  enfants,  dont  dix  nions 
en  bas  âge  ,  quatre  lils  et  six  filles 
toutes  religieuses  à  Port-Royal,  mo- 
nastère dont  il  avait  été  comme  le  se- 
cond fondateur.  Sa  probilc,  son  atta- 
chement aux  véritables  intérêts  du 
royaume,  sa  modestie ,  égalèrent  ses 
talents.  Il  avait  refiisé  les  places  d'a- 
vocat -gêné rai  au  parlement  de  Paris, 
de  premier  présideut  à  celui  de  Pro- 
vence. Catherine  de  Médias  voulut 
le  faire  secrétaire  d'étal;  mais  il  eut  le 
désintéressement  de  répondre  s  qu'il 
la  servirait  mieux  en  qualité  d'avocal- 
gcnëral.  11  Le  Maître,  son  petit  -fils 
et  son  tilleul ,  fait  ailusiou  à  cette 
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anecdote,  dans  cette  EpiUpheqatfe 
en  son  honneur  : 


Son  anhnosîlé  contre  les  jésuite;  U 
valut ,  drlrur  part,  le  reproche  ifêtrr 
huguenot;  mais  la  venté  est  qu'il  vil 
tenir  te  milieu  entre  la  ligue  rt  le  cal- 
vinisme,modération  .qui,  nelleanul 
été  plus  commune  ,  eût  épargné  ion 
de*  malheurs  à  la  France.  U  pwnaM 
d'une  telle  vénération,  qu'après  o 
mort  il  fut  exposé  sur  un  lil ,  peudjal 
quelque  temps,  pour  satisfaire  lejw- 
blic  qui  le  demanda  avec  instance. 

m—u. 

ARNAUI.DD'ANDiLL.*  ;Bomm\ 
fils  aîné  du  précédent  ,  né  à  Pans,  ut 
1GS9,  occupa,  jeune  encore.  d« 
charges  importantes,  et  les  ran]-!* 
avec  une  supériorité  de  génie  et  ■»* 
intégrité  peu  communes.  Il  juilit  1  û 
cour  d'un  grand  crédit  ,  et  n'rn  usa 
que  pour  rendre  service.  U  avait  fes- 
prit  noble ,  le»  inclinations  génrtw. 
et  le  courage  de  les  suivre.  Ayant  rm- 
ronlré  ,  dans  une  prison ,  des  pri- 
somics  dont  la  détention  était  injuste, 
il  brava  tout  pour  taire  cesser  leur 
captivité.  Innocent  au  milieu  de  la 
cour ,  incorruptible  au  milieu  de»  plui 
grandes  occasions  de  s'enrichir,  il 
mérita  que  Balzac  dit  de  lui  •  -  Il  nf 
>•  rougit  point  des  vci  tus  chréùcnnn, 
»  et  ne  tira  point  vanité  des  w» 
u  morales.  »  A  l'âge  de  cioqaaott- 
cinq  ans ,  il  quitta  le  monde ,  pour  s1 
retirer  dans  le  monastère  de  Pun- 
it oy  al -des -Champs.  Comme  on  répé- 
tait à  la  cour  que  les  solitaires  Jr 
Poil-Royal  faisaient  d 
humilité-,  il  dit  ii  la  r 
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ragé  d'elle   «  que  si  S.  M, 
dire  qu'il  faisait  des  sabots 
yal  ,  elle  n'en   crût  rien  ; 
si  on  lui  rapportait  qu'il  y 
[es  espaliers ,  elle  le  crût , 
pérait  en  faire  manger  des 
>.  M.  »    En  effet  ,  comme 
titaire  s'imposait  un  travail 
1  choisit  pour  le  sien  la  cul- 
irbres.  11  envoyait  tous  les 
reine,  des  fruits  que  le  car- 
sarin  appelait  en  riant  des 
Us ,  et  la  reine  avait  recom- 
\>n  ne  les  lui  servît  jamais 
évenir  que  c'était  un  présent 
IdTAndilly,  Lorsque  Louis 
i  M.  de  Pomponc  ,  son  fils , 
se  de  ministre  des  affaires 
s,  «  il  voulut  voir  le  bonhom- 
\lm*.  de  Sévigné ,  l'entretint 
is ,  le  fît  promener  en  calèche 
jardins ,  et  lui  fît  un  accueil 
e,  qu'Arnauld  enchanté  irpé- 
>ment  en  moment  :  «  Il  faut 
r.  »  11  avait  épousé  la  fille 
'  Fevre  de  la  Bodcrie,  connu 
imbassade  en  \ngleterre  ;  il 
tis  fils  et  cinq  filles.  Il  mourut 
*ptembre   iG*j4»  *  quatre- 
(|  ans ,  après  avoir  conserve 
t  de  l'esprit  et  du  corps  jus- 
feruiers  instants.  «  Ses  yeux 
il  l'historien  de  Port-Royal , 
larrhe  prompte  et  ferme ,  sa 
lo  tonnerre ,  sou  corps  sain 
it ,   plein    de  vigueur  ;    ses 
ix  bit  nos  qui   s'accordaient 
i  avec  le  vermillon  de  son 
;  sa  grâce  à  monter  et  à  se 
cheval ,  In  fermeté  de  sa  mê- 
la promptitude  de  son  esprit, 
lé  de  sa  main ,  soit  en  triant 
ne ,  soit  en  taillant  les  arbres , 
,  pour  lui  une  espèce  d*immor- 
•  On  a  de  lui  :  1.  la  traduction, 
;antc  que  fidèle ,  des  Confes- 
S*  Augustin ,  in-8°.  et  in- 1  a  j 
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IL  -de  Y  Histoire  des  Juifs ,  de  Jà- 
sephe ,  5  vol.  in-8".   et  in- 1 1 ,  et 
d  it  la  meilleure  édition   est   ccjle 
d'Amsterdam,  ifî8i  ,  i  vol.  in-fol., 
avec  fig.  ;  111.  des   ries  des  Saints 
Pères  du  désert ,   et  de  quelques 
Saintes,  écrites  par  les  Pères  de  TÉ- 
gjise,  3  vol.  in-8'.  ;  IV.  de  ?  Échelle 
Sainte  de  S,  Jean  Climaque  ;  du 
Traité  du  mépris  du  mande ,  par 
S.  Eucher;  du  Pré  spirituel  de  /. 
Bfoschus;  V.  des  Œuvres  de  Ste.- 
Thérèsc,  in-4".,  ifljo;  VI.de  celles 
du  B.  Jean  d*Avita,  in-fol.  ;  VII. 
Mémoires  de  sa  Fie,  écrits  par  lui- 
même ,  publiés  par  l'abbé  Goujet,  a 
vol.  in- ia,  17H»  pl'ïns  de  candeur 
et  d'intérêt;  VIII.  Poème  sur  la  Vie 
de  J.-C. ,  petit  in-iï  ;  IX.  Œuvres 
chrétiennes  ,  en  vers ,   et  plusieurs 
autres  ouVrngcs.  N-— l. 

AKNAULI)  (Henri),  frère  du  pr£ 
cèdent ,  naquit  à  Paris  ,  en  1  5<j7  ,  et 
annonça  de  bonne  heure  le  mérite  qui 
distinguait  si  honorablement  tous  les 
Arnauld.  Il  fut  d'abord  destiné  au  bar- 
reau. Le  cardinal  Bcntivoglio  l'emment 
à  Rome ,  et  ce  lut  durant  cette  absence, 
qui  dura  cinq  ans,  que  la  cour  lui  donna 
I  abbaye  de  Si. -Nicolas  ,en  iG?4.  A  son 
retour ,  en  i63«j  ,  le  chapitre  de  Ton! , 
dont   il  était  le  doyen  ,    relut  tout 
d'une  voix ,  pour  évèque  de  cette  ville, 
et  cette  nomination  fut  confirmée  par 
le  roi ,  à  la  prière  du  P.  Joseph ,  ca- 
pucin :  mais  d'après  les  contestations 
survenues  entre  le  pape  et  le  roi ,  sur 
le  droit  d'élire ,  Arnauld'  remercia.  Il 
refusa  aussi,  en  i644»  **  cnargc  àt 
visiteur-général  en  Catalogne,  que  le 
cardinal  Mazarin  fit ,   a  son  refus, 
donner  k  Mr.  de  Marca.  En  i(»45, 
lors  de  la  brouillerie  des  Barberins 
avec  Innocent  X,  le  comte  de  Lionne 
fit  envoyer  l'abbé  de  St.-Nicolas  à 
Home,  en  qualité  de  chargé  des  affai- 
res de  France.  Le  négociateur  traita , 

la.. 
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en  passant ,  de»  affaires  importâtes 
dans  les  cours  de  Parme,  de  Modène 
et  île  Plaisance ,  prit  part  aux  moure- 
meats  de  Naplcs  ,  et,  si  ses  conseils 
eussent  été  suivis ,  peut-être  alors  ce 
rovaiitne  eùl-il  clé  perdu  pour  l'Espa- 
gne. Arrivé  à  Rome,  il  trouva  le  pape 
aigri  contre  les  Barberins ,  au  point 
de  faire  saisir  tous  leurs  biens.  La 
première  preuve  qu'il  donna  de  son 
habileté ,  tut  t'expédient  qu'il  suggéra 
pour  empêcher  la  saisie  du  palais 
Barberin ,  un  des  plus  beaux  de  l'Ita- 
lie. Ce  fût  une  vente  simulée  faite  au 
roi  de  France ,  et  conclue  dans  le  plus 
grand  secret.  La  nuit  qui  précéda  celle 
où  devait  avoir  lieu  la  saisie  ,  les  armes 
de  France  furent  apposées  aux  quatre 
coins  du  palais ,  de  sorte  que  lorsque 
les  agents  du  pontife  se  présentèrent 
pour  en  prendre  possession ,  ils  furent 
obligés  de  respecter  une  propriété  de- 
Tenue  française.  Le  pape,  maigre  son 
dépit, codçuI  tant  d'estime  pour  l'abbé 
de  St.-Nicolas ,  qu'il  lui  accorda  la  grâce 
et  le  retour  des  Barberins;  négocia- 
tion dont  Arnauld  eut  toute  la  gloire. 
Aussi ,  les  cardinaux  de  ce  nom ,  ré- 
tablis dans  leurs  biens  et  leurs  digni- 
tés ,  firent  frapper  une  médaille  en 
son  honneur,  et  lui  élevèrent,  dans 
leur  palais,  une  statue,  avec  ce  vers 
que  Forlunat  avait  composé  pour  S. 
Grégoire  de  Tours  : 

Mf.il..ii  Anemii  tnlaai  M.,n.  «h ht  ipii». 
allusion  aux  armes  et  à  la  patrie  des 
Arnauld,  dont  la  famille  était  origi- 
naire d'Auvergne ,  et  dont  les  armes 
étaient  une  montagne.  De  retour  en 
France  ,  l'abbé  de  St.-Nicolas  fut  fait 
évèque  d'Angers,  en  i(i4<).  et  se  voua 
tout  entier  aux  obligations  de  son  état. 
Il  ne  quitta  qu'une  seule  fois  son  dio- 
cèse ,  et  ce  fut  pour  avoir  avec  le 
prince  de  Tarente,  cl  â  la  prière  de 
ne  seigneur,  une  conférence,  dont  le 
résultat  fut  sa  conversion  et  sa  récon- 
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cilialion  avec  le  duc  de  la  TifinnJi. 
son  père.  Angers  dut ,  en  1GS1 ,  a 
conservation  et  celle  de  *es  ti'Hi.irH 
à  sou  couraee.  Clussé  de  la  ville ,  par 
une  trou pe  ne  factieux,  il  alUtroutir 
la  reine-mère  qui  s'avançait  pnur  p*- 
nir  cette  révolte ,  cl  la  trouvant  n- 
flcxible ,  il  lui  dit  un  jour ,  en  la  cm» 
muniant  ;  «  Recevez ,  madame ,  votn 
»  Dieu ,  qui  a  pardonné  i  sea  enat* 
»  mis ,  en  mourant  sur  La  irai.  >  Ci 
peu  de  mots  désarma  la  reine,  qui  m 
fit  éprouver  aux  rebelle*  que  lès  rf 
fets  de  sa  clémence.  Cette  doctnsr 
devait  avoir  un  grand  puid*  (Uni  L 
bouche  d'un  homme  qui  b  suinil 
dans  la  pratique ,  au  point  qui!  rtaii 
passé  en  proverbe ,  que  |e  xoniïrtt 
titre  pour  obtenir  des  grâces  dr  M". 
d'Angers ,  était  de  l'avoir  otfeiur.  R 
avait  même  une  liste  des  noms  & 
ceux  qui  lui  avaient  rendu  de  nuo- 
vais  offices,  et  ne  la  <-un«ilUtl  q*r 
pour  leur  en  rendre  de  lions.  Il  afudl 
tous  les  dimanches  ,  visiter  rhôpbl 
et  consoler  les  malades.  Ceux  i  qà 
une  noble  fierté  faisait  dissimuler  for 
indigence,  étaient  rtounes  de  voir  a 
la  fois  leur  secret  pénétré,  leur  p«- 
vrcté  secourue  et  leur  drbcatrur  t rs- 
pence  par  les  ingénieuses  libenlitd 
de  leur  pasteur.  Sa  charité  était  Jqm 
active  que  modeste.  Un  jour  qu'il  aiii 
reçu  une  somme  de  1,000  livres  pouf 
les  lods  cl  vente  d'une  terre,  flnV- 
corda  la  diminution  que  lui  demis 
dait  l'achètent ,  qu'à  condition  qwt 
prix  serait  remis  entre  ses  mains  ri 
non  entre  celles  de  ses  gens  d'affair», 
qui  auraient  pu  mettre  obstacle  i  sa 
largesses.  Dans  une  grande  disrt» 
dont  Angers  fut  désole',  le  cbariuMt 
e'vêque  employa,  en  une  seule  fcb. 
jusqu'à  10,000  livre*  pour  ramener 
l'abondance ,  et  cette  libéralité  lut  tel- 
lement sei'rète  ,  que  la  gluirr  en  fut 
atti  ibuée  au  maréchal  de  la  Meillew", 
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iverncur  de  Bretagne,  et  que. 
à  seul  en  6t  découvrir  l'au- 
îx,  égal ,  d'un  accès  facile  ,  il 
tait  jamais  personne  ,  et  fai- 
r  jusqu'au  refus  ,  par  la  bonté* 
ettait  Ne  donnant  que  ouatre 
u  sommeil ,  la  prière ,  la  lec- 
plus  encore  la  visite  des  ma* 
consolation  des  malheureux , 
stions  de  Pépiscopat  occu- 
ut  son  temps.  Un  de  ses  amis 
tentant  qu'il  devait  prendre 
de  la  semaine  pour  se  délas- 
olontiers ,  répondit-il ,  pourvu 
os  me  donniez  un  jour  où  je 
i  pas  évéque.  »  Étranger  aux 
qui  agitèrent  alors  la  France, 
ra  fidèle  au  roi.  Malheureu- 
a  querelle  du  jansénisme  vint 
idque  temps  ses  dernières 
Ami  du  monastère  de  Port* 
m  il  avait  été'  sacré ,  el  où  il 
mère,  six  sœurs ,  cinq  nièces 
tirs  de,  ses  proches ,  y  eut  à 
les  mêmes  traverses  pour  la 
ose,  et  fat  un  des  quatre  évê- 
t  se  signalèrent  dans  l'affaire 
ulaire.  Il  le  signa  enfin ,  en 
nt,  par  une  clause  expresse, 
te  de  Port -Royal;  fit  sa  paix 
ment  IX,  et  ne  s'occupa  plus 
tanneur  et  de  l'édification  de 
èse,  conservant  dans  un  âge 
comme  le  témoigne  Mme.  de 
,  toute  la  vivacité  d'esprit  des 
,  Il  perdit  la  vue  cinq  ans  avant 
,  et  mourut ,  le  8  mars  169a , 
te  quatre-  vingt-  quinze  ans , 
trente-quatre  ansîTépiscopat,- 
le  son  peuple- ,  qui  le  regar- 
nie un  saint ,  et  dont  le  pieux 
«soie  se  disputa  les  moin- 
«et  qui  avaient  pu  être  à  son 
les  négociations  a  la  cour  de- 
el  en  différentes  cours  d'Ita* 
été  publiées  à  Paris ,  en  Svol. 
1 1Q0 ,  par  lot  soins  de  sou-  pt- 
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tit-neveu,  l'abbé  de  Pompone;  on  y 
trouve  beaucoup  de  particularités  in- 
téressantes. Le  manuscrit  en  était  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de  Lyon , 
où  le  P.  la  Chaise  l'envoya.  M — l. 
ARNAULD  (Ahtoihe),  frère  dn 

S  recèdent,  et  le  vingtième  des  enfants 
'Antoine  Arnauld  et  de  Catherine 
Marion,  naquit  à  Paris,  le  6  février 
1612.  La  vivacité  de  son  génie  s'an- 
nonça de  bonne  heure.  Etant  encore 
enfant,  et  se  trouvant  à  la  campagne, 
dans  le  cabinet  du  cardinal  du  Per- 
ron ,  il  lui  demanda  une  plume.  «Qu'en 
»  voulez-vous  faire,  lui  dit  le  prélat? 
»  —Écrire  comme  vous  contre  les 
»  huguenots.  —  Cest  très-bien,  ré- 
»  pondit  du  Perron  ;  je  suis  vieux ,  et 
»  )*ai  besoin  d'un  substitut.  Je  vous  la 
»  donne  donc,  comme  le  berger  Da- 
»  métas  remit,  en  mourant,  son  cha- 
»  lumeau  au  petit  Coridon.  »  Arnauld , 
après  avoir  fait  avec  distinction  ses 
humanités  et  sa  philosophie,  aux  col- 
lèges de  Calvi  et  de  Lisieux ,  voulut 
se  livrer  à  l'étude  de  la  jurisprudence  ; 
mais  le  vœu  de  sa  mère,  et  les  conseils 
de  l'abbé  de  St.-Cyran ,  son  directeur, 
le  décidèrent  a  préférer  la-  théologie. 
Il  en  prit  des  leçons  sous  Lescot  ;  mais 
ne  trouvant  point  la  doctrine  de  ce 
professeur  de  Sorbonne,  sur  la  grâce, 
conforme  à  cette  de  S.  Paul,  il  étudia 
cette  matière  dans  S.  Augustin  ;  et  dans 
son  Aae  de  Tentative,  soutenu  en 
*636,  et  dédié  au  clergé  de  France, 
alors  assemblé  à  Paris,  il  soutint  des 
sentiments  entièrement  opposes  à  ceux 
qu'on  lui  avait  dictés.  Lescot  en  conçut 
un  ressentiment  que,  ni  l'éloquence, 
ni  le  talent  du  candidat  ne  puren  t  adou- 
cir. «  Ce  confesseur  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu qui  n'avait  point,  dit  Bayle, 
appris  à  sou  pénitent  à  pardonner, 
et  qui-  avait  appris  de  son  pénitent  à 
ne  pardonner  jamais,  retarda,  par 
son-  crédit ,   Fadmjision  d'Anani& 
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dans  la  maison  de  Soi  bonne,  «  Enfin, 
l.i  mort  ilu  cardinal  leva  rit  olttfcK.lt; 
Arnauld  prit  le  bonnet  de  dueteur, 
ru  iG4'  ,  et,  eu  prêtant  le  serment 
firdiuaiie,  dans  l'église  de  Ptolrc- 
Jlauie,  sur  l'autel  des  Marlyrs,il  jura  : 
«  de  défendre  la  vérité,  jusqu'à  lYfi'u- 
u  s  ion  de  son  sang,  »  promesse  ijue 
firent ,  depuis ,  tous  les  docteur», 
lieux  ans  après,  il  publia  son  livre 
0e  {au  plutôt  Contre)  la  fréquente 
Communion.  Ce  traite,  revêtu  de  Tap- 

Îrobnlion  de  la  provint*  ecclésiastique 
'Auch  ,  en  corps,  de  plusieurs  évè- 
ques,  ride  vingt -quatre  docteurs  de 
Surbonne,  fut  vivement  attaque  par 
les  jésuites,  contre  lesquels  il  parais- 
sait dirige',  et  qui  venaient  de  laisser 
publier  le  livre  du  P.  Séguiraud,  sur 
cet  objet;  ils  le  combattirent  dans  leurs 
sermons  et  dans  leurs  écrits,  comme 
rempli  d'une  pernieieusc  doctrine  ; 
W  ".  dcSévigné  parle  d  un  auteur  qui 
avait  entrepris  de  prouver  que  cet 
é  lit  renfermait  trente-deux  hérésies. 
I/advcrsaired'Arnauld  disait,  au  com- 
meueement  de  l'ouvrage  :  «Comme 
»  nous  le  prouverons  ci-dessous;  a 
et ,  à  la  un  ,  il  disait  :  a  Comme 
niions  l'avant  prouvé  ri -dessus,» 
«ans  que  ni  dessus  ni  dessous,  il  y 
eut  rien  de  prouvé.  Cet  ouvrafie,  qui 
fait  époque  dans  l'Eglise  de  f  piice 
par  la  réforme  qu'il  opéra  dans  l'ad- 
miniit  ration  des  sacrements,  fut  le 
principe  des  persécutions  que  l'auteur 
es  su  va  dans  la  suitc.J.e  père  Nuuet 
ayant  traite  Arnauld  d'hérésiarque 
pire  que  Lutlier  et  Calvin,  et  les  ap- 
probateurs, dWçu^/M,  fut  oblige  d'en 
«lemandec  pardon  à  genoux,  devant 
l'assemblée  du  clergé ,  en  présence  de» 
supérieurs  des  jésuites  de  Paris.  Vol- 
taire relève  gaiinrtil  l'en  pression  em- 
phatique d'un  Dictionnaire  critique, 
au  sujet  de  cet  ouvrage  :  Aussitôt  que 
le  livre  sur  la  fréquente  Communîun 
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parut  /enfer  ru  frémtu  «  Il  est  difEd», 
»  diU'liistui  îeti  du  siècle  de  Lvuù  XlV, 
n  de  savoir  un  juste  qu-.-lY 
»  de  l'enfer  sur  un  livre  IIIHIIM  < 
Au  reste,  ce  triomphe  d'AnunM  en- 
flamma d'autant  plus  la  brin'  & 
adversaires.  Les  disputes  sur  la  etfer, 
qui  s'élevèrent  alors,  viurent  iqodir 
encore  à  cette  animosile.  Arnauld  jrt 
le  parti  de  Juuvénig*,  ■■!  U  «..lu 
avec  la  plus  grande  force.  Openbul, 
il  n'y  .iv.sit  point  encore  Iku  i  ar 
censure  juiidiqne ,  lorsqu'il  ru  fuvni 
nue  MÛttODi  l.e  duc  de  Ijjnfvuit, 
qui  faisait  élever  sa  pt  liti-iillc  ifurt- 
Ki)val,fl  qui  donnait  n*yfa  a  un  KM 
de  [luur/éis,  janseniiU-,  s'eiaot  tnir- 
fuser  l'absolution  par  un  prrtrr  & 
St.-Sulpiee,  parce  que,  d'adlcsn,  J 
ne  ei  nyait  pas  que  les  cinq  piY'pw- 
lions  de  Jansciiîu5  fussent  daui  t 
gros  livre  de  cet  évêqiic  flamand.  Ai- 
nauld  écrivit  deux  lettre»  k  cent  «» 
sion.  Deux  propositions  coïWMO 
dans  ces  écrits,  furent  ri luwfal* 
la  Sorboniie,  en  ifi  jG.  1.4  pirluit", 
qu'où  appelait  de  Droit,  était  an 
conçue:  «Les  Pères  nous  imuiiwl 
o  un  juste  dans  la  personne  d*  S.JHrr- 
»  re,  à  qui  la  grâce,  uns  LqneAcn 
n  ne  peut  rien,  a  manque,  iIkuw 
»  occasion  oii  l'on  ne  saurait  if 
»  qu'il  n'ait  point  péché.  »  ]ji  xiw 
de,  qu'on  appelait  de  Fait:  •  !.'* 
«  peut  douter  que  les  cinq  pnjp*e 
i>  (joui   l'oiidalUhéi'».    pur    ]  jjii--..  . 

»  et  par  Alexandre  VJ I ,  comme  rb) 
n  de  Jansénius  ,  éveVpir  J*¥pre« 
■>  soient  dans  le  livre  de  cil  aiitrur.' 
J  .'examen  eu  fut  confié  à  des  a 
subcs  ennemis  de  Tailleur,  treoi 
moines  mendiants  de  pins  que  ar  pi 
mettaient  les  statuts  drlj  factillc'.fuial 
introduits  dans  l'assemblée .  qui  *f»> 
s., us  l'influence  du  chancelier  Sep** 
On  n'eut  aucun  égard  wtx  r»|V 
tionseflôrfet  \ux  Ariwiùd.  !1  Ut  M  ' 


i  Port-Royal,  pour  mettre  sa^ 
en  sûreté  dans  une  retraite* 
:  ses  ennemis.  Arnauld  refusa 
ire  à  cette  censure,  et,  comme 
,  il  eut  pour  juges  les  docteurs 
fuels  il  avait  écrit,  et  ce  même 
it il  a  été  question,  il  futexclus 
Ité,  malgré  ses  protestations 
régularité  de  sa  condamna- 
lui ,  furent  enveloppés  dans 
lisgrâce  soixante-douze  doc- 
plusieurs  licenciés  et  bache- 
lcur  refus  de  prendre  part  à 
Jure,  que  Ton  a  continué 
faire  signer  à  ceux  qui  vou- 
renir  docteurs.   Depuis  les 
pi'avait  excités  son  premier 
et  qui  l'avaient  fait  citer  à 
s'était  retiré  à  Port-Roval  ;  il 
t  encore  plus  profondément 
*raitc,  et  n'en  sortit  qu'à  la 
ément  IX ,  en  1 668.  L'archc- 
Sens  et  l'évêquc  de  Chalons , 
•s  de  cet  accommodement , 
iprcndrc  Arnauld  dans  cette 
)Dj  et  le  présentèrent  au  non- 
■élat  raccueillit  avec  la  plus 
rtinction ,  et  lui  dit  :  «  Qu'il  ne 
!  mieux  employer  sa  plume 
u'à  défendre  l'Église.  »  Louis 
lot  voir  aussi  un  théologien 
me,  et  il  lui  fut  présenté  par 
•,  son  neveu,  a  J'ai  été  bien 
li  dit  ce  prince,  de  voir  un 
!  de  votre  mérite,  et  je  souhaite 
us  cmrJoyiez  vos  grands  ta- 
la  défense  de  la  religion.  » 
la  cour  fêta  le  savant  docteur, 
nat  et  Péréfixe  empêchèrent 
■lis  sèment  en  Sorhonnc.  Du- 
remières  années  qui  suivirent 
l'Église ,  Arnauld  tourna  cen- 
alviuistcs,  les  armes  dont  il 
•vi  contre  ses  adversaires.  Ce 
arrux  produisit  :  r\  La  Per- 
te la  Foi,  qu'il  avait  com- 
ivcc  Nicole,  lorsqu'il  se  tenait 
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caché  à  l'hôtel  de  Longueville,  où  la 
duchesse  lui  avait  donné  un  asyle ,  et 
qui  produisit  le  plus  grand  effet  dans 
le  parti  de  la  réforme,  auquel  elle 
enleva  des  partisans  illustres  et  nom- 
breux. i°.  Le  renversement  de  la  mo- 
rale de  J.-C.par  les  calvinistes,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  contro- 
verse, qui  le  firent  redouter  des  pro- 
testants. Mais  la  tranquillité  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  la  démangeaison  de 
dogmatiser  dans  les  uns ,  et  l'ardeur  de 
combattre  les  dogmatisants  dans  les 
autres ,  rallumèrent  la  guerre.  Arnauld 
ne  fut  pas  des  derniers  à  recommen- 
cer les  hostilités.  Suivant  des  auto- 
rités graves ,  il  fut  fidèle  à  ses  engage- 
ments, et  s'interdit  toute  composition 
sur  les  affaires  du  jansénisme.  Mais 
Harlay,  dit-on ,  protégeait  sourdement 
toutes  les  provocations  contre  Ini.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  en  revint  aux  jésuites, 
ses  ennemis  naturels.  Aussi  prétendait- 
on  ,  dans  le  temps ,  que  sa  naine  con- 
tre cette  compagnie  célèbre  était  une 
haine  d'éducation ,  et  le  compara-t-on 
au  jeune  Annibal,  promettant  à  son 
père,  dès  ses  plus  tendres  années, 
qu'aussitôt  qu'il  serait  en  Age  de» porter 
les  armes,  il  ferait  aux  Romains  une 
guerre  éternelle.   Arnauld ,  devenu 
suspect  par  le  concours  des  visites 
qu'il  recevait ,    et   recardé   comme 
dangereux  par  Louis  AlV ,  que  l'ar- 
chevêque de  Paris,  M.  de  Harlay ,  ne 
cessait  d'animer  contre  lui,  crut  de- 
voir disparaître  pour  quelque  temps. 
11  se  retira  dans  les  pays  étrangers  T 
en  i6~q.  Innocent  XI  lui  fit  offrir  une 
retraite  honorable  à  Home,' qu'A  re- 
fusa ,  de  peur  de  se  rendre  suspect  k 
Louis  XIV,  à  cause  des  disputes  sur  la 
régale.  Ce  fut  alors  que  Boîleau,  devant 
qui  Ton  disait  que  le  roi  faisait  chercher 
le  docteur  pour  qu'on  l'arrêtât ,  répon- 
dit :  «  Le  roi  est  trop  heureux  pour  le 
m  trouver.  »  Il  y  a  toute  apparence  que 
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ces  recherches  ne  furent  que  fourni  • 
natoircs;  car  Aruauld  trabiss»it  à  cha- 
que instant  son  secret  par  l'impétuo- 
sité de  son  caractère.  On  peut  eu  juger 
par  les  anecdotes  suivantes.  11  avait 
trouve  une  retraite  à  l'hôtel  de  Lon> 
guevillc  ,  à  condition  qu'il  n'y  parai- 
trait  qu'en  habit  séculier,  une  grande 
Î  «nique  sur  la  tète  ,  et  l'éper  au  côté. 
I  y  fut  attaque  de  la  fièvre,  et  M™, 
de  Longueville  ayant  fait  venir  le  mé- 
decin (:,■.'■  lui  recommanda  un 
gentilhomme  qu'elle  honorait  d'une 
protection  particulière,  et  à  qui  elle 
avait  donne'  un  appartement  dans  sou 
hôtel.  Bra.yer  monte  chez  le  malade 
qui ,  après  avoir  parle  de  son  indis- 
position, demande  des  nouvelles.  «On 

■  parle,  luiditlemédccin  ,  d'un  livre 
»  nouvcauqu'onattritmeàM.  Arnatild 

■  ouàM.dcSacyîmaisjcncIcrroispas 
»  deM.deSacy;  iln'ccritpassibieii.» 
A  ce  mot ,  Aruauld ,  tiibliant  son  ha- 
bit gris  et  sa  perruque ,  lui  répond 
vivement:  ■■  Que  voulez- vous  due? 
»  Mon  neveu  écrit  niiciis  que  moi.  » 
Brayec  envisage  son  malade,  se  met 
à  rire,  descend  chez  M""',  de  Lon- 
gue ville  ,  et  lui  dit  :  a  La  maladie  de 
»  votre  gentilhomme  n'est  pas  consi- 
»  derable;  je  vous  conseille  pourtant 

■  de  faire  en  sorte  qu'il  ne  voye  per  ■ 
»  sonne  ;   il   ne   faut  pas   le  laisser 

■  parler.  *  Bientôt,  craignant  (l'être 
recherche  même  chez  cette  princesse, 
il  alla  se  loger  au  faubourg  St.-J.ic- 
ques.,  dans  un  taudis  ignoré;  il  y 
tomba  malade.  Ses  amis  lui  envoyè- 
rent un  médecin,  qui,  dans  la  con- 
versation ,  comprit  bientôt  que  son 
malade  était  un  homme  de  mérite. 
Aruauld  ,  CutîtUS  de  nouvelles ,  lui 
demanda  re  qu'on  disait  dans  Paris. 
o  Rien  d'intéressant ,  répondit  le  médr- 
*  eîn,  si  ce  n'est  que  M.  Aruauld  est 
v  arrêté.  —  Oh  !  pour  cette  nouvelle , 
»  repliai»  ce  dernier,  elle  est  un  peu 
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*  difficile  à  croire  ;  c'est  moi  qui  ta 

*  Aruauld.  »  Le  médecin .  ciwnne ,  la 
remontra  «m  imprudence  ■  Ifcim- 

■  sèment,  ajoula-t-il  ,  vuimmiiai 
»  à  un  honnête  homme.   Sans  ieu. 

■  voyci  »  quoi  vans  vous  rxpo«irï.< 
Il  fit  avertir  la  ducbea&c  de  Loefe*- 
villeqiii,  toute  alarmée ,  envoya  An- 
cher  Aruauld.  Elle:  lut  doue  wn  bp- 
ment ,  le  fait  cacher  dan»  une  rJw» 
lire,  et  ne  veut  se  reposer  qne  H* 
elle -même  du  soin  de  Importai 
manger.  Oette  pruiOWll,  «munit  in 
indiscrétions  qui  échappaient  Marnai 
à  Aruauld  et  a  Nicole  .  disait  ■  gu'* 
»  .limerait  mirai  confier  un  went  i 

■  nu  libertin.  »  Craignant  donc  fc» 
conséquences  de  l'aiiiinouic  de  *» 
ennemis  et  des  prévention»  du  tw, 
Arnauld  s'exila  lui-même  de  m  pv 
trie ,  et  se  retira  d;«us  le»  Pavvws. 
Après  avoir  erré  eu  difii-ieuU  es- 
droits,  il  se  fixa  à  Bruxcllrs,  ou  h 
marquis  de  Graua  le  lit  assurer  de  i 
protection,  et  témoigna  un  grand  iW 
de  voir  un  homme  dont  ta  réputatui 
avait  <.  1. ' ■  ■  i  rempli  l'Europe,  i.  ïlli  ■  -■■ 
fugitif  ne  refusa  point  sa  protecumi: 
mais  il  le  fit  prier  de  le  laisser  4ac» 
sou  obscurift ,  et  de  ne  point  l'oblige 
à  voir  un  gouverneur  des  Pays-B"  o 
pagnolspendantquel'rjlspapneéUiK» 
guerre  avec  la  France;  délicatesse  ij* 
le  marquis  de  liratia  ne  pnt  buWt 
Le  premier  fruit  de  sa  retraite  Eut 
WJpolopepourlei  Catholiques  rm- 
lielesj'aussetéî  du  ministre  Jun-i 
ouvrage  qui ,  au  jugement  de  Hatue, 
présente  la  force  et  l'éloquence  i» 
Philippiqttei  de  Démostbènes  ,  «l  « 
l'auteur  prit  génère usemenl  la  défrt-f 
des  jé*ui!es  ses  persécuteurs.  Jurû-v. 
que  sa  violence  et  son  fanatisme  irur* 
rendu  odieux  à  son  propre  parti,  r=>- 
sembla ,  dans  un  libelle  qu'il  intitiih 
['EsyritdeM.ÂrnauUi.  millccalotf 
ui  es  ji'owin'C* contre  le  docteur  qui  i' 
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'y  répondre;  mais  qui  n'y  fut 
os  sensible.  Le  père  Simon 
le  ce  recueil  d'infamies  ait  été' 
Furieu.  Il  pense  qu'il  fut  corn- 
>aris,  et  qu'on  en  fit  passer 
KTit  à  Jurieu ,  qui  l'arrangea 
îière.  Le  repos  était  un  état 
tour  cet  athlète  infatigable;  il 
noyen  de  s'engager  bientôt 
t  nouvelle  querelle.  Le  père 
jiche ,  qui  avait  embrassé  des 
its  différents  sur  la  grâce,  les 
ta  dans  un  Traité,  et  le  fit 
k  celui  qu'il  regardait  comme 
re.  Le  docteur  voulut  arrêter 
ion  de  son  livre;  mais,  n'ayant 
issir ,  il  lui  déclara  la  guerre 
.  Il  y  eut  plusieurs  écrits  de 
autre ,  remplis  d'expressions 
s  et  de  reproches  très-vifs, 
n'attaquait  pas  le  Traité  de 
re  et  de  la  Grâce  ;  mais  l'o- 
ue  l'on  voit  tout  en  Dieu, 
Élans  la  Recherche  de  la  vé- 
'il  avait  lui-même  vantée  au- 
]  intitula  son  ouvrage  :  Des 
t  des  fausses  Idées.  Il  pre- 
iemin  pour  apprendre ,  dirait- 
lebranche,  à  se  défier  de  ses 
rcs  spéculations  meta phy ai- 
le préparer  ainsi  à  se  laisser 
ment  désabuser  sur  la  grâce, 
nche  se  plaignit  de  la  mali- 
il  y  avait  à  choisir  une  ma- 
t  il  n'était  nullement  question , 
'elle  était  la  plus  métaphysi- 
ar  conséquent  la  plus  suscep- 
idicule  aux  yeux  de  la  plu- 
lecteurs.  Le  danger  des  dis- 
polémiques  de  cette  nature 
?ncr  les  coeurs  les  plus  droits 
►rits  les  plus  justes  beaucoup 
i  qu'ils  ne  se  le  proposent 
nés.  Arnauld  en  vint  à  des 
ns  révoltantes;  selon  lui ,  son 
*e  met  en  Dieu  uue  étendue 
t ,  et  insinue  artifiàciuenicnt 
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des  dogmes  qui  corrompent  la  pureté 
de  la  religion.  Ses  Réflexions  philo* 
sophiques  et  théologiques  sur  le 
Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce, 
publiées  en  i685 ,  ouvrage  composé  à 
la  sollicitation  de  Bosspet,  le  rendirent 
vainqueur  dans  l'esprit  de  ses  nom- 
breux partisans  qui  chantaient  victoire 
pour  leur  chef,  dès  qu'il  entrait  dans  la 
lice;  mais  Mallebranche  le  fut  aux 
yeux  de  ses  disciples.  Ce  dernier,  aussi 
pacifique  que  l'autre  était  guerrier , 
eut  du  moins  sur  lui  l'avantage  d'une 
plus  grande  modération ,  en  déclarant 
à  son  adversaire  «  qu'il  était  las  de 
donner  au  monde  un  spectacle ,  et  de 
remplir  le  Journal  des  Savants  de 
leurs  pauvretés  réciproques.  On  peut 
dire  pourtant  que  si  le  théologien 
avait  mis  trop  de  dureté  dans  quel- 
ques -  uns  de  ses  écrits ,  le  philoso- 
phe mit  aussi  trop  de  fiel  et  d'amer- 
tume dans  les  siens ,  en  accusant  ce 
malheureux  exilé,  son  ancien  ami, 
d'être  chef  de  secte,  d'entretenir  le 
schisme,  On  voulut  engager  Arnauld 
à  produire  la  rétractation  que  son  an- 
tagoniste lui  avait  confiée  autrefois  de 
la  signature  du  Formulaire.  Arnauld 
se  rejvolti  contre  un  tel  procédé  : 
a  Rio*  ne  serait  plus  malhonnête , 
»  dit-il ,  que  d'abuser  de  cette  con- 
»  fiance.  J'aimerais  mieux  qu'on  m'eut 
»  coupé  la  main  que  de  lui  en  faire 
»  aucun  reproche.  »  Cette  querelle, 
qui  dura  jusqu'à  la  mort  d' Arnauld, 
ne  l'empêcha  pas  d'en  avoir  une 
autre  avec  le  père  Simon,  k  l'occa- 
sion de  la  traduction  des  livres  saints 
en  langue  vulgaire.  «  Enfin,  après 
une  carrière  si  orageuse  et  malheu- 
reuse, dit  Voltaire,  selon  les  idées 
ordinaires  qui  mettent  le  malheur  dans 
l'exil  et  la  pauvreté,  sans  considérer 
la  gloire,  les  amis  et  une  vieillesse 
saine,  qui  furent  le  partage  de  est 
homme  fameux,  &  Arnauld  vit  appro* 
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cher  la  mort  sais  trouble  ni  fjihîeSM, 
rt  expira  entre  les  bras  du  père  Ques- 
nel,  1  Bruxelles,  le  8  août  1694,  3 
quatre-vingt  trois  ans ,  el  fuj  nttM 
dans  le  cneeur  de  la  paroisse  Saiute- 
Oatheriuc.  &  mort  enleva  aux  parti- 
sans de  Jansénius  le  plus  habile  de'- 
faiseur  qu'ils  aient  jamais  eu,  et  aux 
jésuites  leur  plus  redoutable  adver- 
saire. Le  lieu  de  sa  sépulture  fui  long- 
temps ignore  ;  mais  son  cceur  fut  porté 
à  Port-Boyal ,  puis  transfiré  à  Palai- 
seau.  Les  poètes  les  plus  illustres  lui 
firent  des  éphapbes.  On  eût  pu  lui 
appliquer  celle  de  Trivulce  :  Hîcijuies- 
c'U,  ouï  numquàm  qiiievil.  Boileau 
ne  craignit  pas  de  déplaire  aux  enne- 
mis de  Port-Royal 
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I*  ffécrologede  Port-Royal  en  attri- 
bue deux  antres  à  Racine."  Santeul  lui 
lit  cette  cpilaplie  placée  sur  la  pierre 
qui  couvrait  son  cceur  h  Port-Royal. 

i"'«",i:'  "î»ct».  .1  CDO-t.nl  rtjniÏÏT™; 

n'.'-!""!,'l)'ï,'r» '.'m"  '    '     ",',:,"-"""i","IU 

Hlle  altira  au  poète  des  persécutions 
et  des  satires.  On  ignore  l'auteur  de 
cet  autre  distique,  remarquable  par 
sa  précision  : 

l'ne  petite  pièce  du  temps  nous  ap- 
prend une  anecdote  assez  piquante, 
c'est  que  Baeine  fin  |P  SCu]  qui  osa 
se  troUTer  a  son  convoi.  Les  jésuitss 
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opposèrent  ,  à  tous  ces  doge* ,  «pi- 
ques pièces  satiriques;  d  ils  s'A- 
vèrent surtout  avec  violence  contre 
Pepitliète  de  grand  ,  dont  les  jante* 
nistes  aceomp.ignaieni  le  nc-m  uV 
nauld.  lioin  il,ili.nif  qui ,  pins  <Tik 
fois ,  a  fait  tervir  le  ministère  évu- 
géliqur  a  la  défense  de  sa  compagnie, 
y  fit  .-illusion  dans  ion  Sermon  ar 
V. iveagle  -  ne.  On  attribua  uni. 
non  «a ot  quelque  fondement ,  .1  fir* 
niosilé  des  jésuites  ,  la  nipnrwwa 
des  articles  de  Pascal  et  d'*nuril 
dans  l'ouvrage  rie  Perrault ,  ÎDliUtlr  t 
les  flammes  ittustreitlu  i-T'.tfpaVi 
l'on  fit  a  cette  occasion  l'appUritrai 
iiifénicTisc  de  ce  passagr  de  TmI<- 
Prœfttlgebant  Cassius  aUpte  itruoo, 
eo  ipso  i/ubd  effigies  eorum  mu  m'«- 
banlitr  ;  mais  si  personne  n'eut  droit 
de  s'étonner  de  voir  cette  compagne 
conserver  quelque  ressentiment  in 
co>ips  terribles  qu'Arnautd  lui  n* 
portés ,  beaucoup  de  personnes  fitmi 
offensées  du  ton  léger  el  presque  mbet 
dont  l'abbé  de  R.incé  annoe-a  fc 
mort  d'un  nomme  avec  lequel  il  «M 
eu  des  liaisons  d'estime  et  d'amie, 
ce  qui  valut  à  cet  abbé  une  Irttrr  sr- 
verc  attribuée  au  P.  Quesncl,  tnacwi 
devoir  la  desavouer.  Quelque  ropd 
qu'on  ait  pour  la  mémoire  du  rrhu- 
mateur  de  laTrape,  tl  est  permii  & 
soupçonner  que  ce  pieux  solitaire  ni- 
vait  pas  pardonné  b  Arnaulil  le  p*t 
qu'il  avait  pris  dans  l.i  qurrrlle  PB 
les  études  monastiques  entrr  lui  <t  k 
P.  Mabillon.  En  effet.  Anwidd  M 
trup  érudit  ci  trop  lettre'  pour  ap- 

Eronver  un  système  qui  condamnai 
■f.  moines  a  la  paresse  et  k  l'igno- 
rance. Arnauld  était  plus  que  saïant; 
n  personne,  dit  un  écrivain  rélèbtt. 
n'était  né  avec  uu  esprit  plin  ptJ* 
sophique;  mais  sa  pbilo.snpliir  fnt  1» 
rompue  par  la  faction  qui  l'en  train 
Cette  faction  illustre,  qui  rayait iu 


ABN 

r  tôtc  les  Arnauld,  les  Pascal,  les  Ni- 
1  cole  ;  qui  comptait  dans  ses  rangs  les 
personnages  les  plus  distingues  du 
royaume  par  l'éclat  de  la  naissance  et 
des  talents  ;  qui  pt  ut  s'euorgueillir 
d'avoir  eu ,  pour  partisans ,  Boileau  et 
Bacinc ,  plongea ,  durant  soixante  ans, 
dans  des  controverses  toujours  lon- 

Ees  et  souvent  inutiles,  un  esprit 
t  pour  éclairer  les  hommes  »  ;  re- 
flexion judicieuse ,  mais  qui  peut  s'ap- 
pliquer avec  la  même  justesse,  aux 
esprits  supérieurs  du  parti  opposé. 
llne  anecdote  peint  l'inflexibilité  de 
•ou  caractère.  Nicole ,  son  compa- 
gnon d'armes ,  et  qui  avait  partagé  sa 
retraite  et  toutes  les  agitations  ae  sa 
l     "vie  errante,  mais  ne  avec  un  ca- 
r     ractëre  plus  doux  et  plus  accommo- 
fi,  dant,  lui  représentant  un  jour,  qu'il 
l     était  las  de  guerroyer  sans  cesse ,  la 
t    plume  à  la  main ,  et  qu'il  voulait,  enfin, 
se  reposer.  —  «  Vous  reposer  !  reprit 
»  l'impétueux  docteur  !  Eh  n'anrez- 
'  »  vous  pas  pour  vous  reposer  l'ctcr- 
»  oité  toute  entière  ?  »  Pour  lui ,  i  I  don- 
na ,  jusqu'au  dernier  moment ,  l'exem- 
ple d'une  ame  forte ,  inébranlable ,  et 
v"    supérieure  à  la  mauvaise  fortune,  selon 
g*-  les  uns ,  et  selon  les  autres ,  d  une  opi- 
S4  feiâtreté  que  l'on  confond  trop  souvent 
ï.l  avec  la  fermeté'.  Il  vécut  dans  une  re- 
$>'  '.traite ignorée,  sans  fortune,  sans  do- 
mestique, lui  dont  le  neveu  avait  été  mi- 
Bistre  d'état,  lui  qui  aurait  pu  êtrecardi- 
Bal!  Ses  partisans  pi  étendent,  en  effet, 
fulnnocent  XI  lui  fit  offrir  la  pour- 
pre, et  qu'à  sa  mort  plusieurs  cardi- 
naux dirent,  en   pleiu  cousistoire, 
(jifon  connaissait  des  saints  qui  Sa- 
vaient pas  rendu  tant  de  services  à 
l'Église  ;  mais  le  plaisir  d'écrire  en 
Kbèxlé,  et  peut -être  aussi  l'orgueil 
*  d'être  chef  de  parti,  liû  tinrent  lieu  de 
W  fOfiL  Son  extérieur  ne  prévenait  point 
£   en  sa  faveur.  Sa  taille  élait  petite ,  et  sa 
'   tête  d'une  grosseur  disproportionnée. 
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Ses  traits  n'auraient  annoncé  que  la 
stupidité,  sans  la  vivacité  de  ses  yeux 
qui  révélait  le  secret  de  seto  génie. 
Cet  homme ,  si  terrible  la  plume  à  la 
main,  apportait,  dans  la  société,  des 
mœurs  simples  et  douces.  Sa  conver- 
sation était  grave  et  réfléchie,  sans 
exclure,  pourtant,  une  honnête  gaité. 
Sa  mémoire ,  vraiment  extraordinaire, 
lui  fournissait  toujours ,  à  point  nom- 
mé, quelque  trait  de  ce  que  les  au- 
teurs avaient  dit  de  plus  saillant  sur 
ce  qui  faisait  le  sujet  de  l'entretien.  11 
possédait  à  fond  les  poètes  latins ,  et 
en  appliquait  les  plus  beaux  endroits 
avec  autant  de  justesse  que  de  pré- 
sence d'esprit.  Il  s'exprimait  d'un  ton 
fort  haut,  lorsqu'il  soutenait  ses  opi- 
nions. Plusieurs  traits  prouvent  ce- 
pendant qu'il  était  plus  modeste  que 
ses  ennemis  n'ont  voulu  le  faire  croire. 
Son  frère,  l'évéque  d'Angers,  l'ayant 
invité  à  le  venir  voir,  il  prit  la  voiture 
publique.  On  vint  a  parler  de  sou 
livre  De  la  Perpétuité  de  la  Foi; 
on  le  vantait  beaucoup ,  lui  seul  le 
déprécia.  Un  des  voyageurs  indigné 
lui  dit  :  «  11  vous  appartient  bien  de 
»  vous  ériger  en  censeur  du  grand 
»  Arnauld  !  Et  que  trouvez-vous  a  Ma- 
»  mer  dans  son  livre  ?  •—  Beaucoup 
»  de  choses ,  répondit  Arnauld  ;  on  a 
»  manqué  tel  et  tel  endroit  :  on  eût 
»  dû  mettre  plus  d'ordre,  pousser 
»  davantage  le   raisonnement.  »    Il 
parla  de  tout  en  maître ,  et  cependant 
personne  ne  fut  désabusé.  Le  carosse 
île  son  frère  étant  venu  le  prendre  a 
quelques  lieues  d'Angers,  on  reconnut 
que  le  censeur  cTArnauld  était  Ar- 
nauld lui-même,  et  chacun  se  répandit 
en  excuses.  «  Ce  qu'il  v  a  de  singu- 
lier ,  dit  l'auteur  de  t  Histoire  des 
querelles  littéraires  ,  c'est  que  cet 
homme  ,  qu'on  a  cru  l'ennemi  des. 
papes ,  avait,  de  Rome ,  la  permission, 
de  dire  la  messe  dans  sa  chambre.  Ses 
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liaisons  avec  celle  cour ,  pour  être 
étonnantes,  n'en  sont  pas  moins  vé- 
ritables. Il  entretint ,  toute  sa  vie,  des 
correspondances  arre  des  membres 
du  sacre  collège.  Il  avait  des  instruc- 
tions très-sûres  concernant  les  pa- 
piers importants  envoyés  à  la  congré- 
gation de  la  Propagande.  Personne  ne 
connaissait  mieux  que  lui  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ;  il  citait  les  pièces 
originales,  l'endroit  où  ou  les  avait 
placées ,  et  déliait  les  jésuites  d'en 
contester  l'authenticité.  Ils  ne  purent 
pas  faire  mettre  à  l'Index  sa  Morale 
pratique ,  tandis  que  le  livre  du  P.  Le 
Tell  le  r,  sur /es  chrétiens  de  la  Châle, 
y  fut  mis.  Son  crédit,  à  Home,  était  au 
point  qu'il  en  plaisantait  lui-même. 
«  On  me  croit  en  France ,  disait-il , 
»  le  plus  grand  ennemi  des  papes ,  «t 
b  l'on  ignore  comme  fai  toujours  été 
»  chci  eu*.  »  Une  lettre  de  Rome, 
insérée  dans  le  Mercure  de  février, 
1O9G,  ajoute,  à  ces  détails,  une  anec- 
dote qui  vient  à  l'appui  ;  c'est  qu'un 
des  plus  célèbres  professeurs  du  col- 
lège de  la  Sapience ,  ayant  appris  la 
mort  d'Arnauld.la  veille  du  jour  où  it 
devait  faire  un  discours  latin  d'appa- 
rat ,  auquel  tout  Rome  était  invité , 
consacra  sa  harangue  toute  entière  à 
l'éloge  de  ee  docteur ,  ne  parla  que 
de  la  grande  perte  que  l'Église  venait 
de  faire  en  sa  personne ,  et  le  mît  au- 
dessus  de  tous  les  écrivains  anciens 
et  modernes.  Cet  homme  extraordi- 
naire ne  lut  pas  seulement  profond 
dans  la  théologie,  dans  l'intelligence 
de  l'Écriture ,  dans  la  science  ecclé- 
siastique, il  était  encore  versé  dans 
la  dialectique,  la  géométrie,  la  gram- 
maire et  la  rhétorique.  Les  anciens 
lui  étaient  familiers  ;  mais  il  parait 
avoir  surtout  affectionné  Cicéron.  On 
lui  demandait  ee  qu'il  fallait  faire  pour 
te  former  un  bon  style:  ■  Lîsra  Cicé- 
11  con,  répondit-il.— Il  ne  s'agît  pas, 
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»  répliqua -t -on  ,  d'écrire  en  Uu», 
s  mais  en  frauçais.  —  En  ce  cas,  rt- 
n  prit  le  docteur,  lisez  CiccVon.*  Il 
avait  lui-même  profité  de  cette  lec- 
ture ;  son  style  était  plein  de  chaleur 
et  d'énergie, elcetteéuergiescriitpliu 
frappante  s'il  avait  eu  Tari  de  se  iiv 
s errer,  a  Arn.iuld,  dit  M.  Bossut,éLnt 

■  né  avec  une  grande  éloquence;  mut 
n  il  n'en  réglait  [>as  aises  les  nunrr- 
11  ments.  Les  négligences  «V  h  An- 
*  tion>,  le  ton  pesant  et  ctogouiiaw, 

■  nuisirent  quelquefois  à  La  fureeot 
»  sa  logique ,  et  dans  les  premier" 
n  disputes  qui  te  signalèrent,  il  rut 
»  besoin  que  Pascal  fit  valoir  ses  ni - 
»  sons  par  les  charmes  de  l'eipres- 
n  sion  et  par  le  piquant  de  la  pUisio* 
i>  teric.  if  n'eut  pas,  comme  cet  écn 
b  vain  inimitable ,  l'art  de  se  rrsseï- 
»  rer,  et  d'être  précis  ,  sans  cesser 
n  d'être  éloquent  •  Ou  a,  de  c*l 
homme  illustre,  environ  cent  qiuriotr 
volumes  en  différents  formats,  dunt 
plusieurs  ont  été  faits  en  société  avec 
Pascal ,  N  icole ,  Lamy,  etc. , et .  malgré 
l'inépuisable  fécondité  de  l'auteur , 
rien  u'empèche  de  croire  qu'un  grand 
nombre  est  l'ouvrage  de  ses  cbsdpia. 
qui  ont  voulu  en  faire  honneur  i  W 
chef,  ou  les  mettre  en  crédit  par  ha- 
toriléd'un  grand  nom.  Le  recueil  com- 
plet de  ces  écrits  a  été  publié  eu  4» 
vol.  in-4". ,  a  Lausanne,  en  17^7- 
78-719-85,  On  peut  diviser  cet 
écrits  en  cinq  classes  :  la  1".,  C*1B- 
posée  des  livres  de  belles-lettres  et  de 
philosophic.-l.  Grammaire  générait' 
et  rationnée,  contenant  les  fonde- 
ments de  l'art  d*  potier ,  elc ,  par 
MM.  de  Port- Boy  al  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  des  notes  de  M. 
Duclos  ,  de  V académie  fnaïun  ..  , 
et  d'un  supplément  par  Jlf.  Yahht 
Froment,  in-ia,  1756.  M.  Pelitoi 
donné,  en  ido3,  îu-8™.,  «ne  non 
vclle  édition,  de  «etQUvngC  fond»- 
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t  qui  est  la  clef  de  toutes  les 
II.  Éléments  de  Géomé- 
,  XArt  de  penser,  avec  M. 
vre  excellent ,  qui  a  fait  ré- 
dans  renseignement  de  la 
Les  auteurs  ont  cru  devoir, 
igcinent  pour  les  partisans 
cnne  baroarie  scoîastique, 
trer  des  matières  que ,  plus 
n'auraient  pas  manque  aex- 
oauld ,   du  moins  ,   y  fait 
tir  le  cas  qu'il  faisait  de  ces 
lont  Molière  fit  justice  peu  de 
rès.  IV.  Réflexions  sur  té- 
des  Prédicateurs }  Paris, 
st  écrit  fut  composé  à  l'occa- 
e  préface  de  M.  Dubois ,  qui 
t  V éloquence   aux  orateurs 
,  Arnauld  a  qui  il  avait  en- 
ouvrage  ,  répondit  à  ses  so- 
avec  une  telle  supériorité  de 
te  et  de  raison  ,  que  Nicole 
Usant:  «Si  M.  Dubois  n'était 
)rt  ,  il  en   mourrait.  »  En 
ait  (TArnauld  ne  fut  impri- 
irès  la  mort  de  ce  faiblé^tra- 
ie  Cicéron  et  de  S.  Augus- 
ivre  obtint  le  suffrage  même 
tes,  qui,  d'ailleurs,  n'étaient 
s  de  voir  le  niàître  humilier 
le.  Le  P.  Boultours  fit  la  pré- 
édition  de  1700,  qui  parut 
tre  général  de  Réflexions  sur 
mee,  avec  des  lettres  de  M.  de 
évéque  de  Soissons,  contre 
ny ,  bénédictin ,  sur  le  même 
non  ,  on  le  réimprima ,  en 
n  Hollande ,  dans  un  recueil 
s  traités  sur  l'éloquence  et 
poésie  ,   publié    par  Bruzen 
artinière.  V.  Objections  sur 
luttions  de  Descartes  ;  VI. 
des  vraies  et  des  fausses 
}ologne ,  168 3.  La  deuxième 
it  celle  des  ouvrages  sur  les 
de  la  Grâce.  On  en  trouve 
:  fort  longue  dans  le  Diction* 
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naite  de  Moréri ,  et  dans  le  Supplé- 
ment au  Nécrologe  des  principaux 
défenseurs  et  confesseurs  de  la  Mé- 
rité. Le  principal  est  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  sous  le  titre 
de  Réflexions  philosophiques  et  théo- 
logiques. La  plupart  des  autres  ne 
roulent  que  sur  des  di>  putes  particu- 
lières ,  si  l'on  en  excepte  la  Traduc- 
tion des  Livres  de  5.  Augustin  ,  des 
Mœurs  de  l'Eglise  catholique  ,  de 
la  Correction  et  de  la  Grâce  ;  de  la 
véritable  Religion  ;  de  la  Foi ,  de 
V Espérance  et  de  la  Charité,  16  48. 
La  troisième,  des  livres  de  controverse 
contre  les  calvinistes:  I.    la  Perpé- 
tuité delà  Foi,  ouvrage  auquel  il  avait 
eu  beaucoup  de  part,  et  qu'il  publia 
sous  son  nom,  comme  Nicole,  son  prin- 
cipal coopérateur  ,  l'avait  désiré.  Clé- 
ment IX,  à  qui  il  fut  dédié ,  Clément  X 
et  Innocent  XI ,  lui  firent  écrire  des 
lettres  de  remercîinent.  IL  Le  Ren- 
versement de  la  morale  de  J.-C. 
par  les  calvinistes,  en  1672 ,  in«4°.; 
III.  V Impiété  de  la  morale  des  cal- 
vinistes, en  i6j5  ;  IV.  Y  Apologie 
pour  les  catholiques,  1681-82,  2 
vol.  in- 1 1  ;  V.  les  Calvinistes  con- 
vaincus de  dogmes  impies  sur  la 
morale  ;  VI.  le  Prince  et  Orange, 
nouvel  Absalon,  nouvel  Hérode, 
nouveau  Cromwell.  L'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XI F  doute  que  ce  livre 
soit  d' Arnauld ,  parce  que  le  style  du 
titre  ressemble  à  celui  du  P.  Garasse. 
Cependant ,  le  Supplément  au  Né- 
crologe, déjà  cité,  le  range  dans  la 
longue  liste  des  écrits  du  docteur.  On 
dit  même  que  Louis  XIV  ordonna 
qu'on  le  fit  imprimer ,  et  qu'on  en  en- 
voyât des  exemplaires  dans  toutes  les 
cours.  Mais  cette  assertion  n'est  pat 
prouvée.  On  a  plus  de  plaisir  à  penser, 
comme  de  savants  théologiens  l'assu- 
rent ,  que  ce  fut  à  X  Apologie  pour  les 
Cadioliquesqv&  Louis  XI V  fitoet  bon- 
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ueur.  La  quatrième  dasse,  des  éVriis 
contre  les  jesuiii-s ,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Pratique  morale  des  jé- 
suites ,  en  8  vol. ,  qui  sont  presque. 
ions  d'Arnauld,  à  l'exception  du  pre- 
mier et  d'une  partie  du  second  ,  qui 
.sont  de  CambouldePoiit-Cliateau.  Il 
\  a  ,  dans  cet  ouvrage,  comme  dans 
"tous  le*  écrits  de  parti ,  de»  vérités  et 
des  exagérations.  On  doit  pourtant 
convenir  qu'il  est  précieux  par  le 
nombre  et  la  qualité  des  pièces  origi- 
nales qu'il  contient ,  dont  l'sntlien- 
tjeitë  u'a  jamais  été  contestée  par  ceux 
qui  y  avaient  le  plus  d'intérêt,  et  qu'on 
peut  proposer  comme  un  modelé  de 
fa  méthode  avec  laquelle  on  doit  trai- 
ter, approfondir,  épuiser  une  matière. 
On  peut  comprendre,  dans  cette  qua- 
trième cluse ,  tous  les  écrits  contre  U 
morale  relâchée ,  dont  il  était  on  des 
plus  ardents  ennemis.  Le  Supplé- 
ment au  Ifécrologe  des  défenseurs 
de  la  vérité  nous  apprend  qu'il  rat 
part  aux  3*., 9*.,  il*.,  ta*.,  tV. , 
1 4*.  «t  1 5°.  Lettres  provinciales.  Dans 
la  cinquième  partie,  sont  tous  les  écrits 
sur  l'Écri  turc -Sainte  t  L  Histoire  et 
Concorde  évoneéliove  ,  en  latin  ., 
.653;  II.  Traduction  du  Missel , 
en  langue  vulgaire,  autorisée  par 
l'Écriture-Sainte  et  par  les  Pires,  laite 
avec  De  Voisin;  111.  Défense  du 
Nouveau  Testament  de  Mons ,  con- 
tre les  Sermons  de  Mabnboarg,  avec 
Nicole ,  etc.  On  a  imprimé ,  après  sa 
mort,  neuf  volumes  de  Lettres,  où  l'on 
distingue  les  noms  de  Boileau  ,  de 
Lcibnilz,  etc.  Le  P.  Quesnelapubhe 
sa  Fie,  avec  des  pièces  relatives  et 
des  écrits  posthumes.  On  y  trouve  une 
réponse  aux  reproches  qu'on  lui  avait 
laits  de  se  servir  de  termes  injurieux 
contre  ses  adversaires.  L'objet  de 
cette  Dissertation  est  de  prouver, 
par  l'Écriture  et  par  les  Pères,  qu'il 
est  permis  de  combattre  se*  advertai- 


r«  avec  de»  IraiLv  tell  et  | 
I.'éiWur  des  Œuvre*  , 
d'Anuuiid  a  mis  k  U  tèle  de 
leetLonunr  fiVextrf mentent  dé 
qu'on  ,i  réimprimée  en  a  vnL  i 
Lausanne,  i^etë.  Les  jutirna 
rapporté,  dans  le  temps,  cet 
du  testament  de  M.  Groslei 
s  lègue  une  somme  de  six  criais 
n  |iour  i-uulrtbiit 
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rut  à  ériger  au 
»  mine  Arnauld  ,  soit  à  Paris, 
a  Bruxelles.  L'élude  nùru 
>  hilc  de  ses  écrits 
■>  homme  courageux  au  nul 
«  prriécuLou  continue,  supéric 
b  deux  grands  mobiles   du  A 
v  nations   humaines  ,   la   irai 

•  Pespanux*.  Ses  o«msje*M 

■  fnMaal  de  Peloq*taa«  dn 

■  qui  n'appartint  ejn'aax  ans 

•  tes.»  Il  ne  paraît  pu  m  cal 
position  ait  eu  anemne  ssast. 

ABHAUU»  (Aartnan).Cb 
Rohert  Ananl*  o?Aaao%,  am 
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en  trois  parties ,  m-r>\f  pâmaf 

le  P.  Pingre;  On  j  tram  Au 

piquants  qu'on  nisercJsetaà  ni* 

rièdede  Look  ilY.D  yanni»* 

mente  manière  de  pMaèr  m 

autres  Aitaastf ,  ht  H*  ansàr 

temps.                                    Ï4.— 
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ideleine,  sœur  d'Antoine  Ar- 

en  1 5gi ,  abbesse  de  Port- 
-Champs ,  à  quatorze  ans,  y 
dix-sept  ans  la  réforme  de 
;  le  premier  esprit  de  Fi  us ti  tut 
nard.  Chargée,  par  le  général 
«d'introduire la  réforme  dans 
le  Maubuisson,  que  gouver- 
i  sœur  Gabrielle  d'Estrécs , 
dt  fait  installer  à  main-armée, 
int  à  bout,  après  bien  des 
a  donnant  le  premier  excm- 
ttes  les  privations  qu'elle  iîn- 
ses  rehgicuses.  Ce  fut  alors 

mit  sous  la  direction  de  S. 
de  Sales.  De  retour  à  Port- 
Ile  transféra  son  monastère 
ps a  Paris;  et ,  persuadée  que 
on  n'avait  pas  été  canonique, 
oir  obtenu  que  l'abbcsse  fût 
i  triennale  et  élective ,  elle 
démission.  Quelques  années 
pape  la  nomma  pour  établir 
eau  monastère,  que  la  du- 
*  Longueville  voulait  fonder 
eur  du  S.  Sacrement.  Cet  éta- 
it n'ayant  pas  subsisté,  la 
rie-Angélique  revint  à  Port- 
ion! les  religieuses  l'élurent 

douze  ans  après  sa  démis- 
i continuèrent  pendant  douze 
île.  Le  monastère  des  Champs 

rétabli ,  elle  se  partagea  en- 
irreroemeut  des  deux  mai- 
fployades  qualités  émiuentes, 
t,  le  6  août  1 06 1 ,  à  soixante- 
ipfès  cinquante-quatre  ans  de 
n ,  laissant  une  grande  réputa- 
»rit ,  de  savoir  et  de  vertu.  Ra- 
is t  Histoire  de  Port-Royal, 
ne  les  relations  des  persécu- 
tm  fit  souffrir  à  ces  religieu- 
liéesà  Paris,  en  1724.— Sa 

mère  Agnès,  fut  d'abord, 

fcesse,  maîtresse  des  no- 
a  Port-Royal  durant  les 
pw  b  mèrg  Marie-Angélique 
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passa  a  Maubuisson ,  devint  sa  coad- 
jutrice ,  fut  elle-même  élue  abbesse , 
et,  durant  vingt-sept  ans,  gouverna 
Port-Royal   alternativement  avec  sa 
sœur,  à  laquelle  elle  survécut  neuf 
ans,  éprouva  de  grands  chagrins  à 
l'occasion  du  Formulaire ,  vit  enfin  ré- 
tablir le  monastère  de  Port-Royal ,  et 
mourut  ,1e  19  février  167 1,  à  soixante- 
dix-sept  ans,  après  soixante-douze  ans 
de  profession,  et  soixante -deux  de 
gouvernement.  Elle  publia  deux  livres, 
l'uu  intitulé:  L'Image  de  la  Reli- 
gieuse parfaite  et  imparfaite ,  Paris , 
i665 ,  in-12;  et  l'autre:  Le  Chapelet 
secret  du  St.*Sacrement,  i663,  in- 
1 1 ,  supprimé  à  Rome,  sans  être  cen- 
suré. On  lui  attribue  aussi  :  Les  Cons* 
titutions  de  Port-Royal.  Ces  deux 
abbesses  eurent  quatre  sœurs,  toutes 
religieuses  dans  le  même  monastère , 
et  toutes  attachées  au  parti  janséniste, 
et  occupées  de  disputes  sur  la  grâce  ; 
a  Comme  si ,  dit  Bôssuct,  la  simple  foi 
»  ne  valait  pas  mieux  que  tout  cela.  » 
Ccst  ce  qui  faisait  dire  à  l'archevêque 
de  Paris,  Péréfixe,  «que  ces  filles 
»  étaient  pures  comme  des  anges,  mais 
»  orgueilleuses  comme  des  démons.  » 
— Leur  nièce,  la  mère  Angélique  de  St- 
Jcan  Arnauld,  née  en  16*4  ?  entra  à 
Port-Royal  à  six  ans,  fut  élevée  par  ses 
deux  tantes,  entre  les  mains  desquelles 
elle  devint  uu  prodige  d'esprit  et  de 
vertu ,  fut  durant  vingt  ans  maîtresse 
des  novices ,  puis  abbesse ,  et  mourut 
en  1 684  >  Agée  de  cinquante-neuf  ans. 
Elle  eut  une  grande  part  aux  articles 
du  Nëcrologe  de  Port- Roy aL  On  a 
de  plus  d'elle  des  Relations ,  des  Ré- 
jlexions,  et  des  Conférences,  Ce  der- 
nier écrit  a  été  publié  par  D.  Qé- 
mencet,  en  1760,  5  vol.  in-ia.  M*#. 
de  Sévigné  vante  une  lettre  qu'elle 
écrivit  à  l'occasion  de  la  disgrâce  de 
son  frère,  le  marquis  de  Pomponne, 
c  Cétait,  ajoute-t-ejk ,  la  chère  fille 
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»  de  M.  iV  An  Jilly,  et  dont  il  me  disait  : 
»  Compte/,  «pie  tous  me*  frères,  tous 
»  mes  entants,  et  nmi,  nous  sommes 
»  des  sots,  m  c<  mparaison  d'\ngé- 
»  lique.  .lamaii  rifii  n'a  été  l>ori  de 
v  ttmt  n-  «pii  <st  sorti  de  ces  pays-là, 
)>  <]ui  n'ait  été  runigé  et  approuve 
»  d'elle.  Toutes  les  langues,  toutes  les 
»  m  :« -ni  r*  lui  sont  i:  fu>cs  ,  etc.  »  M. 
Ai  !•■•'.' d  et    M.  Duguct  ont  fait  son 

*  aKNUIT  I)K  NOHLKV1LLE 
(  l.oi  i  -1)\mfi.  ,  agrégé  au  collège 
d-  s  uicdc»  ins  d'Orle.uiN  ,  de  la  société 
cî  riiirrs|i(ind.in<*c  rovale  de  méde- 
cine, ne  à  Orléans,  le  '?.\  décembre 
1-01  ,  mort  le    i".   mars    1778,  a 

4  S    S  * 

publie:  1.  Le  Manuel  des  fiâmes  de 
Charité,  nu  Formules  de  médica- 
ments faciles  à  préparer ,  17/17,  >,1_ 
17.  ,    réimprime   en    17*10,    1 7  ">7  , 
1-O0,  i~(>(i,  in- 1>.  .traduit  en  italien 
<t  en  hollandais;  l!.  Jùlologie ,  nu 
Traité  du  rossignol  franc  ou  chan- 
teur,   17U  ,  in -17.  ;  111.  Histoire 
naturelle  de*  animaux  y  pour  senir 
de  suite  à  la  matière  médicale  de 
(ïenj)ro)  ,  1  -.*>(»,  ()  vol.  in- 17..   Ar- 
11  titli  eut  pour  collaborateur  un  nom- 
me Saleruc.  IV.  Description  abrégée 
des  plantes  usuelle* ,  employées  dans 
le  Manuel  de  charité    a\«r  le  même 
collaborait  in  ..    17(17  ,    in-  i.ij  V. 
(\>urs   de   médecine  pratique  ,   ré- 
digée d'après  les  principes  de  Fer- 
r.in.   i^(m».  !">  vnl.   in-r>.  :    1-81, 
?>  \  ol.  in  -  i\.  —  A  h  >  a  1  1.  t  n  f.  l  a 
ïïoiiiF.     l'raïu'ois    .  eh. moine  de  St.- 
Miieiine  et  deSt.-rroiit.de  iVrejucux, 
>.i  patrie,  Micces.- iwmc  lit  ar;  IndiàVre 
tt   eliamelier   de  l'ui-ivi  isitc  de  IJor- 
ti.i-.ix.  îniTt  en   1(107  .  d  us  un   :\r\e 
liès.j\aiice,     est    au'iiir    des     .Jtiti- 
uuilés   de   Péri"ord ,    imprimées  en 
l'i-",  dil  le  P.   I.i  Ion;*,.  11  .iva't.  siil- 

1    I 

\ant  l'abbe  (  i.iujct.  traduit   le   Traité 
des  amies  cl  des  démens  ,  de  .1.  Mal- 
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douât,  et  compose  VAnti-Drmtt, 
Toulouse,  i5G4.  A.  B — t. 

ARND  (  Jean  ) ,  un  des  théologie 
de  la  communion  luthérienne,  qui  oïl 
le  plus  contribué  à  donner  à  l'instruc- 
tion religieuse  une  tendance  pratiqua 
11  naquit  à  Ikillenslaedt ,  dans  le  doefc 
d'An  hait,  en  i555.  Il  étudia  d'abord 
la  médecine ,  et  c'est  apparemment  1 
ces  premières  études  qu'un  doit  le* 
frequr  Mes  adusions  à  la  mauvaise  chi- 
mie  de  son  temps ,  qui  jettent  dcd'ohs- 
(iiritc  sur  uu  grand  nombre  de  pu- 
sages  de  ses  écrits  9  et  qui  leur  ont 
donne  une  teinte  de  mysticité,  lue 
dangereuse  maladie  lui  fit,  dit-on, 
embrasser  la  carrière  thcologiquc,  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  une  cha- 
rité inépuisable,  qui,  dans  la  médiate 
de  sa  fortune  ,  lui  valut  la  reput  jImi 
d'avoir  trouvé  la  pierre  philosophai?, 
et   par  des  écrits   ascétiques  t  pleins 
d'onction  et  de  chaleur ,  dont  le  p!'i> 
connu,  intitulé  ;  tiu   vrai   Christia- 
nisme ,  a  été  traduit  en  latin ,  en  fran- 
çais ,   par  Samuel    de   Beauval ,  c 
dans  presque  toutes  les   laugue*  Je 
I* Europe  et  de  V  Isic.  Ce  livre.  dt*t 
les  ex  pressions  ne  sont  pas  toujvQ'S 
rég'crs  avec  rigueur  sur  la  theulope 
luthérienne,  lui  attira  de  vif>  reproche 
de  la  part  de  quelques   théologie 
de  cette  communion,  mu  tout  de  Lu 
Osiauder.  11  mourut  à  Zell,  en  itMi. 
surintendant  des  églises  du  duché  & 
Lunebourg  ;  peu  d'heures  avant  a 
moit ,  il  avait  fait  un  sermon  sur  ce» 
paroles  du  1 7.tSr.  psaume  :  Ceux  <p 
sèment  dans  les  larmes,  moisic* 
net  ont  dans  la  joie  ,  et  et.»if  reçut 
clie/.   lui    en  disant    qu'il    venait  * 
prononcer  une  oraison  funèbre.  H$>p 
|.urta  les  perseVutions  de  qiie!cpuvuV 
de  ses  contemporains  avec  une  «t* 
cnir  ai/i;eliipir.  Le  ibi^dogicn  W'cnr 
duif.  d.1  Ril'\  a  eciit  u?J|  nôv-l>a 
morceau  sur  Arnd ,  qu'un  Uuuve  J.J^ 
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i  de  ses  Œuvres.  (  V.  aussi 
noria  Theologorum,  Dec. 

).  S— R. 

CpnlsTiiif  ),  ne  en  i6j3, 
es  à  Lcyde ,  à  Wittcnl>erg , 

à  Strasbourg  ,  et  mourut 
,  eu  l683  ,  après  y  avoiv 
s  ans  la  chaire  de  logique. 
:  L  Dissert,  de  Philoso- 
um,  Rostock,  i65o,  in- 
iscursus  politicus  de  prin- 
Hiuentibus  et  conservait- 
wbticam ,  ibid. ,  i65i; 
ro  usu  Logices  in  Tkcolo- 
i5o.  G— t. 

Josui),  ministre  du  culte 

né  à  Gustrou,  en  i6<j6, 
n  i655 ,  à  sou  frère  Cliré- 
ians  la  chaire  de  logique  à 
ut  ensuite  aumônier  du  duc 
ibourg,  Gustave  Adolphe, 
,  en  i685,  après  avoir  pu- 
înd  nombre  d'ouvrages  de 
e,  d'histoire  et  de  contro- 
plupart  sont  indiques  dans 
res  de  Niccrou ,  t.  XL1II. 
marquables  sont  :  I.  Lexi- 
\itaium  Ecclesiaslicarum, 
1 1  i  (fc>7 ,  1 669,  in-4°»  ;  II. 
la  Scah'gerorttm  ,  Copen- 
48;  111.  Trutina  Statuum 
îucis  de  Rohan,  imprime 
bis,  et  à  Gustrou,  en  it>G5, 
.  Laniena  Sabaudica ,  Ros- 
5 ,  in-4°.  ;  V.  Exercit.  de 
almasii  erroribus  in  theo- 
teb.,i65i,in-4".;VI.  Ob- 
FranCé  Pavassoris  librum 

Christi ,  Rostock,  1G6G, 
II.  Des  L'oésics  latines,  etc.  ; 
traduction  en  latin  de  VHis- 
Wallcnslein ,  écrite  en  ita- 

Gualdi,  avec  des  Notes, 
Sq.  Josué  Arnd  était  très- 
s  l'histoire  de  la  guerre  de 

!•  d       R» 

(Ckarlcs),  fils  du  precc- 
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dent,  né  en  1675,  à  Gustrou,  mort 
en  1721  ,  professeur  de  langue  hé- 
braïque à  Rostock.  Sa  vie  est  racontée 
da us  les  Annal,  literar.  Meklenburg* 
ad  an.  1721,  p.  37—57.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  :  I.  ôche- 
dlasma  de  Phalaride ,  M*  Antonini 
scriptis  et  Agapeti  Scheda  regia, 
Rostock ,  1 702 ,  io-4°  •  ;  II.  Scheaias- 
ma  Biblioihecœ  grœcœ  difficilioris , 
ibid.  III.  Bibliotheca  poUtico-heraU 
dica ,  1 705 ,  in-8°.  ;  IV.  Systcma  7i- 
terarium  ,    complectens   prœcipua 
scientiœ  literariœ  monumenta  ,  Ros- 
tock ,  1 7 1 4  ,  in-4°.  Ch.  Arnd  est  un 
des  créateurs  de  l'Histoire  bibliogra- 
phique générale  ;  V.  Dissert,  philolo. 
trigo.  t   1  °.  De  canceUariorum  et 
procanceUariorum   apud  Hebrœos 
Festigiis  ;  2°.  De  Apostolo  Paido 
Docioris  titulo  condecoralo  ;  5°.  De 
prœconiorum ,  promotianes  hodier- 
nas  antecedentium,  rudimentis  apud 
hebrœos ,  ibid-,  1714,  iu-4°.  •  VI.  Il 
v  a  plusieurs  morceaux  de  lui  dans  les 
Miscellan.  Lips.  t.  V,  VIII,  IX  et 
XI;  VU.  une  Vie  de  son  père.  — 
Arnd  (  Godetroy  )  a  donné  une  Chro- 
nique de  la  Livonie  (  en  allemand  ), 
Halle ,  1 7 47 ,  et  réimprimée  in-fol.  eu 
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ARME  ( Thomas-Augustin  ) ,  mu- 
siden  anglais ,  né  en  1  *]  10  ,  était  fil» 
d'un  tapissier  de  Coveut-Garden.  Il 
était  destiné  au  luii-rcau  ;  mais  uu 
goût  irrésistible  1  entraînait  à  l'étude 
de  la  musique ,  et  il  s'y  livra  à  l'insu 
de  ses  parents  ;  il  fit  de  si  rapides 
progrès  qu'il  fut  admis  ,  très  «jeune 
encore ,  comme  chef  d'orchestre ,  dans 
la  troupe  de  Drury-Lane.  L'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra,  en  1759» 
le  degré  de  docteur  en  musique.  Il 
réunissait  le  talent  de  l'exécution  a 
celui  de  la  composition ,  et  il  a  formé 
d'excellents  élèves  pour  le  chant.  Le 
docteur  Burncy  lui  accorde  l'honneur 
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d'avoir  introduit  en  Angleterre  un 
nouveau  Wvie  nun'd  ,  formé  d'au 
mélange  de  Style  augliis ,  italien  ut 
.'  ..  ii ■:.  Ses  chants  patriotiques  et 
populaires  sont  mijotu-d 'bai  a  peu  pré* 
tout  ce  qu'on  connaît  de  lui ,  mais 
suffisent  pour  tiouoi-er  «  mémoire. 
L'espèce  d'hymne  surtout  qui  com- 
mence par  Bide,  Britan/ùit  (Tiioui- 
phe,  Angleterre),  est  exécute'  dans 
tontes  ks  occasions  où  l'un  vol  ce- 
i:-!.i  ■  .■  ■;'!'  '■)■.■■   événement  tm:i"i-.ili!.- 

pour  la  nation  ,  on  éviter  ie  pairio- 
mu»-  national.  I.-  .  aulrrs  ouvrage» 
do  Thomas  Ame  M>nt  la  musique 
de  la  Rosanumde  ,  opéra  d'Addi- 
>i»i;  du  Comiu,  de  Milton,  et  de 
X  Alfred,  de  Malin,  etc.  Ou  loi 
doit  aussi  les  opéras  d' '  Artaxttte , 
du  Tuteur  trompé,  de  la  Rosé,  ci 
autres,  dont  il  fl  compose-  les  paroles 
et  là  musique  ;  mais  k  talent  du  poète 
y  est  fort  auuessous  du  celui  du  musi- 
cien. U  rnuurut  en  17-B  ,  Age1  de 
sortante -hnit  an*.  Il  était  Irere  de  la 
célèbre  actike  midriis  Cibbcr,  dont 
il  guida  Ici  premiers  pas  dans  la  car* 
rière  du  ibe.iire ,  rt  il  avait  épousé 
une  fameuse  cantatrice  ■  1  j  ■  1  t  il  rut  un 
(ils,  Michel  AnitE,  connu  par  la  mu- 
sique de  quelques  opéras.     S— d. 

AKNHKIM,  ou  AftNIM  (Jèab- 
Geokoë  1 ,  général  saxo» ,  ne  en  1 58 1 , 
dans  l'Uckentwri  1,  ,  d'une  feuiiile 
noble,  entra  d'abord  au  service  de 
Pologne,  ensuite  à  celui  de  la  Suède, 
et  passa,  en  ifiît»,  dans  l'armée  de 
l'empereur  Ferdinand  H,  ou  il  acquit 
si  bien  la  faveur  du  général  Walleus- 
tein,  qu'en  1627,  il  fut  fait  fcUl-ma- 
réchal,  et  charge,  en  i<iu8,  d'assiéger 
Stralsand.  Force  de  lever  ce  siège,  il 
fil  l'iivnvp  au  secours  de  Sigismund 
lit,  roi  de  Pologne.  Des  querelles  qui 
•'élevèrent  entre  les  chefs  polonais  et 
hii  1  l'engagèrent  à  se  retirer  du  ser- 
vice de  l'empereur,  u  passa  alors, 


ARN 
avec  le  titre  de  «rld- maréchal ,  à  tri- 
île  Pi-lecteur  de  Saxe  ,  et  combina 
sou»lesdr:ipe.nn:(le(,u: 
a  la  bm.-iilte  de  Itif itonfeld  :  il  prit  Pr»- 
nue,  Egri,  KJhboge»  ; 
bientôt  forcé,  pur  W.,11 
Iwndouner  ses  conques.  On  l'arriM 
de  ne  les  avoir  pas  défendues.  Un  nui 
piquant  de  Gustave -Adolphe  Tirai 
irrké,  dii-on,  contre  ce  roi  et  co*Oe 
les  protestants;  et,  pour  *'et»  v**çn. 
il  s'rntendii  secrètement  avet  ks 
impériaut;  il  fut  ton pçonoe  «Titw 
joué  k  itH>iue  rôle  datM  la  easnpnav; 
de  Silésie;  mais,  lorgne  la  genre 
recommença,  en  i553,  il  l'oppou, 
par  une  marche  rapide,  à  VVatJrm- 
Leiu.qm  se  dirigeait  ver» te  Palatin/, 
et  protégea,  avec  autant  de  bravoure 
que  de  vigilance,  h»  frontière»  de  Ce- 
lecteur  de  Btaudcbuurç;.  Au  rmnmtii- 
eemmt  de  l'année  ilijij,  U  rut  em- 
ployé pour  les  propiMitiansde  p«it 
3 uc  Wallenstein  fil  faire  au»  eaxbart 
e  Saie  et  de  Brandebourg,  H  9,01  J 
cckonereatt.  Amheiui  rentra  al*»  es 
campagne,  prit  Baotteo,  l.wibwie;, 
et  b.iriit  1rs  impériaux  à  laetnl».  h 
iC3S,d  l'ut  envoyé  par  feHvfnw*- 
Saie  aux  îiégecjjlîuiii  de  Bertie.A. 
après  le  imité  de  Prague,  il  Giwmr 
ses  troupes  de  la  Sflcaic.  Coanart» 
droits  des  luthériens  ne  lui  parure* 
pas  asseï  respectés,  ns-see  assurrip* 
ce  traité,  il  donna  sa  detaâsioa.dsi 
relira  dans  wn  tbit.au  de  boita- 
botu-K,daHsl'IJkennn!vk;iU  fut**oi 
et  enlevé,  le  17  unir*  rtjj-;',  par*" 
dre  du  roi  de  Suède ,  qui  le  «eapfW- 
11  iil  de  former  contre  lui  de»  ouejpb* 
dangereux.  Ou  lu  cunduisil  d'ab«rJ  1  H 
Stetin,  et  ensuite  a  Scochhol 
d>appa  de  cette  dernière  ville  en  i«3& 
à  la  faveur  d'une  fête  donnée  1  b 
cour,  pendant  laquelle  on  le  serveJ- 
l.iil  avec  tnoiiui  d'exactitude.  Dcrrw, 
eu  AUtmagu,  û  se  b*U  cache  <r*elnr 
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dans  une  cabane  de  pécheur, 
peu  après  au  servie*  de  l  elec- 
î  Saxe,  alors  allié  de  i'empe- 
t  voulut  lever  une  nouvelle  ar- 
tf'ayant  pas  réussi ,  il  tomba 
'.  à  Dresde,  et  y  mourut  le  18 
641*  C'était  un  homme  d'une 
i  prodigieuse,  prêt  k  la  faire 
aux  intérêts  de  ses  passions, 
sa  ceux  de  son  prince;  sa  tem- 
e  était  si  remarquable,  qu'on 
mait  le  empmem  luthérien.  Il  se 
ua  dans  le  nombre  de  ces  géné- 
oi,  pendant  la  guerre  de  trente 
ommandant  des  troupes  à  leur 
tt  dévouées  à  leur  personne , 
est  leur  nom  aussi  redoutable 
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91GIO  (  Bartbelemi  ),  né  à 
1,  ville  de  Lombardie,  en  1 5*3, 
la  pins  basse  condition ,  fut  un 
us  célèbres  littérateurs  de  son 

Son  père  était  forgeron ,  et  lui 

d'abord  cet  état,  qu'il  exerça 
1  Fâge  de  dix-huit  ans.  Alors, 
i  par  son  génie,  il  commença  k 
rtr  à  L'étude  des  lettres,  tirant 
saurs ,  tantôt  d'un  de  ses  amis , 
dHuft  antre.  11  parvint  ainsi ,  non 
wme,  à  se  mettre  en  état  d'en- 
mt  Pnuiverstté  de  Padoue.  Il  y 

nmiicnhèrement  la  médecine, 
les  moyens  d'y  être  reçu  doc* 
1  m  générosité  de  quelques  gên- 
âmes de  son  pays,  qui  recon* 
ient  en  loi  des  talents  naturels , 
1  dispositions  extraordinaires, 
tour  à  Brescia,  il  s'y  mit  sons  la 
sien  du  médeciii  Conforto,  qui 
oenra  des  pratiques  utiles;  mais 
■vattes  expériences,  qu'il  voulut 

mi  réussirent  si  mal,  et  il  lui 
it  tant  de  malades,  qu'il  fut  sur 
ut  d'être  lapidé,  et  ne  se  sauva 
•r  m  fuite.  Ab'—^onnant  alors 
étante,  qu'il  ai  cultivée  plus 
foessité  que  par  goût,  il  se  livra 


entièrement  aux  lettres,  e,t  surtout  à 
la  poésie.  Il  séjourna  quelque  temps  à 
Venise  et  dans  d'autres  villes,  où  il 
se  ik  un  grand  nombre  d'admirateurs. 
Il  était  retourné  depuis  peu  jde  temps , 
dans  sa  patrie,  quand  il  y  fut  attaqué 
d'une  maladie  contagieuse,  dont  il 
mourut  ic  cinquième  jour,  en  1577. 
Ses  principaux  ouvrages  imprimés, 
sont  :  I.  Le  Rime,  Venise,  i555, 
in-8°.;  II.  Lettera,  Rime,  ed  or** 
zwnef  i558,  in-4%  sans  nom  de 
lien  ni  d'imprimeur  ;  III.  Lettura 
leîta  pubUcamente  saprm  il  sametto 
dei  Petrarc* , 


Lie* ,  pwwrt,  mifiym ,  •  m|«  , 

Brescia ,  1 505,  in-8°.  ;  IV.  Meteori*, 
ovvero  discorso  intorno  atieimpres* 
sioniimperfeUe  umideesëccke,  ete-> 
Brescia,  i5f38,  în-8°.;à  ce  traité,  le 
plus  ancien  peut-être  que  les  modernes 
aient  écrit  sur  ces  matières ,  sont  joints 
des  pronostics  perpétuels ,  des  éphé~ 
méndes ,  et  d'autres  applications  plus 
ou  moins  arbitraires  de  la  philosophie 
naturelle;  V.  Dieci  PeçUc  degli  mm- 
mendmU  costumi  deUTumana  mur, 
etc.,  Brescia,  1577,  in-4°-,  ouvrage 
de  morale  qui  eut  une  grande  repu* 
tation ,  et  qui  en  conserve  assez  pour 
que  l'on  ait  reproché  à  Fontanioi  do 
ne  lui  avoir  point  donné  place  dans  sa 
Bibliothèque  italienne;  VI.  la  MeM- 
cm*  à^Àmoit,  citée  par  MattUcheUi, 
d'après  plusieurs  bibliographes,  dont 
il  avoue  qu'aucun  n'atteste  qu'elle  ait 
été  imprimée.  G—s*.  • 

ARNISOEUS  (HB*!tiftoi7a),aéatnc 
environs  dlialbersudt, dans  la  Basse- 
Saxe  ,  étudia  la  médecine,  et  voyagea 
en  France  et  en  Angleterre  pour  se  per- 
fectionner dans  cette  science.  Il  ren- 
seigna ensuite  avec  beaucoup  de  répu- 
tation à  Francfort- sur -POder,  et  à 
Helmadstt ,  au  duché  de  Brunswick. 
Armures ,  pour  suppléer  ace  qui  man- 
quait à  cette  defuite  université,  y  fa 
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bâtir,  ;i  «es  fi  .-lis  «  un  laboratoire  de 
4'liimii' ,  fl  y  **i«m  'in  jardin  botanique. 
Pour  i  «  mplaecr  les  dissections  anato- 
jnîi|iifs  ,  tpii  ne  s'v  faisaient  que  très- 
rarcinciit,  il  avait  lait,  par  ordre  du 
duc  de  liruiiswick  ,  Miii^t-cinq  plan- 
ches, représentant  les  muscles  avec 
li  ur  grandeur  <  t  couleur  naturelles  , 
mais  qui  n'étaient  pointasse/-  nettes.  11 
v  en  av.iiî  aussi de  iclaîivcs aux  parties 
sexuelles  de  la  femme.  Kn  iti5o, 
Vi  j.iso'ii^  quitta  eette  université  pour 
aller  occuper  la  place  «le  premier  me- 
denu  du  loi  de  Daucmarek,  CaSris- 
liern  1\  .11  n'en  jouit  pas  long-temps; 
car  il  mourut  en  i(>jt>.  Il  a  compose 
plusieurs  ou\  races  sur  la  médecine,  la 
politique  et  la  jurisprudence:  I.  Ob- 
svn'atioiie.s  anatomicœ  ex  quibus 
i'ontruiw>u'  mult*v  phrsi&v  cl  me- 
diciv  brex'iler  tleciduniur ,  Franco!'., 
i(iio,  iu-.|".,]l"linstadt.  1 6 1 8,  in-.î."., 
a  \  ce  si  s  Di.upiisitiones  de  parliU  ter- 
yniriis ;  11.  ce  dernier  ouvrage  separt- 
inenl ,  Fiancfoit  ,  it>  \>. ,  in-i).  ;  111. 
I/ispultitio  de  lue  venered  cogrws- 
vetuld  vl  curandd  ,  OpjMiilicimi , 
i  (i  i  o  .  in  •  i°.  ;  IV .  /)••  *»bseivtitioni~ 
bus  tptilusdam  anatomici'i  epistula* 
qui  se  t? ouve  parmi  les  Observations 
médicinale*»  .le  (i retour  Horstius  qui 
ont  paru  a  t  lui,  en  if»  ».S.  in-  j°.  ; 
\  .  lie  auctorititte  prinripnm  in  fut- 
puium  semper ii.vio'uihili%  Francfort, 
itii ■* ,  in-i'.;  NI.  Dr  jure  mujes- 
tatis  ,  i  (i"")  ,  in-.'|  '.  ;  \  II.  De  sub- 
jviinne  et  ejcmptione  clericarum  , 
i  (  >  i  * ,  i  n-  \  ' .  ;  NUI.  LfCtiones  poli- 
tii'tV  .  in- J'.  ('..  et  A — >. 

\ilM\lhL  'Tfior.ii.M  O,  mort  en 
i  "  i  "J ,  sui  intt  iidaut  des  c-lis»  s  1  ■  i ff li«r— 
riem.es  du  liol>tein  .  a  bien  mérite  de 
l'ancienne  histoire  d.i  \urd.  La  «ler- 
1 1  i  è  i  (  ■  e«  \  i  t  i  '  »  1 1  <  1  e  m  fieligit  )/t  de  <  (  itn- 
brrs  f)(irns  .  en  allemand  .,  a  paru  à 
Mail  I»  air;;  en  i '(>.">.  i;i- j '.  H  a  aussi 
donne  flliïLuiiti  de  la  conversion  des 
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peuples  du  Nord,  accompagnée  dm 
tableau  fie  leurs  mœurs ,  etc.  (  tu 
allemand),  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse  et  de  pieté.  Nous 
indiquerons  encore  son  Traite  DePhi* 
losophid  et  Schold  Epicuri ,  Kirl , 
1(171,  in-4.0.  —  Son  fils,  Armmll 
(Frid.),  bourgmestre  d'Appenrade, 
dans  le  Holstein ,  a  publié,  en  alle- 
mand ,  une  Histoire  intéressante  de 
V Établissement  du  Christianisme 
dans  le  JVord  (Glùckstadt,  1712, 
iu-4°.);  elle  est  eu  grande  partie  d'une 
tendance  polémique  contre  l'Historien 
ecclésiast.  Godefroi  Arnold.    S— a. 

ARNOBE ,  l'ancien  ,  célèbre  apo- 
logiste de  la  religion  chrétienne,  était 
né  à  Sicque,  en  Numidie,  dans  le  3r.  siè- 
cle. Charge  d'enseigner  la  rhétorique 
dans  sa  patrie  ,  son  savoir  et  son  élo- 
quence lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation. Dans  ers  premiers  temps,  i'i»- 
prit  de  Dieu  ,dil  Oiï;*ène,  frappait  sa- 
vent les  âmes  d'une  imprevsi un  subite, 
en  snn^e  ou  en  vision  ,  qui  1rs  pwhut 
à  embrasser  le  christianisme.  Amélie, 
presse  par  une  impulsion  de  cette  di- 
ture .  dans  laquelle  il  crut  entendre  U 
voix  du  ciel ,  quitta  aussitôt  le  pagaiiL*» 
nie;  mais  comme,  dans  ses  leçon* ,  il 
s'était  fortement  prononcé  routre  la 
religion  chrétienne.  IVvcVjue  de  Sicqiw 
c\i«t  a ,  avant  de  l'admettre  au  bqv 
tèine,   qu'il  constatât    sa  ronvcr>wn 
par  quelque  acte  public.  Ce  fut  pour 
remplir  cette  condition  qu'il  comptai 
ses  sept  livres  contre  les  Gentils;  tic* 
lors  l'Ëglisc»  lui  ouvrit  protnptemeu! 
sou  sein.  Trilhemea  prétendu  qu'il  fut 
]>ar  la  suite  élevé  aux  ordre*  sacre* 
Son  ouvrage  ,  selon  l'opinion  la  plu> 
probable ,    date  du   commcucenuui 
du  .\,m.  siècle,  au  temps  de  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  On  croit  que  k 
dernier  livre  ne  nous  est  pas  parrera 
dans  son  intégrité.   La  première  ra- 
tion est  de  Route ,  1 5. tu ,  in-K-1. ,  f:iic 
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*nr  un  vieux  roanusciit  du  Vatican, 
qui  est  maintenant  à  la  Bibliothèque 
impériale  (c'est  le  seul  qu'on  connaisse 
de  cet  auteur),  plein  de  fautes  qui  ont 
passé  dans  l'imprime'  :  on  y  don  ne  com- 
me 8'.  livre  de  cet  auteur  Y  Qctavius  de 
Minutius  Félix.  Elle  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres ,  à  Bâle ,  à  Paris ,  à  Hei- 
delbcrg ,  où  chaque  éditeur  se  donna  la 
liberté  de  corriger  le  texte  sur  de  sim- 
ples conjectures.  Fulvius  Ursinus  en 
publia  une  nouvelle  à  Rome ,  en  1 563, 
m-4°.  y  dans  laquelle  il  réforma  plu- 
rieurs  leçons  que  des  personnes  mal 
intentionnées  y  avaient  insérées.  Celle 
de  Lcyde,  en  1 05 1 ,  in  4°.  ,  revue  par 
Samnaise,  est  préférée  à  toutes  les 
autres,  à  cause  des  notes  de  diffé- 
rents savants  qui  y  sont  jointes ,  et 
de  la  correction  du  texte.  Saumaise 
avait  entrepris  un  commentaire  sur  cet 
auteur.  T*a  mort  l'arrêta  dans  sou  tra- 
vail. Ce  qu'il  en  avait  fait  a  été  pu- 
blié par  Fabricius ,  dans  le  second 
•tme  des  Œuvres  de  S.  Hippolyte , 
Hambourg,  1718,  in -fol.  M.  Te 
Water ,  savant  professeur  hollandais, 
prepareunc  nom  elle  édition  d'Arnobe. 
IÀ  Commentaire  latin  sur  les  Psau- 
met  qui  porte  le  nom  de  cet  ancien  apo- 

*  lagisf  edu  christianisme,  est  d'un  auteur 
daj  même  nom  qui  a  vécu  dans  le  5e. 

*  riède.  La  profession  d'Arnobe  l'ayant 
abKgé  de  lire  les  auteurs  profanes  an- 
ciens  et  modernes,   il  s'était  rendu 

2*  Ires-habile  dans  la  théologie  pieu  ne , 
7  #n  il  pnisa  depuis  les  arguments  qui  lui 
5  éonrireut  à  la  terrasser;  mais,  comme 
I  i$m»  les  nouveaux  convertis,  qui  con- 
IftfltiEsaent  mieux  le  faible  de  la  religion 
£c  torils  abandonnent,  que  les  dogmes  de 
^QMle  qu'ils  embrassent ,  il  montre  plus 
«tffbabïteté  à  combattre  le  paganisme 
"  tja'à  défendre  le  christianisme.  11  écri- 
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son  ouvrage  n  étant  encore  que 

mène,  avant  d'avoir  eu  le  temps 

de  s'instruire  des  dogmes  de  la  reti- 
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g  ion.  C'est  ce  défaut  d'instruction  qui 
l'a  fait  tomber  dans  quelques  erreurs 
sur  l'origine  et  la  nature  de  l'ame,  et 
sur  d'autres  vérités  importantes,  très- 
mal  présentées  dans  ses  livres  ;  mais 
qui  ne  doivent  pas  tirer  à  conséquen- 
ce pour  son  orthodoxie ,  d'autant  qu'il 
ne  s'est  point  attaché  opiniâtrement 
aux  erreurs  qu'on  lui  reproche,  et 
que,  dans  d'autres  endroits,  il  s'ex- 
plique plus  exactement  sur  ces  mêmes 
vérités.  Vossîus  appelle  Arnobc  le 
Varron  des  écrivains  ccclésiatiques. 
Sou  style  africain  est  inégal ,  dur,  en- 
flé ,  et  quelquefois  obscur  :  on  y  re- 
marque cependant  une  certaine  élé- 
gance ,  de  l'énergie ,  des  tours  et  des 
raisonnements  subtils  ;  il  a  du  talent 
pour  une  raillerie  ingénieuse,  dans  la 
manière  dont  il  représente  la  théologie 
païeune ,  ne  se  permettant  jamais  au- 
cune satire  personnelle.  D.  le  Nourry, 
D.  Cellier ,  et  le  père  Merlin ,  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  out  justifié  Ar- 
nobc des  erreurs  que  Baylc  lui  impute. 
—  Ariiode  le  jeune,  dont  nous  avons 
parlé ,  fut  moine  à  Lérins  ou  à  Mar- 
seille. Il  attaqua  vivement  la  doctrine 
de  S.  Augustin.  Son  Commentaire  sur 
les  sept  Psaumes  a  été  souvent  réim- 
primé. T— D. 

ARNOLD ,  archevêque  et  électeur 
de  Mayence,  élu  en  l'an  1 153.  Quel- 
ques historiens  prétendent  qu'il  était 
d'abord  prévôt  de  Mayence,  et  qu'ayant 
été  envoyé  à  Rome  par  l'archevêque 
Henri  Irr..  pour  défendre  celui-ci  conti  e 
des  accusations  qui  avaient  été  portées 
devant  le  pape ,  il  corrompit  deux  car- 
dinaux ,  et  ut  si  bien  que  le  pape  dé- 
posa Henri ,  et  nomma  Arnold  à  sa 
place.  S'il  est  vrai  qu'il  fut  parvenu  à 
ce  haut  rang  par  une  semblable  per- 
fidie ,  il  en.  fut  cruellement  puni  :  à  la 
suite  d'une  violente  discussion  qu'il 
eut  avec  les  bourgeois  de  Mayence , 
au  sujet  de  certains  privilèges,  il  fut 
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massacré  par  le  peuple ,  dans  1-  cloître  prédicateur  académique.  Arnold,  ira 

ili-.S!.-(.i''[Mc-;  --'in  i  oi-p.s  .  .tpiès  .ivi.ir  puswilaif  parfaili-mrut   l     '■ 

<■'■■  traîne   wt  dans  1rs   rues,  fui  jeté  M  s'eMit,  d'"'S  1rs  pi  ewiîbn  lUttet  di 

sur  i-ii  las  de  fumier,  mis  fit  nuictain  sou  sirjoui-  in  Hollande ,  exercé  aiei 

m  enseveli  s.ins  honneur.  L'empereur  suçtènn  iniiiiili-rcdrla  iKinile.scfi!, 

Frédéric  1". ,  aupitts  duquel  il  (Diiusait  dans  ce*  nouvelle*  btitctiutii.un?  fort 

d'une  grande  faveur,  lira  An  ce  im  in  ■  grande  réputation.  Ses  ouvrages  nM 

tre  nue  vengeance  non  moins  cruelle  :  écrits  en  l*1  in  ,  et  appartîrBitiHt  pra- 

s'c'iant  rendu  à  May  race,   trois  ans  que  ions  au  genre  dugtiiatiqiir  rt  polt- 

apres,  il  condamna  à  mort  le*  (mis  luiqu*;  il  suIUm  dVu  indiquer  ■p*rl- 

prinriivutx  cbefs  de  la  sédition  ,   fit  ques-uu*  :  1.    Scofiat    dissoha*  H. 

raser  les  remparts  cl  le  cloître  do  St.-  Enhardi,    Frait.   t&iS      i 

Jacques,  awiaiitiUaiLslciprivik^esde  Lux  in  lenebrù ,  etc. ,  ou  Mttl 

la  ville,  cl  la  cnivc-ilil  eu  une  y.ïsu:  <""■  -.UiatUm dn ;  postales tttUSAi/ 

»olitiide;e!le  resta  lrcnt(:-su*tiïu»M  'iotï  fc»  ttetairti  m  serves*!  p«*r 

cet  état.  Christian  II,  l'un  de»  sucres-  établir  hun  erreur*,  aiùl,  b-fT-, 

seurs  d'Arnold .  a  écrit  sa  m.  G— t.  Fran. ,  ififti  ;  et  il-fil  ,  m- ,-.  ;  III. 

ARNOLD  {   Nicolas  )  ,  naquit  a  ./theittmut    Svciniaxtii    J.    SUtlh 

Lcstia,  eu  Pologne,  le    17  décembre  rcfiUaba ,  Fran.  ,  itiV»,  »-4*-:  IV. 

itiici.  Après  avoir  étudie  avec  succès  0 raison fitnrbre  de  Cltrilt,  Sehott- 

sous  les  plus  LiUles  maîtres  île  l.rsua  mi,  .  professeur  a  Franeeker,  Fran. 

<it  de  Diinizick,  il  Eut  placé,  en  ilijç},  1671,  in-fil.  Arnold  ounirnt  le  o 

a  la  tète  de  l'école  cl  de  l'église  de  octobre  îtiBo.  —  Mirln-I  Annotas.  <■■ 

.lablnnuw.  Les  talculs  qu'il  montra  de  ses  fils,  mort  le  .18  mars  i-38,> 

dans  celle  place  engagèrent  ses  supe-  Harlem ,  où  il  elail  miui-lre  du  SuU 

rieurs  à  l'e«voycr  dans  les  uuiversite's  Évangile,  a  publia,  en  iliSo,  «Frt- 

«irangèrcs,  afin  qu'il  y  trouvât, pour  nerktc  ;  CvcL-i    Talmttâicui   Té- 

perfectionner  ses  études  ,  les  secours  mal. ,  etc. .  avec  une  traduction  el  1» 

ijui  lui  manquaient  dans  sa  patrie.  En  cominenl.iire.  Cet  oiirragc  a  éséiiaé- 

ici^  1  ,  il  arriva  à  Franecker,  et  sut-  ré  dans  le  tome  V.  île  lt   Afukn*  4» 

vjtlcsleçoiisdcMakowski.duFarnrns  Su  rru  lui  si  11  s.  On  connaît   rftrwt  0* 

(Jocreûjs,  de  Vedel,  de  Cloppenburg.  lui,  en  hollandais,  tk-s  MitHuHata 

H   alla   passer,  en    iftjS,  quelques  chrétiennes,  H.irling,  tfifch  .  lu-i  j; 

mois  dans  les  universilo's  de   i.eyde,  ef   une   Oraison  funrbrt  du  ffinf 

lie   Grouiiipic  et  d'Utrcrhl,  pour  v  Henri  Casimir',  Uuw.,  '0<.*?  ■•*•** 
écouter  Voet,  Spanbeim,  et  quelques  lt— .v 

auUrs    savant»    ibeoloRieiis.   Ou   lui  ARNOLD   (CuuSToni  ).  |>U«- 

loitiia,  en   iti4>,   h  direction  d'une  k>£ue  ,   ne'  en   itvi^  ,  mert  à  Snre» 

plile  c-iisc  hollandaise,  à  hquclle  il  bei-g  ,   professeur  d'histoire  ,  «M* 

h'all.iclia    1  ■  ils  -h.  .  1  r ,   que    des   oQ're.s  qurucc  et  de  poésie.  Il  cia  de*  i<*» 

plus  biilSoules  ne  purent  !■  lui  faire  tîons  avec  les  savants  les  plut  due» 

quitter.  Coccems  a\anl  été  appelé  pnr  gue's  de  son  temps  {  V<ty.  sa  vtedar' 

l'iinii'crfilé  de   Lcyrlc,  la   cb.iirt   de  Will,  Dictionnaire  d*i  t avais  b 

ifcc'iloyiti  qn'd   occupait  »  Franerker  Nuremberg),   (fti  y  trouve  un  VB- 

resta  vacante.  ;  les  magistrats  la  don-  logue  de  ses  nombreux  eWit*;  rdra 

nèient  à  Arnold,  en  i65i ,  et ,  trois  qu'ollre   AnVIung  e«  phu   romain 

«us  après,  ils  y  joignirent  la  place  de  TViuu  ii*mdiquûU4  id  que  les  pliure 
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s  :  I.  Val.  Catonis  gram- 
œ  cum  commenlario  perjte- 
ie ,  i  (55  2 ,  édition  trcs-rare  ; 
e  Jano  et  Januario  ;  III. 
linguœ  latinœ  ,  imprime 
i  à  Nuremberg;  IV.  Tesli- 
lavianum  de  Chrislo,  liv. 
f.y  c.  4  >  Nurcmb.,  1661 , 
sont  trente  dissertations  en 
lettres ,  que  Ha  ver  camp  a 
ins  k»  a*,  volume  de  son  /o- 
Z)e  Parasitis ,  en  tête  de 
parasitiçum,  ib.,  1665, 
[.  iVW  ai  7o.  £>&.  /Fa- 
commejUarium  in  Soiam , 
,  in-4°-;  Vil.  Ses  Lettres  à 
rinsius  se  trouvent  dans  la 
]eBurraann,t.V.  S— a. 
J)  (  Godbfroi  ),  théologien 
munion  de  Luther,  et  1ns- 
ie  du  roi  de  Prusse,  Frcdc- 
îquit,  le  5  septembre  i665, 
•g,  dans  l'EstEgcburg.  Il  fit 
à  Géra  et  à  Wittenberg ,  fut 
ofesseurd'histoire  à  (  fsessen; 
ma  presque  aussitôt  cette 
des  motifs  de  pieté  doit  il 
apte  au  puMic ,  en  ifk)8 , 
ml  particulier,  remplit  en- 
onctions  de  pasteur  à  Alt- 
os le  duché  d'Eiscnach ,  à 
I  à  Perlebcrg,  dans  la  inar- 
'itgnitz,  et  mourut,  le  ao 
,  de  douleur  d'avoir  vu  des 
prussiens  entrer  dans  Y6j<\i- 
ministrait  le  SL-Sacmncut, 
•  de  force  plusieurs  jeunes 
i  paroisse.  Avant  de  mourir 
i  a  an  dt  ses  amis  le  regret 
il  le  livre  mystique  intitulé  : 
u  àkjrstères  dé  l*  sagesse 
.eips. ,  1700,  et  Amsterd., 
)°.  (  en  a  Liera.),  et  de  n'avoir 
avec  plus  de  circonspection 
Histoire  de  l'Église  et  des 
Ce  dernier  ouvrage ,  qui 
tous  las  siècles  chrétiens 
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jusqu'à  Tan  1688,  et  qui  parut  pour 
la  première  fois  à  Frindort-sur-lc- 
Mein,  en  i6ç)C) — 1700,  en  quatre 
parties  (  a  vol.  in -fol.  ),  et  augmenté 
à  ScbafThouse ,  de  1 740-4? ,  en  5  vol. 
in-fol.,  a  fait  sa  réputation  et  ses  mal- 
heurs. Les  théologiens  orthodoxes  ne 
purent  lui  pardonner  ses  diatribes 
contre  le  clergé  dominant ,  et  sa  pré- 
dilection pour  tous  les  sectaires  qui 
avaient,  soit  par  ignorance,  soit  dans 
des  intentions  pieuses ,  essayé  de  dé- 
pouiller la  doctrine  chrétienne  de  tou- 
tes les  subtilités  de  la  dogmatique,  et 
de  h  réduire  a  la  morale  évasgélique 
eu  préceptes  et  en  action.  11  est  pro- 
bable que  les  conférences  de  Spener 
sur  U  religion,  connues  sous  le  nom 
de  CoUegim  pieiatis ,  entretiens  aux- 
quels Arnold  avait  assisté  à  Dresde , 
en  1686,  eurent  une  grande  part  à  la 
direction  que  prit  son  esprit  Le  judi- 
cieux Mosheini ,  qui  parle  durement 
d'Arnold ,  ne  parait  pas  avoir  appor- 
té,. dans  son  jugement ,  l'équité  qui  le 
distingue;  il  a  trop  vu  ce  qui  man- 
quait à  Arnold ,  comme  logicien  et 
comme  historien,  et  trop  peu  ce  qui 
enflammait  l'homme  uniquement  oc- 
cupé des  progrès  de  l.i  piété.  Voy.  Ins- 
Ut.  Hist.  Ecoles.,  Sac.  X Fil,  secf. 
a,  pars  a,  c  1,  voL  3a,  pag.f)48ct 
suiv.  Ce  serait  Cure  tort  h  Arnold  que 
de  le  confondre  avec  les  fanatique* 
ignorants  qu'il  s'est  plu  à  vanter.  11 
avait  fait  d'excellentes  études,  et  con- 
naissait bien  toutes  les  souires  de  rc- 
rudition.  Sou  tableau  oV  la  Foi  et  de 
t Amour  des  premiers  Chrétiens 
(  Francfort-sur-le-Metn ,  1 690,  in-fol.r 
et  pour  la  sixième  fois  9  Leips»,  1740, 
ia-4*.  ),  peut  toc  taxé  de  partialité; 
mais  on  doit  y  reconnaître  des  re- 
cherches savantes  «  une  sagacité  rare. 
lies  mêmes  défauts  et  les  mêmes  qua- 
lités se  font  remarquer  dans  son  His- 
toria  et  Desrriptio  théologie»  n\rt- 
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neor.  La  quatrième  classe ,  des  écrits 
contre  les  jésuites,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Pratique  nuirait:  dcf  jé- 
suites ,  en  8  vol. ,  qui  sont  pnsqiie 
tous  d'Arnauld ,  à  l'exception  îlu  pre- 
mier et  d'une  partie  du  second  ,  qui 
soûl  de  CamboutdoPonl-CUlcau.  H 
y  a  ,  dans  cet  ouvrage ,  comme  dans 
"tous  les  écrits  de  parti ,  des  vérité'»  et 
des  e»a  gérât  ion  s.  On  doit  pourtant 
runvetiir  qu'il  est  précieux  par  le 
nombre  et  la  qualité  des  pièces  origi- 
nales qu'il  contient ,  dont  l'authen- 
ticité n'a  jamais  été  contestée  par  ceux 
qui  y  avaient  le  plus  d'intérêt,  et  qu'on 
peut  proposer  comme  un  modèle  de 
la  méthode  avec  laquelle  un  duit  trai- 
ter, approfondir,  épuiser  une  matière. 
On  peut  comprendre ,  dans  cette  qua- 
trième datte ,  tous  les  écrits  contre  ta 
morale  relâchée ,  dont  il  était  un  des 
plus  ardents  ennemis.  Le  Supplé- 
ment au  Nécrologe  des  défenseurs 
de  la  vérité  nous  apprend  qu'il  eut 
part  aux  3'.,  g'.,  il'.,  II*.»  l5*. , 
i4".eti  5r.  Lettres  provinciales. htm 
la  cinquième  partie,  sont  tous  les  écrits 
sur  l'Écriture-Sainte  :  Y,  Histoire  et 
Concorde  cvangéliqu*  ,  en  latin  , 
i653;  H.  Traduction  du  Missel, 
en  langue  vulgaire,  autorisée  par 
l'Écriture-Sainte  et  par  les  Pires,  bile 
avec  De  Voisin;  III.  Défense  du 
Nouveau  Testament  de  Mans ,  con- 
tre les  Sermons  de  Maimboarg,  arec 
Nicole ,  etc.  On  a  imprimé ,  après  sa 
mort,  neuf  vohuntsie  Lettres,  où  l'on 
distingue  les  noms  de  Boilean  ,  de 
Lcibniiz,  etc.  Le  P.  Quesnd  a puMié 
sa  Vie,  arec  des  pièces  relatives  et 
des  écrits  posthumes.  On  y  trouve  une 
réponse  aux  rcprbrhes  qu'on  hti  avait 
faits  de  se  servir  de  termes  injurieux 
contre  ses  adversaires.  L'objet  de 
cette  Dissertation  est  de  prouver, 
par  l'Écriture  et  par  les  Pères,  qu'il 
est  permis  de  combattre  tes  adveiMt- 
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re_«  svec  des  traits  forts  et  pi> 
I.'érlilrur  des  Œuvre*  Cfm 
il'.jrnauU  a  mil  à  11  tôle  de 
IrrtHin  une  l'r>  extrêmement  Ai 
qu'on  a  réimprimée  en  a  voL 
!..n!s.ii.ric,  i-Kr>.  Le»  journs 
rapporté,  daus  le  lenii»,  cet 
da  testament  de  M.    GroJ.» 

■  lègue  une  somme  de  sis  crut: 
»  pour  contribution  Je  nu  i 
»  monument  à  ériger  au  w'ièl: 
»  toÎBC  Aniauld,  soit  à  Paris, 
i>  linnellc*.  I.'étiidc  suivie  ■; 
n  faite  de  ses  écrit.'*  «  tn'o  ai 
a  hi'mme  courageux  au  iniHo 

■  persécution  continue ,  superr 
■>  ilruï.  grands  mobiles   des  d 

■  nation*    humaines ,    la    cru 


■  qui  n'appartient  qu'aux  an 

■  tes."  Une  paraît  pu  que  ce 
position  ait  en  BMeanac  stase 

ABNADLD(Aarrouni),as 
Robm  Ananld  *A*C%,  ssn 
botl  êmhwÈjmm  afWdsi 
sini ,  Isaao  ArauU,  awwi 
riiiriilitwi'i.  m  iiatmaj  îlu  ni 
brassa  IMu*  nèMmfAnm, 
tiAtfitGbtmats,  a*,  m»  sa; 
MW  oncle,  iVréen»  d'Angers,* 
gouverna  le  temporel ,  q*?j|  clé 


s  Mémoire*,  où- il  m  pbmK 
Mupde  son  petit,  «m  pnro,  en 


le  P.  Ptngré.  On  j  troua*  dn 


piquants  qu'on 
dads  les' tu    * 


mbre 


ililmailtl  i 


rPkttàS 


siedede Lod*  SlY.  Dy 
même  nanttre-  dn   p* 
autres  Artiaaict,  star  V 
temps.  .  S— 

ARIf  AtftD ,  marques  de  Pc* 
ne ,  et  ABHAULD,  êbbé  de  I 

fifif 
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tdeleine,  sœur  d'Antoine  Ar* 
en  i5gi ,  abbesse  de  Port- 
-Champs ,  à  quatorze  ans,  y 
dix-sept  ans  la  réforme  de 
le  premieresprit  de  l'institut 
oard.  Chargée,  par  le  général 
,  d'introduire  la  réforme  dans 
le  Maubuisson ,  que  gouver- 

sœur  Gabrielle  d'Estrécs , 
it  fait  installer  à  main-armée, 
int  à  bout,  après  bien  des 
t  donnant  le  premier  excm- 
tes  les  privations  qu'elle  iin- 
ses  religieuses.  Ce  fut  alors 

mit  sous  la  direction  de  S. 
de  Saks.  De  retour  à  Port- 
le  transfera  son  monastère 
ps  a  Paris  ;  et ,  persuadée  que 
9ii  n'avait  pas  été  canonique, 
itr  obtenu  que  l'abbcsse  fut 
i  triennale  et  élective,  elle 
démission.  Quelques  années 
pape  la  nomma  pour  établir 
eau  monastère,  que  la  du- 

Longueville  voulait  fonder 
eux  du  S.  Sacrement.  Cet  éta- 
it n'ayant  pas  subsisté,  la 
rie-Àngelique  revint  à  Port- 
ion! les  religieuses  l'élurent 

douze  ans  après  sa  démis- 
i continuèrent  pendant  douze 
le.  Le  monastère  des  Champs 
rétabli,  clic  se  partagea  en- 
uverneraent  des  deux  mai- 
fployades  qualités  émiuentes, 
t,  le  6  août  i  (36 1 ,  à  soixante- 
iprès  cinquante-quatre  ans  de 
a ,  laissant  une  grande  réputa- 
cit,  de  savoir  et  de  vertu.  Ra- 
$  1  Histoire  de  Port-Royal, 
ne  les  relations  des  persécu- 
ta fit  souffrir  à  ces  religieu- 
liéesà  Paris,  en  1724.— Sa 

mère  Agnès,  fut  d'abord, 

tnesse,  maîtresse  des  no- 
ua Port-Royal  durant  les 
pé  It  mère.  Marie-Angélique 
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passa  à  Maubuisson ,  devînt  sa  coad- 
jutrice ,  fut  elle-même  élue  abbesse , 
et,  durant  vingt-sept  ans,  gouverna 
Port-Royal  alternativement  avec  sa 
sœur,  à  laquelle  elle  survécut  neuf 
ans,  éprouva  de  grauds  chagrins  à 
l'occasion  du  Formulaire ,  vit  enfin  ré- 
tablir le  monastère  de  Port-Royal ,  et 
mourut ,  le  1 9  février  1 67 1 ,  à  soixante- 
dix-sept  ans,  après  soixante-douze  ans 
de  profession,  et  soixante -deux  de 
gouvernement.  Elle  publia  deux  livres, 
l'uu  intitulé:  L'Image  de  la  Reli- 
gieuse parfaite  et  imparfaite ,  Paris , 
1 665 ,  in- 1  u  ;  et  l'autre  :  Le  Chapelet 
secret  du  St.-Sacrement,  i663,  in- 
1 2  ,  supprimé  à  Rome,  sans  être  cen- 
suré. On  lui  attribue  aussi  :  Les  Cons- 
titutions de  Port-Royal.  Ces  deux 
abbesses  eurent  quatre  sœurs,  toutes 
religieuses  dans  le  même  monastère, 
et  toutes  attachées  au  parti  janséniste, 
et  occupées  de  disputes  sur  la  grâce  ; 
a  Comme  si ,  dit  Bôssuet,  la  simple  foi 

*  ne  valait  pas  mieux  que  tout  cela.  » 
Ccst  ce  qui  faisait  dire  à  l'archevêque 
de  Paris,  Péréfixe,  «que  ces  filles 

*  étaient  pures  comme  des  anges,  mais 
»  orgueilleuses  comme  des  démons.  » 
— Leur  nièce,  la  mère  Angélique  de  St- 
Jcan  Arivauld,  née  en  16*4  »  entra  à 
Port-Royal  à  six  ans,  fut  élevée  par  ses 
deux  tantes,  entre  les  mains  desquelles 
elle  devint  uu  prodige  d'esprit  et  de 
vertu,  fut  durant  vingt  ans  maîtresse 
des  novices ,  puis  abbesse ,  et  mourut 
en  1684  ,  âgée  de  cinquante-neuf  ans. 
Elle  eut  une  grande  part  aux  articles 
du  Nécrologe  de  Port-RojraL  On  a 
de  plus  d'elle  des  Relations ,  des  Ré- 
flexions, et  des  Conférences.  Ce  der- 
nier écrit  a  été  publié  par  D.  Qé- 
mencet,  en  1760,  5  vol.  in- ta.  M1"*. 
de  Sévigné  vante  une  lettre  qu'elle 
écrivit  à  l'occasion  de  la  disgrice  de 
son  frère,  le  marquis  de  Pomponne. 
«  C'était,  ajoute-t-ejk ,  la  chère  fille 


Su  Ait» 

*  de  M.  d'Andilly,  et  don!  il  me  disait: 

■  Comptez  que  lotis  mes  frères ,  tous 
urnes  entants,  et  moi,  nous  sommes 

■  des  sols,  en  comparaison  d'Augé- 
>>  lique.  Jamais  rien  n'a  été  bon  de 

■  tout  ce  qui  est  sorti  de  ces  pays-là , 
»  qui  n'ait  été  corrigé  et  approuve* 
»  d'elle.  Toutes  les  langues,  toutes  les 
»  sijenee*  lui  sont  infuses,  etc.»  M. 
Artiauld  et  M.  Duguct  ont  fait  son 
éloge.  H -t. 

ARNAUI.T  DE  NOBI.EVILLE 
(Louis-Damel),  agrégé  au  eullégc 
des  médecins  d'Orléans ,  de  la  société' 
et  correspondance  royale  de  méde- 
cine, ne  a  Orléans  ,  le  i\  décembre 


'■J,0.' 


t  le 


public:  I.  /*  Manuel  des  dames  de 
Charité,  ou  Formules  de  médica- 
ments faciles  àpréparer,  1747,  '°- 
13  ,  réimprime  eu  i75o,  1757, 
1*360,  17W),  in-ia,traduitenitalieu 
et  eu  hollandais;  II.  Mdalogie,  ou 
Traité  du  rossignol  franc  on  chan- 
teur ,  1731,  in-ia;  Ul.  Histoire 
naturelle  des  animaux ,  pour  servir 
de  suite  à  la  matière  médicale  de 
Geoffroj-,  I756,  fl  vol.  in- 1  a.  Ar- 
naull  eut  pour  collaborateur  un  nom- 
me' Salcrne.  IV.  Description  abrégée 
desplantes  usuelles ,  employées  dans 
le  Manuel  de  charité  (  avec  le  même 
collaborateur),  1767,  in-iajV. 
Court  de  médecine  pratique  ,  ré- 
digée d'après  les  principes  de  Fer- 
rein,  1769,  5  vol.  iu-ia;  i78i, 
3  vol.  in- 13.  —  Ahnault  de  la 
BoniE  {  François  ),  chanoine  de  Sl.- 
É.ienne  cl  de  Sl.-Fi-onl.de  l'érigueux, 
ïii  patrie,  successivement  archidiacre 
rt  chancelier  de  l'université  de  Bor- 
deaux, morl  en  1607  .  dans  un  âge 
très  -a  van  ce ,  est  auteur  des  Anti- 
quités de  Périgord ,  imprimées  en 
1 J77,  dit  le  P.  I.cloug.  Il  avait,  sui- 
vant l'abbé  Goujet,  traduit  le  Traité 
des  anges  tt  des  démons ,  de  J.  Mal- 
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donat,  et  compose  WJnti-  Dmti, 
Toulouse,   .504-  A.  il— 1 

ARND(Jeah).  uadcslhrâbprK 
delà  communion  Irillif  rirtuie.  qui  ml 
le  plus  contribué  à  donner  a  TinurK- 
Iiou  religieuse  une  tendance  pratiqw. 
Il  uaquil  à  BallensUedt ,  oliiuleihxbt 
d'Anhalt,  eu  i555.  II  r IwfiadaW 
la  médecine,  et  c'est  apparemment  4 
ces  premières  étudi-s  qu'on  duil  k» 
fréquentes  allusions  à  la  mauvaise  ri» 
mie  de  son  temps ,  oui  jn-tum!  drfub- 
iiirilé  sur  uu  graud  numlire  de  fit- 
sages  de  ses  écrits  ,  rt  qui  In»  Ml 
donna"  une  teinte  dr  niystirdr.  tat 
dangereuse  maladie  lui  fil,  dit-11. 
emb  rasser  1  a  ca  mère  I  hcotupqw,  dos 
laquelle  il  se  distingua  par  uuett*- 
rilé  inépuisable,  qui,  dan»  la  racdinlf 
de  sa  fortune  ,  lui  valut  la  répDUM 
d'avoir  trouvé  la  pierre  philosophai. 
et  par  des  écrits  ascétique*  ,  pin» 
d'onetion  et  dech.ileur.  dont  lt  pi1» 
connu,  intitulé  :  du  vrai  Christ» 
r«'sme,aété  traduit  en  latin.  rnlrr- 
çais ,  par  Samuel  de  Ueauvtl ,  « 
dans  presque  toutes  les  langue)  à 
l'Europe  et  de  l'Asie.  Ce  livre,  Ad 
les  expressions  ne  sont  pat  loujW 
réglées  avec  rigueur  sur  la  iheuiop* 
liilhériennc.hii  attira  dcvifsrcprudM 
de  la  part  de  quelques  UwÔkeJRf 
de  celte  communion ,  surtout  de  L* 
Osiander.  Il  mourut  à  Zcll,  en  ifct. 
surintendant  des  église*  du  duché  J* 
I.iuiebourg  ;  peu  d  lie  lire*  avanl  » 
mort,  il  avait  fait  un  sermon  tara» 
paroles  du  126'. psaume:  Ouf 
sèment  dans  les  larmes,  m  mut* 
neront  dans  la  joie  ,  et  étiïi  reWl, 
chez  lui  eu  disant  qu'il  venait  è  1  i 
prononcer  une  oraison  funèbre.  Il  Mf 
porta  les  perséVatiaai  de  uudqui 
de  ses  conlcmporMU  nirr  une 
ceur  augéllque.  Le  Ibeolo^i.n  Vf 
dorf,  de  Bât.-,  a  eciïl  $  iresJ 
morceau  sur  .ImU,  qi/..n  iimu  Jf 
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9  de  ses  Œuvres.  (  V.  aussi 
moria  Theologorum,  Dec. 

).  S— R. 

QiRlSTilif  ),  ne  en  i6j3, 
es  à  tayde ,  à  Witleiibcrg , 

à  Strasbourg  ,  et  mourut 
,  en  1Ô83  ,  après  y  avoi» 
is  ans  la  chaire  de  logique. 
:  L  Dissert,  de  Philoso- 
lun,  Roslock,  i65o,  in- 
iscursus  politicus  de  prin- 
Uiluentibus  et  conservant 
pubUcam  ,  ibid. ,  i65i  ; 
ro  usuLogices  in  Theoto- 
55o.  G— t. 

[  Josui),  ministre  du  culte 

né  à  Gustrou,  en  162G, 
n  i655  ,  à  son  frère  Ghré- 
dans  la  chaire  de  logique  à 
Fut  ensuite  aumônier  du  duc 
nbourg,  Gustave  Adolphe, 
,  en  i685,  après  avoir  pu- 
and  nombre  d'ouvrages  de 
«  9  d'histoire  et  de  contro- 
plupart  sont  indiques  dans 
ires  de  Nicérou ,  t.  XL1II. 
emarquables  sont  :  I.  Lexi- 
litaium  Ecclesiasticarum, 

I,  16(17 ,  1669,  in-40*;  H. 
la  Scaligerorum  ,  Gopen- 
48;  111.  l^ndina  Statuum 
Ducis  de  Rohan,  imprime 
bis,  et  à  Gustrou,  en  1(505, 
.  Laniena  Sabaudica ,  Ros- 
i5,in-4°.;V.  Exercit.  de 
Imlmusii  erroribus  in  theo- 
itrb.,i6ji,in-4'\;\ï.  06- 
'  Franc»  Favassoris  librum 
'  Christi,  Itostock,  iGOti, 

II.  Des  Poésies  latines,  etc.  ; 
i  traduction  en  latin  de  VHis- 
WalLensUin ,  écrite  en  ita- 

Gu.ildi,  avec  des  Notes, 
ûg.  Josué  Arud  était  très- 
s  l'histoire  de  la  guerre  de 

S.  S— R. 

(Csjsxks),  filsdupréct- 
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dent,  né  en  1675,  à  Gustrou,  mort 
en  17*21  ,  professeur  de  langue  hé- 
braïque à  Rostock.  Sa  vie  est  racontée 
daus  les  Annal,  literar.  Meklenburg* 
ad  an.  17  21,  p.  37—57.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  t  L  Sche- 
diasma  de  Phalartde ,  M.  Antonini 
scriptis  et  Agapeii  Scheda  resia, 
Rostock,  1702,  io-4°»;  II.  Schcdias- 
m*  Bibliothecœ  grœcœ  difficilioris , 
ibid.  111.  Bibliotheca  polilico-heral- 
dica ,  1 705 ,  in-8\  ;  IV.  System*  H- 
terarium  ,    complectens   prœcipua 
scientiœ  literariœ  monumenta ,  Ros- 
tock ,  1 7 1 4  ,  in-4°.  Ch.  Arnd  est  un 
des  créateurs  de  l'Histoire  bibliogra- 
phique générale;  V.  Dissert. philolo. 
trigo. ,    1  °.  De  cancellarinrum  et 
procancellariorum   apud  Hebrmos 
Festigiis  ;  20.  De  Apostolo  Paulo 
Docioris  titulo  condecorato  ;  5°.  De 
prœconiorum ,  promotiones  hodier- 
nas  antecedentium,  rudimenlis  apud 
hebrœos ,  ibid.,  1 7 1 4 ,  in-4°-  ;  VI.  IL 
y  a  plusieurs  morceaux  de  lui  dans  Ici 
Misccllan.  Lips.  t.  V,  VIII,  IX  et 
XI;  VU.  une  Vie  de  son  père.  — 
Arnd  (  Godefroy  )  a  donné  une  Chro- 
nique de  la  Livonie  (  en  allemand  ), 
Halle,  1747,  et  reimprimée in-fol.  eu 
1757».  S— a. 

ARME  (Tro vas-Augustin),  mu- 
sicien anglais ,  né  en  1*7 10  ,  était  fits 
d'un  tapissier  de  Covent-Garden.  Il 
était  destiné  au  barreau  ;  mais  nu 
goût  irrésistible  l'entraînait  à  l'étude 
de  la  musique ,  et  il  s'y  livra  à  l'insu 
de  ses  parents  ;  il  fit  de  si  rapides 
progrès  qu'il  fut  admis,  très -jeune 
encore ,  comme  chef  d'orchestre ,  dans 
la  troupe  de  Drury-Lane.  L'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra  ,  en  1759» 
le  degré  de  docteur  en  musique.  Il 
réunissait  le  talent  de  l'exécution  h 
celui  de  la  composition ,  et  il  a  formé 
d'excellents  élèves  pour  le  chant.  Le 
docteur  Burncy  lui  accorde  Phooiteur 

j3 
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•  de  M.  d'Andiily,  et  dont  il  me  disait  : 
■  Complet  que  tous  mes  frères,  lot» 
i.  mes  entants,  et  moi,  niHii  summd 
«des  sots,  on  comparaison  d'\ngé- 
n  lique.  Jamais  rien  n'a  été  bon  de 
n  tout  re  qui  est  sorti  de  ces  pays-là , 
qui  n'ait  été  rorrigé  et  approuvé 
d'elle.  Toutes  les  langues,  toutes  les 
,  etc.  »  M. 
ni  fi  il  son 


•  QUI 

«del 


*  lui 


it  iufiu 


Aruatild  cl  H.  Duguet 

ARNAL'LT  DE  NOBLEV1LLE 
(Louis-Daniel),  agrégé  au  collège 
des  imjdecins  d'Omu» ,  de  la  société 
cl  iorres|Kmd.mcc  royale  de  méde- 
cine ,  né  à  Orléans ,  le  if\  décembre 
1701  ,  mort  le  1".  mars  1778,  a 
publié:  1.  Le  Manuel  des  dames  de 
Charité,  ou  Formules  de  médica- 
ments faciles  àpréparer,  i"}i"j,  in- 
13  ,  réimprimé  en  1750,  1757, 
1760,  17W1,  in-ia,  traduit  en  italien 
et  en  hollandais;  II.  Mdologie,  ou 
Traité  du  rossignol  franc  ou  chan- 
teur, \-]5\  ,  io-ii;  111.  Histoire 
naturelle  des  animaux ,  pour  servir 
de  suite  à  la  matière  médicale  de 
Geoffroy,  1736,0  vol.in-ia.  4r- 
n nuit  eut  pour  collaborateur  un  nom- 
mé Salerne.  IV.  Description  abrégée 
des  plantes  usuelles ,  employées  dans 
le  Manuel  de  charité  (avec  le  mime 
collaborateur),  1767,  in-i2}V. 
Cours  de  médecine  pratique ,  ré- 
digée d'après  les  principes  de  Fer- 
rein,  17O0,  5  vol.  111-13;    1781  , 

3   Vol.  în-  13. ÀBHÀULT  DE    LA 

Bonis  (  François  ),  chanoine  de  St- 
Édenne  cl  deSt.-Froot.de Périgneux, 
sa  patrie,  successivement  archidiacre 
et  chancelier  de  l'université  de  Bor- 
deaux, mort  en  1607  ,  dans  un  âge 
dès-avancé,  est  auteur  des  Anti- 
quités de  Périgord,  imprimées  en 
1 377 ,  dit  le  P.  I.rlong.  Il  avait ,  sui- 
vant l'abbé  Goujei,  traduit  le  Traité 
des  anges  et  des  démons ,  de  J.  Mal* 


ABN 

douât,  et  composé  VAnti-  I 
Toulouse,  i5lii.  A.  1 

ARND(JEA!0.undcithé 
de  la  communion  lutherie  niic, 
le  plus  contribué  a.  donner  a  I 
tion  religieme  nue  tendance  | 
Il  naquit  a  Hj|!<-nsla?dl ,  din> 
d'Anhalt,  en  1 555.  Il  étudia 
la  Bridacm,  Il  c'est  ■puaia 
ces  première*  études  qu'un 
fréquentes  lUltlllnni  à.  U  nuu» 
mie  de  sou  temps,  qui  jettent 
lurilc  SUT  uu  grand  uuubrr 
sage»  île  ses   êpltt  ,    et    qui 

donne'  une  teinte  de  mysifc 
danejernH  maladie  lui  fit. 
embrasser  h  rai  ricre  ibéoLçiq 
laquelle  U  se  distingua  par  1 
iî(e  inépuisable,  qui ,  dan* la  1 
de  sa  fortune  ,  lui  valut  la  re 
d'avoir  trouréla  pserre  nUei 
et  par  des  écrit»  aseribquea 
d'onctiooetôedijJeur,  doue 
connu,  il  literie*  :  eut  vrai  C 
nisme ,  a  été  traduit  en  latbi , 
par  Saaanei  de  Beau 
._  presque  toute*  les  au*. 
l'Europe  et  de  l'Asie.  Ce  Kl» 
tes  expressions  nesotUpaai 
réglées  avec  rigueur  sur  la  d 
luthérienne,lm  attira  deTÎfirc 
de  la  part  de  quelques  tUi 

Osiander.  D  mourut  a  ZeB,  a 
surintendant  de*  églises  du  i 
Lunebonrg  ;  peu  cTheuNS  « 
mort ,  il  avait  lait  tua  «erioai 
paroles  du  136*. psaume:  Ct 
sèment  dams  Us  larmes,  m 
net  ont  dans  la  jais  y  et  toi 
chei  lut  en  disant  qu'il  t* 
prononcer  une  oraison  funèbre 
irta  les  persécutions  de  queJq 


s: 
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n  de  ses  Œuvres.  (  V.  aussi 
moria  Theologorum,  Dec. 

I  ).  S— R. 

(  Christian  ),  ne  en  i6j3, 
les  à  Leyde ,  à  Witlcnbcrg , 
,  à  Strasbourg  ,  et  mourut 
,  en  l683 ,  après  y  avoiv 
>is  ans  la  chaire  de  logique, 
i  :  L  Dissert,  de  Philoso- 
rum,  Rostock,  i65o,  in- 
liscursus  politicus  de  prin- 
stituentibus  et  conservant 
ipubiwam  y  ibid. ,  i65i  ; 
cro  usuLogices  in  Theoto- 
65o.  G— t. 

(  Josuï),  ministre  du  culte 
,  né  à  Gustrou,  en  1626, 
en  i653 ,  à  son  frère  Cliré- 
dans  la  chaire  de  logique  à 
fut  ensuite  aumônier  du  duc 
mbourg,  Gustave  Adolphe, 
I»  en  i685,  après  avoir  pu- 
rand  nombre  d'ouvrages  de 
ie,  d'histoire  et  de  cotitro- 
plupart  sont  indiqués  dans 
lire»  de  Niccron ,  t.  XL III. 
remarquables  sont  :  I.  Le  xi- 
uitalum  Ecclesiasticarum, 
d,  iô(>7,  1GG9,  in-4°»;ll. 
%ia  Scatigerorum  ,  Gopen- 
i48{  III.  Tnttina  Statuum 
Ducis  de  Rohany  imprime 
fois,  et  à  Gustrou,  en  i(K>5, 
T.  Laniena  Sabaudica ,  Ros- 
S5,iu-4°.;V.  Exercit.de 
Smlmasiï  erroribus  in  theo- 
rMft.9iG5i,in-4".;VI.O*- 
î  Franc»  Vavassoris  librum 
i  Christi ,  Rostock,  i(K><>, 
IL  Des  Poésies  latines,  etc.  ; 
e  traduction  en  latin  de  VHis- 
Wallenstein ,  écrite  en  ita- 
r  Guildi,  avec  des  Notes, 
Xjq.  Josué  Arnd  était  très- 
as  l'histoire  de  la  guerre  de 
îs,  S— a. 

*  (Charles),  fils  du  prect- 
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dent,  né  en  1673,  à  Gustrou,  mort 
en  1721  ,  professeur  de  langue  hé- 
braïque à  Rostock.  Sa  vie  est  racontée 
daus  les  Annal,  literar.  Meklenburg* 
ad  an.  17  21,  p.  37—57.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  :  I.  Sche- 
diasma  de  Phalaride ,  M.  Ântonini 
scriptis  et  Agapeii  Scheda  regiaf 
Rostock,  1702,  in-4° •  ?  IL  Scheaias- 
ma  Bibliothecœ  grœcœ  difficUioris , 
ibid.  III.  Bibliotheca  poUtico-heral- 
dica ,  1 705 ,  in-8°.  ;  IV.  System*  li- 
terarium  ,    complectens   prœcipua 
scientiœ  literariœ  monumenta ,  Ros- 
tock ,  1 7 1 4 1  in-4°*  Gb.  Arnd  est  un 
des  créateurs  de  l'Histoire  bibliogra- 
phique générale  ;  V.  Dissert,  philolo. 
tri  go. ,   1  °.  De  cancellariorum  et 
procanceUariorum   apud  Hebrœos 
Festigiis  ;  20.  De  Apostolo  Paulo 
Doctoris  titulo  condecorato  ;  5°.  De 
prœconiorum ,  promotion  es  hodier- 
nas  antecedentium,  rudimentis  apud 
hebrœos ,  ibid.,  17149  in-4°-  ;  VI.  Il 
y  a  plusieurs  morceaux  de  lui  dans  les 
Miscellan.  Lips.  t.  Y,  VIII,  IX  et 
XI;  VIL  une  Vie  de  son  père.  — 
Arnd  (  Godefroy  )  a  donné  une  Chro- 
nique de  la  Livonie  (  en  allemand  ), 
Halle ,  1 747  y  et  réimprimée  in-fbl.  eu 
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ARME  (Thomas-Augustin), mu- 
sicien anglais ,  né  en  1*7 10  ,  était  fits 
d'un  tapissier  de  Covent-Garden.  11 
était  destiné  au  barreau  ;  mais  nu 
goût  irrésistible  l'entraînait  à  l'étude 
de  la  musique ,  et  il  s'y  livra  à  l'instt 
de  ses  parents  ;  il  fit  de  si  rapides 
progrès  qu'il  fut  admis,  très -jeune 
encore ,  comme  chef  d'orchestre,  dans 
la  troupe  de  Drury-Lane.  L'univer- 
sité d'Oxford  lui  conféra  ,  en  1759, 
le  degré  de  docteur  en  musique,  il 
réunissait  le  talent  de  l'exécution  i 
celui  de  la  composition ,  et  il  a  formé 
d'excellents  élèves  pour  le  chant.  Le 
docteur  Burncy  lui  accorde  rhooueur 
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d'avoir  introduit  en  Angleterre  un 
nouveau  st\ lo  musical,  forme  d'ua 
mêla  use  de  stvlc  atii'l.tis ,  itulien  et 
écossais.  Ses  (liants  patriotiques  et 
populaires  sont  aujourd'hui  à  peu  près 
tout  ce  qu'on  commît  de  lui,  mais 
suftisent  pour  honorer  sa  mémoire. 
L'espèce  d'hymne  surtout  qui  coin- 
menée  par  Ride,  Britannia  ( Triom- 
phe ,  Angleterre  ) ,  est  exécute  dans 
toutes  les  occasions  où  l'on  veut  cé- 
lébrer quelque  événement  honorable 
pour  la  nation ,  ou  exciter  le  patrio- 
tisme national.  Les  antres  ouvrages 
de  Thomas  Artie  sont  la  musique 
de  la  Rnsamtmdv  ,  opéra  d'Addi- 
son;  du  Gttnus .  de  M  il  ton,  et  de 
X Alfred,  de  Malltt,  etc.  On  lui 
doit  aus*i  les  opéras  d1 Ârtaxerce , 
du  Tuteur  trompé,  de  la  Rose ,  et 
autres,  dont  il  a  composé  les  paroles 
et  la  musique  ;  mais  le  talent  k\w  po«  te 
y  est  fort  au-dessous  de  celui  du  musi- 
cien. 11  mourut  en  1778,  âge  de 
soixante-huit  ans.  11  était  livre  de  la 
célèbre  actiiee  misiriss  Cihbcr,  dont 
il  guida  les  premiers  pas  dans  la  car- 
rière du  théâtre  ,  et  il  avait  épousé 
uue  fameuse  cantatrice  d*>ut  il  eut  un 
fils,  .Michel  Aune,  connu  par  la  mu- 
sique de  quelques  opéras.      S — ». 

AKMilil.M,  ou  AllNIM  (Jeax- 
Cii.oRC.F.  \  général  saxon ,  né  en  1 58 1, 
dans  l'hckennarcK  ,  d'une  famille 
noble,  entra  d'abord  au  se  mec  de 
J'ologue,  ensuite  à  celui  de  la  Suède, 
et  passa,  eu  1  ().».().  dans  l'armée  de 
l'empereur  Ferdinand  11,  où  il  acquit 
si  bien  la  faveur  du  général  Waîlcns- 
tein,  ([n'eu  \Cr\r*  il  fut  fait  feid-ma- 
îe  !«al,  et  chargé,  en  i(i.>.8,  d'assiéger 
iSfraUaud.  Forcé  de  lever  ce  siège,  il 
iu*  rn\o\é  au  secours  de  Sigismund 
II!.  ioi  de  l\-!ti:;!ie.  Des  querelles  qui 
hrc!i  \i. rc;;t  e:.!i  ■.:  les  ebf  fs  polonais  et 
lui ,  .l'ensuivi eut  à  se  rctiier  du  ser- 
Vice  de  Kmpaeiu.   11  pasta  alors, 
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avec  le  titre  de  feld- maréchal ,  à  celui 
de  l'électeur  de  Saxe ,  et  combattu 
sous  les  drapeaux  de  G  us  ta  vc  Adolpbf, 
à  la  bataille  de  Breitenfeid  :  il  prit  Pra- 
gue, Egra,  Elnbogeii;  mais  il  se  vit 
bientôt  force,  par  WallenMein , d'a- 
bandonner ses  conquêtes.  On  l'accu» 
de  ne  les  avoir  pas  défendues.  Un  md 
piquant  de  Gustave -Adolphe  Tarait 
irrité,  dit-on,  contre  ce  roi  et  contre 
les  protestants;  et,  pour  s'en  venger, 
il   s'entendit  secrètement   avec  les 
impériaux;  il  fut  soupçonné  d'avoir 
joué  le  même  rôle  dans  la  campagne 
de  Silésie;  mais,  lorsque  la  guerre 
recommença,  en  i635,  il  s'opposa, 
par  une  marche  rapide,  à  Walkns- 
tein ,  qui  se  dirigeait  vers  le  Palatin*, 
et  protégea ,  avec  autant  de  bravoure 
que  de  vigilance,  res  frontières  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Au  commen- 
cement de  l'année  if»5£,  il  fut  em- 
ployé pour  les  propositions  de  paix 
que  Wallenstein  fit  faire  nuxélectears 
de  Sa\c  et  de  Brandebourg,  et  qui 
échouèrent.  Arnheiui  rentra  alors  en 
campagne,  prit  Bautfecn,  IJmbourç, 
et  battit  les  impériaux  à  Liegnitz.  ko 
iG35 ,  il  fut  envoyé'  par  l'électeur  <ie 
Saxe  aux  négociations  de  Berlin ,  et. 
après  le  traité  de  Prague,  il  fit  sortir 
ses  troupes  de  la  Silésie.  Comme  le* 
droits  des  luthériens  ne  lui  parurect 
pas  ass(7.  respectés,  assez  assures  par 
ce  traité,  il  donna  sa  démission, et  * 
retira  dans  son  château  de  BoHzco- 
boiirg,  dans  l'Ukcrmarck;  il  y  fut  !^s 
et  enlevé,  le  17  mars  1637,  P*ror" 
dre  du  roi  de  Suéde,  qui  le  soupçon- 
nait de  former  contre  lui  des  complet* 
dangereux.  On  le  conduisit  d'aborJ  à 
Steîin,  et  ensuite  à  Stockholm;  il  s'é- 
chappa de  cette  dernière  ville  en  io5ft 
à  la  faveur  d'une  fetc  donnée  û  I» 
cour,  pendant  laquelle  on  le  surveil- 
lait avec  moins  d'exactitude.  De  retour 
en  Allemagne ,  il  se  tint  caché  quelque 
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une  cabane  de  pteheur, 
près  au  service  de  lelec- 
e,  alors  allié  de  i'empe- 
lut  lever  une  nouvelle  ar- 
nt  pas  réussi ,  il  tomba 
resde,  et  y  mourut  le  18 
C'était  uu  bomme  d'une 
hgieuse,  prêt  à  la  faire 
intérêts  de  ses  passions, 
rx  de  son  prince  ;  sa  te  m* 
1  si  remarquable,  qu'on 
e  capucin  luthérien.  Il  se 
ni  le  nombre  de  ces  géné- 
odant  la  guerre  de  trente 
ndant  des  troupes  à  leur 
frouees  à  leur  personne , 
«r  nom  aussi  redoutable 


3  (  Bartbeleot  ),  tié  à 
ede  Lombardie,  en  1  5î3, 
8  basse  condition ,  fut  un 
tèbres  littérateurs  de  son 
père  était  forgeron ,  et  lui 
ml  cet  état,  qu'il  exerça 
;  de  dix-huit  ans.  Alors, 
son  mie,  il  commença  4 
l'étude  des  lettres,  tirant 
,  tantôt  d'un  de  ses  amis , 
autre.  1)  parvint  ainsi ,  non 

à  se  mettre  en  état  d'en- 
université  de  Padoue.  II  y 
entièrement  la  médecine, 
myens  d'y  être  reçu  doc* 
énéresité  de  quelques  gen- 

de  son  pays,  qui  recon» 
n  roi  des  talents  naturels , 
positions  extraordinaires. 
i  Brescia,  il  s'y  mit  sons  la 
du  médecin  Conforta,  qui 

des  pratiques  utiles;  mais 
•  expériences,  qu'il  voulut 
réussirent  si  mal,  et  il  hû 
t  de  malades ,  qu'il  fut  sur 
Strc  lapidé,  et  ne  se  sauva 

fuite.  Abandonnant  alors 
e,  qu'il  avait  cultivée  plus 
té  que  par  goût,  il  se  livra 
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entièrement  aux  lettres,  e,t  surtout  à 
la  poésie.  Il  séjourna  quelque  temps  à 
Venise  et  dans  d'autres  villes,  où  il 
se  fit  un  grand  nombre  d'admirateurs. 
Il  était  retourné  depuis  peu  de  temps , 
dans  sa  patrie,  quand  il  y  fut  attaqué 
d'une  maladie  contagieuse,  dont  il 
mourut  le  cinquième  jour,  en  1577* 
Se*  principaux  ouvrages  imprimés, 
sont  :  I.  Le  Rime,  Venise,  i555, 
iu-8°.;  II.  Leîtera,  Rime,  edora* 
zione,  i5S8,  in-4%  sans  nom  de 
lien  ni  d'imprimeur  ;  III.  Lettura. 
Ictta  puMicamente  soprm  il  sonetto 
dei  PetrmtCM, 

Lirte , pnNM,  taiCtapagMIt ,  inU, 

Brescia ,  1 505,  iit-8°.  ;  IV.  MeteorU, 
owero  discorso  informa  aUe  impres- 
sioniimperfetteumideesoceketHc^ 
Brescia ,  1  &68 ,  in-8°.  ;  à  ce  traité ,  le 
plus  ancien  peut-être  que  les  modernes 
aient  écrit  sur  ces  matières ,  sont  joints 
des  pronostics  perpétuels ,  des  éphé- 
méndes  ,  et  d'autres  applications  plus 
ou  reoins  arbitraires  de  la  philosophie 
naturelle;  V.  Dieci  Fewlie  degli  mm* 
mendati  costumi  delt  umana  vit», 
etc.,  Brescia,  1577,  in-40.,  ouvrage 
de  morale  qui  eut  une  grande  repu* 
tation ,  et  qui  eu  conserve  esses  pour 
que  l'on  ait  reproché  à  Fontanioi  de 
ne  lui  avoir  point  donné  place  dans  sa 
Bibliothèque  italienne;  VI.  la  Medi- 
cma  d*Amore,  riteeparMsztuchelfti, 
d'après  plusieurs  bibliographes,  dont 
il  avoue  qu'aucun  n'atteste  qu'elle  ait 
été  imprimée.  G—*.   ■ 

ARMSOEUS  (HB*!fiimrs),aém 
environs  <THalberstadt,cLns  la  Bisse- 
Saxe  ,  étudia  la  médecine ,  et  voyagea 
en  France  et  en  Angleterre  pour  se  per- 
fectionner dans  celte  science.  U  ren- 
seigna ensuite  avec  beaucoup  de  repu* 
tation  a  Francfort  •  sur  -l'Oder,  et  à 
UelmsdflBt,  au  duché  de  Brunsvfkk. 
Arnisosus ,  pour  suppléer  k  ce  qui  man- 
quait à  oette daraJén université,  y  fit 
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bâtir,  ;i  ses  frais,  un  laboratoire  de 
chimie,  et  v créa  un  j.irtlîn  botanique. 
Pour  n  inplaccr  les  dissertions  analo- 
mique>  .  qui  uo  >'v  fuyaient  que  très- 
rarement,  il  avait  fait ,  par  ordre  du 
duc  de  liruiiswuk ,  \ins»t-ciuq  plan- 
chas, rc-prt;MCiit.int  les  muscles  avec 
leur  grandeur  et  couleur  naturelles  , 
iiï.iis  qui  n'étaient  point  assez  nettes.  Il 
v  en  aip  .ùt  .iiissi  de  1  claîives  au\  parties 
sexuelles  (le  la  femme.  En  i()5o, 
Ainisœii"  quitta  cette  université' pour 
aller  occuper  la  place  «le  premier  mé- 
decin  du  roi  du  Dancmarck,  Chris- 
ffici'ii  1\  .11  n'en  jouit  pas  long-temps; 
cai'  il  mourut  en  i(>jt>.  11  a  compose' 
plusieurs  oun  râpes  sur  la  médecine,  la 
politique  et  la  jurisprudence  :  I.  Ob- 
sereationes  analomicœ  ex  quihus 
contruversie  mulbr  phrsiar  et  mé- 
dia? breviler  deciduntur ,  Francof. , 
i(no,  in-i°.,Ih'lmstadt,  t(iiS,  in-:}"., 
a\ec.sts  Di>quisitiones  de  partiis  ter- 
jiiînis;  II.  ce  dernier  ouvrage  sep-irt- 
ment ,  Fiancfoit ,  \(>\'>. ,  in-i-.>.  ;  111. 
Dispututio  de  lue  venered  cofpws- 
crndà  cl  curandd  ,  Oppenlicimi , 
lOio.in-J".  ;  IV.  Dr  observa  tioni- 
lais  quil  l'bdam  anatomiciî  epistola , 
qui  se  tï-«»u\e  parmi  les  Obsr  nations 
médicinales  de  (îrégmrc  llorstius,  qui 
ont  paru  a  Nui ,  eu  if»>8,  in-  \°.  ; 
\  .  De  aucluritate  principum  in  j>o~ 
piditm  semper  inviaicbili,  Francfort, 
i(ii-2.  in-4".;  \  I.  De  jure  majvs- 
tatis  ,  ïtiV)  ,  in-4 '.:  VU.  De  sid>- 
jvtùme  et  exemption?  clericoi  uni  , 
î  d  i  a  ,  i  n-  \  ' .  ;  V 1 1 1 .  Lrctiunes  pt >li- 
tica* .  in- 1":-  ('.  et  A — >. 

\ilM\!KL  :  Tkoc.u.us ',  m. ut  en 
I  r  i  > ,  mu  iuti  mlanl  de>  enlises  luthé- 
rien!.e.s  du  iioUtein  ,  a  bien  mérite  tic 
l'ancienne  histoire  da  Nord.  La  der- 
nière édition  de  sa  /lelinionde-i  Cim- 
fm- s  païens  .  <  n  allemand) ,  a  paru  à 
llaii.lii.iu-t;  i  n  i  "(>.">.  in- j. '.  11  a  aussi 
doni:c  l'J/i*.  luire  de  la  conversion  des 
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périples  du  Nord,  accompagnée  d'un, 
tableau  de  leurs  mœurs ,  etc.  (  ea 
allemand),  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse  et  de  pieté.  Non* 
indiquerons  encore  son  Traité  DePhl» 
losophid  et  Schold  Epicuri  ,  Kiel  t 
i  (>7 1 ,  in-4.°.  —  Son  fils ,  Armiul 
(Frid.),  bourgmestre  d'Appenrade, 
dans  le  Holstcin,  a  publié,  en  alle- 
mand ,  une  Histoire  intéressante  de 
X Établissement  du  Christianisme 
dans  le  Nord  (Glûcksladt,  1712, 
in-4°.);  elle  est  en  grande  partie  d'une 
tendance  polémique  contre  l'Historien 
ecclésiast.  Godefroi  Arnold.    S— a. 

ARNOBE ,  l'ancien  ,  célèbre  apo- 
logiste de  la  religion  chrétienne,  était 
né  à  Sicque,  ni  N  umidie,  dans  le  3e.  siè- 
cle. Charge  d'enseigner  la  rhëtoriqiK» 
dans  sa  patrie  ,  son  savoir  et  son  élo- 
quence lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation. Dans  ces  premiers  temps,  IV>- 
prit  de  Dieu  .dit  Oriscne,  frappait  au- 
vent les  aines  d'une  impression  subite , 
en  songe  ou  en  vision  ,  qui  les  portait 
à  embrasser  le  christianisme.  Arncbe. 
presse  par  une  impulsion  de  cette  lm- 
ture .  dans  laquelle  il  crut  entendre  U 
voix,  du  ciel ,  quitta  aussitôt  le  pagaiu*- 
me;  mais  comme,  dans  ses  leçons,  il 
s'était  fortement  prononcé  contre  U 
religion  chrétienne,  l'évcquc  de  Sifque 
cxiçca ,  avant  de  l'admettre  au  bip- 
teme,  qu'il  constatât  sa  conversion 
par  quelque  acte  public.  Ce  fut  pour 
remplir  cette  condition  qu'il  rompfoi 
ses  sept  livres  contre,  les  Gentils;  dis 
lors  l'Église  lui  ouvrit  promplemeut 
son  sein.  Trithèinea  prétendu  qu'il  fut 
par  la  suite  élevé  aux  ordres  sacres. 
Son  ouvrage ,  selon  l'opinion  la  plu* 
probable ,  date  du  coinmenceiueDl 
du  .J''.  siècle,  au  temps  de  la  persé- 
cution de  Dioclétieu.  On  croit  que  le 
dernier  livre  ne  nous  est  pas  pan  mu 
dans  son  intégrité.  La  première  ctii- 
tion  est  de  Rouie  ?  1 54*  f  in-fol. ,  foie 
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icux  manusct  il  du  Vatican , 
ainlcnant  à  la  bibliothèque 
(c'est  le  seul  qu'on  connaisse 
leur },  pif  in  de  fautes  qui  ont 
is  l'imprimé  :  on  y  donnecom- 
rede  cet  auteur  Y  Qclavius  de 
Félix.  Elle  fut  suivie  de  plu- 
tres ,  à  Bàlc ,  à  Paris ,  à  Hei- 
où chaque  éditeur  se  donna  la 
corriger  le  texte  sur  de  sim- 
ectures.  Fulvius  Ursinus  en 
e  nouvelle  à  Rome ,  en  1 565 , 
lans  laquelle  il  reforma  plii- 
ons que  des  personnes  mal 
nées  y  avaient  insérées.  Celle 
,en  1 65 1 ,  in  4".,  revue  par 
i,  est  préférée  à  toutes  les 
i  cause  des  notes  de  difle- 
auts  qui  y  sont  jointes ,  et 
rrection  du  texte.  Saumaisc 
épris  un  commentaire  sur  cet 
*a  mort  l'arrêta  dans  son  tra- 
qu'il  en  avait  fait  a  été  pu- 
Fah ricins ,  dans  le  second 
Œuvres  de  S.  Hippolyte , 
pg,    1718  ,   in-fol.  M.  Te 
(avant  professeur  hollandais, 
me  nouvelle  édition  d'Arnobe. 
nenlaire  latin  sur  les  Psau- 
xnrtelc  nom  de  cet  ancien  apo- 
1  christianisme,  est  d'un  auteur 
?  nom  qui  a  vécu  dans  le  5r. 
1  profession  d'Arnobe  l'ayant 
lire  les  auteurs  profanes  an- 
modernes,   il  s'était  rendu 
le  dans  la  théologie  païenne , 
a  depuis  les  arguments  qui  lui 
t  à  la  terrasser;  mais,  comme 
îonveanx  convertis ,  qui  con- 
mieiix  le  faible  de  la  religion 
indonnent,  que  les  dogmes  de 
Is  embrassent ,  il  montre  plus 
é  à  combattre  le  paganisme 
ïodre  le  christianisme.  11  ccri- 
ouvrage  n'étant  encore  que 
lêne,  avant  d'avoir  eu  le  temps 
ruire  des  dogmes  de  la  rcli- 
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gion.  C'est  ce  défaut  d'instruction  qui 
Ta  fait  tomber  dans  quelques  erreurs 
sur  L'origine  et  la  nature  de  l'ame,  et 
sur  d'autres  vérités  importantes,  très- 
mal  présentées  dans  ses  livres  ;  mais 
qui  ne  doivent  pas  tirer  à  conséquen- 
ce pour  son  orthodoxie ,  d'autant  qu'il 
ne  s'est  ]X>int  attaché  opiniâtrement 
aux  erreurs  qu'on  lui  reproche,  et 
que,  dans  d'autres  endroits,  il  s'ex- 
plique plus  exactement  sur  ces  mêmes 
vérités.  Vossius  appelle  Arnobc  le 
Varron  des  écrivains  ecclésiatiqucs. 
Sou  style  africain  est  inégal,  dur,  en» 
fié,  et  quelquefois  obscur  :  on  y  re- 
marque cependant  une  certaine  élé- 
gance ,  de  l'énergie ,  des  tours  et  des 
raisonnements  subtils  ;  il  a  du  talent 
pour  une  raillerie  ingénieuse,  dans  la 
manière  dont  il  représente  la  théologie 
païenne ,  ne  se  permettant  jamais  au- 
cune satire  personnelle.  D.  le  Nourry, 
D.  Cellier  ,  et  le  père  Merlin ,  dans  le 
Journal  de  Trévoux  >  ont  justifié  Ar- 
nobc des  erreurs  que  Bayle  lui  impute. 
—  AnifOBE  le  jeune,  dout  nous  avons 
parlé ,  fut  moine  à  Lérins  ou  à  Mar- 
seille. 11  attaqua  vivement  la  doctrine 
de  S.  Augustin.  Son  Commentaire  sur 
les  sept  Psaumes  a  été  souvent  réira- 
primé.  T— d. 

ARNOLD ,  archevêque  et  électeur 
de  Mayence ,  élu  eu  l'an  1 1 55.  Quel- 
ques historiens  prétendent  qu'il  était 
d'abord  prévôt  de  Mayence,  et  qu'ayant 
été  envoyé  à  Rome  par  l'archevêque 
Henri  I,r..  pour  défendre  celui-ci  contie 
des  accusations  qui  avaient  été  portées 
devant  le  pape ,  il  corrompit  deux  car- 
dinaux ,  et  fit  si  bien  que  le  pape  dé- 
posa Henri ,  et  nomma  Arnold  à  sa 
place.  S'il  est  vrai  qu'il  fût  parvenu  à 
ce  haut  rang  par  une  semblable  per- 
fidie ,  il  en,  fut  cruellement  puni  :  à  la 
suite  d'une  violente  discussion  qu'il 
eut  avec  les  bourgeois  de  Mayence , 
au  sujet  de  certains  privilèges,  il  fut 
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massacré  par  le  peuple ,  dans  lé  cloître 
de&.-Jacques;  son  corps,  âpre*  avoir 
été  u.iîué  nu  dans  les  rues ,  fttf  jeté 
.nu-  un  Lu  de  l'upijir'i-,  mis  en  morceaux 
et  enseveli  sans  honneur.  1,'cutperrur 
Vi  f  lei  ii- 1". , auprès duquel il  junwsait 
d'une grande  faveur ,  tara  de  oc  mrur- 
tre  une  vengeance  non  moins  cruelle: 
s'éiant  rendu  «  May  ruée ,  trois  rat 
après,  il  condamna  il  rouit  les  (roi* 
principaux  cnef»  de  I.i  sédition ,  fit 
raser  les  remparts  et  le  cluiire  de  Si— 
Jarqncs,  anéanti  lousifj  privilégesde 
Ij  ville  ,  el  l.i  convertit  in  une  vante 
solitude  :  elle  resta  trente- siï  an?  djns 
w*  étaL  Christian  11,  l'un  des  Hicces- 
sqoti  ÔV  Arnold,  a  écrit  sa  vie.  G— t. 
ABNOLl)  {  Hkxm.1*  )  ,  naquit  à 
Lesna,cit  Pologne,  le  17  necembre 
jGifl.  Après  avoir  étudie  avec  succès 
sous  les  plus  habiles  maîtres  de  Les  11a 
<;tde  Ltaulrick,  il  tut  placé,  eu  i03o, 
a  la  tète  de  l'école  et  de  l'église  de 
Jablonow.  Les  talents  qu'il  montra 
dans  celle  place  i-ugagèretit  ses  suuc- 
rieurs  à  l'envovcr  dans  les  universités 
arrangeras ,  afin  qu'il  y  trouvât ,  pour 
perfectionner  ses  études  ,  les  secours 
fjtù  lui  manquaient  dans  sa  pairie.  En 
' t'4  1  •  *'  arriva  »  Franeckrr,  cl  ORt 
vit!» leçons  de  Makowski,  du  fameux 
Cocceius,  de  Vedcl,de  Cloppenburg. 
Il  alla  passer,  en  iG.j5  ,  quelques 
Etuis  dans  les  universités  de  I.eyde, 
lie  Groangol  et  d'Utrecht,  pour  y 
écouter  Voit,  Spatuteûl ,  et  quelques 
autres  sav:iul9  th'olopiens.  On  lui 
roufia,  en  tt)4>,  la  direction  d'une 
petite  église  hollandaise,  a  I  (quelle  il 
«'attacha  teUemcnt,  que  des  ofltes 
pins  biïlL'iitlcK  ne  purent  1»  lui  faiie 
nuit  1er.  Cooeeius  ayant  été  appelé  par 
1  université  de  Leydc ,  la  chaire  de 
théologie  qu'il  occupait  à  Fianerker 
resta  vacante  ;  les  luapistrals  la  don- 
nèrent à  Arnold,  en  i65i  ,  et,  trais 
ans  après,  ils  y  joignirent  la  place  de 
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prédicatriu  académique.  Ai 
nosiêuW  parfaite  meut  le  ki 
el  s'était ,  di's  les  prrmièse*  aune»  Ôe 
son  («joui  ru  Hollande ,  note  *wt 
MWCtt  m  ministère  flV  la  parole ,  «■  fit. 
dans  ces  nouvelles  fauchons,  une  dut 
Claude  réputation.  Ses  ouvrages  wnrt 
écrit»  en  la'iri ,  H  appartiennent  pm- 
qne  tons  au  (je tire  dogmatique  rt  pôle 
UHMaj  il  iuii)ir.i  d'en  indiquer  qwî- 
ytim  :  1.  SeOJMt  dàinliiUr  Il 
f.c.hardi ,  Fran.  i';j  , 
Lui  in  leiuibrif  ,  etc. ,  ou  Dil'm*  t 
cmwUiation  de\  trasiege*  drUKrV-- 
dura  In  sectairet  te  servent  fotr 
établir  kurt  errrurt ,  -j  vol.  ut  tC  , 
Fran.,  i»»3;pt  i«65  ,  ia-f\illl. 
Ailiésmus  Tm  iiififitiii  J.  oVJeiu 
rrfiUatui ,  Fran.  ,  iG5r>,  io^'.tlV. 
Ô  raison  funèbre  rfe  Chritt,  .Srto.'* 
nui ,  prnfèisi'ur  à  Franecàer,  F™.. 
1671  ,  iii-l'.il.  Amnul  mourut  k  ti 
luiulire  itiBo.  — Miebr]  An.tOLK.  m 
de  ses  Get.noitUaS  enar»  17Î8.J 
IlaHen ,  où  il  était  rmm-lr*  du  iuti 
Évangile,  a  publié,  en  i(ifto,*Fn- 
necker  :  Codex  Talmadiew  Tt- 
mùi. .  rir. ,  avec  une  traduction  rt  w 
ennimi'iil.uri'.  Cet  ouvrage  a  ftemié 
té  ilina  le  tome  V.  «V  la  JVùJku  k 
St;reuhii\ius.  Oa  connatt  enr»«  à 
lui.  en  lnilbwLiis,  rV-s  HcJitAtrua 
chrètienttfit ,  liirling,  16S7  .  iu-11  ; 
■  I  une  Oraison  funèbre  Afraw 
Henri  Casimir".  Craw.,  iGi»-,iDi' 
|{— „. 
ARNOLD  {  Chbistofi»:  1 .  plril»- 

V>ï'ie,  ne  en  ilrj- .  mnrt  a  >urf» 
bi-eg  .  profisseur  d'kistnirc  ,  Mt> 
ijui'Ute  et  de  poésie.  H  eut  des  iA- 
liuQS  avec  les  sav.ini\  les  plutduUr* 
pies  de  son  temps  (  F oy.  *a  vie  dam 
Will ,  Dictionnaire  det  wmmV  dr 
JVurcnibern  ).  Ou  y  trnuve  au  titi- 
logue  de  ses  tiombreoi  «ranutrtfai 
traoftVe  Adelung  ea  plus  eaafkl- 
Roos  y'indirjnoiï*  ici  que  les  pie*  re- 
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ïs  :  I.  Val.  Catonis  gram- 
'œ  cttrn  commentarioperpe- 
le ,  1 65*2 ,  édition  très-rare  ; 
le  Jano  et  Januario  ;  III. 
linguœ  latinœ  ,  imprimé 
s  à  Nuremberg;  IV.  Tesli- 
7lavianum  de  Ckristo ,  liv. 
y.,  c  4  >  Nurcmb.,  1GC1  > 
sont  trente  dissertations  en 
lettres ,  que  Ha  ver  camp  a 
ans  k  ae.  volume  de  son  /o- 
Zfc  Parasitis ,  en  tete  de 
parasiticum,  ib. ,  iGG5  , 
I.  iVbto  *f  7o.  £/>&.  /Fa- 
wmmaifartwi  inSotam, 
9  in-4°-;  VU.  Ses  Lettres  à 
einsius  se  trouvent  dans  la 
de  Biirmann ,  t.  V.  S— a. 
LD  (  Godbfroi  ),  théologien 
ununion  de  Luther,  et  his- 
ie  du  roi  de  Prusse,  Frcdc- 
aquit,  le  5  septembre  i665, 
rg,  dans  l'EstEgeburg.  Il  fit 
à  Géra  et  à  Wittenberg ,  fut 
ofesseur  d'histoire  à  Cœssen; 
gna  presque  aussitôt  cette 
des  motifs  de  piété  doit  il 
npte  au  puHic,  en  *(kfi, 
crtt  particulier ,  remplit  en- 
bitctioM  de  pasteur  à  Alt- 
ms  le  duché  d'Kiscitach ,  à 
i  à  Perlcbcrg,  dans  la  mar- 
rirgnitz,  et  mourut,  le  ao 
,  de  douleur  d'avoir  vu  des 
i  prussiens  entrer  dans  Té^li- 
bitinistraît  le  SL-Sacremeut, 
r  de  force  plusieurs  jeunes 
a  paroisH*.  Avant  de  motirir 
i  a  un  dt  ses  amis  le  regret 
rit  le  livre  mystique  intitulé  : 
mi  Austères  dé  l*  sagesse 
*eips. ,  i^oo,  etAmstertL, 
8°.  (  en  aliéna.),  et  de  n'avoir 
f  avi*c  plus  de  circonspection 
Histoire  de  l'Eglise  et  tles 
Ce  dernier  ouvrage ,  qui 
1  tout  les  siècles  chrétien* 
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jusqu'à  Tan  1G88,  et  qui  parut  pour 
Ja  première  fois  à  Fr.inefort-sur-Ic- 
Mein,  en  itxjç)  — 1700,  en  quatre 
parties  (s  vol.  in-fol. ),  et  augmenté 
à  SchafThouse ,  de  1 74 o-4a  *  *n  3  vul. 
in-fol.  r  a  fait  sa  réputation  et  ses  mal- 
heurs. Les  théologiens  orthodoxes  ne 
purent  lui  pardonner  ses  diatribes 
contre  le  clergé  dominant ,  et  sa  pré- 
dilection pour  tous  les  sectaires  qui 
avaient ,  soit  par  ignorance,  soil  dans 
des  intentions  pieuses ,  essayé  de  dé- 
pouiller la  doctrine  chrétienne  de  tou- 
tes les  subtilités  de  la  dogmatique,  et 
de  b  réduire  à  la  morale  eVasgélique 
en  nréceptes  et  en  action.  11  est  pro- 
bable que  les  conférences  de  Spener 
sur  U  religion ,  connues  sous  le  nom 
de  CoUegis  pietatis ,  entretiens  aux- 
quels Arnold  avait  assisté  à  Dresde , 
en  1G86,  eurent  une  grande  part  à  la 
direction  que  prit  son  esprit  Le  judi- 
cieux Mosheim ,  qui  parle  durement 
d'Arnold ,  ne  parait  pas  avoir  appor- 
té,.dans  son  jugement ,  l'équité  qui  le 
distingue;  il  a  trop  vu  ce  qui  man- 
quait à  Arnold ,  comme  logicien  et 
comme  historien,  et  trop  peu  ee  qui 
enflammait  l'homme  uniquement  oc- 
cupe des  progrès  de  la  piété.  Voy.  Ins- 
tii.  ffist.Eccles.,  Sœc.XFII,  secf. 
a,  pars  a,  c  1,  vol.  5a,  pag.f)48ct 
suiv.  Ce  serait  dire  toit  à  Arnold  que 
de  le  confondre  avec  les  fanatiques 
ignorants  qu'il  s'est  pin  à  vanter.  11 
avait  fait  d'excellentes  études,  et  con- 
naissait bien  tontes  les  sourres  de  IV- 
rudîtion.  Sou  tableau  dr  la  Foi  et  de 
t Amour  des  premiers  Chrétiens 
(  Francfort-sur.  le-Mein ,  1 690,  in-fol. r 
et  pour  la  sixième  fois,  Leips»,  1740, 
ia-4*.  ),  peut  toc  taxé  de  partialité; 
mais  on  doit  y  reconnaître  des  re- 
cherches savantes  et  une  sagacité  rare. 
Les  mêmes  défauts  et  les  mêmes  qua- 
lités se  font  remarquer  dans  son  His- 
toria  et  Desrriptio  théologie?  mrs- 
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ticm  ,  seu  thf<ft>/'hî,t>  arcanrt  et 
rccondtUr ,  itemquo  veterum  et  no- 
vnrum  mjsliciiriim ,  rY.iur.f.,  170a, 
in-8",  On  peul  faire  des  reproches  plus 
pravrs  à  son  Tableau  du  Christia- 
nisme intérieur  {  en  allem, ,  Fnqct , 
1700,  iu-4"-.  et  plusieurs  fois  depuis). 
Cest  lout  simplement  mie  cxpoailioii 
de  son  syslê.m.- mysiiqur,  bien  que 
l'exaltation  t'y  fasse  moins  apercevoir 
que  dans  In  Sophitt  que  m»»  avons 
déjà  citée.  Parmi  ses  nombrciii  ou- 
vrages, 011  remarque  encore:  LChris- 
tianorum  ad  metalla  dumnittonim 
historia  que  l'illustre  Chrétien  Tlio- 
tuasius,  ami  zelc  d'Arnold,  auquel  il 
fournit  beaucoup  de  iii.itr'riaux  pour 
snu  Histoire  des  Hirétus ,  a  insérée 
dans  son  Historia  sapicntiai  et  sùit- 
ttlite ,  tome  III ,  art.  7  ;  II.  Sa  fie  a 
M  écrite  pr  lui -mime  en  allemand 
(  Leins.,  1716,  iLi-4".),  pl  en  W*» 
par  Jean  ?  l'.liri  stop  lie  Colerus  (  Wit- 
tenb.,  1718,  in-8».)-  S—  n. 

ARJsOLD  ( Christophe),  paysan 
de  Sommcrfeld  dans  les  envirous  de 
Leipzig,  tcuuI  el  termina  sa  vie  dans 
son  village.  Il  fil  des  progrès  en  as- 
tronomie tels,  que  ses  observations 
de  la  comète  de  1G8S  ,  de  celle  de 
j68(i,  et  du  passage  de  Mercure  eu 
1690,  attirèrent  l'attention  des  as- 
tronomes. I.e  magistral  de  Leipzig  lui 
donna  plusieurs  marques  de  considé- 
rai! 11;  son  portrait  est  à  la  biblio- 
llirquc  du  conseil  de  cette  Tille.  II 
naquit  en  i(iôo,et  mourut  en  1697, 
après  avoir  fait  de  nombreuses  oli- 
•ervations  astronomiques  et  mole'oro- 
logiques ,  dont  une  partie  Ait,  par  lui, 
i  omise  à  l'astronome  (iodefi'uiKirch, 
et  le  reste  dépose  dans  celle  biblio- 
thèque. S—-*. 

ARNOLD  (  Samvel  ) ,  musicien 
oiganisle ,  cl  compositeur  de  1)  cour 
1I11  roi  d' Angleterre,  ne  eu  Allemagne, 
il  inoit  à  Londres,   le  ai.uciobrc 
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1 80M ,  à  l\ig*  de  «oixautr-lroit  am.ï 
irtlllllil',  nul  11  il I (Il Hl|  1I1 
un  1res -grand  nombre  •l'ouïraç-*, 
diMit  quelques-uns  sont  consent-". On 
et  11  me  su  ri  oui  son  OrnK.rti.Jcb  Gtt- 
rison  de  S*At,  cmviiIc  1.11  i-ir.-t 
celui  de  11  Insurrection  ,  rvâui 
1770.  Ces  dem  ouvrage*  curn 
plus  brillant  snuiè*  ;  te*  (luron  da 
premier  sont  regarde*  («a 
qu'Arnold  a  produit  de  plus  Wtl 
a  rnoulrc  publié,  à  dit  er.vn  epuq 

quinze  volumes  d'ariette* ,  de  ru 
de  sunales,  d'ouvertures  H  deçà 
lu»  pour  le  clavecin.  Il  Mail  lu 
iliviplc»  et  de*  admiralrurs  de  Une 
dcl.  H  se  chargea,  en  i-jttô.dVroie 
tion  des  ouvrage*  de  e»  célèbre  e*w- 

pcisileur,  arrangés   | 

Les  opéras  italiens  de  1  J-enJel  m  tant 
point  partie  de  ce  magnifique  rtwiii 
P-*. 
ARNOLD  (  BekcIt  )  .  l'on  dnre- 
ner.iux  les  plus  célèbres  de  ï»n 
américaine  ,  pendant  la  gurnv 
l'indépendance  des  Élai.  '  "■■.  ■ 
sait  ,  avant  celle  époque,  le  «m- 
mtree  de  cbevjuv.  Il  cmbiiui,  ire 
ardeur,  le  pari i  de  la  ivvntutuiH. Su 
audace  le  fit  bientôt  distinguo-  :  il  * 
larda  pas  à  cire  aataaé 
trouva  à  la  prise  du  fort  Tirwide 
roga,  cl  lit  partie,  pt-n  de ■  temps  apo, 
de  l'rvncditiou  du  Canada,  ^j  iw 
clie,  dans  le  cours  de  l'hiver,  » 
travers  les  montagnes  inhabité»  ix 
M  lini  ,  1  st  Miiedcsenti-rpiiwtlr.pl»' 
hardies  que  jamais  chef  militaire  «* 
tentées.  Il  coin  mandait  1111  rfélaehear* 
de  l'année  du  congrès ,  qui  d 
l'assaul  à  Qucber,  dalis  les  dernier' 
jours  de  177:1.  Arnold  l'ut  UtJM 
ceLtf  oecasio»  ,  et  oblige  de  ie  niatt 
du  tombât.  Par  suile  de  m  blduu», 
et  par  la  mort  de  Woulgoninjm, 
IV.saut  n'eut  puinl  de  suece*.  Uu> 
un  (0111l1.1i  navu]  qu'il  lilrai  jui  A»-  / 
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le  lac  Champlain ,  il  soutint 
ion  militaire  ;  et  il  fit ,  sous 
<  de  Gates ,  des  prodiges  de 
îs  deux  batailles  sanglantes , 
-ci  livra  au  général  anglais 

sur  les  bords  de  la  rivière 

en  1777.  On  lui  doit,  en 
irtie ,  le  succès  de  ces  deux 
qui  obligèrent  toute  l'armée 

mettre  bas  les  armes.  Ar- 
îommé  commandant  de  Phî- 
,  lorsque  les  Anglais  eurent 
te  place  en  1 778  ;  mais  ce  fut 
commença  à  se  faire  remar- 
une  conduite  qui  contrastait 
avec  les  mœurs  de  son  pays 
*  circonstances  où  se  trou- 
itric.  11  faisait  tous  les  jours 
use  énorme  en  dîners,  en 
concerts  ,  et  montrait  une 

à  laquelle  on  n'était  pas 
é,  témoignant  les  plus  grands 
utr  l'autorité  civile.  Ses  dettes 
èreut,  et  il  fut  accusé  de  pé- 
rassemblée  de  Pensilvanie. 
ndamna  à  être  réprimandé 
léral  Washington.  Son  amc 
put  supporter  un  pareil  af- 
fût alors  qu'il  forma  le  projet 
la  patrie  et  de  se  vendre  aux 
I  demanda  et  obtint  le  coin- 
vt  du  poste  important  de 
nt,  situé  dans  le  voisinage 
forck,  quartier- général  de 
iglaise.  Une  correspondance 
tientôt  entre  lui  et  le  général 
Jinton ,  par  l'intermédiaire 
'  André,  aide-de-ramp  de 
er.  André  lui-même  vint 
mold  à  West-Point  :  le  pro- 
«  livrer  cette  place  aux  An- 
de  faire  prendre,  au  corps 
ommande  par  Arnold ,  une 
telle,  que  l'armée  anglaise 
prendre,  le  faire  prisonnier, 
ver  de  toutes  ses  armes  et 
mitions;  mais  le  major  Au- 
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dré  est  arrêté  en  retournant  à  New- 
Yorck,  et  la  trame  est  découverte  j 
Arnold ,  ayant  eu  le  temps  de  se  sau- 
ver auprès  de  Clinton ,  public  deux 
manifestes,  et  attribue  son  change- 
ment d'opinion  à  la  déclaration  de 
l'indépendance ,  et  à  l'alliance  avec  la 
France,  quoiqu'il  eût  continué  à  ser- 
vir sous  les  drapeaux  du  congres, 
long-temps  après  ces  deux  événe- 
ments. Il  fut  nommé  major-cénéral 
dans  l'armée  anglaise  ;  mais  il  ne  fit 
plus  la  guerre  qu-'en  brigand  ;  il  brûla 
et  dévasta  un  pays  qu'il  avait  si  bien 
défendu.  Apres  le  traité  de  paix ,  qui 
reconnut  l'indépendance  des  États- 
Unis,  il  vint  en  Angleterre,  où  il 
mourut  à  la  fin  du  18°.  siècle,  uni- 
versellement méprisé.         B— a. 

ARNOLFE,  ou  ARNOUL,  de  Mi- 
lan ,  et  historien  milanais ,  vivait  à 
la  fin  du  11*.  siècle.  Il  se  déclara 
d'abord  pour  le  mariage  des  prêtres  ; 
mais  ensuite  il  se  rapprocha  ,  sur  ce 
point ,  de  l'Eglise  romaine.  11  était 
petit-neveu  d'un  frère  d'Arnolphe  , 
archevêque  de  Milan  dans  le  10e. 
siècle  :  ce  qui  a  fait  dire ,  par  une 
bévue  plaisante ,  dans  un  article  sur 
notre  Arnolfe,  que,  dans  ses  opi- 
nions sur  le  mariage  des  prêtres ,  il 
n'avait  plu  ni  à  la  cour  de  Home,  ni  à 
son  oncle,  archevêque  de  Milan  (qili 
était  mort  depuis  près  d'un  siècle  ).  Il 
a  compose'  une  Histoire  de  Milan  de- 
puis cr.o  jusqu'en  1 07  7,  remarquable 
par  la  fidélité  et  l'exactitude.  Elle  parut 
d'abord  dans  le  3e.  vol.  Scriptorum 
Btrrwn  Brunsivic.  de  Léibnitz,  1711; 
puis  dans  le  4e*  du  Thesaur.  jintiq. 
liai,  de  Rurmann  ,  172a,  et  enfin  , 
dans  le  4e*  du  Rer.  Ital.  scriptor.  de 
Muratori.  Cette  dernière  édition  est 
préférable  aux  autres,  ayant  été  con- 
frontée avec  quatre  manuscrits  au- 
thentiques .  et  accompagnée  de  sa- 
vantes notes* 
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ARNOLFO  1)1  LATO ,  artUiterJe  lissrnient  eMerieur  ,  cVra  l 

et  sculpteur,  originaire  île   Galle  ni  Umr  dos  mur»,  ri  liaudi  le 

Valdersu,  uaquiteii  iï3a-  Sonpcre,  grandi    arc»  qui    devnienl 

rv.-il'-i'it'i"  architecte,  fit   le  modèle  «lie  lanu-uw  coupole  dom  l' 

de  I  c«li*«  do  St.- François  d'Assise  ;  étail  réservé  au  célèbre  Brm 

il  fond),  m  i-ji8,1cs  piles  du  pool  On  peut  dire  que  cet  ùlîTan 

.iUCatrsja,  à  Florence,  qui  fui  Uni  dWh  rennuveUcnvrsii  de  f 

ru  buis  ,  comme  c'était  alors  l'usage,  turc ,  (ait  époque  dal»  «m 

Ce  Cul  cocori"  lui  ■■; .i i  paya  Li  ville av*C  ru  ce  que  ,  tenant  le  miliru 

de  larges  dalles.  Le*  riKS  on  l'avaient  Mile  gothique  ,  qui  avait  n 

été  jusque-là  qu'en   briques   posées  qu'alors,  cl  le  ityle  antique 

sur  champ.  Aruolphe  apprît  du  son  loUcparul.ilsert  «marquer! 

Cire  le»  principe*  de  l'arcîûlecltirc'el  d»  passage  d'un  style  à  Im 

'  dessin  tous  Gtnabuê;  il  consulta  iiulpbe,  auquel  Uni  et  de  s 

ensuite  les  modèles  antique*  ;  des-  tant»  ouvrages  avaient  usent 

lors ,  il  conuncnc-i  à  s  ecai  1er  de  la  et  U*  droits  d«  ciioteu  de  r 

manière  gothique,  et  contribua  à  taire  termina  Mcarricre.  l'a»  i3 

renaître  le  bon  ROUI  ;  en  un  mot ,  il  de  soiianle-huit  an», 

rendit  à  son  art  ic  même  service  que  ARNOLK. ,  empereur ,  u 

la   peinture  devait   à    f.im.iboe.    En  de  Oharles-le-Gros  ,  sou  uni 

i  i81 ,  il  fonda  la  troisième  enceinte  OU  naturel  de  Carloman ,  iu 

des  mut»  de  Rome*  qu'il  flanqua  Titra,  «t  petiMu*,  JvX  Mai 

de  tours,  et,  en  iay4,  liesse  de  JmUmt  U  Cllnwninnl.aial 

Sic-Croix,  on  l'on  voit  son  portrait  par  lia»  CWsWsfc  I 


de  la  main  de  Giatto.  S  enoetroisit    per«,w86^4eaM»n*  |i 
aussi  la  place  appelé*  Or  -Son  Mi-     de  »  «■itaa»oi£>niia>  m 

chele ,  la  loge  et  la  place  de*  Priori,     il  I 


fe^lise  de  la  BodU,  et  le  palais  «V  avait  fait  dépoter  à  la  diète 

Stfpiori,  actuellement  aMeU  le  fur  bat,  Arnoul  eut  plusieurs  p 

lois   Vieux,  sur  le  plan  an»  édifice  soutenir ,  el  fut  presque  touju 

que  son  pire  avait  projeté,  et  enfin,  toricux.  Allié  du  roi  hudts. 

une  foule  de  palais,  dt  cbjltaux  fort»  les  Normands  près  de  Lc-u*- 

cl  d'autres  monuments.  Son  dernier  892,  il  p«  en  Italie  fanai 

ouvrage  est  un  pont  uàs-Wdi,  et  vante,  viiinquît  le  roi  (.>:;■ 

d'une  sealearcbe,surlariviBred'£rs«>  disputait  la  souveraine!*:  dc"+ 

à  l'endroit  où  se  croisent  les  roules  troc  ,  s'empara  de-  ptosiriirj  «Il 

de  Florence  a  Sienne  et  de  Calk  à  se  Tu  couronner  roi  d'itali',  ' 

Vol  terre  ;  mais  l'ouvrage  qui  a  im-  Peu  de  temps  après ,  auiilt  I' 

mnrtalisc  le  nom  d' Aruolphe  est  Ift  Hongrois ,  il  attaqua  ïwcirtfW 

laineuse  église  de  Santa  Maria  del  de  Moravie ,  auquel  il  avait  (• 

Fiore,  cathédrale  de  Florence,  l'un  durhedn  Bohème .  et  qui  'bu 

des  plu*  vastci  édifices  moderne»,  et  celle  fjvcur  p»u» essayer  or»^ 

qui  suppose,  dans  celui  qui  en  donna  indciwiidaul.  ArnouUl  fort» 

le  pian ,  un  piirûo  hardi  et  qui  avait  tebold  a  aa  aanmattre  et  à  a» 

devance  son  siècle.  Il  ne  vécut  point  naître  son  iriknwe.  En8u5 

assez  pour  achever  ce  monument  ;  denvrôo  r,m  ewvev**  4»  f* 

mais  il  fit  une  grande  partie  du  i»v.v-  k  tnojn»n)ajnjni^|nys|»)*naa1' 


ART* 

frite  conspiration  fut  de- 
rt  Hildcgardc  exilée.  Ar- 
na  en  Italie ,  pénétra  jus- 
,  et.  le  pape  Forinose  le 
mpertur  ;  mais  son  élec- 
sacre  fuient  annules  par 
e  Rome,  en  898.  Arnoul 
tatisbouue ,  le  29  novem- 
nnpoisonné ,  à  ce  que  plu- 
ftriens  prétendent.  On  voit 

tombeau  dans  une  église 
iHe.  11  eut  deux  enfants 
Gnisninlc  ou  Gbismonde, 
1ère  de  Conrad  1er. ,  et 
qui  succéda  à  sou  père. 
Û  trois  enfants  naturels  , 

,  nommé  Zwentebold , 
[iOrraiue.  fi.  C— t. 
PHE ,  ou  ARNOUL  ,  de 
ïrivain  du  10V  siècle,  a 
Chronique  historique  de 
depuis  90 5  jusqu'en  q65. 
publiée  dan»  le  vol.  IIe. 
Hoire  des  écrivains  du 
m  NmpUs,  sous  le  titre  de 
Saracenico-  Calabrum. 
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L,  ou  ARNULPH,  évéque 
nr,  sous  le  règne  de  Hên- 
t  né  a  Bcauvais  ,  vers  l'an 
issa  en  Angleterre  à  la  sol- 
1  Lanfraac ,  archevêque  de 

,  sous  la  discipline  duquel 
dans  l'abbaye  du  Bec;  et  il 
tas  à  tare  appelé  au  siège 
er.  Imbu  de  la  supersti- 
m  siècle ,  il  raconta  aux 
t  Jour  de  sou  élection, 
tlausps  auparavant,  Gon- 
in  de  ses  prédécesseurs, 
paru  pour  lui  offrir  un  an- 
rai  d'un  grand  poids  ;  que 
fait  refusé  cet  anneau  cora- 
rt  pour  lui,  mais  que  Gon- 
ratt  obligé  de  l'accepter, 

dérobé  à  sa  vue  ;  et  les 
•  prièrent,  au  moment  où 


il  devait  être  consacre',  de  prendre 
l'anueau  donné  réellement  par  Gon- 
dolpltt  à  Ralph ,  prédécesseur  immé- 
diat d'Amont.  Ce  prélat  a  écrit  Y  His- 
toire/UT  Eglise  de  Rochester ,  cou- 
mie  sous  le  titre  de  Textes  Roffensis , 
dont  Warton ,  dans  son  Antfia  sacra, 
a  donné  un  extrait.  On  a  eucore  de 
lui  un  Traité  De  incertis  nuptiis ,  et 
un  antre  contenant  des  Réponses  à 
diverses  questions  de  Lambert,  abbé 
de  Munster ,  principalement  sur  le 
corps  et  le  sang  de  A.-&  J.-C.  11 
mourut  en  1 1 24  >  Agé  àe  quatre-vingt- 
quatre  ans.  L — P— e. 

ARNOUL  DE  LENS.  Vey.  Lins. 

ARNOUL  de  Milan.  F.  Aiholte. 

ARNOULD  (  Sovmi  ) ,  actrice  de 
l'Opéra,  à  Paris,  débuta  le  i5  dé- 
cembre 1 757 ,  et  dut  à  une  voix  tou- 
chante ,  à  une  sensibilité  vraie ,  l'a- 
vantage d'être  reçue  dès  l'année  sui- 
vante :  elle  joua  les  premiers  rôles 
jusqu'en  1 778,  époque  de  sa  retraite , 
et  se  distingua  surtout  dans  celui  de 
Tnélaïre,  de  Castor  et  Poilus;  dans 
ceux  d'Epuisé,  àeDardanus,  etd'/- 
phiçénie  en  Aulide.  On  assure  que 
dans  un  voyage  que  Garrick  fit  à 
Paris ,  ce  comédien  donna  les  plus 
grands  éloges  à  Mlu.  Aruonld;  Dorât 
l'a  célébrée  dans  son  poème  de  la 
Déclamation.  On  cite  une  foule  de 
bons  mots  de  cette  actrice ,  nuis  la 
plupart  sont  d'un  cynisme  qui  les  exclut 
de  cet  ouvrage.  Malgré  le  mordant  de 
ses  saillies,  elle  n'eut  point  d'ennemis  et 
laissa  de  justes  regrets  à  ceux  qui  l'a- 
vaient connue.  Une  dame,  qui  n'était 
que  jolie ,  se  plaignait  dtttru  obsédée 
par  U  foule  de  m*  amants  :  «  Eh  !ma 
»  chère,  lui  dit  M11*  Arnould,  il  vont 
»  rat  si  farùV  de  les  doigter  ;  vous 
»  n'avez  qu'a  parler.  »  A  une  époque 
011  un  homme  de  qualité,  fort  riche, 
était  son  amant  en  titre ,  il  la  surprit 
en  letc  en  tête  avec  un  chevalier  de 


M-ille,  et  voulut  se  ficher ,  quoiqu'il 
fit  Itii-uiêrnc  li  «-connu  par  sa  légè- 
reté et  son  inconstance.  «  Votre  pre- 
»  cédé  est  injuste, dit  M'1'.  ilrmmld, 
»  monsieur  aec<miplit  son  vomi  de  dic- 
-  valier  de  Malle  ;   il   t.  nt   1 1  pierre 

■  aux  infidèles.  »  Uurcanlatrice  assez 
médiocre ,  et  qui  avait  un  organe 
rauque  et  eonim.in ,  lut  un  jour  très- 
mal  accueillie  dans  le  roiede  t-ktetn- 
nestre  :  ■  C'est  étonnant,  dit  M"". 
»  Arnoiild,  elle  a  rcpeiuLul  la  vcm  du 
»  peuple.  »  Ayant  achète ,  dans  les 
premières  années  de  la  révoliiùnii  , 

Ejuren  fuie  sa  maison  de  campagne, 
petit  presbytère  de  Luiarehe  ,  elle 
fit  mettre  sur  la  porte  d'entrée  -.Ile, 
missa  est.  Ces  .faillies  prouvent  plus 
d'esprit  que  de  respect  pour  les  con- 

root  qui,  du  moins,  □'■  pas  le  début 
qu'an  peut  reprocher  sus  autres.  Elle 
dit  à  quelqu'un  qui  lui  montrait  nue 
boîte  sur  laquelle  U  flatterie  avait 
accole  au  portrait  de  Sully  celai  du 
ministre  Clioiseul  :  ■  Ces!  la  recette 

■  et  la  dépense.  ■  M"'.  Arnonld  était 
née  a  Pans  le  14  lévrier  1  ^44 1  dans 
la  chambre  où  l'amiral  Cougoy  avait 
été  massacré.  Elle  est  morte  en  180  3. 
Elle  a  fourni  aux  auteurs  du  Vaude^ 
ville  le  sujet  d'une  petite  pièce.  P— m. 

ARNOIÏLT  (  Jeah-Baftoti  ),  ex- 
jcsuile  ,  né  en  1689 ,  et  mort  à  Besan- 
çon .  en  1753,  a  composé  quelques 
ouvrages  assez  singuliers.  Le  premier 
est  un  Recueil  de  proverbes  français, 
italiens  et  espagnol*,  intitulé  :  Trmilé 
de  la  prudence ,  petit  ouvrage  assez 
rare( Besançon),  i735,in-i».LW 
teut'  se  cacha  sons  le  nom  À'jiMohte 
Oumonl,  pour éviter  les désagréments 
que  n'auraient  pas  manqué  de  lui  atti- 
rer tes  plaisanteries  qu'il  s'était  per- 
mises contre  les  jansénistes,  puissants 
à  celte  époque.  ]|  publia,  en  1738, 
sou*  le  même  nom,  enlautt;  uti  Truite 


m 

de  la  p-âf.  Son  onrrajr-  le  p 
M.!. jnfih  est  intitulé  :/è;  Prêt 
c'est-à-dire  huit  traitas ,  s» t.. 

Grammaire  fraitCj-tt  .  111  r  l.'i 
francise ,  tes  Eléments  de 
metiijtic .  va  jibrr'g?  de  la  t 
fiiv ,  de  la  Ge'ogrt/fie  ,  Us  £ 
delà  Hidit-iim  cru/tienne,  et  I 
se  tttnlifier,  ll'ta  [  Itrvinçjti 
in-4\  Suivant  M.  SaUalhicr. 
vr.igr  est mal  écrit,  mari  il  o» 
rtoSssinss  utiles.  I.'abbé  Arou 
el.ait  beaucoup  d'un  port  ii» 
idées  sur  la  refonor  d*  notn 
graphe;  et  il  se  proposait  dr 
piquer  d.tni  des  édilirxi»  qu'i 
rait  de*  Dictionnaires  (rancart 
lalm-françau.  de  JoutierlelR 
projet  n'a  pas  en  de  suite.  1 
AISM'ZENIIS  .li-V  m 
sel,*»  17W,  *•»  ptJtr  pli 
Arstfzéaastt ,  qui  T  apnsvsmsf  1 
uiMifltinl  «m-eeaear des  ey 
de  Wearf;  3*nhàm  *«■ 
mounrt  «a  (7**  i 
rétadedebpafiipn 
lettres.  tlssmrrTtkTmimUH 
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witate  Romana  Apos- 
recht,  1725,  in  -8n.  ; 
\electu  scriptorum  qui 
holis  prœlegendi  sunty 
,îd-4°.;  HI.  Oral.de 
lœ  e/oquentiœ,  Niinèg., 

V.  une  édition  de  Y/Iis- 

,  de  S.  Aurélius  Victor, 

in-4°.  ;  V.  une  éditiou 

<ue  de  Pline  ,  Ainst. , 

VI.  une  édition  du  Pa- 
Pacatus.  Amst.,  1753, 
a  dirigé  une  rcimprcs- 
stria  de  Faur  de  St.- 
l.,  1 757 ,  in  -  fol.  ;  VIII. 
tins ,  et  trois  Discours 
après  sa  mort ,  par  sou 
lénius ,  Lcuw. ,  17ÔJ, 
nt  en  1759.  B— ss. . 
[US  (Othou  ),  frère  du 
pût ,  en  1 705 ,  à  Arn- 
ut  en  1 76^.  Il  professa 
es  d'abord  à  Utrecht , 
ensuite  à  Delft ,  enfin, 

Son  premier  ouvrage 
ation  De  milliario  au- 

17*28,  in -4°.,  réim- 
6  Trésor  de  disserta' 
,  de  Gérard  Ofclrichs , 
En  1755,  il  donna  ,  à 
mue  édition  Fariorum 
de  Colon;  die  reparut 
,  1754,  augmentée  de 
lions  de  Withof  sur 
site  des  Distiques.  On 

de  lui  quelques  haran- 
nes  :  Pro  latin*  erudi- 
,Goude,  1737,  in-4°«F 
Uni  sermonis  origine , 
f4i,  in-4°.;  De  Mer- 
mst.,  174^0  »n-4'.  Ses 
ses  corrections  sur  le 
isippe  soûl  restées  ma- 
•e  les  mains  de  J.  H. 
1  neveu.         B— ss. 

IUS  (jEA9*HEllftO,  fils 

icnius ,  naquit  à  Nimè- 
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pue,  en  1734.  Il  suivit,  comme  son 
père  et  son  oncle ,  la  carrière  de  l'é- 
ducation publique  ;  et,  après  avoir  pro- 
fessé dans  les  écoles  de  Lcuwarde  et  de 
Zutphen,  il  obtint  une  chaire  de  droit 
dans  l'université  de  Groningue,  d'où  il 
passa  à  celle  d'Utrecht.  Ses  ouvrages 
sont  nombreux  ;  nous  nous  bornerons- 
à  indiquer  les  plus  intéressants  :  I.  une 
Dissertation  philologico  -juridique, 
sur  la  loi:  De  in  jus  vocando ,  Fra- 
neck.  ,1755,  in-4°*  :  elle  a  été  réimpri- 
mée à  la  suite  de  ses  Miscellanea  ;  IL 
un  Discours  sur? Importance  des  ins- 
criptions et  des  pierres  sapantes,  (  la- 
pidum  eruditorum),  Leuw.,  1760, 
in-4°.  ;  III.  une  édition  des  Poésies 
de  SeduHus ,  avec  les  notes  Vario- 
rurn9  Leuw.,  1761 ,  in-81.— un  Dis- 
cours De  Natalibus  et  incrément i s 
Gjrmnasii  Leovardiensis  ,  Leuw. , 
1 763 ,  in  -  4*.  ;  1 V.  Miscellanea , 
Utrccht,  1763,  in-8°.  ;  V.  une  édi- 
tion des  Poésies  à^Àrator ,  Zutpb. , 
1769,  in-8'*.;  VI.  un  discours  De  le» 
gibus  quibusdam  regiis ,  cmlis  apuA 
Bomanos  sapientiœ  fonte  9  Gron. , 
1 774 ,  in-4c.  ;  VIL  Institutiones  Ju- 
ris  Belgici,  Gron.,  1783,  et  la  se- 
conde partie,  Utrecht ,  1 788 ,  in-8 '. } 
VIII.  une  édition  des  Pànegyrici 
veteres,  a  vol.  iu-40**  Utrecht,  1  «90, 
1 797  ;  IX.  une  Lettre  critique,  adres- 
sée à  Ruard,  sur  Pindare-  Thebanus. 
11  est  mort  le  7  avril  1 797,  avec  la  ré- 
putation de  philologue  laborieux  et 
savant.  1^— ss. 

AROM  ATARI  (  Josepq  de  gu  ),  sa- 
vant médecin,  naquit  a  Assise,  vers  Tan* 
née  1 580.  Son  père,  qui  était  également 
bon  médecin ,  ne  négligea  rien  pour 
lui  donner  une  éducation  convenable 
à  l'état  qu'il  voulait  lut  Eure  embras- 
ser. Après  avoir  commencé  ses  éludes 
à  Pérouse ,  le  jeune  Aromatari  eut  des- 
sein de  les  aller  terminer  à  la  célèbre 
université  de  Montpellier;  mais  il  fut 
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retenu  k  P:=  Kiiif ,  où  il  étudia  mews- 
si  veinent  l,i  logiqfie,  b  phiiosopW  el 
la  medmne.  Avant  olrteuu  le  doctoral 
à  dii-lunt  aus ,  A  alla  pratiquer  à  Ve- 
nise,  011  il  exerça  pendant  cinquante 
aus.  Il  n'eu  voulut  point  sortir,  malgré 
les  offres  avaiilagcutts  qu'if  reçut  du 
due  de  Maulouc ,  du  roid'Angèrtcrre, 
et  dupipeUrbaiiiVlll.il  y  mourut, 
le  i(>  juillet  itifio,  Aromatari  avait  ras- 
semblé uue  immense  bibliothèque ,  rc- 
marqnabk  surtout  par  un  grand  nom- 
bre de  manuscrits.  11  joignit  le  goût 
«t  la  culture  des  lettres  aux  études  de 
sa  profession.  Il  n'a  laissé,  daus  ce 
dernier  gen  re .  qu'u  lie  Dissertation  sur 
tarage,  moins  connue  qu'une  lettre 
qui  la  précède .  dunt  il  sera  parlé  plus 
bas.otqiieles  déni  ouvrages  suivants  : 
1.  Riposte  alleconsideraziondi.4les- 
sandro  Tassoni ,  sopra  le  rime  del 
Petrarca,  Padoue,  i6n  ,  in-fcV.  Le 
Tassoni  rcpundil  à  cet  écrit,  sous  le 
nom  suppose  de  Crescenzio  Pepe  , 
par  ;  Jtïi-crtimenti  di  Cresceitzio 
Pepe  a  Ginsepp*  degli  jérvmainri 
i/uornoalle  riposte  da  te  dit  lai  «dit 
Consideraziani  di  .llessattdro  Tas- 
soni sopra  le  rime  de!  Petrarca,  tilo- 
dene,  161  i ,  in-S".  ArouMtxri  répliqua 
par  l'ouvrage  suivant,  eu  se  rouvrant  à 
son  tour  d'un  num  supposé  :  Diaioghi 
di  Paladin  .Velrtmpodio  in  riposta 
agit  avrertimenli  dati  soltn  nome  di 
Crescemio  Pepe  a  Giuseppe  degli 
Aramatari,ctc,  Venise,  i B 1 5, in-H  '.; 
m, lis  l'ouvrage  qui  fait  le  plus  d'hon- 
nctir  an  génie  d'Aromatari,  est  sans 
nul  doute  sa  Lettre  :  De  generalione 
plantation  ex  seminibas  ,  adressée 
s  B  i!  ;  liél  -i.'il  Nanti ,  imprimée  pour 
la  première  fois  eu  tète  de  la  Disserta- 
tion sur  la  rage ,  sous  ce  litre  :  Dispu- 
t  ithnir  i-izhif  ivv.'j,?«,'.K,t'.  rui pi\rp<i- 
$ita  est  eptstala de  génération*,  etc. 
Venise,  ift*5 ,  W-4".;  Praocftrt, 
iCi6,in-4».  Lalenrefutiii>ét*d«M 
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les  Epittola-  sélectif-  de  G.  ï 
remberg,  itîfii ,iu-4".  |M| 

vr»,  en  1 1  n  i  il  m  roiinii»  nnri 

ta  les  principes  ;  re  qui  ;.  Wi 
r'ctail  *  (ut  qu'elle  était  ad  reu 
traduite  en  anglnts,  et  rtisén 
Transactions  philamphu 
an.  Klle  a  été  réimprimer 
des  ORinres  de  Juugins ,  ei 
C  «bon  rg.  Cette?  lettre  iierott 
ainsi  dire,  que  l'a  «nouer- qu' 
faisait  a  snn  ami  Nanti,  d 
complet  surin  génération.  11 
esquisse  rapide  de  sa  «i-ium 
sager  ta  germination  des  pk 
tant  de*  f.tils  k  la  ji|,».:e  An  I 
de  sens  de  actà  el  fmtentia 
quels  les  scolastùrues  i.imI  i 
quer  la  géséraUoii.  Il  déi 
grande  analogie  qui  etiste 
graine»  des  plantes  et  les 
animaux  ;  en  sorte  que.  dar 
comme  dans  les  autres,  l'a 
d'une  matière  subtile  deVnw 
renée  de  l'embryon;  qu'aie 
ploie  à  s<in  développement  ,p< 
pre  organisa  lion,  les  subsa 
pusées  dans  la  coque  on  i 
téguments  ,  et  que  ,  dut»  i 
graines,  une  partie  se  trourt 
tie  en  une  espèce  de  hit .  1 
par  la  suite,  à  son  dcTrlorfet 
mauvaise  santé  d'Arouialari , 
tout  les  soins  qu'il  et.ul  ut>fcer 
ner  ii  ses  malades,  l'rnprr*' 
développer  ses  grandes  ronfl1 
elles  étaient  efaitleuc*  iivp  M 
des  coït  naissances  qu'on  avai 
pour  être  saisie*.  Ce  u*  dit  qu» 
sivemenl  qu'on  eu  reconnut  1 
c'était  une  espèce  de  proUh 
durant  l'espace  d'un  siècle  i 
n'a  eu  que  des  solutions  prô 
découverte  du  sexe  des  planti 
Grew,  et  e 
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ner  et  M.  de  Jussieu  ,  ont 
nières  ;  mais  elles  n'ont  pas 
nplété  l'explication  desprin- 
ts  par  ce  savant  médecin, 
rsonnes ,  en  France ,  ont  été 
le  lire  l'original,  parce  qu'il 
ive  que  dans  des  livres  assez 
gu'on  n'en  connaît  point  de 
is.  G— É  et  D— P— s. 
ON  (  Louis,  marquis  deSe- 

*  D'  )  f  gcAeral  français  sous 
(I ,  reçut  neuf  blessures  au 
;  Felissant ,  se  distingua ,  en 
siège  de  Montauban ,  et  par 
d'un  corps  de  calvinistes , 

janguedoc  à  l'autorité  royale, 
na  ensuite  à  défendre  Casai, 
rcat  et  le  Piémont.  La  Fran- 
î ,  Trêves ,  A.-Omer  et  le 
i  furent  aussi  té  moi  us  de  son 

*  de  ses  talents  militaires, 
i  i6.{5,  le  sulthan  Ibrahim 
laite,  d'Arpajon  se  signala 
défense  des  chevaliers.  Il 
*c  les  armes  à  tous  ses  vas- 
i  i,oeo  hommes  à  ses  dé- 
luge* quelques  vaisseaux  de 

,  et  vînt  trouver  le  grand- 
irai Lascaris  Gastellard  ,  à  la 

grand  nombre  de  gentils- 
p  ses  parents  ou  ses  amis , 
tentant  ainsi ,  dit  Vertot,  un 
ù  considérable ,  qu'il  n'eut 
perer  un  semblable  de  plu- 
nrenins.  »  Il  fut  nommé  gé- 
te  pouvoir  de  se  choisir  trois 
ts-généraux.  Lorsque  le  dan- 
lésé  ,  le  grand-maltre ,  de  IV 
mseil,  lui  accurda  plusieurs 

et  privilèges ,  dont  le  plus 
Me  fut  qu'un  de  ses  fils  ou 
nts  serait  reçu  chevalier  dès 
ace,  et  grand-croix  à  l'âge  de 
,  Après  l'extinction  des  mâles 
ille  d'Arpajon ,  ces  privilèges 
:  à  la  famille  de  Noailles.  De 
France ,  d'Arpajou  fut  nom- 
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mé  ambassadeur  extraordinaire  en  Po- 
logne ,  près  de  Ladislas  IV,  et  favorisa 
l'élection  de  Casimir ,  successeur  de 
ce  prince.  En  1 05 1 ,  il  fut  créé  duc 
par  Louis  XIV,  et  mourut ,  en  1 679 , 
à  Séverac ,  où  il  fut  enterré.  D—  t. 
ARPINO  (Joseph  Ces  ah  d  )•  Voy. 

JOOEPIN. 

ARQUIER.  Voy.  Darquieb. 

ARRAES  (Amadou),  un  des  plus 
élégants  écrivains  du  Portugal ,  et  dont 
l'autorité  est  classique  pour  cette  lan- 
gue. Il  naquit  à  Bcja,  dans  la  province 
d'Aleutcjo ,  en  1 53o.  A  face  de  quinte 
ans ,  il  entra  dans  Tordre  des  Carmes , 
et ,  bien  jeune  encore ,  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  l'élégance  de 
ses  sermons  et  par  ses  connaissances 
théologiaues.  En  i5j8,  le  cardinal 
D.  Henri,  infant  de  Portugal,  arche- 
vêque d'Evora ,  le  nomma  son  su/Tra- 
Sâut  et  le  fit  sacrer  évéque  in  partifms  , 
e Tripoli,  et,  trois  ans  après,  Phi- 
lippe II  le  nomma  à  l'évécbé  de  Por- 
talègre,  qu'il  résigna ,  en  1 5g6 ,  pour 
se  retirer  auprès  de  ses  moiues  à  Coim- 
bre ,  où  il  mourut  en  1600.  Ses  Dia- 
logues moraux,  au  nombre  de  dix , 
sont  l'ouvrage  qui  lui  a  mérité  la 
grande  réputation  dont  il  jouit  parmi 
les  Portugais.  Il  avait  pris  Platon  pour 
modèle  ;  mais  la  nature  lui  avait  don- 
né un  caractère  fort  différent  ;  car  ce 
n'est  pas  l'hannonic  et  l'aménité  qui 
brillent  dans  ses  dialogues ,  mais  l'é- 
nergie et  la  force;  et  quelquefois  même 
la  dureté  dont  il  n'a  pas  toujours  su 
se  garder.  C — S— a. 

ARRR  \CHION,  ou  ARRHlCHIOlf, 
athlète  dePhigalir,  en  Arcadie,  fut 
vainqueur  au  Pancrace  à  Olympie, 
dans  la  4*'*  «t  I'  45'*  olympiade 
(  (J 1 1  et  608  av.  J.-C }.  Il  se  présenta 
également  dans  l'olympiade  suivante, 
et  fut  encore  vainqueur  de  tous  ses  ri- 
vaux, à  l'exception  d'un  seul,  qui, 
étant  parvenu  à  l'enlacer  avec  ses 
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pieds ,  le  saisit  a  la  gorpe  avec  se* 
mains,  et  le  serra  jusqu'à  l'étrangler. 
Comme  dans  ce  combat  >l  Iitlut  m 
confesser  vaiucu  pour  que  Tad^cwate 
eût  lu  vit  luire ,  il  s'eu  suivait  que  celui 
qui  était  le  plus  fort  tuait  quelquefois 
*on  antagoniste ,  lorsque  celui-ci  tar- 
dait trop  à  se  rendre  ;  mais  Arrha- 
cliion ,  eu  mourant ,  serra  si  fortement 
un  doigt  du  pied  de  son  adversaire, 
que  la  douleur  lui  arracha  Pavai  qu'il 
était vaincu , ainsi  Arrhadiion  fut  cou- 
ronne ,  quoique  mort.  On  lui  avait 
érige',  sui'  la  place  publique  de  IHiiga- 
lic,  une  statue  ,  qui  était  uu  des  plus 
anciens  ouvragiis  de  l'art  grec  ;  car  les 
pieds  n'étaient  presqiie  pas  séparés, 
Cl  les  liras  et  les  mains  étaient  joints 
le  long  du  corps,  jusqu'aux  genoux, 
comme  dans  l'ancien  ,tylc  égyptien, 
C-r. 
ARRHENIUS  f  Jacob  ) ,  professeur 
d'histoire  à  Upsal,  né  à  f.inkccptug , 
en  i04u,  était  frère  de  Claude  Ar- 
rhénhis  OErnhiclni  auteur  à'uuv  His- 
toire ecclèsiastifjiiedeSuède.esitmèc. 
1 1  fut  d'abord  secrétaire  de  I' 


d'Ijpsal  ;  puis  obtint  la  chaire  d'his- 
toire. Eu  même  temps  ,  il  était  chargé 
des  linances  de  Fuiiivi'r.ïilc,  à  laquelle 
il  rendit  des  services  importants  par 
sou  tiédit  et  sa  probité'.  Il  procura  à 
la  bibliothèque  des  mauuscrits  pré- 
cieux.et  lit  construire  l'édifice  oit  elle 
est  placée.  Les  statuts  relatifs  à  l'or- 
ganisation et  a  la  jiolice  intérieure  fu- 
rent rédigés  sous  sa  direction.  En 
171*3,  il  demanda  à  être  remplacé 

Ïar  sou  fils  dans  la  chaire  d'histoire. 
I  mourut,  eu  1 7^5 ,  dans  un  âge 
avancé.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Palria 
et  ejus  amor,  ex  Cicérone  de  tegi- 
bus  ,  libr.  II. ,  Upsal ,  1  (i7o  ;  II.  Ac- 
cueil île  cantiques  ,  eu  suédois,  Up- 
sal, iGSrj;  Hi.  Dissertations  latines 
sur  divers  sujets  d'histoire  et  de  lit- 
térature. C — iv. 
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i  >>' .etd'mieuxutiuui^ 
Larôw,  fut  place  *ur  le  trûar  mrb 
Mttà&aui<  '1* .  aprer»  b  mort  d'Ain» 

,](.-  le  l.i-.m.l.l'.n,  "".  |  .  .....I.-Clitlt»- 

ilàaitegaletMOl   l'iil-ti-  d'e*>nt<i  1. 

M>r|W  ,  PsTCUOSU  a\  ait  tonte  [Julunt 
et,  après  la  lOiirt  de  ce  crucral ,  il  f 
UÎSM  Conduire  pat  F.unihiP.  um' 
et  »onépou»e.  Il  limt  >  1 
1»  main»  d'Olympia* ,  qui  leliiwt- 
rir,  l'an  3i5  aï.  J.-t   (  Fat.Çji* 

d  i.i...;.  <_— 1. 

AllfifA,  femme  rJe  Orina  fc**  . 

r.  i-. .,    1  un  -.!.'■■.      ,.  . 

•  ivi-.r    dlttl    la    rcvidti  malltrcrrv 

de  (juiillus  Sci'ilmiibivu» ,  m  Win*. 

contre  l'emperroi-   (;!.>,„■ 

pour   éire  conduit   à   Rome  \<u  tu- 

Ania  fit  les  plus  vive-,  il 

être  reçue  dans   le  vaisseau,  tftnit 

servir  l'abus;  n'ayant  pu  cJitenit  f* 

faveur,  elle  loua   une  barque  tk|r- 

cbeuE,  et  suivit   le  vaisseau.  Am'rf 

à  Ruine,   elle  se  rendit  au  wl"«  k 

IVmprrcur,  oii,  ii'iitouiijiilb  ts* 

de  .Vribouinims  ,   njj    ■ 

complices,  elle  lui  fii  ,  u 

même,  un  ciime  de  vivre  eiiri>fTJ|"B 

avoir  vu  tuer  «m  mari  dans  jesl1»- 

G-i  paroles,  et  d'autres  *cmlUi», 

donnèrent  à  penser  qu'elle  rail  «*■ 

lue  à  mourir.  Sa  famille  la  fit  paie* 

quelque   temps    pour    1 

s'olct   la  vie.   EBc  ,    pn 

qu'elle  eu  avait  tons  Ici  BMOV 

se  pi  éripjlej  la  lete  cooli 

tomba  demi-runrle   au  coup.  î'tnJa. ; 

'"■it  espoir  de  sauver  uni   nu»,  « 

voyant  qu'y  n'avait  pas  lr  cnuraeeA 

se  donner  la  mon.  il!,    , 

gnnrd  devant  lui,    K  ! 

le  sein,  et,  le  ii'tn-aiii. «Hé  k 

sema,  eu  disant  fniidemoat  •  /'**r| - 

non  doltt  :  «  Pauus  ,  cela  at  fiitp^i 

«  de  mal.  t>  l'aSiis  se  donna  la  «in,lJ 

l'exemple dcw  lemm*.     Q — R— t- 1 


ARR 

KlAGA  (Roderic  de),  jésuite, 
jOgrono ,  en  Castille ,  en  1 5ga , 
aa  la  philosophie  à  Valladolid ,  et 
)logie  à  Salamauque,  se  rendit 
:  à  Prague ,  en  Bohême ,  ou  il 
sa  pendant  treize  aus  la  théolo- 
Tut,  pendant  vingt-un  ans, préfet* 
il  des  études,  et ,  pendant  doute 
bancelier  de  l'université'  de  Pra- 
es  jésuites  de  Bohême  l'envoyè- 
ois  fob  à  Rome  pour  assister  aux 
Mecs  de  leur  ordre.  11  fut  très- 
non  seulement  par  Urbain  VI II 
ocent  X ,  mais  encore  par  l'em- 

*  Ferdinand.  Il  monrut  à  Pra- 
m  1667.  On  a  de  lui  un  Cours 
ilosophie,  1  vol.  in-fol.,  i65ti, 
Cours  de  Théologie ,  en  8  vol. 
,  Anvers,  i6.|3-i655.  H  tra- 
t  au  9e.  volume  lorsqu'il  mou- 
ta  dit  qu'il  savait  mieux  réfuter 
«nions  des  autres  que  prouver 
en  nés.  Bayle  traite  assez  lon- 
int  du  mérite  de  ce  jésuite. 
t  dommage,  dit-il,  qu'un  esprit 
et  et  si  pénétrant  n'ait  pas  eu 
\  d'ouverture  sur  les  véritables 
KÎpes;  il  eût  pu  les  pousser  très* 

•  »  —Deux  autres  Arriaga  ont 
dans  la  littérature  espagnole. 

[  Gonzalve  ) ,  dominicain ,  né  à 
*,  mort  en  1657,  recteur  du 
e  de  S.  Thomas  à  Ehcadrien  , 
1,  en  espagnol  ,1a  Vie  de  S.  Tho- 
ÏAquin,  et  celle  de  Jean  de 
ano;  l'autre  (Paul-Joseph),  jé- 
,  né  à  Vergura ,  alla  au  Pérou , 
ht  long-temps  préfet  du  collège 
ma.  Il  périt  dans  un  naufrage, 
fea.  11  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
:I.  Rhetor  Christianus;  II.  Di- 
rium  spirituale  ;\\\.De  Ex  tir- 
me  Idololatriœ,  et  de  mediis  ad 
Tiionem  Indorum  aptissimis, 
ige  imprimé  au  Pérou ,  en  1 62 1  ; 
ïxercitia  spiritualia.  I) — c. 
IRIEN  (Flavius),  né  à  Nico- 

r. 
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médie ,  dans  la  Bithyuie ,  fut  disciple 
d'Ëpictète,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  se  livrer  à  la  profession  des  armes , 
dans  laquelle  il  se  distingua  bientôt  de 
manière  à  attirer  sur  lui  les  regards 
de  l'empereur  Adrien,  qui  le  lit  ci- 
toyen romain ,  et  lui  donna  le  gouver- 
nement de  laCappadoce,  qu'il  défen- 
dit contre  les  Alains,  l'an  1 34  avant 
J.-C.  Adrien  le  récompensa  par  la  di- 
gnité consulaire  et  le  titre  de  sénateur; 
on  le  fit  aussi ,  dans  sa  patrie,  grand- 
prêtre  de  Cérès  et  de   Proserpine. 
On  dit  qu'Arrien  se  proposa  Xénophon 
pour  modèle.  En  effet,  Xénophon  avait 
rédigé  les  Dicts  de  Socrate;  Arrien  écri- 
vit ceux  d'Ëpictète;  Xénophon  avait 
publié  sept  livres  de  l'expédition  de 
Cyrus  qui  fonda  la  grandeur  des  Per- 
ses; Arrien  composa  sept  livres  sur 
l'expédition  d'Alexandre  qui  détmisit 
l'empire  des  Perses.  Les  Helléniques 
de  Xénophon  donnèrent,  dit-on ,  nais- 
sance aux  Bithy niques ,  ziwÀlaniques 
d* Arrien.  Xénophon  avait  traité  ae  la 
chasse  et  de  la  tactique;  Arrien  traita  de 
la  tactique  et  de  la  chasse  :  copiste  à  la 
fois  du  style  et  du  caractère  de  Xéno- 
phon ,  Arrien  se  montra  aussi  jaloux 
de  la  réputation  de  bon  général  que 
de  celle  de  bon  écrivain.  En  lisant  ces 
deux  auteurs  avec  attention,  on  trouve 
que  Xénophon  est  plus  naïf,  et  Arrien 
plus  sec.  On  sent  que  l'un  fut  disciple 
de  Socrate ,  et  l'autre  d'Ëpictète.  Les 
ouvrages  d' Arrien ,  perdus  pour  nous, 
sont  des  Discours  familiers  d'Ëpic- 
tète ,  en  douze  livres  ;  De  la  vie  et  de 
la  mort  d'Ëpictète;  les    Guerres 
contre  les  Parûtes  ,  en  dix-sept  li- 
vres ;  la  Vie  de  Tilliborus ,  brigand 
célèbre  ;  dix  livres  des  Événements 
qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre  ; 
ou  en  trouve  un  abrégé  dans  Photius  ; 
les  Gestes  de  Timoléon  ;  De  Vaftran* 
chissement  de  Syracuse  par  Dion  ; 
Us  Biihjmiques ,  ou  Origine  et  ffis- 

34 
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toire  de  la  Bithynie  ,  en  Luit  livres; 
cet  ouvrage  n'est  connu  que  par  le  tc- 
moi^n -if»»1  de  Photius.  H  reste,  des  ou- 
vr  î^cs  d'An  ien  :  1.  le  Manuel  d'Epic- 
tète  et  les  Dissertations  sur  sa  Phi- 
lu\nphie  j  dont  mais  n'avons  que 
quatre  li\res  de  huit  qu'il  avait  faits 
(  V.  KricnVri.  );\\.  Sept  livres  des 
Expéditions  d'Alexandre.  Cet  ou- 
vrage écrit  d'après  les  relations  per- 
dues pour  nous,  dWristobulc  et  de 
Ptoléinéc  qui  accompagnèrent  ce  prin- 
ce dans  toutes  m  .s  entreprises,  est 
ti es-estime.  Photius  pense  qu'Amen 
doit  être  range  parmi  les  incilYurs 
historiens.  Arrien  est  celui  de  tous  les 
historiens  d*  \lc\andrc  qui  ait  écrit 
d'une  manière  raisonnable  :  à  peine 
troiive-t-on  dans  son  histoire  un  seul 
événement  miraculeux  qui  puisse  la 
rendre  suspeete ,  si  ou  veut  excepter 
quelques  prédictions  d'Aristandrc,avcc 
le  conte  de  ces  deux  fontaines  nou- 
velles d'eau  et  d'huile,  qui  parurent 
Auprès  du  fleuve  Omis,  aussitôt  qu'A- 
lexandre v  lui  campe*.  111.  Le>  Indi- 
/mes.  en  un  seul  livre,  écrits  en  dialecte 
ionien. Os  deux  ouvrages  sont  ordinai- 
renient  re'unis;  les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  Jacques  Grunovius.  grec 
latin,  Levde  ,  i  "7  «  »  "î  i  in -fol.;  celle 
de  Haphelius,  £wc  latin,  Auxtelod., 
j"">~,  in-8'.;  celle  de  Schmiederus, 
<]  li  a  publie'  les  sept  livie*  îles  Expé- 
ditions r/'  Alexandre ,  Lipsia\  1798, 
in-S'.,et  les  Indiques,  Haîis  Maj»de- 
burgi»is,  1  *jc)S .  in-S  .Cette  édition  est 
très-estimee.  Perrot  d'Ahlaucourt  a 
do  m*  une  tradiK  lion  française  des 
Expéditions  d'  Alexandre.  (  Foy. 
Pi.niior  .  M.  (lliaussard  en  a  donné 
une  nouvelle  traduction  ,  avec  des 
Commentaires  ,  Paris  ,  iSou  ,  5  vol. 
in -S".,  el  at.as.  M.  S:hu<  igliaeu- 
scr  ,  fii.s  du  «  e'Ièbre  professeur  de 
ce  nom  ,  s'occupe  d'une  nouvelle 
Ndition  du  texte,  et  d'une  traduction 
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française  des  Indiques.  IV.  Un  Vê* 
riple  du  Pont-Euxin ,  adressé  à  l'em- 
pereur Adrien  ;  V.  un  Périple  de  U 
mer  Erythrée ,  que  quelques  savants 
veulent  lui  ôter,  mais  qui  parait  de 
lui  ;  ces  deux  ouvrages  se  trou  veut  m 
grec  et  en  latin  dans  le  premier  vo- 
lume des  Petits  Géographes  d'Ox- 
ford; VI.  deux  Traités  sur  la  Tacti- 
que; VIL  un  Traité  sur  la  Chasse, 
pour  servir  de  supplément  à  celui  de 
Aénophon  ;  ce  Traité  a  été  traduit  « 
français  par  Fermai,  Paris,  îtino. 
in- 1 'J  ;  VIIL  Delà  Manière  de  fuire 
la  Guerre  aux  Alains.  Ces  cinq  de- 
niers Traités,   ainsi  que  le  Mauud 
d'Épictcte ,  se  trouvent  réunis  dans 
le  recueil  intitulé  :  FL  Arriani  Tacti- 
ca  Acies  contra  Alanos ,  etc. ,  pv: 
latin  ,  cum  notis  variorum  éd.  >ic 
Jjlancardo,  Ainslrrd.,  iGH!>,  ou,  avic 
le  titre  seulement  de  changé,  !-5ot 
in-8".  Ci— b. 

ARRIf.ïïFTTI  (Philippe?.  pi> 
tilhomuie  florentin,  né  en  1  "i8i.  ùl 
ses  études  dans  l'université  de  Pw\ 
et  ensuite  dans  celle  de  Padoue,  «"i 
il  apprit  la  langue  grecque ,  la  plii'V 
sopliie  d* Aristote  et  de  Platon ,  sw»5 
les  ])lus  célèbres  professeurs  :  i!  pîït 
ses  degrés  eu  théologie  dans  fuiri- 
versité  de  Florence.  Peu  après .  If 
pape  Urbain  VIII  le  nomma  c)m- 
noine  pénitencier  de  la  cathédrale  ùe 
la  même  ville  ;  il  fut  «  nsuitc  exami- 
nateur synodal  jusqu'à   sa  mort,  dr- 

rivée  le  U7  novembre  liMri.  Il  f* 
un  des  membres  les  plus  distingue? 
de  l'académie  florentine,  et  de  ce'.fc 
desAlténti,  parmi  lesquels  il  pn-tu! 
le  nom  de  Fmrito ,  et  pour  devise, 
un  raisin  en  fleur  avec  ces  motsgreo* 
AOTE  AÏAION.  Arrighetti  n'a  rirj 
j>ul)lié  ;  ses  différents  ouvrages  s"1'* 
restés  manuscrits.  N.-cri  en  a  Jimikc 
l.i  liste ,  Istor.  degli  scritt.  Fwren- 
Uni,  pag.  16G.  Ou  y  distingue:  J.  & 
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fietorica  d'Aristotile ,  expliquée  m 
cinquante-six  leçons  ;  IL  ta  Poèlica 
d'Aristolile  ,  traduite ,  expliquée  et 
récitée  dans  l'académie  des  Svogliati 
de  Pise  ;  III.  quattro  Discorsi  Ac* 
çademici,  cioè  del  Piacere ,  del 
Hiso,  delt  Ingegno,  e  delt  Onore, 
récités  dans  l'académie  florentine; 
IV.  Sermoni  sacri ,  volgari ,  e  la- 
fûu ,  prononcés  dans  diverses  églises 
ou  assemblées  de  Florence;  V.  Viia 
êi  S.  Francesco  Saverio ,  extraite 
de  la  relation  faite  dans  le  consistoire 
par  -François  -  Marie  ,  cardinal  del 
Monte,  etc.  G— é. 

ARR1GHETTI  (Nicolas),  né  à 
Florence ,  où  il  mourut  en  i63(),  se 
distingua  dans  plusieurs  genres  de 
Kttérature,  et  principalement  dans  les 
mathématiques ,  dans  la  philosophie 
platonique,  dans  les  sciences  natu- 
relles ,  et  dans  les  belles  lettres.  Il 
fut  on  des  plus  illustres  élèves  du 
célèbre  Galilée,  et  il  remplit  une  place 
distinguée  dans  l'académie  florentine 
Ct  dans  celle  de  la  Crusca.  C'est  dans 
la  première  qn'Arrighetti  occupa  la 
charge  de  conseiller  depuis  1614 
\    jasqu'en  i(xi3,  qu'il  fut  nommé  con- 

*  and.  11  fut  aussi  l'un  de  ceux  qui  for- 
anèrtDt ,  à  Florence  ,  l'académie  pla- 
tenique,  rétablie  par  le  grand -duc 

>    Ferdinand  ,  et  par  le  prince,  depuis 
Cardinal,  I*éopold  de  Toscane.  11  fut 
choisi    pour   composer    le  discours 
d'ouverture  qui  se  trouve  dans  les 
'Proie  Florentine.  Ce  fut  alors  qn'il 
entreprit  de  traduire  en  langue  tos- 
cane  les  Dialogues  de  Platon  ;  il 
iftait  près  de  terminer  ce  travail  quand 
la  mort  vint  le  surprendre.  Sou  ne- 
veu, le  célèbre  Ch.irles  Dati,   pro- 
jaonça  son  éloge  à  l'académie  de  la 
T  Ûnuca ,  le  1 5  mai  1  (>  J3  ;  on  le  trouve 
7  dans  le  même  recueil  des  Prose  Fio- 
f    rmmiine.  Les  ouvrages  imprimes d'Ar- 

*  nghetU ,  sont  :  1.  Délie  lodi  dd  sig. 
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Filippo  Salviati,  Florence,  1O14, 
in>4°. ,  et  dans  la  première  partie  du 
troisième  volume  des  Prose  Floren- 
tine; II.  Orazione  recitata  al  se- 
renissimo  granduca  di  Toscan* 
Ferdinando  II ,  nell*  esequie  délia» 
granduchessa  sua  madré,  Florence, 
i63i  ,  in-4^. ,  et  dans  la  première 
partie  du  quatrième  volume  des  Prose 
Florentine;  111.  enfin,  Orazione 
fatta  da  lui  nel  dur  a  spiegare 
Platane;  Cicalata  sopra il  Cilriolo; 
Cicalata  in  Iode  délia  Tort  a ,  tous 
trois  imprimés  dans  le  recueil  déjà 
cité.  Ces  Cicalate,  autrefois  en  usage 
dans  l'académie  florentine,  étaient , 
comme  on  sait,  des  discours  ironique- 
ment sérieux  sur  des  sujets  plaisants, 
comme  ici  le  cornichon  ,  ou  le  con- 
combre et  la  tourte.  Arrighetlia  laisse*, 
en  outre,  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages manuscrits  en  vers  et  en  prose, 
conservés  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques. G— e. 

ARRIGHETTO,  ou  ARR1GO 
(  Henri  ) ,  da  Settimello  ,  poète  la- 
tiu  du  l 'i",  siècle ,  naquit  de  parents 
laboureurs  à  Settimello ,  village  à  sept 
milles  de  Florence.  (Test  lui  qui  nous 
apprend  ces  particularités  dans  une 
élégie  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Malgré  l'humble  état  où  il  était  né,  il 
s'appliqua ,  dans  sa  jeunesse, à  letude 
des  arts  libéraux ,  de  la  poésie  et  de 
la  philosophie  :  il  paraît ,  d'après  la 
même  élégie ,  que  ce  fut  à  Bologne 
qu'il  fit  ses  études.  H  était  alors  ré- 
duit à  une  telle  misère,  que ,  ne  pou- 
vant se  procurer  du  papier  ou  du 
parchemin  ,  il  écrivait ,  dit-on ,  sur 
une  vieille  iwlissc  toute  usée.  Philippe 
\  illani  (  /  ite  ttuomini  illustri  Flo- 
rent., traduit  par.lfazzuchelli)  nous 
apprend  qu'Arrighetto  se  fit  prêtre,  et 
qu  il  obtint  la  cure  de  Calenzano,  bé- 
néfice d'un  grand  revenu ,  qui  lui  lais- 
sait le  temps  de  s'occuper  de  littéra- 
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turc;  mais  que  relie  dignité  fut  pour 
lui  une  source  de  disgrâces  et  de  per- 
sécutions. Il  eut  un  procès  à  soutenir 
contre    l'évèque   de  Florence,  et ,  y 
•ivant  mangé  tout  son   chétif  patri- 
moine, suis  en   voir  la  fui,   il  fut 
obligé  d'abandonner  son  bénéfice ,  et 
se   vit    réduit   à    mendier.   L'état   de 
pauvreté  où  il  tomba ,  lui  fit  donner 
le  m. m  de  slrrigo  il  /torero  (Henri  le 
pauvre  .   Il  a  raconté  lui-même  ses 
di>grâVes  dans  un  petit  poème  en  vers 
i;!i\,iatpics ,  intitulé:  De  diversilate 
fortuna*  et  f>liilnsof*hiir  consolatione, 
qui  contient  à  peu  prè*  mille  vers,  et 
ipfiJ  a  divisé  m  quatre  parties.  Dans 
les  deux.  premières  ,  il  se  plaint  de  ses 
malheurs  .  et  duis  les  deux  autres  ,  à 
l'exemple  de   Boéce ,   il    introduit  la 
philosophie ,    à   laquelle  il   reproche 
tous  les  maux  qu'il  a  soufferts  ;  puis 
il  la  prie  «le  le  consoler  et  de  venir  à 
son  .secours.  Cette  production  fut  es- 
timée du  temps,  de  l'auteur  ,  au  point 
qu'on    la    li-.ait  dans   les  écoles  ,    et 
qu'elle  était   proposée  pour  modèle. 
On  revint  .suis  doute  ensuite  de  cette 
npinii'ii .   <  t  son   pocMic  resta  long- 
temps m  inuscrit  dans  diverses  biblio- 
thèques. ]I  fut  publie',  l,i  première  fois, 
sans  date  v  vers  i  4<p   ,  iu-4".;  Lyon, 
1  ."i  1  1  .  avec  un  commentaire;  kcm- 
nitz,  iliS.J  ,  in-8'. ,  d'après  une  copie 
CMinmani'pée   à  Christian  de  Daum 
par  le   savant    Magliabccclu  ;  et    par 
Polvc    Lcvser ,  dans   son    Hisloria 
ptH'taruin   medii  œvi.  On  est  rede- 
vabl.*  de  la  meilleure  édition   à  Do- 
minique- Marie    .Mauui  .    Florence  , 
i-j.lo.   in- 1".  ,   avec  une  traduction 
italienne  loi  t  élégante,  cl  souvent  ci- 
tée dans  le  J'ocalndaire  delaCrusca, 

G  -  1:. 

AIUUOOM   .  PompjV,   cardinal, 

naquit.  ,t  borne,   en    1  5  ]>■.».,  de  J.-J. 

Ari-ii;oiii  ,|r  \lj|;,„  .  ({  d'Iùi-em^Tai-a, 

Reiû..»i:*e;  toi .  deux  de  noble  famille. 
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Après  avoir  étudie  à  Péfouse ,  p-.:is  a 
Bologne ,  et  enfin  à  Padouc ,  où  il 
reçut,   dans  Tune  et  l'autre  loi,  ce 
que   nous   appelons  le  bonnet .  et 
ce  qu'en  Italie  on  nomme  le  laurier 
de  docteur  y  il  retourna  dans  sa  patrie. 
11  se  distingua  tellement  dans  la  ju- 
risprudence ,  que  le  roi  d'Espagne  le 
choisit  pour  être  son  avocat  à  Rome. 
Grégoire  XIII  le  iiomma,  en  084, 
avocat  cousistorial  et  Grégoire  XIV 
auditeur  des  causes  du  Palais  apos- 
tolique. 11  fut  fait  ensuite  auditeur 
de  Rote,  et  crée  cardinal  diacre,  par 
Clément  V11I ,  en  1 5g6.  Il  exerça  U 
charge  de  datairc  sous  les  deux  pon- 
tificats de  Léon  XI  et  de  Paul  V.  qui 
le  nomma  archevêque  de  Bénévent 
en  1607.  Arrigoni  mourut,  le  iavnl 
1O1O,  dans  un  des  faubourgs  de  V- 
ples ,  d'où  il  fut  transporté  a  Bcué- 
vent ,  et  inhumé  dans  l'écrltse  métré- 
politainc.  Ou  lui  attribue  divers  gi- 
vrages, parmi  lesquels  on  di^in:^ 
un  discours  latin  prononce  à  Rorec, 
le  -Ar)  juillet   i588,   dans  le  co;  m>- 
toire,  sur  la  canonisation  de  Satiit 
Diego  d'Alcala.  11  est  imprimé  .m-: 
la    relation  de  cette   canon'iNitiu»  1 
Rome  ,  1 588 ,  in-  \'\  On  le  ditciKor.* 
auteur,  I.  d'un  Discours  pronoi;^- 
en  1 584  cn  présence  de  (  irégoire  XUb 
lors  de  la  nomination  des  cardiua  ;x 
Fondrati  et  Aug.  Valicre;  II.  de  plu- 
sieurs Lettres  qui  se  trouvent ,  dit-or. . 
imprimées  parmi  celles  de  .feau-lîjp 
tiste  Lauro,  Cologne,   itiu}..  in-S;.ï 
mais    Mazzuchelli  révoque  rn  don!-" 
l'existence  du  discours  ,  et  atteste  q»!.1 
les  lettres  ne  se  trouvent  point  pu:::: 
celles  de  Lauro,  dont  il  avait  l'édition 
sous  les  veux.  G — t. 

ARRÏQUIBAR  (  Don  Nicole  . 
commerçant  de  ttilbao,  composi,  rs 
1770,  sur  l'économie  puliiiquc , 
science  alors  peu  cou  nue  de  ses  con- 
patriotes ,  un  ouvrage  intiluJé:  /?«* 
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çreacion  politica ,  et  imprime  à  Vit- 
toria,  après  sa  mort,  en  1779.  11  y 
combat  non  seulement  les  préjuges 
de  son  propre  pays  ,  relativement 
aux  finances ,  à  l'industrie ,  au  com- 
merce et  à  la  population  ,  mais  en- 
core les  principes  des  économistes  des 
autres  pays,  et  notamment  ceux  de 
Y  Ami  des  Hommes.  Son  ouvrage 
n'est  pas  exempt  d'erreurs  de  cal- 
cul ,  mais  il  développe  des  idées  tres- 
sailles ,  dont  l'Espagne  a  profité  à 
quelques  égards.  11  n'a  pas  été  traduit 
en  français.  B— g. 

.    ARRl  VABENE  (  Jean-François  ), 

C  italien  du  1  (Y.  siècle ,  naquit  à 
Due.  On  a  de  lui  diverses  poé- 
sies ,  parmi  lesquelles  on  distingue 

-  particulièrement  deux  Eglogues  ma- 
ritimes ,  en  vers  libres ,  ou  sciolti. 
Elles  sont  intitulées ,  l'une  Idroman- 
zia  ,  et  l'autre  Cloanto ,   dans  les 

-  poésies  des  académiciens  Argonau- 
tes 9  parmi  lesquels  l'auteur  prenait 
le  nom  d'Oronte.  Ces  Eglogues  sont 
imprimées  avec  les  Dialogues  mari- 
times de  J.-J.  Botazzo  ,  Mantouc , 
i547,  in-8°.  Outre  ces  composi- 
tions ,  on  trouve  aussi  des  poésies 
d'Arrivabeiic  :  I.  dans  le  4  e*  livre  , 

L374  des  Rime  di  diversi  ecceU 
iissimiAutori,  recueillies  par  Her- 
cule Bottrigari  ;  II.  dans  le  6".  livre 
des  Rime  di  Divers i ,  d'André  Arri- 
vabene;  HT.  dans  le  recueil  de  Jean 
Offredi,  et  dans  plusieurs  auties  re- 
cueils. 11  écrivait  aussi  fort  bien  en 
prose  ;  on  a  de  lui  un  discours  inti- 
'-    $M  :  Orazione  agli  amanli,  etc.  ; 
>■     discours  aux  amants ,  dans  lequel  on 
Teut  les  rappeler ,  de  tous  les  autres 
amours ,  à  1  amour  platonique  ;  il  se 
trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  dif- 
Jerents  auteurs  7  publiées  par  Rafli- 
neJli,  Mantoue,  i547,  in-8°.  Dans 
.    une  lettre  de  ce  recueil ,  on  apprend 
qu'Arrivabene  florissait  en  1 54<J ,  que 
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son  père  vivait  encore ,  et  que  notre 
poète  fut  lié  d'amitié  avec  J.-B.  Pos- 
sevino  et  le  célèbre  Nicolo  Franco. 
Une  autre  lettre  nous  apprend  encore 
qu'Arrivabcne  était  assez  bien  par- 
tagé des  biens  de  la  fortune  ,  et  qu'il 
vivait  dans  l'aisance  ;  qu'il  était  dans 
un  mouvement  perpétuel  de  corps  et 
d'esprit ,  allant  sans  cesse  de  la  cour 
d'un  roi  à  celle  d'un  autre  ;  qu'il  fut 
principalement  attache  au  cardinal  de 
Mantoue;  qu'enfin,  il  fut  marié,  et 
qu'il  eut  plusieurs  entants.     G — É. 

ARRI V  ABEN  E  (  Jean-Pierre  ) ,  de 
Mantoue.  Il  fut  disciple  du  célèbre  ' 
Philelphe ,  et  devint  très-habile  dans 
la  langue  grecque.  Il  demeura  à 
Rome  eu  qualité  de  secrétaire  apos- 
tolique ,  et  étant  devenu  evêque  d  (Jr- 
bin,  il  mourut  dans  cette  ville,  en 
1 5o4  ,  à  soixante-trois  ans.  II  fit  un 
poème  latin ,  intitulé  :  Gonzagidos  , 
en  l'honneur  du  marquis  Louis  III 
de  Gonzague  ,  célèbre  général  du 
duc  de  Mantouc,  mort  en  1 484- Ce 
poème  fut  imprimé  pour  la  première 
fois,  par  Meoscheuius  ,  en  17^8. 
Il  y  a  quelques  Lettres  latines  a  Ar- 
rivabene,  imprimées  a  Milan  en  1 5o6, 
avec  celles  du  cardinal  Jacques  Am- 
manati  de'  Piccolomini,  cardinal  de 
Pavie.  (  V.  Mazzuchelli,  ScritL  Ital. , 
vol.  Ier.,  p.  1 1.)  G— i> 

ARROY  (  Bésian  )  ,  docteur  de 
Sorboniie ,  et  théologal  de  Lyon ,  a 
donné  :  I.  Questions  décidées  sur  la 
justice  des  armes  des  rois  de  Fran- 
ce, et  l'alliance  avec  les  Hérétiques 
et  les  Infidèles ,  i634  >  in-8°.;  ou- 
vrage composé  pour  la  défense  des 
traités  de  Louis  XIII  avec  les  Suédois 
et  les  protestants  d'Allemagne ,  et  qu'es- 
saya  de  réfuter  Jansénius ,  qui ,  sous  le 
nom  d'Alexandre,  patrice  d'Armach  , 
publia  le  Mars  Gallicus.  II.  Apo- 
logie pour  l'Eglise  de  Lyon,  contre 
les  notes  ei  prétendues  corrections 
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m  Bréviaire  de  Lyon, 
■  t»44  *  »u-8"-  Cette  apologie,  qui  con- 
fient l'cloge  des  premiers  archevêques 
île  Lyon ,  dont  l'auteur  relève  la  no- 
blesse el  la  sainte!!',  isl  une  réponse 
à  un  ouvrage  de  Claude  lie  Labou- 
reur (  /'.ijABomEun).  111.  Briève  et 
liévote  Histoire  de  l'abbaye  de  ftfa 
Barbe  , Lyon,  i6t>4  .  in- lu.  C'est  en- 
rare  un  ouvrage  contre  l.e  I^ibuureor 
IV.  Domus  UmbnevalUs  Fimiacm 
descripiio ,  i(>Gi  ,  in-4 '■  Ces!  une 
il  "sniplion  de  la  maison  de  campagne 
de  l'archevêque  de  Lyon.    A.  B— t. 

ARSACKS  1er-,  fondateur  de  la 
monarchie  des  Partîtes ,  commença  sa 
ramer*  vers  l'an  35o  avant  J.-C, 
en  exe  tant  une  révolte  contre  l'offi- 
cier qui  utMHUliil  le  pays  pour  An- 
tiorhus  Thcos ,  et  qui  avait  voulu 
faire  un  outrage  infime  au  jeune  frère 
(TArsacrs.  Le  gouverneur  l'ut  tué  ,  et 
Arsaees  engagea  ses  compatriotes  à 
se  joindre  à  lui  pour  chasser  le*  con- 
quérants ,  et  établir  l'indépendanrc 
inlionale.  Parvenu  à  exécuter  tous 
ces  desseins ,  les  Parthes  relevèrent 
sur  le  trône,  et  il  fixa  sa  résidence 
à  IJer  ait  (impolis.  Sclcucus  Oallinicus, 
successeur  d'Anliochus  .  tenta  de  re- 
couvrer les  provinces  parthes;  mats 
Arsaees  le  vainquit ,  et  le  fil  prison- 
nier, dans  une  grande  bataille  que 
les  P.uihes  regardèrent  comme  la  vé- 
ritable époque  de  leur  indépendance, 
et  dont  ils  célébrèrent  long-temps 
l'anniversaire.  Arsaees  se  vendit  en- 
suite maître  de  l'Hircanie,  de  quel- 
ques provinces  voisiues, et,  après  un 
règne  prosjière  d'environ  trente-huit 
;>ns ,  il  périt  dans  une  bataille  contre 
le  roi  de  Cappadoee.  Son  nom  fut 
irès-cclêbre  en  Orient,  et  les  rois 
parthes ,  ses  successeurs ,  le  prirent 
tons,  tomme  les  empereurs  rOBU* 
prenaient  celui  do  César.  On  les 
pela  les  Jrsacides.  D— t. 
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ARSACESII,  roi  des  Parthn , 
succéda  à  son  père ,  Arsaees  1<T. ,  et 
fut  cumme  lui  un  prince  laelliqiiruv 
Tandis  qu'An tiochus  -  le  ■  Grand  liait 
cngaRé  dans  une  guerre  contre  Pto- 
Ic'mée,  roi  d'Egypte ,  il  entra  dans  1» 
Méfia,  et  s'en  rendit  maître.  Aorio- 
cbus ,  lorsque  ta  guerre  d'Egypte  fut 
terminée ,  marcha  contre  le  roi  uV« 
Parthes,  le  chassa  de  U  pro\iMf 
qu'il  avait  conquise ,  el,  le  poursimatii 
même  dans  ses  états ,  l'obligea  de  tt 
réfugier  en  Hvrc.iuie  ;  mais  Arsaees 
ayant  rassemblé  une  armée  de  ■  0,000 
hommes  de  pied,  et  de  30,000 che- 
vaux, revint  sur  ses  pas,  et  parut  ■ 
Autiochus  on  ennemi  si  JèroudaUt, 
que  ce  Toi  s'estima  heureux  de  le 
confirmer  dans  la  possession  du  pays 
■les  Parthes  et  de  1  Hyrcanie  ,  sous  la 
seule  condition  d'une  alliance  cuire 
eux.  On  ne  sait  plus  rien  de  l'histoire 
d'Ars.ices,  sinon  qu'il  laissa  son  trône 
à  son  fils  Arsaees  Pria  patins.     D — r. 

ARSACES  T1RANUS,  roi  d'Armé- 
nie, à  l'époque  où  julien  fit  une  inva- 
sion dans  la  Perse.  Cet  empereur  le 
somma  de  réunir  ses  forces  à  celles 
des  Romains,  par  une  lettre  plrier  île 
hauteur  (  si  loulefois  celle  qui  nuit 
sous  son  nom  n'est  pas  apocryphe  \ 
Le  prince  arménien  qui ,  en  qualité  At 
chrétien,  ne  souhaitait  pas  que  Juliru 
acquît  delà  gloire  ,  fit,  difrOBfdcTwt 
1er  ses  troupes  (lan*  un  moment  011 
les  Romains  avaient  le  pins  besoin  de 
leurs  secours  ,  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  Faire  échouer  Fentreprise.  Lors- 
que Jovieu  fut  forcé  de  faire ,  arec  le 
roi  des  Perses ,  une  paix  ignominieuse. 
on  stipula  spécialement  que  les  Ro- 
mains renonceraient  à  la  souverain ek 
de  l'Arménie,  et  ne  donneraient  m* 
cune  assistance  a  Arsaees ,  s'il  était  at' 
taqtié  par  les  Perses.  Peu  d'année* 
après  ,  Sapor  entra  dans  l'Arménie 
avec  une  armée,  mai»  sans  annoncer 
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contre  Arsaces  aucune  intention  hos- 
tile. Il  l'invita  mcine  à  un  festin  splen- 
fîidc;  mais,  au  milieu  de  la  fête,  il  le 
fit  charger  de  chaînes  d'argent ,  et 
mettie  eu  prison.  Arsaces,  après  une 
captivité  de  peu  de  durée ,  dans  la 
Tour  de  l'Oubli ,  à  Ecbataue ,  fut  as- 
sassiné, l'an  3(k)deJ.-C,  et  l'Armé- 
nie devint  une  province  de  la  Perse. 

D— T. 

ARSACHFX.  Voy.  Arzachel. 
ÀRSAMÈS  ,  ou  ARSAMAS,  l'un 
des  premiers  rois  de  l'Arménie,  lors- 

S'efle  eut  secoué  le  joug  des  rois  de 
_rie,  successeurs  d'Alexandre  ,  ne 
nous  est  connu  que  par  une  médaille 
dont  l'exergue  est  en  grec ,  et  par  un 
passage  de  Polycn ,  qui  nous  apprend 
qu'il  donua  des  secours  à  Antiochus 
fiierax ,  qui  s'était  réfugié  dans  &cs 
états.  On  croit  qu'il  lut  le  fondateur 
d'Arsamosatc  ,  ville  de  l'Arménie.  Il 
Nrîrait  vers  l'an  i^  av.  J.-C.  —  Il  est 
question  de  plusieurs  Arsarncs  dans 
Fhistoirede  la  Perse,  savoir  :  Arsame, 
père  d'Hystaspe ,  père  de  Darius  ; 
Absame,  Ois  de  Darius;  Arsame,  con- 
temporain du  même  prince ,  et  qui  se 
révolta  contre  lui  ;  Arsame,  fils  cl'Ar- 
laxerces-Loiiguc-Main ,  qu'Artaxcrcès- 
Ochus  fit  assassiner  ;  Arsame  ,  qui 
commandait  l'armée  des  Perses  ,  au 
passage  du  Granique ,  et  qui  fut  tué  à 
la  bataille  d'Issus.  C — a. 

ARbEGNINO,  de  Padol'e,  gram- 
mairien très  -  obscur  ,  du  i5  .  siècle , 
s'est  glissé  daus  les  Dictionnaires  des 
grands  hommes ,  sur  la  seule  autorité 
do  Scardéone ,  qui ,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  De  atitiquitale  urbis  Patav, 
el  d,  embus ,  pag.  imj  ,  ailirmè 
avoir  vu  un  ancien  manuscrit  où  cet 
Arscgniuo  avait  rassemblé  ,  sous  le 
titre  de  Quadriga,  quelques  règles 
de  grammaire,  des  sentences ,  des  pro- 
.  verbes  et  quelques  épîlres.  On  dit 
donc ,  et  l'on  répète ,  qu'il  nous  a  laisse 
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«et  ouvrage,  quoique  personne,  depui" 
Scardé<  ne  ,  ne  puisse  se  vauter  de  l'a- 
voir vu.  G — É. 

ARSÈNE ,  patriarche  grec ,  était 
moine-laïc  daus  un  monastère  de  la 
Macédoine  ,  lorsqu'en  ia55  ,  Las- 
caris  II,  résolut  de  l'élever  sur  le 
siège  patriarcal.  Dans  l'espace  d'une 
semaine,  Arsène  fut  fait  diacre,  prêtre, 
patriarche ,  et  couronna  son  souverain. 
Lascaris  en  mourant,  quatre  ans  après , 
le  chargea ,  conjointement  avec  Muza* 
Ion ,  de  la  tutèle  du  jeune  empereur 
Jean  Lascaris.  Mais  Muzalon  ayant 
été  assassiné ,  et  Michel  Paléologue 
s'étant  emparé  peu  à  peu  de  toute  l'au- 
torité ,  Arsène  prévit  le  sort  qui  me- 
naçait son  pupille,  sans  avoir  assez  de 
talent  ni  de  caractère  pour  s'opposer 
aux  desseins  de  Paléologue  ;  tout  ce 
qu'il  put  faire ,  fut  de  se  retirer  avec 
éclat  dans  un  monastère  près  de  Niccc, 
Michel  le  fit  déposer,  et  fit  élire  Nice- 
phorc  eu  sa  place.  L'église  grecque  se 
divisa  entre  ces  deux  patriarches.  Ce- 
pendant, eu  1161 ,  après  avoir  repris 
Constautinople  sur  les  Latins ,  Michel 
rétablit  Arsène ,  qui  le  couronna  dans 
Ste.-Sophie,  et  qui  bientôt  s'en  re- 
pentit amèrement ,  lorsque  Paléologue 
eut  fait  crever  les  yeux  au  jeune  Las- 
caris. Arsène,  tendrement  attaché  à  son 
pupille  ,  éclata  sans  ménagement ,  et 
excommunia  l'empereur.  Celui-ci  fei- 
gnit de  fléchir ,  et  témoigna  plus  d'é- 
gards pour  Arsène;  mais  la  hauteur 
imprudente ,  et  l'inflexibilité  du  pa- 
triarche ,  irritèrent  de  nouveau  Michel , 
qui ,  s'étant  assuré  du  consentement 
de  plusieurs  évèques,  convoqua,  en 
1266,  un  concile  dans  lequel  Arsène 
fut  condamné  et  déposé.  11  reçut  son 
arrêt  avec  fermeté,  et  fut  transporté, 
la  nuit  suivante  ,dans  Rie  de  Procon- 
nèxe ,  où  on  le  garda  étroitement.  Le 
schisme  recommença  avec  plus  de  fu- 
reur. En  1267  ,  les  ennemis  d'Arsène 
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l'a- cuiront  à'j"» ». ii'  trempé  dans  une 
<  >i'|i:i.ih"!i  contre.  Michel,  qui  le  fit 
i.il'-i  •■  •&  r  «li i is  V'ii  exil;  mais  l'état 
iiiiséiabîc  du  palii  irchc,  ri  sa  justifi- 
cation noble  et  \  iguiircu.se  ,  pcr.suadc- 
vnt  l'empereur  de*  *nn  innocence,  et 
firent  .'importer  quelques  adoucisse- 
ments a  son  soi  t.  Arsène  mourut  dans 
.s> «n  exil,  le  r>(»  .septembre  itt'j!),  et 
l.ii^vi ,  dans  son  h'st.-iiiit  ut  qui  nous 
4  A  |>.i i  \  <  11 1 1  ,  d«  s  pi*rii\«\s  de  sou  in- 
1lc\ihihté  ri  «le  sa  lninc  «outre  Paléo- 
h  -gue.  (  )n  a  encore  de  ce  patriarche  un 
lU-cueil  de  canons ,  rapproches  des 
|«is  (1rs  empereur** ,  avic  des  notes 
tendant  à  en  établir  la  court »rdaiicta. 

I. — S— i:. 
AUSÉNU'S.  fils  de  Michel  Apos- 
i'»liiis  ,  \i\ait  .t  Iiimiic  «lu  ttmp.s  de 
Îjmmi  X.  qui  ic  lit  archevêque  de  Mo- 
ueinbasie  ,  dans  lcreloponnc.se.  Il  fit 
iisi  primer  à  Ki  une .  <  In/  (  ialïicrgi,  avant 
i  :">■>■.». ,  un  petit  Ib-cucil  en  deux  par- 
t. »■•»  .  iutiîiile'  :  Piwclara  dicta  phi- 
ï-)\t'phornm%  imperatornm  et  poela- 
riun  nh  -fr.M'/.in  Mwiembasiiv  ar- 
fhii'pisc**pii  collecta  ,  prive  ,  in-8°. 
ll\  .ul.uisci  recueil  des  chu  «es  qu'on 
ne  trouve  p.is  ailleurs.  Il  a  aussi  re- 
cueilli dans  les  m.miisfi  it^ .  des  mIio- 
îies  sur  sept  tragédies  d'Kuripidc  , 
qui!  lit  impiimer  a  \  cuise  en   ir>"»|, 

■  ii  S  . .  1 1  qu'il  détii.i  au  pape  l'.iul  III. 
'>ii  lit*  coin-  *îi  pii>  l'époque  de  sa  mort. 

C — it. 
MîSKNM'l  ,    saiui   anachorète  en 

§ 

'•"..  s  p'e,  u.'ifiiiit  a  fi. «nie  \eis  la  fin  du 

■  ','".  mc<  le  .  (Tune  famille  alliée  à  plu- 
.iieur»  se  -Mïeurs.  1)'^  son  enfance,  il  se 
i  :  i'  ■  i  :  :  i-.  i  plein  il,..i'!eur  pour  l'étude  et 
i.>n:u  !.;  ;m  .tique  delà  vertu  ;ctsc rendit 
l.iei.l'  t  habile  <!an-  l.i  ouiiMiv.aTiCcdc> 
..ut'  in*,  ^u-is  «  i  1.»»!iih.  et  de  i'Kcriturc 

aiiile.  \>..:if  emluaw'  I  e't.it  cceiésia:»- 
îique.  i!  \\il  oi (!■>,!- ;>'  diacre,  *  t  \i.:s  ut 
(uni;  !--i,ips  d.ms  la  rrtr.tite  :  mais 
!VmpeiiMi!  Théodoscr  lc-(.îiaud  rhej  - 
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chant  un  gouverneur  pour  l'éduc-tliv-i 
de  ses  enfants  ,  son  choix  tomba  sur 
Arsenne ,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  Je 
sénateur ,  et  nommé  tuteur  des  jeunes 
princes  :  l'empereur  voulut  qu*  Arsenne 
eut  un  train  magnifique  ;  et  cent  do- 
mestiques ,  richement  habilles ,  furent 
attaches  à  son  service.  Un  jour  que 
Theodosc  c'tait  aile'  voir  les  jeunes 
princes  pendant  leurs  études  ?  il  le* 
trouva  assis ,  tandis  qu' Arsenne  était 
debout  devant  eux;  il  fit  de  vifs  re- 
proches à  ses  enfant»  ,  les  dépouilla, 
pour  quelque  temps ,  des  marques  de 
leur  dignité,  et  ordonna  que  pendant 
leurs  leçons  ,  ils  fussent  debout  et 
Arsenne ,  assis.  Mais  tous  ces  honneurs 
ne  remplissaient  point  le  cœtird'Ar- 
MMinc.  J)oué  d'une  aine  vive  et  tendre, 
et   peut-être  en  sec  rot  tourmente  par 
une  passion  que  sa  pieté  cherchait  a 
étouffer,  il   ne  soupirait  qu*aprr>  la 
solitude.  Un  jour  Arcadius  t  un  déso- 
lants de  Theodosc ,  avant  commis  un' 
faute,  Arsenne  voulut  lVn  punir  ;idjis 
le  jeune  prime  n'en  devint  qu*1  pl'tf 
indocile»  et  plus  opiniâtre.  Arscniicpr»- 
fila  de  cette  occasion  pour  quitter  ta 
cour  ;  il  s'embarqua  .secrètement  sur  un 
vaisseau  qui  faisait  voile  pmir  Alexan- 
drie, d'où  il  se  rendit  dans  le  dévit 
de  Secte,  pour  y  vitre  en  anachorète. 
I /empire  romain  s'écroulait  alors  sou* 
les  coups  des  Uarbaics;  le  inonde  élut 
r.i\agé  par  tous  les  genres  de  fleaux, 
et  ne  présentait  partout  que  le  sptf- 
tai  le  de  la  plus  honteuse  barbarie.  Dans 
cet   affreux   désordre  ,  beaucoup  de 
chrétiens  oublièrent    ces   paroles  d* 
I'Kcriturc  :  //  n'est  pas  bon  que  V fam- 
ine soil  seul ,  et  se  réfugièrent  d-it* 
les  lieux  écartés.  Lorsqu' Aryenne  ar- 
ma dans  le  désert  de  Site,  et  qu:! 
parla  delà  cour  de  Constant  inopha'H 
anachoiètcs ,  depuis  long- temps  re- 
tirés du  monde  ,  il  leur  causa  la  pl'>* 
\ iyc  surprise;  dans  leur  siuipliutc ,i> 
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raient  pas  que  des  hommes 
sent  à  bâtir  des  villes ,  rc- 
ent  les  pompes  et  la  vaine 
et  daignassent  occuper  des 
nais  ce  qu'ils  comprenaient 
oins  ,  c'était  la  corruption  , 
? ,  fini  pieté;  ils  ne  pouvaient 
»r  les  récits  d' Arsenne.  Com- 
tait  de  quitter  un  monde  qui 
inconnu ,  et  qui  ne  leur  ins- 
:  des  défiances ,  ils  résolurent 
nettre  aux  plus  rudes  épreu- 
r  savoir  si  une  vaine  curiosité 
:  point  amené  dans  le  désert, 
surnommé  le  Nain ,  leur  su- 
s'assit  avec  ses  frères  pour 
un  peu  de  nourriture  ,  et 
senne  debout ,  sans  foire  at- 
lui.  Cette  épreuve  devait  pa- 
re à  un  homme  élevé  à  la 
ais  elle  fut  suivie  d'une  autre 
*  encore.  Au  milieu  du  repas, 
prend  un  morceau  de  pain 
e  à  terre  devant  Arsçnne  , 
isant  avec  un  air  de  mépris , 
t  manger  s'il  a  faim.  Arsenne 
e  à  terre  et  mange  dans  cette 
S.  Jean ,  édifie  de  ta  ut  d'bu- 
'exigea  plus  d'autre  épreuve  : 
dit-il  aux  frères,  retournez 
os  cellules  avec  la  bénédiction 
gneur;  priez  pous  nous;  cet 
e   est  appelé  à  la   vie  rcli- 
.  »  Dès-lors  Arsenne  prit  sa 
mi  les  pères  du  désert.  Cora- 
ttres  anachorètes ,  il  faisait  des 
des  ouvrages  de  joncs,  se  nour- 
:  pain  noir ,  et  couchait  sur  la 
(pendant  Théodose ,  afflige  de 
,  le  fit  chercher  dans  tout  son 
après  la  mort  de  ce  prince , 
i ,  qui  lui  succéda,  n'oublia  pas 
»  Arsenne ,  et  voulut  le  rap- 
la  cour.  Ayant  appris  qu'il 
is  les  déserts  de  Secte',  il  lui 
[>oiir  se  recommander  à  ses 

Dans  sa  lettre,  il  offrait  de 
*# 
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lui  abandonner  les  tributs  de   l'E- 
gypte ,  pour  être  employés  aux  be- 
soins des  monastères  et  au  soulagement 
des  pauvres  ;  le  pieux  cénobite  se  con- 
tenta de  répondre  à  l'envoyé  de  l'em- 
pereur :  «  Je  prie  Dieu  qu'il  uous  par- 
»  donnp  à  tous,  nos  péchés  ;  quant  à  la 
»  distribution  de  l'argent ,  je  ne  suis 
»  point  capable  d'un  tel  emploi,  étant 
»  déjà  mort  au  monde.  »  De  tous  les 
moines  de  Sceté ,  il  n'y  en  avait  point 
qui  fût  plus  pauvre ,  plus  humble , 
plus  mal  nourri  et  plus  mal  vêtu  que 
l'ancien  gouverneur  d'Arcade.  Dans 
une  longue  maladie,  il  fut  secouru  par 
la  charité  de  ses  frères ,  et  transporté 
dans  un  logement  plus  commode  que 
le  sien  ;  on  le  coucha  sur  un  lit  fait  de 
peaux  dehêtes,  un  oreiller  fut  placé  sous 
sa  tête  affaiblie  ;  un  des  moines  étant 
venu  le  voir,  se  scandalisa  de  le  trouver 
ainsi  couché,  et  s'écria  qu'il  ne  recon- 
naissait pas  le  père  Arsenne.  Le  supé- 
rieur demanda  alors  au  moine  qui  mon- 
trait cette  surprise,  quelle  avait  été  sa 
profession  avant  d'être  cénobite?  «  J*é- 
»  tais  berger ,  répondit-il ,  et  j'avais 
»  beaucoup  de  peine  à  vivre.  —  Vous 
»  voyez  l'abbé  Arsenne ,  répliqua  le 
»  supérieur  ;  il  fut  le  père  des  empe- 
1»  reurs  ;  il  avait  à  sa  suite  cent  es- 
»  claves  habillés  de  soie  ;  il  était  molle- 
»  ment  couché  sur  des  lits  magnifiques; 
»  pour  vous ,  qui  étiez  berger ,  vous 
v»  vous  trouviez  plus  mal  à  votre  aise 
»  dans  le  monde  qu'ici.  1»   Le  bon 
moine,  touché  de  ces  paroles,  s'hu- 
milia ,   et  se  retira  plein  de  respect 
pour  Arsenne.  Un  des  officiers  de 
l'empereur  apporta  un  jour  à  Arsenne 
le  testament  d'un  sénateur  de  ses  pa- 
rents qui  lui  donnait  tous  ses  biens  ; 
le  solitaire  refusa  l'héritage,  en  disant: 
a  Je  suis  mort  avant  mon  parent,  je 
»  ne  puis  être  son  héritier.  »  11  con- 
tinua à  vivre  dans  la  pauvreté  et  la 
mortification;  lorsqu'il  se  ressouvenait 
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des  jours  qu'il  avait  passes  à  la  cour 
des  cmpcicurs,  il  ne  pouvait  retenir 
srs  larmes  ,  et  rien  ne  pouvait  l'arra- 
cher a  sa  solitude,  ni  le  détourner 
de  la  pensée  de  lhcu.  In  jour  ,  une 
dame  romaine ,  nommée  Mélanie,  qui 
avait  quille  Rome  pour  voir  le  père 
Arsenne  ,  parut  à  la  porte  de  sa  cellule 
rt  se  j(  la  a  ses  pieds  ;  !e  serviteur  de 
Dieu  lui  dît:  «  lue  femme  ne  doit 
-»  point  quitter  sa  maison,  et  traverser 
»  les  mers  pour  satisfaire  une  vainc 
»  euro.Mle.  »  Mclanic  ,  tonjuns  pros- 
ternée ,  le  conjura  de  se  souvenir 
d'elle,  et  de  prier  pour  sa  sanctifica- 
tion  :  «  Je  prie  Dieu,  lui  lépondit-il  , 
»  de  ne  jamais  me  n  souvenir  de 
»  vous,  m  H  «/éloigna  plein  de  troulilc 
et  les  \(\i\  mouilles  de  phurs.  Ar- 
senne avait  un  goût  si  profond  pour 
la  reliaile,  qu'il  e\  itait  jusqu'à  la  so- 
ciéîé  de  ses  tri  res  du  désert  ;  il  ne 
luir  parlait  presque  j.niais  :  «  Je  nie 
«suis  toujours  repenti,  disait -il, 
»  d'avoir  converse  av<c  les  hommes, 
«et  jamais  d'avoir  gai  dé  le  silence.  » 
1!  recevait  néanmoins  1rs  avis  des  |>!us 
Minples  d'entre  les  moines:  »  J'ai  eu 
ï>  l.i  .seii  nre  d<  s  (îrees  et  des  Rom,.in.s; 
»  mais  les  hommes  les  plus  sinq  les 
»>  sont  plus  avancés  que  moi  dans  la 
»  science  cle  la  \criu.  Les  hommes 
*»  simples  sont  ceux  qui  plaisent  à 
«  Dieu  ;  car  il  vent  dt  s  aines  qui  ne 
»  soient  pas  toujours  devant  un  miroir, 
'•  poursecomposcraAfcr:rt.»  Arseiiiie 
avait  quarante  ans,  h  î -qu'il  quitta  la 
c  ur  de  Constantinoplc  ;  api  es  a\oir 
]»assé  plusieurs  aiiiiée.s  dans  le  désert 
de  Scïté,  il  fut  obligé  de  le  quitter 
q  c!que  temps,  à  cause  d'une  irrup- 
*  •  *  *  ri  que  firent  les  "Masiqncs  ,  peuple 
barbare  de  la  I  ibve.  Le  d.m^ei  passé, 
d  revint  dans  sa  cellule;  mais  il  fut 
<  i.Mj;e'  de  l'abandonn»  r  pour  toujoins 
^»Ts  1  an  4-V|  ,  à  eau -e  d'une  seconde 
umpliuii  cîea  ljath.:re>  qui  nussucir- 
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rent  plusieurs  ermites.  Il   se  min 
d'abord  sur  le  roc  de  Troc,  ou  Pura, 
vis-à-vis  de  Meranliis,  el  dix  ans  après 
à  Canope ,  près  d'Alexandrie.  Le  voi- 
sinage d'une  ville  lui  fit  regretter  le 
désert;  il  revint  à  Trc.ë,  où  il  mou- 
rut. Voyant  approcher  sa  dernière 
heure ,  il  fondait  eu  larmes  :  «  Vow 
»  craignez  donc  de  mourir  ,  lui  dit  an 
»  de  ses  disciples?  —  J'avoue,  ré- 
»  pondit-il,  que  je  suis  saisi  de  crainte, 
»  et  que  cette  crainte  ne  m'a  point 
»  quitté,  depuis  que  je  suis  daus  le 
»  désert.  »   il  était    âgé  de  quatre- 
vingt  -quinze  ans,  et  en  avait  passé 
cinquante  dans  la  solitude.  Les  com- 
pagnons d'Arscnnc  lui  donnèrent  la 
sépulture  ,  en  disant  :  a  Henrcui  Ar- 
»  senne  d'avoir  pleuré  sur  lui-mèiLf , 
»  tant  qu'il  était  sur  la  terre  !  »  S  int 
Arsenne  a  été  souvent  cite  comme  le 
modèle  de  la  vie  monastique.  Il  i-*t 
nommé  sous  le  1 9  juillet  dans  le  Q'^r- 
tyrolope  romain.  _M— 1>. 

AllSfeS,  le  plus  jeune  des  tiisd'Ar- 
taxerecs  Ochus,  fut  place'  sur  le  uvne 
par  l'eu  nuque  Bagoas ,  qui  avait  bit 
périr  son  père  et  ses  frères,  Vf  Mao 
4  50  avant  J.-C.  11  n'en  jouit  paslort;- 
temps;  car  le  mcuic  Bagoas,  ^ oyai-t 
qu'il  prenait  des  mesures  pour  le  pu- 
nir, le  fit  mourir,  dans  fa  troi?i-:œf 
année  de  son  règne.  C — a. 

AKS1LLI  (  François  \  de  Smzi- 

Ri 

pot 
sous 


AroiiiLi  v  thançois  ; ,  ue  ^nn»*-   j 
ia  ,  dans  le  duché'  d'Urbin  .'ccK'hre  / 
jète  et  médecin  ,  flurissait  à  Iwuir,  1 
us  les  pontificats  de  Léon  Xit<i« 
Clément  Vil.  Paul  Jove,  qui  fut  m* 
ami ,  lui  a  accordé  une  place  dauttf 
éloges;  il  rapporte  qu'Ai MÎIi . oL'ig'.Jf 
pratiquer  la  médecine,  ne  laivttitptf 
néanmoins  de  produire  chaque  i^ur 
quelques  compositions  puctiqi:e>.IL»ii- 
netc  homme,  et  attache  à  sa  lùVite, 
ce  poète ,  peu  courtisan ,  n'eut  ]v>*  < 
bonheur  de  plaire  au  pape  et  a  s 
cour  ;  il  s/cn  tint  toujours  éloi^iié.cf 
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le  rechercha  pas.  Après  avoir 
i  la  médecine  pendant  l'espace 
mte  ans  ,  Arsilli  mourut  d'une 
pisie ,  dans  la  soixante-seizième 

de  son  âge.  On  a  de  lui  un 
?  élégiaque ,  intitule  :  De  poëtis 
«5 ,  qu'il  adressa  à  Paul  Jove , 
u  lequel  il  parle  de  tous  les 
;  de  son  temps  qui  florissaient 
1e  ;  il  est  imprimé  dans  un  re- 
de  poésies  latines  de  plusieurs 
9 ,  sous  le  titre  de  Coryciana , 
,  i5a4»  in-4°. ,  et  a  été  réim- 

par  Tiraboschi ,  à  la  fin  du 
ITII,  part.  3 ,  de  son  Histoire  de 
térature  italienne,  irc.  édit.  de 
lie ,  in  -  4"-  Paul  Jove  et  Giraldi 
lent  aussi  à  Arsilli  une  traduction 
rologues  d'I/ippocrate,  envers 
,  nais  elle  n'a  pas  été  imprimée. 

G- — é. 
SINOÉ ,  fille  de  Ptoléméc ,  fils 
gus,  roi  d'Egypte,  et  de  Béré- 
?p<msa  Lysiroaque,  roi  deThra- 
ni  était  déjà  avancé  en  âge, 
it  plusieurs  enfants.  Elle  devint 
î  oAgathoclès ,  l'aîné  des  fils  de 
ace,  qni  était  marié  à  Lysandra, 
i  même  Ptolémée  et  d'Eurydice; 
t»  disent  qu'elle  conçut  une  vio- 
msion  pour  lui ,  et  qu'il  ne  vou- 
l  la  satisfaire;  quoi  qu'il  en  soit , 
irvint  à  le  perdre  dans  l'esprit 
i  père ,  qui  le  fit  mourir.  Quel- 
$nps  après  ,  Lysimaque  étant 

Gnr  l'Asie  ,  la  laissa  dans  la 
ne,  avec  Lysimaque  et  Phi- 
deux  fils  qu'il  avait  eus  d'elle; 
née  ayant  été  tué  dans  une  cx- 
M  ,  Ptoléméc  Céraunus  s'em- 
le  la  Macédoine  ;  mais  il  ne  put 
jendre  Cassandréc ,  où  Arsinoé 
renfermée  avec  ses  enfants. 
,  il  lui  fit  proposer  de  l'épouser  ; 
t  beaucoup  de  peine  a  s'y  deci- 

Edant,à  la  fin,  elle  y  cousen|it, 
jîen  même  le  recevoir  dans  la 
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ville  de  Cassandrée  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  entré ,  qu'il  fit  massacrer  ses 
deux  fils ,  et  l'exila  elle-même  dans 
l'île  de  Samothrace,  d'où  elle  sortit 
bientôt  pour  épouser  Ptolémée  Pbila- 
dclphe ,  son  frère  de  père  et  de  mère , 
et ,  quoiqu'elle  fût  beaucoup  plus  âgée 
qtielui,  elle  lui  inspira  une  telle  passion, 
qu'après  sa  mort,  il  donna  son  nom  k 
un  des  nomes  de  l'Egypte;  il  lui  fit  faire 
une  statue  de  quatre  coudées  de  haut , 
d'une  seule  pierre  qui  ressemblait  à  la 
topaze,  et  il  lui  consacra  une  enceinte 
où  il  fit  placer  un  obélisque.  Il  voulait 
lui  ériger  un  temple  dont  la  voûte  au- 
rait été  en  aimant ,  pour  que  la  statue 
d* Arsinoé,  qu'il  aurait  fait  exécuter  en 
fer ,  restât  suspendue  en  l'air.  Il  n'en 
avait  point  eu  d'enfants ,  mais  il  lui 
fit  adopter  ceux  qu'il  avait  eus  d' Arsi- 
noé ,  fille  de  Lysimaque ,  sa  première 
épouse.  C — r. 

ARSINOÉ ,  fille  de  Lysimaque ,  roi 
de  Thracc ,  épousa  Ptolémée  Philadel- 
phe ,  dont  elle  eut  trois  enfants ,  Pto- 
léméc ,  Lysimaque  et  Bérénice.  Son 
époux  ayant  cru  qu'elle  avait  cons- 
piré contre  lui,  l'exila  à  Coptos ,  dans 
la  Tbébaïdc  ;  elle  trouva  le  moyen  de 
s'en  échapper,  et  se  rendit  auprès  de 
Magas ,  frère  de  mère  de  Ptoléméc, 
*t  roi  de  Cyrènc  .  qui  l'épousa,  et 
adopta  Bérénice  sa  fille,  qu'elle  avait 
emmenée.  Ptolémée  et  Magas  voulant 
par  la  suite  terminer  la  guerre  qui 
avait  long-temps  subsisté  entre  eux , 
convinrent  que  Ptolémée ,  fils  de  Pto- 
léméc Philadelphe  et  d' Arsinoé,  mais 
qu'il  avait  fait  adopter  par  Arsinoé  sa 
so'ur  et  sa  seconde  femme ,  épouserait 
Bérénice.  Magas  étant  mort  dans  cet 
entrefaites ,  Arsinoé ,  sa  veuve ,  vou- 
lant rompre  un  mariage  auquel  elle 
n'avait  pas  consenti ,  fit  venir  de  It 
Macédoine  Démétrius  ,  fils  de  Demé- 
trius  Polioccrtes ,  pour  lui  fairt  épou- 
ser m  fille  ,  et,  lorsqu'il  fut  arrivé* 
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cite  le  prit  pour  son  amant,  et  lui 
abandonna  toute  son  autorité.  Com- 
me il  en  abusait ,  il  se  forma  contre 
lui  une  conspiration ,  ;i  la  le  te  (le  la- 

Îuclle  était  Bérénice,  elle-même.  On 
:  tua  dans  la  chambre  même  d'Arsi- 
noe',  et  entre  ses  bras;  mais  ou  ne  lui 
fil  à  elle  aucun  mal.  C'est  ainsi  que 
j'ai  cru  devoir  concilier  Callttnaqiie  et 
Justin,  qui  disent,  le  premier ,  que 
Bérénice  était  fille  d'Arsinoé  et  de 
Ptolcuice ,  le  second ,  qu'elle  était  fille 
d'Arsinoé  cl  de  Magas  (  Voy.  Apamé 
cl  BÎ»ÉsiCe).  G— a. 

ARMNOR,  fille  de  Pi  olémee  E  ver- 
geté et  de  Bérénice .  épousa  Ptoléméc 
Philopator  son  frère;  elle  se  trouva 
avec  lui  au  combat  de  Raphia,  contre 
Antiochus,  et  ne  contribua  pas  peu 
au -succès  de  cette  journée.  Ptole'mée, 
par  la  suite ,  étant  devenu  amoureux 
d'AgalhocIéc,  se  laissa  entièrement 
subjuguer  par  cette  femme  et  par 
ses  frères,  qui  obtinrent  de  lui  Tordre 
de  faire  mourir  ArsinoéH  et  ils  la 
firent  tuer  par  un  certain  Philammon. 
C— B. 
ARTABAN ,  frire  de  Darius  (  For. 
Darius  ). 

ARTABAN  ,  capitaine  des  gardes 
de  Xercès  (  Voy.  XercÈs  ). 

ARTABAN  IV,  roi  des  Pàrthcs, 
élaît  frère  de  Volgèsc  ITI.  Excité  par 
quelques  nobles  mécontents,  il  luidis- 
puta  la  couronne.  Après  ta  mort  de  ce 
prince ,  il  lui  succéda  sans  opposi- 
tion, quoique  Tiridate  eut  un  droit 
plus  légitime,  en  qualité  d'aîné.  Comme 
il  était  en  paix  avec  l'empire  romaiu , 
il  ne  se  tint  pas  assez  sur  ses  gardes 
quand  Sévère  ravagea  les  territoires 
voisins,  et,  dans  nue  incursion  des 
troupes  romaines ,  il  manqua  d'être 
dit  prisonnier.  Caracalla  le  mit  dans 
un  danger  encore  plus  grand,  par  un 
dès  actes  de  perfidie  les  plus  odieux 
dont  l'histoire  fasse  mention.  Sous 
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prétexte  d'assurer  entre  les 
tiens  une  p»is  durai. le ,  il 
en  mariage  la  fille  d'Artahan 
que  d'abord  le  roi  des  Parti, 
jelc  celle  prui«'siln..i  .  On  lu 
tenir  sou  consentement.  L 
romain  fil,  en  conséquence 
sou  armée  dans  le  jiays  des 
rt  fut  re;u  piirloul  en  ami. 
approcha  de  la  capitale ,  Ar 


tége ,  et  des  démon  stral  ion  : 
mais  tandis  que  les  Partbc 
geaicol  qu'à  se  livrer  aui 
Caracalla  donna  le  signal  à  I 
i[iù  se  jetèrent  l'cpce  à  la  in 
hommes  désarmes ,  en  fire 
plus  grand  nombre  ,  et  di 
le   resl  ■:   irtab  m  l.ii-n  êm 


pilla  et  incendia  tout  le  pay 
se  retira  ensuite  en  Mesopc 
tiban ,  brûla  ut  de  se  vcngei 
l'armée  1*  plus  considérai) 
Parties  eussent  encore  mi» 
passa  l'Euplmte ,  et ,  met) 
feu  et  a  tane ,  entra  dans 
où  les  Romains  marcbèrot 
contre.  Us  avaient  alors  a*% 
crin  A  Caracalla.  L'action  < 
fours.  Le  champ  de  balaùfc 
couvert  de  quarante  milfcan 
que ,  le  troisième  jour,  Arubu 
vêla  F  attaque  ,  en  disant  tp 
faisait  que  de  commencer,* 
continuerait  jusqu'à  ce qitk 
des  Partbes  oudesfioiMwi 
Un  béranlt  d'armes,  envoyt 
crin  ,  l'informa  de  la  mort 
calla  ,  et  proposa  un  traité 
deux  empires.  Celte  offre  f 
tée.  On  rendit  an  roi  des  F 
captifs  qu'on  lui  avait  fan 
paya  les  frais  de  la  guerre 
tourna  dans  son  pays,  en 
Ses  suoeè»  fjoaùmt  teÔesM 
mie.kpra^dejmonai 
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rit  le  double  diadème,  et  le 
rrand-Roi;  mais  sa  pros- 
:  de  peu  de  durée.  Ardshir 
,  ou  Artaxerce ,  excita  les 
i  se  révolter  contre  lui ,  et , 
sanglante  bataille ,  Artaban 
}  pris  et  mis  à  mort.  Par  cet 
it ,  l'empire  des  Parthcs ,  qui 
»ststc  quatre  cent  soixante- 
s,  fut  détruit.  Cependant ,  la 
es  Arsacides  ne  fut  point 
ins  la  personne  df  Artaban  ; 
nua  de  régner  en  Arménie  , 
ributaire  des  monarques  per- 
squ'au  temps  de  l'empereur 
u  D— -T. 

LBASDE,  né  en  Arménie, 
lait  dans  cette  province  un 
tent  des  armées  romaines  , 
lorsque  Léon  III  l'Isauricn 
l'empire   à  Thcodose  III, 
ît  de  détrôner  Anastase  II; 
e  promit  à  Léon  de  le  favo- 
celui-d  s'engagea  à  le  pren- 
gendre.  Effectivement ,  lors- 
i  eût  été  couronné,  Artabasde 
i  princesse  Anne,  et  fut  nom- 
Muate.  En  74*1 ,  Léon  l'Isau- 
tt  mort ,  laissa  le  sceptre  à 
Constantin  Copronymc;  la 
l'on  portait  à  celui-ci  fit  con- 
Artabasde  la  possibilité  de 
tr  du  trône.  11  leva  l'étendard 
rolte,  et  marcha  contre  Cons- 
ii  s'avançait  en  Phrygie  pour 
reles  Sarrasins.  Les  premiers 
tarent  pour  Artabasde;  il  en 
MHir  s'approcher  de  Constan- 
où  le  patricc  Thcophane  et 
rche  Anastase  venaient  de  sou- 
peuple  contre  Constantin , 
avaient  faussement  publié  la 
rtabasde  fut  reçu  dans  la  ca- 
reconnu  empereur  ;  mais  (  m  • 
e  rassemblait   dans  la   ville 
mm  les  débris  de  son  parti. 
oit  les  deux  empereurs  iroplo- 
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ratent  l'appui  des  khâlyfes  sarrasius , 
les  plus  cruels  ennemis  de  l'empire. 
En  743,  Artabasde,  après  avoir  fait 
couronner  Nicéphore ,  son  fils  aiué , 
passa  en  Asie  avec  son  autre  fils  Ni- 
cétas ,  et  se  mit  à  ravager  les  provin- 
ces qui  lui  étaient  opposées;  mais  son 
armée  fut  surprise  par  celle  de  Cons- 
tantin ,  et  taillée  en  pièces ,  près  de 
Sardes.  Artabasde,  vaincu  et  pour- 
suivi ,  regagna  Conslantinople  avec 
peine.  Bientôt  il  s'y  vit  assiégé  par 
son  rival  ;  la  ville  n'était  point  appro- 
visionnée ,  et  en  peu  de  jours  la  fa- 
mine s'y  fit  sentir.  Enfin ,  le  a  no- 
vembre ,  Constantin  s'en  rendit  maî- 
tre; Artabasde  se  sauva  à  Nicée,  et  de 
là  au  fort  de  Puzane  ,  dans  lequel  il 
fut  pris.  Constantin  lui  fit  crever  les 
yeux,  ainsi  qu'à  N  icétas  et  à  Nicéphore  : 
on  les  promena  pendant  les  jeux  du 
cirque ,  montés  sur  un  âne ,  et  le  vi- 
sage tourné  vers  la  queue.  Après  cette 
catastrophe,  l'histoire  ne  parle  plus 
d'Artabasde.  L— S— e. 

ARTABAZE,  fils  de  Pharnace, 
commandait  les  Parthes  et  les  Choras- 
miens ,  dans  l'expédition  que  Xercès 
fit  contre  la  Grèce.  Ce  prince ,  après 
la  défaite  de  son  escadre ,  voulant  re- 
tourner dans  la  Perse ,  voulut  qu'Ar- 
tabaxe  l'escortât  avec  60,000  hommes 
pour  traverser  l'Europe,  et  lui  or- 
donna de  retourner  joindre  Mardo- 
nius  pour  faire  la  guerre  aux  Grecs. 
Artabaze  soumit,  pendant  l'biver,  quel- 
ques villes  maritimes  de  la  Macédoi- 
ne, et,  étant  revenu  au  printemps 
vers  Mardonius ,  il  chercha  à  le  dis- 
suader de  livrer  la  bataille  de  Platée. 
Au  moment  du  combat,  jugeant,  par 
ses  dispositions,  qu'il  serait  battu,  il 
se  tint  à  l'écart  et  se  retira  avec  son 
armée,   en  répandant   sur  toute  la 
route  que  Mardonius  était  vainqueur . 
afin  qu'on  le  laissât  passer  sans  l'atta- 
quer. 
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ARTABAZti ,  l'un  de»  généraux 
d'ArtaXercès-I.ongue-Maiu .  resta  fi- 
dèle à  ce  prince  tant  qu'il  vécut,  et  fit 
lous  ses  efforts  pour  soumettre  Datante 
qui  s'était  révolté.  Apres  la  mort  île  ce 
prince  ,  il  se  révulta  lui-même  Notre 
Arlaxerccs  Oeliits,  son  successeur,  et 
défit  deux  fois  ses  troupes.  Obligé  à 
ta  fin  de  céder,  il  se  réfugia  dans  la 
Macédoine.  Quelque  temps  après  , 
MeDtor  de  Rhodes,  dont  Arlabagc 
avaitépouscla  sœur,  ayant  rendu  de 
grauds  services  à  ArtaUMMI  OcuH 
dans  son  expédition  contre  l'Egypte, 
obtint  la  grâce  de  son  beau-frère ,  vers 
l'an  55o  av.  J.-C.  Il  se  trouva,  par  la 
suite,  avec  Darius  Codoiuan ,  à  la  ba- 
taille d'Arbèles ,  et  il  le  suivit  dans  sa 
fuite;  mais,  ne  voulant  pas  se  prêter 
aux  projets  de  Bessus  contre  ce  prince, 
il  se  relira ,  de  concert  avec  ses  Gis  et 
avec  les  troupes  grecques  ;  il  se  rendit 
à  Alexandre  qui  le  ût  satrape  de  la  Bac- 
trianc,  vers  l'an  33o  av.  J.-C  Environ 
deux  ans  après ,  il  pria  Alexandre  de 
donner  sa  satrapie  à  un  autre ,  parce 
qu'il  était  trop  vieux  pour  la  gouver- 
ner. Il  avait  un  grand  nombre  de  fils 
à  qui  Alexandre  donna  des  gouverne- 
mcnls.  Ses  filles  furent  mariées,  l'une 
à  Ptoléinéc,  fils  de  Lagus;  l'autre  à 
Eumènes  de  Cardie,  et  une  Irojsiynie 
à  Séleucus.  C— a. 

ABTAHÀZE,  ou  ARTAVASDE 
(  car  c'est  1c  même  nom  ) ,  fils  de  Ti- 
granc,  hérita  de  la  portion  des  états 
de  son  père  qui  ne  lui  avait  pas  été 
enlevée  par  les  Romains,  et  qui  se 
réduisait  à  peu  près  â  l'Arménie.  Lors- 
que Crassus  entreprit  son  expédition 
contre  les  Parthes,  Artabaie  lui  pro- 
mit des  secours  considérables;  mais 
Hyrodès,  roi  des  farines,  étant  venu 
l'attaquer,  il  ne  put  pas  les  envoyer, 
cl  il  fit  même  bientôt  sa  paix  avec  les 
Parthes.  Quelques  années  après,  l'an 
53  av.  J.-C. ,  il  engagea  Antoine  à  faire 
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la  guerre  à  Arubase,  n 
ci  aux  l'jillus.  tu  lui  pr«>l 
se  réunir  à  lui  avec  toutes  sej 
et  il  l'abandonna  encore,  et 
posa  Antoine  à  de  Irès-grai 
gttv,  Irrité  de  celle  traliisun 
IrMvaJemojm&MâaiairdV 
et  IVunueiia  en  Éçypir  ,  uq 
servir  d'onieincnt  à  son  ti 
Après  la  bataille  d'  v.Mum.  i 
étant  revenu*  en  Egypte,  et 
obtenir  des  secours  du  roi  de 
fil  ci'ujkt  la  lète  a  \n. ,!>..■■■. 
son  etiuemi ,  et  l.i  lui  envova 
av.  J.-C.  Ce  priucr  était  1res- 
et  il  avait  cVnt  rn  grec  (1rs  li 
des  discours  et  des  ouvrngi 

Iiiîii  .  iT<mli|iwhjimiiiiiiii  mi 

cote  du  temps  de  l'iutaïque. 
AfiTALE"  ( Joun  ) ,  poto 


s'adonna  d'abord  à  Fart  mil 
se  trouva  à  Candie  lorsque  ce 
fut  assiégée  par  les  Turks.  L 
qu'il  déploya ,  en  diverses  rea 
le  fit  juger  digue  du  titre  de  i 
de  l'ordre  Cotutandiiien  de  S 
ces,  qui  lui  fut  eoaiêre,  aveel 
de  pouvoir  ajouter  aux  ara 
famille  l'aigle  à  deux  têtes.  1 
fort  a  f escrime ,  qu'où  l'appel 
munément  il  CavalUi  sautai 
Il  mourut  à  flapie* ,  des  s 
maladies  karteuses  et  de  ta  ga 
ti  février  1679.  On  a  de  lai:  1 
FnrtrfnrTifiri.  ratrfpan'aïa. 
se,  i65B,in-&-.;  Venise,  t 
ifH>4  t  in-12;  aaxrtt  steom 
la  Guerra  fr*  i  «an  «  «sort 
gedia,  di  Uelo  fine ,  et  il  1 
M*rUt  rcWMitto,  Haplet, 
in- 13;  part*  urx*,  on  Y 
[ruttiioso,  Maplea,  1679,  iu- 
\a  Pasift  (Pasiphaé),  wwn 
poaibUe  fttojoêfiiii*,  h 

Îer  nuaicMj  Vaa«M,  1661, 
IL  U  BHUi** -**"«*■ 
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Hme) ,   Naples,    1646, 
à  Venise  en  166 1,  in- 1 1. 

G — É. 
3  ,  archevêque  de  Reims 
:1e ,  est  fameux  par  la  con- 
u'il  eut  avec  Hébert  et 
mtes  de  Paris.  Ces  nobles , 
accroissement  du  pouvoir 
istiques  ,  engagèrent ,  en 
îume ,  duc  de  Normandie, 
à  eux  pour  assiéger  Reims, 
me  jour,  le  prél  it  fut  abais- 
ses vassaux  et  se  soumit, 
is  l'obligèrent  à  résigner 
êché  et  à  quitter  le  dio- 
nfuit  à  Laon ,  et  se  pré- 
ît  la  cour  qui  s'y  trouvait 
lit  tout  en  usage  pour  l'inti- 
ur  le  faire  consentir  à  l'or- 
Hugues ,  son  compétiteur, 
pas  plus  de  *jo  ans.  Artaud 
lement,  et  menaça  de  l'cx- 
tion  et  de  l'appelait  pape, 
it  un  autre  archevêque  de 
dant  sa  vie.  Hugues  fut 
ordonné  dans  une  assein- 
[ues,  tenue  à  Soissons,  en 
lis  ce  temps ,  le  droit  au 
épiscopal  fut  le  sujet  d'une 
ntestation  etitre  les  deux 
I ,  jusqu'à  ce  qu'en  9^7  le 
Artaud.  Peu  après  Hugues 
aunié  dans  un  concile  tenu 
Lrtaud  avait  sacré,  en  9 30, 
tre-mer  ;  en  ()53 ,  il  sacra 
Gis  de  ce  prince  :  tous  deux 
hrent  leur  confiance  et  le 
t  leur  grand-chancelier.  11 
3o  septembre  961.  11  a 
Relation  de  ses  démêlés 
me  Hugues,  qu'on  trouve 
toire  de  l'église  de  Reims , 
Christiana,  et  ailleurs. 

M— D. 
D  (  Pieare-  Joseph  ) ,  né  à 
lans  le  Comtat-Vénaissin  , 
vint  très-jeune  à  Paris,  et 
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s'y  distingua  dans  le  ministère  de  la 
chaire.  On  lui  confia  d'abord  la  curt 
de  St.-Méry  ;  ses  talents  et  ses  vertus 
lui  méritèrent ,  ensuite ,  l'évêché  de 
Cavaillon ,  dont  il  fut  pourvu  en  1 756. 
La  mort  l'enleva  ,  le  5  sept.  1 760,  au 
troupeau  qu'il  instruisait  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  prédications. 
Son  Panégyrique  de  S.  Louis  »  1 754» 
in-4°.  ;  son  Discours  sur  les  maria' 
ses ,  à  l'occasion  de  la  naissance  du 
duc  de  Bourgogne,  17^7,  in-4°.; 
ses  Mandements,  ses  Instructions 
pastorales ,  etc. ,  ne  sont  dépourvus 
ni  d'élégance  ni  d'onction.  Ses  prônes  f 
qui  n'ont  point  été  imprimés,  pas- 
saient pour  des  modèles  dans  le  genrt 
familier.  St— t. 

ARTAXERCÈS ,  surnommé  Lon* 
cue-Maih  ,  à  cause  de  la  longueur  dt 
l'un  de  ses  bras ,  était  second  fils  dt 
Xcrcès.  Son  père,  ainsi  que  Darius 
son  frère  aine,  ayant  été  tué  par  Ar- 
taban  (  fojr.  Xerces  )  et  d'autres  con- 
jurés ,  il    eut  le  bonheur   de   leur 
échapper ,  et  monta  sur  le  trône  l'au 
464  avant  J.-C.  Son  premier  soin  fut 
de  punir  les  assassins  de  son  père.  Il 
se  vit  ensuite  obligé  de  faire  la  guerrt 
aux  Egyptiens  qui  s'étaient  révolta 
dès  qu'ils  avaient  appris  la  mort  dt 
Xerces  ,  et  avaient  appelé  à  leur  se- 
cours les  Athéuiens.  Artaxercès  étant 
parvenu  à  les  faire  rentrer  dans  It 
devoir,  les  Athéniens  continuèrent  à 
lui  faire  la  guerre,  et  Qmon  s'em- 
para de  la  plus  grande  partie  de  l'Ut 
de  Chypre  ;  alors  Artaxercès ,  oui  n'é- 
tait point  belliqueux,  résolut  de  faire 
la  paix  à  quelque  condition  que  ce 
fût ,  et  ses  généraux  conclurent,  avec 
les  Athéniens,  un  traité  par  lequel  le 
roi  de  Perse  consentait  a  ce  (rue  toutes 
les  villes  grecques  de  l'Asie  fussent 
libres ,  et  s  engageait  à  empêcher  que 
ses  satrapes  n'approchassent  de  la 
mer,  de  plus  de  trois  journées.  Ce 
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fut  à  l.i  cour  d'Vrtaxcrccs  que  Thc- 

misto.  ics  ^c  réfugia  et  fut  reçu  avec 

de  grands  honneurs.  Ce  roi  se  montra 

très-favorable  au\  juifs ,  et  l'on  croit 

qu'il  est  rWucrus  de  l'Écriture,  qui 

épousa  r>th»r  et  permit  à  Esdras  de 

rétablir  l<l  culte  juif  et  le  gonverne- 

meiit  •  ivii  a  Jérusalem.  11  passa  le 

rr.sir  de  ses  j-Mir.s  en  paix,  et  mourut 

Van  i  »  »  avant  J.-C,  après  avoir  rc- 

£-,..■  quarante  ans;  Xcrcès  son  fils  lui 

Sir.véda.  1/— R. 

\l\  Y  \\EKCfcS ,  surnommé  Mwé- 
mun  ,  cK-Miit  rtii  de  Perse  après  la 
iiiml  Cu  i>aiiusIl,son  père, T mi  4°5 
av.  .1.-'..  Cvrus,  son  jeune  f: «m r,  que 
l'.irvMti-»,  leur  mère,  avait  cherche  a 
flirt*  placer  sur  le  tronc,  ayant  cons- 
piré contre  lui ,  il  eut  la  l)o"!c  de  lui 
pari  ni.er,  et  de  le  faiie  .satrape  de 
h  L vi lie  et  des  cotes  de  l'Asie  ,  ce  qui 
îfctiîpiVha  pas  qu'il  ne  se  révoltât 
contre  lui .  par  !a  suite,  H  ne  rassem- 
blât une  armée  <  onsidérdil'*  pour  le 

■ 

détrôner.  Aîtax'Tcès  et  int  allé  à  sa 
rencontre,  il  -«•  livra  uiiebatailledans 
laqii' Ile  Cvrus  fut  tué  en  s'exposant 
témérairement  ;  Aitaxeriès  r<*sta  pai- 
sible possesseur  du  trône.  Mécontent 
des  li.ii'éfl'Miii'iiieiis  lui  avaient  em- 
brasse la  eau  «a*  de  son  frère,  il  prit  à  sou 
service  C-non.  t,éin*r.d  athénien,  et 
enleva  ,  pu*  son  ïiv\en,  l'cmpircdcla 
nier  aux  Lacédé. .ioniens.  11  lui  fournit 
ensuite  de  Tardent  pour  faire  relever  les 
murs  d'Athènes.  Il  parvint  au  si,  par  les 
divisions  qu'il  M-.na  dans  la  Grèce  ,  à 
forcer  \gé*iîas  d'abandonner  ses  états, 
où  il  avait  déjà  fait  «le  grmds  progrès. 
Enfin  ,  il  amena  les  Spartiates  à  signer 
ce  traite'  de  paix  honteux  .  par  lequel 
ils  lui  abandonnaient  les  \il!es  et  les 
îles  grrcq'ics  de  l'Asie.  Les  Egvptiens 
étaient  presque  toujours  eu  révolte 
contre  le  roi  de  Per>e  ;  Artaxereès 
cheichi  à  les  réduire,  mais  il  ne  put 
pas  en  venir  à  bout.  Il  entreprit  aussi 
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en  personne ,  contre  les  Cadusi 
une  exjxîdition  qui  ne  fut  pas 
mise.  Il  épousa  Amestris  et  Ati 
deux  de  ses  propres  filles ,  et  Fon 
qu'il  donna  le  premier  exemple  d 
sortes/de  mariages.  Cependant  il  | 
qu'ils  n'étaient  pas  défendus  p 
religion  des  mages.  Il  se  laissa 
vemer  par  Parysatis ,  sa  mère ,  c 
fit  commettre  de  très  -  grandes 
tices.  Apres  avoir  fait  périr  D; 
l'aîné  de  ses  fils ,  qui  avait  coi 
contre  lui ,  il  fut  tue'  par  Ochu 
plus  jeune  de  ses  fils ,  qui  lui  su 
l'an  56 1  avant  J.-C.  Artaxereès 
régné  quarante- trois  ans.       G- 
ARTAXERGÈS  III ,  ou  OC 
était  le  troisième   des  fils  lrç 
d' Artaxereès    Mnêmon.    Darin: 
frère  aîné ,  ayant  été  mis  à  muit 
avoir  conspiré  contre   son   pèi 
Ariaspc  ,  le  second  ,  s'étant  c 
sonné ,  Orlius   monta    sur  le 
après  la  mort  tic  son  père ,  l'ai 
av.  J.-C. ,  et  prit  le  nom  dv Allas 
H  commença  son  règne  parfain 
sacrer  son  frère  et  tout  ce  qtii 
à  la  famille  royale,  et  la  suite  i 
pondit  que  trop  à  ces  coinmcnccn 
L'Egypte  était  alors  en  pleine  ré 
et   \rta\erces   Mnc'uiou  avait  ' 
ment  tenté  de  la  soumettre  ;  1 
continua  long-temps  à  y  faire  la  ; 
par  ses  généraux  ;  mais,  avant  i 
que  les  Egyptiens  faisaient  des 
ries  sur  sa  personne ,  et  voyai 
la  Phénicie  et  l'ile  de  Chypre  >*i 
révoltées ,  il  sortit  de  clI  état  d'il 
et  se  mil  à  la  tête  de  ses  arm 
ail  <  d'abord  attaquer  la  Phénic 
il  aurait  obtenu  peu  de  succès 
la  trahison  de  Mentor  de  Rhod< 
commandait  les    troupes  grec*] 
la  solde  du  roi  de  Sidun,  et  •) 
coivert  avec  le  roi  lui-même .  li' 

J  principaux  de  celte  ville  à  Ocbti 
es  lit  massacrer  :  les  habitants 
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périr  dans  les  flammes  que 
re.  Les  autres  villes  se  sou- 
s  combat.  Il  entra  ensuite 
pte,  qu'il  eut  bientôt  réduite, 
alents  de  Bagoas.  Une  fois 
>ays,  il  s'y  livra  à  toutes  sor- 
tîtes ,  détruisit  les  temples; 
ayant  fait  égorger  le  bœuf 
le  fit  servir  dans  un  repas, 
ière  action  excita  l'indigna- 
igoas  ,  qui ,  né  en  Egypte , 
attache  à  sa  religion.  11  ne 
>as  tout  de  suite  son  ressen- 
ais  de  retour  dans  la  Perse , 
ant  de  nouveau  livré  à  son 
,  et  ayant  abandonné  tous 
lu  gouvernement  à  Bagoas , 
fit  empoisonner ,  donna  son 
inger  à  des  chats ,  et  fit  faire, 
s ,  des  poignées  de  sabres , 
>der  son  humeur  farouche 
taire.  Il  plaça  ensuite  sur  le 
fes ,  le  plus  jeune  de  ses  fils , 
rir  tous  les  autres.    C— r. 
CERCES  BABEGAN.  Voy. 

îlAS ,  ou  ARTAXAS ,  fils 
i,  fut  proclamé  roi  d'Arménie 
ée ,  lorsque  son  père  se  fut 
jndre  par  Marc  Antoine.  Ce 
de  concert  avec  Artabaze , 
èdes ,  l'ayant  attaqué ,  il  fut 
prit  la  fuite;  mais  il  revint 
4,  ayant  défait  Artabaze ,  et 
it  prisonnier,  il  rentra  en 
q  de  ses  états.  11  fut  tué, 
emps  après.  G — r. 

IAGA  (  Etienne  ),  jésuite  es- 
tait fort  jeune  iors  de  la  sup- 
en  Espagne  de  la  compagnie 
U  se  retira  en  Italie,  et  véc  ut 
ps  à  Bologne  ,  dans  la  maison 
al  Albergati.  Arteaga  suivit  en 
m  ami  le  chevalier  Azara ,  et 
bezlui ,  à  Paiis  ,  le  5o  Octo- 
I.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  sur 
idéal  (  en  espagnol  ),  II.  le 
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Rivoluiioni  delteatro  musicale  Ita~ 
liano,  dalla  sua  origine,  fino  al 
présente ,  Venise ,  1 7 85 ,  3  vol.  în-8% 
Cest  la  seconde  édition ,  mais  la  seule 
qui  soit  complète.  La  première  était 
en  un  seul  volume  :  elle  avait  paru 
à  Bolocne  plusieurs  années  aupara- 
vant. L  auteur  ayant  terminé  son  ou* 
vrage ,  des  difficultés  arrêtèrent  l'im- 
pression de  ce  qu'il  y  avait  ajouté.  Il 
se  décida  à  douner  à  Venise  une  se- 
conde édition  complète,  en  faisant, 
dans  le  premier  volume*,  de  tels  chan- 
gements que  l'ouvrage  était  entière- 
ment neuf.  Cest  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même  dans  son  avertissement. 
Cest  sur  une  troisième  édition  qu'a- 
été  fait  l'extrait  publié  en  français 
sous  ce  titre  :  les  Révolutions  du  théâ- 
tre musical  en  Italie,  depuis  son 
origine  jus ques  à  nos  jours,  traduites 
et  abrégées   de  l'italien ,    Londres , 
i8oj  ,  in-8".  de  101  pges.  III.  Plu- 
sieurs Dissertations  savantes,  et  des 
Poésies  grecques  et  latines  dont  il  se 
proposait  de  publier  le  recueil.  «  Aj> 
»  teaga  a  laissé  en  manuscrit,  dit  Grain- 
»  ville,  un  ouvrage  en  italien  del  rit~ 
»  mo  sonoro ,  e  del  ritmo  muto  degli 
»  antichi  dissertation*  PII,  dont  il 
»  m'avait  confié  la  traduction.  L'au- 
»  tcur  y  a  mis  a  contribution  les  plus 
»  célèbres  écrivains  de  faiitiqiûté  ;  il 
»  y  traite  de  la  musique,  de  la  poésie, 
»  de  la  grammaire ,  de  la  |>autoraime , 
«  de  la  danse ,  etc.  D'après  l'avis  de 
»  plusieurs  savants  du  premier  ordre , 
»  ses  découvertes    sont  absolument 
»  neuves  et  très-essentielles  à  l'art...- 
»  Il  avait  été  question  d'imprimer  cet 
»  ouvrage  à  Parme  avec  les  .caractères 
»  de  Bodoni  ;  mais  la  révolution ,  qui 
9  a  fait  de  l'Italie  un  des  théâtres  de 
»  la  guerre ,  avait  suspendu  cette  en- 
»  t reprise  littéraire  ».  La  mort  d*Ar- 
téaga   suspendit  aussi  la  traduction 
de  Grainville  qui  était  a  peine  eu 


55 


Itf  ART 

liers  de  Son  ouvrage  (  Voy.  GasiK- 
ville  ).  A.  B— T. 

ARTEDI  (  Panas),  médecin  et 
naturaliste  suédois ,  ami  et  contcm- 
I  .....i!  de  Linné  ,  naquit,  en  iio5, 
dans  la  province  il'Angermauland.  en 
Suéde.  Destiné  d'abord  par  MO  pèle 
à  l'etat  ecclésiastique ,  son  guût  leu- 
Iraina  vers  l'Iiistoire  naturelle.  11  com- 
mença ses  éludes  i  Upsai ,  et  c'est  là 
qu'il  contracta  avec  Liune'  une  ami  lié 
qui  s'étendit  au-delà  du  tombeau,  Ils 
travaillèrent  de  concert  à  l'Iiisluirc 
naturelle,  leur  science  favorite:  l'obli- 
gation de  voyager  ,  que  cette  science 
impose  à  ceux  qui  la  cultivent  ,  les 
sépara  momentanément;  Artedi  partit 

Jiour  l'Angleterre  ,  et  Linné  pour  là 
,,-iponic  ;  mais  avant  de  se  quitter ,  ils 
liront  un  accord  par  lequel ,  en  cas  de 
malheur,  le  survivant  devait  hériter 
des  manuscrits  de  son  ami.  En  i;55, 
ils  se  rejoignirent  à  Leyde,  pour  en- 
tendre les  leçons  de  Boerbaave,  Ce 
savant,  juste  appréciateur  du  mérite, 
en  leur  procurant  une  existence  ho- 
norable, leur  fournit  les  moyens  de 
développer  leur  génie.  Il  les  plaça 
auprès  de  deux  riches  amateurs  d'his- 
toire naturelle,  Linné  cher  Ciffort, 
et  Artedi  chez  le  naturaliste  Sebt. 
Celui-ci  avait  employé  une  immense 
fortune  à  composer  un  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  le  plus  riche  qu'on 
eût  encore  vu.  Il  en  faisait  imprimer 
alors  la  description  avec  de  ti  es- belles 
planches,  sous  le  titre  de  Trésor ,  et 
cet  ouvrage  méritait  en  effet  oe  nom , 
pour  ta  magnificence  de  son  exécu- 
tion. Artedi  s'engagea  donc  à  concou- 
rir à  ce  travail  ;  de  plus  il  profita  de 
la  position  où  il  se  trouvait  pour  com- 
poser une  Histoire  des  Poissons , 
■nais  il  ne  put  la  faire  paraître  lui- 
niî-uie  ,  car  un  accident  terrible  vint 
terminer  sa  carrière  au  moment  où 
il  donnait  les  plus  grandes  espérances. 
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Artedi  sortant  uu  soir  de  cLe 
tomba  dans  uu  des  aium 
dam ,  et  s'y  noy;r.  Ce  fut  *i 
il  n'avait  nue  trente  ans.  ( 
juger  de  la  douleur  qucpruuv. 
mais  d  ne  sVu  laissa  point  al 
HfifM  tuut  de  suite  a  élever 
miuirut  j  |j  méinuirc  ©V  Si 
ce  fut  eu  l.uijul  imprimer  k 
des  Puissant ,  qu'il  avjit  Lin 
le  tiUi- d' ItJuh}otogia ,  Luc 
f]'iti,  iii-8"., avec  une  jPtfl 
par  l.iimc,  en  latin.  Cet  t 
pleil)  du  ces  vues  «vantes 
illustré  depuis  Linné ,  est  é> 
la  manière  concise  de  ■'<■  grai 
ratine  11  est  divine  en  cinq 
dont  la  première  est  la  Biti 
Jcktkraiogique;  la  seconde 
losaphie  IchÛtyologique  ; 
sième  ,  la  Description  des 
la  quatrième  la  Synonymie 
quieiaw  la  Description  dm 
C'était  fournée  le  puas  eotepi 
encore  paru  sur  cette  pawtie.0 
le  plan,  l'ordre  et  le  goAtaw 
l'auteur  a  su  réunir  e*  cUsOtOm 
grande  variété  de  nuuaâssaae 
un  modale  i  aurrre,  pour  fa 
toire  complète  «1  détaillée  4 
Ce  chei-orceoRe  n'a  point  eu 
an  rpa**é ,  et  aU  a  perdu  de  M 
c'est  que  le  pud  nombre  d" 

Îii  ont  été  Smmwém  depaitt 
verses  parties  du.  monde,  m 
mé  de  grands  «aWajnwaasj 
cette  partie  de  la  Zoémft.  I 
para  nne  nouvelle  édition,  o 
et  augmentée ,  sous  ce  titre: 
artedi  lchtkyologi*,  MM' 
emeiidaUct  awcUe/oAawai 
fTalbmum  ,  GrrpawtJd*  ,  t 
io-4°.  Jean  Gottbeb  Schneider: 


tic  de  cet  ouvrage,  4j 

géc  et  a  i^iiii  iHj.ew  _ 

elle  est  tartfeatjfi  -P*ti  Jrt* 
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piscium  y  etc. ,  Lipsia?  , 
•4°. ,  tab.  acneac  3.  Le  seul 
iju'on  ait  fût  à  Artcdi ,  c'est 
mpris  les  cétacf es  parmi  les 
;  mais  il  n'a  lait  en  cela 
e  l'opinion  des  auteurs  qui 
précédé;  c'était  une  erreur 
:  ce  n'était  pas  encore  lui 
;  la  faire  disparaître.  Artcdi 
ipe  d'abord  de  la  botanique , 
bit  une  eftude  particulière  de 
les  Orabelliferes.  Voyant  que 
resque  Ton  avait  faites  jus- 
our  les  ranger  methodique- 
our  établir  leur  genre  d'après 
rs  et  leurs  graines ,  avaient 
Heu  d'avantages,  il  crut  trou- 
e  certitude  dans  la  considéra- 
•  partie  à  laquelle ,  jusque- 
lit  fait  peu  d'attention  :  c'est 
feuilles  ou  folioles  qui  sont 
de  Porabelle  ,  et  qu'il  dé- 
Ic  nom  dnivolucrc  (  invo- 
dans  l'ombelle  générale  ,  et 
d'involucclle  (  involucel- 
rsqu'il  y  en  a  dans  l'om- 
ticnlièrc.  Cette  partie  pré- 
ctivement  un  caractère  fa- 
ùr  ;  nuis  ,  comme  tous  1rs 
t  ne  peut  être  employé  seul  ; 
\  souvent  il  sépare  des  plan- 
rt  de  l'affinité,  et  eu  réunit 
disparates.  Linné  consacra 
loire  de  sou  ami,  sous  le 
lieâia ,  un  genre  de  plantes 
même  famille  des  Ombelli- 
n  avait  été  le  sujet  de  ses 
nus.  On  n'en  connaît  qu'une 
qu'il  surnomma  écaillcusc 
Ma  ) ,  faisant  allusion  aux 
écaideux  dont  Artidi  avait 
ire.  D— i>— s. 

ME  (  S.) ,  général  des  Ro- 
i  Egypte,  son*  le  règn«*  de 
sf  se  chargea  de  commissions 
mt  soupçonner  d'être  ennemi 
tutnase  ;  chargé  de  l'arrêter. 
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il  le  chercha  vainement  dans  le  désert 
de  la  Thébaïdc.  Du  reste,  on  a  tou- 
jours pensé  qu'Artêine  n'avait  obéi  à 
l'empereur  que  par  f  «iblcsse  ;  car  il 
n'approuva  jamais  l'hérésie.  Son  or- 
thodoxie parut  surtout  avec  éclat  sous 
l'empereur  Julien.  Les  païens  d'ftgypte 
l'ayant  accusé  d'avoir  démoli  leurs  tem- 
ples et  brisé  leurs  idoles,  Julien  le  fit 
comparaître  devint  lui ,  à  Antioche,  en 
5<>2,  et ,  sur  cette  simple  accusation  , 
ce  prince  le  condamna  à  perdre  la 
tête ,  au  mois  de  juin  de  la  même  an- 
née. Les  Grecs  l'honoreut  parmi  ceur 
qu'ils  appellent  grands  martyrs.    K. 
ATÉM1DORE,  natif  d'Éphèse ,  vi- 
vait sous  le  règne  d'Antonin-lc-Pieux* 
On  lui  donna  le  surnom  de  Daldien, 
parce  que ,  par  sa  mère ,  il  était  origi- 
naire de  Dafdis ,  en  Lydie.  Jl  est  au- 
teur d'un  Traité  des  songes ,  en  ciuq 
livres,  intitulé:  Oneïrocriticon ,  pu- 
blié, pour  la  première  fois,  en  grec, 
à  Venise,  Aide,  i5i8,in-8°.,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  N.  Rigaud  en 
donna  une  édit.  gr.  lat. ,  avec  le  Traite 
d'Achmetsur  la  même  matière ,  et  des 
notes ,  Paris,  1 6o5 ,  in-{  '.  La  traduc- 
tion est  du  médecin  Jean  Haguenbot, 
connu  sou*  le  nom  de  Janus  Corna- 
rius.  M.  Reiss  a  publié  de  nouveau  le 
texte  grec,  Leipzig,   i8o5,  in-H°., 
2  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  ita* 
lien,  j>ar  Pierre  Laiiro  de  Modem»; 
en  fiançais,  les  trois  premiers  livres 
seulement ,  par  Ch.  Fontaine  ;  Lyon, 
i5j(>,   i555,  in-8°.;  Paris,  i547, 
in-i  (>  ;  et ,  en  entier,  jtar  Anthoine  Du- 
moulin ,  avec  le  Traité  d'Aug.  Nipfcus 
sur  les  auguras ,  Rouen ,  1  Gr»4 ,  in- 1  a. 
— Un  autre  Aàtemidore,  géographe, 
vivait  environ  1 00  ans  av.  J.-T,.  Stra- 
bnn   et  Pline  paient  souvent  avec 
éloge  de  sa  Description  de  la  terre, 
Hudson  a  reçu  iîli ,  dans  le  premier 
vol.  de  son  édition  des  Géographes 
secondaires  de  la  Grèce,  Oxford, 

3j.. 
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170a,  des  Fragments  de  cet  écrivain. 
—  Il  j  cul  encore  un  Artemidoile, 
dialecticien  ,  cite  par  Dingène  Laerce, 
qui  écrivît  un  livre  contre  Cbrysippe. 

K, 

ARTÉM1SE,  fille  de  Lygdamie, 
après  la  mort  de  son  mari ,  dont  nous 
ne  cou  naissons  pas  le  nom  ,  devint 
reine  d'Halicarnassse  ,  rumine  tatricc 
dePisiudélas,  son  fils;  clic  suivit,  avec 
ses  vaisseaux,  Xerrès  dans  son  expé- 
dition contre  la  Grèce;  elle  se  distin- 
gua dans  les  combats  sur  mer  qui 
précédèrent  la  butaillc  de  Salami  ne. 
Elle  était  d'avis  d'éviter  l'action  ,  et 
son  avis  fut  justifie  par  l'événement. 
Elle  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de 
valeur.  Se  voyant  poursuivie  par  un 
vaisseau  atbéuien ,  elle  attaqua,  pour 
lui  donner  le  chance ,  un  vaisseau  ca- 
lyndicn,  de  l'escadre  du  roi  de  Perse, 
et  lecoulaàfond;  et  l'athénien,  croyant 
qu'elle  faisait  partie  de  l'escadre  grec- 
que, cessa  delà  poursuivre.  Ait  émise 
tira  deux  avantages  de  ce  hardi  stra- 
tagème; elle  se  garantit  d'une  mort 
certaine,  et  lit  périr  Damas  Aeymus , 
avec  lequel  elle  avait  eu  de  violents 
démêlés.  Xcrcès,  en  apprenant  l'action 
héroïque  de  cette  princesse,  s'écria: 
a  Les  hommes  aujourd'hui  se  sont 
b  comportés  en  femmes ,  et  les  fein- 
n  mes  en  hommes.  »  Ce  prince  la  com- 
bla d'éloges;  et  lors  de  son  départ,  il 
la  pria  de  conduire  ses  entants  jusqu'à 
Epbcsc.  Les  Grecs  élan!  maîtres  de 
la  mer ,  Artémise  fut  la  seule  personne 
sur  qui  Xercès  crut  devoir  se  reposer 
de  la  conservation  de  se»  enfants.  Les 
Athéniens  la  redoutaient  tellement, 
qu'ils  avaient  promis  de  magnifiques 
récompenses  à  celui  qui  l'arrêterait, 
ou  qui  la  ferait  prisonnière.  La  statue 
que  les  Lacédémunieiis  lui  érigèrent 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  sa  mé- 
moire. De  reluur  à  Halicaruasse ,  Ar- 
léinïse  saisit  toutes  les  occasions  qui 
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se  présentèrent  d'étendre  les  barM 
de  ses  petits  états ,  fit  1er  siège  de  Pat- 
mos,  et  soumit  cette  ville.  I.i  fin  Jtli 
vie  de  celte  princesse  ne  répoudil  f*t 
à  de  si  beaux  comnenerneau,  Dial 
un  âge  où  la  raison  d.iit  exercer  M 
son  empire,  elle  déviai,  suivant  rV 
lémée  Ephaislion,  epenlùmcnt  jmtr 
reuse  d'un  jeune  houunc  d'vlnJtf, 
nommé  Dardanus  i  s'en  lonû  Mé- 
prisée, elle  lui  creva  le*vnit,upb 
3  «il  dormait;  mai»  ion  amour,  m  b* 
e  diminuer,  setjni  rallume  avec  {lu 
de  violence  encore  ,  elle  fil  Ir  «ni  i* 
rocher  de  Lcucatc ,  ri  périt  mbriJ*- 
meut.  Cependant ,  comme  ce  mil  n'et 
appuyé  que  sur  le  témoignage  de  IV 
lemée  Epbxstion,  on  nepeutpfcj 
ajouter  beaucoup  de  foi.  K- 

ARTÊMISE,  fille  dTîécatomw.  m 
delà  Carie, fut  mariée  à  Mansole.wi 
frère ,   sorte  de  mariage  que  U  tt» 
tume  autorisait  en  Carie ,  selon  Ame* 
Elle  le  perdit ,  l'an  355  av.  J.  C,  fl  « 
fut  inconsolable.  Elle  proposa  dopes 
considérables  à  ceux  des  Gras  <jj 
composeraient  avec  le  plus  de  hhbti, 
un  discours  à  la  louange  desoo  epemv 
Isocrate  ,  Théodecl*    ,   Naucritt  « 
Tliéopompe   parurent  ,    selon  Aalv- 
Gelle ,  à  relie  espèce  de  coocoan.  Ar- 
leinise  fit  ériger  à  Mausolc  un  tombe* 
magnifique,   connu  sous  Ir  non  fc 
Mausolée,  et  qu'on  regardait  «mot 
l'une  des  sept   merveille  du  m-nit 
Les  Grecs  et  les  Romains  ne  se  fes- 
saient pas  d'admirer    ce    mouline*, 
qui  faisait  le  plus  bel  oroeroeot  ifnVj 
licarnasse.  11  a  subsisté  plurieurJ  ri- 
des, et  Pline  en  a  laissé  une  dmif 
tioo  ,  dont  la  vérité  ne  saurait  ta 
contestée.    La    douleur  d'Arttmo 
quelque  rive  qu'elle  fut,   i,r  lui' I!:;- 
négliger  le  soin  de  se*  étal*  ;  at  * 
s'empara  del'ile  de  Rhodes ,  defrlfe  * 
Cos,  et  de  qudqna  lOwamiBl  I 
1  dit  cependant  -n'M 
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ïe  douleur,  deux  ans  après 
x.  Théopempe,  auteur  con- 
n,  et  Giccron  après  lui ,  la 
trir  de  pkthisie.  Il  y  a  quel- 
î  de  plus  merveilleux ,  et  dès- 
101ns  croyable ,  dans  le  récit 
•e  Maxime  et  d'Aulu-Gelle  j 
l,  elle  but  les  cendres  de  Son 
■si  que  ses  os,  broyés  avec 
s  et  jetés  dans  un  vase  rempli 
le  ne  jouit  pas,  dans  un  règne 
de  la  satisfaction  de  voir  le 
qu'elle  élevait  à  son  mari, 
sa  perfection.  Hydricus,  son 
son  successeur  ,  eut  proba- 
la  gloire  de  l'achever  (  Voy. 

R— p. 
IMON,  deClazomcne,  meca- 
flèbre ,  se  trouva  avec  Péri- 
siege  de  Samos,  et  inventa, 
e  opération,  la  tortue  et  (Tau- 
rines de  guerre.  Éphore,  cité 
irque ,  dit  qu'il  était  boiteux  , 
e  taisait  porter  dans  une  It- 
qjii  le  fit  nommer  Péripho- 
aisil  est  probable  qu'il  l'avait 
i  avec  un  autre  Artemon ,  con- 
n  d'Ànacréon ,  qui ,  né  dans 
usse  classe  du  peuple ,  avait 
ne  très -grande  fortune,  et 
enu  si  efféminé  et  si  peureux , 
lull  était  dans  sa  maison,  deux 
lui  tenaient  un  bouclier  de 
ir  la  tête ,  pour  fe  garantir  de 
KMirrait  tomber,  et  qu'il  ne 
mais  que  dans  un  lit  suspendu. 
le  Eurypyle  lui  donna ,  à  cause 
besse,  U  préférence  sur  Ana- 
oi  s'en  vengea  par  une  chan- 
servét  par  Athénée.  — •  11  est 
9  dans  Pline ,  d'un  autre  An- 
homme  du  peuple,  dont  la 
ttnee  avec  Antiochus  H  était 
nie,  que  Laodicé,  après  avoir 
iné  son  époux  ,  lui  en  fit 
rôle  pendant  quelques  jours , 
oir  le  temps  de  faire  dû>i- 
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gner  son  successeur  (  Voy*  Ahtio- 
chus  II  \  G — n. 

ARTÉMON,  peintre,  a  vécu  sous 
les  Césars.  Rome  s'était  ornée  d'un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  remarquait  surtout  une 
Stratonice,  et  une  Danaé  recevant 
la  pluie  d* or.  Les  portiques  d'Octavie 
avaieut  été  décorés  par  cet  artiste  de 
peintures  très-précieuses.  —  11  y  eut 
aussi  un  Artémon  sculpteur ,  qui  fit 
plusieurs  belles  statues  pour  le  palais 
des  Césars.  L— S— E. 

ARTEPH1US,  philosophe  hermé- 
tique ,  vivait  vers  1 1 5o.  Il  est  auteur 
des  Traités  suivants  :  I.  C  lavis  m*» 
joris  sapientiœ,  im  primédans  le  Théâ- 
tre chymique,  à  Francfort ,  161 4, 
in-8".,  à  Strasbourg,  1699,  in-i?, 
puis  traduit  en  français.  H.  Liber 
secretus  ;  III.  De  characteribus  pla- 
netarum ,  canlu  et  molibus  avium, 
rerum  prœteritarum  et  futur  arum, 
lapide  que  philosophico  ;  IV.  Devita 
propaganda  ,  ouvrage  que  l'auteur 
composa ,  dit-il ,  à  l'âge  de  mille  vingt- 
cinq  ans  ;  V.  Spéculum  speculorum. 
Le  Traité  d'Artéphius ,  sur  la  pierre 
philosophale ,  a  été  traduit  en  fran- 
çais ,  par  Pierre  Arnauld ,  sieur  de  la 
Chevalerie ,  et  imprimé  avec  ceux  de 
Svncsius  et  de  Flamel,  Paris ,  161», 
1659,  1G8*,  in-4°.  K. 

ARTEVELLE  (Jacques  d'),  de 
Gand,  brasseur  de  bierre,  homme 
éloquent ,  adroit  et  factieux ,  parvint 
à  un  tel  excès  de  richesses  et  d'auto- 
rité, qu'il  se  rendit  plus  absolu,  dans 
le  1 4r.  siècle ,  à  la  tête  du  parti  po- 
pulaire ,  que  jamais  aucun  comte  de 
Flandre  ne  l'avait  été.  Suivi  de  la  po- 
pulace ,  il  ne  cessait  de  déclamer- 
contre  le  prince  et  la  noblesse,  et  ne 
paraissait  qu'escorté  d'une  troupe  de 
satellites  qui  exterminaient,  an  moin* 
dre  sicnal ,  ceux  qui  avaient  le  Mal- 
heur de  lui  déplairo*  En  vain  k  comte 
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dp  Flandre  voulnl  s'opposer  ant  en- 
treprises >{•■  rr  nouveau  tribun  dtl 
peuple;  il  f:t  COIrtTSJBj  4k  K  iH'u-HT 

fii  France.  Arti'vtUc  «  vil,  jiar  cette 
retraite  .  souverain  absolu  ,  et  «  fut 
par  sou  entremise  qu'Edouard  III, 
nu  d*  Angleterre ,  régla  le*  condition* 
dr  sou  alliance  avec  1rs  Flamand'. 
Eilc  n'eut  d'abord  pour  otqèl  que 
ftntcrct  du  coinsurre  de*  deux  peu- 
ples; mais  elle  cul  bientôt  uo  but  po- 
litique. Kdouard  ,  ayant  dcVlate  fa 
guerre  à  lu  France .  ebcrrlia  à  papier 
Arlrvcllc  pour  qu'il  décidai  In  Fla- 
mands eu  m  faveur.  Une  assembler 
générale  de  ton*  !wi  allies  de  cette 
puissance  fut  indiquer  à  BfiruHe*. 
Artevclle  y  parut  avec  le  rorlcgr  d'un 
souverain,  traînant  à  sa  siùtp  les  dé- 
putés des  villes  de  Flandre,  ton*  de- 
voués  à  ses  ordres.  Un  scrupule  ar- 
rêtait encore  le»  Flamands  :  ils  s'é- 
taieut  engagés,  par  serment,  a  ne  point 
faire  la  guerre  à  la  France,  sous  peine 
d'excommunication.  Ce  mt  pour  lever 
ces  difficultés  qu'Artcvelle  conseilla , 
dit-on,  au  roi  d'Angleterre ,  de  prendre 
le  titre  et  les  armes  de  roi  de  France, 
«t.  aussitôt  après,  à  la  têto  d'un  corps 
de  troupes,  d  Tint  ravager  le  Tour- 
saisis  ,  en  combinant  ses  mouvements 
avec  l'armée  anglaise;  mais  les  comtes 
de  Salisbury  et  de  Sufiblck  avant  été 
battus ,  et  faits  prisonniers  par  la  gar- 
nison de  Lille,  Artevclle  se  retira. 
Convaincu  qu'il  était  allé  trop  loin 
pour  pouvoir  se  soustraire  à  la  ven- 
geance du  comte  de  Flandre,  il  ré- 
solut de  faire  passer  la  souveraineté 
au  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard. 
Suivi  des  députés  des  villes  de  Flau- 
dre,  il  vint  trouver  Edouard  et  le 
prince  de  Galles  à  l'Ecluse;  mais  il 
employa  vainement  son  éloquence  et 
son  autorité;  les  députes  furent  iné- 
branlables, et  répondirent  unanime- 
ment qu'ils  ne  consentiraient  jamais 
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àde'ihe'rilerlrurcoiutepOUTUlJ 
étranger.  Anrvelle  prit  alors  jfi 
rnasiiril  «■*  Edouard;  diftlru 
SettetBmtfM  5oo  AngUit  daiul 
de  Giitid  ;  mais  le  peuple  se  se 
contre  tut,  investit  s»  maison, 
rHrrradcraillcroi!p»,ent345.Ed 
se  bâta  dr  retourner  m  AuxjWi 

ARTEVFXÏ.E  (Puum  »' 
du  préotdwli  fut  cboiii  pourra 
les  Gantois,  révoltes  contre  Le* 
comte  de  Flandre ,  en  i58a.  L* 
d'Ailcvellc,  toujours  clier  au* 
niait J  s .  ne  fut  pas  plulûl  pro 

Sar  le»  factieux  ,  qu'ils  courun 
unie  a  la  maison  ilr  Philippe,  h 
duîxircnt  sur  la  place  publiqne 
prêtèrent  tcraMOl  de  fiti^li:-- .  " 
à  leur  souverain.  Son  premwi 
d'autorité  fut.  de  venger  h 
de  son  père,  en  faisant  Mowir, 
ses  yeux,  dooae  des  mmùam 
teurs  de  ce  ineurtm  1!  dm» 
suite  la  guerre  «a  comte  de  Fb 
qui  vint  mveatir  Garad,  assis  ani 
ces.  Artevefle  k  défit,  iwm 
Bruges,  et,  enM  de  cette  ne 
affecta  le  faste  d'un  sooverakja 
comte  de  Flandre,  ayant  àupl 
secours  de  la  France,  Artère 
les  autres  chef»  de  La  révolte,  i 
cèrent  en  t»w  de  co»jatta  F 
Leurs  nr^oejatiena  ejtfconeieat 
cour  de  Fraace  et  mêaai  à  cale 
gleterre..  Us»  aoauiVeus*)  anaét 


de  Cutsou,  et  à  la  fête  de  hn 

voyait  1e  jeune  rai  Ourle»  VI, 
tra  en  Flandre,  Aitereate  fit  pi 


étal  de  les  potier ,  et  il  rut  fa  1er 
de  «e  mesurer  avre  fa|  1*1.111*.  M 
m 'i-  bataille  rangée,  qui  *e  dnniu 
la  plaine,  entre  Rosltcc  et  Cour 
le  J7  noverabre  ô8a.I.e»  FLa 
furent  taillés  rn  pièces,  Arteved 


ART 

:  son  corps ,  trouve  sous  un 
au  de  cadavres,  fut  pendu  à 
>rc.  Cette  défaite  étouffa  la  ré- 
et  le  comte  de  Flandre  rentra 
es  états.  B— p. 

rHUR,  ou  ARTUS.  La  vie  de 
eux  prince  de  la  Grande-Bre- 

est  tellement  mêlée  de  fables , 
lélques  critiques  ont  nié  jusqu'à 
istence  ;  mais  ces  fables  nom- 
s  suffisaient  elles-mêmes  pour 
nr  qu'il  vécut  et  qu'il  fit  des  ex- 
mémorables.  Voici  au  reste  son 
e,  telle  que  nous  font  trans- 
ieofiroi  de  Montinouth ,  et  d'au- 
iciens  historiens ,  sans  mélange 
tes  incroyables.  11  était  fils  d'f- 

femme  de  Gorlots ,  duc  de 
nulles  ;  mais  Utlier  ,  pendra- 
u  dictateur  des  Bretons ,  était , 
,  son  père,  et,  pour  relever  ce 
?rce  adultère,  on  inventa  uue 
e  semblable  à  celle  de  Jupiter  et 
lène,  et  dans  laquelle  on  fit  in- 
ir  le  pouvoir  magique  du  fameux 
t.  Lorsque  Utber  mourut  ,  en 
trthur  lui  succéda,  et  commença, 
les  Saxons  envahisseurs  de  file, 
mite  d'exploits   qui  ont  rendu 
un  si  illustre.  Il  mit  en  déroute, 
i  bords  de  la  rivière  Dougla:  , 
le  Lança shirc ,  une  année  com- 
de  Saxons,  d'Écossais   et  de 
.  Il  marcha  de  là  sur  Yorck  et 
:  siège  devant  cette  ville  ;  mais 
îssant  renfort  étant  arrivé  aux 
if,  il  se  retira  sur  Londres,  et, 
obtenu  des  secours  de  Hoc) ,  roi 
morique ,  fils  de  sa  sœur ,  il  mat  - 
e  nouveau  à  la  rencontre  des 
is,  assiégea  Lincoln,  qu'il  piit, 
a  ce  qui  restait  des  défenseurs  de 
re  à  se  rendre,  sous  la  condition 
itter  l'Angleterre.  Un  autre  parti 
ions  débarqua  dans  l'Ouest,  fit  de 
s  ravages ,  et  mit  le  siège  devant 
i  oa  Bath.  Cet  événement  détour- 
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na  Arthur  d'une  expédition  projetée 
contre  les  Écossais  ;  il  marcha  rapide- 
ment contre  les  Saxons ,  les  défit  dans 
un  combat  sanglant,  qui  dura  deux 
jours ,  et  tua  deux  de  leurs  chefs.  Alors 
il  retourna  au  Nord,  avec  la  même  rapi- 
dité, pour  débloquer  son  neveu ,  Hocl , 
que  les  Écossais  et  les  Pietés  avaient 
investi  dans  Dunbritton.  Là  encore  il 
fut  victorieux;  il  obligea  l'ennemi , 
q»i  fuyait,  de  capituler,  et  plaça  en 
Ecosse  un  souverain  de  son  choix. 
Revenu  à  Yorck,  il  rétablit  la  foi  chré- 
tienne sur  les  ruines  du  paganisme,  et 
épousa  une  femme ,  appelée  Guanhu* 
mara,  élevée  dans  1a  famille  de  Cador , 
duc  de  GornouaiUes ,  la  même  qui , 
sous  le  nom  de  Genièvre ,  a  été  le 
sujet  de  plusieurs  romans  en  vers ,  et 
qui  est  plus  renommée  par  sa  l>eauté 
que  par  sa  fidélité  conjugale.  On  le  re- 
présente ensuite  comme  envahissant 
l'Irlande,  l'assujétissant  entièrement, 
et  obtenant  le  même  succès  dans  l'Is- 
lande, la  Gothlande  et  les  iles  Or- 
cades;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  plus 
croyables  de  ses  aventures.  Se  repo- 
sant de  ces  travaux ,  il  gouverna  son. 
royaume  en  paix  pendant  doute  ans , 
et  éleva  ,  dit-on ,  sa  cour  à  un  degré 
de  splendeur  et  de  civilisation  qui  s'ac- 
corde mal  avec  la  barbarie  du  siècle. 
U  institua  son  fameux  ordre  des  che- 
valiers de  la  Table-Bonde ,  ces  mo- 
dèles de  la  chevalerie ,  devenus  si  fa- 
•meux  chez  les  romanciers.  Le  reste 
de  son  histoire  est  mêlé  des  plus  ex- 
travagantes fictions.  L'orgueil  etl'içno- 
ranec  de  quelques  anciens  écrivains , 
ses  compatriotes,  lui  font  conquérir 
la  Norwège,  le  Danemarck  et  la  France, 
tuer  un  géant  espagnol  et  déclarer  la 
guerre  à  l'empire  romain.  Selon  eux, 
il  était  en  pleine  marche  sur  Rome , 
lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  son  ne- 
veu Modrcd  s'était ,  en  son  absence, 
révolté  contre  lui ,  et  avait  épousé  sa 


55i  ART 

femme-  Arthur,  obligé  de  rrTrciir  dé- 
fendre ses  propre*  étal?,  livra  trou 
batailles  a  Modred,  qui  avait  appelé 
à  son  secours  le»  Saïutis  rt  les  Bar- 
bares du  Nord.  Dans  la  dernière,  il 
fut  victorieux  .  mais  il  reçu!  tant  de 
blessures  .qu'il  se  retira  dans  l'il'd'A- 
valon .  où  il  mourut ,  l'an  54a-  Whi- 
lakrr  est  l'écrivain  qui  a  mis  le  plus 
de  «lins  a  éclaircir  l'histoire  d'Arthur, 
ïl  admet  qu'il  fut  Anh-uir,  ou  souve- 
rain des  Silures ,  et  qu'il  combattit 
sons  les  ordres  d'Ambrosuis,  pendra- 
gon  des  Bretons  {ï'iy.  Awbrosius). 
qui  l'envnva  secourir  les  Bretons  du 
fioid  ,  opprimés  par  les  Saxons.  Eu- 
suite  Artlmr  devint  lui  -  même  chef 
suprême  de  ses  compatriotes.  Arthur 
fcl  enterré  à  Gla-.scnbury,  et  sous  le 
régne  de  Henri  11,  vers  l'an  1189, 
son  cercueil  fui  découvert, el  on  trouva, 
près  de  son  corps ,  une  petite  croii  de 
plomb,  sur  laquelle  étaient  graves  ces 
mots:  flicjacetsepultus  inelytus  rex 
jirttirius  in  insulri  A^eloniii.  Apres 
avoir  rapporté  celle  preuve  irrécusable 
de  l'eiislrnrc  d'Arthur,  on  ne  peut 
miens  terminer  cet  article ,  que  par 
l'observation  judicieuse  d'un  écrivain 
anglais  :  h  Si  ce  héros  eût  été  moins  ré- 
»  lébré  par  les  faiseurs  de  romans, 
n  ou  n'aurait  peut-être  pas  révoqué  en 
»  doute  b  vérité  des  exploits  que  de 
*  plus  graves  historiens  lui  out  attri- 
.  bues.  »  D-^t. 

ARTHUR  DUCK.  For.  Dccv  . 

ARTHUS.ouARTUR.  l^ducHe 
Bretagne,  fils  posthume  de  Geoffroi. 
troisième  fils  du  roi  d'Angleterre  Hen- 
ri II  ,  cl  de  Constance  de  Bretagne, 
héritière  de  ce  duché,  naquit  à  Nantes, 
te  3n  avril  1 187. 11  n'avait  pas  encore 
neuf ans,  que  son  oncle  Richard  1er,, 
rot  d'Angleterre  ,  étant  parti  pour  la 
Terre-Sainte  avec  Philippe- Auguste  , 
s'engagea,  par  un  traité  avec Taiicrede, 
roi  de  Sicile,  a  faire  épouser  la  fille  de 


BB  prince  ait  jeune  Artur .  ton  bérîtir 
mÏMliiilif  1-e»  limita  d'Artur  ah 
couroniic  d'Angleterre  furent  alftt* et» 


tique  par  l'ëvêque  d'EU  ,  rcgrai  di 
royaume  ;  il  reconnut  le  jeune  nrûict 
pour  héritier  de  Richard,  et  Jr  fur*- 
connaître,  en  la  m  cm. 
le  roi  d'Ere-***.  I.a  duchés**  Ont* 
tance  fît  aussi  proclamer  son  bit  tbx 
de  Bretagne,  dan*  une  aucmbtoct- 
uérale  à  Rennes,  en  1  I0ff.  RwaW 
ne  conserva  pas  long-temps  ccibow» 
dispositions  pour  sun  nrven.  11ms- 
lut  de  le  dépouiller  dr  ses  étals  ;  nu» 
connaissant  toutes  lu  difficulté*  h 
cette  entreprise ,  tant  que  U  dmV'v 
Constance  veillerait  aux  iutérr»  dr 
son  (ils ,  il  la  pria  de  veoir  le  trimvcr 
en  Normandie,  et  ta  fit  cnlrtcrra 
route ,  par  ton  mari  ,  le  nmU  At 
Chrstrc,  Fier  du  succès  de  »  nu*.  If 
roi  d'Angleterre  entra  en  Brrtapn.a 
y  commit  nulle  horreurs.  Il  ne  j* 
cependant  se  rendre  maître  dr  U 
personne  d'Arlur,  qui  Tut  sauve  pn 
l'evèque  de  Vannes  .  et  ronihôl  i  h 
cour  de  France.  LYvasian  JA/lw, 
et  la  crainte  de  voir  le*  Brrlmu  e»- 
brasser  le  parti  de  l'hilinpe-Auputr . 
rendirent  peut-être  Richard  moiat 
dillicîte  sur  les  conditions  de  la  pnï. 
Elle  fut  conclue  en  1  1 1 > 7  ;  ConstiKi 
fut  mise  en  liberté-,  et  conliuua  * 
gouverner  la  Bretagne  pendant  I) 
minorité  de  son  Gis  ;  Richard  feiput 
même  d'avoir    rendu   »on   amitié  U 

I'riine  Artur, mais,  à  m  mort,  quiairm 
e  G  avril  1  içif),  il  déclara,  par  mu 
testament,  Jean-sans-Tcrre  son  wt> 
ce sseur,  au  préjudice  d'Artur.  On  fit- 
tendit  que  ce  lesta  meut  était  Juppé». 
L'Anjou,  le  Maine  rt  la  Tourainr  « 
déclarèrent  en  faveur  d'Artur  ;  le  m 
de  France  recul  son  " 
ces  trois  provinces  ,  Ainsi 
h  Bretagne,  le  Poitou  et  b 
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eune  prince  annonçait  les 
îs  plus  brillante»  et  les  plus 
;  tous  les  cœurs  étaient  pour 
i  il  était  sans  argent,  sans 
tndis  que  sou  compétiteur , 
t  emparé  des  trésors  de  Ri- 
'avait  pas  perdu  de  temps 
m  des  troupes.  On  proposa 
r  l'Angleterre  à  Jean ,  et  de 
îs  provinces  du  continent  à 
a  duchesse  Constance  mou- 
201 , au  milieu  de  ces  négo- 
qni  n'eurent  aucun  résultat, 
pouvait  pas  faire  une  plus 
erte  dans  de  telles  circons- 
ependant  Philippe* Auguste , 
ut  vu  abandonner  ou  proté- 
c  de  Bretagne ,  selon  qu'il  y 
son  avantage,  l'arma  che- 
journay,  reçut  de  nouveau 
mage ,  et  déclara  la  guerre  à 
:ur,  plein  de  feu  et  de  cou- 
urt  assiéger  la  ville  de  Mire- 
Poitou;  mais  le  roi  Jean,  qui 
Normandie,  étant  accouru  à 
:  forces  considérables,  sur- 
r ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une 
\  diligence ,  et  le  fit  prison - 
te  les  principaux  seigneurs 
irti.  U  en  fit  enfermer  vingt- 
plus  distingués  par  leur  va- 
is le  château  de  Corf ,  où  il 
érir  de  faim,  et  il  envoya 
us  la  prison  de  Falaise.  Jean 
lors  le  dessein  de  faire  périr 
u  ;  et  il  employa  les  caresses 
•ésents  auprès  de  ceux  qu'il 
oir  lui  être  le  plus  dévoués , 
les  engager  a  commettre  ce 
lais  ne  trouvant  personne  qui 
rrvir  sa  vengeance ,  il  fit  con- 
jeune  prince  à  Rouen ,  où  on 
a  dans  une  tour  sur  la  rivière  ; 
le  nouvelles  recherches  pour 
les  assassins.  CcsTcchcrches 
ncore  inutiles;  l'honneur  ins- 
f  uns  ,  la  crainte  arrêtait  les 
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autres.  On  savait  trop  bien  que  Jean 
était  capable  d'immoler  le  bourreau 
après  la  victime.  Ce  monstre,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  compter  que  sur  lui- 
même  ,  se  rendit  par  eau ,  pendant  la 
nuit ,  au  pied  de  la  tour  de  Rouen ,  fit 
amener  le  prince  dans  sa  barque ,  lui 
passa  plusieurs  fois  son  épée  au  tra- 
vers du  corps,  et  le  jeta  ensuite  dans 
le  fleuve  avec  une  grosse  pierre  au 
cou.  On  assure  que,  malgré  ces  pré- 
cautions barbares ,  le  corps  d'Artur  fut 
tire  par  les  filets  d'un  pécheur ,  et  en- 
terré à  f  insu  de  Jean ,  dans  le  prieure 
de  Notre-Dame-du-Pré.  Philippe-Au- 
guste cita  le  meurtrier  à  la  cour  des 
pairs  ,  qui  rendit   l'arrêt  suivant  : 
«  Jean,  duc  de  Normandie,  ayant 
»  violé  son  serment  envers  le  roi  Phi- 
»  lippe,  son  seigneur;  tué  le  fils  de 
»  son  frère  aîné,  vassal  de  la  cou- 
»  ronne  de  France,  cousin  du  roi , 
»  et  commis  ce  crime  dans  l'étendue 
»  de  la  seigneurie  de  France ,  il  est 
»  déclaré  coupable  de  félonie  et  de 
»  trahison;  toutes  les  terres  qu'il  tient 
»  à  hommage  seront  confisquées.  » 
(F.  Jean-s ans-Terre).  L'assassinat 
d'Artur  est  de  l'an  1202;  ce  prince 
avait  alors  quinze  ans.         D.  N— L. 
AR  !  1GNY  (  Antoine  Gachet  d'), 
chanoine   de   l'église    primatiale   de 
Vienne  en  Dauphiné,  était  uéen  cette 
ville  le  8  nov.  1 706.  Littérateur  mo- 
deste et  laborieux ,  il  passa  sa  vie  dans 
l'obscurité  de  son  cabinet ,  occupé  sur- 
tout de  remarques  critiques  et  biblio- 
graphiques.  En  1739,  il  publia  une 
brochure  ,  intitulée  :  Relation  d'un* 
assemblée  tenue  au  bas  au  Parnasse, 
pour  la  réforme  des  BelUs4ettres  f 
in-i  2.  M.  Sabathier  a  dit,  avec  plus 
de  malignité  que  de  raison,  que  le 
lieu  de  l'assemblée  était  bien  choisi. 
Cette  brochure  est  écrite  avec  plus  de 
finesse  et  d'esprit  qu'on  ne  le  devait 
attendre  d'un  homme  occupé  de  rc- 
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cherches  minutieuses ,  et  qui  songeait 

moinsà  soigner  son  style  i|it'i augmen- 
ter ses  collections.  Celle  pièce  t'iil  quel- 
que succès ,  et  il  se  proposait  d'en 
donner  une  nouvelle  édilîfin  \  il  avait 
même  adresse?  son  manuscrit  a  un  li- 
braire de  Hollande ,  qui  se  contenta 
d'en  publier  la  première  pat  tir,  sans  en 
nommer  l'auteur  .  dans  une  compila- 
tion ayant  ponr  lîlrc  :  Petit  Rétervoir , 
contenant  unevarièté  de jaitshistori- 
qttestt  critiques,  la  Haye,  i^5o,5vol. 
in-H".  L'abbé  d'Artigny  abandonna 
donc  son  projetil'une  nouvelle  édition; 
mais  il  inséra  les  changements  cl  les 
additions  qu'il  avait  faits  â  (on  ou- 
vrage ,  dans  la  dernier  volume  de 
ses  Noueeaui  Mémoires  d'histoire  , 
de  critique  et  de  littérature,  Paris, 
1749 — 56,  7  vol.  in-ix  II  a  réuni 
dans  ce  Recueil  plusieurs  pièces  éga- 
lement rares  et  curieuses  ;  des  Dis- 
sertations sur  différents  points  de  l'his- 
toire littéraire,  remarquables  par  un 
ton  décent  de  critique,  et  par  un  air 
de  bonne  foi  qui  plaît  au  lecteur  et  qui 
le  persuade.  On  a  reproché  à  l'abbé 
d'Artigny  d'avoir  tire  les  articles  les 
plus  intéressants  de  son  Recueil  d'une 
Histoire  manusrrtle  des  poêles  fran- 
çais, composée  par  l'abbé  Brun,  doyen 
de  .St. -Agricole  d'Avignon.  Ou  ne  peut 
douter  que  l'abbé  d'Artigny  ne  connut 
l'existence  de  l'ouvrage  de  Brun .  puis- 

3u'il  dit  que  le  manuscrit  eu  était  resté 
ans  la  bibliothèque  du  séminaire  de 
St.-Su!pieedc  Lyon ,  ainsi  qu'un  Traité 
du  plagiai  ,  par  le  même  auteur ;  niais 
les  articles  concernant  les  poètes  fran- 
çais ne  sont  pas  les  plus  intéressants 
de  sou  Recueil ,  comme  on  a  affecté 
de  le  dire;  et  l'abbé  d'Arligny  aurait 
pu  avouer  qu'il  les  avait  empruntes  à 
Biiin, sans  que  sa  réputation  en  souffrit. 
H  s'occupait  d'un  .-fbrêgèdef  Histoire 
universelle,  dont  on  atrouvélc  manus- 
crit iuformedans  ses  papiers.  Sur  h  fin 
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de  sa  vie,  il  ibniâtWB  I  ''■■"'■  •'■  | 
jets  littéraires  pour  se  livrer  â  feliut 
de*  médailles,  ili'viim,  pont  lim  | 
pnU4B.D*W  sa  jiiiiicise, d  avait  bt 
des  rrrs  qu'il  suppr  tua  dans  un  ip 
plus  mûr,  cl  arec  ratfon.  si  l'en  ra 
pige  par  ceux  qu'il  4  bissés,  m  fi 
nombre.  Il  mourut  .1  Vienne  le»;™ 
1778,  dans    sa    soixante -dcnxro- 

ARTOIS  (Jacques  VA-»),nnon», 
né  â  Umvllc»  en  i6i3.  On  igwn 
quel  fui  son  maître;  inaû  on  «1 
étudia  h  nature  avec  .1 
nuit,  pr  cette  méthode ,  b  plus  & 
de  toutes ,  nue  grande  manière ,  "™ 
fcmrlie  agréable,  et  Je  talent  de  cWft 
a  chaque  objet  le  caractère  qui  toi  <*■'■ 
propre.  Il  avait  acquis  é-alruiroi  ■ 
coloris  très-vigouieux  ;  mais  b  ptyurt 
de  ses  tableau*  ont  pousse  a»  mt- 
Tenicrs  ,  qui  était  trèa-Iié  avee  & 
Artois,  a  souvent  peint  ou  rrlwwt 
les  figures  et  les  animaux  dans  leiti- 
bicaux  de  cet  artiste.  Van  Artoù  jet- 
gnant  avec  beaucoup  de  facilité,  fri- 
sant payer  fort  eher  se»  ouTnçe».* 
jouissant  d'une  grande  réputation.'" 
pu  acquérir  de  b  fortune ,  sl\  c  H 
fût  avisé  de  fréquenter  le*  gnou*  * 
de  leur  donner  des  repas  sotnpmmt. 
AveccegenrcdcYie.il  mourut  paimr. 
on  ne  sait  en  quelle  année.  On  vei'°r 
ses  ouvrages  à  Bruxelles-,  a  Mali*o. 
àGandct  à  Dusseldorf.       D— t.    j 

ARTDR  et  ARTfJS.  Foy.  .iirmr» 

Cl   AllTHCS. 

ARTliR  III.    dit   Lt  Jettion. 

f'oy.  RlC11EM0M>. 

ARTUS1  (JEiH-MARiESoéiiV- 
lognc,vcrs  le  milieu  du  |6>,  sidr, 
chanoine  régulier  de  la  congrépW 
du  S.  Sauveur,  fut  un  célèbre  prtfa- 
senr  de  musique.  Il  fWtvJl  — 
i5go.O**dfl  Xm:\.rA**àè 
trajmnto  tidotto  in  tawle.  p 
prima,  Venise,  |586,  in- fol.,  «>** 
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la ,  Venise,  1 589,  in-fol.  Cet  en- 
fort  estime',  est  rare.  II.  Dcllc 

fezioni  délia  moderna  musica , 

;,  1600,  ip-fol. ,  réimprime  en 
dans  le  même  format  ;  III.  /m- 

del  R.  P.  Giosejfo  Zarlino  da 

gia  dichiarata  dal  R.  D.  G. 

i,  etc.,  Bologne,  i6o4,in-4°. 

G — é. 

rUSINI  (Antoine  ),  de  Forli, 

I  pas  de  Ravcnnc ,  comme  l'ont 
lefques  écrivains  ,  naquit  le  2 
c  i554-  11  fut  jurisconsulte, 
et  orateur.  Il  prenait  le  titre  de 
icr,  et  vivait  encore  en  i(h.^, 
e  il  paraît  par  le  titre  de  cet  ou- 
:  Oratio  habita  in  publico  con- 
lo  ad  S.  D.  IV.  Urbanum  VIII; 

opt.  max.  in  kal.  maii,  i6u4, 
Uustrissimi  Helveliorum  leçali 
ri  unwersœ  Helvctionim  Ca- 
reipub.  debitum  eidem  pont. 
tium  redderent,  Rome,  in-4°. 

II  de  ce  discours,  où  il  se  nomme 
tue  Anionius  Astusinus  Foro- 
iis7  se  trouve  la  réponse  faite  par 
Ne  Jean  Ciampoîi ,  de  Florence. 
otire  encore  d'Artusini  quelques 

de  vers,  cntr*autrcs  une  can- 
italienne ,  dans  les  Rime  Scelte 
oeli  Ravennati ,  où  elle  a  été 
«  par  erreur ,  et  un  somi<t ,  mis 
le  du  recueil  des  cinq  discoiu*s 
tés  Corone,  etc.,  par  Ktienne 
oano,  Padouc,  1 5*j7 ,  in-.f". 

G— r. 
UM  (Dominique  Van),  noble 

,  ne  à  Lruwarde  en  1 579,  s'ap- 
1  de  bonne  heure  à  la  jurispru- 
.  Après  avoir  fait  d'excellentes 
$  k  France  1er ,  à  Oxford  et  à  Nos 
il  se  rendit ,  en  1  599,  à  Jéna ,  où 
nommé  professeur  de  droit,  en 
,  et  où  il  mourut  le  1  \  février 
.  Il  rendit  d'important'  seniors 
oit  public  de  l'Allemagne,  et  fut 
:  ceux  qui  r.jinuienccrent  à  le  ré- 
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duire  en  un  corps  de  doctrine.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Discur- 
sus academici  de  jure  publico ,  Jéna , 
1 6 1  «j-!i3 ,  5  vol.  in-4°.  ;  II.  Discursus 
academici  ad  auream  bullam  Ca- 
roli  IF,  ib.,  1617,  in-4°.  ;  III.  Com- 
mentar.de comitiis  Roman,  German. 
imp.  y  ib. ,  i(53o-35-6o,  fn-4°.  Ce 
traité  est  un  des  meilleurs  qui  soient 
sortis  de  sa  plume.  G— t. 

ARUNDEL  (Thomas  ) ,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  naquit  en  1 555,  d'une 
maison  illustre,  et  fut  nommé  évéque 
d'Ely,  àPâp/cdesi  ans,  exemple  uni- 
que dans  l'histoire  de  ce  pays.  On  l'ac- 
cuse d'avoir ,  dans  tout  le  cours  de 
sa  carrière  épiscopale,  montre  un 
goût  puéril  pour  l'ostentation  et  le 
luxe  ;  ce  qui  tourna  cependant  quel- 
quefois au  profit  des  églises  dont  il 
fut  successivement  le  chef.  De  l'arche- 
vêché dTorck,  il  passa,  en  i5f)(>,  à 
celui  de  Cantorbéry;  mais,  dans  les 
dix  années  qui  précédèrent  cette  der- 
nière nomination ,  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques ne  l'empêchèrent  pas  d'oc- 
cuper, avec  quelques  interruptions , 
le  poste  important  de  lord  chancelier. 
Eu  ioqS,  il  transporta  les  cours  de 
justice  de  Londres  à  Yorck,  afin, 
disait-il ,  de  punir  l'orgueil  que  le  ni 
reprochait  aux  habitants  de  la  capi- 
tale; mais  probablement  aussi  pour 
donner  plus  d'éclat  et  de  richesses  à 
son  diocèse.  Bientôt,  on  sentit  l'incon- 
vénient d'un  tel  déplacement ,  et  Tor- 
dre ancien  qui  existe  encore  fut  rétabli. 
Comme  Arundel ,  en  obtenant  une 
commission  qui  donnait  la  régence  au 
duc  de  Gloccstcr ,  au  comte  d' Arun- 
del et  autres,  avait  pris  une  part  très- 
active  aux  premiers  efforts  tentés  poui 
délivrer  la  nation  de  l'oppression  de 
Richard  II ,  il  fut  banni  par  ce  prince . 
et  le  pape  Bonifarc  IX ,  qui  avait  a  se 
plaindre  du  roi  et  du  parlement ,  se 
vengea  en  accueillant  un  de  leurs  en- 
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nemis;  il  nomma  Annule!  à  l'arche-  et  l'art i vit*  de  son  caractère.  Il  A 
vèclic  de  Su-André  eu  Ecosse  ,  et  jusqu'à  déclarer  que  cette  héreue  K 
déclara  l'intention  où  il  était  de  lui  ac-  pouvait  se  punir  que  par  Vr  Km ,  et  m* 
cuiïIit,  '-n  AngletciTi» .  d'autres  hon-  exécutif  m  préparée  par  ses  ordinal 
neurs  ecclésiastiques;  mais  une  lettre  lieui  il  venait  de  prononcer,  sont  k 
ou  Richard  faisait  sentir  au  souverain  règne  de  H'-ury  IV,  une  pareille  »*• 
pontife  la  nécessité  d'un  rapproche-  tenec  contre  lord  Cubham ,  lorsque 
ment  et  de  l'harmonie  la  plus  entière  fut  saisi  d'une  inflammation  a  la  -nrp 
entre  le  trône  et  l'auicl ,  fit  changer  dont  il  mourut  presque  subilonrat 
les  dispositions  de  la  cour  de  Rome.  L'espiit  superstitieux  de  rr  Irmp-b 
Heureusement  pour  Arundei ,  il  ne  ne  manqua  pas  d'attribuer  ur>r  fin  « 
tarda  pas  k  trouver,  dans  le  mécon-  prompte  à  la  justice  divine.  Arumid 
lentementloujour  s  croissant  du  peuple  lui  le  premier  qui,  paruo  MteiMlrt 
anglais  contre  le  roi,  une  occasion  de  tendu  ,  défendit  de  traduirr  l'Écntnn 
revoir  sa  patrie,  et  d'y  l'éprendre  ses  sainte  eu  langue  vulgaire.  l*—r—L 
dignités.  Il  était  arrivé  dans  la  Bre-  ARUNDEI.  (  Tnnw».  lima», 
tagneau  moment  où  la  noblesse  d'An-  corale  »*),  maréchal  d'Aogtrttm. 
[déterre  et  une  antre  partie  de  la  na-  sous  les  règnes  de  Jai  qn 
lion  sollicitait  Henri ,  duc  de  Lanças-  de  Charles  I" ,  était  un  télé  prolt- 
Ire,  excité  par  Richard,  de  quitter  la  leur  des  savants  et  des  artistes.  Apm 
France  pour  venir. recevoir  la  cou-  avoir  passé  quelques  années  sur  \i 
rotinc  de  ce  monarque  lui-même.  On  continent ,  pour  se  livrer  *  l'rtui 
chargea  l'archevêque  de  Canlorbéry  des  arts  et  de  la  littérature, il rrrat 
de  remettre  au  duc  une  lettre  près-  dans  sa  patrie,  et  dès-lors  son  pi- 
santé  qu'il  accompagna  des  plus  vives  lais ,  situé  sur  le  liorcl  de  la  Taons*. 
remontrance*  sur  l'état  où  se  trouvait  et  sa  maison  de  campagne  ,  dan*  1* 
le  royaume,  et  sur  la  nécessité  dere-  province  de  Surrey ,  devinrtfttlt  5*- 
médier  promplcmenl  au  mal.  Henri,  jour  des  hommes  les  plus  Htbnpà 
retenu  par  quelques  scruptdes  sur  la  par  leurs  talents.  Doue'  lui-mêffir  d'un 
légitimité  d'une  pareille  succession  ,  goût  eiquis .  il  dirigea ,  avec  luiçc 
finit  par  se  rendre,  et  Arundei plaça  Joncs,  dont  il  était  le  protecteur. la 
la  couronne  sur  la  lèlc  de  Henri  IV  ,  embellissements  des  bâtiments  dr 
son  nouveau  maître.  Au  commence-  Westminster  ;  et ,  en  1618,  il  nu 
meut  du  règne  de  ce  prince,  les  be-  chargé ,  avec  d'autres  pairs  ,  de  <£- 
soins  de  l'étal  exigeant  des  secours  riger  les  édifices  de  Lincoln'* -lui 
considérables  ,  on  employa  (  dans  le  Fields ,  etc. ,  etc. ,  dont  les  désuni, 
parlement  convoqué  à  Coventry,  en  par  lnigo  Jones,  soûl  aujourdliu 
1  j"i  :  ,  .1rs  arguments  ri-unuvrlés  iaW]r  luul  l'rtnlu'oL.r.a  VYi'.ton.  W 
souvent  depuis  pour  prouver  que  ces  Arundei  et  lord  Pcmbrokc  furnS 
secours  pouvaient  être  pris  sur  les  les  premiers  qui  formèrent  en  fayfe 
biens  du  clergé.  Arundei  mit  en  œu-  terre  des  collections  de  monumml» 
vrc  ,  auprès  du  parlement  et  du  roi,  antiques.  Arundei  associa  à  ses  tu- 
tous  ses  moyens  pour  détourner  le  vain  le  savant  Jean  Evelvn .  q»'J 
coup ,  et  parvint  du  moins  à  le  sus-  envoya  à  Rome.  Il  envoya  ensâte 
pendre.  Il  combattit  ensuite  une  non-  dans  le  Levant  Guill.  Pelty",  et  ce  fa* 
vrlle  secte  d'hérétiques  (les  Lollards  lui  qui,  en  1 6a  j,  apporta  rtt  AnrtM'nr 
ou  Wicklcffitcs  ) ,  avec  toute  l'ardeur  les  marbres  connu  twa  k  non  it 
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Martres  d' Arundel,  parmi  lesquels 
te  trouve  la  célèbre   Chronique  de 
Pmros,  qui  contient  les  époques  les 
pins  mémorables  de  l'histoire  de  la 
v-  Grèce  depuis  i58i  av.  J.-C.,  époque 
i   delà  fondation  d'Athènes,  jusqu'en  264 
:    «T.  J.-C ,  et  plusieurs  traités  relatifs  à 
Priène,  à  Magnésie  et  a  Smyrne  (  F. 
\    MuTTAiRE,  Chandlxr,  Peiresc).  Dès 
que  lord  Arandel  eût  réuni  les  trésors 
*q'3  avait  rassemblés  à  Rome  et  dans 
Si  Grèce ,  les  statues  et  les  bustes 
placés   dans    sa  galerie;  les 
s  écrits  furent  appliqués  aux 
du  jardin  de  son  hôtel ,  et  les 
1  d  un  mérite   inférieur  ,    ou 
1  '.401  étaient  mutilées,  occupèient  son 
ytrdin  d'été  à  Lambeth.  La  collection 
\   contenait  trente-sept  statues,  cent  vingt- 
."    ftrvt  bustes ,  et  deux  cent  cinquante 
:'  'Marbres  chargés  d'inscriptions ,  sans 
- .,  wmpter  les  autels ,  les  sarcophages  , 
i  divers  fragments,  et  des  bijoux  d'un 
\;  «and  prix.  Arundel  ne  jouit  du  fruit 
\   <3e  tes  soins  que  jusqu'en  i64'J,  ou 
t*  ,>*h  guerre  civile  le  força  de  quitter  sa 
IL  jtitarie ,  et  d'y  laisser  tous  ses  biens  et 
%  '*Ê*  collection ,  à  l'exception  de  ses  dia- 
"'^Mmts  ,  de  ses  pierres  gravées  et  de  ses 
*feMeaux,  qui  furent  transportés  à 
>ABVers:  lui-même  se  réfugia  en  Ita- 
Se,  et  s'établit  à  Padoue,  où  11  mou- 
*Mt  en  1646.  A  sa  mort,  il  partagea 
"§M  précieuse  collection  entre  son  fils 
,    sSué  et  Guillaume  Howard,  l'infortuné 
^FjgomU  de  Stafford.  Le  partage  de  l'aîné 
ft-Jcvint  dans  la  suite  l'héritage  de  son 
Henri  Howard ,  comte  d' Arundel, 
en  1G67,  a  la  sollicitation  de  Jean 
let  de  Jean  Evelyn,  fit  don  à  Fu- 
ite d'Oxford  de  tous  ses  marbres 
,  qui ,  depuis  cette  époque ,  ont. 
connus  sous  le  nom  de  Marbres 
yT Oxford  (  Marmara  Oxoniensia  ). 
v)On  peut  voir  ,  dans  la  traduction  que 
M*.  Millin  a  donnée  de  l'ouvrage  de 
*3feUaway,  intitulé:  les  Arts  en  An- 
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gleterre ,  quel  a  été  le  sort  du  reste 
de  la  magnifique  collection  d' Arundel. 
Ces  marbres  furent  déchiffrés ,  aussi- 
tôt après  leur  arrivée ,  par  le  savant 
Jean  Selden  :  il  les  publia ,  en  1629, 
avec  une  traduction  latine  et  un  com- 
mentaire ,  sous  ce  titre  :  Marmora 
ArundelUana,  sive  saxa  grœcè  1/1- 
cisa  y  ex  venerandis  priscœ  Orien- 
tis  gloriœ  ruderibus,  auspiciis  et  iro- 
pensis  Thomœ ,  Comilis  Arundel' 
lice,  etc.  Accédant  Inscriptiones  ali- 
quoi  veteris  Latii ,  ex  ejusdem  velus» 
tatis  thesauro   selectœ  ,   Londres , 
in- 4°-  En  1676,  Homfroi  Prideaux 
les  publia  de  nouveau ,  avec  d'autres 
marbres  qui   avaient   été9  donnés  à 
l'université  d'Oxford  ;   il  les  accom- 
pagna, dans  cette  édition,  (qui  est  in- 
titulée :  Marmora  Oxoniensia ,  ex 
Arundellianis ,  Seldenianis ,  aliis- 
ue  confiata,  Oxford,  1676,  in-fol. ,  ) 
'un  commentaire  auquel  il  ajouta  les 
observations  de  Selden  et  de  Thomas 
Lydiat.  Cette  édition  a  été  réimpri- 
mée à  Londres,  en  173*2,  in-fol., 
par  les  soins  de  Michel  Maittaire  , 
sous  ce  titre  :  Marmorum  Arundel- 
lianorum  ,    Seldenianorum  ,  alio- 
rumque  Academiœ  Oxoniensi  do- 
natorum,  cum  variis  commentariis 
et  indice.  Maittaire  y  a  disposé  les 
marbres  dans  un  meilleur  ordre  que 
Prideaux  ne  l'avait  fait ,  et  a  ajouté 
aux  commentaires  de  Prideaux  et  de 
Selden  les  observations  d'autres  sa- 
vants qui  se  sont  occupés  de  ces  belles 
antiquités.   La  meilleure  et  la  plus 
belle  édition  de  ces  marbres  est  celle 
du  savant  et  célèbre  docteur  Richard 
Chandler,  intitulée:  Marmora  Oxo- 
niensia, Oxford,  1763,  in-fol.,  for- 
mat d'atlas.  U  y  a ,  cependant ,  dans 
les  deux  éditions  précédentes,  de  bons 
commentaires  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  celle-ci ,  et  qui  les  rendent  néces- 
saires. Des  inscriptions  |  mais  sans 
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cra»„  ontcte  rcimjtr.  à  Oxford,  i-*»i, 
m-8".  La  Chronique  de  Paroi  u  été 
traduite  par  Soipinii  M.ilTfi ,  I*engl«t- 
Dufresuoi,  le  docteur  i'Iayfair  et  M". 
Bobinsun  (  f'oy.  la  Dissertation  de 
ce  dernier,  concernant  V authenticité 
de  la  Chronique  de  Paroi  ,  <|88, 
in-8',  ;  les  Obtervations  de  fijucrt 
sur  le  même  sujet,  -tend,  dei  Inscr., 
tom.  XXlIT.  ;  une  Réclamation  en 
faveur  de  la   Chronique  de  Par  os , 

Kir  Hewlett,  dans  une  lettre  a  M'. 
obinson.)  Lord  Arundcl  ■  &t  peint 
par  Van  Dvd ,  regardant  la  belle  tète 
j'Hoinèrc  qu'il  possédait ,  et  qui  CSl 
h  présent  dans  le  Musée  iirilau nique. 
C'est  d'après  ce  buste  qu'a  éle't-raVCe  la 
planche  de  la  collection  de  M',  l.andon. 
On  voit ,  au  cli  il  eau  de  VYarksup  , 
son  portrait  et  relui  de  sa  femme  , 
lady  Alattua  Talbut ,  réunis  dans  un 
même  tableau  ,  p;ir  Paul  Vau  Somcr. 
—  Uncomted'ARUNDEL.dela  même 
famille  que  les  précédents,  fui ,  à  la  fin 
du  itj'.  siècle,  emprisonne'  pendant 
trois  ans,  condamné  à  im.rt  et  exécuté, 
pour  avoir  entretenu  une  correspon- 
dance avec  le  cardinal  Abu,  (  J'oy, 

A  H  UN  S,  petit-GIs  de  Tarquin 
F  Ancien  ,  roi  de  Home ,  et  frère  de 
i. in  in-  Tarquin,  dit  le  Superbe. Scr- 
vius  Tullius,  sur.rrsseiir  de  Tarquin 
l'Ancien ,  était  le  tuteur  des  deux 
jeunes  princes.  Il  résolut,  pour  s'at- 
tirer leur  affection  ,  de  leur  faire 
épouser  ses  deux  filles  ;  mais  il  eut 
plus  égard  aux  rapports  de  l'dge  qu'à 
ceux  des  caractères.  I.ucius,  qui  était 
l'aîné,  annonçait  déjà  des  inclina- 
tions violentes.  H  et:l  une  épouse  douce 
et  vertueuse.  Aiuns,  bien  plus  bu- 
nnin  que  son  frère,  trouva  dans 
Tullie  une  compagne  ambitieuse  et 
capable  des  plus  grands  furCiits.  Plus 
Servius  devint  âf>é,  plus  elle  cher- 
cha  à  porter  aux  entreprises  les  plus 


ARV 

Wdiei  Artins,  qui  ne  Elisait  conf- 
ier Mie  boulirur  auf  dan»  une  »* 
Saisiblr.  f.lle  se  plaignait  uni  ctm 
t  Udestlliee  i,iii  .f,  .n'  il  i    ■'■■.'  ■■ 

etlui  d'un  époux  indolent  ,  et  dr* 
mit  avec  ardeur  d'eu  «Ire  délmff. 
Des  iotltnatiùtu  é;; -liraient  («ïTitnjt 
lièrent  Iiirutôt  Tarquin  rt  Tnfca. 
Tarquin  empoisonnai  *n  femme;  T4- 
lie  se  délivra  d'Aruus  par  U  rriiar 
wmblabk  ,  et  ces  deux  reiuptUei 
s'unirent  Vrti  Pau  -jiK  de  H  c 
4-.(iav.J.-C(r.Tnt.i.u:.     I) — t- 

ARONS,  fil»  de  Taranab-lc-âr- 
pci  be  (  /'.  Rrvtos  ). 

ARUNS,  fiU  de  Porsr.ni  t,  r. 
Ctiiit). 

ARV1DS0N  (T«iwl*1  ,  eraïrur 
suédois,  ne  vers  lr  mi'ieu  an  i-*. 
siècle  ,  mort  en  i  ^d5  ,  voyagea ,  «a 
frais  du  gouvernement,  en  ptusteun 
pays,  et  revint  dan*  sa  patrie  me 
nue  religieuse  de  Flandre ,  qu'il 
époma  à  Stockholm.  Il  fut  empirtt 
principalement  à  dessiner  et  â  gftwr 
les  anciens  montrarat*  >lu  Yrl, 
dont  l'étude  ol.iit  alors  protégée  par 
Charles  XI  et  par  phiwiin  grand» 
du  royaume.  Ou  trouve  une  nolifï 
sur  1rs  ouvrages  i|*Ai  llfcTfi  llU  If 
Spécimen  biogra/diicum  de  liahl.ni> 

Erirvéàlasuiledcla  vieclel'antiqiui> 
adorpli.  Arvidsou  ne  se  benuu  ja' 
au  travail  du  burin.  Ayant  Cul  ■« 
cours  d'études  à  (Jpsal  ,  «1  *Vrupôt 
aussi  des  sciences,  rt  gtrM  " 
langue»  orientales.  Il  portail  nabi- 
luclleinenl  mu  le  lira.»  la  Bible  hé- 
braïque de  Lnisdru,  imprimée  sias 
points,  et  la  lisait  ovee  une  nniA 
làciliié.  En  1705,1!  pnUU  un  ou- 
vrage singulier  ,  ayant  pour  tiln  I 
Pi, il  mi  Daviâis  idtomate  otiç- 
nati  hebr<rc .  adteripta,  ad  laf 
Un.  ris  itaUcîi  vneum  ternira,  fit 
ouvrage  avait  pour  but  de  faire  con- 
naître k*  «cpt   pmtûm    l'anuo» 
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langue  originale,  suivant  le 
lusicaldes  Hébreux,  en  in- 
le  ton  de  chaque  mot.  Ar- 
'eut  pas  lieu  d'être  satisfait 
;s  de  cette  production  ,  qui 
beaucoup  de  critiques  ;  mais, 
es  critiques  et  maigre'  plu- 
tres  difficultés  ,  il  se  propo- 
bever  son  travail  et  de  pu- 
la  même  manière  tout  le 
,  lorsque  la  mort  mit  un 
son  activité  et  à  son   zèle. 

C — av. 
EUX  (Laurent  d'},  ne  à 
;en  i635,  d'une  famille  ori- 
e Toscane,  fit  paraître,  dès 
oce,  les  plus  heureuses  dis- 
;  pour  l'étude  des  langues,  et 
de  passion  pour  les  voyages. 
3,  il  suivit  fiertandier  ,  sou 
nommé  consul  à  Scyde,  sé- 
ouze  ans  dans  les  différentes 
du  Levant  ,  y  apprit  les 
jersanne,  arabe,  hébraïque, 
,  et  revint  en  France  pourvu 
i  sortes  de  connaissances.  II 
je  en  1668  à  Tunis  pour  y 
un  traité  avec  le  Dey ,  s'ac- 
&a  commission  au  gré  de  la 
livra  trou  cent  quatre-vingts 
français  ,  qui  voulurent  lui 
!r  leur  reconnaissance  par  une 
le  600  pistoles,  qu'il  refusa 
ement.  D'Arvicu\  fut  en- 
1672  à  Constantinople.  Jl  y 
icoup  de  part  au  traité  que 
Nointel ,  ambassadeur  de 
conclut  avec  Mahomet  IV  , 
alité  avec  laquelle  il  parlait 
ce  qui  étonna ,  et  lui  rendit 
t  le  grand  vizyr.  M.  de  Tu- 
ivait  chargé  de  s'informer  des 
s  plus  instruits  ,  quelle  était 
ace  de  leur  église  sur  le  mys- 
l'Eurharistie.  Le  résultat  de 
innations  fut  qu'elle  était  la 
jc  celle  des  Latins.  A  sen  re- 
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tour,  il  fut  fait  chevalier  de  St.-La* 
zare  ,  et  pourvu  d'une  pension  de 
1 000  liv.  sur  l'évêché  d'Apt.  Son  ex- 
périence et  son  intelligence  dans  la 
conduite  des  affaires  du  Levant  en- 
gagèrent la  cour  à  l'envoyer  consul  à 
Alger,  puis  à  Alep.  Innocent  XI, 
instruit  des  services  qu'il  y  rendait  à 
la  religion ,  le  nomma  à  l'évêché  de 
Babylone  ,  qu'il  refusa  ,  et  lui  permit 
d'ajouter  à  ses  armes  celles  de  Jérusa- 
lem. Le  chevalier  d'Arvieux  se  retira 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Mar- 
seille; il  y  consacra  tout  son  temps 
à  l'étude  de  l'Écriture  Sainte ,  qu'il 
lisait  dans  les  textes  originaux ,  et  y 
termina  nl  carrière  le  3  octobre  1 702. 
Il  avait  compose'  la  Relation  d'un 
vojragefaitpar  ordre  de  Louis  XI F 
vers  le  grand  Emyr,  chef  des  princes 
arabes  du  désert ,  et  un  Traité  des 
mœurs  et  coutumes  des  ArabesM.  de 
la  Roque  a  publié  l'un  et  l'autre 
avec  des  notes ,  et  une  traduction  de 
h  Description  de  l'Arabie  d'Aboul- 
Feda,  Paris,  1717,  in-12.  Ses  Mé- 
moires ont  été  donnés  au  public  par 
le  P.  Labat,  Paris,  1735,  6  vol. 
in  -  12.  Us  furent  attaqués  par  les 
Lettres  critiques  de  Hadgi-Mche- 
mct-Effendi ,  Paris  ,  1 735 ,  in- 1 2 , 
attribuées  à  M.  Petis  de  la  Croix. 

T— D. 

AUYSDAGHÈS  (  S.  ),  né  en  Césa- 
ree  de  Cappadoce,  vers  l'an  279  de 
l'ère  vulgaire ,  étudia  avec  ardeur  au- 
près d'un  habile  maître ,  nommé Nico- 
maque,  qui  venait  d'embrasser  la  reli- 
gioud#»J.-C  Kn  3 18,  il  fut  appelé  à 
Valarsabad ,  ville  capitale  de  la  grande 
Arménie,  par  le  roi  Tiridate  et  par 
son  père ,  S.  Grégoire ,  illuminateur, 
qui  venait  d'établir  publiquement  le 
christianisme  dans  ce  royaume,  par 
l'ordre  de  son  souverain.  Arysd^ghês 
y  fut  sacré  évèque  de  Diospout  et 
d'uuc  partie  de  l' Arménie  majeure, 
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par  son  père,  qiri,  ayant  abdiqué, 
vers  l'an  53 1 ,  lui  laissa  le»  soins  do 
gouverner  l'église  naissante  d'Armé* 
nie.  S.  Arysd;i^i(-s  s'v  maintint  avec 
fermeté  ;  il  et;-îi  plein  d'ardeur  pour 
la  défense  de  la  religion  ,  et  Cl  con- 
naître un  grand  zèle  eoutre  le»  païens; 
et  il  punit  avec  sévérité  ceux  qui  n'ob- 
servaient pas  rigoureusement  la  loi 
évangélique.  Quelques  hommes  puis- 
sants s'opposèrent  ou  vertement  a  ses 
entreprises;  mais  ils  furent  réprimes 
par  l'ordre  du  roi  Tiridaie.  S.  Arysda- 
ghès  établit  des  monastères  dans  plu- 
sieurs provinces  d'Arménie .  et  il  y  ap- 
pela des  humilies  instruits  dans  la  re- 
ligion ,  leur  assura  desmoyens  d'exis- 
tence, et  les  cb.irgea  de  prêcher  la 
doctrine  de  l'évangile.  Il  bAtit  ensuite 
une  église  dans  le  bourg  de  Tilnavan , 
qui  lin  avait  été  donne'  en  apanage, 
et  une  autre  à  Khnuu,  dans  la  pro- 
vince de  Sophène.  Le  gouverneur  de 
cette  contrée  ,  nommé  Jrchélaiis , 
l'un  des  ennemis  de  ce  patriarche, 
le  surprit  un  jour  dans  un  voyage , 
et  le  mit  à  mort ,  (l'an  33g  de  J.-C. 
—Un  autre  Adtsiugbès,  surnommé 
Xrasser,  c'est-à-dire  Bibliophile ,  vi- 
vait dans  la  même  contrée,  à  la  fin 
du  12*.  siècle,  et  a  laissé  une  Gram- 
maire et  un  Dictionnaire  arménien. 
G— ». 
ARZACHEL  (  Auuujm  ) ,  autre- 
ment dit  Eiearauxl  ,  né  à  Tolède , 
dans  le  12'.  siècle,  fut  nu  des  plus 
célèbres  astronomes  qui  aient  vécu 
après  les  Grecs ,  et  avant  la  renaissance 
dés  lettres.  Il  écrivit  un  livre  sur  IV  ' 
bliquité  du  zodiaque ,  qu'il  6xa ,  pour 
son  temps ,  à  a3  °  34  ',  et  détermina 
l'apogée  du  soleil ,  par  4  u'J  observa- 
tions. Les  fameuses  Tables  alphon- 
tines,  publiées  par  ordre  d'Alphonse-Ie- 
Kavant,  roi  deCastUle,  sont,  en  partie, 
tirées  des  ouvrages  d'Anacliel.  On 
ignore  l'année  delà  naissance,  et  celle 
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de  U  mort  de  cet  astronome ,  qu 
fessa  la  religion  juive.  Mouto- 
«rur  «s  tanin  cxi.knf  en  mi» 
■U  pmtteon  ijiblii>tliequH , 
u  tu-  ititi-odiictiim  qui  en  es 
l'usage.  C— S- 

AHZaN,  pontife  païen,  eu 
mente,  ni  commmcmicut  du  { 
cte,  était  en  grande  véiirra1f..< 
celle  c-jiitrcc;   il  onenA  un  p 

aotnertutoVrsa  I»  rmvtTjet  et 
Le*  bourgs  de  llur-m  ,  de  Gow 
Mcgbdv  et  d'Aendicbad,  fcc 
1'  .pan.igr  de  su  maison.  Il  avad 
■àdrnce  a  Vicbab  ,  et  il  pc» 
titie  fastueux  A'cnfant  du  ! 
gardien  îles  temples  des  Aie* 
sanë  et  Thêmelz.  Lorsque  S 
goire,  Wuminaleur ,  établit  |- 
uuûime  en  Arasent,  Arm 
vains  efforts  pour  t'y  apposa.'. 
Entre,  au  retour  tfnn  voyage  il 
deCappadoce,  eut  le  rleieemt 
»er  nur  cette  province,  afin  < 
venir  ses  nalutenli  «  de  détn 
idole».  Les  c*eâer»  *  h»  s-tij» 

m  jpljfi "HmiiMinlMr 

du  roi  Tiridate,  —  iiiéiMIiii 
année  de  700a  brriniri  I 
ayant  été  averti  des  prérmth. 
&ùwtcttTtnlnifJiirBH,Vhli 
armée  de  6000  combattants,  èi 
la  rencontre  de  m  esmeari,  a 
virons  de  Govan.  S.  Grégoire 
tira  alors  dan*  U  fer-ksretse  41 
avec  phisieu»  nenoanef  d*  m 
et,  entre  autre--,  CuW  Tinnp, 
bissé  histoire  de  -Tîi'iiaiiMi 
bataille  se  drjauu  bêmrtlt,  M 
d'une  tuontasme.  âXTtan.cpàèui 
un  âge  avancé,  m  battit  ne*. 


extraordinaire,  et  fl  exemarj 
dars  à  le  fmèf.  m-aim» 

»t^*S»f^4|1v. 
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»  temples  délruits  et  nos 
outrages.  »  Et,  s'adressant 
ions  :  «  0  renégats  des  dieux 
patrie,  leur  criait-il,  sachez 
st  le  glorieux  Kissaui  qui  se 
utre  vou!»  !  »  Arzan  ,  malgré 
i,  voyant  ses  forces  diminuer, 
dans  le  centre  de  l'armée 
e,  pour  appeler  le  prince 
shdam,  qui  la  commandait, 
unbat  singulier.  Les  deux 
ancèrent  aussitôt  l'un  contre 
t,  après  quelque  résistance, 
?  Arzan  fut  tué  d'un  coup 
5,  fan  3 02  de  J.-C.  —  Un 
i  s  A  if ,  qui  flo lissait  dans 
$de,  traduisit  en  arménien 
ve$  de  S.  Athanase ,  et  a 
nuscrit  :  I.  Traité  contre  le 
ou  la  religion  du  Feu; 
discours  sur  l'ascension  de 
IL  une  Homélie  sur  l'apôtre 

C— D. 

roi  de  Judn ,  succéda  à  son 
i ,  vers  Tan  flf>  5  av.  J.-C. 
aières  années  de  sou  règne 
arquées  par  la  destruction 
s  élevés  aux  idoles ,  par  le 
ment  du  culte  du  Seigucur  , 
paix  dont  Dieu  récompensa 
Il  en  profita  pour  réparer  et 
es  villes  de  Juda ,  qui  avaient 

souffert  des  guerres  de  son 
teur.  Il  obligea  sa  grand'- 
ui  s'était  frite  preuesse  de 
le  renoncer  à  ce  culte  abo- 
déposa  dans  le  temple  toutes 
yses  que  son  père  avait  rap- 
e  son  expédition  contre  Je- 
roi  d'Israël.  En  la  quinzième 

son  règue ,  les  Madianites , 
sens,  qui  habitaient  l'Arabie 
ayant  fait  marcher  contre 
l'Écriture,  une  armée  d'un 
hommes  et  de  !>oo  charriots , 
'fit,  à  la  tétc  de  58o,ooo 
U  eut  le  même  succès  contre 
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Zara ,  roi  d'Ethiopie,  sur  lequel  il  fit 
un  immense  butin.  Asa  avait  négligé  de 
détruire  les  hauts  lieux;  il  est  vrai 
qu'on  n'y  adorait  que  le  Seigneur  ; 
mais  depuis  que  Dieu  avait  concentré 
tout  son  culte  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  celui  qu'on  pouvait  lui  rendre 
en  tout  autre  endroit  était  devenu 
illégitime.  A  cette  première  faute ,  il 
ajouta  celle  d'acheter  avec  l'argent  du 
temple  et  du  trésor  royal ,  le  secours 
de  fiénadab ,  roi  de  Syrie,  contre 
Baasa ,  roi  d'Israël ,  qui  lui  avait  dé- 
claré la  guerre ,  et  de  faire  mettre  en 
prison  le  prophète  Auanus,  chargé  de 
fui  reprocher ,  de  la  part  de  Dieu ,  d'a- 
voir imploré  des  secours  étrangers , 
au  lieu  de  mettre  toute  sa  confiance 
dans  le  Seigneur  ,  qui  lui  avait  été 
constamment  favorable  dans  ses  autres 
guerres.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  Asa 
attaqué  d'une  grave  maladie  ,  eut  re- 
cours aux  médecins,  sans  s'adresser  à 
Dieu  par  la  prière.  Cette  maladie  le 
conduisit  au  tombeau ,  après  un  règne 
de  quarante-un  ans;  il  eut  son  (ils  Jo- 
saphat  pour  successeur.        T-~d. 

A  S  A  N  ,  l'un  des  fondateurs  du 
royaume  des  Bulgares  (  Foj .  Pierre, 
prince  de  Bulgarie  ). 

AS  AN  111 ,  roi  de  Bulgarie,  descen- 
dait, par  sa  mère,  du  célèbre  Asau 
qui,  réuni  à  son  frère  Pierre,  délivra 
son  nays  du  joug  des  Grecs.  Asau  III 
était  l'héritier  légitime  de  la  couronne; 
mais  l'ordre  de  la  succession  avait  été 
interverti  plus  d'une  fois,  au  milieu  de 
sangla ulcs  révolutions.  Un  usurpateur 
obscur  exerçait  l'autorité,  lorsque  Mi- 
chel Paléologue  entreprit  de  rétablie 
sur  le  trône  de  ses  pères,  le  jeune  Asau, 
auquel  il  avait  donné  sa  fille  Irène  en 
mariage.  L'usurpateur  fut  chassé,  et 
se  réfugia  chez  les  Tatars.  Une  partie 
de  la  nation  n'avait  reçu  qu'avec  peine 
sou  souverain,  de  la  main  de  l'empe- 
reur. De  nouvelle*  factions  stJ%—~ — *' 

3ti 
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Asau,  qui  pouvait  les  combattre,  aima 
mieux  éviter  à  son  pays  les  horreurs 
d'une  guerre  civile  ;  et,  emportant 
avec  lui  tous  ses  trésors,  il  se  retira 
chez  son  beau-perc,  et  finit  paisible- 
ment >es  Jour?»  à  Cui>îautinopIc.  Du- 
can^e  pi  wc  les  événements  de  son 
règne  entre  les  années  ij.~5  et  i*ji8o. 

D.  N— l. 

AS  ANDRE  ,  l'un  des  généraux  de 
Plia  marc  11 ,  roi  de  Pont ,  se  révolta 
contre  lui ,  à  cause  de  sa  cruauté',  et  ce 
prince,  vaincu  p.ir  César,  ayant  voulu 
rentrer  dans  ses  états  ,  A  sandre  alla 
à  sa  rcnrontie ,  le  défit  et  le  tua.  Cé- 
sar disposa  de  la  couronne  en  faveur 
de  IMilnrid  ;te  -le  -  IVr^aménien  ,  fils 
naturel  du  grand  Mithridatc  ;  mais 
Asandre  le  délit  aussi.  Il  se  contenta 
cependant  du  titre  d'arebonte,  qu'on 
voit  sur  plusieurs  médailles  t  et  il  n'osa 
prendre  celui  de  roi  que  lorsqif  Au- 
guste l'eut  confirme  dans  son  autorité. 
Il  épousa  Dynamis,  fille  de  Pharnacc, 
et  mourut  Tan  1  \  av.  J.-C. ,  «gé  de 
quatre-vingt-treize  ans.  Ci — r. 

A^B10RN  ,  surnommé  Blak  ,  sei- 
gneur danois  ,  beau-frère  du  roi  Ha- 
rald  .  se  mit ,  en  1 08 5 ,  à  la  tête  de  la 
multitude  révoltée  contre  Ginut  IV. 
Pour  mieux,  assurer  son  entreprise ,  il 
passa  lui-même  dans  le  camp  du  roi, 
.sous  prétexte  de  concerter  avec  Ca- 
nut les  moyens  d'étouffer  la  rébellion. 
Après  avoir  donné  à  ce  prince  le  ain- 
si il  perfide  de  se  montrer  dans  la  ville 
d'(  Meuse,  en  Fionie,  il  revint  trouver 
une  petite  troupe  de  rebelles  ,  et,  péné- 
trant avec  eu\  dans  la  ville ,  il  massacra 
Je  lui,  agenouillé  devant  l'autel,  avec 
«es  principaux  courtisans.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'Asbioru  ayant 
voulu  se  f'.iire  proclamer  roi  lui-même, 
ses  parlions  l'abandonnèrent  ,  et  que 
.s  >u  armée  sYtaut  dissipée  ,  il  périt 
peu  de  temps  après,  d'une  manière 
misérable.  La  mémoire  du  crime  de 
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ce  rebelle  s'est  tellement  conservée, 
que  le  peuple ,  en  Danemarck ,  dit  e* 
core  proverbialement  :  «  Monter  k 
»  cbeval  de  Blak ,  »  pour  désigner  on 
traître ,  qui  se  donne  un  feux  air  di 
conciliateur  entre  deux  partis. 

M— B— y. 

ASCEL1N,  ou  ANSELME  (Nico- 
las ) ,  religieux  missionnaire ,  fatei- 
voyé,  par  Innocent  IV,  vers  un  des 
généraux  Mongols,  en  1^47,  «n*tf 
le  sud  de  la  mer  Caspienne ,  traversa 
la  Syrie  et  la  Perse ,  et  se  preseati 
devaut  Baju-Novian  (  Bajothnoil.ui 
des  cbefs  Mongols ,  qui  probablenxit 
campait,  avec  ses  nomades,  dans  le 
Chowarczem.  La  relation  de  ce  voya- 
ge, moins  importante   que  celle  de 
Car  pin,  a  peu  contribué  aux  progrès 
de  la  géograpbie   de  cette  partie  de 
l'Asie.  Le  bon  religieux,  observateur 
crédule  et  superficiel,   n'entre  d*ns 
quelques  détails  que  relativement  a 
son  séjour  parmi  les  Mongols.  Sr<a 
Journal  ne  nous  est  pas  narrent!  en 
entier  ;  ce  que  nous  en  avons  non» 
a  été  conservé  par  Vincent  de  Beao- 
vais,  qui  tenait  cet  extrait  de  Simon 
de  St.-Quentin  ,  compagnon  cTAtff- 
lin ,  et  qui  l'inséra  dans  son  Miroir 
historique.   Bergeron   l'a   traduit  en 
français  dans  son  recueil  à  la  soile 
de  la  relation  de  Gtrpin.      L.  R— t, 

ASCII  (Georges -Thomas,  baron 
d'  ) ,  médecin  des  armées  russes .  con- 
seiller d'état,  et  membre  de  plusieurs 
académies,  ne,  à  St.-Pctersbmuç.ik 
parents  allemands,  en  1729,  mortes 
la  même  ville,  en  1807.  D'A>ch. 
comme  tant  d  autics  Russes ,  devenu* 
depuis  célèbres  dans  les  sciences  ce 
dans  la  politique ,  fit  ses  études  i  / 
l'université  de  Gœttingue ,  où  il  suivit  I 
p.irticulièrement  les  cours  de  Hall  r.  I. 
La  plus  belle  partie  de  sa  lépuUtK*  f 
se  fonde  sur  le  constant  et  noble  at- 
tachement qu'il  conserva  toute  sa  v* 
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lustre  école,  et  pour  les 
res  sous  lesquels  il  s'y 
Sa  fortune  et  ses  nom- 
;es  lui  donnèrent  la  pos- 
assembler  de  précieuses 
dont  il  envoyait  chaque 
partie  à  Gœttingue.  11  a 
uperbe  bibliothèque  de 
ité  (Tune  bibliothèque  en- 
»  russes ,  d'un  beau  Ko- 
luscrits  turks  et  de  plu- 
raretés,  et  le  Musée,  d'une 
s  instructifs  et  curieux, 
bérie  que  des  autres  pro- 
ste  empire  russe ,  comme 
nstrumeuts,  armes  de  di- 
t ,  minéraux ,  médailles , 

a  de  même  contribué  à 
s  collections  particulières 
tumenbach.  D'Asch ,  dont 

mérite  d'être  honorée 
en ,  autant  que  comme  sa- 
p  de  devoirs  divers  à  rem- 
avoir  beaucoup  écrire.  Il 
it  une  part  principale  à  la 
ée  russe,  imprimée  à  Pé- 
778,  în-4°.  On  a  de  lui 
pies  morceaux,  en  latin 
ind,  sur  divers  points 
ie  et  de  médecine.  Sa  Dis- 
ugurale  :  De  primo  pare 
xedullœ  spinaiis  ,  Gœt- 
i>,  iu-4°M  paru! ,  dans  le 
e  et  remarquable  ;  peut- 
lier  y  eut  quelque  pari, 
utres  ouvrages,  il  faut 
Dguer  celui  qu'il  publia 
,  où  Ton  trouve  dVxcel- 
rations ,  et  les  meilleurs 
e  préserver  de  cette  ma- 
mt  voir  les  titres  et  les 
écrits  dans  V Allemagne 
relehrtes  Deutschland, 
A ,  4e*  édition ,  rr.  vol., 
Heyne  a  publié  à  Gœt- 
1807,  son  Eloge  histo- 
ce  titre  :  De  obitu  Bar* 
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de  Asch  y  ad  vivos  amantissimos 
J.  Fr.  Blumenbach ,  et  J.  D.  Reuss.f 
1 2  pag.  in-4°.  V  -  s. 

ASCHAM  (Roger),  né  dans  le 
Yorkshire,  vers  i5i5.  En  i53o,  il 
entra  au  collège  St.- Jean ,  à  Cam- 
bridge ,  où  il  devint  professeur  de 
grec.  Henri  VIII  lui  fit  une  pension 
de  1  o  livres  sterlings,  le  plaça  comme 
instituteur  auprès  d'Elisabeth  ,  à  la- 
quelle il  expliquait  Cicéron ,  Sophocle 
et  d'autres  auteurs  anciens.  Après  avoir 
été  occupé  deux  ans  dms  ces  honora- 
bles fonctions ,  il  revint  à  Cambridge  et 
y  remplit  la  place  d'orateur  avec  une 
grande  distinction.  En  i55o,  il  suivit 
sir  Richard  Morysine  dans  son  ambas- 
sade auprès  de  Charles  Quint,  et  resta 
plusieurs  années  en  Allemagne.  Pen- 
dant ce  temps ,  Ascham  fut  nommé  se- 
crétaire latin  du  rqi  Edouard,  mais, 
à  la  mort  de  ce  prince ,  il  perdit  sa 
place  et  sa  pension.  Il  devint  secré- 
taire latin  de  la  reine  Marie,  et  fut 
employé  par  le  cardinal  Pôle.  A  Favè- 
ncment  de  la  reine  Elisabeth ,  il  fut  ré- 
tabli dans  la  place  de  secrétaire,  et  de- 
vint son  instituteur  particulier  pour  les 
langues  anciennes.  Il  mourut,  à  Lon- 
dres ,  en  1 568.  Son  ouvrage  le  plus  es- 
timé est  intitulé:  le  Maitn  a" école ,  ou 
Moyen  simple  d* apprendre  aux  en* 
fonts  à  entendre,  à  écrire  et  à  parler 
la  langue  latine.  Upton  en  a  donné 
une  bonne  édition  en  1 7 1 1  ,  in-8°. 
Ses  Lettres  latines ,  Oxford ,  1  *]o3  r 
in- 8°. ,  ont  été  souvent  imprimées» 
On  a  recueilli  ses  œuvres,  en  i  ^69, 
in-4°.— Un  autre  Ascham  ;  Antoine), 
républicain  anglais,  fut  membre  du 
long  parlement,  et  ensuite  envoyé 
comme  ambassadeur  en  Espagne ,  ou 
six  royalistes  exiles  l'assassinèrent, 
ainsi  que  son  interprète, U6  juin  i65o. 
Il  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Ré- 
volutions des  gouvernements,  i649« 
in -8°.— Enfin  un  troisième  Ascxax, 
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vicaire  de  Burnishton,  vivait  sous 
Edouard  VI  ,  et  a  publié  quelques 
écrits  sur  l'astrologie  cl  sur  la  bota- 
nique. B — R.  i*. 

ASCHAÎŒtlS  (Mjrtih),  ecclé- 
siastique suédois,  vécut  dans  le  17*. 
siècle,  et  se  livra,  avec  beaucoup  de 
tucrêa ,  à  l'élude  de  l'histoire  et  des 
antiquités  ;  mais  ce  qui  le  rend  sur- 
tout remarquable,  cest  d'avoir  e'té 
un  des  pieraiers,  eu  Suède ,  qui  se  soit 
occupé  d'y  former  la  langue  du  pays 
par  des  traductions.  Il  lit  paraître ,  en 
suédois,  vers  l'année  i6i5,  leTraité 
de  Chytrams ,  De  patientid  et  con- 
solation*, qui  avait  une  grande  vogue 
dans  ce  temps.  Peu  après,  parurent  les 
traductions  de  quelques  autres  ou- 
vrages étrangers  ,  et,  dans  le  dernier 
siècle  ,  cette  partie  de  la  littérature 
nationale  s'est  étendue  considérable- 
ment. On  a  même  traduit  en  vers, 
avec  succès,  Anacréon,  une  partie 
d'Homère  et  d'Horace,  X Enéide  de 
"Virgile  ,  plusieurs  tragédies  de  Ra- 
cine et  de  Voltaire.  C — AV. 

ASRHABT.  fV- AciiARr. 

ASCHENBF.RG  (Rutceh,  comte 
D'),feld-marc'clial  de  Suède,  avait  ap- 
pris rai  de  ),i  guerre  dans  1rs  campa- 
gnes brillantes  de  Charles  X,ou  Char- 
les Gustave ,  en  Pologne  et  en  Dane- 
înarck.  .Son  courage  et  son  expérience 
eurent  occasion  de  se  signaler,  lors- 
qu'au commencement  du  règne  de 
Charles  XI,  les  Danois  firent  une  in- 
vasion dans  la  province  de  Scanie.  Le 
rui  conduisit,  dans  celte  province  , 
une  année  considérable ,  pour  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi  ;  deux  ba- 
tailles ,  gagnées  par  les  Suédois ,  Tune 
près  de  Lnnd,  en  167G,  l'autre  près 
de  I,andscrona,  en  1O77,  sauvèrent 
la  Suède,  et  forcèrent  les  Danois  à 
repasser  le  Sund.  Pendant  ces  deux 
liatailies ,  Ascbenbcrg  ne  quitta  point 
le  roi,  l'aiija  de  ses  conseils,»;!  décida 
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la  victoire.  T.a  paix  ayant  été  conrlof, 
Asrhenberg  rendit,  à  sa  palriefdex  s» 
vices  d'un  autre  genre.  Nomme  «eia- 
teur,  il  prit  put  à  toute*  les  délibé- 
rations importantes ,  im  courage»  tes 
travaux  utiles,  cl  protégra  le»  Mien- 
ces  ,  les  lettres  et  les  arts.  Charles  XI 
avait  en  lui  la  plusgiandccunlianee, 
et,  pour  récompenser  ses  services,  i 
li m  accorda  le  titre  de  comte ,  le  rrà 
feld-marérhal ,  et  lui  donna  le  ••*>- 
reniement  général  des  provinces  è» 
IMidi.  La  vie  du  fcld -maréchal  <TAv 
cienbefg  a  été  écrite  eu  suédois  pu 
Sven  I.ageibriug,  C— ic. 

ASCHER;BiBM)  BEN  jfialIBU 
juif  allemand ,  mon  en  1 5a  1  ,  i  To- 
lède, recteur  de  la  synagogue,  et  père 
de  huit  fils  qui  se  sont  fous  distingués 
dans  la  carnère  des  lettres.  On  9  Jr 
lui;  I.  Fasciculus ,  s'tve  Collectant», 
imprimé  a  Cracovie  en  i5-  1,  iii-M.; 
ce  sont  des  observations  sur  diït- 
rents  passages  du  Thalnwâ.\\.$d** 
loih  et  Thesckuvotk  ,  c'est- â-iurr, 
des  Questions  et  des  Réponses;  10- 
Thoiucphoth ,  c'est-à-dire  Jppoi- 
dices  ;  c'est  encore  un  coinmmuirc 
le  Thalmud.  IV.  Diss.  super  effila 
Judœorum  :  Israël  nulli  planète  tst 
subjfdus,  qui  est  encore  en  manB'- 
crit  dans  la  blbliuthèrtne  du  Vatican. 
D'autres  ouvrages  de  It.  Aschcr  uni  ai 
compris  dans  la  collection  de  SA  Bf 
Jchuda  Lœ\v,  Prague,  t->a!î,in-»'. 
(  Pogr.  Bartolocci ,  Bibl.  ITwWfyi  . 

ASCLÉPIADE,  médecin,  iuiif  .> 
Prusa  ,  en  Bithvnie- ,  est  le  premier 
qui  rendit  l'art  de  Li  médecine  mat- 
mandablea  Rome.  Apre*  sVtrr  fui  M 
réputation  en  Asie,  il  vînt  s'éuUir 
dans  cette  capitale,  Tan  6ifi  dru 
fondation,  1 10  aus  av.  J.-C.  rrfu'jnt 
les  offres  de  Mithridute ,  roi  de  Pont. 
qui  Voulait  l'attirer  près  de  lui.  Il  r!J 
de  ces  ïsprits  ardents  (IcsUdû  a  Uk 
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révolution  dans  les  carrières  qu'ils 

Sarcourent.  La  nature  l'avait  doue 
'une  éloquence  entraînante  dont  il 
abusa  souvent.  A  Rome  ,  il  commença 
par  donner  des  leçons  de  rhétorique  ; 
nais  tout  à  coup ,  se  persuadant ,  d'a- 
près une  connaissance  assez  superfi- 
cielle de  la  médecine,  connaître  à  fond 
cet  art,  il  se  mit  à  la  pratiquer;  mal- 
heureusement, il  y  porta  toute  la  fou- 
Ee  de  son  esprit  indépendant ,  et  toutes 
i  erreurs  des  opinions  philosophi- 
ques que,  comme  rhéteur ,  il  avaitsuc- 
cessivement  adoptées.  Les  Romains, 

£û,  d'abord,  avaient  paru  accueillir 
▼orablcment  Archagatus ,  l'avaient 
ensuite  injustement  pris  en  haine , 
parce  qu'il  avait  recours  quelquefois , 
chus  ses  traitements ,  à  des  moyens 
douloureux.  Asclépiade ,  pour  se  faire 
une  réputatiou ,  prit  une  méthode  in- 
verse; il  s'attacha  d'abord  à  ne  donner 
Sue  des  remèdes  agréables  et  faciles; 
fit  à  la  médecine  1111  -  fausse  applica- 
tion de  toutes  les  philosophies  du 
temps;  et,  parlant  ainsi  aux  Romains 
de  choses  qui  entraient  dans  le  plan 
de  leurs  études ,  et  les  entraînant  d'ail- 
leurs par  le  charme  de  son  éloquence , 
3  put  d'autant  plus  les  sédiûre  et  ga- 

£er  leur  confiance  que,  lui-même, 
it  séduit  et  se  croyait  près  de  la  vé- 
rité. Adoptant  la  philosophie  corpus- 
culaire d'Épicure,  il  en  fit  la  base  de 
M  doctrine.  II  méconnut  relie  d'Hip- 
pocrate,  la  seule  vraie;  il  défendit 
cette  sage  réserve  avec  laquelle  ce 
prince  de  la  médecine  reste  souvent 
spectateur  des  mouvements  de  la  natu- 
re, et  en  attend  la  favorable,  mais  spon- 
t  taoée  solution;  Asclépiade  qualifiait 
cette  sage  attente  de  méditation  sur 
fa  mort.  Du  reste,  comme  cela  se 
remarque  chez  tous  les  esprits  ardents 
oui  adoptent  pour  base  de  leur  con- 
duite ,  tour  à  tour ,  un  principe ,  tou- 
jours pris  hors  de  la  limite  rigoureuse 


ASC  565 

de  l'observation  et  de  l'expérience , 
lieu  de  plus  mobile  et  de  plus  con- 
tradictoire que  les  dogmes  théoriques 
et  pratiques  il'  Asclépiade.  Par  exemple, 
s'il  mérite  d'être  loué  pour  avoir  em- 
ployé souvent  l\  xerrice  comme  moyen 
Eerturbatcur,  souvent  aussi  il  est  tom- 
é,  à  cet  égard,  dans  l'ancien  excès 
d'Hérodicus  :  on  le  voit  à  la  fois  don- 
ner le  vin  dans  les  maladies  par  fai- 
blesse et  dans  les  frénésies;  saigner 
dans  les  pleurésies  et  dans  les  mala- 
dies nerveuses ,   comme  l'épilepsie  ; 
faire  une  proscription  absolue  des  pur- 
gatifs, défendre  toutes  boissons  aux 
malades  dans  les  deux  premiers  jours 
de  leur  maladie ,  c'est-à-dire,  dans  le 
temps  où  ils  en  demandent  avec  le  plus 
d'instance ,  etc.  En  somme ,  ses  prin- 
cipes sont  si  vagues,  qu'on  ne  peut 
pas  même  dire  qu'il  ait  fait  école.  Pline 
rapporte  à  cinq  chefs  ses  principaux 
moyens  de   traitement;  l'abstinence 
des  viandes ,   celle  du  vin  ,  les  fric- 
tions ,  la  promenade ,  et  la  gestation 
à  cbeval  et  en  voiture  ;  on  peut  expli- 
quer tous  les  succès  pratiques  qu'on  lui 
atribue  par  l'effet  le  plus  général  de 
ces  moyens ,  qui  tendent  tous  à  exci- 
ter l'action  de  la  peau ,  ce  couloir  im- 
portant de  l'économie ,  point  de  prati- 
que qu'avait  entrevu  Asclépiade,  mais 
qu'il  ne  se  proposait  que  d'après  les 
vues  fausses  de  sa  philosophie  corpus- 
culaire. Ce  que  nous  avons  dit  de  l'é- 
loquence d' Asclépiade  ,   et  du  soin 
2u  il  prenait  à  satifaire  les  moindres 
intaisics  de  ses  malades,  explique 
assez  $à  grande  réputation  qui  s'est 
évanouie  avec  lui.  Une  circonstance 
heureuse  vint  d'ailleurs  la  commander 
en  quelque  sorte;  passant  près  d'un 
convoi ,  il  reconnut  que  le  corps  qu'on 
portait  au  bûcher  avait  encore  un  reste 
dévie;  il  lui  prodigua  des  secours  qui 
furent  suivis  du  succès,  et  il  parut 
plutôt  ressusciter  on  mort  qmc  guérir 
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un  malade.  Il  osa  se  vanter  de  n'être 
jamais  malade  ,  et,  si  l'on  en  croit 
Mine ,  le  hasard  le  servit  encore  à  cet 
égard;  car  il  dit  qu'il  mourut  vieux  et 
par  accident ,  par  suite  d'une  chute. 
Cependant  Suidas  nie  ce  fait ,  et  attri- 
bue sa  mort  à  une  inflammation  de 
Îoilrine.  Asclépiade  fui  le  maître  de 
hémîson ,  chef  de  la  secte  des  mé- 
thodistes; mais  la  doclriue  professée 
par  ces  derniers  est  toute  entière  le 
fait  de  Thémisou ,  et  ne  doit  nullement 
en  r  rapportée  à  Asclépiade  .  trop 
Jiouillaiil  pour  se  plier  ainsi  toujours 
à  un  même  système.  Il  nous  reste 
quelques  fragments  des  ouvrages  d'As- 
çlépiade  (Lins  Aétius  :  Malagmata 
hydrapica  quœ  évacuant  kumontm  ; 
ÈmpïaitrumàsciUàtjux  Uteriulcera 
adeicatrieem  ducunt,  corrigés,  aug- 
mentés et  publics  séparément,  par 
Jumpert;  Wcimar,  i^94,in-8".  Crise 
et  CœIîus  Au  relia  nus  le  citent  comme 
auteur  dcplusîcurs  traités.  C.  et  A — h. 
ASCLEPIADES ,  philosophe  pla- 
tonicien, natif  de  Phliasc,  s'établit  à 
Athènes ,  et  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Ménédrme.  lis  étaient  tous  deux 
si  pauvres ,  qu'ils  servirent  d'abord  les 
matons,  puis  se  louèrent  à  un  bou- 
langer, chez  lequel  ils  passaient  les 
nuits  à  moudre  du  blé.  Cités  devant 
l'aréopage  pour  justifier  de  leurs 
moyens  d'existence ,  ils  firent  compa- 
raître le  boulanger,  et  les  magistrats , 
charmés  de  leur  amour  pour  l'étude, 
leur  donnèrent  à  chacun  aoo  dragmes. 
Asclépiades  quitta  l'école  platonique 
pour  celle  de  Slilpon  de  gttgÈte: 
celle  dernière,  pour  le  séjour  d'Élis, 
et  d'Élis  se  rendit  à  Érétrie,  toujours 
eu  la  compagnie  de  Ménédèmc,  qui 
fut  le  fondateur  de  la  secte  Érctria- 
cue  (  V.  Men£dème  ).  Les  deux  amis 
avaient  d'abord  fait  vœu  de  rester  cé- 
libataires; mais  ils  changèrent  de  ré- 
solution ,  ct  se  marièrent  tous  deux  en 
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même  temps,  Méuédème  épousant U 
mère ,  et  Asclépiades ,  U  Gîte.  CeUe-4 
mourut,  et  Méimièmc  cela  sa  femme 
à*ou  ami.  A  sel  épia  des  termina  ses  jours 
dans  un  âge  avancé,  Ter»  le  milieu  dn 
3'.  siècle  av.  notre  ère,  laissant  m 
fils  dont  Ménédome  prît  soin.  D.  f . 
ASCI.ÉPIODORE,  peintre  ail*- 
nien,  flurissaîten  même  temps qu'V 
nelles ,  sur  lequel  il  l'emportait  pour 
lis  proportious et  pour  l'ordonnance. 
Apellcs  était  le  premier  à  fadinÙTr 
snus  ce  rapport.  Mnasun  lui  fit  penv- 
<lre  1rs  douze  Dieux ,  et  lui  pa ys  joo 
mines  pour  chacun.  —  1|y  rut  un  au- 
tre \s(;LLpiww>fcE,  statuaire,  qui  el- 
cellait  à  faire  les  tètes  dos  philosophn. 

ASCLÊPIODOTE,  natif  d'Alexan- 
drie, fut  disciple  de  Proclus,  pour  11 
médecine  et  pour  la  philosophie  éclec- 
tique. Il  s'acquît,  dans  Tune  et  fautre 
sciences,  une  grande  réputation.  I»j- 
uiascius  a  parlé  de  lui  fort  au  long, 
dans  la  Vie  d'Isidore,  dont  Suidai  il 
Pli'  uns  nous  ont  conserve'  des  Fnç- 
ments.  Asclépiodotc  ,  dirigeant  «s 
recherches  vers  la  philosophie  natu- 
relle ,  s'attachait  particulièrement  â 
connaître  la  cause  des  choses  ;  il  dé- 
termina le  nombre  des  couleurs  pri- 
mitives, et  des  diverses  nuances  que 
l'on  peut  liii  iiut  par  leur  mélange.  11 
connaissait  cinq  cents  espères  de  bois; 
étudia  les  vertus  des  plantes ,  et  celles 
des  animaux.  Il  cultiva  la  musique  , 
ci,  dans  la  médecine,  surpassa  son 
maître.  Il  rétablît,  parmi  les  remèdes, 
l'usage  de  f  ellébore  blanc ,  avec  lequel 
il  fit  des  cures  très- heureuses.  Ce  ces 
recherches,  à  la  magie,  il  y  a  peu  de 
chemin ,  surtout  dans  le  temps  où  vi- 
vait Asclc'piodote.  Aussi  Damasoua 
rapporte-t-il  qu'il  lisait  dans  les  pu» 
épaisses  ténèbres  j  que,  rires  de  x 
noyer  dans  le  Maeandre,  il  te  rrriri 
des  taux,  parla  vertude certaines [u 
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,  etc.  De  toutes  ces  choses,  on 
inclure  qu'Asclépiodote  fut  un 
laturge.  Il  avait  fait,  sur  le  Timée 
iton,  un  Commentaire  qui  s'est 
i.  Nous  avons,  sous  son  nom,  un 
igc  manuscrit  sur  la  tactique, 
on  ignore  s'il  est  de  lui,  ou  de 
endre,  médecin  célèbre.  K. 
CLÉPIOS,  ou  ASGLÉPIADES. 

EsCULAPE. 

CLÉP1US,  de  Tralles,  l'un  des 
les  d'Ammonius  Herméas,  cher- 
comme  les  autres  philosophes  de 
te  éclectique ,  à  concilier  les  dog- 
le  Platon  avec  ceux  d'Aristote.  Il 
reste  de  lui  des  Scholies  sur  les 
emiers  livres  des  Métaphysiques 
Apte ,  et  sur  {'Arithmétique  de 
saque.  Ces  deux  livres ,  qui  n'ont 
i  été  imprimes,  se  trouvent,  en 
scrit,  dans  la  Bibliothèque  un- 
ie. C— a. 
CONIUS  PEDIANUS  (  Quiic- 
,  grammairien ,  né  à  Padoue ,  te- 
rne école  d'éloquence  à  Rome , 
'empire  de  Tibère.  On  sait ,  par 
ssage  des  Institutions  oratoires, 
Jte-Live  et  Quiutilien  lui-même , 
Butèrent ,  dans  leur  jeunesse ,  l'é- 
l'Asconius  ,  et  tous  deux  parlent 
respect  de  leur  maître.  Il  perdit 
i  k  soixante-treize  ans ,  supporta 
ilbeur  avec  résignation ,  et  mou- 
las Néron  ,  igé  de  quatre-vingt- 
ibs.  Il  avait  vu  Virgile ,  à  un  âge 
nt  ce  qui  est  beau  semble  avoir 
roits  k  notre  admiration ,  et  il 
t  formé  entre  eux  une  liaison  du- 
}  mais  S.  Jérôme,  dans  sa  Chro- 
r,  ayant  reculé  la  mort  d'Asco- 
josqu'à  la  7  e.  année  du  règne  de 
asien ,    quelques   critiques     en 
nt  conclu  que  l'ami  de  Virgile 
différent  d' Asconius  le  graminaî- 
et  en  conséquence ,  avaient  admis 
auteurs  de  ce  nom.   L'erreur 
ppée  à  S.  Jérôme  a  été  juste- 
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ment  relevée,  et  tous  les  savants ,  en 
reconnaissant  qu'il  n'a  existé  qu'un 
seul  Asconius ,  s'accordent  à  fixer  l'é- 
poque de  sa  mort  comme  nous  l'avons 
fait  plus  haut.  Il  nous  reste  de  lui  des 
commentaires  utiles  et  fort  intéres- 
sants sur  trois  des  Ferrines ,  le  com- 
mencement de  la  quatrième,  et  cinq 
autres  discours  de  Cicéron.  Il  est  cer- 
tain que  nous  ne  possédons  qu'une 
partie  de  son  travail  sur  les  ouvrages 
du  plus  éloquent  des  orateurs  romains; 
et  c  est  a  Pogge  que  nous  en  devons  la 
conservation.  Ces  commentaires  ont 
été  imprimés ,  pour  la  première  fois , 
à  Venise ,  en  1477  ,  in  -  fol.  ;  les  édi- 
tions de  Venise,  Aide,  i5aa,  in- 8°.; 
Lyon,  1 55 1,  mime  format ,  et  Leyde, 

i644 »  lD" *  a  >  s0111  estimées  ;  on  les  « 
inséré*  dans  les  éditions  de  Cicéron  , 
publiées  par  Manuee ,  Gruter ,  Gro- 
novius  etf'abbéd'Olivet.  Asconius  avait 
composé  une  Vie  de  Virgile,  et  une  de 
Salluste,  dont  on  doit  regretter  la  perte. 

W— s. 
ASCOUGH  (  Sir  George  ) ,  vice- 
amiral  dans  la  marine  anglaise,  né  an 
commencement  dn  1 7  e.  siècle,  fut  char- 
gé, en  i65i  ,  d'aller  réduire  sons  Po- 
béissance  du  parlement ,  la  Barbade 
et  les  autres  colonies  anglaises  des  An- 
tilles, qui  ne  voulaient  reconnaître  que 
l'autorité  du  roi.  Lord  Willouehby, 
gouverneur  de  la  Barbade  pourCbarfas 
II ,  se  défendit  plusieurs  mois  contra 
les  forces  de  terre  et  de  mer  confiées 
au  chevalier  Ascough.  D  est  vrai  que 
ramiral,  forcé  d'exécuter  les  ordres 
d'un  gouvernement  tyrannique,  avait 
dans  son  caractère  autant  de  modéra- 
tion et  d'équité ,  qu'il  y  avait  d'injus- 
tice et  de  violence  dans  la  conduite  de 
ceux  dont  il  exerçait  le  pouvoir.  II 
accor4ft  la  capitulation  la  plus  honora* 
ble  au  lord  Willonghby;  et,  passant 
ensuite  à  St-Christophe  et  au  Vir- 
gime,ilnui>eaapareiUenie«tlescoloai 
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mhis  1rs  luis  de  la  r<- publique  anglaise, 
sois  que  If  ^mii's  de  c*<'ite  uiksioii 
délit  île  fit  ^•ui'.li'  par  1rs  cruautés 
intitili ->s.  mallieumiMiucnt  si  fréquen- 
tes il.ms  les  révolutions  politiques  et 
les troubles ci\ ils. Charles  1 1 , remonte' 
sur  If  !n»!ie,  ne  fil  pas  un  reproche  au 
4-1.fV.iiii  i  Ci.  Vsrougii.dc.s.serviccsqii'il 
avait  rendus  a  son  p.iv>.  .sons  le  pro- 
ticloiat  df  C.roinw»-!.  Ce  brave  oflieicr 
«  i •îitinii.t  de  commandci  les  flottes  bri- 
tauniq  i*  s  ;et  t .  t  ï  1 1  *  »  1  «in  h  f.  tantôt  sous 
Je»  iii-lrt  -du  die  il  \on -k.ilueumtcdc 
S.md'uili  »t  (Indu-  d' \lbcmarle,  li- 
vra phnicurs  (iiiubits  aux,  amiraux. 
Imll-iml.iis  \.m  TuMi.p.  Ru\tcr  et  \\  as- 

M'Il.it  T.  (]i|i  s    Utrll.ilt'llt  aliU'S  .'iMTttlllt 

(l'eillt  la  çloite  cl  II  puis-. mer  ni  .ri- 
tiuiede  lt  tir  p.itiie.  C>>  tut  dans  une  de 
ces  ,ii  lions  s.mj.uiles,  le  >  j i i 1 1 1  i(i(if>, 
(pie  !e  \ aisseau  /<•  Prhwc-liitvaU mon- 
te par  le  chevalier  Ci.  Aseough,  amiral 
<le  l'escadre  Hl.ni.  lie,  avant  touché  sur 
un  bain*  île  s.ible ,  fut  biùlc  par  les 
ennemie  :  sir  Cicorge  lui  lait  piison- 
îuer.  et  s,i  perte  contribua  beaucoup 
;hi\  i'(\eis-  d.-  e-tle  journée.  Il  parait 
(pie,  depuis  reite  époque,  il  cessa  de 
commander,  et  qu'il  s.mcVut  peu  de 
temps  au  premier  mallicur  qu'eussent 
eproiné  snii  courage  et  .son  habilite. 

K D. 

ASPIUT»  \L.  ceneiMl  carthaginois, 

fiUde  Ma-on.  hérita  des  vertus  de  son 

père  .  et,  a  pré.-*  a\oir  clé  un/.e  fois  l'un 

«i.'s  \nlt'i'ttr>  .  ou  moisirai  suprême, 

cl  s' riie  \  u  honoiédcquatrctriomphcc, 

i!  lut  eiioisi,  mm-s  fan   }S<)  av.  J.-C. , 

pour  eiitn  prendre  la  complète  de  la 

Sardaigiic;  il  de'barqua  dans  cette  ile, 

et  obtiut   île  grands   avantages;  mais 

-i \ -m I    e'!e    blesx:    inortellcncnt    dans 

une  .iitimi.   \cis  l.j  jin  de  la  guerre, 

il   remit    le   i  omniaiidi  ment   de  l'ar- 

•  »iee  «nlie    le*    mains   de    son    frère 

Anule.ir,  v\  mourut  presque  aussitôt." 

kui\  ii!:>  lit  la  guerre  aux  Maiirc*  et  aux 
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Numides,  et  parvint  à  aflrancnirk 
Carthaginois  d'un  tribut  qui  remon- 
tait à  l'origine  de  leur  ville.     B— p. 

ASDRUBAL, fils  de  Himmn,  eurové 
en  Sicile  ,  vers  Tau  a 5 5  av.  J.-C..,  at- 
taqua Pa norme,  où  était  renferme  le 
proconsul  Mélcllus ,  perdit  uuc  grande 
bataille  et  trente  éléphants,  et  fut  mis 
à  mort,  à  son  retour,  à  Carthage. 

B— *. 

ASDRUBAL  ,    surnommé   ix 
Chauve,  contemporain  du  précèdent, 
conduisit,  vers  l'an  a  1 5  av.  J.-C,uec 
expédition  pour  soutenir  les  Sardrs, 
qui  étaieut  las  du  joug  des  Romains; 
mais  ils  avaient  été  défaits  par  Man- 
lius  avant  son  arrivée.  Asdnihal  fit 
cependant  sa  jonction  avec  les  m$:J- 
laires,  et  marcha  droit  à  Caralis ,  the* 
le  dessein  de  .s'emparer  de  cette  ejpi- 
tale  de  l'île.  Prévenu  par  Maolins.  •! 
en  vint  à  une  action  j;énérde ,  et  ba- 
lança la  victoire  pendant  quatre  haïr??. 
\  aiucu  à  la  fin  ,  il  fut  lait  prisoenirr. 
et  l'île  entière  fut  réduite  sous  l'oLeir 
sau'.e  des  Romains.  B — t. 

ASDRUBAL,    pendre    d'Xmilrar 
Barca  ,  et  beau-frère  d\\niiiL.il,  kl 
surnommé   le  Beau ,    à    cause  ili.s 
grades    de   sa  figure.    Il    s/.i1tarli.i , 
jeune  encore,  à  Amilcar,  et  1  accom- 
pagna  dans  ses    expéditions;   mais 
a  vint    été   accusé   puli  iqueractit  de 
s'être  prostitué  à  ce  gc'ne'ial,  il  reçut 
des  magistrats  chargés  de  la  censuie 
l'ordre  de  s'éloigner  de  lui.  Cepen- 
dant, comme  les  lois  de  Cartilage  ne 
permettaient  pas  de  séparer  un  gen- 
dre de  son  beau-père,  Amilcar  Bai  fi 
donna  sa  fille  en  mariage  à  A<dni- 
1)  il  ,  et   remmena  en  Espagne  ,  f«a 
■J5  7» 7  av.  J.-C.  Le  jeune  Asdrubai  ne 
tarda  point  à  sedistinguersous  les  \Oit 
de  son  beau -père;  mais  ce  fut  .sur- 
tout en  Afrique  qu'il  trouva  une  oc- 
casion de  signaler  ses  talents  et  sou 
courage.  Les  Numides  s'étaut  mol- 
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s  que  les  Carthaginois  étaient 
en  Espagne  ,  Arailcar  en- 
itre  eux  son  gendre  à  la  tête 
*ps  d'armée.  Asdrubal  exé- 
i  commission  avec  autant  de 
que  d'intelligence  ,  et  revint 
;ne.  A  la  mort  de  son  beau- 
n  a3o  av.  J.-C,  l'armée  le 
i  général.  Ce  choix  fut  con- 
r  le  sénat,  qui  envoya  de 
i  renforts  en  Espagne  pour 
sdrubal  en  état  de  conserver 
Ire  ses  conquêtes.  Pénétré  de 
ssance  pour  la  mémoire  de 
i- père ,  le  nouveau  général 
le  sénat  de  lui  envoyer  le 
nibal  pour  le  faire  entrer  de 
mre  dans  la  carrière  de  la 
tdrubal  marqua  les  premiers 
son  commandement  par  une 
ictoire  qu'il  rem  porta  sur  un 
espagnol  nommé  Orisson. 
lies  lui  ouvrirent  leurs  portes 
ement  après  la  bataille,  et 
nie  fut  suivi  par  un  grand 
['autres.  Voulant  assurer  ses 
s,  il  bâtit  Carthage-la- 
ippelée  aujourd'hui  Cartha- 
il  destinait  à  servir  de  bou  • 
de  place  d'armes  aux  pos- 
des  Carthaginois  eu  Espa- 
»  ville,  par  sa  situation  avan- 
evint  bientôt  nnc  des  plus 
>  du  monde.  Les  Romains, 
jusqu'alors  contre  les  Gau- 
vairnt  pénétre  dans  l'Italie 
maie,  crurent  devoir  arrêter 
une  négociation  les  progrès 
tiaginois  dont  ils  commeri- 
>rendrc  ombrage;  ils  con- 
n  traité  par  lequel  ceux  -ci 
ent  à  ne  point  passer  l'Èbre. 
l'observa  religieusement,  et, 
ses  conquêtes  du  côté  op- 
mit ,  autant  par  son  affabilité 
a  valeur ,  toute  cette  partie 
agne    qui    s'étend    aepuis 
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l'Océan  jusqu'à  l'Èbre.  Son  mariage 
avec  la  fille  d'un  prince  espagnol  con- 
tribua à  lui  assurer  ses  conquêtes.  Il 
gouvernait  l'Espagne  depuis  neuf 
ans  avec  autant  ac  sagesse  que  d'ac- 
tivité lorsqu'il  fut  assassiné  ,  ii5 
ans  av.  J.-C.  par  un  esclave  gaulois 
dont  il  avait  fait  périr  le  maître.  An- 
nibal  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment. B — p. 

ASDRUBAL-BARCA ,  fils  d'Amil- 
car,  et  frère  d'An  ni  bal,  partagea  la 
haine  de  sa  famille  contre  Rome,  et  se 
signala  de  bonne  heure  en  Espagne , 
sous  son  illustre  frère ,  qui  lm  laissa 
le  commandement  en  chef  lorsqu'il 
porta  la  guerre  en  Italie.  Quoique 
vaincu  souvent  par  les  Romains,  et 
abandonné  par  les  Espagnols,  Asdru- 
bal se  soutint  pendant  plusieurs  an- 
nées, et  acquit  même  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Défait  en  bataille 
rangée ,  l'an  1 19  av.  J.-C.,  vers  l'em- 
bouchure de  l'Ebre ,  par  Cneïus  Sci- 
pion ,  réuni  aux  Celtibe'riens ,  il  se  re- 
tira en  Lusitanie ,  et  reçut  enfin  quel- 
ques renforts ,  avec  ordre  du  sénat 
d'aller  en  Italie  au  secours  de  son 
frère.  Asdrubal  s'avança  d'abord  con- 
tre les  Carpétiens ,  qui  s'étaient  révol- 
tés ,  et  les  soumit  ;  il  marcha  ensuite 
vers  les  Pyrénées  ;  mais  Scipion  s'é- 
tant  mis  en  devoir  de  lui  fermer  la 
sortie  de  la  péninsule ,  il  fut  pour- 
suivi dans  sa  marche  et  obligé  de 
combattre.  Vaincu  et  forcé  de  rétro- 
grader ,  il  se  borna  quelque  temps  à 
la  défense  de  l'Espagne  méridionale  9 
puis,  ayant  gagné  les Celtibériens,  il 
réunit  ses  forces  à  celles  de  son  frère 
M.igon  et  de  Masinissa ,  roi  des  Nu- 
mides ,  attaqua  séparément  les  deux 
Scipions ,  et  détruisit  leur  armée  dans 
deux  combats  différents,  où  ces  deux 
généraux  perdirent  la  vie,  ai 3  ans 
av.  J.-C  Après  cette  victoire,  Asdru- 
bal se  mit  enfin  en  état  de  passer  ca 
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It  lie  pour  joindre  ses  troupe»  à  celles 
d'Annibal  ;  mais  attaque  par  le  jeune 
Scipion,  son  camp  fut  force  et  pille, 
et  son  armée  presque  détruite.  L<*  gé- 
nie feeoFid  d*  Asdrubal  en  créa  bientôt 
une  nouvelle  ,  et  il  fut  impossible  au 
vainqueur  de  lui  fermer  les  Pyrénées. 
Asdmhal ,  après  avoir  surmonte  tous 
le*  obstacles  ,  se  dirigea  vers  l' Italie, 
laissant  Je  commandement  de  l'armée 
d'Iv»  pagne  à  \sdruhal ,  (ils  de  Ciiseon. 
(Quelques  nations  gauloises  facilitèrent 
sa  lin  relie.  Arrive  devant  Plaisance, 
il  entreprit  imprudemment  le  siège  de 
cette  Mlle,  H  donna  le  temps  aux. Ro- 
mains de  rassembler  des  forces  pour 
le  combattre.  Il  se  liàta  de  lever  le 
&iege,  et  prit  la  route  de  l'Ombric.  Il 
s'avançait  plein  d'espérance,  lorqu'il 
fut  attaque  à  ["improviste,  près  du  Me- 
tauro,  par  les  consuls  Li\ius  Salina- 
tor  et  Claudius  Néron,  qui  s'étaient 
réunis.  11  range  aussitôt  son  armée  en 
bataille,  se  place  au  centre  ,  anime  ses 
soldats,  dispute  long-temps  la  victoire, 
et .  voyant ,  qu'elle  se  déclare  pour  lc> 
Humains  ,  il  se  précipite  au  milieu 
d'une  cohorte,  et  meurt  comme  il 
convenait  au  tils  dWmilcar  et  au  frère 
d'Aumbal.  Cette  bataille,  donnée  l'an 
•».o~  av. J.-C,  que  Tite-Live  coin  paie 
à  celle  de  Cannes  ,  décida  du  sort  de 
rit.ilie.  Ainiib.il  n'apprit  ce  terrible 
revers,  qu'à  la  vue  de  la  tète  de  son 
frère,  que  le  consul  Néron  fît  jeter  dans 
son  camp.  Attendri  et  consterne,  il 
sVcria  :  «  C'en  est  fait  ;  en  perdant 
»  Asdrubal ,  j'ai  perdu  tout  mon  bon- 
»  heur,  et  Cartilage  toute  son  espé- 
»  raine.  »  I) — j\ 

ASl)ÏUIUL,fdsder,iscon,  se  si- 
gnala de  Jkhiii-'  heure  eu  Kspagnc,ati 
commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  et  p«  il  le  commandement  de 
l'année,  lursqu'Asdrubal  Ha  ira  pissa 
on  Italie,  l'an  u>7  avant  J.-C  Sripion, 
ayant  rarueucf  la  \  icloire  sous  les  dra- 
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peaux  des  Romains,  en  Espagne,  Àv» 
drubal  se  retira  en  Lu  si  ta  nie,  et  prit 
soin  d'éviter  tout  engagement.  Causée 
suivante,  ayant  rassemblé  une  armée 
nombreuse,  il  vint  présenter  la  bataille 
à  Scipion;  mais  il  fut  défait,  et  force 
de  se  réfugier  à  Cadix,  d'où,  passant 
à  la  cour  de  Syphax,  il  parvint  à  attirer 
ce  prince  dans  le  parti  des  Carthagi- 
nois, en  lui  faisant  épouser  sa  fiUe 
Sophonisbe.  Appelé  à  la  défense  de 
son  pays,  lorsque  Scipion  débarqua 
en  Afrique,  il  fut  joint  par  Svphci,à 
la  tète  d'une  année,  et  fit  éruouerles 
projets  de  Scipion,  sur  U tique,  lai 
rjo4  av.  J.-C.  Mais  Tannée  suivante, 
le  gênerai  romain  attaqua  son  camp  et 
celui  de  Syphax ,  y  mit  le  feu,  et  dé- 
truisit, le  même  jour ,  les  deux  arme» 
carthaginoise  et  numide.  Asdrubal  se 
sauva ,  n'ayant  plus  avec  lui  que.  aooo 
hommes  d'infanterie  et  5oo  cavaliers. 
Appicn  assure  qu'il  fut  mis  en  croix  à 
son  retour  à  Cirtbagc;  mais,  selon 
Tite-Live,  il  parvint,  au  contraire,  à 
détourner  le  sc'nat  et  les  su ffettes  d'une 
paix  déshonorante  ,  basarda  même 
une  seconde  batadle  contre  Scipion, 
qui  tailla  son  armée  en  pièces,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  vers  Van 
soi  avant  J.-C.  (  Vojr,  SopiioistE  ;. 

H— p. 
ASDRUBAL,  surnommé  Hoedvs, 
ennemi  de  la  faction  Bu  reine,  fut  en* 
voyé  à  Rome,  après    la  bataille  dt 
Zama  ,  l'an  'xo  i  av.  J.-C. ,  pour  obtenir 
U  ratification  du  traite  conclu  entre 
Scipion  et  Carthagc;  il  Ht  un  discourt 
touchant  au  sénat  romain,  et  rcjcti 
tout  le  blâme  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique sur  la  famille  d'Amilcar,  dont  1 
déplora  l'ambition.  Après  avoir  vanté 
sa  conduite  et  celle  de  Ha n non, envers 
Rome,  il  implora  la  paix,   «  Quels 
»  Dieux  rendez-vous  garants  de  la  sin- 
»  cérité  de  vos  serments  ?  lui  dit  le 
»  consul  Cornélius  Lcutullus,  qui  opi- 
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Ma  pour  l'entière  destruction 
trthage. — Les  mêmes,  répon- 
sdrubal,  qui  ont  si  sévèrement 
nos  parjures  !  »  Cette  réponse 
laudie  de  tout  le  sénat,  et  As- 
obtint  la  paix ,  mais  à  des  con- 
bumiliantes.  B— p. 

RDBAL,  dernier  suffette  de 
je,  d'une  autre  famille  que  celle 
uruhal  Barca,  donna  lieu  à  des 
i  par  son  caractère  turbulent, 
»  la  seconde  guerre  punique, 
i  sa  patrie  dans  une  guerre 
reuse  contre  Masinissa ,  qui 
en  bataille  rangée.  Il  fut  con- 
à  mort  par  le  parti  de  la  paix, 
?oir  offensé  Rome  en  faisant 
ne  au  roi  des  Numides,  son 
tais,  ayant  pris  la  fuite,  il  ras- 
un  corps  de  'i  0,000  hommes,  et 
vers  Carthage ,  dans  le  dessein 
re  le  siège.  C'était  au  moment 
>ù  les  Romains,  contre  la  foi 
tes,  ordonnaient  aux  Carthagi- 
bandonner  leiur  ville.  Ceux-ci , 
an  desespoir,  rappelèrent  As- 
pour  les  défendre  contre  l'ar- 
aaiue.  Ce  général  mit  sur  pied 
es  imposantes,  campa  sur  une 
aontacne  qui  paraissait  inac- 
,  et  d'où  il  coupait  les  vivres 
Bains ,  au  moyen  de  sa  cavale- 
consul  Manilius  ayant  voulu  le 
de  ce  poste,  Asdrubal  fondit 
:  armée,  tailla  en  pièces  son 
garde,  et  continua  ae  harceler 
pes  ennemies  qui  assiégeaient 
c;  mais  il  fallut  bientôt  céder 
niant  et  à  l'habileté  de  Scipion 
•  Après  avoir  abandonné  la 
ne,  Asdrubal  se  renferma  dans 
e;  ses  efforts  pour  la  défendre 
mules,  Scipion  s'en  étant  rendu 
le  vive  force,  l'an  1 46  av.  J.-C 
al  se  retrancha  d'abord  dans 
le  d*Esculape,  avec  les  trans- 
omains ,  et  en  sortit 


le 
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pour  se  jeter  aux  pieds  du  vainqueur. 
Sa  femme,  qui  l'aperçut  en  cet  état, 
se  para  de  ses  plus  riches  habits,  vo- 
mit contre  son  mari  des  imprécations, 
mit  le  feu  au  temple ,  se  jeta  dans  les 
flammes  avec  ses  deux  enfants,  et 
périt  avec  900  transfuges,  que  le  gé- 
néral romain  avait  exceptés  du  pardon. 
Appien  est  le  seul  auteur  qui  assure 
qu  Asdrubal  se  tua  lui-même  pour  se 
soustraire  à  la  honte  d'être  mené  en 
triomphe  à  la  suite  du  vainqueur. 

B— F. 
ASDRUBAL,  petit-fils  deMasinia» 
sa,  roi  des  Numides,  fut  associé  au 
précédent,  pour  commander  les  trou- 
es qui  défendaient  Carthage  contre 
es  Romains ,  et  mit  le  feu  à  leur  flotte, 
dont  la  plus  grande  partie  fut  réduite 
en  cendres  ;  mais,  accusé  ensuite  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis,  et  de 
vouloir  livrer  la  ville  à  son  oncle  Gu- 
lussa,  roi  des  Numides,  les  partisans 
de  son  collègue  Asdrubal  excitèrent  le 
peuple  contre  lui,  et  le  firent  massa- 
crer dans  la  place  publique,  l'an  147 
avant  J.-C  B— p. 

ASEDY-THOUCY  ,  l'un  des  plus 
anciens  poètes  persans,  contemporain 
du  sultban  Mahmoud  le  Gmsnevide , 
fut  le  maître  du  célèbre  Ferdoùçy  et 
de  presque  tous  les  poètes  qui  pa- 
rurent alors  en  Khorâçin.  On  lui 
avait  proposé  plusieurs  fois  de  mettre 
en  vers  le  Chah-Namch  (  f.  F*a- 
douçy  );  mais  il  s'en  était  excusé  sur 
son  âge  et  sa  faiblesse,  et  il  engageait 
Ferdoùçy  à  s'en  charger,  lorsque  ce- 
lui-ci ,  après  avoir  loug-temps  erré , 
revint  enfin  à  Thoùs.  Sentant  appro- 
cher sa  fin ,  il  témoigna  à  Asédy  la 
crainte  que  personne  ne  pût  achever 
le  Chah-Ntunch ,  dont  il  ne  restait 
plus  qu'une  ti*è*-pcûte  partie  à  mettra 
en  vers.  Asédy  lui  promit  que ,  s'il  lui 
survivait  *  il  terminerait  ce  beau  poème 
épique.  11  s'en  occupe,  eu  effet,  dès 
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ce  moment,  cl  ne  larda  pas  à  en  pré-  ainsi  sur  la  mie  de  celle  d 

scnler  prés  de  quatre  mille  vers  à  Fer-  système  absorbant.  La  disseï 

doùçy,qui  les  loua  beaucoup.   Ase-  Vents   lacUis  ,     Cum   fig 

dy  avait  pris  l'ouvrage  au  moment  où  ginuisiimis  ,  dans  laquelle 

les  Arabes  entrèrent  sur  le  territoire  b'ppe   sa  découverte ,  unpi 

persan  ,  et  il   l'avait   termine.  Quel  bord  à  Milan  ,   i6\i^  .  iu-4 

qu'ait  été  son  talent ,  il  est  resté  in-  Bâic ,  16.18,  in-4™..  I-cydi 

ft'rieurà  sou  élève,  cl  il  est  faule  de  in- 4",  rt  parmi  les    Ttailt 

reconnaître  où  finit  la  versification  de  gelius ,  in-lbl. ,    Lcyde  ,  1 

Ferdoùçy.  Asedy  excellait   dans    les  probablement  un  B«mgC| 

petites  pièces  de  vers  nommées  Mou-  car  il  parait  qu'Asclli  uioun 

nâzërék ,    ou   comparaisons.  On  en  à  Milan.                           C  * 

trouve  une,  sur  le  Jour  et  la  Nuit,  ASFELD  (Bidal,  eh* 

dans  la  Biographie  îles   poètes  per-  s'est  illustre  par  la  défaite 

sorti  il-:  Daùlet-Cbab  (_r.ee  nom.)  en  1689.  Après   avoir   bli 

j— rs.  place  pcuda.nl  deux  mois, I' 

ASELLlfOispinn),  médecin,  né  Bavière,  que  l'armée  du  di 

à  Crémone,  dans  le  1 G '.siècle,  fut  raine  venait  de  joindre ,  se 

professeur  d'auatomîe  à  Pavie ,  et  se  a  dire  le  siège  dan»  les  for 

fit  un  nom  dans  cette  science ,  par  la  teneur  de  le  place  n'était  qi 

découverte  des  vaisseaux  lactés.  11  la  ceau  de  raine*.  D"Asleld  et 

dut  en  entier  au  hasard ,  c'est-à-dire  sortir  les  femmes ,  le*  vieil 

qu'elle  fut  le  résultat  de  dissections  enfants.  San»  abri  pour  la  g 

faites  dans  un  autre  but.  N'en  con-  se  défendit  encore  pendant! 

naissant  pas  mente  tout  l'ensemble,  L'ennemi  fit  brèche  a,  l'en 

il  adopta  sur  ces  vaisseaux  beaucoup  garnison  n'avait  pins  de  a 

d'erreurs,  telle  que  de  regarder  le  et,  depuis  long-temps,  eBe  et 

foie  comme  leur  point  de  réunion,  à  manger  le*  ebevaux.  D'A 

Cependant,  ce  n'est  pas  moins  à  lui  de  capituler,  exigeant  que 

que  remonte  cette  découverte  phyaio-  sortît  libre  arec  se*  armes.  I 

logique  importante,  qu'il  présenta  ton-  Lorraine  vent  tort  accorder; 

jours  d'ailleurs  avec  la  plus  grande  s'y  refuse,  et  se  montre  inEo 

modestie.  De  plus,  il  prépara  la  de-  représentations  dit  doc,  qw 

couverte  des  vaisseaux  absorbants,  on  clare  que ,  puisqu'il  -vent  ijw 

au  moins  la  rendit  des  -lors  assurée,  nison  soit  prisonnière ,  c'est 

En  effii,  jusques  à  lui,  on  avait  cru  la  prendre.  Le  prince  fanes 

■pie  l'absorption  se  taisait  par  les  vei-  l'élite  des  Bannis ,  monte  à  ' 

nrs;  mais  dès  qu'on  eut  reconnu  que  est  reponasé ,  revient  à  ta  du 

la  partie  nutritive  des  aliments  était  lie  ses  soldats,  et  parvient* 

puisée  au  milieu  de  la  masse  alimen-  la  brèche  :  mais  il  est  eneon 

"aire,  et  portée  dans  le  torrent  de  la  et  arrêté  par  d'AsfeU.  Le  spi 

circulation,  par  un  ordre  particulier  deux  mule  Bavarois,  préc 

de  vaisseaux,  on  soupçonna  qne  l'ab-  haut  des  murs,  ne  fait  qu'a 

sorption  n'était  pas  plus  exercée  ail-  la  fureur  du  prince.  D  yen 

leurs  par  les  veines.  L'éveil  tut  donne  mencer;  mats  ses  troupes 

a  l'observation ,  et  la  découverte  des  oTobeST ,  JtjéV  eà«  fercé  de 
vaisseaux  «binjeres  par   AseUi  mit 
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•s  sortir  par  la  brèche  huit 
£s  hommes  presque  nus, 
e  faim  et  de  fatigue,  et  l'on 
abord  de  ne  voir  sur  leurs 
e  des  marques  de  douleur; 
i  sut  bientôt  la  cause ,  en 
Asfeld  blesse'  d'un  coup 
is  le  dernier  assaut ,  porté 
incard  par  ses  grenadiers , 
s  cotes  les  officiers  de  son 
L'électeur  détourna  ses  re- 
lue de  Lorraine  et  les  autres 
ntourèrent  le  brave  et  mal- 
Asfeld ,  qui  survécut  peu  à  sa 
aux  marques  d'estime  qu'il 
s  ennemis.  I) — m — t. 
D  (Claude-  François  Bi- 
narechal  de  France ,  de  la 
ille  que  le  précédent,  était 
ron  d'Asfeld ,  ministre  de 
res  des  cours  de  France, 
d'Espagne ,  anobli  par  la 
tiuc,  pour  les  services  qu'il 
ndus.  Le  chevalier  d'Asfcld 
rit  la  carrière  militiirc ,  do- 
e-de-camp  d'un  régiment  de 
ut  fait  brigadier  des  armées 
i6g4i  maréchal  de  camp 
et  reçut  le  grade  de  lieute- 
:al,  eu  1704,  avec  l'ordre 
imander  en  Espagne ,  sous 
il  de  Berwick.  Il  contribua , 
au  gain  de  la  bataille  d'Al- 
t  chargé,  avec  vingt  bàlail- 
mte  -  six  escadrons ,  de  ré- 
yaume  de  Valence ,  et  s'em- 
ativa ,  de  Tort  ose  et  d' Ali- 
paix  d'Utrecht  le  ramena 
; ,  en  1713.  Cette  paix  ne 
pas  la  guerre  d'Allemagne  , 
ilier  d'Asfcld  reçut  du  maré- 
llars  l'ordre  d'aller  investir 
la  m<*mc  année ,  il  se  trouva 
i  de  Fribourg  en  Brisgaw, 
le  commandement.  Envoyé 
iu  en  Esp.ignc ,  il  aida ,  en 
;  maréchal  de  Berwick  à 
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prendre  Barcelone  ,  et  Philippe  V 
n'eut  plus  de  sujets  rebelles  que  dans 
l'île  de  Majorque ,  qui  fut  aussi  sou- 
mise l'année  suivante  par  d'Asfcld.  Le 
titre  de  marquis,  l'ordre  de  la  toison 
d'or,  le  droit  d'ajouter  à  ses  armoi- 
ries celles  de  Valence ,  furent  la  ré- 
compense de  ses  services.  A  son  retour, 
en  1  n  1 5,  il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil de  guerre,  et  directeur-général  des 
fortifications.  La  guerre  ayant  été  décla- 
rée à  l'Espagne ,  en  1 7 1 9 ,  le  marquis 
d'Asfcld  refusa  de  commander  une  ar- 
mée destinée  à  marcher  contre  son 
bienfaiteur  ;  le  régent  ne  Fen  estima 
que  davantage ,  et  l'envoya  remplacer 
en  Guienne  le  maréchal  de  Berwick, 
Enfin ,  en  1 734  >  le  marquis  d'Asfeld , 
le  compagnon  d'armes  de  Berwick  , 
fut  appelé  à  lui  succéder  dans  le  com- 
mandement de  l'armée ,  après  que  ce 
général  eut  été  emporté  d  un  coup  de 
canon.  Deux  jours  après  son  arrivée , 
le  marquis  d'Asfeld  fut  fait  maréchal 
de  France  ;  il  joignit  à  la  gloire  de  rem- 
placer Berwick ,  et  de  faire  tête  au 
prince  Eugène,  celle  de  prendre  Phi- 
hsbourg ,  qui  résistait  depuis  quarante- 
quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
commandement  de  Strasbourg ,  qu'a- 
vait eu  le  maréchal  de  Berwick  ,  fut 
confié  au  maréchal  d'Asfeld  ;  il  termina 
sa  glorieuse  et  longue  carrière ,  le 

imars  1743,  à  l'âge  de  78  ans. 
igné  successeur  de  Vauban  ,  l'at- 
taque et  la  défense  des  places  fon- 
dèrent sa  réputation.  Ses  vertus  et  sa 
piété  le  firent  respecter  et  chérir  chez 
l'étranger  comme  dans  sa  patrie.— 
L'ablxi  de  la  Vf  eu  ville  ,  son  frère , 
défendit  avec  chaleur  le  jansénisme , 
ce  qui  lui  attira  une  lettre  de  cachet 
11  composa  quelques  écrits  qui  n'ont 
pas  survécu  aux  circonstances  qui  les 
ont  fut  naître ,  et  il  eut  part  à  l'expli- 
cation des  saintes  Écritures  par  Du- 
guet,  11  est  mort  en  1 745.     S— r. 
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ASGILL  (Jeaw),  avocat  anglais,  plu*  de  quatre-vingts  ans.  «p 

né  vers  le  milieu  du  17*.  siècle,  se  détention   de   trente  année* , 

fil  connaître  de  bonne  beure  par  des  lesquelles  il  publia  an  grand 

productions  très -originales,  où  l'on  de  traités, entre  autre»  celui 

trouve  un  mélange  singulier  de  gra-  Tit  jure   divino  ,    dans   leq 

vite  et  de  plaisanterie.  Il  publia,  vers  vuitlu  prouver  qm-  Uiiubou 

iricjS,  un  pamphlet  sur  ta  création  narre  a  un  droit  divin  an  tri 

d'une  espèce  de  monnaie  autre  que  glctcrre.  Ces    écrits    furent 

l'or  et  forgent,  et  an  Essai  sur  un  tous  favorablement  accueilli* 

registre  pour  les  titres  de  terres,  ce  M6ob  ue  [ml  rétablir  ses 
Ces  deux    ouvrages  furent  générale-  ? 

nient  coûtés.  En  1669,  il  passa  eu         ASCII.  !..  Voy.  Wasisci 
Irlande,  où  ses  talents  au  barreau  lui  ASHBY(sir  JottN  ), amiral 

acquirent  beaucoup  de  réputation  et  né  eu  iti^a:  il  fin  regarde  cw 

de  fortune,  et  le  firent  élire  membre  des  meilleurs  ciFU-irrs  de  la 

du  parlement  d'Irlande.   11  avait  pu-  britannique,  6  l'époque  où  eH< 

blié,  quelque  temps  auparavant,  un  duit  ses  amiraux   Je-,  plu,  4t 

Traité  ,  en  anglais,  sur  la  possibilité  et  dans  la  guerre  la  plus  léw 

d'éviter  la  mort,  sous  un  titre  singu-  événements   inémorahle».   G* 

lier,  dontvoici  la  tradurtion  :  Argu-  et  Marie  étaient  montés  sur  k 

ment  qui  prouve  que ,  conformément  où  n'avait  pu  se  mai  u  tenir  Jara 

à  la  conviction  de  la  vie  éternelle ,  qui ,  n'étant  encore  que  due  d* 

révélée  dans  l'écriture  ,  l'homme  avait  souvent  conduit  les  Bol 

peut  y  être  transporté  sans  passer  glaises  a  la  victoire  :  la  bataïll 

par  la  mort ,  quoique  la  nature  ku-  Itoyne  avait  décidé  du  sort  t 

mainertu  Christ  hù-méme  n'ait  pu  lande  :  le  chevalier  John  As! 

y  être  transportée  jusqu'à  ce  qu'il  chargé ,  avec  tes  amiraux  Had 

edt  passé  par   la   mort.  Ce  livre  Killegrew,  d'éloigner  les  escadn 

excita  un  cri  général  routre  l'auteur,  çaiscs  de  cette  île  importante 

qui  fut  regardé  cumule  blasphémateur,  vœu  des  habitants  catholiques 

et  en  conséquence  expulsé  delà cham-  lait  sans  cesse  la  maison  de  . 

bredcseonimiuics.qiiatrejoursapiès  et  il  s'acquitta  de   cette  conu 

qu'il  y  avait  été  admis.  Il  revint  en  difficile  avec  autant  d'activité 

Angleterre  eu  1705  ,  et  fut  élu  mem-  Imnlicur.  Deux  ans  après  (  1 

ure  de  la  chambre  des  communes  de  commandant  l'escadre  Bleue  d. 

ce  royaume.  Après  y  avoir  siégé  quel-  tuée  navale  d'Angleterre  et  d 

qnes  années  ,  les  anciennes  accusa-  lande,  réunie  sous  les  ordres 

lions  d'impiété  furent  renouvelées  ton-  mirai  Russe! ,  sir  John   AslnV 

tre  lui  à  ;'. ...■■;■  i!   de  sou   ouvrage  ;  battit  à  cette   f.jiiii  ■itse  journéi 

et,  malgré  iiiicdëfrnsr.  ires-ciiergiqur,  Hnguc  ,  la  plus  sanglante  et 

il  fut  également  expulsé  du  parlement  décisive  dont  l'histoire  de   la 

anglais.  Ses  affaires  étaient  alors  dans  incidente  ait  conserve  le  souvra 

le  plus  mauvais  état  ;  le  défaut  d'ordre  officiers  généraux  qui  serraicn 

et  d'économie  avant  détruit  sa  for-  lui   étaient    George    Boocl  ,   i 

tune,   il  se  vit  ani'lc  cl   empiisonné  depuis  par  la  prise  de  l.iln .•'.' 

pourdettes.  11  mourut,  dans  fa  prison  le  contre-amiral  Carter,  qui  i 

du  ISanc-du-Roi ,  en   1^58,  âge  de  dans  l'action.  Sir  Juhii  Ashbï  « 
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a  valeur  accoutumée.  Une 
son  escadre,  coin  mandée 
amiral  Roock ,  brûla  onze 
rançais  dans  la  haie  de  la 
by  lui-même  fut  moins 
poursuivant  les  restes  de 
[ue  Panneticr  parvint  à 
la  rade  de  St.-Malo.  L'c- 
et  prétend  que  cette  partie 
française  ne  fut  sauvée  que 
gence  de  Garnira!  anglais; 

Ashby ,  ainsi  que  Rus- 
accusés  l'un  et  L'autre  par 
s  Nottingham ,  secrétaire 
int  le  parlement  britanni- 
1s  furent  tous  les  deux  dc- 
l'accusauun,  et  reçurent 
lages  les  plus  honorables 

publique.  Russel  reprit, 
in  an ,  le  commandement 
navales  de  sa  patrie ,  mais 
e  sir  John  Ashby  quitta , 
,  le  service  dans  lequel  il 
;  une  si  glorieuse  reputa- 

E — d. 
LE  (  Élie  ),  antiquaire 
idateur  du  Muséum  Ash~ 
Dxfbrd ,  naquit ,  en  1617, 
1,  et  y  reçut  sa  première 
Vers  l'âge  de  16  ans,  il 
idres,  pour  s'y  livrer  à 
Iroit,  et  devint,  en  1641 , 
1  la  cour  des  plaids  com- 
i644  »  pendant  les  troubles 
e  civile ,  il  se  rendit  à  Ox- 
roi  Charles  I".  était  alors 
passa  de  là  à  Worrcster , 
ait  capitaine  dans  l'armée 
contrôleur  de  l'artillerie. 
ffaite  du  parti  royaliste  , 
evint  à  Londres ,  où  il  se 
avec  le  fameux  Lilly,  et 
titres  astrologues  anglais, 
tirèrent  le  goût  de  l'alchy- 
lia ,  en  i65o  ,  un  traité  du 
rthur  Dée  ,  sur  la  pierre 
le ,  ainsi  qu'un  autre  traité 
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sur  le  même  sujet ,  par  un  auteur 
inconnu ,  sous  le  titre  de  Fascicidus 
chemicus ,  ou  Collections  chimiques , 
etc.  ,  mis    en   anglais  par  Jacques 
Hasolle ,  ou  le   Mercuriophile  an- 
glais ,  Londres  ,   1 65o  ,  in- 1 1.  H 
publia  ensuite  le   Theatrum  chemi- 
cum  brilannicum ,  contenant  diffé- 
rents poèmes  des  fameux  philoso- 
phes anglais  qui  ont  écrit  dans  leur 
vieux  langage ,  sur  les  mystères 
hermétiques  ,  fidèlement  recueillis 
en  un  volume,  et  accompagnés  de 
notes  ,  par  Élie  s/slimole ,  ou  le 
Mercuriophile   anglais  ;  Londres , 
i65'i ,  in-4°.  Ce  recueil  fut  suivi ,  en 
i658,  de  la  publication  d'un  volume 
in-4".  >  intitulé  :  le  Chemin  du  bon- 
heur, en  trois  livres.  Ce  dernier  traité, 
qui  n'était  point  l'ouvrage  d'Ashmoley 
mais  auquel  il  avait  ajouté  une  pré- 
face, roule  également  sur  la  pierre 
philosophale  ;  mais  il  se  livra  ensuite 
a  des  travaux  plus  utiles  et  plus  esti- 
mables ,  et  commença  à  recueillir  les 
matériaux  de  son  Histoire  de  Tordre 
de  la  Jarretière ,  imprimée  pour  la 
première  fois,  en   167a,  eu  1  vol. 
in -fol  ,  et  intitulée  :  Institution ,  lois 
et  cérémonies  de  l'ordre  illustre  de 
la  Jarretière.  Charles  II ,  rétabli  sur 
le  trône ,  le  nomma,  en  1  660  ,  héraut 
d'armes  de  Windsor ,  et  secrétaire  de 
Surinam  en  166a.  La  société  royale 
de  Londres  l'avait  admis  l'année  pré- 
cédente au  nombre  de  ses  membres.  It 
mourut,  le  1 8  mai  1 69*1,  âgé  de  7  5  ans, 
laissant  à  l'université  d'Oxford ,  pour 
laquelle  il  avait  une  affection  particu- 
lière ,  ses  manuscrits  et  sa  bibliothè- 
que. Il  avait  donné  à  cette  université , 
en  iC83,  une  riche  collection  d'objets 
rares  et  curieux ,  qui  ont  été  déposés 
dans  le  magnifique  cabinet  ou  muséum 
qui  porte  son  nom.  Ashmole  a  encore 
laissé  quelques  ouvrages  manuscrits  , 
dont  plusieurs  ont  été  imprimés  après 
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sa  inoit,  tils  (juo  les  Mémoires  Je  sa 
•ue,  publics  par  Charles  liurinan , 
Londres,  171  7  ,  in-ia.         X — s. 

ASHTON  (Charles),  prêtre  an- 
glais et  principal  du  collège  de  Jésus 
ii  Cambridge ,  vers  Tan  1701 ,  Cbt  re- 
gardé comme  un  des  plus  savants  cri- 
tiques de  son  temps.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  publiés  sans  nom  d'auteur, 
parmi  lesquels  on  remarque:  I.  Lo- 
chs Justini  martrris  emendatus  in 
Apnl.  1 ,  pag.  1 1  ,  édit.  Thirlby , 
17 fi;  11.  Cia'ron  et  I/irtius  con- 
cilie* sur  le  temps  du  départ  de 
Ci: \ ai  pour  la  guerre  d'Afrique, 
avec  une  explication  de  l'ancienne 
.•innée  romaine,  réglée  par  César; 
lll.  ()ri»en  de  oratione  ;  IV .  Hic- 
70c// v  in  aurca  carmin  a  l'y  tha- 
forea  comment,  Londres,  171*1, 
in -S.  X— s. 

ASI  \TICCS  fut,  dans  sa  jeunesse  , 
l'cscL'CNc  de  \  itcllius  et  l'agent  «le  ses 
infâmes  plaisirs.  1 /esclave  se  dégoûta 
du  maître  :   celui-ci  le  fit  arrêter  et 
mettre  aux  f<  rs.  Aussitôt  après  il  lui 
j-endit  la  libellé,  et  l'associa  de  nou- 
veau ii  ses  plaisirs.  Fatigué  de  ses  \i- 
<es.  il  !<■  vendit,  le  reprit  ensuite  et 
r.iifr.iucliit ,  lorsqu'il   eut   le  gouver- 
nement de]  1  (ici manie.  Dans  1rs  pre- 
mier*» jours  de  mui  règne,  son  armée 
lui  axant  demandé  pour  Asiaticus  la 
iliuniîé  de    chevalier  ,    A  itcllius    re- 
poussa   cette    injurieu.se    adulation  , 
puis,  par  un  elïit  de  la  mobilité'  de 
.sou  esprit,  il  accorda,  dans  le  secret 
*\r  s  a  débauebe,  ce  qu'il  avait  refusé 
.obliquement,  d  décora  Asiaticus  de 
'.iiiif-au   de   cbe\alier.   Il  parait  que 
«.•••  I'.imu  i  usa  iusolemim  nt  de  sa  puis- 
.sance.  Après  la  mort  de  \  itcllius,  il 
t\ji.,  x  s  1  \rès    par   le   supplice  des 
4-M.iave>,  l'an   de   Kouîc   S  m». 

O—  |»_Y. 

ASIV.W  ri!i'i)M..ii:\iiebled'AMi. 
m  hàimiîl.  comte  de  Camci'ann .  Ilo- 
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rissait  vers  i55o;  il  s'adonna  de 
heure  aux  armes,  et  fut  envo 
le  duc  de  Savoie,  avec  4°o  ai 
siers ,  au  secours  de  Maximi 
lorsque  celui-ci  tenait  la  dièti 
s'opposer  aux  victoires  et  au\ 
de  Solimau.  J. -Jacques  Luccb 
son  Sj'Uoge  numismatum  eh 
rumf  Argentins,  16-20,  in-fi 
tend  que  c'est  en  cette  occas 
fut  frappée  une  médaille  qui  re 
tait,  d  un  côté,  Asinari  en  ha 
taire ,  avec  cette  inscription  : 
ricus  Asinarius  co.  C amer  ai 
revers,  Diane  allant  à  la  chas 
liant  du  cor,  qu'elle  tient  de 
droite,  et  dans  la  gauche  porl 
dard.  Asinari  faisait  ses  délas? 
de  la  poésie,  et  soumettait  se 
positions  au  jugement  du  célèl 
nibalCaro; elles  se  trouvent  rc|. 
dans  divers  recueils  :  1.  deux  ^ 
dans  la  seconde  partie  de  la  Se 
rime  di  diversi  excellemi  Pot 
bliée  par  Zabata,  (ièms,  1 579. 
IL  Quatre  Canzoni  et  1111  Sonu 
la  deuxième  partie  des  Mus?  Te 
recueillie  pai  (iberardo  15ii  ^ogi 
gaine,  1  :">(,:},  in-tt1.  111.  Qu'an  c 
deux  pièces,  consistant  eu  .Su 
Canzoni,  Madrigaux,  et<*.,d 
liitne  di  diversi  iUustn  P0A1 
nées  par  le  même  IWgogni ,  \ 
iftrif),  in-i'j,  etc.,  etc.  Amiisi 
composé  plusieurs  antres  oi;\ 
qui  sont  restés  manuscrit*, 
bliotbèque  de  Turin  possède  : 
ri  sonetti  e  canzoni  ;  \\.  Il 
credi  ,  tragedia  ;  III.  Tr 
délie  transforma  zioni;\X. 
bri  delV  irad' Orlando,  Les 
poésies  se  trouvent  encore-  pai 
manuscrits  de  la  bibliothèqi: 
Mare,  à  Venise.  La  tiédir  d. 
cri  de,  notée  ici  N°.  II.  a  vw\ii)ï 
à  Paris,  1J87,  Î11-80.,  sou*  k: 
Gismonda,  nom  de  l'un  des  p 
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>,etaltribuccà  Torquato  Tasso: 
se  suivante,  on  corrigea  cette  er- 
lans  une  édition  faite  a  Bergame , 
»,  in -4°-;  mais  on  se  trompa 
*c,  en  attribuant  le  T ancre di  à 
no  Asinari ,  conte  di  Came- 
,  parent  de  Frédéric  Asinari, 
lit  le  sujet  de  cet  article;  et  Ghe- 
»  Borgogni,  qui  en  fut  l'éditeur, 
a,  ou  feignit  d'ignorer  la  pre- 
;  édition  de  Paris ,  comme  on  le 
Nir  son  épitre  dëdicatoire ,  adres- 
i  comte  J.  B.  Borromco.     G— É. 
3NÉE.  Voy.  Amlée. 
BNIUSPOLLIO.  Foy.  Pollion. 
ÎKEW ,  ou  ASCUE  (  An*  e  ) ,  fille 
•  William  Askew  de  Kcrsay,  dans 
mté  de  Lincoln,  née  en  i5ai  , 
evee,  avec  beaucoup  de  soin,  dans 
ligbn  catholique ,  et  montra ,  dès 
os  grande  jeunesse ,  un  goût  par- 
ier pour  les  études  théologiques, 
éformation  agitait  alors  tous  les 
ls.  Elle  fut  curieuse  d'examiner 
eUc-même  les  questions  qui  divi- 
itles  catholiques  et  les  protestants, 
rxamen  éleva  dans  son  esprit  des 
es  sur  la  doctrine  qu'elle  avait  pro- 
ie jusque-là ,  et  elle  finit  par  aaop- 
BSprincipes  des  réformateurs.  Eue 
t  épousé  un  gentilhomme  du  voi- 
ge,  qu'elle  n'aimait  pas,  et  qui, 
catholique,  fut  indigné  de  voir 
jeune  femme  oser  ,  d'après  ses 
ires  lumières,  rejeter  la  religion 
es  pères.  Il  la  chassa  de  chez  lui. 
e  prit  le  parti  d'aller  à  Londres , 
cher  une  sentence  de  séparation , 
vaut  trouver  de  l'appui  dans  les 
ounes  puissantes  attachées  a  upro- 
intisme.  Elle  fut,  en  effet,  accueillie 
-favorablement  par  les  femmes  les 
\  considérables  de  la  cour ,  et  par 
âne  elle-même.  Sa  conduite  d'ail- 
s  fut  à  l'abri  de  tout  reproche, 
s  son  mari ,  excité  par  des  prêtres 
itiques,  b  dénonça  à  Henri  VŒ, 
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comme  dogmatisant  sur  le  sujet  de  la 
présence  réelle.  Henri,  aussi  capri- 
cieux dans  ses  opinions  que  cruel  dans 
sou  gouvernement,  faisait,  dans  le 
même  temps ,  pendre  les  partisans  du 
pape,  et  brûler  ceux  de  Luther.  Il  fit 
arrêter  Anne  Askew,  et  chargea  le 
chancelier ,  le  lord  maire  et  quelques 
évoques  de  l'examiner  sur  sa  croyance, 
relativement  à  la  transsubstantiation  et 
aux  messes  dites  pour  les  âmes  des 
morts.  Elle  exposa  ses  opinions  avec 
franchise  et  fermeté  ;  le  lord  maire 
lui  demanda  «  si  elle  ne  croyait  pas 
»  qu'un  prêtre  pût  faire  d'une  hostie  le 
«corps  de  J.  -  C?  »  Elle  répondit: 
u  J'ai  lu  que  Dieu  avait  fait  l'homme; 
»  mais  je  n'ai  jamais  lu  que  l'homme 
»  puisse  faire  Dieu  ,  et  je  ne  crois  pas 
•  que  vous  le  lisiez  jamais  nulle  part.» 
Le  lord  maire  reprit  :  o  Si  un  rat  man- 
»  geait  l'hostie, après  quelle  a  étécon- 
»  sacrée ,  qu'arriverait-il  au  rat  ?— Je 
»  ne  puis  vous  le  dire,  milord  ,  répon- 
»  dit  Anne.  — -  Eh  bien ,  répliqua  le 
»  lord  maire ,  je  dis  que  le  rat  serait 
»  damné.  —  Pauvre  rat!  dit -elle  en 
»  souriant.  »  Le  chancelier  l'ayant  me- 
nacée d'être  brûlée  vive ,  elle  observa 
qu'après  avoir  étudié  les  Saintes  Écri- 
tures ,  elle  n'avait  pu  y  découvrir  que 
le  Christ  ou  ses  apôtres  eussent  jamais 
mis  à  mort  une  créature  humaine.  L« 
chancelier  lui  reprocha  durement  de 
citer  l'Écriture,  en  disant  que  S.  Paul 
avait  défendu  aux  femmes  de  parler 
de  la  parole  de  Dieu.  Elle  répondit 
avec  modestie ,  que  S.  Paul  leur  avait 
défendu  simplement  d'enseigner  pu- 
bliquement dans  les  congrégations. 
Les  détails  de  cette  conférence ,  écrits 
par  elle-même ,  ont  été  publiés  après 
sa  mort.  Anne  fut  mise  en  prison,  et 
privée  de  toute  communication  avee 
ses  amis.  On  employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  l'engager  a  rétracter  ses 
opinions  j  mais  rien  ne  put  vaiaert  sa 
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fermeté.  Le  roi  ordonna  qu'elle  fût 
conduite  de  Ncngate  à  la  tour  de  Lon- 
dres, et  qu'on   l'interrogeât   sur  ka 


personnes 


de  la  ci 


m:  qni  elle  était 


en  correspondance,  eu  lui  déclarant 
que  si  elle  refus. ùt  les  communications 
qu'on  lui  demandait ,  elle  serait  mise 
à  la  torture.  Cette  menace  ne  put  lui 
arracher  aucun  aveu.  Son  sexe,  sa 
beauté  ,  son  esprit  et  .sou  noble  cou- 
rage avaient  fini  par  attendrir  presque 
tous  if  ux  qui  étaient  témoins  des  per- 
sécutions qu'on  lui  faisait  essuyer.  Le 
chancelier  de  la  tour ,  Wriotiiesely, 
inaccessible  à  tout  sentiment  d'huma- 
nité, ordonna  au  lieutenant  de  la  tour 
d'appliquer  Anne  a  la  torture;  maie 
celui-ci  s'y  redisa  obstine  ment.  On  as- 
sure que  le  chancelier,  par  un  zèle 
aussi  servile  que  ferètee,  se  dépouilla 
de  sa  robe,  pour  faire  lui-niemc  l'of- 
fice de  bourreau  ,  et  fit  subir  à  la 
malheureuse  Aime  les  plus  horribles 
tourments,  sans  obtenir  d'elle  aucun 
symptôme  de  faiblesse.  Cependant,  la 
violence  des  douleurs  lui  fil  perdre 
connaissance,  et ,  lorsqu'elle  eut  repris 
fes  sens,  elle  retrouva  tout  son  cou- 
rage. On  lui  offrit  de  nouveau  sa  grâce, 
il  condition  qu'elle  désavouerait  ses 
principes  ;  de  nouveau,  elle  refusa  la 
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plicc  barbare,  qu'on  lui  annonçait,  La 
torture  avait  disloqué  tous  ses  mem- 
bres; elle  ne  pouvait  faire  aucun  mou- 
vement; un  la  transporta  dans  un  fau- 
teuil au  lien  de  son  supplice.  Attachée 
au  pnle.in  où  elle  allait  être  livrée  aux 
flammes,  on  lui  apporta  une  lettre  du 
chancelier ,  qui  l'exhoi  tait  encore  à  ra- 
cheter sa  vie  par  une  rétractation  de 
ses  erreurs.  En  détournant  les  yeux 
du  papier  qu'on  voulait  lui  faire  lire, 
elle  dit  avec  calrae  et  simplicité:  «Je 
»  ne  suis  pas  venue  ici  pour  renier 
»  mon  Seigneur  et  Maître,  u  Klle  vit 
mettre  le  ftu  au  fatal  bûcher,  sans  pa- 
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raitre  troublée ,  et  recul  la  toorl  m  rt- 
commundant  son  anie  &  la  tnnéncoMr 
divine.  Anne  Askew  menu-ut  le  16 
jnill.t  (5(6,  dans  U  «îngt-cjnmdtw 
année  de  son  âge.  On  a  publie  .  ipio 
sa  mort ,  indépend.iuimi-iit  de  h  ltb> 
lion  de  son  procès,  et  île  ses  souffre- 
ces  ,  des  prières  et  quelques  écrits  it 
dévotion  qu'elle  avait  co  tu  pose*  liant  <a 
prison.  S— «v 

ASM  A  I. ■  AoriEL v  y  Lin-  Ri  1- 
CoaAÏa  ),  grammairien  arabe,  tu- 
qtiit  à  Bassorab  ,  l'on  1  m  de  Tbtç. 
(  739  de  J  -C.  ),  et  alla  habiter  Btti- 
dâd  ,  où  il  obtint  la  fjvrur  do  célcfor 
Hanjùn-KI-IW-hyil.  Outre  un  parti 
nombre  d'ouvrages  preciem  sar  ia 
grammaire ,  l'éloquence  ,  l'ancienne 
poésie  des  Arabes  ,  et  le  droit ,  Asmii 
a  compose' plusieurs  traites  sur  les  rite 
vain  et  les  bêles  de  somme.  Il  mnuni 
l'an  n5  de  l'heg.  Ibn-Kbileiia  ' 
conservé,  dans  sa  Biographie ,  la  no- 
menclature de  ses  écrits-        J— *. 

ASMONÉE.  (Ai  ÀSSAMGNtE . 
de  la  tribu  de  Ijcvi ,  n'est  perwonrDc- 
ment  connu  dans  l'histoire  que  piwr 
avoir  donné  son  nom  à  i"îlkstre  fa- 
mille des  AsmoTicens  ou  Macdwbw. 
Les  Asmonéens  réunirent  sur  loir 
tête  la  dignité  de  grand  sacrificateur 
et  la  souveraineté  de  la  nation  :  il»  »'jI- 
tirèrent  l'amour  des  juif*  ,  qu'il»  ^li- 
vrèrent du  joug  des  fflaecrWwDi  « 
.  qu'ils  ûi-eut  triompher  de  leurs  intro 
ennemis.  Ils  se  rendirent  JurmiiiAlei 
«m  étrangers  par  leur»  virlaim.it 
sont  devenus  célèbres  dan»  tnnt  l'u- 
nivers, par  ime  suite  d'actions  «a-I 
tantes ,  telles  que  l'histoire  oTant* 
peuple  n'en  offre  pas  de  semblihla 
La  famille  des  Asmoneeus  dura  i*> 
ans .  depuis  Simoii ,  fils  d*A»mM», 
qui  fut  le  premier  dr  ces  b«w.j»t- 
qu'à  Antigonc,  le  dernier  qiri  parti  ^ 
h  entre ,  que  Hérudr  sacrifia  »  *■ 
autbilioii  ,  •[  à  Arislobtlrr .  sounn" 
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sacrificateur,  que  le  même  Hérode 
fit  étouffer  dans  un  bain ,  à  Jéricho , 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  dix-huit 
ans.  Cest  par  ce  double  crime  que  le 
•centre  des  juifs  passa  entre  les  mains 
de  l'assassin  de  leurs  chefs.       T — d. 

ASNIER  (  l'  ).  Voy.  Lashier. 

ASP  (  Matthieu  ) ,  archidiacre  de 
la  cathédrale  d'Upsal ,  né  en  1696, 
fit  des  voyages  en  Allemagne ,  en 
Angleterre  et  en  France.  Les  langues 
savantes  étant  l'objet  auquel  il  s'ap- 
pliquait principalement,  il  se  lia  à 
Paris  avec  Fourmont  ,  Longuerue, 
Mondaucon  et  madame  Dacier.  Se 
trouvant  à  Altdorf ,  en  1717,  pendant 
la  fête  séculaire  de  l'université ,  il  sou- 
tint ,  pendant  neuf  heures  consécu- 
tives, des  thèses  sur  Luther,  contre 
'des  théologiens  catholiques  ,  et  fut 
jréé  à  la  suite  de  ce  combat  acadé- 
mique, maître  cs-arts  de  la  faculté  de 
théologie.  Retourné  en  Suède ,  il  pro- 
fessa successivement  à  Upsal  1  élo- 
quence, les  langues  anciennes  et  la 
^néologie.  II  portait  souvent  la  parole 
lu  nom  de  l'université' ,  dans  les  cir- 
s  solennelles,  et  il  prononça 
des  discours  en  langue  grecque. 
'Il  mourut  en  17O3.  L'archevêque 
dTDpsal  fit  lui  -  même  son  oraison  fu- 
nèbre. On  a  de  lui  plusieurs  disserta- 
tions en  latin ,  sur  la  littérature  an- 
cienne ,  et  deux  oraisons  funèbres  en 
suédois,  l'une  du  docteur  Obus  Cel- 
sius, l'autre  de  l'archevêque  Henri 
Bemélius.  Le  docteur  Âsp  laissa  un 
fils,  qui  fut  ennobli ,  et  qui  mourut 
en  1808,  après  avoir  été  ministre  de 
Suède  près  de  plusieurs  cours.  En 
revenant  d'une  mission  à  Gonstauti- 
nople,  il  fit  un  voyage  dans  les  îles  de 
l'Archipel ,  et  recueillit  plusieurs  obser- 
vations intéressantes,  qui  furent  impri- 
mées en  suédois ,  jwu  avant  sa  mort. 
H  publia  aussi  quelques  ouvrages  sur 
kt  finances  de  Suède.        C— -au. 
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ASPÂR  ,  patrice  et  général  des 
armées  romaines ,  pendant  le  règne 
de  Theodosc  H  et  de  ses  successeurs , 
fit  ses  premières  armes  sous  la  con- 
duite de  son  père  Ardaburius ,  et  par- 
tagea bientôt  avec  lui  les  honneurs 
du  commandement  ;  le  père  et  le 
fils  furent  chargés ,  en  4?5  ,  de  pas- 
ser en  Italie  ,  pour  défeudre  Va- 
lcntinien  III  et  sa  mère  Pladdie , 
contre  le  rebelle  Jean  ;  Aspar  devait 
les  conduire  par  terre  en  Italie,  tandis 
qu' Ardaburius  attaquerait  Bavennc 
ar  mer.  Aspar  surprit  d'abord  Aqui- 
lée,  mais  il  eut  la  douleur  d'apprendre 
que  la  tempête  avait  conduit  le  vais- 
seau monté  par  son  père  dans  le 
port  ennemi ,  où  ce  général  se  trouvait 
prisonnier.  Cependant ,  un  avis  secret 
que  reçut  Aspar  le  détermina  à  mar- 
cher vers  Ravenne  en  toute  bâte  ;  un 
berger  lui  indiqua  une  route  inconnue, 
qui  le  couduisit  au  pied  des  murs  ; 
Ardaburius  avait  séduit  les  troupes  de 
Jean ,  et  lorsq  n'As  par  arriva  pour  at- 
taquer Ravenne ,  il  trouva  les  portes 
saus  défense  ,  et  fut  bientôt  maître 
de  la  ville  et  de  La  personne  du  tyran 
qui  rut  conduit  à  Aquiléc ,  et  mis  à 
mort  par  ordre  de  Placidic.  Trois 
jours  après ,  Aëtius  qui  avait  embrassé 
le  parti  de  Jean ,  parut  avec  une  ar- 
mée de  60,000  Huns.  Aspar  lui  livra 
•une  bataille  sanglante ,  dont  le  suecès 
fut  incertain ,  mais  qui  fut  suivie  de  la 
soumission  d* Aëtius.  En  43 1  >  Aspar 
passa  en  Afrique  ,  pour  secourir  le 
comte  Bouifaee  contre  Genseric ,  roi 
des  Vandales;  les  Romains  furent  taillés 
en  pièces,  et  Aspar  s'enfuit  à  Couslan- 
tinople.  Il  conserva  son  crédit  et  sa 
puissance  sous  le  règne  de  Marcien  , 
et  fut  soupçonné  d'avoir  hâté,  par  le 
poison,  la  mort  de  ce  prince  vertueux 
Ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  qu'il  pro-a 
fi  ta  de  cet  événement  pour  disposer 
du  sceptre  ;  dont  il  n'osait  s'emparer 
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ouverte  ment .  parce  qu'il  eiaitanen.il 
plar.i  sur  le  trône  Léon  ,  simple  Iri- 
liiin.  et  sa  créature,  auquel  il  fit  pro- 
mettre de  numiucr  tJésar  un  de  ses 
fil*.  Mais  bientôt  II'  nouvel  empereur 
oiiblùi  celte  promesse;  Aspar  en  exigea 
IVviuiqilivemenl,  avee  une  hauteur 
qui  m-  ( i,mi i  point  effrayer  Léon.  Dans 
l'hoiiilile  incendie  >|iii  dévasta  Cons- 

acliiité  dont  l'histoire 
i  n  honorable.  Cepcn- 
t  de  l'empereur ,  qui 


,„ple,  , 
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e  sud  fils  AiiJa- 
s  intrigues  pour  faire 


liurius.  pli 

échouer  les  entreprises  île  I 

cî,  pour  se  comilier  ers  ho 
gcreux.dérlara  enfui  César,  Pat  ricins, 
le  sc'ond  fils  d'A>n;ir  et  loi  fiança  sa 
fille  Léontie.  Mais  Aspar  et  Ardabu- 
rins,  peu  satisfaite  d'avoir  fait  trembler 

Léon  en  étant  instruit,  les  manda  au 
plais ,  où  ils  forent  massacres  par  les 
eunuques,  en  i^l-  La  puissance  et  le 
cm  lit  de  cet  humnie  ne  furent  point 
anéantis   par  sa  mort;  des  ofiieiers 
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ir,  du  fond  delà  tombe. 
:'ni|>sij]i|inî)ié.       I. — S 
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ASPASIE.  Lorsqu'un  est  appelé  a 
caractériser  les  femmes  de  l'antiquité, 
il  surtout  de  la  (  Irerc  ,  ou  éprouve  uu 
jjenre  d'embarras  très-pénible;  on  est 
séduit  par  leurs  talents,  et  repoussé 
par  leur  conduite.  Harem  en  t  les  fem- 
me» illustre-,  à  celte  époque  de  la  ci- 
vilisation ,  méritaient  tout  à  la  fois 
l'admiration  et  l'estime,  et,  parmi  les 
I  lien  faits  sans  nombre  de  la  religion 
chrétienne  .  il  dut  compter  l'intro- 
duction ,(,:  ces  mœurs  sociales  et  pures 
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qui  permettent  ni  femmes  de  se 
montrer  sans  s'avilir,  et  de  manifester 
leur  ame  sans  souiller  leur  réputation. 
Aspasie  naquit  à  Mdet,  en  Ionie;  elle 
était  fille  d  Axiochus.  On  prétend  que 
les  femmes  de  l'Asie  mineure  étaient 
plus  belles  que  celles  d'Athènes.  L'A- 
sie a  quelque  chose  de  merveilleux 
qu'on  retrouve  sous  mille  formes  di- 
verses. Une  autre  beauté  d'ionie, 
Tliargelie ,  avait ,  avant  Aspasie,  don- 
ne l'exemple  de  la  singulière  réunion 
des  talents  politiques  et  littéraires,  aïrc 
toutes  les  grâces  de  son  sexe.  Il  parait 
qu' Aspasie  la  prit  pour  modèle ,  quoi- 
qu'elle ne  consacrât  pas  ,  comme 
Thargélie  ,  ses  moyens  de  plaire  à 
faire  des  partisans  au  roi  de  Perse. 
Les  femmes  étrangères  étaient,  pour 
ainsi  dire,  proscrites  par  les  luis  d'A- 
thènes, puisque  leurs  enfants,  nés  Ami 
le  mariage,  ne  pouvaient  être  consi- 
dérés comme  légitimes  :  peut  -  en 
cette  situation  contribua-t-cUe  h  pla- 
cer As|iasic  dans  la  classe  des  courti- 
sanes. Quand  l'ordre  social  est  injuste, 
les  individus  sur  lesquels  il  pèse,  s'j(- 
francliisscnt  souvent  de  toutes  les  bar- 
rières, irrites  qu'ils  sont  de  uavuit 
pas  été  protèges  jiar  elles.  Dans  lti 
monarchies ,  on  se  sent  une  sorte  d'é- 
Iniquement  pour  les  femmes  qui  se 
mêlent  des  affaires  publiques;  il  sem- 
ble qu'elles  deviennent  les  rivales  ilei 
hommes  ,  en  usurpant  la  carrière 
dans  laquelle  ils  peuvent  se  mou- 
voir ;  mais  dans  une  république,  la 
politique  étant  le  premier  intérêt  At 
tous  lis  hommes .  ils  ne  seraient  point 
associés  du  fond  de  i  ame  avec  lu 
femmes  qui  ne  partagcniiciit  pasol 
intérêt.  As  psi  e  s'oceujta  donc  d'unr 
manière  remarquable  de  l'art  des  sjw 
verneniLiits ,  et  en  particulier  de  \'A- 
quence,  l'aime  la  plus  puissante  iti 
pays  libres.  Platon ,  dans  sou  Dùd«- 
gue  Je  Mcnexène ,  rate  une  Irès-hcUt 
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harangue  cPAspasic ,  en  rhonnenr  des. 
Athéniens  morts  a  Léchée.  Il  dit 
«■'elle  avait  enseigné  Fart  oratoire  a 
Fériclès.  Le  poète  élégiaque  Hermé- 
sianax  nous  peint  Socrate  comme 
amoureux  d'Aspasie  :  «  Vénus ,  dit-il, 
a  se  vengea  sur  lui  de  son  austère  sa- 
»  gesse,  en  l'enflammant  pour  Aspa- 
»  aie;  son  esprit  profond  n'était  plus 
»  occupé  que  des  frivoles  inquiétudes 
•  de  famour.  Toujours  il  inventait  de 
»  nouveaux  prétextes  pour  retourner 
w  ckes  Aspasie  ,•  et  lui  qui  avait  dé- 
jïwtAé  la  vérité,  dans  les  sophismes 
»  les  plus  tortueux ,  ne  pouvait  trou- 
ver d'issue  aux  détours  de  son  pro- 
»  -.9  pre  cœur.  »  Aspasie ,  elle  -  même , 
:  -  adressa  des  vers  à  Socrate ,  pour  le 
'  «onsoler  de  l'amour  malheureux  qu'il 
'  tfeaseentait;  mais  il  est  permis  de  pen- 
«  aer  qu'elle  s'enorgueillissait  un  peu 
i   ffun  empire  dont  Socrate  pouvait  tou- 

trs  se  dégager  a  son  gré.  La  gloire 
la  vie  d' Aspasie ,  ce  fut  le  sentiment 
ajncère  et  durable  qu'elle  sut  inspirer 
k  Pendes,  à  ce  grand  homme,  qui 
r-  lavait  être  k  la  fois  citoyen  et  roi  d'une 
Mbobtique.  On  Tavait  surnommé  Ju- 
ImêT- Olympien,  et  sa  compagne  As- 
Jfgm  rot  appelée  Junon  ;  u  avait 
'  ■Telle  an  fils  naturel  Toutefois,  Pega- 
jraaeat  de  la  passion  ne  suffit  point 
'A  son  bonheur;  il  voulut  contracter 
ém  Gens  plus  intimes  avec  elle ,  et  se 
aépara  de  sa  femme  pour  épouser  As- 
"|Me.  Wutarque  raconte  qu'il  avait 
pour  elle  la  tendresse  conjugale  la 

K  parfaite  :  un  tel  sentiment  peut-il 
inspiré  par  une  femme  dépravée? 
-JUpesie  fut  accusée  d'avoir  été  la  cause 
-Je  deux  guerres  ;  -entre  les  Athéniens 
-al  les  Samiens  ,  à  cause  de  Muet, 
SB  patrie  ;  et  entre  les  Athéniens  et 
1rs  Laeédemoniens,  à  l'occasion  de  la 
ville  de  Még — .  Plutarque  la  justifie 
de  ce  tort,  et  inucydide  ne  prononce 
fassoqaom,  en  racontant  avec  deuil 


toutes  les  caq»deTa4oflf^jgierT0  du 
Péloponnèse.  Le  seul  Ansftopjoie  Rési- 
gne Aspasie  comme  en  étant  laçante; 
mais  Aristophane  attaquait  tous  ceux 
dont  la  réputation  faisait  du  bruit  dans 
Athènes,  parce  que  le  succès  de  seg 
comédies  tenait  non  seulement  au  bril- 
lant de  son  esprit,  mais  a  l'audace  de 
son  caractère.  D'ailleurs,  dès  qu'une 
femme  a  du  crédit  sur  les  chefs  de 
l'état,  il  est  impossible  qu'on  ne  lui 
attribue  pas  les  revers  quelconques 
qui  tombent  sur  la  chose  publique  ou 
sur  les  particuliers.  L  imagination 
.s'exerce  sur  la  puissance  secrète 
dont  personne  ne  peut  calculer  reten- 
due, et  les  malheureux  aiment  k  s'en 
prendre  de  ce  qu'ils  souffrent,  a  ce 
qu'ils  ignorent.  Le  peuple  d'Athènes, 
irrité  contre  Périclès,  intenta  des  pro- 
cès pour  cause  d'impiété,  a  Anaxagore, 
a  Phidias  et  k  Aspasie.  Il  poursuivait 
les  premiers  objets  de  l'affection  de, 
Périclès,  n'osant  pas  s'attaquer  k  lui- 
même.  Périclès  ne  put  sauver  de  l'exil 
Anaxagore  ni  Phidias  ;  mais ,  au  milieu 
de  l'aréopage,  il  versa  des  larmes,  en 
défendant  Aspasie.  Le  sentiment  qu'on 
dut  éprouver  en  voyant  une  ame  si 
forte  atteinte  par  une  émotion  si  tou- 
chante, désarma  les  juges,  Périclès 
mourut  la  troisième  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  et  Fon  dit  qu' Aspasie, 
l'amie  de  Socrate,  la  compagne  de 
Périclès ,  l'objet  des  hommages  d'Alci; 
biade,  s'attacha  dans  la  suite  à  un 
homme  obscur  et  vulgaire,  nommé 
fysiclh;  mais  bientôt  elle  se  pénétra 
de  son  ame,  et  il  acquit,  en  peu  de 
temps,  un  grand  pouvoir  dans  Athè- 
nes. Quelques  poètes  comiques  du 
temps  ont  accusé  Aspasie  de  tenir 
une  école  de  mauvaises  mosurs,  et 
d'en  donner  a  la  fois  l'exemple  et  le 
précepte.  Peut-être  la  jalousie  qu'ins- 
piraient ses  rares  talents  et  sa  brûlante 
existence,  a-t-dle  tnveaiaM  a»  impu- 
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talions.  On  a  tu  plusieurs  exemples,  1 
Paris,  lie  fémurs  qui  réunissaient  nu- 
tour  d'elles  le  rerclc  lr  plus  distingué, 
et  (.ans  lesquelles  \n  hommes  dVsprîv 
de  France  n'auraient  pu  conter  le  plai- 
sir rie  se  communiquer  entre  eus,  H 
(te  s'encourager  mutuellement  j  mai* 
l'ascendant  d'Aspasie  était  d'une  KhiI* 
autre  nature  :  on  aimait  à  l'admirer 
comme  orateur,  tandis  qu'en  France-, 
la  parole  n'était  jamais  qu'un  jeu  facile, 
et  léger.  Aspasie  influait  sur  la  nation 
entière,  dont  clic  pouvait  presque  se 
faire  entendre  ;  car  le  nombre  des  ci- 
toyens qui  formaient  IVtat  politique 
d'Athènes  était  singulièrement  resser- 
ré. Les  beaux  arts  se  reproduisaient 
eu  Grèce  sous  toutes  les  formes.  Non 
seulement  l'éloquence,  mais  la  science 
du  gouvernement  elle-même  était  ins- 
pirée par  une  sorte  d'esprit  article, 
qui  prenait  naissance  dans  les  mœurs 
et  la  religion  des  Athéniens.  Ce  pou- 
voir universel  de  l'imagination  donnait 
un  grand  empire  à  Aspasie,  puisqu'elle 
en  connaissait  tous  les  swrets.  S'eni- 
vrer île  la  vie,  était  presque  un  devoir 
dans  le  culte  des  Athéniens.  Le  renon- 
cement au  monde  et  à  ses  pompes  doit 
Être  la  vertu  des  modernes  ;  il  est 
donc  impossible  de  juger  d'après  les 
mêmes  principes,  deux  époques  si 
didérentes  dans  l'histoire  des  senti- 
ments humains.  Un  poète  allemand  a 
donné  à  une  femme  le  nom  de  Sainte 
j4spasie.(Jc  serait  une  belle  chose,  en 
effet ,  que  de  réunir  toute  la  magie  de 
la  culture  poétique  des  Grecs, avec  la 
sévérité  de  monte  qui  fortifie  l'ame, 
et  peut  seule  lui  donner  du  sérieux  et 
de  la  profondeur.  Le  nom  d'Aspasie 
était  devenu  tellement  célèbre ,  que  le 
jeune  Crois  le  fit  prendre  à  sa  maî- 
tresse MiIto(  Foy.  article  suivant), 
afin  d'exprimer  ainsi  l'enthousiasme 
qu'il  éprouvait  pour  ses  grjîresct  pour 
ses  charmes  :  Aspasie  signifiait  la  plus 
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aimable  des  finîmes,  comme  Alexan- 
dre le  plus  grand  des  héros.  ApprU-r 
une  femme  Aspasie ,  c'était  [iresquc  U 
comparer  à  quelques  divinités  de  la 
fable;  car,  en  Grèce,  le»  nommes  et 
les  femmes  célèbres  dans  quelque  gen- 
re que  ce  fût ,  seciuifoii'Lieiitbu'i'sur 
avec  les  habitants  de  l'Olympe. qui  tou- 
chait de  »  près  à  la  terre.      V  S.  11. 

ASPASIE,  fiU.  d'UcnnMinms.  née 
à  Pliocëc  dans  l'ionie ,  cuit  m  rcinar 
quable  par  sa  beau  le' ,  qu'un  satrape 
de  l'Asie  mineure  feulera  pour  m  fou* 
préstnt  à  Gyrus  lr  jeune.  Amené»  de- 
vant ce  prince  avec  d'aulrr*  femmes. 
elle  ne  voulut  se  prêter  à  aucune  de 
ses  caresses  ,  et  se  mit  à  crirr  fort 
haut  lorsqu'il  voulut  prendre  quelque 
liberté  avec  elle.  Cette  résistance  plut 
beaucoup  au  jeune  prince,  et,  loin 
d'employer  la  violence ,  il  crut  de- 
voir i  liiirlin  à  gagner  son  rtnu , 
comme  il  élait  naturellement  aima- 
ble,  il  y  réussit  facilement.  Us  s'atta- 
chèrent tellement  l'un  à  l'autre  que 
Gyrus  oublia  son  sérail  pour  vint 
avec  elle ,  comme  avec  une  épws* 
légitime-  ,  union  qui  devînt  célèbre 
dans  toute  la  Grèce.  Après  sa  mort , 
elle  tomba  entre  les  mains  d'ArUxer- 
cès  ,  qui  chercha  vainement  i  s'en 
faire  aimer,  la  mémoire  deCyruslui 
étant  loujours  chère.  Elle  cela  «pen- 
dant enfin  à  la  nécessité.  QurJqnei 
années  après,  Darius  ,  rjw'Artaxettrs, 
son  père  ,  venait  d'associer  au  trône , 
lui  demanda  Aspasie  ;  ce  prince  n'u- 
sant jias  refuser  ,  répondit  qu'elle  et.nl 
maîtresse  de  choisir.  Aapasîc  awni 
donne  la  préférence  au  fils ,  Artner- 
cès  ,  irrité,  s'en  vengea  m  b  tu- 
sant  grande  -  prêtresse  de  la  ,d*e*tf 
Anaïtis,  àEcbatane,  liignité  qui  t'o- 
bligeait à  vivre  dans  la  chasteté  k 
reste  de  ses  jours.  Klle  se  uommiri 
d'abord  Milto;  ce  fut  Gyrus  qui  h» 
donna  le  ni-m  d'Aspajie,  devenu  ce- 
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Rbre  parle  rôle  que  la  précédente  avait 
joué.  G — r. 

ÀSPER  (Jean),  peintre,  né  à 
Zurich,  en  i4<)9>  y  mourut  en  i5ti, 
U  imita  son  célèbre  contemporain , 
J.  Holbein ,  et  parvint  quelquefois 
à  l'égaler  dans  ses  portraits ,  qu'on 
recherche.  Les  gravures  de  YHclvelia 
Manda  de  Henri  Murer  *(Lucerae, 
1648 ,  in-folio  )  ,  ont  été  faites  sur 
•es  dessins.  Les  habitants  de  Zurich 
firentfrapper  une  médaille  en  son  hon- 
neur ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
JBonrir  dans  l'indigence.  —  Deux  de 
tes  fils  ont  suivi  la  même  carrière , 
«t  leurs  tableaux  ont  été  souvent  pris 
£Our  ceux  de  leur  père.         U— 1. 

ASPREMONT  (  d'  ),  vicomte  d'Or- 
the ,  gouverneur  de  Bayonne  sous  le 
règne  de  Charles  IX  à  l'époque  de  la 
Si-Barthélémy ,  fut  un  des  hommes 
courageux  et  vraiment  fidèles  qui  osè- 
rent désobéir  aux  ordres  de  la  cour, 
lorsqu'ils  n'auraient  pu  la  servir  que 
par  des  assassinats,  a  J'ai  trouvé, 
écrivaitril  au  prince,  parmi  les  ha- 
bitants et  les  gens  de  guerre ,  des 
hommes  dévoués  à  votre  majesté, 
mais  pas  uu  bourreau.  Ainsi ,  eux 
et  moi  nous  vous  supplions  de  n'em- 
ployer nos  bras  et  nos  vies  qu'en 
choses  possibles,  quelque  hasardeu- 
ses qu'elles  soient  »  (  f  ,  Jean  Hen- 
mnrxa).  D— t. 

ASPREMONT  (  François  de  la 
Mothe  Villebert,  vicomte  d'  ) ,  étant 
entré  au  service  la  même  année  que 
Vauban ,  se  voua  comme  lui  à  la  guerre 
des  sièges,  et  quitta  une  compagnie  des 
gardes  pour  être  ingénieur.  On  le  vit 
successivement  soumettre  Bordeaux, 
Bourg  et  Libourne  (  i655),  assiéger 
Stenai  ,  Landrecy  ,  Condc  ,  Saint- 
Guislain ,  et  secourir  Arras  (  i655  ). 
Il  reçut  une  blessure  au  siège  de  Condé , 
trois  à  celui  de  Valcnàenues ,  et  une 
k  celui  de  Gravelincs.  Plus  heureux  à 
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la  bataille  des  Dunes,  aux  sièges  de 
Dunkerque ,  de  Tournay  et  de  Douai 
(  1667  ),  aux  travaux  d'Ath,  qu'il  di- 
rigeait ,  il  s'exposa  impunément  à  tous 
les  dangers.  En  167a,  il  conduit  les 
attaques  de  plusieurs  places,  sert  aux 
sièges  d'Orsay ,  de  Bheinberg,  de  Ni- 
mègue,  et  s'empare  des  forts  de  l'île  de 
BommeL  Après  avoir  inspecté  les  tra- 
vaux du  Dauphiné  et  de  b  Provence, 
rédigé  un  projetd'agrandissemcnt  pour 
la  place  et  le  port  de  Toulon ,  d'Aspre- 
mont,  fait  maréchal  de  camp,  est  en- 
voyé en  Espagne  (  en  1 671  ).  A  la  ba- 
taille d'Espouilles,  la  gauche  des  en- 
nemis s'était  emparée  d'une  hauteur 
qui  dominait  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise, d'Aspremont  les  attaque  fépee 
à  la  main,  et  les  chasse  au-delà  du 
ruisseau  qui  séparait  les  deux  camps. 
Le  champ  de  bataille  reste  aux  Fran- 
çais; mais  la  disette  des  vivres  les 
oblige  de  revenir  en  Roussillon.  Trois 
fois  Tes  ennemis  tombent  sur  l'arricrc- 
garde,  et  trois  fois  d'Aspremont  les 
charge  etles  repousse.  Us  menacent  un 
autre  corps,  d'Aspremont  vole  à  son 
secours ,  les  devance,  taille  en  pièces 
le  régiment  d'Aragon ,  les  dragons  es- 
pagnols, et  fait  prisonnier  le  marquis 
de  Fuentes.  Ce  furent  ses  derniers  ex- 
ploits. A  peine  l'armée  repassait  les 
monts,  qu'il  reçut  l'ordre  d'aller  a 
Toulon,  tracer  les  agrandissements 
projetés.  Épuisé  de  fatigues ,  il  y  tomba 
malade,  et  mourut  le  37  juin  1678* 

D— M T. 

ASSAHARAJ£ON ,  nommé  Assar- 
Addibojs  dans  riolomee  t  etOsvAPAa 
dans  Esdras,  le  plus  jeune  des  en-/ 
fants  de  Scnuacherib  lui  succéda  daus 
le  royaume  de  Babylone,  l'an  680 
avant  J.-C.  La  quatrième  aimét  de 
son  règne,  il  reconquit  ce  que  son 
père  avait  perdu  de  l'Assyrie  et  de  la 
Palestine,  et  réunit  sur  sa  tête  les 
deux  royaumes  de  JBabylouc  et  de 
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Ninivc  qui  avaient  c'té  démembres. 
Étant  ensuite  entre'  dans  le  royaume 
d'Israël,  il  emmena  en  captivité  tout 
ce  qui  s'v  tromait  encore  des  dix  tri- 
bus, qu'il  remplaça  par  des  colonies 
des  pavs  situes  au-delà  de  l'Euphrate. 
Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  d'I- 
sa ie,  faite  l.i  première  année  du  règne 
d'Aeha/.  :  Encore  soi. rante-cinq  ans, 
et  Ephraim  cessera  d'être  un  peuple. 
EH«  ctivciiicnt ,  tous  reu\  qui  furent 
déportes  prirent  les  uiomiis  et  suivi- 
rent les  superstitions  des  peuples  par- 
mi lesquels  ils  vécurent,  se  confondi- 
rent a\ec  ru\,  perdirent  leur  nom, 
leur  langage  ,  tour  ,  jusqu'au  souvenir 
de  leur  origine,  de  sorte  qu'il  ne  resta 
plus  de  trace  des  dix  tribus  dans  Flis- 
toire;  car  les  Samaritains  d'à. 'jount'hui 
descendent  des  colonies  étrangères 
qu' Vssaliaraddon  avait  cnvo\ces  à  Sa- 
inaric.  Après  cette  première  expédi- 
tion, ses  généraux  envahirent  lerovau- 
me  de  Juda.  délirent  le  roi  Maiiasse, 
le  réduisirent  en  captivité  avec  son 
peuple,  et  il  le  remplaça  par  des  colo- 
nies,  comme  il  avait  lait  dans  le  royau- 
me d'Israël,  (les  colonies  étant  tour- 
mentées par  des  lions,  parce  qu'elles 
n'adoraient  point  le  vrai  Dieu  ,  il  y  en- 
voya un  pi  etie  israelite,  afin  qu'il  leur 
enseignât  le  culte  du  dieu  d'Israël; 
mais  ces  peuplades  associèrent  le  culte 
du  Seigneur  à  relui  de  leur*  di\initcs.  et 
ce  culte,  ainsi  corrompu,  fut  la  source 
de  l'aversion  des  juifs  pour  les  Sama- 
ritains. Assdharaddou  mourut  l'an  <>(>8 
av.  J.-C,  .après  avoir  rc'gnc  avec  gloire 
treize  ans  sur  lc>  Babyloniens  et  trente- 
neufans  sur  les  Ass\  riens,  (le  prince 
a  donne' lieu  !i  divers  s\. sternes  parmi 
les  s.-i\auî>.  T. es  uns  veuli  ni  qu'il  soit 
le  même  qu'A>serad  du  livre  de  Ju- 
dith; les  autres  le  prennent  pour  As- 
tyages,  bisaïeul  m.itcrnel  de  (Ivrus. 
Ceux-ci  le  confondent  avec  Artaxercès 
Ocbus  ;  ceux-là  avec  Aitaxtrcb  Miic- 
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mon;  quelques-uns  arec  Darius  fc 
Mede.  T— d. 

ASSAS  (Nicolas,  cbevalier  d') 
capitaine  au  service  de  France,  dans 
le  régiment  d'Auvergne,  naquit  m 
Vigau,  et  périt  victime  d'un  dévoue- 
ment  patriotique  digne  des  Romains, 
dauslanuitdu  i5au  1 6 octobre  1760, 
à  Clostercamp ,  près  de  Gueldre ,  où  il 
commandait  une  grand'-garde.  Etant 
aile  au  point  du  Jour,  reconnaître  les 
postes  ,  il  tomba  sur  une  colonne 
ennemie,  qui  s'avançait  en  silence 
pour  surprendre  Tannée  française. 
Aussitôt ,  des  grenadiers  le  saisissent, 
et  le  menacent  de  l'égorger  s'i'  dit  un 
seul  mol.  Il  y  allait  du  salut  de  l'armée 
française,  qui  n'était  point  préparée  à 
cette  attaque.  D'A  s  sas  se  rerueille 
un  moment  pour  enfler  sa  vuix.  et 
il  crie  :  «  A  moi ,  Auvergne ,  voilà  1rs 
»  ennemis.  »  Aussitôt,  il  tmnbe  percé 
de  coups.  Ce  trait  beroïque,  long- 
temps oublie,  a  été  rapporte  par  Vol- 
taire  avec  tous  les  éloges  dont  il  est 
digne  ;  et  c'e>t  la  vois,  de  cet  bbtonVn 
qui  en  a  provoqué  les  tardives  reeom- 
penses.  D'Assas  était  célibataire;  on 
créa  pour  sa  famille  une  pension  de 
1 000  livres  ,  réversible  à  perpétuité 
aux  aînes  de  son  nom.  Supprimée 
pendant  la  révolution,  cette  pension 
a  été  rétablie  depuis  peu  de  temps , 
sur  la  demande  de  M.  Imbert  de  Sî.- 
Paul,  sous -préfet  du  Vigan. 

A .  S— l. 

ASSKDI.  T'oy.  Asedy-Tholcy. 

ASSKUN  ,    bourgeois   de   Cacn, 

VoY.    (  iuiI.LAUME-LE-CoNgVLBAM. 

ASSKLIN  Gilles -TnonLis*.  doc- 
teur de  Sorbonnc,  ne  à  Vire,  eu  iliKi, 
fit  ses  i-'tudes  à  Paiis,  et  mérita  d'être 
distingue  par  Thomas  Corneille.  Il  se 
montra  le  digne  élève  de  Fauteur 
Hi  Ariane  y  eu  remportant  le  prix  de 
poésie  à  l'académie  française ,  en  1 709. 
Peu  de  temps  après,  i)  piddîa  uu  petit 
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Ikwre,  sur  la  Religion.  Ses 
existence  de  Dieu ,  le  mé- 
fortune  y  la  foi  et  la  paix 
toutes  couronnées  aux  jeux 
it  quelquefois  la  pompe  et 
du  genre.  La  toucha  ute 
lui  inspira  la  mort  de  Tho- 
iHe,  fut  également  curon- 
x  floraux.  Nommé  ensuite 
a  collège  dUarcourt ,  Asse- 
a  tous  ses  moments  à  ses 
élevés,  donna  une  nouvelle 
:  études,  et  fit  des  réformes 
îourut  à  Issy,  où  il  s'était 
i  octobre  1767.  Ses  Œu- 
ues,  suivies  d'un  Discours 
ser  les  déistes  à  l'examen 
,  ont  été  imprimées  à  Paris, 
r  vol.  in-8".  L.  R— e. 
fN  (Jean),  peintre,  né  à 
1610,  mort  a  Amsterdam 
fut  élève  d'Isate  Van  don 
ntre  de  batailles.  11  fit  un 
me,  et  y  étudia  long-temps 
es  et  les  grands  maîtres: 
de  Bamboche  fut  celle  qu'il 
référence.  A  son  retour ,  il 
Lyon,  où  ses  ouvrages  fu- 
rchés  ;  plusieurs  d'entre 
nt  des  vues  prises  aux  en- 
cette  ville  :  il  y  épousa  la 
1  tes  compatriotes ,  et  revint 
Amsterdam.  11  contribua, 
etnple,  à  réformer  le  coût 
\  de  son  pays ,  et  à  leur 
e  mataiere  plus  franche  et 
me  à  m  nature.  Il  a  repré- 
uefois  des  sujets  d'histoire 
îles; m*is  le  plus  souvent, 
,es  ornés  de  monuments, 
et  animés  par  de  très-bon- 
,  Son  colons  a  de  l'éclat  et 
or;  sa  touche  est  fine,  et 
itkms  offrent  beaucoup  de 
le  choix  des  sites  et  des 
.  Le  Musée  Napoléon  pos- 
1  maître,  un  paysage  *vec 
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traversant  fe  ^%e  àjftié,  et 
une  marine  par  un'  tèmjps  (Forage, 
dont  l'effet  est  bien  senti,  et  la  conteur 
très-vraie.  V— ■*.    i 

ASSEMANI  (  Josepb-Simo*),  Sy- 
rien maronite,  archevêque  de  Tyr^ 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican , 
etc. ,  naquit  en  1687 ,  et  mourut  le  i£ 
janvier  1 7^8.  11  était  très-versé  dans 
la  connaissance  des  langues  anciennes 
et  de  celles  de  FOrient.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  le  placent  parmi 
les  plus  célèbres  orientalistes  de  l'Eu- 
rope :  I.  Bibliotheca  orientales  de» 
mentino-Faticana  recensent  manus- 
criplos  codicesj  syriacos,  arabicas  9 
persicos,  turcicos,  hebraicos ,  sama-* 
ritanos  ,  armenicos  œthiopicos  , 
grœcos,  œgyptios,  ibericos  et  ma* 
labaricos,  etc.,  jussu  et  munifice*r 
lia  Clem.  Xi,  Roniae,  1719- 1718. 
Ce  savant  et  bel  ouvrage,  sorti  des 
presses  de  la  Propagande,  est  le  plus 
beau  titre  de  la  gloire  d'AsscmanL 
II.  .S.  Ephrœm,  syri,  opéra  omnia 
qum  extanty  grœcè,  syriacè  et  loti" 
ne,  in  sex  tomos  distribua,  admanus- 
criptos  codices  Vaiicanos  atiosqu* 
castigata,  multis  aucta,  nova  inter^ 
pretationetprœ/ationibus ,  notis ,  va» 
riantibus  lectionibus ,  illustrata,  Ro- 
me, 173*- 1734,  6  vol.  in-fol;  III. 
De  Sanctis  Fereniinis  in  Tuscid  Bo» 
nifacio  ac  Bedempto  episcopis  :  de- 
que  presbytero  et  martyre  Eutrchio, 
de  quibus,  S.  Gregorius ,  papa ,  in 
libro  dialogorum  scribit,  disserta- 
fio,  Rome,  1745;  IV.  Italie*  his- 
toriée scriptores  ex  BibL  Faite,,  ejtfj 
collegit  et  prœfat.  nolisquefUmML 
vit,  J.  S.  Assemânmi,  Rom*,  l<*5i- 
1753,  4vol.m-4»:;  V.  Kakmdaria 
eccleske  unwersm,  etc.,  Rome ,  1 755- 
.1 757 ,  (hro\.  in-4*.  J-— ■• 

ASSEMANT  (  ETniroz  -Évode  ) , 
archevêque  d'Apamée,  neveu  duprtf-  , 
cèdent ,  et  son  successeur  dans  h 
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sa  mort,  tels  qne  le»  Mémoire»  de  a» 
vie,  publies  pu  Gbarle»  Bnrmak, 
Londres,  1  717  ,  in- II.         X— ». 

ASHTON  (Ciihji);  prêtre  an- 
glais et  principal  du  ooflége  de  Jem» 


à  Cambridge,  Ter» Tin,  1701,  est  re- 
gardé comme  uD-de»  phu  MTtntt  cri- 
tiques de  son  tempe.On»aehadiTW» 


bas  phi* 
-..,.  BfcUB44 

ouvrages  publiés  mm  nom  (Tantear, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  I.  Zo- 
cus  Justini  martyris  emmdatia  m 
>)k>I.  i,  pag.  n  ,  édtt.  Thiribj, 
1744;  II.  Cieérm  et  ffirtius  corn- 
ciliés  sur  le  temps  du  départ  de 
César  pour  la  guerre  êYÀfrimÊ, 
avec  nue  explication  de  finriefene 
année  romaine,  réglée  par  César; 
in.-Origen  de  oratione  ;  IV '.  Bis- 
rocks  in  aurea  carmina  Pytha- 
gorea  comment.  Londres  ,  17A3,. 
»n-8".  X-s. 

AS1ATICUS  fut,  dans  sa  jeunesse , 
l'esclave  de  Vitellius  et  l'agent  de  ses 
infantes  plaisirs.  L'esclave  se  dégoûta 
du  maître  :  celui-ci  le  fit  arrêter  et 
mettre  aux  fers.  Aussitôt  après  il  lui 
rendit  la  liberté,  et  l'associa  de  nou- 
veau à  ses  plaisirs.  Fatigué  de  ses  vi- 
ces ,  il  le  vendit,  le  reprit  ensuite  et 
raffiancliit ,  lorsqu'il  eut  le  gouver- 
nement de  la  Germanie.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  son  règne,  son  armée 
lui  ayant  demande  pour  Asiaticus  la 
dignité  de  chevalier  ,  Vitellius  re- 
poussa celte  injurieuse  adulation  , 
puis,  par  un  effet  de  la  mobilité'  de 
son  esprit ,  il  accorda,  dans  le  secret 
de  sa  débauche,  ce  qu'il  avait  refusé 

(utblirptement ,  et  décora  Asiaticus  de 
anneau  de  chevalier.  1)  parait  que 
ce  favori  usa  insolemment  de  sa  puis- 
sance. Après  la  mort  de  Vitellius,  il 
expia  ses  excès  par  le  supplice  des 
esclaves,  l'an  de  Rome  B'.io. 

Q-R-v. 
ASINARI  (FRÉnéaicI,  noble  d'Asti, 
en  Piémont, comte  dcCamerano,  flo- 


ASÏ 

risSaitVCTS  1  V;<j;iU',n!(irin.-ï 
heure  aux  armes,  et  fut  111 
le  duc  de  Savoie,  avec  4°" 
siers ,  au  secoois  de  Maxi 
lorsque  celui-ci  tenait  la  di 
s'opposer  aux  victoires  elai 
de  Soliman.  J .-Jacques  Luc* 
sou  SjUogenumismatum  ■ 
rum.  Argentin*,  1630,  in- 
tend  que  c'est  en  cette  o« 


qui 


fut  frappée  une  médaille  _ 
tiit,  d  un  coté,  Asînari  en  ! 
taire,  avec  cette  inscription 
ricus  Aitnarius  ce.  Cartier 
revers,  Diane  allant  à  la  ch 
nant  du  cor,  qu'elle  tient  d 
droite,  et  dans  la  gauche  p 
dard.  Asînari  faisait  ses  dcl 
de  la  poésie,  et  soumettait 
positions  an  jugement  dit  ce 
nibalCaro;  elles  se  trouvent  1 
dans  divers  recueils  :  L  deu 
dans  la  seconde  partie  de  la 
rime  di  diversi  excellerai  1 
bliéeparZabata, Gènes,  i5- 
1 1.  Quatre  Canami  et  un  So 
la  deuxième  partie  des  Muse 
recueillie  par  Gberardo  Borg 
came,  i5çj4,  in-8°.  HT  Qua 


Canzoni,  Madrigaux,  etc. 
Rime  di  diversi  iliustrî  Pc 
nées  par  le  même  fiorgugni 
1 599 ,  in- 1  a ,  etc.,  etc.  As» 
composé  plusieurs  autres  < 
qui  sont  resta  manuscrits 
bliotbèque  de  Turin  possèdt 
ri  sonetti  e  canzoni  ;  IL  j 
credi ,  tragedia  ;  111. 
délie  transjormazkmi  ;  IV 
bri  delt  irad"Orlando.  U 
poésies  se  trouvent  encore 
manuscrits  de  la  bibliolbi 
Marc,  a  Venise.  La  tragédie 
crède,  notée  ici  If".  H,  a  éléi 
a  Paria,  1!  jt  ia-8'  sons 
Ci  ,   MK'delWde 
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buée  à  Torquato  Tassot 
inte,  on  corrigea  cette  er- 
e  édition  faite  à  Bergame , 
°.  ;  mais  on  se  trompa 
ittribuant  le  Tancredik 
inari,  conte  di  Crnne- 
it  de  Frédéric  Asinari, 
jet  de  cet  article;  et  Ghe- 
sni,  qui  en  fut  l'éditeur , 
feignit  d'ignorer  la  pre- 
d  de  Paris ,  comme  on  le 
épitre  dédicatoire ,  adres- 
J.  B.  Borromeo»    G— s. 

Voy.  Aiulée. 
•POLLIO.  Foy.  Pomoir. 
,ouASCUE(A!ine),  fille 
m  Askew  de  Kersay ,  dans 

Lmcoln,  née  en  i5ai , 
recbeaucoup  de  soin,  dans 
itholique,  et  montra ,  dès 
de  jeunesse ,  un  coût  par- 
•  les  études  theVriogiques. 
don  agitait  alors  tous  les 
\  Bit  curieuse  d'examiner 
ne  les  questions  qui  divi- 
tkoliques  et  les  protestants, 
«leva  dans  son  esprit  des 
i  doctrine  qn'eueavait  pro-  - 
*4a ,  et  elle  finit  par  aaop- 
ipes  des  réformateurs.  Eue 
I  un  gentilhomme  du  voî- 
elle  n'aimait  pas,  et  qui, 
rue,  fut  indigné  de  voir 
Gemme  oser ,  d'après  ses 
uîères,  rejeter  la  religion 
I.  Il  la  ebassa  de  chez  lui. 
e  parti  d'aller  à  Londres , 
e  sentence  de  séparation , 
Mirer  de  l'appui  dans  les 
laissantes  attacheesaupro- 
.  Elle  fut,  en  effet,  accueillie 
demeiit  par  les  femmes  les 
érables  àe  la  cour,  et  par 
Hnéme.  Sa  conduite  d  ail- 
t  l'abri  de  tout  reproche, 
ari ,  excité  par  des  prêtres 
U  dénonça  à  HtnxiVIII, 
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comme  dogmatisant  sur  le  sujet  de  la 
présence  réelle.  Henri,  aussi  capri- 
deux  dans  ses  opinions  que  cruel  dans 
son  gouvernement,  faisait,  dans  le 
même  temps ,  pendre  les  partisans  du 
pape,  et  brûler  ceux  de  Luther.  Il  fit 
arrêter  Anne  Askew,  et  chargea  le 
chancelier,  le  lord  maire  et  quelques 
évéques  de  l'examiner  sur  sa  croyance, 
relativement  à  la  transsubstantiation  et 
aux  messes  dites  pour  les  amas  des 
morts.  Elle  exposa  se*  opinions  avec 
franchise  et  fermeté  ;  .le  lord  mairs 
lui  demanda  «  si  elle  ne  croyait  pas 
-  qu'un  prêtre  pût  faire  d'une  hostie  le 
corps  de  J.  -  G»?  »  Eue  répondit: 
J'ai  lu  que  Dieu  avait  fait  l'homme; 
mais  je  n'ai  jamais  htque  Chemine 
puisse  faire  Dieu ,  et  je  ne  crois  pas 
que  vous  le  lisiez  jamais  nulle  part.» 
Le  lord  maire  reprit  :  «  Si  un  rat  man- 
geait l'hostie,  après  qu'elle  a  été  con- 
sacrée ,  qu'arriverait-il  au  rat  ?— Je 
ne  puis  vous  le  dire,  milord  ,  répon- 
dit Anne.  —  Eh  bien ,  répliqua  le 
lord  maire ,  je  dis  que  le  rat  serait 
damné.  —  Pauvre  rat!  dit -eue  en 
souriant  »  Le  chancelier  l'ayant  me- 
nacée d'être  brûlée  vive,  die  observe 
qu'après  avoir  étudié  les  Saintes  Écri- 
tures ,  elle  n'avait  pu  y  découvrir  que 
le  Christ  ou  ses  apôtres  eussent  jamais 
mis  à  mort  une  créature  humaine.  Le 
chancelier  lui  reprocha  durement  de 
citer  l'Écriture,  en  disant  que  S.4*aul 
avait  défendu  aux  femmes  de  perler 
de  la  parole  de  Dieu.  Elle  répondit 
avec  modestie.  queS.  Paul  leur  avait 
défendu  simplement  Renseigner  pu- 
bliquement dans  les  congrégations. 
Les  détails  de  cette  conférence,  écrits 
par  elle-mlsne ,  ont  été  publiés  après 
sa  mort  Anne  1ht  mise  en  prison,  et 
privée  de  toute  communication  avee 
ses  amis.  On  employa  toutes  sortes  de 
moyens  pour  rengager  à  rétracter  ses 
opinions;  mais  rien  ne  put 
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fermeté.  I*  roi  ordonna  qu'elle  fût 
conduite  de  Nevegateà  la  tour  de  Lon- 
dres, et  qu'on  l'iuterrogeit  sur  les 
personne*  de  la  cour  avecqilî  elle&ail 
•  ■ri  correspondance,  eu  lui  déclarant 
que  si  elle  refusait  les  communications 
qu'on  lui  demandait ,  elle  serait  mise 

■  la  torture.  Celle  menace  De  put  lui 
arracher  aucun  aveu.  Sou  sexe,  sa 
beauté  ,  son  esprit  et  sou  noble  cou- 
rage avaient  fini  par  alleu drir  presque 
tous  ceux  qui  étirent  témoins  des  per- 
sécutions qu'un  lui  l'.i-  .m  essuyer.  Le 
chancelier  de  la  tour ,  Wriuthesoly, 
inaccessible  à  tout  sentiment  d'huma- 
nité, ordonna  au  lieuleiiant  de  la  tour 
d'appliquer  Anne  à  la  torture;  maie 
celui-ci  s'y  refusa  obstinément.  On  as- 
sure que  te  chancelier,  par  un  zèle 
aussi  servUc  que  férdee,  se  dépouilla 
de  sa  robe,  pour  faire  lui-même  l'of- 
fice de  bourreau ,  et  lit  subir  à  la 
malheureuse  Aune  les  plus  horribles 
tourments,  sans  obtenir  d'elle  aucun 
symptôme  de  faiblesse.  Cependanl,  la 
violence  des  douleurs  lui  lit  perdre 
connaissance,  et,  lorsqu'elle  cul  repris 
ses  sens,  elle  retrouva  tout  son  cou- 
rage. On  lui  offrit  de  nouveau  sa  grâce, 
à  condition  qu'elle  désavouerait  ses 
principes;  de  nouveau,  elle  refusa  la 
vie  à  ce  prix,  et  se  résigna  au  sup- 
plice barbare  qu'on  lui  annonçait.  La 
torture  avait  disloqué  tous  ses  mem- 
bres; clic  ne  pouvait  faire  aucun  mou- 
vement; on  la  transporta  dans  un  fau- 
teuil au  lieu  de  son  supplice.  Attachée 
nu  poteau  oii  elle  allait  être  livrée  aux 
flammes,  on  lui  apporta  une  lettre  du 
chancelier  .qui  l'ex  boitait  encore  à  ra- 
cheter sa  vie  par  une  rétractation  de 
ses  erreurs.  Eu  détournant  le*  yeux 
du  papier  qu'on  voulait  lui  faire  lire, 
elle  dit  avec  calme  et  simplicité:  a  Je 
»  ne  suis  pas  venue  ici  pour  renier 

■  mon  Seigneur  et  Maitre.  «  Elle  vit 
«relire  le  feu  au  Liai  bûcher,  sans  pa- 
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raîtrr  troublée ,  et  reçut  la  mort  en  r»- 
coium.iiiJaut  son  ame  à  la  miwnrcrrde 
divine.  Anne  Aslew  mourut  lr  ir> 
juillet  i5j(>,  dans  la  vingt-cinquième 
année  de  son  âge.  On  a  put. h. ■  iprej 
sa  mort ,  indépendamment  de  la  rela- 
tion de  son  prurès ,  et  de  se»  «u»ffi  an- 
ces  ,  des  prières  et  quelques  n  ni.  A? 
dévnli  ou  qu'elle  avait  composes  dantu 
prison.  S— 1>. 

ASM  W[Abdei.melek-Bi.s- 
Cohàïb  ),  grammairien  arabe,  na- 
quit à  lt as*orah  ,  l'an  1 11  de  llreg. 
(  739  de  J  -0.  ),  et  alla  habiter  Brçb- 
dàd  ,  où  il  obtînt  la  faveur  du  Cflchte 
Daroùn-El-Bachyd.  Outre  on  grain) 
nombre  d'ouvrages  précieux  sur  11 
grammaire ,  l'éloquence  ,  l'anricnne 
poésie  des  Arabes ,  et  le  droit ,  Asnui 
a  composé  plusieurs  traites  sur  les  che- 
vaux et  les  bêles  de  somme,  tl  mourut 
l'an  at5  de  ITiég.  Ibn-Klwlekln  a 
conservé,  dans  sa  Biographie ,  U  no- 
menclature  de  ses  écrits.        J — *. 

ASMONÉ&,  «j  ASSVWJMvK . 
de  la  tribu  de  Ijêvi ,  n'est  personnefls 
ment  connu  dans  l'histoire  que  pour 
avoir  donné  son  nom  à  f^Hnstre  (j- 
mille  des  Asmonéens  ou  Naeeh.ihres. 
Les  Asmonéens  réunirent  snr  leur 
tête  la  dignité  di-  graud  sac  rifîej  leur 
et  la  souveraineté  de  la  nation  :  ils  i'il- 
tiriTrut  l'amour  des  jnrfs  ,  qu'il*  déli- 
vrèrent du  joug  des  Haertkmreiis  tl 
.  qu'ils  firent  triompher  de  leurs  antrs 
ennemis.  Ils  se  rendirent  fonnidaUn 
aux  étrangers  par  leurs  victoires,  n 
sont  devenus  célèbres  dans  tout  IV 
nivers ,  pr  une  suite  d'actions  ren- 
iantes ,  telles  que  l'histoire  d'anmi 
peuple  n'en  offi-o  pas  de  semblable* 
La  famille  des  Asmonéens  dur»  r." 
ans  ,  depuis  Simon  ,  fils  cFAvmHMV, 
qui  fut  le  premier  de  rts  héros,  po- 
qna  Antîgoiie,  le  dernier  qui  ptirU  »i 
sceptre ,  que  Rerode  sacrifia  i  i* 
ambition,  et  à  Aristuburc .  sourtn» 
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sacrificateur ,  que  le  même  Hérode 
fit  étouffer  dans  un  bain ,  à  Jéricho , 
•  lorsqu'il  n'avait  encore  que  dix-huit 
ans.  Cest  par  ce  double  crime  que  le 
sceptre  des  juifs  passa  entre  les  mains 
de  l'assassin  de  leurs  chefs.       T— d. 
ASNIËR  (  l'  ).  Voy.  Lasniee. 
ASP  (Matthieu  ) ,  archidiacre  de 
«   k  cathédrale  d'Upsal,  né  en  1696, 
fit  des  voyages  en  Allemagne,  en 
Ajçleterre  et  en  France.  Les  langues 
tarantes  étant  l'objet  auquel  il  s'ap- 
■fimyit  principalement,  il  se  lia  a 
'    Pu»  avec  FourmonC  ,   Lonçuerue, 
.*  Maadaucon  et  madame  Daaer.  Se 
h  tvetmnt  à  Altdorf,  en  1 7 1 7 ,  pendant 
,t „  la  file  séculaire  de  l'université ,  il  sou- 
mît- tint ,  pendant  neuf  heures  consécu- 
,»-  tives,  des  thèses  sur  Luther,  contre 
,1  des  théologiens  catholiques ,  et  fut 
|fe  jptfe*  à  la  suite  de  ce  combat  acadé- 
|r  wiqfÊtf  maître  ès-arts  de  la  faculté  de 
•:  Géologie.  Retourné  en  Suède,  il  pro- 
successivement  k  Upsal  rdo- 
les  langues  anciennes  et  la 
11  portait  souvent  la  parole 
nom  de  l'université,  dans  les  cir- 
solenndles,  et  il  prononça 
des  discours  en  langue  grecque* 
mourut  en   1765.  L'archevêque 
[peal  fit  lui-  même  son  oraist  n  fu- 
On  a  de  lui  plusieurs  disserta- 
en  latin,  sur  la  littérature  an- 
,  et  deux  oraisons  funèbres  en 
,  l'une  du  docteur  Olans  Cel- 
,  Fautre  de  l'archevêque  Henri 
Le  docteur  Asp  laissa  un 
,  qui  fut  ennobli ,  et  qui  mourut 
1808,  après  avoir  été  ministre  de 
près  de  plusieurs  cours.  En 
rt  d'une  mission  à  Gonstauti- 
v  1  fit  un  voyage  dans  les  Iles  de 
'Afchipel ,  et  recueillit  plusieurs  obscr- 
*    s  intéressantes,  qui  furent  impri- 
en  êuéi  >is ,  peu  avant  sa  mort, 
prima  auss   pielques  ouvrages  sur 
Imadçes  d       ède.       G—au. 
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ASPÂR ,  patrice  et  général  des 
armées  romaines ,  pendant  le  règne 
de  Théodose  11  et  de  ses  successeurs , 
fit  ses  premières  armes  sous  la  con- 
duite de  son  père  Ardaburius ,  et  par- 
tagea bientôt  avec  lui  les  honneurs 
du  commandement  ;  le  père  et  le 
fils  furent  chargés,  en  4?5  ,  de  pas- 
ser en  Italie  ,  pour  défendre  Va- 
lentinien  III  et  sa  mère  Placidie , 
contre  le  rebelle  Jean  $  Aspar  devait 
les  conduire  par  terre  en  Italie,  tandis 
qu'Ardaburius    attaquerait   Bavenne 

Ear  mer.  Aspar  surprit  d'abord  Aqui- 
* ,  mais  il  eut  la  douleur  d'apprendre 
que  la  tempête  avait  conduit  le  vais- 
seau monté  par  son  père  dans  le 
port  ennemi ,  où  ce  général  se  trouvait 
prisonnier.  Cependant,  un  avis  secret 
que  reçut  Aspar  le  d  étalonna  à  mar- 
•cher  vers  Ravenne  en  toute  hâte  ;  un 
berger  lui  indiqua  une  roule  inconnue, 
qui  le  conduisit  au  pied  des  murs  ; 
Ardaburius  avait  séduit  les  «troupes  de 
Jean ,  et  Jorsqu' Aspar  arriva  pour  at- 
taquer Ravenne ,  il  trouva  les  portes 
saus  défense  ,  et  fut  bientôt  maître 
de  la  ville  et  de  la  personne  du  tyran 
qui  fut  conduit  à  Aquilée ,  et  mis  à 
mort  par  ordre  de  Placidie.  Trois 
jours  après ,  Aetius  qui  avait  embrassé 
le  parti  de  Jean ,  parut  avec  une  ar- 
mée de  60,000  Huns.  Aspar  lui  livra 
•une  bataille  sanglante ,  dont  le  surcès 
fut  incertain ,  mais  qui  fut  suivie  de  la 
soumission  d' Aetius.  Ën(ii,  Aspar 
passa  en  Afrique ,  pour  secourir  le 
comte  Boniface  contre  Genseric ,  rot 
des  Vandales;  les  Romains  furent  taillés 
en  pièces,  et  Aspar  s'enfuit  a  Constao- 
Unople.  Il  conserva  son  crédit  et  sa 
puissance  sous  le  règne  de  Marcien , 
et  fut  soupçonné  d'avoir  hâté,  par  le 

Eison,  la  mort  de  ce  prince  vertueux 
qui  est  plus  certain ,  c'est  qu'il  pro- 
fita de  cet  événement  ponr  disposer 
du  foeptre ,  dont  il  n'osait  s'emparer 
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ouvertement ,  parce  qu'il  elait.nnen.il 

Îdaca  sur  le  trône  Léon  ,  simple  tri- 
mn,  et  sa  créature,  auquel  il  fit  pro- 
mettre de  nommer  César  un  de  ses 
fils.  Mais  bientôt  le  nouvel  empereur 
oublia  cette  promesse  ;  Aspar  en  exigea 
l'accomplissement,  avec  une  hauteur 
([tu  ne  parut  point  effrayer  Léon.  Dans 
rhoniblc  incendie  qui  dévasta  Cous- 
tantinople,  en  405,  Aspar  montra  un 
courage  et  une  activité  dont  l'histoire 
a  fait  une  mentù  n  honorable.  Cepen- 
dant, mécontent  de  l'empereur,  qui 
s'était  affranchi  de  sa  tyrannie ,  il 
forma ,  de  concert  avec  son  fils  Arda- 
burius,  plusieurs  intrigues  pour  faire 
échouer  les  entreprises  de  Léon  ;  celui- 
ci,  pour  se  concilier  ces  hommes  dan- 
gereux, déclara  enfin  César,  Patricius, 
le  second  fils  d' Aspar  et  lui  fiança  sa 
fille  Léontie.  Mais  Aspar  et  Ardabu- 
rius ,  peu  satisfaits  d'avoir  fait  trembler 
leur  maître,  conspirèrent  de  nouveau; 
Léon  en  étant  instruit,  les  manda  au 
palais ,  où  ils  furent  massacres  par  les 
eunuques,  en  \n  i .  La  puissance  et  le 
cre'dit  de  cet  homme  ne  furent  point 
anéantis  par  sa  mort  ;  des  officiers 
Goths  voulurent  le  venger  et  excitè- 
rent des  troubles  violents  ;  Constanti- 
nuple  fut  menacée,  les  provinces  fu- 
rent ravagées  ,  et  l'esprit  séditieux 
d'Aspar ,  du  fond  de  la  tombe,  fut  en- 
core funeste  à  l'empire  qu'il  avait  si 
long-temps  opprimé.       L — S—  e. 

ASPASIE.  Lorsqu'on  est  appelé  à 
caractériser  les  femmes  de  l'antiquité, 
et  surtout  de  la  Grèce  ,  on  éprouve  un 
genre  d'embarras  très-pénible;  on  est 
séduit  par  leurs  talents ,  et  repoussé 
par  leur  conduite.  Rarement  les  fem- 
me»; illustres,  à  cette  époque  de  la  ci- 
vilisation ,  méritaient  tout  à  la  fois 
l'admiration  et  l'estime,  et,  parmi  les 
bienfaits  sans  nombre  de  la  religion 
chrétienne  ,  il  faut  compter  l'intro- 
duction de  ces  mœurs  sociales  et  pures 
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qui  permettent  aux  femmes  de  se 
montrer  sans  s'avilir,  et  de  manifester 
leur  ame  sans  souiller  leur  réputation. 
Aspasie  naquit  à  Milet,  en  Iouic;  elle 
était  fille  d'Axiochus.  On  prétend  que 
les  femmes  de  l'Asie  mineure  étaient 
plus  belles  que  celles  d'Athènes.  L'A- 
sie a  quelque  chose  de  merveilleux 
qu'on  retrouve  sous  mille  formes  di- 
verses. Une  autre  beauté  d'Ionie, 
Thargelie ,  avait ,  avant  Aspasie,  don- 
né l'exemple  de  la  singulière  réunion 
des  talents  politiques  et  littéraires,  avec 
toutes  les  grâces  de  son  sexe.  U  paraît 
qu'Aspasie  la  prit  pour  modèle,  quoi- 
qu'elle ne  consacrât  pas  ,  comme 
Thargelie  ,  ses  moyens  de  plaire  à 
faire  des  partisans  au  roi  de  Perse. 
Les  femmes  étrangères  étaient^  pour 
ainsi  dire ,  proscrites  par  les  lob  d'A- 
thènes, puisque  leurs  enfants,  nés  dans 
le  mariage ,  ne  pouvaient  être  consi- 
dérés comme  légitimes  :  peut  -  être 
cette  situation  contribua-t-elle  a  pla- 
cer Aspasie  dans  la  classe  des  courti- 
sanes. Quand  l'ordre  social  est  injuste, 
les  individus  sur  lesquels  il  pèse,  s'af- 
franchissent souvent  de  toutes  les  bar- 
rières, irrités  qu'ils  sont  de  n'avoir 
pas  été  protégés  par  elles.  Dans  les 
monarchies ,  on  se  sent  une  sorte  d'é- 
loignement  pour  les  femmes  qui  se 
mêlent  des  affaires  publiques;  il  sem- 
ble qu'elles  deviennent  les  rivales  des 
hommes  ,  en  usurpant  la  carrière 
dans  laquelle  ils  peuvent  se  mou- 
voir ;  mais  dans  une  république,  \» 
politique  étant  le  premier  intérêt  de 
tous  les  hommes,  ils  ne  seraient  point 
associés  du  fond  de  l'a  me  avec  ks 
femmes  qui  ne  partageraient  pas  crt 
intérêt.  Asjiasie  s'occupa  donc  d'un* 
manière  remarquable  de  l'art  des  gou- 
vernements ,  et  en  particulier  de  l'élo- 
quence ,  l'arme  la  plus  puissante  des 
pays  libres.  Platon,  dans  son  Dialo- 
gue Je  Menexêne,  cite  une  trb-bcUe 
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korangoe  d'Aspasîe  9  en  rbonnenr  dex 
Athéniens  morts  a  Léchée.  Il  dit 
qu'elle  avait  enseigné  Fart  oratoire  à 
Fériclès.  Le  poète  élégiaque  Hermé- 
auuiax  nous  peint  Socrate  comme 
amoureux  d'Aspasîe  :  «  Vénus ,  dit-il, 
se  vengea  sur  hii  de  son  austère  sa- 
gesse, en  l'enflammant  pour  Aspa- 
sie; son  esprit  profond  n'était  plus 
occupé  que  des  frivoles  inquiétudes 
de  famour.  Toujours  il  inventait  de 
nouveaux  prétextes  pour  retourner 
chez  Aspasie,*  et  lui  qui  avait  dé- 
irsatté  la  vérité,  dans  les  sophismes 
»  les  plus  tortueux ,  ne  pouvait  trou- 
•  ver  d'issue  aux  détours  de  son  pro- 
.'»  pre  cœur.  »  Aspasie ,  elle  -  même , 
adressa  des  vers  à  Socrate ,  pour  le 
consoler  de  l'amour  malheureux  qu'il 
jussentait;  mais  il  est  permis  de  pen- 
ser qu'elle  s'enorgueillissait  un  peu 
«Fun  empire  dont  Socrate  pouvait  tou- 
jours se  dégager  a  son  gré.  La  gloire 
aie  la  vie  d'Aspasîe ,  ce  fut  le  sentiment 
sincère  et  durable  qu'elle  sut  inspirer 
à  Périclès,  à  ce  grand  homme,  qui 
tarait  être  à  la  ibis  citoyen  et  roi  d'une 
lufeuHique.  On  Favait  surnommé  /«- 
pmr- Olympien,  et  sa  compagne  As- 
Msie  fut  appelée  Junon  ;  u  avait 
uYefle  un  fils  naturel  Toutefois,  Péga- 
Vouent  de  la  passion  ne  suffit  point 
k  son  bonheur  ;  il  voulut  cont  er 
tins  Kens  plus  intimes  avec  elle ,  ec  se 
suffira  de  sa  femme  pour  épouser  As- 
.  Plutarque  raconte  qu'il  avait 
elle  la  tendresse  conjugale  la 


e  parfaite  :  un  tel  sentiment  peut-il 
inspiré  par  une  femme  dépravée? 
AapanV  fut  accusée  d'avoir  été  la  cause 
*1e  deux  guerres  ;  *nlre  les  Athéniens 
-•ut  les  Samiens  ,  à  cause  de  Muet , 
au  patrie  ;  et  entre  les  Athéniens  et 
1rs  Lacédémoniens,  a  l'occasion  de  la 
ville  de  Mégare.  Plutarque  la  justifie 
de  ce  tort ,  et  Thucydide  ne  prononce 
fussoqnom,  en  racontant  avec  détail 


toutes  les  caqsesdeTaionfUf  uuerro  du 
Péloponnèse.  Le  seul  Anstojpfjrnie  dési- 
gne Aspasie  comme  en  étant  la  cause; 
mais  Aristophane  attaquait  tous  ceux 
dont  la  réputation  faisait  du  bruit  dans 
Athènes,  parce  que  le  succès  de  seg 
comédies  tenait  non  seulement  au  bril- 
lant de  son  esprit,  mais  a  l'audace  dé 
son  caractère.  D'ailleurs,  dès  qu'une 
femme  a  du  crédit  sur  les  chefs  de 
l'état,  il  est  impossible  qu'où  ne  lui 
attribue  pas  les  revers  quelconques 
qui  tombent  sur  la  chose  publique  ou 
sur  les  particuliers.  Limagination 
s'exerce  sur  la  puissance  secrète 
dont  personne  ne  peut  calculer  l'éten- 
due, et  les  malheureux  aiment  k  s'en 
prendre  de  ce  qu'ils  souffrent,  a  ce 
qu'ils  ignorent.  Le  peuple  d'Athènes, 
irrité  contre  Périclès,  intenta  des  pro- 
cès pour  cause  d'impiété',  à  Anaxagore, 
a  Phidias  et  k  Aspasie.  Il  poursuivait 
les  premiers  objets  de  l'affection  de 
Périclès,  n'osant  pas  s'attaquer  a  lui- 
même.  Périclès  ne  put  sauver  de  l'exil 
Anaxagore  ni  Phidias;  mais,  au  milieu 
de  l'aréopage,  il  versa  des  larmes,  en 
défendant  Aspasie.  Le  sentiment  qu'on 
dut  éprouver  en  voyant  une  ame  si 
forte  atteinte  par  une  émotion  si  tou- 
chante, désarma  les  juges,  Périclès 
mourut  la  troisième  année  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  et  Ton  dit qu' Aspasie, 
l'amie  ae  Socrate,  la  compagne  de 
Périclès ,  l'objet  des  hommages  d'Alci; 
biade,  s'attacha  dans  la  suite  à  un 
homme  obscur  et  vulgaire,  nommé 
Lysiclàt;  mais  bientôt  elle  b  pénétra 
de  son  ame,  et  il  acquit,  en  peu  4e 
temps,  un  grand  pouvoir  dans  Athè- 
nes. Quelques  poètes  craques  du 
temps  ont  accusé  Aspasie  de  tenir 
une  école  de  mauvaises  suceurs,  et 
d'en  donner  à  la  fois  l'exemple  et  le 
précepte.  Peut-être  la  jalousie  qu'îni- 
piraietit  ses  rares  talents  et  su  bnllau  te 
existence,  a-t-dk  envenimai  nti  impu- 
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unions.  On  a  ni  plusieurs  exemples,  k 
Paris,  de  femmes  qui  renaissaient  au- 
tour d'elles  le  cercle  le  plus  distingué, 
et  sans  lesquelles  1rs  hommes  d'esprit 
de  France  n'auraient  pu  goûter  le  plai- 
sir de  se  communiquer  entre  fax,  et 
de  s'encourager  mutuellement)  nuis 
l'ascendant  d'.lsp-ie  était  d'une  toute 
autre  nalnre  :  ou  aimait  à  l'admirer 
comme  orateur,  tondis  qu'en  France, 
la  ivarolr  n'était  jamais  qu'un  jeu  fdcilo 
et  léger.  Aspasic  influait  sur  la  nation 
entière,  dont  elle  pouvait  presque  se 
fjire  entendre  ;  car  le  nomlirc  des  ci- 
toyens qui  formaient  l'état  politique. 
d'Athènes  était  singulièrement  resser- 
re. Les  beaux  arts  se  reproduisaient 
en  Grèce  sous  toute*  les  formes.  Non 
seulement  l'éloquence,  mais  la  science 
du  gouvernement  elle-même  était  ins- 
pirée par  une  sorte  d'esprit  artiste, 
qui  prenait  naissance  dans  les  mœurs 
et  la  religion  des  Athéniens.  Ce  pou- 
voir universel  de  l'imagination  donnait 
un  grand  empire  à  Aspastc,  puisqu'elle 
en  connaissait  tous  les  secrets.  S'eni- 
vrer de  1.1  vie,  e'iait  presque  un  devoir 
dans  le  culte  des  Athéniens.  I,e  renon- 
cement au  monde  et  à  srs  pompes  doit 
être  la  vertu  des  modernes  ;  il  est 
donc  impossible  de  juger  d'après  les 
mêmes  principes,  deux  époques  si 
différentes  dans  l'Iiisloirc  des  senti- 
ments humains.  Un  poète  allemand  a 
donné  à  une  femme  le  nom  de  Suinte 
jispasic.Çf  serait  une  belle  chose,  en 
effet ,  que  de  réunir  toute  la  magie  de 
la  C'jlture  poétique  des  Grées ,  avec  la 
sévérité  de  meralc  qui  fortifie  l'ame, 
et  peut  seule  lui  donner  du  sérieux  et 
de  la  profondeur,  l.e  nom  d'Aspasie 
était  devenu  tellement  célèbre ,  que  le 
jeune  Cyrus  le  fit  prendre  à  sa  maî- 
tresse Mïltof  Foy.  l'.irtiele  suivant), 
afin  d'exprimer  ainsi  l'enthousiasme 
qu'il  éprouvait  pour  ses  grâccscl  pour 
ses  charmes  :  Aspasie  signifiait  la  plus 
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aim^ile  des  femmes,  comme  Alexan- 
dre le  plus  grand  des  héros.  Apprb? 
une  femme  A-panc ,  c'était  presque  II 
comparer  à  quelques  divinités  de  U 
fal.lr;  car,  en  Grèce,  Ici  boni  mes  et 
les  femme*  céJèbrci  d.in»  quelque  gen- 
re que  celui,  secoiitiuuUient  liieu  vilf 
avec  les  habitants  de  l'Ohm  pr.  qui  tou- 
chait de  m  près  a  la  terre.      N.  S.  11. 

ASPAMË,  fill.d'ib'inil>ti;iu->.  Mit 
à  l'Ioieée  dans  l'ioiùe ,  éUnl  m  rrtnar 
quable  par  sa  beauté,  qu'un  utrape 
de  l'Asie  mineure  l'enleva  pour  en  Eure 
présent  à  Cyrus  le  jeune.  Amenée  (le- 
vant ce  prince  avec  d'autres  femmes, 
elle  ne  voulut  se  prêter  à  aucune  d* 
srs  caresses  ,  cl  se  mil  a  crier  fort 
liant  lorsqu'il  voulut  prendre  quelque 
liberté  avec  elle.  Cette  résistance  plut 
beaucoup  au  jeune  prince,  et,  loin 
d'employer  la  violence ,  il  «ut  de- 
voir chercher  à  gagner  Sun  eirur  ; 
comme  il  était  naturellement  aima- 
ble ,  il  y  réussit  facilement.  Il*  i  «Ju- 
chèrent leHeraeut  l'un  à  l'autre  que 
Cyrus  oublia  son  sérail  pour  mre 
avec  elle,  comme  avec  «ne  épouse 
légitime  ,  union  qui  devint  rdriire 
dans  toute  U  Grèce.  Apre*  sa  mon, 
elle  tomba  entre  les  mains  d'Artixn- 
rfes  ,  qui  chercha  vainement  à  s'en 
faire  aimer,  la  mémoire  tleCyrnslui 
étant  toujours  chère.  Elle  céda  cepen- 
dant enfin  à  la  nécessité;.  Quelqnn 
années  après ,  Darius ,  qti'Artaxcrrèj , 
sou  père ,  venait  d'associer  an  IrAtie , 
lui  demanda  Aspaste;  ce  prince  n'o- 
sant pas  refuser ,  répondit  qu'elle  élail 
maîtresse  de  choisir.  Aspasie  avant 
donné  la  préférence  au  liie, ,  Armer 
ces,  irrité,  s'en  vrngi-a  en  la  fai- 
sant grande  -  prêtresse  de  la  «ont* 
Anaïris,  à  ErhalaiHi,  (lignite  qui  IV 
bligrail  à  vivre  dans  (a  chasteté  k 
reste  de  ses  jours.  Klle  se  nommait 
d'abord  Milto;  ce  fui  Cyrus  qui  Im 
donna  le  u<m  d'Aspacic,  devenu  cr- 
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Mire  par  le  rôle  que  la  précédente  avait 
joué.  G — r. 

ÀSPER  (Jean),  peintre,  né  à 
Zurich,  en  i4<)9>  y  mourut  en  i5ti. 
H  imita  son  célèbre  contemporain, 
J.  Holbein,  et  parvint  quelquefois 
à  l'égaler  dans  ses  portraits,  qu'on 
recherche.  Les  gravures  de  XHelvclia 
Manda  de  Henri  Murer  \  Lucerne, 
1648  ,  in- folio  ) ,  ont  été  faites  sur 
•es  dessins.  Les  habitants  de  Zurich 
firent&apper  une  médaille  en  son  hon- 
neur ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
mourir  dans  l'indigence.  —  Deux  de 
*es  fils  ont  suivi  la  même  carrière , 
et  leurs  tableaux  ont  été  souvent  pris 
£Our  ceux  de  leur  père.         U— 1. 

ASPREMONT  (  n'  ),  vicomte  d'Or- 
the ,  gouverneur  de  Bayonne  sous  le 
règne  de  Charles  IX  à  l'époque  de  la 
Sl-Barthelemy ,  fut  un  des  hommes 
courageux  et  vraiment  fidèles  qui  osè- 
rent désobéir  aux  ordres  de  la  cour, 
lorsqu'ils  n'auraient  pu  la  servir  que 
par  des  assassinats,  a  J'ai  trouvé, 
»  écrivaitril  au  prince,  parmi  les  ha- 
9  bîtants  et  les  gens  de  guerre ,  des 
9  hommes  dévoués  à  votre  majesté , 
9  mais  pas  uu  bourreau.  Ainsi ,  eux 
9  et  moi  nous  vous  supplions  de  n'em- 
9  ployer  nos  bras  et  nos  vies  qu'en 
•  choses  possibles,  quelque  hasardeu- 
9  ses  qu'elles  soient  »  (  F.  Jean  Hen- 
vutee).  D— t. 

ASPREMONT  (  François  de  la 
Mothe  Villebert  ,  vicomte  d'  ) ,  c  ta  lit 
entré  au  service  la  même  année  que 
Yauban ,  se  voua  comme  lui  à  la  guerre 
des  sièges,  et  quitta  une  compagnie  des 
gardes  pour  être  ingénieur.  On  le  vit 
successivement  soumettre  Bordeaux, 
Bourg  et  Libourne  (  i655),  assiéger 
Stenai  ,  Landrecy  ,  Condé  ,  Saint- 
Guislain,  et  secourir  Arras  (  i655 }. 
D  reçut  une  blessure  au  siège  de  Coudé , 
Crois  à  celui  de  Valcndenues ,  et  une 
k  celui  de  Gravelincs.  Plus  heureux  à 
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la  bataille  des  Dunes,  aux  sièges  de 
Dunkerque ,  de  Tournay  et  de  Douai 
(  1667  ),  aux  travaux  d'Ath,  qu'il  di- 
rigeait, il  s'exposa  impunément  à  tous 
les  dangers.  En  167a,  il  conduit  les 
attaques  de  plusieurs  places,  sert  aux 
sièges  d'Orsay ,  de  Bheinberg,  de  Ni- 
mègue,  et  s'empare  des  forts  de  l'île  de 
BommeL  Après  avoir  inspecté  les  tra- 
vaux du  Dauphiné  et  de  »  Provence, 
rédigé  un  projetd'agrandissemcnt  pour 
la  place  et  le  port  de  Toulon ,  d"  Aspre- 
mont,  fait  maréchal  de  camp,  est  en- 
voyé en  Espagne  (  en  1 671  ).  A  la  ba- 
taille d'Espouules,  la  gauche  des  en- 
nemis s'était  emparée  d'une  hauteur 
qui  dominait  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise, d'Aspremont  les  attaque  Pépee 
à  la  main,  et  les  chasse  au-delà  du 
ruisseau  qui  séparait  les  deux  camps. 
Le  champ  de  bataille  reste  aux  Fran- 
çais; mais  la  disette  des  vivres  les 
oblige  de  revenir  en  Roussillon.  Trois 
fois  Tes  ennemis  tombent  sur  l'arricrc- 
garde,  et  trois  fuis  d'Aspremont  les 
charge etles  repousse.  Us  menacent  un 
autre  corps,  d'Aspremont  vole  à  son 
secours ,  les  devance,  taille  en  pièces 
le  régiment  d'Aragon,  les  dragons  es- 
pagnols, et  fait  prisonnier  le  marquis 
de  Fuentes.  Ce  furent  ses  derniers  ex- 
ploits. A  peine  l'armée  repassait  les 
monts,  qu'il  reçut  l'ordre  d'aller  à 
Toulon,  tracer  les  agrandissements 
projetés.  Épuisé  de  fatigues,  il  y  tomba 
malade,  et  mourut  le  37  juin  1678. 

D— M T. 

ASSAHARATOON ,  nommé  Assar- 
Addivus  dans  rfolomce ,  et  Oshapaa 
dans  Esdras,  le  plus  jeune  des  en-/ 
fants  de  Scnuacherib  lui  succéda  daus 
le  rovaume  de  Babvlone,  l'an  680 
avant  J.-C  La  quatrième  année  de 
son  règne,  il  reconquit  ce  que  son 
père  avait  perdu  de  1  Assyrie  et  de  la 
Palestine,  et  réunit  sur  sa  tete  les 
deux  royaumes  de  JBabylouc  et  de 
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Ninivc  qui  avaient  été  démembrés* 
Étant  ensuite  entre  dans  le  royaume 
d'Israël,  il  emmena  en  captivité  tout 
re  qui  s'v  trouvait  encore  des  dix  tri- 
bus, qu'il  remplaça  par  des  colonies 
des  pavs  situes  au-delà  de  l'Ëuphrate. 
Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  d'I- 
sa ie,  faite  la  première  année  du  règne 
d'Achaz  :  Encore  soixante-cinq  ans, 
et  Ephraim  cessera  (l'être  un  peuple. 
Effectivement ,  tous  ceux  qui  furent 
déportes  prirent  les  moMirs  et  suivi- 
rent les  superstitions  des  peuples  par- 
mi lesquels  ils  'vécurent,  se  confondi- 
rent avec  eux,  perdirent  leur  nom, 
leur  langage  ,  tout  ,  jusqu'au  souvenir 
de  leur  origine,  île  sorte  qu'il  ne  resta 
plus  de  trace  des  dix  tribus  dans  l'his- 
toire; car  les  Samaritains  d'aujourd'hui 
descendent   des    colonies    étrangères 
qu'Assaharaddon  avait  envo\écs  à  Sa- 
uiarie.  Après  cette  première  expédi- 
tion, ses  généraux  envahirent  Icroyau- 
me  de  Juda,  délirent  le  roi  Manassé, 
le  réduisirent  en  captivité  avec  son 
peuple,  et  il  le  remplaça  par  des  colo- 
nies, comme  il  avait  fait  dans  le  rovau- 
me  d'Israël.  Ces  colonies  étant  tour- 
mentées par  des  lions,  parce  qu'elles 
n'adoraient  point  le  vrai  Dieu  ,  il  y  en- 
voya un  picticisraélite,  afin  qu'il  leur 
enseignai  le  culte  du  dieu  d'Israël  ; 
mais  ces  peuplades  associèrent  le  culte 
du  Seigneur  à  celui  de  leurs  divinités,  et 
ce  culte,  ainsi  corrompu,  fut  la  source 
de  l'aversion  des  juifs  pour  les  Sama- 
ritains. Assaharaddon  mourut  Tan  <>t>8 
av.J.-C,  après  avoir  régnéavee  gloire 
treize  ans  sur  les  Babyloniens  et  trente- 
neuf  ans  sur  les  Assyriens.  Ce  prince 
a  donné  lieu  à  divers  s\  sternes  parmi 
les  savants.  Les  uns  veulent  qifil  soit 
le  même  qu'Asscrad  du  lr\re  de  Ju- 
dith; les  autres  le  prennent  pour  As- 
tyages ,  bisaïeul  maternel  de  Cvrus. 
Ceux-ci  le  confondent  avec  Artaxereès 
Ocbus  ;  ceux-là  avec  Artaxereès  Mné- 
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mon;  quelques-uns  avec  Darius  fc 
Mede.  T— d. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d') 
capitaine  au  service  de  France,  dans 
le  régiment  d'Auvergne,  naquit  » 
Vigau,  et  périt  victime  d'un  dévoue- 
ment patriotique  digne  des  Romains, 
dans  la  nuit  du  1 5  au  1 6  octobre  1 760, 
à  Clostercamp,  près  de  Gueldre ,  où  il 
commandait  une  grand'-garde.  Etant 
allé  au  point  du  jour,  reconnaître  les 
postes  ,  il  loinba  sur   une  colonne 
ennemie,   qui  s'avançait    en  silence 
pour  surprendre  Tannée    française» 
Aussitôt ,  des  grenadiers  le  saisissent; 
et  le  menacent  de  l'égorger  sT  dit  un 
seul  mot.  Il  y  allait  du  salut  6V  l'armée 
française,  qui  n'était  point  préparée  à 
cette    attaque.    D'Assas    se    recueille 
un  moment  pour  enfler  sa  voix,  et 
il  crie  :  «  A  moi ,  Auvergne,  voilà  les 
»  ennemis.  »  Aussitôt,  il  tombe  percé 
de   coups.  Ce    trait  héroïque,  long- 
temps oublié,  a  été  rapporte  par  Vol- 
taire avec  tous  les  éloges  dont  il  est 
digne  ;  et  c'est  la  voix  de  cet  hi>tonm 
qui  eu  a  provoqué  les  tardives  récom- 
penses. D'Assas  était  célibataire;  on 
créa  pour  sa  famillr   une  pension  de 
1 000  livres ,  réversible  à  perpétuité 
aux  aînés  de  son   nom.   Supprimée 
pendant  la  révolution,  cette  pension 
a  été  rétablie  depuis  peu  de  temps , 
sur  la  demande  de  M.  Imbert  de  St.- 
Paul,  sous -préfet  du  Vigan. 

V.  S— L. 

ASSEDI.  For.  Asedy-Thouo  . 

ASSEL1N  ,    bourgeois   de   Caen, 

Voy,    (1UII.LAUME-LE-CONQUlJI.iST. 

ASSKL1*»  (  Gilles-Thomas),  doc- 
teur de  Soi  bonne ,  né  à  Vire ,  en  1 68  j, 
fit  ses  études  à  Paris,  et  mérita  d'être 
distingué  par  Thomas  Corneille.  II  se 
montra  le  digne  élève  de  Fauteur 
$  Ariane,  en  remportant  le  prix  de 
poésie  à  l'académie  française ,  en  1 709. 
Peu  de  temps  après,  ty  publia  un  périt 
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■fliocrc,  sur  la  Religion.  Ses 
r  f  existence  de  Dieu ,  le  mê- 
la fortune,  la  foi  et  la  paix 
r,  toutes  couronnées  aux  jeux 
,  ont  quelquefois  la  pompe  et 
me  du  genre.  La  toucha  ute 
ne  lui  inspira  la  mort  de  Tho- 
rneille,  fut  également  a  uron- 
jeux  floraux.  Nommé  ensuite 
ri  du  collège  d*Harcourt,Asse- 
sera  tous  ses  moments  à  ses 
«x  élèves,  donna  une  nouvelle 
aux  études,  et  fit  des  reformes 
11  mourut  à  Issy,  où  il  s'était 
le  1 1  octobre  1767.  Ses  Œu- 
éuques,  suivies  d'un  Discours 
•poser  les  déistes  à  l'examen 
rite,  ont  été  imprimées  à  Paris, 
5,  t  Toi.  in-8".  L.  R— e. 
ÊLYN  (  JiAïf),  peintre,  né  à 
en  1610,  mort  à  Amsterdam 
îo,  fut  élève  d'Isaïe  Van  den 
peintre  de  batailles.  11  fit  un 
à  Rome,  et  y  étudia  long-temps 
qtrités  et  les  grands  maîtres: 
bre  de  Bamboche  fut  celle  qu'il 
e  préférence.  A  son  retour ,  il 
là  Lyon, ou  ses  ouvrages  fu- 
ckerenés  ;  plusieurs  d'entre 
(■cent  des  vues  prises  aux  en- 
4e  cette  ville  :  il  y  épousa  la 
1  de  ses  compatriotes ,  et  revint 
m  à  Amsterdam.  11  contribua, 
i  exemple,  à  réformer  le  coût 
blés  de  sou  pays ,  et  à  leur 
gme  minière  plus  franche  et 
a  kl  nature.  Il  a  repré- 
1  des  sujets  d'histoire 
;mtis  le  plus  souvent, 
finies  ornes  de  monuments, 
M,  et  animés  par  de  très-bon- 
m.  Son  colons  a  de  l'éclat  et 
•aleur;  sa  touche  est  fine,  et 
ipMtkms  offrent  beaucoup  de 
tns  le  choix  des  sites  et  des 
sis.  Le  Musée  Napoléon  pos- 
t  ce  maître,  un  psysage  avec 
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bestiaux  traversant  le  'ÇBjre  à  eue,  et 
une  marine  par  un'  temps  dtatge, 
dont  l'effet  est  bien  senti,  et  la  cotiavur 
très-vraie.  "V— ».    i 

ASSEMANI  (Joseph-Simo»),  Sy- 
rien maronite,  archevêque  de  Tyr, 
préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican , 
etc. ,  naquit  en  1687,  et  mourut  le  i£ 

E*  nvier  1 7^8.  Il  était  très-versé  dans 
connaissance  des  langues  anciennes 
et  de  ceDes  de  l'Orient.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  le  placent  parmi 
les  plus  célèbres  orientalistes  de  l'Eu- 
rope :  L  Bibliotheca  orienialis  Cle- 
mentino-Faticana  recensent  manus- 
criptos  codices,  syriacos,  arabicos, 
persicos,  turcicos^  hebraicos ,  sama-* 
ritanos  ,  armenicos  œthiopicos  , 
grœcosy  œgrptios,  ibericos  et  ma* 
labaricos,  etc.,  jussu  et  munificent 
tia  Clem,  XI  y  Roniae,  1719- 1728. 
Ce  savant  et  bel  ouvrage,  sorti  des 
presses  de  la  Propagande,  est  le  plus 
Deau  titre  de  la  gloire  d'AssemanL 
II.  S.  Ephrœm,  syri,  opéra  omnia 
quœ  extanti  grœcè,  syriacè  et  loti" 
ne,  in  sex  tomos  distribuia,  admanus- 
criptos  codices  Faticanos  aliosqu* 
castigata,  multis  aucta,  nova  inêer* 
pretatione,prœfalionibus,notis,va- 

riantibus  lecHonibus ,  iltustrata9  Ro- 
me, 173*- 1734,  6  vol.  in-lbL;  III. 
De  Sanctis  Ferentinis  in  Tuscid  Bo- 
ni/ado ac  Redempto  episcopis  :  de- 
que  presbytero  et  martyre  Eutrchio, 
de  quibusy  S.  Gregorius,  P*P*,  <* 
Ubro  dialogorum  scribit,  disserta- 
tio,  Rome,  1745;  IV.  Italie*  Mis- 
toriœ  scriptores  ex  BibL  Fatic^Gat; 
collemkt  et  prœfat.  ncdUquefUmâé* 
vit,  J.  S.  Assemanuè,  Rom»,  ï?5i- 
1 753,  4  vol.  in-49;;  V.  Kélenderia 
ecclesim  univers*,  etc.,  Rome ,  1 755- 

•i  757 ,  (frvol.  in-4*.  "J-** 

ASSBMAMI'  (  ETiiH  m  -Étoob  ) , 
archevêque  d'Apamee ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  et  son  successeur  dans  h 
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charge  de  préfet  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  s'est  aussi  rendu  célèbre 
par  ses  connaissance  d.ius  les  lan- 
gues i'i  ieola  ■  s  et  les  ouvrage*  pMus 
d'érudiliou  qu'il  a  donnes  :  1,  Bibtii* 
theae  Mediceo-Laurentiiinœ  et  Pa- 
latinœ  codicum  morutier,  orienta- 
liiim  catalogus.  etc.  Flori'tilix.  1 7.^. 
2  vol.  iti-fol. ,  avec  des  notes  de  Gu- 
11;  II.  Acla  sanctorum  martyrunx 
Orientalium  et  Occidenlalâan ,  in 
duos  parles  distribtita,  uti  etiam 
acta  Sim.  stylitie  è  Bibl.  Apost. 
f'atic.  in  lacent  protrax'tt,  Chaldai- 
cum  texlum  recensuit,  notil  vocali- 
bus  animavit,  latine  verût,  admo- 
Ttit.  perpetttisijue  annot.  iUustravtt 
Stepk.  E.  Assemmti,  Roma»,  1748, 
a  vol.  m ■■  l"l.  Il  a  public ,  conjointe- 
ment avec  son  oncle  :  Bibl.  Apost, 
Fatic.  codia.  manuscr.  Catol. ,  Ro- 
usse, 1756-1769.  Cet  ouvrage  devait 
former  quatre  volumes ,  et  U  avait  été 
déjà  imprime'  plusieurs  feuilles  du 
4'-  volume,  lorsque  le  feu  prit  au  calii- 
nctd'Assemani ,  et  NMUM  les  maté- 
riaux qui  devaient  le  composer.  J — h. 
ASSER,  célèbre  docteur  juif,  au- 
teur du  Tkalmud  de  Babjrlone,  ne' 
dans  cette  ville,  en  355,  (ut  fait  pré- 
sident de  l'académie  de  Sora,  sur 
fEuphrate  .  a  l'âge  de  quatorze  ans. 
Les  rabbins  disent  qu'il  possédait  la 
lot,  la  dévotion,  l'humilité,  la  magni- 
ficence, quatre  choses  qu'aucun  autre 
docteur  a  a  réunies.  Asser  imagina  une 
nouvelle  met! iode  d'enseigner.  Au 
mois  de  février ,  il  dictait  un  traité  à 
tes  écoliers  ,  qu'ils  allaient  étudier 
chez  eux  pendant  six  mois,  et  dont 
ils  revenaient  lui  rendre  compte  au 
mois  d'août.  Alors  il  les  faisait  dispu- 
ter en  sa  présence,  levait  leurs  doutes 
par  les  décisions  de  ses  prédécesseurs, 
chargeait  les  chefs  de  chaque  classe, 
appelés  les  princes  des  couronnes,  de 
leur  expliquer  plus  amplement  ce  que 
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le  maître  avait  dit 
distribuait  des  rourunnes  a  ceux  fi 
s'étaient  le  plu-  distingué'-;  pats,  **■ 
ser  dictait  un  auli*  traite  <ju  ou  drval 
étudier  le  semestre  Miivaut.  Le  uutn- 
bra  de  ses  écoliers  était  de  3,400. 
CVtt  du  recueil  des  maiicrr*  ainsi  d*- 
cutées  ,  qu'après  avoir  cttstàctie  p*«- 
diintsoixanteans,ilcompotalc  TU- 
rnuil  de  Babrlone;  niai-,  ce  duclctf 
étant  mort,  en  4^7  .  •'  »*c"'  p*»*' 
temps  de  rachrver;  rc  fuient  m  ro- 
fants  et  ses  disciples  qui  y  mirrntli 
dernière  main.  Les  juifs  le  préférât 
à  celui  de  Jérusalem.  C'est  un*  iiKt 
compilation  qui  renferme  les  (rall- 
iions ,  le  droit  canon  des  juif',  * 
toutes  les  questions  qiri  regardent  11 
loi.  La  Misne.  de  Juda  le  saint ,  es 
forme  le  texte, et  la  Gemmât  en r>T 
le  commentaire.  On  y  a  fait  de  trmp» 
en  temps  des  additions.  Il  a  été  im- 
primé à  Amsterdam,  en  17*4, »«t 
tous  ses  commentaires  ,  12  vol.  is- 
foL  T-d 

ASSER  .  Vwï.u  .  MEsEvtasu;, 
prélat  anglais  du  g'',  siècle,  ué  Auu 
(e  pays  de  Galles.  Après  avoir  pas* 
quelque  temps  chez  les  Iw'nédictini 
de  St.-David,  il  vint  à  la  cour  du  râ 
Alfred,  qui  lui  confia  l'éducatiiio  ie 
son  fils ,  cl  le  nomma  évêque  de  Shir- 
burti.  On  dît  que  c'est  d'après  ses  roo- 
seils  que  ce  monarque  fonda  Tiuiiïrt- 
sité  d'Oxford.  Asser  est  auteur  iTuk 
Vie  du  roi  Alfred ,  jusqu'à  sa 
cinquième  année  ,  publiée  à  [,undit< 
en  i574,  et  réimprimée  I' 
vante  à  Zurich.  LÀ  meilleure  ciliM 
est  celle  1733  ,  Oxford,  ua-40.  (h»l» 
attribue  un  autre  ouvrage ,  publié  f* 
le  docteur  Gale  ,  à  Oxford ,  en  l'w'  1 
sous  le  litre  d'Annulés.  Xan  ■  1< 
réputation  d'un  historien  exact  tt  is" 
dique.II  mourut  vers  l'an  Stf},» 
vaut  quelques  biograplwB,  et  enoeft 
suivant  d'-utics.  X— «. 
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RETO,  amiral  génois  (Voy. 
*V). 

ZAN  (Pader  d'),  avocat  à 
»,  sa  patrie,  était  fils  de  Hi- 
ler,  peintre  assez  estimé,  et 
Assczan  ayant  remporte  trois 
rix  des  jeux  floraux,  crut  de- 
usser  Je  cothurne.  Il  vint  à 
se  lia  d'amitié  avec  l'abbé 
auquel  il  communiqua  son 
nnoiu  Ce  dernier  lui  donna 
seils,  peut-être  même  fit-il 
corrections  a  cette  pièce,  qui 
sentée  en  i(>8o,  imprimée  la 
née,  in-i  !i ,  et  dont  il  préten- 
ite  être  Fauteur.  La  pièce  eut 
»,  et  d'Assrzan  retourna  à 
ï,  piqué,  dit-on,  des  préten- 
l'abbé  Boycr,  qui,  suivant 
écrivains,  ne  fit  ses  réclama- 
après  le  drpart  de  l'auteur, 
loyer  disait  et  imprima ,  dans 
%  de  son  Arlaxerce9  qu'il 
é  d*Assezan  de  lui  prêter  son 
i  1686,  d'Assczau  revint  à 
y  fit  jouer  Antigone,  qui  rut 
représentations.  Cette  pièce 
primée,  et,  dans  la  préface, 
détruit  les  prétentions  de 
ir  Agamemnon.  D'Assezan, 
l  Toulouse,  y  mourut  vers 

A.  B— t. 
ETON  (Guillaume},  tbéo- 
iglican,  né  en  1641,  à  Mili- 
tons le  comté  de  Lanrastre, 
t  a  quelques  talents  et  à  des 
«Iles,  une  teinte  de  fanatisme 
perstition.  On  lui  a  reproché 
crit  en  faveur  da  roi  Guillau- 
s  avoir  montré  un  zèle  ardent 
■use  de  Jacques  11.  Ce  qui  lui 
us  d'honneur,  c'est  un  projet 
rs  de  bienfaisance,  qu'il  pro- 
fâveur  des  veuves  des  ecclé  • 
s,  et  les  soins  qu'il  se  donna 
aire  réussir.  Il  est  auteur  d'un 
wnbre  d'ouvrages,  dont  ks 
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principaux  sont  :  I.  La  Tolérance 
désapprouvée  et  condamnée ,  etc. , 
Oxford,  iôio;M.YApologie  royale 
(en  faveur  de  Jacques  H),  Londres, 
i685  ;  111.  Apologie  de  leurs  majes- 
tés actuelles  (le  roi  Guillaume  et  la 
reine  Marie),  Londres,  1688;  IV.  la 
possibilité  des  apparitions.  Les  au- 
tres ouvrages  de  ce  théologien  se  com- 
posent de  quelques  traités  de  piété ,  et 
de  beaucoup  d  écrits  de  controverse, 
diriges  contre  les  papistes  et  les  dissi- 
dents. Il  mourut  à  Beckenham,  en 
1 7 1 1 ,  dans  la  70e.  année  de  son  âge. 

X §. 

ASSOUCY  ou  DASSOUCY  (  Char- 
les  Coypeau  d'),  né  à  Paris,  vers 
Tan  1604,  eut  une  jeunesse  très-dé- 
sordonnée. A  l'âge  de  neuf  ans,  il  quitta 
la  maison  de  son  père,  qui  était  avo-* 
cat  au  parlement,  et  se  rendit  à  Calais, 
où  il  se  donna  pour  un  fils  de  César 
Nostradamus,  et  guérit  par  stratagè- 
me, un  malade  d'imagination.  Le  peu- 
ple ayaut  voulu  le  jeter  à  la  mer, 
comme  sorcier,  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre. Comme  il  jouait  du  luth  et  faisait 
des  chansons ,  à  son  retour  en  France, 
M"".  Royale ,  fille  de  Henri  IV,  et 
femme  du  duc  de  Savoie,  le  prit  à  son 
service  pour  qu'il  la  divertit  Ensuite, 
il  exi  rça  la  même  charge  auprès  de 
Louis  XI 11  et  de  Louis  XIV,  enfant, 
à  qui  il  lisait  ses  vers  burlesques. 
Étant  retourné  à  la  cour  de  Turin ,  il 
y  essuya  quelques  disgrâces,  et  la 
quitta  de  nouveau.  11  se  mit  à  errer  en 
Italie  et  eu  France,  escorté  de  deux 
petits  pages  de  musique,  qui  exécu- 
taient ses  chansons,  et  partout  il  ent 
de  ffaheuses  aventures.  Il  Ait  empri- 
sonné à  Montpellier,  pour  avoir  mal 
parlé  de  plusieurs  dames  considéra- 
bles de  cette  ville.  Un  nommé  Loret, 
auteur  de  la  Gazette  burlesque  , 
écri\it  qu'on  l'y  avait  condamné  au 
feu,  pour  un  crime  qui  est  en  aboiui- 
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nation  parmi  les  femmes.  Chapelle  et 
Bachaumont  firent  malignement  usage 
de  eetle  nouvelle,  dans  la  relation  de 
leur  voyage.  D'Assoucy  s'en  vengea, 
en  impuUulàCJiapeuelcméme  crime. 
A  Rome,  il  fui  jeté  dans  les  priions  du 
Saint-Office,  puur  avoir  écrit  des  cho- 
ses très -mu  rda  nie  s  coutn-  des  prélats 
ru  crédit,  et,  pendant  sa  captivité,  il 
composa  un  livre  de  Pensées  sur  la 
Divinité.  Le  pape  lui  rendit  la  liberté, 
et  lui  donna  sa  bénédiction,  des  mé- 
dailles et  des  indulgences.  Étant  revenu 
à  Pari»,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  et  de 
là  au  Chàtelet,  avec  ses  deux  petits 
pages ,  qui  donnaient  toujours  lieu  à 
d'étranges  soupçons.  Celte  nouvelle 
détention  dura  six  mois;  quatre  ans 
après,  il  mourut,  vers  1O79,  4gé 
d  environ  soixante-quatorze  ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  l'Ovide  en  belle 
humeur;  11.  le  Ravissement  de  Pro- 
serpine,  traduit  deClaudien,  en  vers 
burlesques;  III.  ati  Recueil  de  poésies 
et  lettres ,  contenant  diverses  pièces 
héroïques ,  satiriques  et  burlesques  ; 
un  autre  de  rimes  redoublées,  sur 
dillcrints  sujets;  IV.  ses  aventures 
d'Italie,  sa  Prison  de  Paris,  et  ses 
Pensées  dans  le  Saint  -  Office  de 
Rome.  Boileau  ayant  dit  de  lui,  dans 
Tjtlt  poétique: 

Ei  jtàfjri  tfluDMj,  |m  Max  a«  Uttnn, 
il  fui  trcs-sensible  à  ce  trait  de  satire, 
et  s'écria  douloureusement  :  a  qu'on 
voulait  faire  déchoir  de  ses  honneurs, 
Charles  d'Assoucv,  empereur  du  bur- 
lesque, premier  du  nom.  »  Il  se  donne 
pour  le  maître  de  Chapelle,  et  l'ami 
de  Molière,  qui,  s'il  faut  l'en  croire, 
u'a  pas  dédaigné  de  mettre  la  main  a 
l'une  de  ses  chansons.  Il  est  fort  infé- 
rieur à  Scarron,  dans  un  genre  misé- 
rable, où  la  supériorité  même  est  bou- 

ASSUÉRUS,  roi  de  Perse,  cé- 
lèbre daui  l'Écriture- Sainte  par  son 


ASS 
mariage  avec  Ealher,  et  parle  m«- 

Slice  d'Aman.  Les  savants  soc!  fw 
'accord  sur  celui  des  rois  de  Persf 
auquel  ce  nom  appartient.  Le*  nos 
pensent  que  c'est  à  Darius,  fils  d'Hy*- 
tapes;  les  ancre»,  que  c'est  à  Xcroa, 
et  d'autres  enfin ,  que  c'est  a  Arbitr- 
ées Muémon.  L'opinion  roinminir  fit 
pour  Artaxerces-Longric-Main.  Cett' 
opinion  est  fondée  sur  U  version  d« 
Septante  du  Livre  d'Esther  ,  sur  Ici 
additions  de  cette  version  an  même 
livre ,  sur  l'historien  Jowpbe ,  et  iw 
les  diverses  circonstances  de  b  ne 
d'Assuéms ,  rapportées  Anut  ers  «t- 
ciens  monuments ,  qui  ne  penrent 
convenir  qu'a  Artaxcrces  *  Longue- 
Main.  T—v. 

àSSDMPÇAO  {  D.  Joachi*  di  1. 
chanoine  régulier  de  la  eongrrfSiUw 
de  Sic-Croix,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne,  elia 
des  meilleurs  physiciens  du  Portuçil, 
est  mort  à  l'âge  de  quarante  a*».  « 
1  -i|"  ,  laissant  itupar  faits  des  inrux 
qui  lui  auraient  procuré  une  gr»oV  ré- 
putation eu  Europe,  s'il  avail  01  \t 
temps  de  les  terminer.  Il  rrrte  de  la, 
des  Mémoires  sur  des  phénomènes 
électriques,  et  la  description  des  con- 
ducteurs et  de  l'armure  mélalhqur. 
moyennant  laquelle  on  a  préservé  itt 
ellcts  de  la  foudre  le  château  royal  n> 
Matra ,  qui,  à  cause  de  sa  situation  et 
du  genre  de  son  architecture,  étai 
exposéà  de  fréquents  accident». Col 
d'Assumpçao  qui  avait  imaginé,  cl  T* 
lit  exécuter  ce  travail,  le  plus  renur- 
qunble  dans  ce  genre.  Il  a  aussi  jo- 
blié  des  observations  météorologue» 
d'une  grande  exactitude,  et  il  j  * 
peut-être  le  premier  qui  ait  cherché' 
lier  à  cette  sorte  d'observations. fc* 
mouvements  de  la  popul.tiioo.  Si 
par  uu  excès  de  trarail, 
fut  vivement  regrettée,  à  «use  da 
:-ïj udes  espérances  qu'il  donnai!,  £ 
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lité  de  son  caractère.  Ses 
aces  étaient  très  -  étendues 
très  sciences,  comme  en  phy- 
IÎ5  il  avait  un  zèle  extraordi- 
ir  propager  le  goût  de  celle- 
tait  parvenu  a  1  inspirer  aux 
e  la  maison  royale ,  et  même 
tisans.  Cp— S— a. 

LL  (  Mabie  ) ,  savante  an- 
ée  à  Newcastlc ,  sur  la  Tyne , 
,  était  fille  d'un  négociant  de 
î.  Un  ecclésiastique,  son  pa- 
hargea  de  son  éducation.  1  ns- 
is  la  philosophie ,  les  matlié- 
,  la  logique ,  et  dans  les  lan- 
que,  latine  et  française ,  elle 
radres  à  l'âge  de  vingt  ans. 
blia  divers  ouvrages,  août  les 
ix  sont  :  I.  Lettres  concer- 
nour divin,  i(x)5,  in-#J.;  IL 
?  Défense  du  Sexe  féminin, 
III.  Proposition  sérieuse, 
r  aux  femmes ,  contenant 
hode  pour  le  perfectionne- 

leur  esprit,  in-iu,  1697; 
trions  sur  le  Mariage,  1 700 
,  in-8\;  V.  la  Religion  chré- 
trofessée  par  une  fille  de 
àjéngleterre ,  1 705 ,  in-8  '•  ; 
Essais  familiers  sur  le  ma- 
ts contrariétés  en  amour  et 
ié,  écrits  par  une  dame , 
1-12.   Marie  Astell  mourut , 

,  après  avoir  souffert  l'opé- 
«elle  du  cancer  au  sein.  X— s. 
SMIO  (  Laurent).  V.  Amté- 

ÎRE,  ou  ASTÉRIUS  (S.), 
ikain  d'Amasée  dans  le  Pont, 
la,  dans  sa  jeunesse,  à  l'é- 
belles-lettres ,  de  l'éloquence , 
tf  et  parut  au  barreau  avec 
on.  Ayant  ensuite  renoncé  à 
avantages  que  ses  talents  lui 
ûent  dans  cette  profession , 
dans  l'état  ecclésiastique ,  et 
,  vers  la  fin  du  4** 
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Eulalîus,  sur  le  siège  d'Amasée.  II  se 
montra,  dans  cette  place,  très-zélé 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  très-attentif 
à  instruire  les  peuples  confiés  à  ses 
soins,  et  mourut,  dans  un  âge  avance', 
peu  après  le  commencement  du  5*. 
siècle.  Photius  le  qualifie  de  bienheu- 
reux. Adrien  II  parle  de  Pestime  qu'on 
avait,  dans  tout  l'Orient,  pour  sa  per- 
sonne et  ses  écrits ,  et  le  septième  con- 
cile œcuménique  le  considère  comme, 
un  des  pères  de  la  tradition  ecclésias- 
tique ,  ce  qui  le  fait  compter  au  nombre 
des  docteurs  de  l'Église.  On  trouve , 
dans  l'Jluctuarium  du  P.  Gombefis, 
quatorze  sermons,  qui  sont  incontes- 
tablement de  S.  Astère.  Cotelier  en  a 
fait  imprimer  sept  autres  sous  son 
nom.,  qui  paraissent  appartenir  à  un 
Astère  différent  de  l'archevêque  d'A- 
masee. 11  en  avait  composé  un  grand 
nombre  qui  ne  nous  sont  point  par- 
venus. Photius  nous  a  seulement  con- 
servé les  extraits  de  six.  Ceux  qui  nous 
restent  ont  été  traduits  en  français  par 
l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  1691 , 
in-8°.  M.  de  Maucroix  a  traduit  X Ho- 
mélie sur  le  martyre  de  Ste.  Eu- 
phémie.  Malgré  quelques  termes  ex- 
traordinaires, et  cette  éloquence  asia- 
tique qui  approche  de  la  diffusion , 
on  y  remarque  de  belles  pensées,  des 
réflexions  justes  et  solides,  des  tours 
naturels,  des  expressions  élégantes, 
de  la  vivacité,  de  la  variété,  de  l'agré- 
ment dans  les  descriptions.  La  doc- 
trine en  est  partout  exacte  et  la  morale 
pure  :  dans  son  Sermon  sur  S.  Pierre 
et  S.  Paul  y  il  établit  formellement  la 
primauté  de  jurisdiction  du  successeur 
des  saints  apôtres  en  Orient  et  en 
Occident.  Dans  le  Panégyrique  de 
S.  Phocas,  martyr,  il  s'exprime, 
comme  le  fait  encore  aujourd'hui  l'É- 
glise catholiaue,  sur  l'invocation  des 
saints,  sur  le  culte  des  reliques,  et 
sur  les. miracles.  —  Deux  Aatenus 
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sont  morts  martyrs  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme  ;  et  un 
antre  saint  du  même  nom  ml  évêqne 
de  Peini ,  en  Arabie,  dans  le  4*-  siede. 
Après  avoir  partage  les  erreurs  d'A- 
nus, il  rentra  il.ins  le  sein  de  l'Église. 
S.  Alhanasc  a  fait  l'éloge  de  ce  prélat 
dans  sa  Lettre  aux  solitaires.  Le 
même  saint  père  parle  aussi  d'uo  rbé- 
leur  de  re  i.oni,  qu'il  appelle  l'avocat 
des  Ariens.  T — n. 

ASTESANO  (  AifToi^E  n'  ) ,  né  en 
i4iï,  à  Villanuova,  aucun  château 
dan*  le  territoire  d'Asti ,  en  Piémont, 
écrivit  en  vers  clégiaques  l'Histoire 
d'Asti,  sa  patrie;  clic  est  divise* en 


m  en  l,  qu'il  voulut  laonduire  jusqu'au 
temps  ou  il  vivait,  c'est-à-dire  ,  au 
milieu  du  iï1".  siècle:  mais  ce  qui 
mms  en  reste ,  et  qui  a  été  publié 
par  Muralori  ,  Sicrip.  Bvrum  ItaL , 
vol.  XIV,  ne  va  que  jusqu'à  Pan 
\~i\i.  Il  emploie  le  i".  livre  et  une 
'partie  du  a'.,  à  parier  de  lui-même  et 
des  rifissitudes  de  sa  vie ,  et  ce  récit 
est  fait  avec  un  air  de  sincérité  qui 
donne  du  plaisir  à  le  lire,  quoique  le 
fini)  en  soit  de  peu  d'intérêt.  Celte 
Histoire  est ,  en  g'-andc  partie,  cimb- 
posécd'apréslesaiiciemies  chroniques 
d'ORcr  Aine»  et  de  Gnill.  Ventura, 
inse'rées .  par  Murntori ,  dans  le  1 1  '. 
vol.  du  même  recueil.  (>n  doit  re- 
gretter d"  n'avoir  point  la  partie  où 
l'auteur  traitai!  des  événements  dont 
il  fui  le  témoin  ,  soit  qu'il  ne  l'ait  pas 
composée ,  soit  qu'elle  te  soit  perdue. 
G-£ 
ASTLE  ITsWÊa»),  antiquaire 
anglais  du  ifl". «Me,  mort  en  iSo'î, 
est  auteur  de  divers  écrits  concer- 
nant l'histoire  et  l"s  antiquités  de  son 
pavs,  imprimes  dans  les  tomes  IV, 
VII,  X,  XII  ot  Xlil  de  \'4rchai>- 
logia  Drii/i'inictt  (  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Londres  )■ 
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11  a  publié  séparément  :  T.  te  Tou- 
rnent du  roi  Henri  FItl ,  Vffi,  I 
111-4.;  U.  l'Origine  ri  Us  Prâgrit 
de  l'Ecriture  hieruglrphi^e  et  eM- 
mentaire  ,  avec  de»  pUndici  p* 
vées ,  suivie  d'un  Précis  sur  Tôt* 
gine  et  les  progrès  de  la  Pembar, 
1784,  in-4".  Une  noittrile  edmea 
de  cet  ouvrage  a  paru  en  t8o3. 
ÎU-s. 
ASTOLPHE,  roi  Lc.inb.trd.  n» 
sièuic  l'di  de  l'en  no  ne ,  dite  de  FtmW, 
succéda .  en  7,'((),àB.Khis  *im  tnic. 
sur  le  trône  dm  Lombard*.  Se»  pré- 
décesseurs avaient  eu  conttammrot  J 
lutter  filitre  lfsinlrig.irjrt  U  prriidil 
des  exarques  de  Karriinc  rt  lici  Gretv 
qui  occupaient  encore  une  partie  it 
l'Italie.  Ast'ilplic  résolut  de  les  ai 
cliasser.  Il  enleva  ,  en  75 1  ,  fax  non 
à  Eutichms,  \f  dernier  des  eïânpie*.* 
il  conquit  également  la  Pcntipiie,  '1 
soumit  ristrie,  et  il  porta  etisoiiew 
armes  dans  le  duché  de  Rome;  «vol» 
pape  Etienne  11  ,  qui  voulait  ronsrr- 
ver  au  St.-  Sié^-c  la  haute  infloeort 
qu'il  exerçait  dans  Rome,  sou*  im- 
turité  des  empereurs  de  Constantin"- 
plc,  s'adressa,  en  ^53,  à  Pépin, 
qu'un  pape  avait ,  l'anuée  prerédeott, 
reconnu  pour  roi  de  France  ,  au  ptf 
judice  de  Chilpéric.  Etienne  se  mrfft 
lui-même  à  Paris,  auprès  de  Pépia 
qui  saisit  avec  empressement  uuc  ■ 
casiou  de  plaire  au  pape,  et  d'enr 
eliir  en  morne  temps  ses  soldai*  de 
dépouilles  de  l'Italie.  Il  y  cndue-iii* 
armée  en  7&4s 'I  "ût  U-  È&t  SmÉ 
Pavîe,  et  îl  roulraipùt  Astotpbr  à  pr> 
mettre  an  pape  la  rrstittil  ioo  d>  fruf 
cliat  à  l'empereur.  Les  mi*  L»m 
siiiisdoiilcHcausedcl'ipandeiimVr^- 
danco  de  leurs  fcudat.wc*  ,  ne  [>wf 
vaictil  jiirii.us  rassembler  Irurs  in**» 
à  temps  pour  rflùlU  É  nneimjvoa 
mais ,  après  U  retraite  du  roi  franc*', 
Astolphe  trouva  1»  snjeW  non  nain 
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que  lui  de  la  paix  qu'il  avait 
aintà  signer;  il  recommença 
leur  prière,  les  hostilités,  et 
:n  ^55,  mettre  le  siège  de- 
ne.  Etienue,  de  son  coté,  eut 
ne  seconde  fois  à  la  protection 
;  il  ne  se  contenta  pas  d'écrire 
te  au  roi  ei  à  la  nation ,  il  fit 
une  lettre  de  l'apôtre  S. 
fui  invitait  les  Français  a  de* 
Église,  en  menaçant  leurtié- 
peines  éternelles.  Pépin  ren- 
flet  en  Italie,  sans  qu'aucune 
11  en  disputât  le  cbemiu;  il 

une  seconde  fois  Astolphe 
rie,  et  il  le  contraignit  à  faire 
t  S.  Pierre  de  toutes  les  villes 
chat  et  de  la  pentapole.  Jus- 
il  n'avait  été  question  que  de 
livrer  pour  l'empire  grec ,  et 
in  Copronime  réclama  vai- 
1  cette  nouvelle ,  coutre  la  do* 
le  provinces  qui  n'apparte- 
oint  encore  au  donateur.  Les 
toutes  les  villes  enlevées  aux: 
irent  déposées  sur  l'autel  de 
e ,  et  leurs  otages  furent  con- 
Kome.  Il  ne  paraît  pas  cepen- 
e  la  souveraineté  des  papes 
lans  cette  occasion ,  bien  éta- 
s  l'exarchat,  lis  recommen- 
ientôt  a  se  plaindre  de  ce  que 
qui  leur  avaient  été  promises 
étaient  point  livrées ,  et  ib 
it  coutre  Didier  ,  successeur 
be,  les  mêmes  plaintes  qu'ils 
formées  contre  lui.  Astolphe, 
?  à  la  chasse  par  un  sanglier, 
,  mourut  de  ses  blessures, 
rs  après  sa  chute,  sans  laisser 
*.  S.  S— 1. 

>RGA.  Voy.  Alva. 
)RI  (  Jean- Antoine  ) ,  né  À 

le  16  janvier  iOti,  l'un  des 
aiit>  littérateurs  du  commen- 
du  18*.  siècle,  s'adouua  de 
sure  a  F  étude  dç  la  langue 
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latine,  des  belles-lettres,  du  dessin  et 
de  la  musique.  Apres  avoir  fait  son 
cours  de  philosophie  ,  il  étudia  la 
langue  grecque,  dans  laquelle  il  fit  les 
plus  grands  progrès.  Ayant  perdu  ses 
parents, en  1698,  il  entra  dans  les 
ordres  ;  son  mérite  lui  attacha  des 
protecteurs ,  qui  lui  offrirent  des  places 
que  l'amour  des  lettres  lui  fit  refuser; 
il  fut  membre,  et  même  secrétaire  de 
l'académie  des  Ammosi  de  Venise  ; 
il  fut  aussi  de  celle  des  Arcades  de 
Rome  ,  '  sous  le  nom  de  Demadc 
Olimpico.  Il  était  en  commerce  de 
lettres  avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vants ,  tant  italiens  qu'étrangers ,  et 
compta  ,  au  nombre  de  ses  amis , 
Alexandre  Burgos,  évêque  de  Catania, 
Doin.  Guglielmiiii ,  Micb.  Ange  Far- 
délia ,  l'abbé  Dom.  Lazzarini ,  Apos- 
tolo  Zeno,  le  marquis  Scipion  Maffei, 
J.  Pokni ,  J.  £.  Morgagui ,  etc. ,  etc. 
Astori  fut  d'abord  maître  de  choeur  et 
de  cérémonie,  ensuite  chanoine  de 
l'église  ducale  de  St. -Marc  ;  il  mourut 
le  u5  juin  1 745 ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  pères  de  l'Oratoire.  On  a 
de  lui  I.  ComineiUariolnm  in  anti- 
quum  Alcvxatùs  vo'ètœ  laconis  mo- 
numentum ,  Venise  ,  1697  ,  în-fol. 
Cet  ouvrage ,  dédié  par  l'auteur  au 
célèbre  Magliabecchi ,  se  trouve  encore 
dans  le  tome  II  de  la  G  aller ia  ai 
Mincrva ,  Venise ,  1697  >  >n*fol-  >  et 
fut  de  nouveau  publié  par  SaUeugrc , 
tom.  II  du  Novits  Tliesaurus  mnti» 
quitmtum  Rom*narum  ,  Là  Haye, 
1718,  in-fol.  H.  De  Deo  Brotonte 
Epistuld ,  dans  le  tome  II  de  la  Gol- 
lerim  diMinerva.  Cette  dissertatiou  fut 
faite  à  /occasion  d'un  buste  de  marbre 
qui  portait  cette  inscription:  BonoDeo 
Brotonù ,  qu'on  doit  lire  BrontonU  , 
c'est-à-dire,  Jotù  Tonanti,  Deo  Do- 
mestico  sacrum.  Cette  dissertation  a 
aussi  été  réimprimée  d-ms  Sallengre , 
twn.  U  du  recueil  à-dessus*  LU.  Plu- 
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sieurslettrcs  en  forme  .:«■  dissertations, 
Mil   «1rs   médailles  .   «Ie>    station  es, 
telles  que    sur   k*  < lîcti    Trlvsphuri- 9 
Mir  les  dieu*  Cabircs  .  «te. .  ni.sérées 
dans  di\  erse*  rojlertnîiisl^  .  Mantui, 
tra^vdia  sacra  mus  ter  recitanda, 
cii\  ,  \  "cuise,  i  7  ô  «  sans  nom  d'im- 
primeur ;  V.   Supplices  ,  traçœdia 
sacra,  Vciiïmî  .    171J  ,  sans  imui 
d'impiiim  m*  ;  M.  enfin  ,  plusieurs 
o)niM-ulr<i  grecs,  hilin.s  et  italiens,  en 
pi-uM1.  et  même  rn  ver*,  épais  dans 
di\ei>  reeueib»;  on   eiuit   aus>i  qu'il 
;i\.iit  tr.iiluit  en  italien  le  Traité  du 
Sublime  «lf  Lmigin  :  edte  traduction 
était  même  .iiiijiiini't'il.iiis  le  loin.  !" r. 
de  la  (ralliiiu  di  Minerva  .  mais  elle 
n'a  jamais  paru.  G — l. 

AVniX.MPM  HIIS.  auteur  d'un 
petit  ouvrage  en  \ers  iamhiques  sur 
l'explication  des  songes,  qu'on  trouve 
en  urée  et  en  latin  à  la  suite  d*\rté- 
miilore,  dans  l'édition  donner  par  Ri- 
u-iult.  Il  avait  aussi  écrit ,  suivant 
Sun  las.  un  Traite  sur  les  maladies 
des  dues.  L'ép«»que  à  laquelle  il  a 
\eV11  iimis  est  absolument  ineonniie; 
1. 11  voit  .seulement  par  Sun  st\le  <iu'il 
cl. ut  du  lÈas-Kiiipiiv.  C — R. 

ASTKONOMK  1."  est  le  nom 
s  iï;n  lequel  on  désigne  un  eemaiii 
«lu  t\".  sii-j  le  (pu  était  savant  en  as- 
hiiuuiiiic.  <■!  qui  a  laisse  une  /  ie  de 
I.imi>-le- Débonnaire.  Cet  ouvrage, 
iret-Miu\ent  imprime,  et  qu'on  tiouve 
dans  les  Recueils  de  Pitlmu,  de  Reu- 
ber .  «le  Frcher,  de  Du  Clic.snc ,  de 
duin  lîowpiet,  a  clé  traduit  en  fran- 
<.ii^  pir  h-  président  Cousin,  dans  le 
luT'si- 1" .  «le  son  Histoire  de  l'empire 
J'Occidtnt.  h  Cette  fie  de  Louis- 
•>  Ic-Débannaire.  est,  «lit  l'abbé    Le 

■  Cendre,  ce  «pie  iumis  avons  de  meil- 

■  »  lr-ui-  >iir  !<•  rè,;nr  de  ce  priuee  :  ses 
»•  nneiii-s.  .s«*s  in<  limitions  <  t  ses  dif- 
»  leii'iites  aventure*  y  .sont  décrites 
•>  fort  au  long ,  surtout  depuis  qu'il 
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»  fut  empereur.  »  Elle  commence  a 
77S,  à  la  naissance  i\v  Louis,  etvi*ttt 
jusqu'en  H{o,  époque  de  sa  mort. 
I /auteur dit,  dans  sa  pré&ce,qutce 
qu'il  dit  de  Lmiis-Ie-Dëbonaaii  e.  a^nt 
son  avènement  au   trône,  il  Ta  ap- 
pris d'Ademar,  religieux  élrvé  arec 
ce  prince,  et  qu'il  a  su  le  re>lr  par 
lui-même ,  étant  à  la  cour ,  et  Taxai 
vu  de  ses  propres  yeux.      À.  R— t. 
AS TR(JC(  Jean  ) ,  médecin  disnV 
pué  du  1 H  .  siècle  ,  naquit  à  Sains, 
dans  le  bas  Languedoc ,  le  f  9  mus 
1  (itt't.  Il  fit  ses  études  à  Montpellier. tt 
manifesta  de  bonne  heure  cette  forte 
de  mémoire ,  et  ce  degré  de  rectitude 
(Lins  l'esprit  qui ,  appliqué  aux  don- 
nées certaines  que  pi  cseï  «lent  le*  livres 
lait  arriver  à  de  grands  succis  d'éru- 
dition. C'est  aussi  à  Montpeîli-r  q-fil 
étudia  la  mi^decine,  et  dans  la  f.K  .!:* 
de  cette'  ville  qu'il  fut  reçu  au  b-i i^ 
lauréat  en  i-ni,  et  au  doetor.it  en  1  *  ??. 
Le  système  mécanique  de  BuèiL'f? 
s'établissait  alors  peu  a  peu  sïît  Ici 
théorie*  chimiques  de   Sihius  àt  1* 
Boè,  de  (îiaaf  et  de  Wiilis.  .ta'nic, 
que  la  nature  avait  doué  d'un  esprk 
droit ,  mais  non  assez  actif  pour  pro 
sentir  de  lui-même  aucune  liante  mé- 
rité, suivit  cette  fausse  impulsion.  <i 
dans  tout  le  cours  de  sa  longue  eth- 
borieuse  carrière ,  .s'il  se  montra  pro- 
fond et  habile  dans  la  science  dr>  li- 
vres ,  il  resta  fort  en  arrière  dans  li 
voie  rigoureuse  de  l'observation  rtdf 
l'expérience  ;  en   un  mot ,  sa  méde- 
cine spéculative  et  pratique,  au  L»i 
d'être  hippocratiqne ,  staalieiuie .  vi- 
tale ,  fut  entièrement  mécanique  et  nr 
thématique.  Cepend  .nt  ,  peu  d*lr>c- 
ines  ont  obtenu  parmi  leur*coiitenny- 
rains   une  aussi   grande  réputation; 
Astruc,   sous   le  rapport  tbéun^je. 
la  dut  d'abord  à  sou  éloquence  natu- 
relle, et  à  un  esprit  de  métLode  qui , 
lui  fciisant  diviser  les  sujets  qu'il  voa- 
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per,  le  faisait  marcher 
)u  à  l'autre  par  des  défi- 
ireuses ,  ce  qui  le  rendait 
ur  séduisant,  en  même 
on  zèle  pour  l'étude  et  sa 
mémoire  en  faisaient  un 
dit;  et,  sous  le  rapport 
un  esprit  de  réserve  et  de 
on  qui  prescrit  le  plus  sou- 
leciu ,  dans  les  maladies , 
pectation ,  par  laquelle  il 
tnt  bien  que  mal,  cette  pré- 
rare  qualité  du  tact  médi- 
n'avait ,  dans  la  théorie , 
es  Tues  grandes  qui  pénè- 
iux  bases  profondes  d'une 
de  la  médecine,  ni  dans 
x  coup  d'oeil  rapide  et  sûr 
5  suite  et  sans  risque  de 
erreur,  les  mouvements 
?  dans  les  maladies.  Cela , 
;  se  retrouve  dans  aucun 
ïux  écrits  qu'il  a  composés, 
il  publia  une  Dissertation 
ermentatwi  causa,  Mo  ut- 
il ,  sur  1  cflorvesrciice ,  qu'il 
lar  un  fluide  subtil,  selon  la 
cartésienne,  théorie  fautive 
:  voit, mais  dans  l'exposition 
on  reconnaît  déjà  ce  mente 
I  l'auteur,  de  séduire  ses 
•  une  marche  tellement  iné- 
qu'elle  fait  croire  à  l'évi- 
'ésultats,  comme  à  la  sévé- 
onnements.  L'illustre  Vicus- 
ea  digne  d'une  critique  pu- 
quelle  répondit ,  sinon  vie- 
nt,   au   moins  avec  mo- 
ire jeune  auteur.  De  1703 
struc  se  livra  à  des  études 
passant  en  revue  tout  le  ma- 
l'art  ;  cependant ,  il  com- 
faire  une  application  des 
jues  ,  application  plus  spe- 
solidc,  et  dans  laquelle  il 
en)  pie  de  ses  maîtres  Bo- 
lini  j  il  imprima  seulement 
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deux  Mémoires,  parmi  ceux  deFaca- 
dénûe  des  sciences  de  Montpellier, 

1708,  un  sur  lqç  Pétrifications  de 
Boutonnet ,  petit  village  près  de  Mont* 
pellier,  et  un  intitulé  :  Conjectures 
sur  le  redressement  des  plantes  in- 
clinées  à  t horizon.  Il  commença  aussi 
alors  la  carrière  de  l'enseignement, 
et,  pendant  les  années  170*7,  1708  et 

1709,  occu|)a  la  chaire  de  Chirac, 
appelé  à  l'armée.  En  1710,  il  publia 
une  Dissertation  physico  -  mathémati- 
que sur  le  mouvement  musculaire, 
Dissertatio  phjsica  de  motu  mus- . 
culari,  Mont  p.,  in- 12,  écrite  dans 
les  faux  piincipes  de  Borelli;  mais 
d'une  élégance  de  style  dont  l'école 
de  Montpellier  présentait  alors  peu 
d'exemples.  Cette  même  année,  il  lut 
encore  à  la  société  des  sciences  de 
Montpellier  une  Dissertation  sur  la 
digestion  ,  Mémoire  sur  la  cause  de 
la  digestion  des  aliments  >  Montp. , 
in-4'.,  qui,  plus  tard,  occupa  beau- 
coup le  monde  savant.  Eu  1711,  il 
obtint ,  au  concours ,  une  chaire  d'a- 
natomie  dans  l'université  de  Toulouse, 
et  c'est  dans  cette  ville  que  parut  son 

Traité  de  la  cause  de  la  digestion, 
Toulouse ,  1 7 1 4 ,  in-4".  U  y  reuverse 
la  doctrine  des  mécaniciens,  à  la  tête 
desquels  était  Pitcai  11 ,  qui  établit  la 
trituration  comme  l'essence  de  cette 
fonction  ;  mais  c'est  pour  y  substituer 
une  hy|>othèse  aussi  gratuite,  la  fer» 
mentauon.  Le  médecin  écossais  réfuta 
Astruc ,  et  même ,  sous  le  nom  d'un 
de  ses  disciples ,  Thomas  fioër,  lui 
prodigua  des  injures  ;  notre  docteur 
ne  resta  pas  muet  ;    ses  Epistolce 
Joan.   Astruc ,    quibus    resjponde- 
tur  epislolari  dissertation!  Thomœ 
Boeri  de  concoctione  ,   Toulouse , 
1 7i5,  parurent;  et  si,  de  nos  jours  ou 
trouve,  avec  raison,  la  cause  d' Astruc 
aussi  mauvaise  que  celle  de  son  anta- 
goniste, au  moins  peut-on  le  citer 
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comme  un  modèle  de  bienséance  dam 
Ici  controverses.  Cependant,  la  répu- 
tation d'Astruc  s'éujblissaii ,  il,  dès 
1715,  elle  était  telle,  que  Chirac,  qui 
occupait  la  première  place  de  son 
Clat,  le  prit  pour  juge ,  dan*  une  dis- 
cussion scientifique  qui  s'élail  élevée 
entre  lui  el  Vieussens,  et  lui  |kirdonna 
même  de  leur  avoir  démontre'  qu'il» 
avaient  également  tort.  En  171IÎ,  il 
eut  enfin  une  chaire  il  Montpellier,  cl 
établit  alors  sa  réputation  connue  pro- 
fesseur, fondée,  comme  nous  l'avons 
dit,  sur  cette  qualité  de  son  esprit  qui 
le  portail  sans  cesse  à  diviser  ses  ma- 
tières ,  et  h  parcourir  ensuite  chaque 
division  par  des  délimlions  précises. 
Livré  tout  entier  ù  l'enseignement, 
il  ne  publia  rien  jusqu'en'  1723,  si 
ce  n'est  quelques  thèses  qu'il  présida, 
savoir  :  Pissertatio  de  oui  fistuld, 
Montpellier,  1718,  in  -  1a  ;  Dit- 
sertatio  tnedica  de  hjdroplwbid , 
1730,  et  certaines  autres  sur  la  méta- 
physique, science  qu'il  cultivait  avec 
attrait ,  mai)  dans  laquelle  il  ne  porta, 
pas  plus  que  dans  les  autres,  ce  génie 
d'observation  qui  y  est  peut-ctre  en- 
core plus  nécessaire,  et  qui  seul  la  fé- 
conde ;  Dissertatio  de  sensation*, 
Montpellier,  1720,  in-8'.;  Questio 
medicn  de  natitrali  et  prœternatu- 
rali  judicio  eiercitti ,  id.  ;  DupiUtttio 
de phantasià  et  imaginations,  Mont- 
pellicr,  i-u3,  in-8 '.Ces  divers  écrits 
de  métaphysique  devaient  être  fondus 
dans  un  ouvrage  général,  où  il  expo- 
sait une  physique  des  sens,  et  qu'il 
intitulait  :  De  Animisticd.  I,a  cour, 
instruite  alors  îles  travaux  et  du  lèle 
d'Astruc,  le  récompensa  par  une  pen- 
sion de  700  livres,  et  par  la  place 
d'inspecteur  des  eaux  minérales  du 
Languedoc.  La  peste,  qui  ravageait 
alors  Marseille  et  le  midi  de  la  France , 
vint  bientôt  fournir  à  Astruc  l'occasion 
de  reconnaître  ces  bienfaits,  et  de  ser- 
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vir  son  pays  et  la  scieur*,  Chirac, q*', 
par  sa  plaie  ri  sou  caractrrr  impenctu, 
dominait  alors  la  mnlecinr  fiança», 
soutenait  la  maladie  uitn  coaUginv, 
et  donnait  ainsi ,  au  gonveraejnrnl,  le 
conseil  tacite  d'abatnlimner  toutes  W 
précautions  de  .séquestration  ;  Asuwc 
ne  craignit  pas  ifillaqurr  oavertt- 
rocul  celte  dangerctue  ri  feuste  ****- 
lîou,  daus  trots  écrits  :  I>ittrrtaDM 
sur  l'origine  des  maladies  êpidtmi- 
qufs ,  et  particulièrement  de  l* 
peste  ,  1722,  in-8'.;  Dissertation i*r 
la  peste  de  Provence,  Moolfdter. 
1 720-1 722 ,  in-8".;  DUsertlkn  or 
la  contagion  de  la  peste,  •* 
qualité  contagieuse  est  dernier. 
Toulouse,  1724-1725,  in-8".  Aura 
remporta  cette  fois  uue  victoire  com- 
plète, et  s'U  la  dut  à  la  bonté  de  u 

dont  U  la  présenta.  Montpellier  n'etul 
plus,  dès -lors,  un  champ  avset  vu» 
pour  les  travaux  d'Astruc;  deux entre- 
prises bibliographiques. ,  et  qui  tant 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire,  wa 
ouvrage  sur  la  maladie  vénérieiuie.  <1 
ses  recherches  sur  la  Facultéde  Munt- 
pel lier, l'occupaient  alors,  et  rxip-awnt 
de  nombreux  matériaux  ;  il  vint  1 
Paris.  Cependant,  il  s'en  éloigna  quel- 
que temps,  attiré  ,  en  i~mi  .  p' 
le  roî  de  PologDC,  eu  qualité  de  pr- 
imer médecin;  mai*  le  séjour  d'uM 
cour  devait  peu  loi  convenu,  ct,ii" 
1750,  il  était  rendu  à  tes  livres  rt  1 
ses  amis.  Cest  dans  cette  année  que  Ij 
ville  de  Toulouse ,  où  il  avait  professt, 
le  nomma,  par  reconnaissance,  sm 
capiloul  ;  le  roi ,  son  médecin  cwuif 
tantjttla  F.icultédei'arU.son  régal 
et  professeur  au  collège  royal.  Il  M 
démentit  pas  l'opinion  qu'on  avait  delà 
comme  professeur  ;  et ,  de  plu*,  aittt 
bientôt  dans  la  capitale  une  nratani* 
assez  étendue ,  quoique  bien  ehàtnrt 
de  la  dort  ri  ou  hippocrafiqiie,  riieW 
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i  assez  heureuse,  parce  que, 
ent  circonspect ,  il  se  rcn- 
plus  souvent  dans  une  sage 
a ,  et  laissait  ainsi  à  la  nature 
:  marquer,  par  des  traits  sail- 
[ue  le  génie  et  le  tact  raédi- 
deviner ,  d'après  les  qualités 
gitives.  (Test  alors  qu'il  com- 
*rand  travail  sur  la  maladie 
b  ,    De  morbis  venereis 
Pansus ,  in-4°. ,  1 73G ,  dont 
e  édition,   augmentée  par 
arut  en  1  7 4o ,  2  vol.  in-4"., 
ui  a  souvent  été  réimprimé, 
plusieurs  langues,  dont  il  y 
luction  française  en  4  v°î- 
43-1755-1777  ,par  Jault, 
remarques   de  Louis  ,  et 
le  rapport  de  l'érudition 
cherches    historiques ,  est 
i    plus    complet   que    l'on 
5  sujet.  De  si  grands  tra- 
ipêchaicnt  pas,  cependaut, 
\  s'occuper  de  sciences  en 
>rte  accessoires  :  il  imprima , 
iu-4°. ,  des  Mémoires  pour 
'histoire  naturelle  du  Lan- 
avec  fig.  et  cart.  en  taille 
Jansle  même  temps,  le  procès 
chirurgiens  et  les  médecins , 
lit  devant  le  parlement,  lui 
sujet  de  cinq  Lettres,  où  il 
avec  autant  d'esprit  que  de 
cause  de  la  médecine.  Ce  ser- 
ti à  la  Faculté,  l'associa  de  cœur 
impagnic  ;  il  voulut  encore 
enir  de  droit,  il  s'y  fit  agré- 
43 ,  et  subit,  à  cet  cfl«t,  les 
et  thèses  <  xigées  ;  sa  thèse 
•  titre  \An  sympatiapartium 
ervorum  posilurd  in  inlerno 
Depuis  lors,  il  concourut, 
lus  grand  zèle ,  aux  travaux 
ompagnie ,  faisant  des  leçons 
-femmes,  visitant  les  pauvres 
qui  étaient  sous  sa  bicnvcil- 
rcillance,  etc.  Nous  ayons  dit 
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que  la  métaphysique  était  une  de  ses 
occupations  favorites  ;  en  1 753 ,  elle 
lui  inspira  ses  Conjectures  sur  les. 
Mémoires  originaux ,  dont  il  paraît 
que  Moïse  s'était  servi  pour  compo- 
ser le  livre  de  la  Genèse ,  Bruxelles 
et  Paris,  in- 12  ;  et  bientôt,  pour  dé* 
traire  les  doutes  que  cet  ouvrage  avait 
fait  élever  sur  son  orthodoxie ,  il  pu- 
blia enoore  deux  Dissertations   sur 
Y  immortalité,  V immatérialité  et  la 
liberté  de  famé  ,1755,  in- 1  a.  L'an- 
née 1 75O  vit  encore  paraître  ses  Dou- 
tes sur  l'inoculation ,  Paris,  in- m. 
Enfin ,  l'usage  qu'il  avait  de  dicter  ses 
Leçons  dans  ses  cours,  et  l'impression, 
prématurée  qui  en  fut  faite  par  plu- 
sieurs élèves ,  et  qui  avait  été  accueil- 
lie par  l'Angleterre,  nation  rivale  qui 
fait  rarement  cet  honneur  aux  écri- 
vains des  autres  peuples  ,  vint  lut 
commander  de  nouveaux  travaux.  Dès 
1743,  avait  paru  à  Genève,  par  les 
soins  d'un  nommé  Lamotte ,  qui  n'in- 
diqua pas  la  source  où  il  avait  puise 
pour  s'en  attirer  tout  le  mérite ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Tractatus  thérapeute 
eus  ,  que  du  reste  Astruc  renie  cons- 
tamment ;  et  dans  la  même  ville,  en 
1 753 ,  un  autre  ouvrage  :  Tractatus 
pat/iologicus ,  in-8".,  partant  aussi 
de  la  même  origine ,  et  qu  Astruc  re- 
connut pour  être,  à  peu  de  chose  près, 
littéral.  Dès-lors ,  notre  laborieux  écri- 
vain se  détermina  à  les  publier  lui- 
même,  et  il  donna  successivement: 
Traité  des  tumeurs  et  des  ulcères , 
1  vol.  in-i'i,  1  t5<|,  accompagné  do 
deux  Lettres  relatives  à  quelques  ob- 
jets de  matière  médicale  :  Traité  des 
maladies  des  femmes ,  ci  vol.  in-i  a, 
dont  les  quatre  premiers  parurent  en 
1 7 G 1 ,  rt  les  deux  derniers  en  1 76 5;  et 
Manuel  des  accouchements  à  rus  âge 
des  sagrs-femmes ,  in-ia,  1766.  La 
mort  qui ,  dans  cette  année  1 766 ,  Tint 
le  frapper  a  Fige  de  quatre- vmgt<denx 

38.. 


fiflG  AST 

uni ,  le  5  mai ,  l'i  mpêcha  Je  publier 
lui-racine  sis  Mémoires  pour  feivi'r  à- 
l'histoire  de  la  faculté  de  médecin» 
de  Montpellier,  in-4".,  qui  ne  pa- 
rurent qu'en  17IÏ7,  par  les  soins  de 
Lorry.  Celle  longue  suite  de  travaux , 
leur  caractère  ,  l'esprit  qui  y  règne , 
confirment  assez  le  jugement  que  nous 
avons  porte  d'Astruc,  médecin  doutf 
dune  mémoire  prodigieuse ,  d'un  es- 
prit droit ,  mais  froid  et  peu  inventif; 
plus  capable  de  recevoir  une  impul- 
sion que  de  l'imprimer;  qui  ne  con- 
tribua nullement  a  l'Iieureuse  révolu- 
tion qui  ramena  \.i  médecine  dans  les 
sûrs  et  bons  principes  d'Hippocrate  ; 
qui  ne  passa  pour  bon  praticien,  que 
parce  que,  le  plus  souvent,  il  laissait 
aj;ir  la  nature;  mais  qui,  par  l'ordre 
ou'il  établit  dit»  ses  vastes  travaux 
d'érudition ,  doit  servir  de  modèle  à 
ceux  qui  aspirent  au  même  genre 
de  succès.  C  et  A — f. 

AST  Y  AGE,  fils  de  Cyaxarc,  roi 
des  Mèdes,  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  de  son  père  ,  vers  l'an  5q4 
av.  J. -C  H  avait  épousé  Aryenis, 
fille  d'AJyatte  et  scwr  de  Cresua,  On 
ne  sait  si  ce  fut  d'elle  ou  d'une  antre 
femme  qu'il  eut  Mandane.  Craignant 
d'être  détrôné  par  son  petit- fils,  fl 
maria  Mandane  à  un  Perse  nommé 
Cambyse,  et  ordonna  de  tuer  le  fils 
qu'elle  en  eut.  Ce  fils ,  qui  frit  le  grand 
Cyrus,  ayant  été  élevé  par  un  berger, 
se  fit  reconnaître  par  son  grand-père, 
il  finit  par  le  détrôner,  comme  on 
le  verra  plus  en  détail  à  son  article; 
mais  si  on  suit  le  récit  de  Xénophon , 
qui,  tout  en  faisant  un  roman  de  la 
vie  de  Cyrus ,  a  dû  respecter  le  fonds 
des  événements  ,  Astyage  aurait  eu, 
outre  sa  fille,  un  (ils  nommé  Cyaxare, 
qui  lui  succéda ,  et  qui ,  mourant  sans 
enfants,  laissa  ses  états  à  Cyrus.  C— n. 
ASÏCH1S,  roi  d'Egypte,  succéda 
k  Mycérinus;  il  fit  faire  des  pxopy- 
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lée*  su  temple  de  Vnlcain  du  roté  rli 
levant  ,et  lit  construire  une  pyramiiie 
de  brique  pour  éterniser  m  mémoire. 
Ce  fut  MtU  son  repue  que  fut  irmlite 
une  loi  qui  permettait  aux  R;vpn>ni 
d'emprunter,  en  donnant  pour  page  le 
corps  de  leur  père,  LVjtoquei.ii*  iwt 
régne  n'est  pu  bien  connue.  M.  I.ar- 
elier  le  place  ver»  l'an  in5a  avant 
J.-C  C-* 

ATAIHMLPA,  Inca  cl..  Prtoo, 
plus  connu  en  Ëvmpi  nm  b  ana 
défigure  A' .Jtahatiba ,  fils  d'IIiuiu 
Cajtac ,  douzième  Lira ,  et  d'une  pnii- 
cesse  de  Quito ,  hérita ,  en  1  î  1  -,  Je 
ce  dernier  royaume ,  que  son  père 
avait  réuni  au  Pérou.  I.C  reste  del  em- 
pire étant  erhn  à  Huasear .  son  frère, 
princesse  du  saug  des  Inr». 
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querelle, 
Celle  guerre  état 
quand  Pnmrra  a 
1 55a.  La  renom 
forces  et  ses  exploits,  et,  dkmsaMSjes 
les  Mexicains,  ws  Piiruriss»  «e-gardr- 
rent  les  Espagne»  cnsasM  «W êfte» 
d'une  nature  amérfcare.  Dm»  Jm 
haine  aveugle,  cjù-*m  dk»  dkmsm-as> 
crut  qu'il  pourrait  m  '  aer-str.  4e  os 
étrangers  contre  son  rival.  FJi  esrrové 
d'Huascar  vint  drtnannVl.  H  Béat  de 


ce  prince,  des  secours  k  Pâatin ,  irai 
défi  marchait  v*n  le  tsaniM» 


pire ,  pour  profiler  de  oeeeanaeM, 
lorsque  Htuucar  fat  sait  im>maaaer> 
par  sou  frère ,  à  la  taae*.ffc  cless  be- 
lailles  sanglantes.  MahMstsifeSM, 
Alahualpa  fit  égorger  l«a»|sjpnafMM 
du  sang  des  Incas;  àl  esrris^  capes* 
plusieurs  amhaaaacfcnra  &  Pssàrtt, 
avec  de  riches  présenta}  S  a-avril 
même  une  espèce  de  negoceamaat  etee 
les  Espagnols ,  et  ibbsmsmw,  k  wmmwr 
Pixarreenij    lilf  flStHlHIJHl  Ja    ' 

roi  d'EtpsgM,  ^mâmSmTgm 


\ 


ATA 

sortirait  incontinent  de  ses  états.  Pour 
tonte  réponse  ,  Pizarre  précipite  sa 
marche  à  la  tête  de  srs  troupes ,  arrive 
à  Caxatnarca ,  et  y  attend  llnca ,  qui 
était  campe'  à  deux  lieues  de  cette  ville , 
avec  ?o,ooo  Indiens.  Le  lendemain, 
16  novembre  i53^,  Fempereur,  vou- 
lant avoir  une  entrevue  avec  Pizarre , 
se  présente  avec  un  cortège  magni- 
fique. Pizarre  fond  aussitôt  sur  les 
Indiens  ,  étonnés  de  cette  perfidie  , 
en  lait  un  horrible  massacre  ,  et  se 
saisit  lui-même  de  l'empereur.  Chargé 
de  chaînes ,  Atahualpa  promit,  pour 
prix  de  sa  liberté,  de  remplir  d'or 
une  des  salles  de  son  palais ,  et  les 
Péruviens  s'em pressaient  d'apporter 
de  quoi  satisfaire  à  cette  énorme  ran- 
çon ,  lorsqu'une  action  cruelle  de  l'Inca 
fournit  à  Pizarre  un  prétexte  pour  s'en 
débarrasser.  Atahualpa,  craignant  que 
les  Kspagnols  ne  rendissent  la  cou- 
ronuea  sou  frère,  qu'il  tenait  toujours 
prisonnier ,  donna  des  ordres  secrets 
pour  qu'on  le  fit  périr.  Pizarre ,  irrité 
de  ce  meurtre.,  ou  feignant  de  l'être , 
fit  juger  Fempereur  du  Pérou  ;  et ,  d'a- 
près des  dépositions  concertées ,  il  le 
lh  condamner  à  être  brûlé  vif,  pour 
avoir  usurpé  l'autorité  et  fait  assassi- 
ner son  frère,  et  ordonné  à  ses  sujets 
de  massacrer  les  Es|>agnols.  L'aumô- 
nier  Valverde  promit  de  faire  adou- 
«ir  ce  jugement ,  si  le  malheureux 
Inca  embrassait  le  christianisme.  L'ef- 
froi soumit  ce  prince  à  la  volonté  de 
ses  bourreaux;  il  reçut  le  baptême,  et 
ses  juges  barbares  parurent  lui  ac- 
corder une  espèce  de  faveur,  en  le 
fcisant  étrangler,  en  i555,  sur  la  place 
publique.  B—  p. 

AT  AI  DE  (Do*  Louis  d'),  comte 
dTAtougia ,  \ ire-roi  des  Indes,  servit 
de  bon  ne  heure  sous  Etienne  de  Gama , 
et,  s'étant  distingué  dans  l'expédition 
de  la  mer  Rouge ,  fut  armé  chevalier, 
par  ce  vice-roi,  à  l'âge  de  vingt-deux 
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ans.  De  retour  en  Portugal ,  il  fut  en- 
voyé en  ambassade  auprès  de  Charles 
Quint,  qu'il  accompagna  à  la  bataille  de 
Muhlberg ,  en  i547,  et  il  reçut  de  ce 
prince  un  cheval  magnifique,  en  re- 
connaissance de  ce  qu'il  l'avait  aidé  de 
ses  conseils  et  de  son  bras  dans  cette 
fameuse  journée.  Ataïde  fut  nommé, 
en  1 56<) ,  vice- roi  des  Indes ,  au  mo- 
ment où  toutes  les  puissances  indien- 
nes se  liguaient  pour  chasser  les  Por- 
tugais de  l'Asie.  A  son  arrivée  à  Goa , 
ses  officiers  effrayés  proposèrent  d'a- 
bandonner les  possessions  éloignées , 
et  de  ne  défendre  que  Goa.  «  Gompa- 
»  gnons ,  leur  dit  Ataïde ,  je  veux  tout 
»  conserver  ;  et,  tant  que  je  vivrai,  les 
»  ennemis  ne  gagneront  pas  un  pouce 
v  de  terrain.  »  Il  expédia  aussitôt  des 
secours  pour  toutes  les  places  mena- 
cées ,  et ,  opposant  à  un  si  grand  nom- 
bre d'ennemis  la  force  des  armes  et 
la  politique,  il  contraignit  Idalcan  à 
lever  le  siège  de  Goa,  vola  au  secours 
de  Choul,  et  défit  le  Zaraorin.  Vain- 
queur de  tous  les  princes  de  l'Inde,  il 
rétablit  l'ordre  dans  l'administration. 
De  retour  à  Lisbonne,  en  1 575,  il  fut 
reçu ,  par  Sébastien ,  sous  un  dais ,, 
avec  les  plus  grauds  honneurs;  mais 
ce  grand  homme  déplut  bientôt  a  la 
cour,  par  sa  franchise,  et  il  en  fut 
éloigné.  Cependant  on  eut  encore  be- 
soin de  ses  services.  Envoyé  une  se- 
conde fois  dans  les  Indes  ,  en  qu  dite 
de  vice-roi ,  il  mourut  à  Goa ,  en  1 58o, 
emportant  les  regrets  de  toute  la  na- 
tion portugaise ,  qu'il  avait  élevée  au 
plus  haut  point  de  gloire  dans  l'Inde. 


ATANAGI( Denis),  né  à  Cagli, 
dans  le  duché  d'Urbin ,  fut  un  des 
littérateurs  italiens  les  plus  célèbres, 
vers  le  milieu  du  16*.  siècle.  On  ignora 
Tannée  précise  de  sa  naissance;  on 
sait  seulement  que,  vers  fan  i53», 
il  se  rendit  à  Rwne,daiule  desseia 
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d'y  tirer  parti  dp  ses  connaissancei 
lifterai:  es  pour  se  placer  avantageu- 
sement ;  il  n'y  put  réussir  ,  rt  , 
après  avoir  perdu  viugt-cinq  année» 
eu  eiTurts  inutiles  et  en  vaines  espé- 
rances, après  avoiréprouvédesproecs 
fâcheux ,  des  maladies  graves ,  en  un 
mot ,  des  coi  lira  rie  tés  et  des  malheurs 
de  toute  espèce,  il  quitta  Rome  en  oc- 
tobre 1 55^ ,  et  retourna  dans  sa  ]ia- 
Irie,  aussi  pauvre  qu'il  eu  était  sorti. 
A  peine  y  était-il  de  retour,  que  la 
réputation  dont  il  jouissait  dans  1rs 
lettres,  et  la  délicatesse  connue  de  son 
poût  le  firent  appeler  .1  la  cour  o"lJr- 
Lin  pour  revoir  le  poème  d'Amadil 
de  lîernardo  Tasso,  père  du  Tasse. 
JWnardo,  murl  de  le  publier ,  dési- 
rait le  soumettre  à  la  censure  d'Ata- 
nagi  qui  se  rendit  à  ce  désir ,  et  passa 
cinq  mois  dans  cette  caur,  occupé  de 
la  révision  du  poème  de  ion  ami,  très- 
bien  traité  par  le  duc;  mail  souvent 
forcé,  par  sa  mauvaise  santé,  d'inter- 
rompre ce  travail.  L'ayant  enfin  ter- 
miné, il  fit  un  voyage  a  Venise ,  où 
1  Amadit  fut  imprime' ,  sans  doute 

Pr  ses  soins ,  en  1 50o.  Atanagi  passa 
reste  de  sa  Tie  dans  cette  ville,  oc- 
cupé de  travaux  pareils ,  de  révisions, 
«le  corrections ,  dédit  ions  d'ouvrages , 
et  tirant  de  ce  qu'il  recevait  des  au- 
teurs et  des  libraires ,  tous  ses  moyens 
d'exister.  Il  vécut  ainsi  dans  un  état 
louj  urs  voisin  de  la  pauvreté;  mais 
indépendant  et  assez  content  de  son 
sort.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas 
plus  certaine  que  celle  de  sa  naissance. 
On  voit  seulement,  par  une  de  ses 
dédicaces,  qu'il  vivait  encore  en  1567, 
et  par  la  dédicace  d'un  autre  auteur, 
où  il  est  parlé  de  sa  mort,  qu'elle 
était  arrivée  avant  i574-  Les  princi- 
paux ouvrages  qu'il  a  publiés,  soit 
composés  par  lui ,  soit  seulement  im- 
primes sous  son  nom ,  sont  ;  I.  Bke- 
toricorum  Aristotefc,  née  noapa- 
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raphratit  llermngcnii  tabtilt ,  à 
Dïonysio  AlUantuio  eoltecur,  Ve- 
nîw,  [555,  tn-4*.;  M-  Ixitire  {*• 
migliari  di  XIII  uûmiiù  iltmtri 
racrolli  da  Diunigi  Atanagi ,  lih. 
Nllt,R..m.-,.55.f,in-ft'.:UI./!iW 
'di  V.  Bemardo  Cappella  .  VoÛN, 
lâtSo,  îil-4"-.  xv*r  "-ae  l"nfi»e  éffoft 
dédicdtoire  de  l'éditeur  ;  1\  .  5m  '." 
Canzoni,rimeeàegioi;hepeiciUor\r 
di  Berardino  Rota ,  V.nise,  iWj, 
in-8".  ;  il  publia  *ussi  les  rfeesirt  la- 
tines du  même  auteur,  avec  uneprr- 
face  latine  de  sa  composition ,  ttr«- 
élég.imment  écrite.  V.  Rime  e  fmx 
latini  didiversi,  ir.  marte  d'Iivtcdi 
Spilimbergo  ,  Venise ,  I  *>tj»  ,  iu-8 
recueillies  pat  '* 
na«i ,  11  y  » 
lui  ,  et  il  les  a 
intéressante  1 
Vl.DeUeLetUnfa 
di  diverti  uomùmi  grtwmmi  m  caasn  c 
begl'ingegni ,  rmecafat ,  etc.  ,  Bn 
primo,  Venise,  i56i,1b-8*.  Amp 
ne  publia  que  ce  Km;  b  ■êeoad  » 
parut  qu'en  i5t4,  nylf  MB 
après  sa  mort.  Vil."  il  taV»  è$ 
uomiid  tilustri  di  Cmie  MUo  Cxi 
$0,  ridoaoùili*gÊt*vatgan,*ae. 
Venise,  i56a,  in-8».  Le  reste  du 
titre  annonce  ,  et  le  livre  contint 
en  effet,  les  Vies  d'Alexandre,  de 
Marc  -  Antoine,  de  Caton  dTJhque, 
de  César  et  d'Octave  ,  et  de  plut 
une  espèce  de  Traité  sur  les  bkbji 
et  les  habitudes  de  César ,  tant  à  1> 
guerre  que  dans  le  reste  des  actions  de 
sa  vie  ,  recueilli  de  plusieurs  auteur. 
etc.  Atat.agi 
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public  son  ouvrage ,  de  ne 
it  Dominé,  et  de  s'en  être 
c  partie.  11  écrivit  contre 
ribe  violente ,  sous  le  titre 
d  di  Mercurio  Concor- 
$ua  difesa ,  contro  le  cet- 
te gli  da  Dionigi  Ala- 
,  Brescia,  i5(hi,  in-8°. , 
rès-rarc.  11  y  traite  Atanagi 
lagiaire ,  et  même  de  scélé- 
i  n'ayaut  point  répondu  à 
e,  les  choses  en  restèrent 
au  reste  que  ce  livre/?* 
tribus,  dont  la  traduction 
à  cette  querelle,  attribue' 
*i ,  à  Pline  le  jeune ,  par 
Cornélius  Népos ,  à  Sué- 
ême  à  Tacite  ,  est  généra- 
)nnu  aujourd'hui  pour  être 
Victor.  VIII.  De  le  rime 
nobUi  poeti  toscani  rac- 
W.  Dionigi  Atanagi,  Ve- 
>,  i  vol.  in-8°.  C'est  un  des 
•ecueils  de  ce  genre.  Il  y  a 
Iques-unes  de  ses  poésies. 
ive  aussi  dans  d'autres  rc- 
si  qu'un  grand  nombre  de 
en  prose.  G — É. 

iPHE ,  beau-frère  d'Alaric , 
sigotbs,  auquel  il  succéda 
suivit  le  projet  formé  par 
ttsseur  de  s'allier  aux  Ro- 
d'en  obtenir  un  étiblissc- 
»  les  Gaules;  un  autre  mo- 
tit  encore  à  rechercher  l'al- 
l'cmpcreur.  Ataulphc  s'était 
a  prise  de  Rome,  et  avait 
aptive  Galla  Placidie,  fille 
Ihéodosc  et  sœur  d'Hono- 
s  des  charmes  de  cette  prin- 
pargna  Rome  à  sa  prière , 
Italie ,  envoya  des  secours 
s  pour  combattre  Constan- 
demanda  la  main  de  Placi- 
lionorius  ayant  refusé  de 
ce  un  roi  barbare,  Ataulphe 
*  la  Gaule ,  et  la  ravagea, 
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laissant  dès  lors  entrevoir  le  projet 
d'enlever  l'Aquitaine  aux  Romains ,  et 
de  s'y  établir.  Ce  prince  se  ligua  en- 
suite avec  Jovinien,   autre  ennemi 
d'Honorius  ,  et   parvint  ainsi  à  se 
faire  craindre  et  rechercher  de  l'em- 
pereur. Celui  -  ci  consentit  à  un  traité 
par  lequel ,  en  prenant  possession  de 
l'Aquitaine ,  Ataulphe  s'engageait  k 
rendre  Placidie  ,  et  à  détruire  les  en- 
nemis d'Honorius  dans  la  Gauk.  La 
dernière  de  ces  conditions  fut  rem- 
plie ;  Ataulphe  battit  l'armée  de  Jo- 
vinien ,  et  envoya  la  tête  de  ce  géné- 
ral à  Honorius.  Le  roi  Goth  préten- 
dit alors  que ,  par  les  services  qu'il 
venait  de  rendre  a  l'empereur,  il  était 
digne  d'être  son  beau-frère  ;  mais  Ho» 
norius  persista  à  demander  Placidie  ; 
Ataulphe  ne  lui  répond  qu'en  rava- 
geant la  Provence ,  et  en  épousant,  à 
Narbonne,  Placidie,  dont  il  était  aimé. 
Il  fit  ensuite  le  siège  de  Marseille, 
devenu  si  célèbre  par  la  résistance 
des  habitants;  Ataulphe  y  fut  blessé , 
et  abandonna  son  entreprise.  Placi- 
die, usantde  son  pouvoir  sur  ce  prince, 
l'engagea,  en  4 1 5,  à  rendre  Narbonne 
aux  Romains,  et  à  tourner  ses  armes 
contre  les  Suèves  ,  les  Alain*  et  les 
Vandales ,  qui  avaient  envahi  l'Espa- 
gne. Il  passa  les  Pyrénées ,  et  tout 
semblait  lui  présager  la  conquête  de 
l'Espagne ,  lorsqu  il  fut  assassiné  k 
Ba  redonne  par  un  de  ses  officiers. 
Les  dernières  paroles  de  ce  prince 
furent  pour  Placidie  ;  il  recommanda 
k  ses  courtisans  de  la  renvoyer  arec 
honneur  k  la  cour  de  son  frère,  et 
de  conserver  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. Mais  cet  ordre  ne  fut  point 
exécuté;  et  Singerie,  qui  usurpa  le 
tronc  ,  força  Placidie  de  suivre  à 
pied  dans  les  rues  de  Barceionne  la 
marche  triomphale  de  l'assassin  de 
son  mari.  Le  règne  d' Ataulphe  ne 
dura  que  quatre  ans,  B— ». 
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ATÊÎT ION ,  peintre  grec ,  élerc  de 
fdaucun  de  torinthe,  se  fit  une  grande 
réputation  à  Athènes,  où  il  peignit , 
entre  antres  ouvrages  .  nu  ubtau 
*roi  représentait  une  de  tes  proces- 
sions de  jeunes  lillcs  ,  qu'un  appe- 
lait Polyçyivrcan,  Ou  comparaît  ce 
peintre  à  Nicias,  et  quelque»!»  oh  le 
incitait  an-dessus.  Quoique  le  coloris 
oMténioii  fût  plus  austère,  il  n'en  était 

fas  inoins  séduisant;  un  es  limait  ainsi 
érudition  qui  brillait  dans  sot  ta- 
bleaux. Il  peignit  plusieurs  morceau \ 
dans  le  temple  dcCerés  Llr  usine.  On 
citait  encon-,  parmi  ses  chefs-d'œuvre, 
un  Ulyssedmouvrant  .Ickiltccaché 
tous  des  habilidi-  femme,  et  un  Grec 
avec  son  rlieval.  Pline  assure  que  si  La 
mort  n'eut  point  enlevé'  Menton  dans 
sa  jeunesse ,  il  aurait  efface  la  réputa- 
tion des  plus  grands  peintres.  Il  a  du 
vivre  vers  la  i  iV.  olympiade  ,  53'j 
ans  av.  J.-C.  L— S— «. 

ATESOLPHE  I".,  prince  de  Ca. 

Cue,  profita,  en  887,  d'une  maladie  de 
ndone ,  prince  de  Capoue ,  son  pa- 
ient, pour  s'emparer,  en  son  absence, 
de  sa  principauté.  Landone  étant  gué- 
ri ,  rentra  dans  Capoue ,  cache  dans 
nn  chariot  de  foin ,  et  rassembla  ses 
partisans  à  févéebé  pour  attaquer  l'u- 
surpateur ;  mais  il  fut  défait  dans  le 
combat,  et  obligé  de  s'enfuir,  Ate- 
nolphe  fut  engagé  dans  de  longues 
guerres  avec  Athanaze  II ,  évèque  el 
duc  de  Na  pies ,  et  les  Sarrasins ,  alliés 
de  cet  évèque.  Il  conquit  Rénovent  en 
l'an  900,  sur  Radclcbisc  H ,  qui  s'e% 
■ait  rendu  odieux  à  ses  sujets  :  il  n'a- 
bandonna point  cependant  le  séjour 
de  Capoue  pour  la  capitale  de  sa  nou- 
velle principauté.  Les  Sarrasins,  éta- 
blis au  Gariglia no,  lui  causaient  beau- 
coup d'inquiétude;  il  forma  vainement 
contre  eux ,  en  908 ,  une  ligue  dans  la 
midi  de  l'Italie.  L'année  chrétienne 
Alt  battue ,  parce  que  les  habitants  do 
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Gaëte  farMisèrent  le*  infuMe*.  Alf- 
nulnhe  fit  demander  .durs  des  seccuis 
a  I>on-le-Sagi* ,  empereur  «TOrieiii: 
mais  il  mourut  cri  (|  1  « .  avant  de  les 
avoir  reçu*.  Atetulplie  11 ,  et  |,andol- 
plu  ,  s.  «  (ils,  lui  .ut-rcdirrnt  rootu.n- 

tcnwnl.  S  6     ' 

ATKNOI,PMKn,msdupréc*init, 
hérita,  avec  suit  frète  I-m 
nrotl  d'avril  <>to,  des  |>riiicip»iite*  de 
IJençvrnt  rt  de  Gapuur.  1 
déni  frères,  et  la  sagesse  dr  'rur  tA 
uni  ii  M  ration  firent  prospérer  lr  pn> 
qui  leur  était  soumis,  et  qui  cvuijimiaii 
une  grande  partie  du  royaume  de  Ni- 
ple».  Ils  accent  émit  du  empemii* 
gro  s  le  titre  de  ptrine» ,  et  ils  rame- 
nèrent ainsi  l'Italie  méridionale  wus 
la  suzeraineté  de  l'empire  d''Jriro!. 
Atenulphc  mourut  eu  tf$a  .  el  son 
fifcrc  l-andulpbe  1  -.  en  t,&.  LaniU- 
tilie  11,  fils  de  celui-ci  lui  sucrnli. 
S.S-%. 

ATHA.eélOncUyusUMikv:»» 
de  de  rheefo(8%dfefcrC.),  Oâtartf 
deMeroù,  oùJe»erfmît,  AjMMpw 
■esse,  le  métier  de  fanion.  H  ViiIiéiii 
à  la  magie,  s'attacha  A  Ai  il  )>■■ 
(  rqy.ce nom), et,tte  .imil, ,  lest. 
devint  général  et  chef  de  «ar/ti.  Le 
dogme  qu'il  voulai  ptcrjaijii  dérrnàl 
delà  métempsycose,  ejaî,  dtflade, 
s'était  répandue  dam  l'Aise.  H  pré- 
tendait  que  l'esprit  de  D»  avait  pssef 
dans  Adam,  Noé,  1m  graiàli  pro- 
phètes, Aboo-Moaieaa,  e*«<a*eat« 
arrivé  jusqu'à  lui ,  en  «mi -H  H««h 
vait  dans  toute  sa  p" 


ble ,  soutenue  dea  [inUkiii  de  h  ms> 
gie  et  de  la  physique,  trt^a  f) 
progrès  cb«  un  penpl 
ignorant.  Atha  vit  en  mm  de  ttomaa 
se  reunir  autour  de  loi  ta  'fnad 
nombre  de  sectairei  ma- leatraéb  1 
se  retrancha  dans  le  rfclhraai  de&ecn. 
en  TransoMoe.  Cest  là4taiT «tVsà> 
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,  3  mit  le  feu  au  château , 
n  cendres ,  et  se  précipita 
ans  les  flammes,  en  s'é- 
fe  pars  pour  le  ciel  ;  que 
e  veut  participer  à  ma  féli- 

suive.»  Ses  femmes,  ses 
ses  sectateurs,  exaltes  par 

prononcées  avec  cnthou- 
uivirent  en  effet.  Quelques 
tendent  qu'il  prit  du  poison 
•endre  à  toute  sa  maison, 
ent  arriva  l'an  i65  de  i'hé- 
le  J.-C  ).  Atha  avait  perdu 
)mbattant,et,  pour  cacher 
nité,  il  portait  un  masque 
i  le  fit  appeler  Mocanna 
>m  sous  lequel  il  est  égale- 
'L  J — if. 

AR1C .  roi  des  Ostrogot  h  s , 
ils  d'Ëutharic  et  d'Amala- 
éda,  en  5*20,  à  Théodo- 
des  Ostrogoths;  mais  corn- 

à  peine  âge'  de  dix  ans  à 
e  ,  et  qu'il  mourut  en  57>4 , 
jue  sous  la  tutèlede  sa  mère. 

4L  AS  ON  TE  ).        S.  S— I. 

[E,  fille d'Acbab,  roi  d'Is- 
ie  de  Joram ,  roi  de  Juda , 
Me  ,  ambitieuse  ,  cruelle , 

la  mort  de  son  (ils  Ocbo- 
ya  le  chemin  au  trône  par 
!  de  quarante-deux  princes 
yal.  Son  règne  fut  de  six 
tième  année ,  le  grand  prê- 
,  qui  faisait  élever  secrète- 

le  temple ,  le  jeune  Joas , 
nias,  que  Jocobed  avait 
i  massacre  de  toute  sa  fa- 
eplaça  sur  le  trône  de  ses 
ilie ,  attirée  par  le  bniit  du 

accourait  de  toutes  parts 
*rau  couronnement  de  Joas, 
c  la  foule ,  daus  le  temple 
îement  se  passait  ;  à  la  vue 
ti  roi ,  assis  sur  son  trône , 
s  prêtres,  des  lévites ,  des 
ders  de  l'état ,  et  d'un  peu- 
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pie  immense  qui  applaudissait  à  cette 
révolution  subite ,  et  dont  le  son  des 
instruments  excitait  l'enthousiasme  ; 
elle  entra  en  fureur,  déchira  ses  vête- 
ments ,  et  cria  à  la  trahison.  Joiada  la 
fit  conduire  hors  de  l'enceinte  du  tem- 
ple ,  par  des  soldats ,  avec  ordre  de 
passer  au  fil  de  l'énée  tout  ce  qui  se 
présenterait  pour  la  défendre ,  et  rllo 
fut  elle-même  massacrée  à  la  porte  de 
son  palais,  sans  la  moindre  opposition* 
Cet  événement,  arrivé  environ  l'an 
877  av.  J.-C ,  fut  marqué  par  la  des- 
truction des  autels  de  Baal ,  qu'elle 
avait  relevés,  par  le  renouvellement 
de  l'alliance  avec  le  Seigneur ,  dont  elle 
avait  brisé  les  liens ,  et  est  surtout  de* 
venu  célèbre  par  la  belle  tragédie  de 
Racine ,  regardée  comme  le  che£(fœu« 
vrc  du  théâtre  français.        T— D. 

ATH  ALIN  (  Claude  -  Fr  a  nçois  ) , 
né  à  Ccmboing  ,  en  Franche-Comté , 
le  10  mars  1701 ,  professeur  en  mé- 
decine à  l'université  de  Besançon, 
membre  de  l'académie  de  cette  ville  , 
où  il  est  mort  le  1 5  mai  1 782  ,  a  pu- 
blié :  I.  une  Lettre  à  un  médecin ,  au 
sujet  d'une  observation  rare  et  inté- 
ressante sur  des  accidents  funestes 
survenus  seulement  au  bout  de  cin- 
quante-quatre jours,  ensuite  d'un 
coup  reçu  à  la  télé ,  qui  n'avait  oc- 
casionné aucun  accident  primitif  9 
Besançon ,  1 746 ,  in-8".;  II.  des  Élé- 
ments d'anatomie,  en  latin,  sous  ce 
titre:  Institutions  anatomicte  pet 
placita  et  responsay  Vcsunrione, 
175O,  in-8<\  W— s. 

ATHA-MÉLIK  DJOUWAYNY 
(  Ala-ed-Dtw  ) ,  historien  persan  , 
était  originaire  du  Khoraçân.  Son  bi- 
saïeul avait  mérité,  par  an  talents,  U 
faveur  de  Takach ,  sulthan  du  Khova- 
resm  ;  et  son  père,  d'abord  attaché  au 
sulthan  Manberny,  avait  été  revêtu  de 
fonctions  importantes  par  les  M<  gfaols. 
Plusieurs  circonstances,  rapportée* 
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dans ses  ouvrages,  peuvent  faire  placer 
»auaisMiieeài'aii(i'.»4oiitijidcrheg. 
(  1337-8  de  J.C.).  11  occupa,  dis  sa 
jeunesse,  plusieurs  emplun  împor- 
tmts,  cl  mérita, par  ses  talents,  la  bien- 
veillance cTArgnoùu  ,  gouverneur  du 
Khuracin.  Gel  oravr  s'en  fil  accompa- 
gner ,«i  649 ,  lorsqu'il  se  rendit  à  U 
diète  générale  tenue  ponr  l'élection  de 
ftUugmi-Kb,.n.Cerutlàrîti,AiLâ-Mé- 
Lk,  presse  par  ses  amis,  Cumule  pro- 

Ê  d'écrire  l'histoire  de  ce  prince, 
i  654,  ■'  Kïnl  auprès  du  sullhau 
Hala'goù ,  et  fut  chargé  ,  coiijointc- 
încnt  avec  deux  autres  olticicn,  du 
gouvernement  dn  klioraç-in.deFlrac 
et  du  Maiendrr.în,  Il  um  de  la  fa- 
veur que  lui  acr.trd.iil  Ilolâguù  pour 
faire  rétablir  lu  ville  de  Djénou- 
cli.in,  détruite  par  les  Moghuls.  Après 
la  prise  du  château  ri'  A  la  mou  I ,  rési- 
dence de  res  Ismaéliens,  si  fam<ux 
dans  nos  nTiilInVui  |M  le  nom  d'as- 
sassins,  il  se  transporta  dan*  ce  lieu 
pour  examiner  la  bibliothèque  que 
ces  sectaires  y  avaient  rassemblée  :  il 
mît  à  part  les  Korâus  et  les  livres 
■;■!■,  :  i  \ ,  puis  livra  aux  flammes  tous 
ceux  qui  étaient  contraires  aux  dog- 
mes du  pur  islamisme.  Atba-  Me'lik 
accompagna  llolâgoù  dans  son  expé- 
dition contre  le  kbalyfe  Mostasscm  , 
et  obtint  le  gouvernement  de  Bagli- 
dà.l ,  lorsque  llolâgoù  s'en  fut  rendu 
maître.  Chems-ed  -Dyn,  son  frère, 
non  moius  grand  homme  d'état ,  ob- 
tint la  dignité  de  vizvr.  Abak.i-Kbàn  , 
(ils  et  successeur  d'Holagon  ,  confirma 
ces  deux  frères  dans  leur  dignité.  Ce- 
pendant ,  la  faveur  dont  ils  jouissaient 
avait  excilé  la  jalousie  ;  et  Atba-Mé- 
hk.saiisle  secours  de  Chcms-ed-Dyn, 
aurait  été"  sacrifie  par  ses  ennemis;  nuis 
il  les  confondit,  retourna  à  son  gouver- 
ncmcut,el,  pria  sagesse  de  son  ad  roi- 
Mflratioo  ,  les  améliorations  qu'il  lit  à 
Uaglidid.  el  à  sou  territoire ,  U  rcnotit 
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s  cette  ville  sou  ancienne  splendeur; 
ce  qui  riVtiiper.il  g  pat  que ,  peu  ii- 
trjnps  après,  il  oc  fut  accusé  de  spo- 
liation et  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis de  l'étal ,  et  condamne  à  juyer 
Joo  loiuruns;  ne  pouvant  acquitter 
celte  somme,  il  fut  rai»  (Uns  UM 
pt'icnn,  d'un  il  ne  soi  lit  qu'afainte" 
d'\bara-KI>Jn.  Ne  pouvant  parer  une 
KHOIM  I  Ufnt&C  il  était  cuuiLimM.il 
v  fut  remis,  fui  battu  ,  promené  ipx- 
■  ■■ •Uni  BagklÀd ,  et  enim 
transporté  à  Hjm.id.iu,  cm  ou  le  oui 
pmuumcr.  Abaia  étant  mort,  Aluned, 
son  (ils  et  son  su c-re* tciti  ,  rendil  i 
.Mi...  -M«3iV  la  liberté  et  le  piuver- 
un,!,  i.i  .;.-  (;..-■ 
sou  frère  ,  fui  revelu  de  la  dignité  de 
viiyr.  Mais,cu6rit,  Arghoun .  qui 
avait  levé  l'étendard  de  la  révolte, 
vint  à  Baglidàd ,  et  déclara  qu'il  vou- 
lait exiger  d'Atha-Mrlik  les  stonmei 
dunt  il  était  redevable.  Celle  nouvelle 
accabla  tellement  Alli..  -  M.liL,  .(«'h 
mourut,  peu  de  jours  après,  i  U 
suite  d'un  violent  mal  de  tête ,  le  4  de 
dïool-hcdj,.h68t  (ri  mars  r*8S  * 
J.-C.  \  L'ouvrage  le  plus  cotttidVnblr 
decel  homme  célèbre  est  une  Histoire 
des  princes  du  Kkovarism  et  da 
Moghol*,  Intitulée  :  lijehân  JtucA<r. 
la  Confitele  du  Monde.  La  biblio- 
thèque impériale  en  possède  uu  KM» 
plaire,  certainement incomplet,  puis- 
qu'il finit  à  l'expédition  d'Hoiagoù 
contre  les  Ismaéliens.  Il  était  au»" 
poète  estimé.  Parmi  les  vers  qui  nous 
ont  clé  conserves  ,  on  remarque  us 
distique  dont  voici  la  traduction  : 
*  Mes  malheurs ,  malgré  les  peines 
v  el  les  angoisses  qu  ils  m'ont  bit 
•i  souffrir ,  mentent  ma  recuniu»- 
»  sance  ;  car  c'est  à  eux  que  je  dot 
»  i!'avuir  su  distinguer  tut.<t>  aaù  de 
a  mon  ennemi.  »  J— v 

ATHA.NAGl.  Foy.   Vr,-. .  ,,. 

Al'ILiMAOÏLDE  ,  ni  da  V«  { 
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V  goths  en  Espagne ,  se  fit  d'abord  re- 
;  marquer  parmi  les  grands  du  rovau- 
*  me ,  et  fut  proclame  par  les  habitants 
t:  de  l'Andalousie,  qui  avaient  pris  les 
armes  contre  le  roi  Agila.  Voulant  se 
ménager  un  appui  et  des  secours 
étrangers,  il  appela  d'Italie  les  trou- 
pes de  Justinicu ,  auquel  il  céda  toutes 
les  places  sur  la  Méditerranée,  depuis 
Valence  jusqu'à  Gibraltar.  C'était  ou- 
Trir  de  nouveau  aux  Romains  la  con- 
qfbéfe  de  l'Espagne.  L'empereur  y  fit 
une  armée  sous  la  conduite  du 
Libcrius ,  l'élève  de  Bel  i  sa  ire. 
Âlbanagilde  ayant  joint  ses  troupes  à 
celles  de  Justinien ,  défit  Agila  près  de 
Seville,  et,  débarrassé  de  ce  rival, 
que  ses  propres  partisans  massacrè- 
rent, il  fut  reconnu  roi  de  toute  l'Es- 
pagne; il  mit  aussitôt  Libcrius  en  pos- 
session des  places  qu'il  avait  promises 
à  Justinien  ;  mais  ce  général  s'étendit 
bien  au-delà.  Plusieurs  villes  considé- 
rables ,  ennemies  du  gouvernement  et 
de  la  religion  des  Visigoths,  qui  pro- 
fessaient l'arianisme  ,  se  livrèrent 
d'elles  -  mêmes  aux  Romains.  L'Es- 
pagne entière  aurait  échappe  à  Atha- 
aacildc,  sans  la  faiblesse  de  Justinien 
*«t  ut  révolte  de  Narsès  eu  Italie.  (as- 
.  pendant,  la  guerre  éclata  en  Espagne , 
r  entre  les  Visigoths  et  les  Romains, 
'  Sans  qu'Athanagilde,  malgré  quelques 
succès,  pût  chasser  entièrement  d'an- 
ciens auxiliaires,  devenus  ses  ennemis 
les  plus  acharnés.  Ce  prince  fixa  son 
séjour  à  Tolède ,  qui  devint  la  capitale 
de  l'empire  des  Goths  ;  il  se  soutint 
par  une  sage  administration  et  par  des 
k  alliances,  en  mariant  Galsuinde ,  l'ai- 
sée de  ses  filles ,  à  Chilpéric,  roi  de 
âejssons ,  et  Brunchaut ,  la  cadette , 
à  Sigebert ,  roi  d'Austrasie.  Il  mourut 
à  Tolède  ,  en  5<>7 ,  après  treize  ans 
de  règne ,  regretté  de  ses  sujets ,  qui 
avaient  rendu  justice  à  sa  prudence  et 
à  ses  talents.  U  était  catholique  au 
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fond  du  cœur;  mais  il  dissimula  sa 
religion,  dans  la  crainte  de  dép'aire 
aux  Visigoths,  qui  étaient  ariens  zélés  ; 
aussi  lui  pardonnèrent-ils  d'avoir  ap- 
pelé et  établi  dans  ses  états  des  étran- 
gers dangereux  et  puissants.  B — p. 

ATHANARIC,  roi  des  Visigoths, 
n'était  encore  que  juge,  et  l'un  des 
principaux  de  sa  nation ,  lorsque  les 
Romains  cédèrent  aux  Goths  occiden- 
taux ,  ou  Visigoths ,  des  habitations 
dans  la  Thracc.  Athanaric  était  extrê- 
mement courageux  ;  mais  son  courage, 
dit  Thémistius,  le  cédait  encore  à  sa 
pénétration ,  à  son  éloquence  et  à  son 
habileté.  Procope  s'étant  révolte  contre 
Valens,  et  ayant  pris  le  titre  d'em- 
pereur ,  Athanaric  épousa  sa  cause , 
et  lui  envoya  un  corps  de  trois  mille 
hommes  ;  mais  Procope  fut  vaincu , 
et  Valens,  irrité  contre  les  Goths,  leur 
déclara  la  guerre.  En  vain  Athanaric 
représenta  qu'il  avait  considéré  Pro- 
cope comme  parent  de  Constantin  ,  et 
héritier  de  sa  maison;  en  vain  il  pro- 
duisit des  lettres/qu'il  avait  reçues  de 
ce  prince,  et  allégua  qu'il  était  venu 
comme  ami  et  allié  de  l'empire  ,  au 
secours  d'un  empereur  romain  ;  Va- 
lens marcha  contre  lui,  et  le  défit  en 
bataille  rangée ,  vers  le  Danube ,  en 
5(x).  Les  chefs  des  Goths  se  soumi- 
rent ,  et  payèrent  leur  imprudence  par 
la  perte  de  leurs  subsides  et  de  lcius 
pensions  ;  et  l'exception  stipulée  en 
faveur  d'Athauaric  (ut  peu  honorable 
à  ce  juge  des  Visigoths,  qui  parut 
avoir  ménagé  dans  cette  occasion  ses 
intérêts  personnels  ;  mais  il  soutint 
mieux  ensuite  sa  dignité  et  celle  de  sa 
nation ,  lorsque  les  ministres  de  Va- 
lens lui  proposèrent  une  entrevue. 
Athanaric  refusa  de  passer  le  fleuve , 
sous  prétexte  que  son  père  lui  avait  lait 
jurer  de  ne  jamais  mettre  le  pied  sur  les 
terres  des  Romains.  On  choisit ,  pour  le 
kcu  de  kcxmfciewx,  le  Danube  mé^ 


00-j  A  TU 

j.Yinprretir  e [  le  juge  des  Visigalli*  , 
accompagne»  d'un  nuinbrr  égal  do  sol- 
dats,  s'avancèrent  chacun  dan»  u» 

vi  .iri.l  !  j.iIi  ,'iu  ,  Hit  milieu  du  IleuVe.  1.J 

|i.ii\  fi.it  conclue  à  de*  h  militions  peu 
fiotiorob'cs  pour  1rs  Goths ,  qui  l'obli- 
gèrent à  ne  plus  passer  !■■  Danube.  IU 
restèrent  paisibles  environ  si*  ans, 
jusqu'à  l'époque  où  les  Huns,  descen- 
dus des  régions  du  Nord ,  1rs  chas- 
sèrent do  Unis  foyers ,  et  Ifs  rejetèrent 
vers  If»  proviners  romaine».  Alliana- 
ric plaça  alors  son  camp  sur  le*  rive» 
d»  Nicster.résolu  de  se  dérendre  con- 
Ire  les  barbares  victorieux]  nuis  les 
Huns  surprirent  son  armée ,  et  ce  ne 
frit  qu'à  forte  de  courage  rtd'intelli- 
genee  qu'il  parvint  à  opérer  sa  retraite. 
11  m  delà  forme'  un  nouveau  plan 
de  nu  rre  défensive ,  lorsque  ses  com- 

5  an  iules  trompèrent  son  espoir,  et 
éeoucertcrenl  ses  projets.  1-e  corps 
entier  de  la  natiun  s'avança  vers  les 
Dorai  du  Danube ,  sons  la  conduite  de 
deux  antres  chefs,  et  implora  la  pro- 
tertion  de  l'empereur,  Allianaric, ayant 
perdu  son  ascendant ,  se  retira ,  suivi 
d'une  troupe  fidèle ,  dans  le  pays  mon- 
JÉgMBt  de  Canc.iland  ,  défendu  par 
l'iiupénélrable  forât  de  Transylvanie; 
il  s'y  forma  un  établissement ,  et  ne 
prit  qu'une  part  indirecte  à  la  guerre 
(pu  éclata  bientôt  entre  sa  nation  et 
les  ftomains.  Ceux-ci  tremblaient  au 
nom  des  Goths,  comme  les  Goths 
avaient  tremblé  au  nom  des  Huns,  l,a 
['lus  grande  partie  de  la  nation  des 
Golhs  avait  reconnu  pour  roi  Fritigcrn, 
et  Allianaric ,  retire  dans  le  pais  de 
f.iucnlatid,  contempla  de  loin  lejsuccès 
des  Goths;  mais  î  la  mort  de  Friti- 
gcrn ,  il  abandonna  sa  retraite  et  tra- 
versa le  Danube ,  malgré  son  prétendu 
serment  de  ne  jamais  entrer  sur  les 
lerrrs  de  l'empire.  I.a  plus  grande  par- 
tie des  sujets  de  Fritigem,  qui  sen- 
taient déjà  tous  les  maux  de  l'anarchie, 
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reconnurent  volontiers  pour  roi  m 
juge  di-  leur  nation  ,  dont  il*  respec- 
taient U  uaiisance  ,  et  don!  il»  avant 
tpremi  MinM  rbalwlcte  ;  mats  Pip 
avait  refroidi  l'audar*  il'  Vlbanaric,  et, 
au  Uni  de  conduit  clé*  Gfltli*  aux  r»»»- 
bata  et  à  la  victoire,  il  coûta  b  pra- 

Knitidn  d'un  traité  a  vaiilageu*  que  kâ 
Tbéodosr.  L'empereur  alla  ao-oV- 
vant  de  lui,  et  Atnanaric  fit  ion  es- 
IrwdansGonslantinopt*,  avecTheV 
doie ,  le  1 1  janvier  38 1 ,  «i  y  fui  nfa 
avec  magntGcencp.  I*  prince  pan 
contemplant  l'écUt  de  la  ville  «apér*^, 
voyant  la  vaitc  étendue   de  son  ywt 


rempli  de  vai**eaux,le*»rmc»*tladi*    | 
dpline  des  troupe* ,  dit  m  juruln.  i 

n  sur  la  tnre,  et  le  mortel  prwoinp- 
»  tneux  qui  ose  l'atLnjuex  ejevicut  bs- 
n  micide  de  lui-même.  ■>  I*  roi  d's 
Goths  ne  jouit  pas  long -temps  de  refl» 
brillante  réceptiou.  Il  mourut ,  Ir  sS 
janvier  ,  des  excès  auxqu.pl*  il  se  tirr» 
à  la  table  somptueuse  de  l'en 
Tbéodosc  le  fit  inhumer  à  la 
des  Romains,  et  avec  tant  de  pntnar, 
que  les  (.luths  ,  par  reçoit naisum 
pour  l'empereur  qui  avait  ainsi  bonne: 
[a  mémoire  de  leur  prince .  se  rjrarp- 
rent  dr  garder  les  bords  du  Danube, 
cl  passèrent  sous  les  drapeaux  île  I W 
dose ,  qui  eut  soin  de  les  gagner  par 
ses  libéralités.  A  mien  fait  l'éloge  Jl- 

thauaric;  tuais,  selon  S.  ..{<■ ■ .  i  '■ 

tait  un  barbare ,  ennemi  irrôcondUaUt 
des  chrétiens.  B— r- 

ATH ANASE  (  S.  ) ,  patriarche  d'A- 
lexandrie, docteur  de  l'Église,  n  qud 
dans  cette  ville,  vers  l'an  agflL  Apre* 
avoir  reçu  dans  sa  famille  une  éduca- 
tion chtétieuue ,  il  passa  dans  b  nui- 
son  de  S.  Alexandre ,  depuis  aret»- 
vèque  d'Alexandrie,  qui  se  ebartea 
de  le  diriger  dans  ses  études  ,  et  le  fil 
ensuite  son  secrétaire.  Attiré  par  U  i 
grande  réputation  de  S.  AnUnut.  - 
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pendant  quelque  temps  la 
e  auprès  de  ce  célèbre  ana- 
ou  il  revint  recevoir  le  dia- 
xandric.  S.  Alexandre  le 
i  coucile  de  Nicée ,  où  ses 
santés  et  les  talents  qu'il 
ns  les  discussions  contre 
ipèrent  les  Pères,  de  sur- 
e  respect.  Quoique  très- 
•e,  il  eut  beaucoup  de  part 
>ns  qui  y   furent  prises. 

qu'il  faut  dater  la  haine 
ïrent  les  ariens ,  et  les  per- 
ills  lui  suscitèrent  pendant 
s  de  sa  vie.  Six  mois  après 
S.  Alexandre  mourant,  le 
ur  son  successeur,  et  ce 
leilli  par  les  vœux  unani- 
reé  et  du  peuple  ,  fut  con- 
tes évéques  d'Egypte.  A 
die,  les  méléciens  et  les 
•serent  leur  animositc  reci- 
ir  se  liguer  contre  lui ,  et , 
ment,  sa  vie  n'offre  plus 
e  de  combats,  d'où  il  fit 
rtir  la  vérité'  triomphante, 
de  son  propre  repos.  Les 
i  les  plus  absurdes  furent 
les  procédés  les  plus  atro- 
memis  commencèrent  par 
'avoir  imposé  une  espèce 
nr  l'Egypte ,  d'avoir  fourni 

à  des  séditieux,  d'avoir 

in  calice ,  renverser  l'autel 

e,  brûler  des  livres  saints , 

ipé  le  bras  à  un  évéque 

et  de   s'en  servir    pour 

ons  magiques.  L'empereur 

reconnut  par  lui  -  même  la 

s  deux  premières  accusa - 

cédant  enfin  à  l'importu- 

netnis  du  saint  patriarche , 

les  autres  à  l'examen  des 

?  fit  citer,  en  354,  aucon- 

' ,  et  comparaître  à  celui  de 

ou ,  quoique  ses  juges  fus- 

éme  temps  ses  parties,  il 
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dévoila  l'imposture,  confondit  la  ca- 
lomnie,  ce  qui  irrita  tellement  ses 
persécuteurs,  qu'il  fallut  toute  la  fer- 
meté du  commissaire  impérial  pour 
l'arracher  à  leur  fureur.  Alors,  ils  se 
bornèrent  à  le  déposer.  Il  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  fonctions;  mais 
l'empereur ,  trompé  par  une  confes- 
sion de  foi  captieuse ,  que  lui  présenta 
Arius ,  n'ayant  pu  obtenir  d'Athanase 
le  rétablissement  de  cet  hérésiarque 
dans  la  communion  de  l'église,  relé- 
gua le  saint  patriarche  à  Trêves.  Ce 
premier  exil   ne  cessa  que  par   la 
mort  de  Constantin,  arrivée  au  bout 
d'un  an  et  quelques  mois.  Constance , 
empereur  d'Orient ,  quoique  livré  aux 
ariens,  ne  put  refuser  son  rappel  aux 
pressantes  sollicitations  de  Constant , 
qui  régnait  en  Occident.  Les  peuples* 
accoururent  de  toutes  parts  sur  son 
passage ,  pour  admirer  le  généreux 
défenseur  de  la  foi  de  Nicée ,  et  son 
entrée  à  Alexandrie  ressembla  à  une 
pompe  triomphale.  Les  ariens ,  déses- 
pérés de  son  retour  ,  le  dénoncèrent 
comme  un  séditieux ,  qui  se  proposait 
de  retenir  à  Alexandrie  la  flotte  des- 
tinée à  l'approvisionnement  de  Gons- 
tintinople;  comme  un  homme. avide, 
qui  détournait  à  son  profit  les  grains 
accordés  par  le  gquvernement  pour 
la  subsistance  des  vierges,  des  clercs, 
et  pour  le  service  de  l'autel.  Quatre- 
vingt-dix  évéque  s  ariens,  présidés  par 
le  fameux  Eusèbe  de  Nicomédie ,  dans 
la  ville  d'Antioche ,  le  condamnent  sur 
ces  accusations  dénuées  de  preuves. 
Cent  évéques  orthodoxes ,  réunis  à 
Alexandrie ,   le  déclarent  innocent. 
L'affaire  est  portée  k  Rome  par  les 
deux  partis.  Le  pape  Jules  confirme, 
dans  un  concile  ie  allouante  évéques, 
le  jugement  rendu  à  Alexandrie ,  et  sa 
sentence  est  approuvée  par  plus  de 
trois  cents  évéques ,  tant  de  l'Orient 
que  de  rOccident,  rassembles  à  Sar- 
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dique.  Constance,  pressé  de  nouveau 

f,.i  son  Itère  Constant,  lui  laissa  1* 
berté  de  Mouiller  à  son  siège.  I)  fut 
accompagné  dans  sa  roule,  accueilli  à 
son  arrivée  par  les  mêmes  scènes  d'at- 
tendrissement qui  avaient  signalé  le  re- 
tour de  son  premier  exil;  être  second 
Iriomphe  fut  marqué  par  le  repentir 

et  la  rétractation  d'un  :■ I  nombre 

d'éveques  que  la  séduction  avait  pré- 
cédemment attires  d,itislecampdeses 
ennemis.  Constance,  devenu  maître 
de  tout  l'empire,  par  la  mort  de  Cons- 
tant, laissa  la  carrière  libre  aux.  ariens 
pour  reprendre  leur  système,  de  per- 
sécution. Malgré  son  innocence  attes- 
tée par  tous  les  éveques  d'Egypte,  et 
prouvée  eontradictoirement  dans  les 
cnucilesdcBomecldeSardirjiie,  Alba- 
nie fut  de  nouveau  condamné  dans 
ceux  d'Arles  et  de  Milan ,  tenus  sous 
l'influence  de  la  faction  arienne.  Les 
cvêques  qui  refusèrent  de  souscrire  à 
sa  condamnation  ,  furent  exilés,  Le 
gouverneur  d'Alexandrie  eut  ordre  de 
le  rliasser  de  son  siège.  Atlianase ,  se- 
lon la  remarque  de  Gibbon  ,  savait 
distinguer  quand  on  pouvait  com- 
battre l'autorité ,  et  quand  il  était  pru- 
dent de  fuir  sa  colère.  Il  crut  devoir 
restera  son  poste  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
eût  produit  les  ordres  signés  de  l'em- 
pereur ,  ne  croyant  pas  qu'un  ordre 
.  verbal ,  et  si  contraire  aux  promesses 
authentiques  que  ce  prince  lui  avait 
faites,  pût  émaner  de  son  autorité. 
Qu'on  se  représente  le  vénérable  pa- 
triarche, présidant  IV-serablée  des  fi- 
dèles ,  qu'une  fête  solennelle  avait 
réunis  dans  l'église  de  St.-Tbéon,  in- 
vestie par  5,ooo  soldats  qui  veulent  y 
entrer  de  force,  entonnant  le  psaume 
destiné  à  célébrer  le  triomphe  du 
Dieu  d'Israël  sur  le  tyran  d'Egypte  , 
le  peuple  faisant ,  à  la  (in  de  cliaqne 
verset ,  retentir  les  voûtes  de  ces  con- 
solantes paroles  -.caria  miséricorde 
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du  Seiçturur  est  éternelle;  qu'on  'r 
le  représente  au  moment  où  Us  sol- 
dats enfoncent  les  portes  de  l'église . 
ordonna  M  tranquillement  a  0  même 
peuple  de  se  retirer  en  silence,  rr**î 
seul  au  pied  de  l'autel ,  entouré  de* 
clercs  et  des  moines  ,  qui  lui  fout  tu 
rempart  de  leurs  corps  ,  et  rrmiiMrnt 
a  le  soustraire  aux.  gardes  chargés** 
s'assurer  de  sa  personne.  Alhoiuv. 
proscrit  {jour  la  truisicrac  fois,  * 
réfugie  dam  les  dé*rri  =  . 
ses  ennemis  l'y  poursuivent  ;  sa  IrV 
est  mise  h  prix  ;  les  solitaires  de  cette 
affreuse  contrée,  auxquels  on  ne  prul 
arracher  le  secret  de  sa  retraite,  «ont, 
les  uns  indignement  tourmentés,  1rs 
autres  impitoyablement  massacrés.  Il 
ne  lui  reste  d'autre  moyeu,  pour  les 
délivrer  de  la  fureur  du  soldat  >l:  ■■ 
chc  à  sa  poursuite,  que  de  Vcnfouin 
dans  la  partie  absolument  inhiburt 
du  désert ,  où  il  ne  conserve  plus  ûV 
communication  avec  les  homme,  iw- 
par  un  simple  servileui  qui  sr  M- 
voue ,  au  péril  continuel  de  sa  or,  a  1 
lui  porter  ses  aliments.  Qui  crw.nl 
que  c'est  au  milieu  de  celle  vie  er- 
rante ,  que  c'est  an  fond  de  celle  n- 
t  rai  te  inaccessible,  qu'Athaiiise  «im- 
posa tant  d'écrits  éloquent* ,  destin» 
à  raffermir  la  foi  des  fidèle*,  à  dé- 
voiler les  artifices  de  se*  rnnrmii.  (t 
à  jeter  l'enroi  ilans  l'aine  de  ses  per- 
sécuteurs? Julien,  en  montant  sut  It 
troue,  permit  aux  évrquet,  orlbodoict 
de  rentrer  dans  leurs  enlises.  Adu- 
nase ,  après  six  ans  d'absence,  reparut 
au  milieu  de  son  peuple ,  qui  le  recat 
avec  des  transports  d'allégresse.  Lt 
premier  usage  qu'il  fit  de  „,n  ante* 
rite  fut  de  ramener  à  U  subordiat- 
tion  les  habitants  d'Alexandrie, fi. 
dans  une  sédition,  venaient  de  ^wr 
ter  à  des  excès  ti'«i-rcrirebeifc_ 
d'user  d'indulgence  emvers,  les  rtctpW 
qui.  par  faiblesse  t  avaient  •MCbh 
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on  à  Ri  mini ,  en  les  ad- 
i  communion  de  l'Église. 
le  y  'suivi  dans  les  Gaules, 
%. ,  en  Italie ,  dans  la  Grèce, 
n  la  bonne  harmonie  parmi 
>xes ,  et  la  paix  dans  l'E- 
re les  murmures  de  quel- 
•  ardents.  Pendant  que  tout 
ït  tranquille  au  dedans ,  les 
iens,  dont  le  zèle  d'Atha- 
t  les  temples  déserts ,  ani- 
itre  lui  Julien -l'Apostat, 
itriarche  se  vit  oblige  de 
Thébaïdc  pour  mettre  sa 
té.  La  mort  de  cet  empe- 
avènement  de  Jovien  au 
liai,  le  ramenèrent  à  ses 
lie  règne  de  Jovien  ne  fut 
t  mois.  Valtns,  son  suc- 
dèrement  livre'  aux  ariens, 
ouveau  le  patriarche  à  la 
lui  fallut  se  dérober,  par 
mpressements  de  son  peu- 
plait le  retenir  de  force , 
rcher  un  asyle  parmi  les 
is  le  sépulcre  de  son  père, 
aignant  les  effets  du  res- 
tes Alexandrins ,  qui  mtir- 
lautemcnt  de  réloigncment 
tcur,  lui  permit,  au  bout 
mois  de  proscription  ,  de 
îs  son  église;  et  ce  fut  pour 
afin  paisiblement  le  reste 
rs  dans  l'exercice  de  ses 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
»  quarante-six  ans  d'épis- 
it  il  en  avait  passé  vingt 
mts  exils ,  et  la  plus  grande 
autres  dans  des  combats 
pour  la  défense  de  la  foi 
i  Athanase,  dit  La  Blette-^ 
t  le  plus  grand  homme  de 
c  ,  et  peut-être  ,  qu'à  tout 
,  l'Église  n'en  a  jamais  eu 
;rand.  II  avait  l'esprit  juste, 
nétrant ,  le  cœur  généreux 
eressé,  un  courage  de  sang- 
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»  froid ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  un  hé* 
»  ro'ismc  uni ,  toujours  égal ,  sans  im- 
»  pétuosité  ni  saillies ,  une  foi  vive , 
»  une  charité  sans  bornes ,  une  humi- 
»  lité  profonde,  un  christianisme  mile, 
»  simple  et  noble  comme  l'Evangile, 
»  une  éloquence  naturelle,  semée  de 
»  traits  perçants,  forte  de  choses ,  al* 
1»  lant  droit  au  but  et  d'une  précision 
»  rare  dans  les  Grecs  de  ce  temps-là. 
»  L'austérité  de  sa  vie  rendait  sa  vertu 
«  respectable  :  sa  douceur  dans  le 
»  commerce  le  faisait  aimer.  Le 
»  calme  et  la  sérénité  de  son  amc  se 
»  peignaient  sur  son  visage  :  jamais 
»  ni  les  Grecs,  ni  les  Romains,  n'ai- 
»  mèrent  autant  la  patrie  qu' Athanase 
»  aima  l'Église ,  dont  les  intérêts  fu- 
it rent  toujours  inséparables  des  siens. 
»  Une  longue  expérience  l'avait  rompu 
»  aux  affaires  :  l'adversité  lui  avait 
»  donné  un  coup-d'œil  admirable  pour 
»  apercevoir  des  ressources ,  même 
»  humaines  ,  quand  tout  paraissait 
»  désespéré.  Personne  ne  discerna 
»  mieux  que  lui  les  moments  de  se 
»  produire  ou  de  se  cacher ,  ceux  de 
»  la  parole  ou  du  silence,  de  l'action  ou 
»  du  repos.  Il  sut  fixer  l'inconstance 
»  du  peuple,  trouver  une  nouvelle 
»  patrie  dans  les  lieux  de  son  exil ,  en* 
»  tretentr  des  correspondances ,  raé- 
»  nager  des  protections,  lier  entre 
»  eux  les  orthodoxes,  encourager  les 
»  plus  timides,  d'un  faible  ami  ne 
»  se  (aire  jamais  un  ennemi,  excuser 
»  les  faiblesses  avec  une  charité  et 

•  une  bonté  d'arae  qui  font  sentir 
»  que ,  s'il  condamnait  les  voies  de 
9  rigueur  en  matière  de  religion ,  c'é- 
9  tait  moins  par  intérêt  que  par  prin- 
»  cipe  et  par  caractère.  Julien,  qui  ne 
»  persécutait  pas  les  autres  évêques, 
»  du  moins  ouvertement ,  regardait 
»  comme  un  coup  d'état  de  lui  ôter 

•  la  vie,  croyant  que  la  destinée  da 
9  christianisme  était  attachée  à  cdk 
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»  d'Alhanase.  n  Ses  écrits  sont,  le* 
nus  de  controverse,  les  antres  histo- 
riques ,  et  une  troisième  cl.is.e  de 
moraux.  Pbotius,  si  bon  juge  en  cette 
partie, en  Dit  un  très-grand  éloge.  Ils 
ne  sont  cependant  pis  tous  d'une 
«gale  loi  ce ,  ni  comp  .-.es  avec  la  méuie 
élc'^aucr.  Le  loisir  lui  manquait  sou- 
vent pour  1rs  polir,  d'aillant  qu'il  lu 
écrivait  quelquefois  en  Cuvant  dan»  le» 
désert»  de  la  Tbebaïde  ;  mais  le  style 
en  est  toujours  clair,  et  le  ton  pro- 
portionné aux  sujets  ci  aux  personnes. 
Son  -Ipologie  à  Cem/iereur  Com~ 
tance  est  un  chef  -  (l'œuvre  en  ce 
genre.  Ses  ouvrages  de  controverse 
ont  principalement  pont  objet  les 
mystères  de  ia  Trinité,  de  l'incarna- 
tion et  de  la  divinité  du  S.  Esprit; 
les  historiques  co  iilicm.cn t  une  foule 
de  détails  sur  l'histoire  ecclésiastique 
de  sou  temps  qu'on  chercherait  vai- 
nement adlcurs,  du  moins  présentés 
avec  la  même  exactitude.  La  plus 
ancienne  édition  des  Œuvres  de 
S.  AthanaseesiAeVkmw,  têfii, 
en  latin  seul  cm  eut.  Co.iinnliu  est  le 
premier  qui  en  ail  donné  une  en  grec 
avec  la  traduction  latine  de  Nannins, 
Heidelberg,  1601 ,  a  vol.  in-fol.  Celte 
édition  était  extrêmement  défectueuse, 
soit  pour  le  texte,  soit  pour  la  ver- 
sion. Celle  que  D.  Mont  faucon  publia 
en  1IÏ98,  Paris,  5  vol.  in-fol.,  reliés 
en  deux ,  est  une  des  plus  parfaîtesedi- 
tions  des  saints  Pères  qu'aient  don- 
nées les  bénédictins.  Le  même  éditeur 
fit  imprimer,  en  1706,  une  collection 
en  a  vol.  in-fol. ,  sous  le  titre  de  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  dont  le  second 
est  regardé  comme  un  supplément  à, 
l'édition  de  S.  Alhanase,  parce  qu'il 
est,  pour  la  plus  grande  partie,  com- 
pose des  écrits  du  salut  docteur,  ou 
du  moins  qui  portent  son  nom.  L'édi- 
tion des  bénédictins  a  été  réimprimée 
àPadouCjCU  1777,  çn4ïol.u»-fol., 
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et  quoiqu'on  y  ait  inséra  les  pi 
la  tiiblutllirtjuc  dont  nous  vinx 
parler,  on  lui  préfiie  celle  de  l'arii, 
a  cause  de  la  beauté  de  l'exécution. 

ATlIANA.SEll.cvêqu*  et  duc  de 
tapies,  avait  àè  consacré,  m  H-:. 
par  Ir  crédit  de  son  frère  Scrgiui  U, 
alors  duc  de  i\apl»;  nais  l'année  mi- 
vante  il  conspira  contre  ce  t'réir.  qot 
SOU  alliance  avec  les  Sarrasins  irait 
rendu  odieux  au  pope;  il  lui  fitam- 
cher  les  veux  et  le  lit  conduire  k  H.iiar , 
ou  Srrgius  mourut  en  prison.  Le  pape 
Je  m  V III  paraît  avoir  pris  part  i 
cette  conjuration,  et  il  écrivit  »u  nus- 
veau  duc  Athauasc  pour  le  fcliairr; 
mais,  contre  son  attente,  Athauasc  re- 
nouvela l'alliance  de  son  frire  avec  la 
Sarrasins,  il  favorisa  leur  éubhiic- 
meut  dans  le  voisinage  de  Nantes,», 


à  leurs  brigandages.  i|  nir- 
tagea  le  butin  qu'ils  enlevaient  oiu 
les  états  de  l'Église  et  (Lds  cem  dn 
princes  lombards.  Ath.mase  lui  n- 
coramunié  par  le  pape ,  comme  l'awt 
été  son  fiwe  ;  d  n'eu  tint  100W 
compte;  il  répandit  la  désolation dasi 
tout  le  midi  de  l'Italie  ,  jusqu'i  l'.» 
rjoo qu'il  mourut.  Ses  voisin-  l'.n.i.^.l 
eu  horreur,  mois  les  Napolitain»  m- 
i*ent  gré  h  ce  prélat  guerrier  d'avoir 
rétabli  la  réputation  de  leurs  anwv 
S.  S— 1. 
ATHANASIO  (don  Pn»o),  pni- 
Ire,  ne  à  Grenade,  en  itiiS,  (ut  rW 
du  célèbre  Alexis  Cauo.  Pale-mino  Yf- 
lasco,  qui  lui  fait  plusieurs  reproebet  I 
très-graves,  tels  que  cm\  de  froid"* 
d'iinorriction  et  de  défai 
tion,  lui  accorde  le  mente  Irvs-eW- 
nent  d'avoir  été  le  plus  grand  ukm% 
do  sou  temps.  H  dut  cet  avanuet) 
l'étude  des  tableaux  de  Pierre  dt 
Moya,  qui  avait  éle  l'cleve  de  la 
Dvck,  et  de  ceux  itc  Van  Dvci  !•• 
luùuc  La  plupart  dci  ouvngniD- 
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ûo  se  voient  dans  les  églises  de 
le  natale.  On  estime,  surtout, 
Conception  de  la  Vierge,  dans 
Ire  de  Notre-Damc-dcs-Grâccs , 
;  Conversion  de  S.  Paul.  Atha- 
mourut  à  Grenade,  en  1G88, 
e  de  cinquante  ans.  D— t. 
:HÊàS,  ou  AXÉ  AS,  roi  de 
urs  peuples  Scythes,  étant  en 
s  avec  les  Istriens ,  demanda  des 
rs à  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
!  promettant  de  l'adopter  pour 
uccesseur.  Philippe  lui  ayant  on- 
des troupes ,  Athéas ,  qui  n'en 
plus  besoin ,  les  renvoya ,  en  di- 
qrïl  n'avait  point  demandé  de 
rs,  et  qu'il  n'avait  rien  promis;  il 
1  même  de  payer  la  dépense  que 
>pe  avait  faite  pour  lui  envoyer 
oupes  :  alors  ce  prince,  irrité,  leva 
ge  de  Bysance ,  marcha  contre 
s  défit ,  et  emporta  un  butin  conci- 
lie. Athcas ,  quoiqu'âgé  de  quatre- 
-dix  ans ,  se  mit  lui-même  à  la 
le  ses  troupes ,  et  fut  tué  dans  le 
•t. Cest  ce  prince  qui,  ayant  fait 
nnier  Imcnias ,  célèbre  joueur  de 
,1e  fit  jouer  devant  lui,  et,  lors- 
Teut  entendu,  dit  qu'il  aimait 
soup  mieux  le  hennissement  de 
sbeva).  C— a. 

rHELARD.  Fqy.  Adelabd. 
MELSTAN.  Voy.  Adelstan. 
r  HÉ  »  AGORAS,  philosophe 
nicien ,  ou  plutôt  éclectique ,  na- 
k  Athènes ,  au  a€.  siècle  de  l'ère 
lire.  Des  sa  jeunesse  ,  il  em- 
la  la  religion  chrétienne  ,  et  alla 
ilir  à  Alexandrie ,  où  il  ouvrit  une 
i,  dans  laquelle  il  eut  pour  but 
neilicr  les  dogmes  de  sa  nouvelle 
ion  avec  ceux  du  fondateur  de  l'a- 
one.  Nousavons,de  ce  philosophe, 
.  ouvrages  :  l'un ,  un  Traité  de  la 
rrection  des  morts  ;  l'autre ,  une 
togie  de  la  religion  chrétienne , 
adressa  aux  empereur*  Marc 
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Aui'èle  et  Commode.  Ces  deux  traites 
furent  imprimés ,  en  grec  et  en  latin , 
par  Henri  Esuenne ,  1 557  ,  in-8°. , 
et  plusieurs  fois  depuis.  L'édition  la 
plus  estimée  est  celle  de  Edw.  De 
Chair,  Oxford,  1706,  in-8°.  Lind- 
ncr  en  a  donné  une  plus  récente  en- 
core, à  Leipzig,  1774  >  in-8°.  Us  se 
trouvent,  en  outre,  à  la  suite  des 
Œuvres  de  S.  Justin ,  publiées  par 
les   Bénédictins,   174a  ,  iu-fol.  Le 
Traité  de  la  résurrection  des  morts 
a  été  traduit  en  italien  par  Girolamo 
Faleti ,  et  publié  par  les  Aides,  à  Ve- 
nise ,  1 556 ,  in~4°.  Tous  deux  l'ont 
été  en  français  par  Gaussait ,  prieur 
de  Sainte-Foy ,  Paris ,  1574  ;  et  par 
Armand  Du  Ferrier,  Bordeaux,  1 577, 
in -8*.  —  Martin  Fumée  ,  Sieur  ae 
Genillé  ,   a  publié  ,  comme  traduit 
d'Athénagoras ,  un  roman  ,  dont  il 
est  l'auteur,  intitulé  :  Du  vray  et  par- 
fait amour ,  contenant  les  amours 
honestes  de  Theogenes  et  de  Cha- 
ride ,  de  Pfierecides  et  de  Melon* 
génie ,  Paris ,  Sonnius ,  1 599  ;  Guil- 
lemot, 161a,  in-i'i.  Tout  insipide 
qu'est  ce  roman ,  Fumée  a  trouvé  le 
moyen   de  le  faire   rechercher   des 
adeptes ,  par  diverses  allusions ,  et , 
surtout,  par  un  passage  curieux,  où , 
sous  le  voile  de  l'allégorie  ,  il  peint 
la  confection  du  grand-œuvre.  Ce  pas- 
sage ,  devenu  célèbre  chez  les  enfants 
de  l'art ,  se  trouve* à  la  page  345, 
verso 9  de  l'édition  de  161  a,  moins 
rare  que  la  première ,  ainsi  que  dans 
l'Harmonie  mystique  de  David  Lai- 
gneau,  Paris,  i63ti,  in-8°.     D.  L. 

ATHÉNAIS,  impératrice  d'Orient, 
sous  le  nom  d'Élia  Eudoxia,  était 
fille  d'un  sophiste  d'Athènes,  nommé 
Léonce ,  qui  l'éleva  dans  la  religion 
païenne ,  mais  qui  ne  négligea  rien 
pour  orner  son  esprit ,  et  pour  ajouter 
l'attrait  des  talents  aux  charmes  que 
la  nature  lui  avait  prodigues.  Les  belles- 

39 
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lettres  et  1rs  sciences  lut  devinrent 
également fciinilirn  s. I.coucecrut avoir 
tout  fait  pour  elle,  et,  la  trouvant  assex 
dotée  partant  de  qualités  séduisantes, 
il  la  déshérita ,  cl  bissa  toute  sa  mo- 
dique fortune  aux  deux  fi  et  es  d*  Ubé- 
nais.  Celle-ci  vint  1  Cousuniinople 
réclamer  son  héritage;  Pulcbérie,  sœur 
de  Thécdose  11,  gou  Ter  liait  alors  l'em- 
pire; elle  fut  lime  liée  des  grâce»  ri  de 
ta  modestie  de  cette  jeune  fille ,  doul 
l'éloquence  IVtimua  et  la  ctptiva;  Pau- 
lin, ami  et  confident  de  Thcodose,  se 
reunit  à  Puicliétie,  pour  vanter  flu 
jeune  empereur  la  rare  beauté  et  les 
qualité*  séduisantes  d'Aibénais;  Théo- 
dose  voulut  la  voir ,  en  devint  épris , 
ta  jugea  digne  du  troue,  et,  de  concert 
avcc.Pulcbërie,  il  lui  fit  ,'ibjurer  les 
erreurs  du  paganisme,  et  l'épousa  en 
4'*l;  elle  prit  à  ce  moment  le  nom 
d'Eudoxie;  son  premier  soru  fut  de 
rassurer  ses  frètes ,  qui  redoutaient 
ion  ressentiment.  Elle  les  combla 
d'honneurs  et  de  bienfaits ,  et  le  seid 
usage  qu'elle  lit  de  sou  [louvuir  fut 
d'écarter  de  la  cour  l'euuuque  An- 
tioebus,  favori  ambitieux  et  déteste, 
qui  balançait  le  crédit  de  Pulclierie, 
près  de  Tucodose  ,  dont  il  avait  été 
gouverneur.  Atbénaïs  continna  de  cul- 
tiver les  lettres ,  et  d'ettcourigcr  les 
savants.  La  conformité;  de  ces  goûts 
Leur  ci  l\  lui  faisait  rechercher  la  so- 
ciété de  Paulin,  qui  d'ailleurs  avait  con- 
tribué à  son  élévation.  Cette  liaison , 
maigre'  sa  pureté,  alluma  la  plus  som- 
bre jalousie  dans  le  cœur  du  jeune 
empereur.  Il  oublia  les  vertus  d'Eu- 
do\ic  et  l'amour  qu'il  avait  eu  pour 
die;  Paulin  lui  devint  ndieusau  point 
qu'il  lui  lit  ôter  la  vie,  en  44"-  Eu- 
dosii;,  accablée  par  ces  soupçons  flé- 
trissants«  demanda  et  obtint  facile- 
ment la  permission  de  se  retirer  à 
Jérusalem,  Les  lettres  v  furent  sa  con- 
wbtiun  ;  mais  U  jalousie  de  Tbéodosc 
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l'y  poursuivit  encore.  Il  tut  qa'eBt 
vuVi.il  fréquemment  le  prêtre  Sévèrt 
cl  le  diacre  Jain;Woinle  Saturnin  (ut 
riivnvé  3u;.Mtiît  pour  les  Cuit  tnoonr  : 
il  (  térnla  «ans  examen  cri  ordre  bar- 
bare. Eudoiic,  cusjwiim  foi  cm» 
ci  ui-Ue  mrsecuiion ,  tenu]  une  vie  in- 
tacte jusque-là,  en  f-iiuM  tuer  Si- 
turttin.  L'empereur  U  priva  de  tiiutt 
u  maison.  Eudniie  «revit  cueurt 
vingt  ans,  expiant  par  «es  brocs, 
par  son  repentir,  part*  pieté,  le  rn"« 
que  l'honneur  outragé  lui  avail  (*" 
commettre  ;  elle  LAtit  des  egfcs»  et 
des  monastères  ,  releva  Le»  mur»  i> 
Jérusalem  qui  tombaient  ni  naae*. 
(Quelques  lai.vt a rieus  rapportrnt  f  u'thr 
embrassa  les  erreur»  d'Lirtjrhè*  . 
mais  que  S,  Siméon  Stylite ,  par  set 
exhortations  louchantes,  la  rameii)  i 
h  Epi  de  l'Église.  Elle  mourut  vers  fa 
46o,  en  protestant  de  non  innocence 
et  de  riu]usticc  des  soupeiins  «Irvet 
contre  elle.  Athén.Vis,  ou  Eudoue, 
avait  compose  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  un  Poème  sur  b  victotr* 
remportée  par  les  Rumains  sur  lu 
Perses,  eu  .,1!  ,  une  traduction  « 
vers  des  livres  de  Moïse,  de  Josut, 
des  Juges  et  de  Rulli.  On  lui  attribut 
aussi,  mais  avec  peu  de  cernW', 
une  fie  de  J.-C. ,  composée  avec  dit 
vers  pris  dans  Homère;  idée  fourre, 
qui ,  tout  en  prouvant  linstnirtioa 
d'Eudoxie,  montre  as.iet  les  Mpidn 
progrès  que  le  mauvais  goât  bisiit 
alors  dans  la  littérature.  Cet  uni.1..' 
nommé  le  Centon  d'Homère, esteon- 
pris  dans  la  Bibliothèque  dti  Perti 
î)  a  clé  imprimé  sou»  ee,  litre  :  Hcmf 
ric.i  cenlanes ,  firgiiitmi  cmtoaif, 
I\a/ini  paraphrasés  evimgvtiï  Joaf 
nis.gr.  laL;  H.  Step/Mout.  13-H, 
iu-16.  Pholùis  attribue  encore  acéw 
princesse  un  Poëme ,  en  trois  livre», 
sur  le  martyre,  de  S.  Cyprien ,  ouvrir* 
dont  il  vante  le  uiénie  ,  tout  pu  cm- 
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la-  fidélité  historique  n'a 
Eudoxie  d'y  mettre  beau- 
sie.  L— S— e. 

1E,  médecin  qui  parait 
Attale  en  Cilicie  ,  vers 
ire  chrétienne.  Cclse  et 
arlent  pas  ;  Ga'ien  seul 
tioa.  On  ne  peut  guère 
inion  précise  de  sa  doo 
e  tous  ses  écrits ,  quelque 
inls  paraissent  avoir  été, 
«te  que  deux  ou  trois 
m  le  recueil  d'Oribaze.  Il 
pas  le  feu,  la  terre  ,  feau 
se  déments  ;  mai»  il  re- 
in aux  qualités  premières 
,  et  en  consacrait  un  cin- 
is  le  nom  de  pnevma,  ou 

les  manières  d'être  dé- 
tous les  mouvements  en 
naladie.  Cest  de  ce  nom 
lont  il  est  le  chef  a  pris 
neumatiaue.  Nous  avons 
l'art.  Aeetée,  que  plu- 
it  que  ce  dernier  ne  soit 

et  dès  lors ,  tous  les 
ans  avons  donnés  au  bel 
.  maladies  aiguës  et  ebro- 
remier  devraient  s'appli- 
Hci.  Cet  A— rr. 

ÉË ,  grammairien  ,  né  à 
s  Egypte,  sous  le  règne 
rèle ,  vivait  encore  sous 
jndre-Sévère ,  vers  l'an 
G.  Sa  vie  ne  nous  est 
te.  Nous  a  vous  de  lui  un 
tulé  les  Deipnosophistes , 
net  des  savants ,  qui  est 
l'érudition  dans  tous  les 
lans  lequel  nous  ignore- 
>up de  choses  sur  lanti- 
ovrage,  divisé  en  quinze 
est  parvenu  en  entier,  à 
les  deux  premiers  livres , 
l'avons  qu'un  abrégé.  La 
litton  est  due  à  Aide,  Ve- 
in-feL  ;  les  meilleures  sont 
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les  suivantes  :  Aihenm  Naucratitœ 
Deipnosophisiœ ,  cura  et  studio  Is. 
Casauboni .  cum  interprétations  la- 
tind  Jacobi  Dalechampii ,  apud  Hie- 
ron,  Cameliacum ,  1 5t>7 ,  in-fo!. Cette 
édition,  faite  sous  les  veux  deOs^ubon 
lui-même ,  a  été  long-temps  la  plus  cor- 
recte. Il  fit  paraître  ses  notes  trois  ans 
après  sous  ce  titre  :  Is,  Casauboni 
animmdverswnum  in  Atkenœi  Deip- 
nosophistas  Hbri  XP ,  Lugdtuû, 
1600,  in-fbl.  On  a  réimprimé  plu- 
sieurs fois ,  par  la  suite ,  à  Lyon,  Athé- 
née et  le  Commentaire  de  Casaubon. 
On  préfère  la  réimpression  de  1^7, 
avec  quelques  notes  de  Fermât.  Athc- 
nœi  Deijmosophistœ  è  codicibus 
manuscriptis  emendapit  Joannes 
Schwœiçhaeuscr,  Argentorati,  1 80 1  • 
1H07,  in-8°.  i4  vol.,  dont  cinq 
volumes  pour  le  texte  et  la  traduc- 
tion latine ,  huit  pour  les  notes ,'  et 
un  pour  les  tables.  Cette  édition,  revue 
sur  uu  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  de  Venise,  qui  estmain- 
tenant  dans  la  Bibliothèque  impériale, 
est  beaucoup  meilleure  que  les  précé- 
dentes ;  cependant  elle  laisse  encore 
à  désirer.  On  a  reproché  nu  savant 
éditeur  de  n'être  pas  assez  versé  dans 
les  règles  de  la  versification  grecque , 
ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  un  ouvrage  tissu  en  grande  par- 
tie de  fragments  de  poètes.  Il  n*t 
peut-être  pas  assez  consulté  les  ou- 
vrages des  critiques  modernes  qui 
ont  corrigé  beaucoup  de  passages 
d'Athénée.  Cependant,  il  a  rend»  un 
très-grand  service  à  la  littérature 
grecque,  en  publiant  cette  édition. 
L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Athénée, 
Péris  ,  itiBo ,  in  -  4°*  On  a  m» 
nouvelle  traduction  d'Athénée  par  Le» 
febvre  de  Villebrnne,  Paris,  178$- 
91 ,  5  vol.  in»4°.,  Elle  est  très-in* 
fidèle  et  très-mal  écrite.  M.  Jacobs , 
savant  proiassenr  de  Munich,  vient 
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de  publier  Jddiî  ameuta  animai- 
vcrsiomim  in  4thrri;vi  Deipnoso- 
plii^ttiî,  .  Jfiia  .  ;8f>«),  in  -H-'.  , 
quYn  peut  j'iimln*  à  iY'dition  de 
M.  Si-hwri^li.'UiMT.  Dans  les  Deipno- 
snphisitis  d'Atliénéc ,  on  trouve  plu- 
v.'.irs  pisN:r^r>  cn-iccruant  les  Heurs 

ri  1rs  fruits,  ri  leurs  dllVereiits  USagCS 
dutilit:*  ou  d'aurémcnl .  et  ils  ont 
servi  ]dus  irunr  fui*»  à  éelaircir  le  texte 
tirs  .tuteurs  qui  ont  eïrit  sur  ce  su- 
jet. teU  (J!H-  TluYpllIMSîe  cl  Dios- 
coride.  Dans  le  Lue  quin/.c,  en  par- 
lant de-  arbrisseaux,  qui  .servent  a 
f.iir.'  des  bouquets  et  des  couronnes, 
il  deciit  a^v/.  bien  le  v>  rin<*a  sous  le 
nom  de  philadt'lphm%  nomme  au- 
joiud'liui ,  p.ir  cette  raison ,  philudel- 
plias  cortmarius.  fjoisqu'a  la  renais- 
sance dt-s  lettre,  les  botanistes  du 
i(i  .  siècle  sYccupèmil  à  rechercher 
b  s  plantes  qui  cl.nenl  nommées  ou 
deViitcs  d.iiis  les  livres  des  anciens, 
ils  le  reconnurent ,  et  le  nommèrent 
p/iiladelphu'i  .tlhemvi.  Quoique  cet 
.iiitcur  ne  jnus.se  être  compte  dans  le 
nombre  des  botanistes,  cependant 
ou  lui  a  consacré,  dans  ces  derniers 
temps,  un  Relire  sous  le  nnmd*.-/l/ti'- 
//  va.  C — n  et  l) — V — *. 

ATHKNKK,  inalhém  tticien  i»ree , 
dont  la   p.itrie    nous  est    inconnue, 
\ iv.iit  vers  l\m  -un  av.  ,!.-(!.  Il  nous 
reste  de  lui  un  Traite' sur  les  machines 
de  suerrr,  adressé  à  i\[.  Mirrcllus, 
qui  a\ait  pris  .Sviacuse.  On  le  trouve 
dans  le  recueil  intitule  Mttthemalici 
vetercs  ,   Pari-.,  imprimerie  royale, 
i(i()5,in-lol.  —  Il  ne  f-iutpasle  con- 
fondre avec  Ann.si'i    de    Hw.ance, 
que  l'empereur  (rallien  cbai^e.i  .  avec 
(lléudamus  de  la  même  ville,  «l'aller 
fortifier  les  \illcs  voisines  du  Danube, 
pour  les  mettre  eu  état  d'arrêter  les 
incursions  des  Scythes. — \utiphilius, 
dans  une  epi-ramme  «mtcciuc  «Y  l'ar.- 
tholugic  :  j>ailc  d'un  Athcucc.  qui  ava.t 
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exécute'  une  horloge  très-in^énicuse . 
qui  indiquait  les  heures  par  le  siffle- 
ment de  l'air,  au  moyen  de  l'impulsion 
de  l'eau  ,  poussée  par  une  ouverture 
tort  étroite }  il  est  probable  que  cet 
Athénée  est  le  premier  de  ceux  dont 
il  est  question  dans  cet  article.  G — n. 

AT  1 1ÉN É K,  philosophe  pêripatéti- 
cien,ètait  natif  de  Séleucic,  où,  pendant 
quelque  temps,  il  frit  employé'  dans 
les  alî'iircs  publiques.  Il  se  lia  ensuite 
avec  Murcna,  fut  fait  prisonnier  com- 
me lui,  puis  mis  en  liberté'  par  César, 
qui  reconnut  sou  iunocenre.  A  son  re- 
tour à  Home ,  ses  amis  rinterroçeant 
sur  les  motifs  de  son  absence  :  «  Je  sors 
»  des  poutres  de  l'enfer ,  »  leur  repon- 
dit-il.  11  ne  survécut  pas  long-temps  à 
cet  événement .  avant  e'té  enseveli,  de 
nuit ,  sous  les  ruines  de  sa  maison. 
—  On  compte  plusieurs  autres  Athe- 
Ni'.i.s ,  parmi  lesquels  Porphyre  en  cite 
un  qui  fut  philosophe  stoïcien,    h. 

AT  1 1  fc N  K  )N ,  chef  des  esclat  a  rê 
voiles  en  Sicile.  Vers  Tau  6jo  Je  1U  iae. 
io-'i''-  av.  J.-C. ,  les  esclaves  des  hV 
mains  profilèrent  d'un  décret  propiw' 
(n  leur  faveur  par  Marius,  pour  >t 
soulever  dans  plusieurs  provinces  sou- 
mise* à  la  république.  Ces  soulèu- 
iik  nts  ,  apaisés  dès  l'oripne  dan> 
quelques  contrées,  devinrent,  en  Si* 
ciie  ,  une  véritable  guerre.  Un  joueur 
de  finie ,  nomme  Salvius  ,  fut  le  pre- 
mier <  bel  reconnu  par  les  esclaves ,  c. 
port  i  même  le  titre  de  roi.  11  eut  en  pc». 
de  temps  sous  ses  ordres  (io,ooohoic- 
incs  de  pied,  9.000  cavaliers  ,  cl  bâti' 
le  préteur  Licinius.  Alors  lYsclau 
Ailieui-m,  né  en  (alicie,  causa  uu  nou- 
veau soulèvement  dans  le  voisinait 
d'Kueste  et  de  làlybce.  Il  assiégea  cette 
dernière  ville;  mais  l'arrivée  d'une 
flotte,  envoyée  par  Bocehus,  roi  tfc 
Mauritanie,  au  secours  des  Koiimiu». 
robii^eaâ  lever  le  sic-e.  I!  eut  touff- 
fuis  l'art  de  persuader  à  ses  iguorani* 
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is,  qu'il  sfrvait  l'avis  des 
rcnant  ce  parti  ;  et ,  depuis 
ils  le  regardèrent  comme 
inspire  du  ciel.  Salvius ,  qui 

à  Triocola  le  siège  de  son 
ent,  iuvita  Athénion  à  l'y 
ver,  pour  s'entendre  sur 
Hs  communs.  11  se  rendit  à 
tion ,  et  Salvius  le  fit  arre- 
orsque  les  Bornai n s  eurent 
*enforts,  Salvius  rendk  la 
thénion ,  et  ils  se  concer- 
les  moyens  de  résister  aux 
I  fut  résolu  que  Salvius  res- 
s  la  ville  de  Triocola ,  et 
n  marcherait  contre  le  prê- 
tas Lucullus ,  avec  4o,ooo 
La  bataille  eut  lieu  aux  en- 
Seyrtamm ,  et  les  esclaves 
t-  le  plus  graud  courage, 
énion  ,  qui  s'était  jeté  au 
troupes  romaines,  fut  blessé 
genoux ,  et  peu  après  cou- 
monceau  de  corps  morts. 
leur  vaillant  chef,  les  es- 
rent  la  fuite ,  et  perdirent 
,000  hommes.  À  la  nouvelle 
stre,  Salvius  abandonna  la- 
."riocola  ;  mais  Athénion ,  qui 
;agé  de  dessous  les  morts 
it  été  accablé,  rassembla  les 
on  armée,  et  soutint  le  siège 
de  résolution ,  que  Licinius 
de  se  retirer  au  milieu  des 
ssdaves.  Salvius  étant  mort , 

devenu  seul  chef  dos  révol- 
le  préteur  Scrvilius,  et  s'cni- 
e  de  son  camp.  Il  prit  aussi 
mais  ce  fut  le  terme  de  ses 
e  sénat  sentant  enfin  l'im- 
1c  finir  cette  guerre,  envoya 

l'an  653  de  Rome ,  le  con- 
is  Aquilius ,  qui ,  l'année  sui- 
i  ,  dans  un  combat  singulier , 
,  dont  la  mort  entraîna  la 
le  tonte  son  armée  (  f'oy. 
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ATHÉNTS.  Voy.  Ait thermus, 
ATUÉNODORK,  philosophe  stoï* 
cien ,  de  Tarse ,  en  Cilicic ,  fut  eu  grand 
crédit  auprès  d'Auguste ,  et  ne  se  ser- 
vit de  cette  influence,  que  pour  inspi- 
rer à  son  disciple  des  sentiments  de 
clémence  et  de  modération.  C'était  lui 
qui  conseillait  à  l'empereur  de  compter 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  avant 
que  de  se  livrer  aux  mouvements  de 
sa  colère.  Auguste ,  à  sa  prière,  dimi- 
nua les  impôts  que  payait  la  ville  de 
Tarse.  H  lut  confia  l'éducation  du  jeune 
Claude,  qui  fut  depuis  empereur-,  et 
qui  répondit  si  mal  aux  soins  de  son 
vertueux  makre.  Athénodore  mourut 
dans  sa  patrie,  à  quatre-vingt-deux 
ans.  U  avait  écrit,  sur  la  ville  de  Tarse, 
un  livre  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu. —  Un  autre  Athénodore,  éga- 
lement de  Tarse ,  et  surnommé  Cor- 
ctylion. ,  fut  chargé  de  la  carde  de  la 
bi  bliothèque  de  Pergame.  11  avait  rayé , 
des  livres  des  stoïciens ,  dont  il  suivait 
la  doctrine ,  tout  ce  qu'il  y  trouvait  à 
reprendre  ;  mais  on  l'obligea  de  resti- 
tuer ces  passages.  Caton  fit  exprès  U 
voyage  de  Pergame  pour  le  voir,  par- 
vint à  se  l'attacher ,  et  l'emmena  avec 
lui.  —  On  compte  un  troisième  Athe- 
itoDORE,  de -Soles,  aussi  philosophe 
stoïcien,  et  un  quatrième ,  de  la  secte 
de  Platon  ,  contemporain  et  ami  de 
Sallustc  le  Cynique.  On  a  souvent  omv 
fondu  ces  homonvmes.         D.  L.     - 
.    ATHI  AS  (Joseph  j,  rabbin  et  im- 
primeur d'Amsterdam ,  auquel  nous 
devons  une  des  éditions  les  plus  cor^ 
rectes  du  texte  hébraïque  de  \ Ancien 
Testament.  Elle  a  été  imprimée  deux 
fois,  en  1 6(3 1  et  en  1667  (  Voy.  sur 
le  mérite  comparatif  de  ces  deux  im-> 

Ï tressions,  la  Bibliothèque  sacrée,  du 
\  Le  Long,  p.  98  du  'i\  volume 
de  l'édit.  de  1709,  in-8".).  La  plupart, 
des  éditeurs  modernes  de  la  Bible  ont 
suiji  le  texte  oTAthias,  nonuDévenl: 
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Gndins,  Majus,  Jablonstî ,  J.ft-Hi- 
«h.icii« ,  Opittus,  Everard  van  der 
Ilooght ,  Props ,  Hnuhigant  et  Simon; 
3  est  aussi  la  base  de  l'édition  cri- 
tique de  H'-nnicott ,  et  ,  conjointe- 
ment avec  ceux  de  la  Polyglotte  A' M- 
ralu  et  de  Bomlicrg  ,  une  des  sources 
«le  l'édition  de  Remeceius  ,  réimpri- 
mé? en  1795,  sous  la  direction  du 
s;iï.-iiii  Oordeilein,  Le  testeenesl  en- 
core remarquable  par  le?  soius  que lui 
donna  Jean  I.rusdin ,  dotil  l.i  préface 
est  en  tête  de  l'ouvrage.  f,tt  vemet*  y 
onl  été,  pour  la  première  foi»,  toux 
marqués  d'un  chiffre  arabe.  Avant  ce» 
éditeurs.  Us  chapitres  m-  portaient 
pas  d'autres  marques  de  divisons  que 
les  lettres  bébr.Vi a  nés  que  Ha  bhi  Nathan 
avait  placées  de  cinq  en  cinq  vers ,  et 

Xe  le  rabbin  Alliiasademè.rncadrnisca 
n.<t  son  édition.  Les  états -généraus 
des  Provinces-Unies  lui  témoignèrent, 
en  1667,  leur  satisfaction,  en  lui  en- 
voyant nie  chaîne  d'or  et  une  médaille. 
Je  ne  trouve  pas  de  renseignements 
précis  sur  ses  années  de  naissance  et 
do  mort  (  for.  sur  le  mérite  critique 
desa  Bible,  V 'Introduction  aux  livres 
du  Fieux  Testament,  parJ.Godef. 
Eîchhorn,  5e.  édition  de  Leipzig,  de 
iHo5,  a  vol.  p.  ui-j,  et  \  Histoire 
de  la  Philologie  modérât,  au  même 
.savant,  («o>ttîng.,  1807,  vol.  1  ,  p. 
/,(>».  F'oy-  aussi  Pi  idéaux ,  Histoire 
des  juifs ,  tom.  1 ,  p.  iSS).  S — n. 
ATKINS  (  Sln  Robert  ),  juriscon- 
sulte célèbre  en  Angleterre,  fds  de 
sir  Edounrd  Allons,  lord-baron  de 
Téclnquier,  cl  descendant  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  comté  de 
Glocesler ,  fiil  créé  chevalier  dit  Bain 
au  couronnement  de  Charles  H  ,  en 
1661  ,  et,  dix  ans  après,  nommé  l'un 
des  douze  grands-juges  d'Angleterre 
dans  la  cour  des  communs-plaids.  K11 
"'?!).  mécontent  de  la  tournure,  que 
preuaicot  les  affaires  publiques, il  se 
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démit  de  sa  c haaee,  rt  •*  retira  djaa 
sa  1  jnipj«tie  ;  on  l'y  tint  chercher  ea 
ifiK7i ,  pour  le  consulter  snr  l'aeniw- 
liau  particulière  iuieiil^e  dw«i  U  fc- 
miiiit  ni-ocè*  de  Rjre-ffotu* ,  UuM 
ce  lord  Rnwl  dont  le»  vertu»  prome 
lominaDcbieot  te  re*f"m  à  ton»  Ut 
parti* ,  et  dont  les  driitt  pntitHror* , 
restés  MM  euJenlion  .  éteint*  par  une 
priscriptino  légale,  demies  de  ueravrs 
juridjOUM  .élntnpert  enfin  aw  Marat 
d'Edouard  IIJ  ,  an  nota  duquel  M)  le* 
poursuivait ,  ou  n'avaient  limait  r*  , 
ou  ne  pouvaient  plu»  Mirer  sur  ort 
itifurtnné seigneur  uue  peine-  opflak. 
I.rs  deux  consultation*  données  a  e* 
sujet  par  sir  Hubert  Atkta*.,  sunt  par- 
venues jusqu'à  nous,  a  Je  ne  me  diisi- 
»  mnlc  pas ,  disait-il  ,  en  r.tunmen- 
n  çaut   la   première,    le  danger  que 

*  court  aujourd'hui  celui  qui  donne  un 
»  conscd ,  ou  qui  hasarde  une  di»rro- 

■  si. m  sur  les  affaires  publiques  r  nui 

*  jamais  aucun  danger  ne  mVmprtk- 
>■  ra  de  remplir  l'obligation  par  l»- 
»  quelle   tout   homme  est  lié  enven 

■  son  semblable.  Jamais  je  ne  repoat- 

*  serai  celui  qui  aura  besoin  de  tua 

*  conseils  ;  jamais  je  ne  me  refuser» 
»  au  devoir  d'aider  rmi  dont  «ne 

■  accusation  capitale  mettra  U  rie  ni 
»  péril,  et  suriout  quand  la  eondoite 
»  générale  de  ces  accusés,  quandlcnn 

■  actions  et  leurs  discours  me  nvm- 

*  trent  en  m  des  hum  mes  dignes  lie 
n  respeet.de  vrai*  amis  de  leur  pays. 
n  de  leur  ictigion ,  de  leur  roi.  = 
(Jtic  Biwel  et  Sydney  (  fev.  lenri 
articles  )  fussent  dignes  de  rripert. 
c'est  ce  que  la  postérité  a  prucuatr 
plus  solennellement  encarr  qne  Ican 
contemporains;  qu'un  patriote  anp£- 
cm  vit  en  eux  de  vrai*  amui  delev 
paysetde  leur reliçinn .  c'est  trqui 
devait  cire  ;  mais  caneuît-on  ipf 
même  l'esprit  de  bclionoit jxi  alnvr 
des  mais  ,   jusqu'à    qualifier   d'à*" 
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Ai  roi,  ce  lord  Russel,  qui, 
',  repoussait  avec  horreur  le 
tipçon  d'avoir  pu  consen- 
issinat  du  roi ,  mais  à  qui , 

•  kmgag*5  à*  Hume  ,  sa 
i  permit  pas  de  nier  un 

soulèvement  général,  et 
(étendait  contre  cette  aces- 

par  le  statut  qui  la  dccla- 
ite  de  quoique» mois  ?  Atkius 

était  bientôt  ramené  à  ce 
ts  lequel  rien  n'est  beau , 
taUissait  la  défense  de  son 
sqnc  discutant  la  non-révé- 
i  prétendus  complots ,  il 
r  le  procès  de  Russel  et  de 
ce  que  Montesquieu  a  dit 

•  le  procès  de  Cinq-Mars  et 
lorsqu'il  s'élevait  contre  les 
i  de  ces  trahisons  construc- 
i  renverseraient  toutes  les 
;  seule  loi  pouvait  les  recon- 
•sque  dévoilant  l'infamie  des 
surs  prétendus  complices , 
:  «  Dieu  préserve  ma  patrie 
>nte  de  voir  de  tels  accusés 
nés  sur  la  foi  de  tels  té- 

9  Lorsqu'enfin  arrivé  au 
sa  consultation ,  il  disait  : 
re  de  toute  mon  ame ,  je 
le  au  Tout-Puissant,  avec 
nMe  ferveur ,  que  ceux  qui 
tné  tant  de  preuves  de  leur 
pour  la  vraie  religion ,  pour 
tes  et  les  droits  légitimes  de 
ys,  puissent  paraître  inno- 
ins  fc  procès  qui  s'instruit.  » 
.  (TAtkins  ne  furent  pas  exau- 
tvis  ne  fut  pas  plus  respecte 
s  qui  ravaient  dicté.  Ce  Jef- 
jt  le  caractère  est  une  si  triste 
dans  l'histoire  des  jupes  au- 
lamma  le  jury ,  et  lord  Russel 
été  sur  l'écliafand.  Sir  Rô- 
tis ne  put  maîtriser  son  in- 
,4jn  ministres  ayant  fait 
run  pamphlet  pour  capter 
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l'opinion  publique ,  Atkius  y  répondit 
par  un  écrit  qu'il  intitula  :  Défense 
de  feu  lord  Russel,  mort  innocent ,» 
ou  Réfutation  du  libelle  qui  a  pour 
titre  :  Antidote  contre  le  poison. 
Il  inséra  dans  sa  préface,  les  con- 
sultations qu'il  avait  données  pour 
l'infortuné  lord.  Il  ne  craignit  pas  de 
déclarer  qu'il  les  publiait  «  pour  venir 
»  au  secours  de  tous  ceux  qui,  expo- 
»  posés  aux  mêmes  poursuites  que 
»  cette  noble  victime,  trouveraient, 
»  dans  cette  collection ,  les  moyens 
»  de  défense  à  employer.  »  Il  réprou- 
va, comme  indigne  de  figurer  dans 
un  Gode  anglais,  la  loi  qui  refusait 
l'assistance  d'un  conseil  aux  prévenus 
d'un  délit  de  lèze-majetfé  ;  et  l'Angle* 
terre  rapporte,  a  cette  réclamation,  le 
premier  principe  des  lois  plus  hum.ii- 
ucs  qu'elle  a  obtenues  à  cet  égard  ; 
mais,  en  analysant  toutes  les  charges 
alléguées  contre  lord  Russel,  sir  Ro- 
bert Atkins  se  laissa  encore  entraîner, 
non  pas  seulement  par  son  indignation 
et  sa  pitié,  mais  par  un  esprit  ae  parti 
dont  l'exaltation ,  quand  elle  est  portée 
à  ce  point,  franchit  jusqu'aux  bornes 
de  la  raison.  Le  dernier  passage  qui 
parut  exagéré,  même  en  Angleterre, 
serait  trouvé  à  peine  intelligible  ail- 
leurs, surtout  quand  on  imaginerait 
tout  a  coup  de  ne  pas  comprendre  ce 
qu'était,  juridiquement   parlant,  un 
garde-du-corps  du  roi.  «  Des  gardes! 
»  s'écriait  Atkius,  des  gatdes!  Quelle 
»  est  la  chose  qnc  la  loi  autorise? 
«  Quels  sont  les  individus  que  la  loi 
«  reconnaît  sous  ce  titre  de  gardes  du 
»  roi?  Et  la  cour,  qui  a  instruit  le 
9  procès  de  ce  noble  lord ,  et  les  juges 
»  de  la  loi,  qui  ont  concouru  à  sa  son* 
»  tence ,  sous  la  religion  du  serment , 
»  qu'ils  me  disent  quel  jugement  légal 
»  ils  ont  porté ,  quel  sens  légal  ils  ont 
9  conçu ,  en  pr  nonçant  re  mot  de 
9  gardes  ?  Ont-ils  jamais  lu  dans  leurs 
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L'empereur  el  le  juge  îles  Visigollm  , 
accu  in  pi;  nés  d'un  nombre  é^sl  île  soi* 
(lits,  s'avancèrent  charnu  <Un»  un 
gr.wd  bateau  .  au  milieu  du  fleuve.  I  J 

r,iî\  fui  conclu*  j  de»  ronditionn  m 
onorablcs  pour  les  Gotli» ,  qui  s'ohli- 
gèrrut  a  ne  plus  passer  le  D.mube.  lis 
restwreut  paisible*  envirou  si»  ans, 
jusqu'à  IVpouue  où  lis  Huns,  descen- 
du) de*  rcçiuns  du  Nord ,  le*  chas- 
sèrent de  leurs  foyers,  et  les  rejetèrent 
vers  les  provinres  romaines.  Athana- 
ric  plaça  alors  sim  camp  sur  les  rives 
du  Nicster.ré-olu  de  se  défendre  con- 
tre les  barbares  victorien*  ;  mais  les 
Huns  surprirent  son  armée ,  et  ce  ne 
fut  qu'à  force  de  courage  et  d'intelli- 
gence qu'il  parvint  à  opérer  sa  retraite. 
Il  avait  delà  formé  un  nouveau  plan 
de  guerre  défensive,  lorsque  ses  com- 

Satiiutes  trompèrent  son  espoir,  «t 
écoucertérent  ses  projets.  Le  corps 
entier  de  ta  nation  s'avança  Ton  les 
bords  du  Danube ,  sons  la  conduite  de 
deux  autres  chefs,  et  implora  la  pro- 
tection de  l'empereur.  Athauaric,  ayant 
perdu  son  ascendant,  m  retira,  suivi 
d'une  troupe  fidèle,  dans  k  pays  mon- 
tagneux de  Caucaland,  défendu  par 
l'impénétrable  forêt  de  Transylvanie; 
il  s'y  forma  un  établissement,  et  ne 
prit  qu'une  part  indirecte  à  la  (pierre 
qui  éclate  bientôt  entre  sa  nation  et 
les  Humains.  Ceux-ci  tremblaient  au 
nom  des  Gotbs ,  comme  les  Gotbs 
avaient  tremblé  au  nom  des  Huns.  La 
plus  grande  partie  de  la  nation  des 
Goihs  avait  reconnu  pour  roi  Frib'gern, 
rt  Alhanaric ,  retiré  dans  le  pays  de 
Cmcaland,  contempla  Je  loin  lessucces 
des  Golhs;  mais  à  la  mort  de  Friti- 
gern ,  il  abandonna  sa  retraite  et  tra- 
versa le  Danube ,  malgré  son  prétendu 
serment  de  ne  jamais  entrer  sur  les 
terres  de  l'empire,  J .a  plus  grande  par. 
Lie  des  sujets  de  Fritigcrn,  qui  sen- 
taient déjà  tons  les  maux  de  l'anarchie, 
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reconnurent  volontiers  pour  : 
juge  de  leur  n.ilion  ,  dont  il*  i 
tiiient  U  naissance  ,  et  dont  ils 
éprouvé  HUiwd  rii.iluli-ir  :  n 
avail  refroidi  l'audace  d'Allunoe 
au  lieu  de  conduire  les  Gotbs  an 
bats  «t  à  \i  victoire ,  il  écouta  ! 

Eositîon  d'un  ttailê  avantageux 
[  Tbéodose.  L'empereur  alb 
vaut  de  lui ,  et  \ln*n*rîc  fit  « 
trécdansConstsiitiuople,  avec 
dose ,  le  1 1  janvier  58i ,  *\y  t 
avec  magnificence.  Le  priori 
contemplant  l'éclat  de  la  ville  in. 
voyant  la  vaste  étendue  de  u 
rempli  de  vaisseaux,  lesarniesr 
cipline  des  troupes, élit  en  p> 

»  sur  la  terre,  et  b  mortel  pn 
■  tu  eux  qui  cm  l'attaquer  devi 
•  micide  de  lui-même,  a  Le  1 
Goths  ne  jouit  pas  leng-teanpst 
brillante  recepMa,  1)  OMMnBt 
janvier,  des  excès  atrxqtiet»  U  i 
à  la  uble  sompr—a  de  l'esej 
Théodose  le  fit  nxnmuer  à  la  « 
des  Romains ,  et  evec  tant  de  j 
que  les  Gotba,  par  reconnu 
pour  l'emperear  fpai  avait  liul 
la  mémoire  de lesn-prinee,  sec 
rent  de  garder  les  bords  du  Da 
ctpassèrertsoulc^driBeaaxdt 
dose,  qui  eut  soin  de  le»  eaea 
ses  libéralités.  Amarat  Eut  feaïp 
thanaric;  mais,  selon  S.  JeVes» 
tart  on  barbare,  tiiiMsMBlstswi 
des  chrétiens.  B- 

ATHANASE  (  &  ) ,  iMnxvaai 
lexandrie ,  docfsnr  du  rânaie,  i 
dans  cette  ville ,  vers  l'an  agft. 
avoir  reçu  dans  M  fiuaàife  une  i 
non  chrétienne ,  î  nasse  dans  I 
son  de  S.  Aloouadra,  depuis  ; 
véque  d'Alexandrie,  qui  se  el 
«VledmgwdsMtMdMues.S 
ensuit»  son  iiiistaiss.  ÀaUréj 
grands  répétais»*  «U  &  Au» 
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•  pendant  quelque  temps  la 
ne  auprès  de  ce  célèbre  ana- 
'où  il  revint  recevoir  le  dia- 
exandrie.  S.  Alexandre  le 
iu  concile  de  Nicée ,  où  ses 
ssantes  et  les  talents  qu'il 
ans  les  discussions  contre 

Îtpèrent  les  Pères,  de  sur- 
e  respect.  Quoique  très- 
►re,  il  eut  beaucoup  de  part 
ions  qui  y  furent  prises. 
à  qu'il  faut  dater  la  haine 
lèrent  les  ariens ,  et  les  per- 
[ulls  lui  suscitèrent  pendant 
rs  de  sa  vie.  Six  mois  après 
S.  Alexandre  mourant ,  le 
our  son  successeur,  et  ce 
ueilli  par  les  vœux  unani- 
rse'  et  du  peuple  ,  fut  con- 
tes évéques  d'Egypte.  A 
elle,  les  méléciens  et  les 
osèrent  leur  animositc'  réci- 
nr  se  liguer  contre  lui ,  et , 
>ment ,  sa  vie  n'offre  plus 
ite  de  combats,  d'où  il  fit 
wtir  la  vente'  triomphante, 
i  de  son  propre  repos.  Les 
s  les  plus  absurdes  furent 
des  procèdes  les  plus  atro- 
nnemis  commencèrent  par 
l'avoir  impose  une  espèce 
ur  l'Egypte ,  d'avoir  fourni 
t  a  des  séditieux,  d'avoir 
un  calice,  renverser  l'autel 
te,  brûler  des  livres  saints , 
upé  le  bras  à  un  évéque 
et  de  s'en  servir  pour 
ions  magiques.  L'empereur 
i  reconnut  par  lui  -  même  la 
»  deux  premières  accusa  - 
i  cédant  enfin  à  l'importu- 
inemis  du  saint  patriarche , 
les  autres  à  l'examen  des 
e  fit  citer ,  en  35{,  auron- 
p ,  et  comparaître  a  celui  de 
,  où  ,  quoique  ses  juges  fus- 
terne  temps  ses  parties,  il 
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dévoila  l'imposture ,  confondit  la  ca- 
lomnie, ce  qui  irrita  tellement  ses 
persécuteurs,  qu'il  fallut  toute  la  fer- 
meté du  commissaire  impérial  pour 
l'arracher  à  leur  fureur.  Alors ,  ils  se 
bornèrent  à  le  déposer.  Il  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  fonctions;  mais 
l'empereur ,  trompé  par  une  confes- 
sion de  foi  captieuse ,  que  lui  présenta 
Arius ,  n'ayant  pu  obtenir  d'Athanase 
le  rétablissement  de  cet  hérésiarque 
dans  la  communion  de  l'église,  relé- 
gua le  saint  patriarche  à  Trêves.  Ce 
premier  exil  ne  cessa  que  par  la 
mort  de  Constantin,  arrivée  au  bout 
d'un  an  et  quelques  mois.  Constance , 
empereur  d'Orient ,  quoique  livré  aux 
ariens,  ne  put  refuser  son  rappel  aux 
pressantes  sollicitations  de  Constant , 
qui  régnait  en  Occident.  Les  peuples' 
accoururent  de  toutes  parts  sur  son 
passage ,  pour  admirer  le  généreux 
défenseur  de  la  foi  de  Nicée ,  et  son 
entrée  à  Alexandrie  ressembla  à  une 
pompe  triomphale.  Les  ariens ,  déses- 
pérés de  son  retour  ,  le  dénoncèrent 
comme  un  séditieux ,  qui  se  proposait 
de  retenir  à  Alexandrie  la  flotte  des- 
tinée à  l'approvisionnement  de  Cons- 
tmtinople;  comme  un  homme  avide, 
qui  détournait  à  son  profit  les  grains 
accordés  par  le  gquvernement  pour 
la  subsistance  des  vierges,  des  clercs , 
et  pour  le  service  de  l'autel.  Quatre- 
vingt-dix  évéques  ariens,  présidés  par 
le  fameux  Eusèbe  de  Nicomédie ,  dans 
la  ville  d'Antioche ,  le  condamnent  sur 
ces  accusations  dénuées  de  preuves. 
Cent  évéques  orthodoxes ,  réunis  à 
Alexandrie ,  le  déclarent  innocent. 
L'affaire  est  portée  a  Rome  par  les 
deux  partis.  Le  pape  Jules  confirme, 
dans  un  concile  ie  cinquante  évéques , 
le  jugement  rendu  a  Alexandrie ,  et  sa 
sentence  est  approuvée  par  plus  de 
trois  cents  évéques ,  tant  de  l'Orient 
que  de  l'Occident,  rassemblés  à  Sar- 
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■  d'Alhanase.  »  Ses  écrits  sont,  les 
uns  tic  controverse ,  les  autres  histo- 
riques, et  une  troisième  clas>c  de 
lutuiiil.  Pbotius,  si  bon  juge  en  cette 
partie,  en  Lit  uu  très-grand  clogr.  1U 
lie  sont  cependant  pu»  tuus  d'une 
égale  force,  m  corn  p  -ses  avec  la  même 
élégance.  Le  loisir  lui  manquait  sou- 
vent pour  les  polir,  d'autant  qu'il  les 
écrivait  quelquefois  en  Cuvant  dans  le» 
déserts  de  la  Tlir.baule  ;  mais  le  style 
en  est  toujours  clair .  et  le  ton  pro- 
portionne aux  sujets  et  aux  personnes, 
tion  Apologie  à  Vemperettr  Cons- 
tance est  un  chef  •d'oeuvre  eu  m 
genre.  Ses  ouvrages  de  controverse 
tint  principalement  pour  objet  les 
mystères  de  ia  Truite,  de  l'iDcarna- 
tion  et  de  la  divinité  du  S  Esprit; 
les  historiques  iooticni;cnl  nne  foule 
de  détails  sur  l'histoire  eccléaias tique 
de  son  tcnijis  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs,  du  moins  présentés 
avec  la  même  exactitude.  I.a  plus 
ancienne  édition  des  Œuvres  de 
S.  .-W;fln«M>estdcViccnce,  148», 
en  lalin  seulement.  Co.inurliu  est  le 
premier  qui  en  ait  donné  une  engiee 
avec  la  traduction  latine  dcNannius, 
Heidelberg ,  îtior ,  a  vu!,  in-fol.  (lette 
édition  était  est ré  me  nu -ut  défectueuse, 
soit  pour  le  texte ,  soii  pour  la  ver- 
sion. Celle  que  D,  Montlaucoii  publia 
eu  i*>()ci,  Paris,  3  vol.  in-fol.,  reliés 
m  deux,  est  une  des  plus  parfaites  édi- 
tions des  saints  Pères  qu'aient  don- 
nées les  bénédictins.  Le  même  éditeur 
lit  imprimer,  en  1706,  une  collection 
en  11  vol.  iu-fol.,  sous  le  titre  de  fii- 
hliothèque  des  Pères ,  dont  le  second 
rst  regardé  comme  un  supplément  à 
l'édition  de  S.  Athanase,  parce  qu'il 
est,  pour  la  plus  grande  partie,  com- 
posé des  écrits  du  saint  docteur,  ou 
du  moins  qui  portent  son  nom.  L'édi- 
tion des  bénédictins  a  été  réimprimée 
«Padoue,cni777,  en  A  vol.  iu-fol., 
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et  quoiqu'on  y  ail  inséré  les  p 
la  liibliuthèoue  dont  UMM  M 
prier,  011  lui  piéfe ic'«-llc  de  P 
â  cause  de  la  beauté  de  IV 

ATHArUSEII.c.éque  et  d»  Or 
Naplcs,  avait  été  consacre,  esiU^n, 
par  le  crédit  de  son  frire  Sergiiil  II, 

alors  duc  deNaples,;  m.lit  fanner  uu- 
vaulc  il  conspira  contre  ce  frère ,  iny 
son  alliance  avec  les  Sarrasins  avait 
rendu  odieux  au  pape  ;  il  lui  fit  arra- 
cher les  yeux  elle  fit  eonduirr  a  llinx, 
où  Sergius  mourut  en  prison.  Le uip» 
Jean  VIII  paraît  avoir  pris  jurt  1 
celte  conjuration,  et  il  écrit it  au  nou- 
veau duc  Athanase  pour  le  téliaier; 
mais,  contre  son  attente,  Athanase  rt- 
jiuuvela  l'alliance  de  son  frère  avec  1rs 
Sarrasins,  il  favorisa  leur  établissc- 
ineiit  dans  le  voisinage  de  Naples.et, 
s'assoriantàleurs  brigandages,  il  par- 
tagea le  botin  qu'ils  entevairut  dans 
tes  états  de  l'Église  et  dans  cent  det 
princes  lombards.  Aibauase  nu  n- 
communié  par  le  pape ,  comme  I'iufI 
été  son  iii.it-  ;  il  n'eu  tint  .<•••■■• 
compte  ;  il  répandit  la  désolation  du» 
tout  le  midi  de  l'Italie  ,  jusqu'à  1m 
9110 qu'il  mourut.  Ses  voisins  lavairaf 


horreur 
rent  gré  à  ce  prélat 
rétabli  la  réputation 


s,, 

.ur-rrier  dar 
S.  S— i. 

PEOBol.p-in- 


ATHANASIO  (de 
tre,  ne  à  Grenade,  en  i618,fiiiéfcn 
du  célèbre  Alexis  Cano.  Palvmuio  YV 
lasco,  qui  lui  fait  ptusieur.  MndM 
très-graves,  tels  qucceuxdcfroldw. 
d'incorrection  et  de  défaut  dit»» 
lion ,  lui  accorde  le  mérite 
nent  d'avoir  été  le  plusgrarideoluri* 
de  son  temps.  Il  dut  cet  avantavl 
l'élude  dis  tableaux  de  Pu-rrr  è 
Mova,  qui  avait  été  l'rlè>r  d<  ï» 
Dyck,  et  de  ceux  de  Vau  l'y.J.  !» 
UiCiuç.  La  plupart  du  ouvrages  <fi- 
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se  voient  dans  les  églises  de 
oataIe.  On  estime,  surtout , 
ception  de  la  Vierge,  dans 
de  Notre-Damc-dcs-Gr Aces , 
orwersion  de  S.  Paul.  Atha- 
unit  à  Grenade ,  eu  i(>88, 
e  cinquante  ans.        D— t. 
ÉAS,  ou  AXÉ  AS,  roi  de 
i  peuples  Scythes,  étant  en 
rec  les  Istricus ,  demanda  des 
l  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
romettant  de  l'adopter  pour 
esieur.  Philippe  lui  ayant  eu- 
5  troupes  ,  Athéas  ,  qui  n'en 
s  besoin ,  les  renvoya ,  en  di- 
îl  n'avait  point  demandé  de 
et  qu'il  n'avait  rien  promis;  il 
éme  de  payer  la  dépense  que 
avait  faite  pour  lui  envoyer 
es  :  alors  ce  prince,  irrité,  leva 
de  Bysance ,  marcha  contre 
Gt ,  et  emporta  un  butin  consi- 
Athéas ,  quoiqu'âgé  de  qtialrc- 
i  ans,  se  mil  lui-même  à  la 
es  troupes,  et  fut  tue  dans  le 
Cest  ce  prince  qui ,  ayant  fait 
er  Imcnias ,  célèbre  joueur  de 
fit  jouer  devant  lui,  et,  lors- 
ut  entendu,  dit  qu'il  aimait 
p  mieux  le  hennissement  de 
rai.  C— e. 

ELABD.  Voy.  Adelard. 
ELSTAN.  Foy.  Adei^tâic. 
1ÉNAGORAS,  philosophe 
ien ,  ou  plutôt  éclectique ,  na- 
thènes  ,  au  à9,  siècle  de  l'ère 
.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  cin- 
!a  religion  chrétienne  ,  et  alla 
à  Alexandrie,  où  il  ouvrit  une 
[ans  laquelle  il  eut  pour  but 
lier  les  dogmes  de  sa  nouvelle 
avec  ceux  du  fondateur  de  l'a- 
.  Nous  avons, de  ce  philosophe, 
vrages  :  l'un ,  un  Traité  de  la 
ciion  des  morts  ;  l'autre ,  uue 
ie delà  religion  chrétienne , 
lressa  aux  empereur*  Marc 
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Aurële  et  Commode.  Ces  deux  traites 
furent  imprimés ,  en  grec  et  en  latin , 
par  Henri  Estieunc ,  1 557  ,  in-8°. , 
et  plusieurs  fois  depuis.  L'édition  la 
plus  estimée  est  celle  de  Edw.  De 
Chair,  Oxford,  1706,  in-8°.  Lind- 
ncr  en  a  donné  une  plus  récente  en- 
core, à  Leipzig,  1 774  >  in-8°.  Ils  se 
trouvent,  en  outre,  à  la  suite  des 
Œuvres  de  S.  Justin ,  publiées  par 
les   Bénédictins,  174*  »  in-fol.  Le 
Traite'  de  la  résurrection  des  morts 
a  été  traduit  en  italien  par  Girolamo 
Faleti,  et  publié  par  les  Aides,  à  Ve- 
nise, i556,  in-40.  Tous  deux  l'ont 
été  en  français  par  Gaussart ,  prieur 
de  Sainte-Foy ,  Paris ,  1 574  ;  et  par 
Armand  Du  Ferrier,  Bordeaux,  1577, 
in -8\  —  Martin  Fumée  ,  Sîeor  de 
Genillé  ,   a  publié  ,  comme  traduit 
d'Athénagoras ,  un  roman  ,  dont  il 
est  l'auteur,  intitulé  :  Du  vray  et  par- 
fait amour ,  contenant  les  Amours 
honestes  de  Theogenes  et  de  Cha- 
ride ,  de  Ptierecides  et  de  Melon- 
génie ,  Paris ,  Sonuius ,  1 599  ;  Guil- 
lemot, 1612,  in-i-2.  Tout  insipide 
qu'est  ce  roman ,  Fumée  a  trouvé  le 
moyen   de  le  faire   rechercher   des 
adeptes ,  par  diverses  allusions ,  et , 
suitout,  par  un  passage  curieux ,  où, 
sous  le  voile  de  l'allégorie  ,  il  peint 
la  confection  du  grand-œuvre.  Ce  pas- 
sage ,  devenu  célèbre  chez  les  enfants 
de  fart ,  se  trouve  -à  la  page  3 4 5, 
verso,  de  l'édition  de  161a,  moins 
rare  que  la  première ,  ainsi  que  dans 
V Harmonie  mystique  de  David  Lai- 
g n eau,  Paris,  i636,in-8'.     D.  L. 

ATHÉNA1S,  impératrice  d'Orient, 
sous  le  nom  d'Élia  Eudoxia,  était 
fille  d'un  sophiste  d'Athènes,  nommé 
Léonce,  qui  l'éleva  dans  la  religion 
païenne ,  mais  qui  ne  négligea  rien 
pour  orner  son  esprit ,  et  pour  ajouter 
l'attrait  des  talents  aux  charmes  que 
la  nature  lui  avait  prodigués.  Les  belles- 
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lellrcs  el  les  sciences  lut  devinrent  l'y  poursuivit  encore.  Il  «M  quelt 

rgalrmenttamuicrrs.l.euncecrulitvuir  voyait  frriiuenuurot  le  pWrlrc  Sr« 

tout  bit  pourellc,et,la  IruuvauUsseï  et  le  diacre  Jean;  le  comte  Saturnin  M 

doter  par  tant  de  qualités  srdui  Mutes ,  envoyé  au *sîlôl  pour  le»  tare:  mourir  ; 

il  lit  déshérita ,  c!  I;iissa  toute  m  oui-  il  r  riii  nia.  *aus  rxauwu  tx\  ordre  kur- 

dique  fortune  aux  deu*  fière*  d'Alhé-  titre.  ttudoiic,  cusgiétTr  par  cet» 

liais.  Celle-ci  vint  à  Constaniinoplc  cruelle  prrséciiUou ,  leratt  une  rie  in- 

mlanterson  héritage;  Pulr.bcric,  wrnr  UCtC  jui-oue-lâ,  CD   laiaanl  tawr  5a- 

d<  I  !!'■■  duscII,gouvcriiait«Jof»ren>-  tuniin.  L'empereur  U  priva  tfetoett 

Ere;  elle  fut  touchée  des  prâcesrtdc  ta    mui.sou.    fcudoiîe    reçut    encore 

inudr.stie  de  celle  jeune  fille ,  dool  riugl  ans,   expiant   par  «ex  Lit*», 

l'éloquence  lYtimuael  l.i  captiva;  Patt-  parsuu  rrpcntir,par  m  part*,  Icotiw 

Un.ami  el  cimii'li'iit  de  Tliéodosc,  se  que   l'honneur  outrage  lui  avait  a* 

réunit  à   Pulcbérie,  pour  vanter  du  .  unum-ttre  ;  elle  haut  dot  rjpaM  rf 

jeune  empereur  U  rare  béante  rt  les  des  monastère*  ,  refera  lot  uturs  i> 

1oililcssediiis.i[ili'sd'Atlienai*;Thco-  Jérusalem  qui  tombaient  «t  ituacs- 

ose  voulut  la  voir,  en  devint  éprit,  Quelque*  historien*  rapportrmau'ear 

la  jugea  digne  du  trône,  el,  deconoert  embrassa    les    erreur»    d'I^tyriwï  . 

avec,  Pulchéric,  il  lui  fil  abjurer  les  mai*  que  S.  Siuicou  Stylile  ,  fur  so 

erreurs  du  pafiauisme,  et  l'épousa  en  exhorlalmni  louchant!» ,  la  raanrtu  a 

4-it;  elle  prit  à  ce  moment  le  nom  lafoi  de  l'Église.  Klle  mourut  Hnl'w 

t\ i.inlvir:  ton  premier  suiu  fut  de  i\i't" ,  en  protestant  de  «in  inoocHK* 

ras.surcr   ses  frères ,  qui  redoutaient  et  de  l'inpistice  des  ae-upçone  airves 

son   ressentiment.    Elle,    les  combla  contre  elle.  Atbenait,  ou    buoW*. 

d'honneurs  et  de  bienfaits,  et  le  seul  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  ta- 

usoge  qu'elle  (il  de  sou  pouvoir  fut  tre  autres  un  Pucroe  sur  la  vidwi 

d'écarter  de  la   cour  l'eunuque   An-  remportée  par   les   Iloniain*  sur  les 

tiochus  ,  favori  ambitieux  et  déteste,  Perses ,  ru  4'*  '  i  une  traductiua  ta 

qui  balançait  le  crédit  de  Pulrhéric,  vers  des  livres  de  Moue,  de  Jomk, 

près  de  Théodosc  ,  dont  il  avait  été  des  Juges  et  de  Eolli.  On  loi  atlraW 

pmvenicur.  Athéuaïs  continua  de  cul-  aussi,   mais  avec  peu   da  mttrjdr, 

livrr  les  lettres,  et  d'encourager  les  une  f'icdeJ.-C. ,  composé*  avecdri 

MVints.  La  conformité  de  ces  goûts  vers  pris  dans  Homère;  ideebaarrr. 

jjeurrux  lui  faisait  rechercher  la  sa-  qui  ,   tout   en  prouvant  l"i»»tmr*iou 

ciéte'dePaulii>,cpiid'.iilleiirsavailcon-  d'Endoiie,  rooutre  ussec  la  rapides 

thbuë  à  sou  élévation.  Celte  liaison  ,  propres   que  le  mauvais   godl  tiust 

malgré  sa  pureté ,  alluma  la  plus  som-  alors  (Uns  la  littérature.  Cet  auvrugt 

bre  jalousie  dans   le  cœur  du  jeune  tiomltuir  Cftilond'ffnntêrï.tilttm- 

empereur.  Il  oublia  les  vertus  d'Eu-  pris  dans  la  Mhliothèque  des  Péri. 

dovie  et  l'amour  qu'il  avait  eu  pour  II  a  été  imprime'  snua  ce  liire  :  Home- 

elle;  Paulin  lui  devint  odieuxau  point  rici  centomu  ,   firgiliani  centime. 

qu'il  lui  fit  ôler   la  vie,  en  .',  i «'■  Eu-  Ntmiu  parapknuts  evangrUi  J<n*- 

doxie,  accablée  par  ces  soupçons  lie'-  nis.gr.  lai.;  11.  SUpluum*,    iS-^ï, 

Hissants ,  demauda   et  obtint  facile-  in- 1  b,  Pliotiu*  attribue  meure  à  crW 

mcnl  la  permission  de  .se  retirera  princesse  un  l'.nmie ,  n,  irait  livre)! 

J.t  m  ■ .,  !,  m .  Ia's  lettres  y  furent  sa  cou-  sur  le  martyre  de  S.  Cvj.rïrn  ,  eovrap 

Million;  niait  ta  jalousie  de  lucudoac  dont  il  vaulc  k  menu  ,  tout  ru  car- 
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que  la  fidélité  historique  n'a 
pas  permis  à  Eudoiie  d'y  mettre  beau- 
eeup  de  poésie.  L     S     e. 

ATHÉNÉE,  médecin  qui  parait 
être  né  à  ÀUale  en  Cilicie  ,  vers 
fan  9  de  l'ère  chrétienne.  Oise  et 
Paine  n'en  parlent  pas  ;  Gahen  seul 
en  fiât  mention.  Ou  ne  peut  guère 
avoir  une  opinion  précise  de  sa  doc- 
trine; car ,  de  tous  $es  écrits ,  quelque 
nxnnbreux  qu'ils  paraissent  aroir  été , 
ai  ne  non*  reste  que  deux  ou  trois 
jhanîlm  dans  le  recueil  d'Oribaze.  Il 
jftcWttait  pas  le  feu,  la  terre  ,  Feau 
«t  Fair  comme  déments  ;  mai»  il  re- 
ferait ce  nom  aux  qualités  premières 
Je  ces  corps ,  et  en  consacrait  un  cin- 
^uième,  sousIenomdenTiei/ma,  on 
«prit,  dont  les  manières  d'être  dé- 
terminaient tous  les  mouvements  en 
«urtéeten  maladie.  Cest  de  ce  nom 
aneh  secte  dont  il  est  le  chef  a  pris 
le  nom  de  pneumatique.  Nous  avons 
•dn)a  dît  y  à  l'art.  Aeetée,  que  plu- 
flieurs  veulent  que  ce  dernier  ne  soit 
#W Athénée ,  et  dès  lors ,  tous  les 
elofgi  que  nous  avons  donnés  au  bel 
des  maladies  aiguës  et  ebro- 
du  premier  devraient  s'appli- 
a  celui-ci.  C  et  A— w . 

ATHÉNÉE ,  grammairien  ,  né  a 
•Ibocratis  en  Egypte,  sous  le  règne 
nie  Marc*  Anrèle,  vivait  encore  sous 
«niai  df Alexandre-Sévère ,  vers  Tan 
£a8  de  J.-C  Sa  vie  ne  nous  est 
^oiftt  connue.  Nous  avons  de  lui  un 
eavrage  intitulé  les  Deipnosophistes , 
ee  Je  Banquet  des  savants ,  qui  est 
nm  trésor  d'érudition  dans  tous  les 
,  et  sans  lequel  nous  ignore- 
beaucoup  de  choses  sur  Tanti- 
tpaM.  Cet  ouvrage ,  divisé  en  quinze 
■■les,  nous  est  parvenu  en  entier,  a 
IVsception  des  deux  premiers  livres , 
dfaat  nous  n'av<  qu'un  abrégé.  La 
première  édit   d  est  due  a  aide,  Ve- 

iyi5i4?ù>-    .; les BKÎllaurta sont 
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les  suivantes  :  Athenm  NaucratUm 
Deipnosophistœ ,  curd  et  studio  Is. 
Casauboni ,  cum  interpretatione  la- 
tindJacobi  Dalechampii  ,npud  Hie- 
ron,  GameKacum ,  1 5t>7 ,  in-fol.  Cette 
édition,  faite  sous  les  veux  de  Casaubon 
lui-même ,  a  été  long-temps  la  plus  cor- 
recte. 11  fit  paraître  ses  noies  trois  ans 
après  sous  ce  titre  :  /s.  Casauboni 
animadversienum  in  Athenœi  Deip- 
nosophistas  Hbri  XF  ,  Lugdtini, 
1600,  in-fol.  On  a  réimprimé  plu- 
sieurs fois ,  par  la  suite ,  à  Lyon,  Ame- 
née et  le  Commentaire  de  Casaubon. 
On  préfère  la  réimpression  de  1657, 
avec  quelques  notes  de  Fermât.  Athe- 
nœi Deipnosophistœ  è  codicibus 
manuscriptis  emendapit  Joannes 
Sckwœighaeuser,  Argentorati,  1 80 1  - 
1807,  in-#°.  i4  vol.,  dont  cinq 
volumes  pour  le  texte  et  la  traduc- 
tion latine,  huit  pour  les  notes,* et 
un  pour  les  tables.  Cette  édition,  revue 
sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Saint- Marc  de  Venise,  qui  est  main- 
tenant dans  la  Bibliothèque  impériale, 
est  beaucoup  meilleure  que  les  précé- 
dentes ;  cependant  elle  laisse  encore 
à  désirer.  On  a  reproché  nu  savant 
éditeur  de  n'être  pas  assez  versé  dans 
les  règles  de  la  versification  grecque , 
ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  un  ouvrage  tissu  en  grande  par- 
tie de  fragments  de  poètes.  Il  n'a 
peut-être  pas  assez  consulté  les  ou- 
vrages des  critiques  modernes  qui 
ont  corrigé  beaucoup  de  passages 
d'Athénée.  Cependant,  il  a  rends  un 
très-grand  service  à  la  littérature 
grecque,  en  publiant  cette  édition. 
L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Athénée, 
Paris  ,  itiBo  ,  in  -  4°.  On  a  ont 
nouvelle  traduction  d'Athénée  par  La» 
febvre  de  Villebrune,  Paris,  178$- 
91 ,  5  vol.  in-4°.,  Elle  est  tres-in* 
fidèle  et  très-mal  éc  Jacobs , 

savant  professeur  de  vient 
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de  publier  je  dditamenta  animad- 
vcrsionttm  in  Ithmcfi  Deipnoso- 
pliiottis.  ,  Jena  ,  ;8.*»i),  in  -H'1.  , 
qu'on  peut  joindre  à  l'édition  de 
AI.  Scliwri^lï.iiiMT.  l)aii>  les  Deipno- 
snphisttfs  d'Athénée  ,  on  trouve  plu- 
M-ur-i  [>issri^e>  concernant  les  (leurs 
et  les  fruits,  ri  leurs  dillcrcnts  usages 
d'utilité  ou  d'agrément,  et  ils  ont 
.vervi  plus  dune  foi.s  à  éclaircir  le  texte 
des  auteurs  qui  ont  mit  sur  ce  su- 
jet ,  tels  que  Théophras.tc  et  Dios- 
coride.  Dans  le  livre  quinze,  en  par- 
lant de^  arbrisseaux  qui  servent  à 
laii-  ilt->  b'mqncts  cl  des  couronnes, 
il  déciil  a.sM/.  bien  le  srringa  sous  le 
nom  de  philiidi'l/rfuis,  nomme  au- 
jourd'hui ,  par  celte  raison ,  philadel- 
phus  coronarius.  Lorsqu'à  la  renais- 
sance des  lettres,  le*  botanistes  du 
i(>  .  siècle  s'occupèrent  à  rechercher 
lis  plantes  qui  étaient  nommées  ou 
dèeiile.N  dans  les  livres  des  anciens, 
ils  le  reconnurent,  et  le  nommèrent 
philadclphus  Alhenœi.  Quoique  cet 
auteur  ne  puisse  être  compte  dans  Je 
nombre  des  botanistes,  cependant 
«11  lui  a  coiwicré,  dans  ces  derniers 
temps,  un  Relire  sous  le  i\mi\A\4the- 
nva.  C — »  et  I) — P — s. 

ATHKM'.K,  malhéin  iticicn  grer  , 
dont  la  patrie  nous  est  inconnue, 
\  ivait  vers  l'an  •>.  10  av.  J.-C  11  nous 
reste  de  lui  un  Traite  sur  les  machines 
de  guerre,  adresse  à  M.  Mirccllus, 
qui  avait  pris  Syracuse.  On  le  trouve 
dans  le  recueil  intitule  Mathemalici 
vftercs  ,  Paris,  imprimerie  royale, 
i(i()5,  in-lol.  —  11  ne  laul  pas  le  con- 
fondre avec  Aiui;>li:  de  lUzance, 
que  l'empereur  Gallien  chargea  ,  <i\ve 
(iléodanius  de  la  même  ville,  «l'aller 
fortifier  les  villes  voisines  du  Danube, 
pour  les  mettre  en  état  d'arrêter  les 
incursions  des  Scythes. — \ntiphilius, 
dan>  une  épi<.;rammc  grecque  de  l'an- 
thologie, parie  d'un  Athuuéo  qui  a\a>t 
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exécuté  une  horloge  très-ingénieuse . 
qui  indiquait  les  heures  par  le  siffle- 
ment de  L'air,  au  moyen  de  l'impulsion 
de  l'eau ,  poussée  par  une  ouverluic 
fort  étroite  \  il  est  probable  que  cet 
Athénée  est  le  premier  de  ceux  dont 
il  est  question  dans  cet  article.  G— r. 

ATHÉNÉE,  philosophe  përîpatéri- 
cicn,e'tait  naîifdcScleucie,  où,  pendant 
quelque  temps,  il  fut  employé  dans 
les  atlaircs  publiques.  Il  se  lia  ensuite 
avec  Murcna,  fui  fait  prisonnier  com- 
me lui ,  puis  mis  en  liberté  par  César, 
qui  reconnut  son  innocence.  A  son  re- 
tour à  Rome ,  ses  amis  l'interrogeant 
sur  les  motifs  de  son  absence:  «Je  sors 
»  des  goufres  de  l'enfer ,  »  leur  répoii- 
dii-il.  11  ne  survécut  pas  long-temps  à 
cet  événement ,  avant  été  enseveli,  de 
nuit,  sous  les  ruines  de  sa  maison. 
—  (  m  compte  plusieurs  autres  Ami- 
ki'i-is,  parmi  lesquels  Porphyre  en  cite 
un  qui  fut  philosophe  stoïcien.    k. 

ATHÉMON,  chef  des  esclave*  ré 
voiles  en  Sicile.  Vers  Tau  G5ude  R».ine. 
ioj'.  av.  J.-C,  les  esclaves  des  Ro- 
mains profitèrent  d'un  décret  propose 
(n  leur  faveur  par  Marius,  pour  sf 
soulever  dans  plusieurs  provinces  sou- 
mises à  la  république.  Ces  soulrir- 
ments ,  apaisés  dès  l'origine  dan> 
quelques  contrées,  devinrent,  en  Si- 
cile .  une  véritable  guerre.  Un  joueur 
de  flûte ,  nommé  S  al  vins  ,  fut  le  pre- 
mier chef  reconnu  par  les  esclaves ,  eî 
porta  même  le  titre  de  roi.  lleuteuprs 
de  temps  sous  ses  ordres  4io,ooohoci- 
mes  de  pied,  uooo  cavaliers  .ctbatr: 
le  préteur  Licinius.  Alors  l'esrlavi 
Athéni-ui,  né  en  Ctlicie,  causa  un  nou- 
veau soulèvement  dans  le  voisinât 
d'É-este  et  de  Lilybée.ll  assiégea ceif 
dernière  ville;  mais  l'arrivée  du nv 
Ho!  le,  envoyée  par  Bocchus,  roi  A 
Mauritanie,  au  secours  des  Hooijids 
l'obligea  à  lever  le  siege.  Il  eut  font»*- 
fois  l'art  de  persuader  à  ses  iguenuiî* 
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l,  qu'il  sfrvait  l'avis  des 
enant  ce  parti  ;  et ,  depuis 
b  le  regardèrent  comme 
1) spire  du  ciel.  Salvius ,  qui 
a  Triocola  le  siège  de  son 
*nt ,  iuvita  Athénion  à  l'y 
er,  pour  s'entendre  sur 
ts  communs.  Il  se  rendit  à 
km ,  et  Sa!  vin  s  le  fit  arrê- 
irsque  les  Romains  eurent 
nforU,  Salvius  rendit  la 
hénion ,  et  ils  se  concer- 
es  moyens  de  résister  aux 
fat  résolu  que  Salvius  res- 
ta ville  de  Triocola ,  et 
i  marcherait  contre  le  pré- 
îs  Lucullus ,  avec  4<>,ooo 
•a  bataille  eut  lieu  aux  en- 
Seyrtaeum ,  et  les  esclaves 
le  plus  grand  courage, 
fnion ,  qui  s'était  jeté  au 
roupes  romaines,  fut  blessé 
jenoux ,  et  peu  après  cou- 
nonceau  de  corps  morts. 
eur  vaillant  chef,  les  es- 
ent  la  fuite ,  et  perdirent 
ooo  hommes.  A  la  nouvelle 
tre,  Salvius  abandonna  la- 
riocola  ;  mais  Athénion ,  qui 
igé  de  dessous  les  morts 
t  été  accablé,  rassembla  les 
m  armée,  et  soutint  le  siège 
le  résolution ,  que  Licinius 
le  se  retirer  au  milieu  des 
sciaves.  Salvius  étant  mort , 
devenu  seul  chef  dos  révol- 
e  préteur  Scrvilius,  et  s'era- 
;  de  son  camp.  Il  prit  aussi 
sais  ce  fut  le  terme  de  ses 
;  sénat  sentant  enfin  l'im- 
c  finir  cette  guerre,  envoya 
l'an  653  de  Rome ,  le  con- 
i  Aquilius,  qui ,  l'année  sui- 
,  dans  un  combat  singulier, 
,  dont  la  mort  entraîna  la 
e  tonte  son  armée  (  V oy. 
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ATHÉNTS.  Fojr.  Anthermus, 
ATHÉNODORE,  philosophe  stoï- 
cien ,  de  Tarse ,  en  Qlicic ,  fut  en  grand 
crédit  auprès  d'Auguste ,  et  ne  se  ser- 
vit de  cette  influence,  que  pour  inspi- 
rer à  son  disciple  des  sentiments  de 
clémence  et  de  modération.  C'était  lui 
qui  conseillait  à  l'empereur  de  compter 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  avant 
que  de  se  livrer  aux  mouvements  de 
sa  colère.  Auguste ,  à  sa  prière,  dimi- 
nua les  impôts  que  payait  la  ville  de 
Tarse.  11  lui  confia  l'éducation  du  jeune 
Claude,  qui  fut  depuis  empereur.,  et 
qui  répondit  si  mal  aux  soins  de  son 
vertueux  makre.  Athénodore  mourut 
dans  sa  patrie,  à  quatre-vingt-deux 
ans.  U  avait  écrit,  sur  la  ville  de  Tarse, 
un  livre  qui  ne  nous  est  point  par- 
venu. —  Un  autre  Athénodore,  éga- 
lement de  Tarse ,  et  surnomme  Cor- 
(tylion ,  fut  chargé  de  la  garde  de  la. 
bibliothèque  de  Pergame.  11  avait  rayé, 
des  livres  des  stoïciens ,  dont  il  suivait 
la  doctrine ,  tout  ce  qu'il  y  trouvait  à 
reprendre  ;  mais  on  l'obligea  de  resti- 
tuer ces  passages.  Caton  fit  exprès  le 
voyage  de  Pergame  pour  le  voir ,  par- 
vint à  se  rattacher ,  et  l'emmena  avec 
lui.  —  On  compte  un  troisième  Athé- 
nodore, de  Soles .,  aussi  philosophe 
stoïcien,  et  un  quatrième,  de  la  secte, 
de  Platon  ,  contemporain  et  ami  de 
Salluste  le  Cynique.  On  a  souvent  con-, 
fondu  ces  homonymes.         D.  L. 
.    ATHI  AS  (Joseph;,  rabbin  et  im- 
primeur d'Amsterdam ,  auquel  nous 
devons  une  des  éditions  les  plus  cor- 
rectes du  texte  hébraïque  de  Y  ancien 
Testament.  Elle  a  été  imprimée  deux 
fois,  en  i(kii  et  en  1667  (  for.  sur 
le  mérite  comparatif  de  ces  deux  im-> 

{tressions,  la  Bibliothèque  sacrée,  du 
\  Le  Long,  p.  98  du  «y.  volume 
de  l'édit.  de  1709,  in-8".).  La  plupart, 
des  éditeurs  modernes  de  la  Bible  ont 
suivi  le  texte  d'Attila,  nommemciUr 
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Goditts ,  Majns ,  Jablonski ,  J.  H. Mi- 
diaëlis,  Opitius,  Everard  van  der 
Hooght ,  Props ,  Houbigant  et  Simon; 
3  est  aussi  la  Iwsc  de  l'édiu'ou  cri- 
tique de  I  i  ■  -  -ri  -■■■-■■[  «. .  it.  conjointe- 
nient  avec  ceux  de  la  Pcly glotte  $\\- 
esta  et  de  Bombei-g  ,  une  des  sources 
de  l'édition  de  Rrweccius  ,  réimpri- 
mer en  1793,  sous  la  direction  du 
savant  Dordertrin.  Le  lexteen  est  en- 
core remarquable  par  1rs  soins  que  loi 
donna  Jean  Leusden  ,  dont  la  préface 
est  en  tête  de  l'ouvrage.  Le*  rcrwd  y 
ont  été,  pour  la  première  fois,  toui 
marqués  d'un  chiffre  arabe,  A  Tant  ces 
éditeurs,  les  chapitres  ne  portaient 
pas  d'autres  marques  de  divisons  que. 
les  lettres  hébr.iïqiiesqueRabbiNalhan 
avait  placées  de  cinq  en  cinq  vers,  et 
que  le  rabbin  Athiasadcmeme  admises 
clans  son  édition.  Les  états -généraux 
des  Provinces-Unies  lui  témoignèrent, 
en  1667,  leur  satisfaction,  en  lui  en- 
voyant une  chaîne  d'or  et  une  médaille. 
Je  ne  trame  pas.  de  renseignements 
précis  sur  ses  années  de  naissance  et 
de  mort  (  Fr\y.  sur  le  mérite  critique 
desa  Bible,  X  Introduction  aux  livres 
du  Vieux  Testament ,  par  J.  Godef. 
Eichhurn,  5'.  édition  de  Leipzig,  de 
i8o5,  1  vol.  p.  3)-  &  l'Jftstiiire 
de  la  Philologie  moderne,  du  même 
.savant,  Geetting.,  180-,  vol.  1 ,  p. 
4<ia.  l'oy.  aussi  Prideanx,  Histoire 
des  juifs  ,  tnm.  a ,  p.  1  .<»  5  J.  S — k. 
ATKINS  (  Sir  Robfiit  ),  juriscon- 
snlte  célèbre  en  Angleterre ,  fils  de 
sir  Edouard  Aïkins,  lord-baron  de 
l'échiquier,  et  descendant  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  comfé  de 
GIor.rs.tcr,  fut  crée'  chevalier  du  Bain 
an  courunnement  de  Charles  H ,  en 
'fi'ii  ,  et,  dis  ans  après,  nommé  l'un 
~7«  grands-juges  d'Angleterre 
«ans  In  cour  des  communs-plaids.  En 
"'79.  mécontent  de  la  loiiroure  que 
prenaient  les  affaires  publiques, il  se 
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démit  de  sa  eliasçr,  el  se  retii 
sa  campagne  i  on  l'y  tint  clicrt 
il.iH'i ,  pour  le  consulter  sur  l'accusa- 
tion particulière  intentée  dans  le  b- 
meirt  procès  de  fife-ffims* ,  contre 
ce  lord  Ruwel  dont  les  vertus  privées 
rommandnirnl  le  respect  à  if  ut*  les 
partis  ,  cl  dont  les  délit»  pofcti<jtirs  . 
resirs  sans  exécution  ,  éteints  par  une 
prescription  légale,  dénué*  de  preuves 
juridiques  .étranger»  enfin  at  il ji vt 
d'Edouard  tU  ,  ao  nom  duquel  on  1rs 
poursuivait .  ou  n'avaient  jamais  r*  . 
ou  ne  pouvaient  plus  Murer  sur  trt 
m  fortuné  .scipicin-  nue  peine  eapêDH. 
Les  don  consultations  données  Ire 
sujet  par  sir  Hubert  Aïkins,  sont  par- 
venues jusqu'à  nous,  0  Je  ne  m*  riissi- 
n  mule  pas ,  disait-il  ,  en  comtBcn- 
»çant   la   première,   le  danger  que 

*  court  aujourd'hui  celui  qui  donne  un 

■  conseil ,  ou  qui  hasarde  une  discs- 
»  sion  sur  les  affaires  publiques  :  mail 
>  jamais  aucun  danger  tic  m'cnipèJr- 
»  ra  de  remplir  l'obligation  par  la- 
»  quelle   tout  homme   est  hé  entes 

■  son  semblable.  Jaunis  je  ne  repans- 

*  serai  celui  qui  auiu  besoin  de  tan 

■  conseils  ;  jamais  je  tic  me  refuserai 
s  au  devoir  d'aider  ceux  dout  on* 
»  accusation  capitale  mettra  la  rie  ce 

■  péril,  et  surtout  quand  La  condoMc 

*  pciiér.uede  ccsaecuscs,quandleun 
»  actions  et  leurs  discours  ne  mon 
i!  trent  en  eux  des  homme*  dignes  dé 
»  respect ,  de  vrais  amis  de  leur  pars , 
»  de  leur  religion,  de  leur  roi.  * 
Que  Knsscl  et  Sydney  (  Foy.  leur» 
articles  )  misent  dignes  de  respect. 
c'est  ce  que  la  postérité  a  prudente 
plus  solennellement  encore  truc  leurs 
contemporain*  ;  qu'un  patriote  ainjV 
can  vit  en  eux  de  vrai*  *mis  de  lev 
pays  et  de  leur  religion,  e'ol  eeqw 
devait  Cire  ;  mais  cunv.rt-iin  qur 
même  i  esprit  de  faction  a:!  pu  abu-™ 
de*  mol;  ,   jusqu'à    qualifier   d'à» 
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du  roi,  ce  lord  Russel,  qui, 
e,  repoussait  avec  horreur  le 
Nipçon  d'avoir  pu  consen- 
tassinat  du  roi ,  mais  à  qui , 
t  langage  de  Hume  ,   sa 
4  permit  pas  de  nier  un 
t  soulèvement  général,  et 
défendait  contre  cette  acca- 
e  par  le  statut  qui  la  décla- 
rite  de  quelques  mois  ?  Atkitis 
t  était  bientôt  ramené  à  ce 
os  lequel  rien  n'est  beau , 
établissait  la  défense  de  son 
raque  discutant  la  non-révé- 
%   prétendus  complots  ,  il 
ur  le  procès  de  Russel  et  de 
ce  que  Montesquieu  a  dit 
r  le  procès  de  Cinq-Mars  et 
;  lorsqu'il  s'élevait  contre  les 
y  de  ces  trahisons  construc- 
ù  renverseraient  toutes  les 
te  seule  loi  pouvait  les  recon- 
rsque  dévoilant  l'infamie  des 
teors  prétendus  complices , 
t  :  c  Dieu  préserve  ma  patrie 
onte  de  voir  de  tels  accusés 
mes  sur  la  fui  de  tels  tc- 
!  »  Lorsq  n'en  fin  arrivé  au 
»  sa  consultation ,  il  disait  : 
ire  de  toute  mon  ame ,  je 
de  au  Tout-Puissant,  avec 
imWe  ferveur,  que  ceux  qui 
nné  tant  de  preuves  de  leur 
pour  la  vraie  religion ,  pour 
rtés  et  les  droits  légitimes  de 
lys,  puissent  paraître  inno- 
lans  k  procès  qui  s'instruit.  » 
x  d'Atkins  ne  furent  pas  exau- 
avis  ne  fut  pas  plus  respecte' 
is  qui  l'avaient  dicté.  Ce  Jof- 
mt  le  caractère  est  une  si  triste 
a  dans  l'histoire  des  jupes  an- 
flamma  le  jury,  et  lord  Russel 
tète  sur  IVchafand.  Sir  Ro- 
ins  ne  put  maîtriser  son  in- 
n.4jts  ministres  ayant  fait 
»r  un  pamphlet  pour  capter 
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l'opinion  publique ,  Atkins  y  répondit 
par  un  écrit  qu'il  intitula  :  Défense 
de  feu  lord  Russel,  mort  innocent  ,• 
on  Réfutation  du  libelle  qui  a  pour 
titre  :  Antidote  contre  le  poison. 
Il  inséra  dans  sa  préface,  les  con- 
sultations qu'il  avait  données  pour 
l'infortuné  lord.  Il  ne  craignit  pas  de 
déclarer  qu'il  les  publiait  «  pour  venir 
»  au  secours  de  tous  ceux  qui,  expo- 
»  posés  aux  mêmes  poursuites  que 
»  cette  noble  victime,  trouveraient, 
»  dans  cette  collection ,  les  moyens 
»  de  défense  à  employer.  »  Il  réprou- 
va, comme  indigne  de  figurer  dans 
un  Code  anglais,  la  loi  qui  refusait 
l'assistance  d'un  conseil  aux  prévenus 
d'un  délit  de  lèzc-majc&té  ;  et  l'Angle* 
terre  rapporte,  à  cette  réclamation,  le 
premier  principe  des  lois  plus  humai- 
nes qu'eue  a  obtenues  à  cet  égard  ; 
mais,  en  analysant  toutes  les  charges 
alléguées  contre  lord  Russel,  sir  Ro- 
bert Atkins  se  laissa  encore  entraîner, 
non  pas  seulement  par  son  indignation 
et  sa  pitié,  mais  par  un  esprit  de  parti 
dont  l'exaltation ,  quand  elle  est  portée 
à  ce  point,  franchit  jusqu'aux  bornes 
de  la  raison.  Le  dernier  passage  qui 
parut  exagéré,  même  en  Angleterre, 
serait  trouve  à  peine  intelligible  ail- 
leurs, surtout  quand  on  imaginerait 
tout  à  coup  de  ne  pas  comprendre  ce 
qu'était,  juridiquement   parlant,  un 
garde-du-corps  du  roi.  «  Des  gantes! 
»  s'écriait  Atkins,  des  gatdes!  Quelle 
»  est  la  chose  que  la  loi  autorise? 
a  Quels  sont  les  individus  que  la  loi 
«  reconnaît  sous  ce  titre  de  gardes  du 
»  roi'?  Et  la  cour,  qui  a  instruit  le 
9  pr.n&s  de  ce  noble  lord,  et  les  juges 
»  de  la  loi,  qui  ont  concouru  à  sa  son- 
»  tenre ,  sous  la  religion  du  serment  > 
»  qu'ils  me  disent  quel  jugement  légal 
»  ils  ont  porté ,  quel  sens  légal  ils  ont 
»  conçu ,  en  pr  nonçaitt  ce  mot  de 
»  gardes  ?  Ont-ils  jamais  lu  dans  leurs 
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»  livres  d«  loi  ?  ont-ils  jamais  rcncon- 

■  tré,  dans  leur  recueil  de  statuts,  la 
>>  plus  le^rcmenlkm  d'aucune  espice 
»  de  gardes  ?  La  loi  d'Angleterre  ne 
»  Sait  pas  ce  que  c'est  que  cm  cardet; 
»  elle  n>n  dit  pas  un  mot  ,  'Ile  "Vu 
»  prononce  pis  le  nom  :  l'accusation 
"  ctaitdonc  vague ,  in  certaine,  radira- 

■  lemrnt  nulle.  Desgarrf«/  le  roi  est 
»  garde  par  la  prot relion  spéciale  de  la 
»  toute- puissante  Providence ,  qui.i 
»  voulu  qu'il  régnât,  et  dont  il  est  ici- 
«  bas  le  représentant.  Le  roi  j  ,  autour 
»  de  lui ,  une  garde  iuvisible,  que  lui 
»  forment  les  anges  du  ciel  ; 


»  Le-  roi  est  gond*  par  l'amour  de  ses 
»  sujets ,  sa  première ,  sa  plus  sûre 
i  garde  après  Dieu;  il  est  gardé  par 
»  la  loi  cl  les  cours  de  justice.  La  pi- 

»  lice ,  et  les  bandes  légalement  enré- 
»  gimentées,  voilà  la  garde  légale  du 
»  roi,  et,  en  même  temps,  la  garde 
»  de  tout  le  royaume  Que  dis-je  ?  ces 
■  juges  eux  -mêmes  cpii  ont  prononce' 
d  sur  la  destinée  du  uoblc  et  infortune 
»  lord ,  ils  étaient  les  gardes  du  roi  et 
d  du  royaume  ;  mais  ils  étaient  aussi 
»  les  gardes  de  lord  Russel ,  contre 
»  toutes  les  accusations  erronées  et  ir- 
»  régulières,  contre  tous  les  faux  le- 
n  moins  et  toutes  les  preuves  fallacicu- 
»  ses ,  contre  tons  ces  torrents  d'un 
b  esprit  et  d'une  éloquence,  cm  plu  j  es 
»  à  de  si  malheureuses  fins.... ,  etc.  » 
En  nous  arrêtant  sur  cette  dernière 
phrase,  qui  nous  paraît  réunir  tous  les 
genres  de  sublime ,  la  beauté  du  senti- 
ment ,  la  force  de  la  pensée ,  et  l'éner- 
gique simplicité  de  l'expression ,  nous 
regretterons  de  la  trouver ,  pour  ainsi 
dire ,  perdue  au  milieu  d'une  si  vaiuc 
déclamation,  que  uousavons  beaucoup 
abrégée.  Quelle  est  donc  la  société  hu- 
maine, à  peine  initiée  dans  la  civilisa- 
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lion,  qui  n'ait  senti  lai 
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d'une  tete  aussi  préciruse  que  celle  du 
chef  de  l'État  7  lit  quel»  juge»,  qud» 
jurys,  quels  hommes  abandonne»  i 
leur  seule  raison,  verront  un  brunct 
machiner  la  destruction  de  cette  gar- 
da .  uni  en  oonjJnM  qu'il  en  veut  *  k 
rie  gardes  par  elle  ?  L  année  îutvutr, 
i  tirSi .  'e  défenseur  de  lonl  Russel  dé- 
fendît avec  autant  de  chaleur  «  IM 
plus  de  succès .  comme  avec  plus  de 
jugement,  l'orateur  de  la  r  lumen-  (Vf 
commîmes  ,  sir  William  Willianu  . 
accusé  par  le  procureur -çéDeral ,  de- 
vant la  cour  du  baue.  du  rai,  conunr 
coupable  de  libelle  séditieux,  paur 
avoir  imprimé  cl  publié,  par  ordre 
de  sa  chambre,  une  narration  et  pé- 
tition inculpant  les  ministres.  Un 
devine  aîséiaeut  que  sir  Robert 
Alkiiu  fut  un  des  partisans  le*  plus 
zélés  et  des  instrument»  les  plus  ac- 
tifs de  la  révoluùon  de  ili88.  I.c  rai 
('uiillaume  lui  eu  témoigna  sa  reewi- 
naissanec,  en  le  nommant,  dans  le 
mois  de  mai  iGclç),  lord  chef-baron, 
ou  premier  prévient  <!<•  l.<  ouïr  M 
l'échiquier.  Le  19  octobre  stut.iiil,  il 
fut  élu  orateur   de   la   rhainiire  3t> 

r,  à  la  place  du  marquis  délia!] 
Il  remplit  ces  dernières  f.miiin:. 
pendant  quatre  ans,  tes  autret  pa- 
rtant sis;  et,  âgé  alors  de  soitanli- 
qiialorzc  ans,  il  se  retira,  prxir  le 
reste  de  sa  vie ,  dans  ses  terres  de 
Cdoccslershire.  Il  y  passa  encore 
quatorze  années,  tranquille  et  licti- 
reux,  avec  sa  bonne  conscience,  p 
bonne  i-enoraméc,  ses  livres,  et  une 
famille  dont  il  était  chéri  autant  q"r 
respecté.  Il  mourut  a  88  nu  ,  >  n 
1 70p.  Tous  ses  ouvrages  uut  été  ras- 
sembles dans  un  volume  itv-8". ,  Ma) 
le  lili'e  de  Traités  paiiemenlairet  r< 
politiques;  on  y  trouve^,  ûjmftt- 
datmueut  des  écrits  dont  nous  Mv"» 


ATK 

?  Dissertation  sur  Vélee- 
embres  du  parlement,  des 
•s  sur  le  pouvoir  de  dis- 
s  lois  pénales,  une  De- 
là juridiction  ecclésiasti- 
le  royaume  d'Angleterre; 
discours  du  lord  chef-baron 
uîer ,  le  jour  de  la  récep- 
station  de  serment  du  lord 
Londres ,  devant  la  cour 
miery  en  i  (xp.  Ce  dernier 
célèbre  alors  en  Angleterre , 
.  contenait  une  diatribe  vio- 
tre  Louis  XTV ,  dénonçait 
oins  autant  la  corruption  du 
sent  anglais  que  l'ambition 
]ne  français.  Quant  au  Dé- 
composition ,  il  est  impos- 
i'y  pas  trouver  aujourd'hui 
•rit  que  de  goût ,  plus  dliu- 
;  de  noblesse,  et  toujours 
ce  d'originalité  qu'on  appel - 
.  justement  de  la  bizarrerie. 
s ,  h  s  auteurs  de  la  Biogra- 
ritannique  disent  que  «  qui* 
ut  connaître  à  fond  la  vraie 
m  de  l'Angleterre,  les  vraies 
la  révolution  de  1688,  et  le 
i  laisser  la  prérogative  scle- 
isusdelaloi ,  ne  peuvent  lire 
;e  plus  instructif  ni  plus  clair 
lités  de  sir  Robert  Atkins  ». 

L— T— l. 
iS  (SirRoBEBr),filsdu  pre- 
é en  i644 »  passionne,  des 
e,  pour  l'étude  des  lois  et  de 
le  son  pays  ;  élu  membre  du 
t  y  par  son  comté  de  Gloces- 
r ,  enfin ,  d'une  histoire  très- 
t  ce  comté ,  gage  de  sa  re- 
oce  pour  l'affection  extrême 
bitants  avaient  oonstammetit 
;  à  sa  famille  et  a  lui.  Il  avait 
tous  les  yeux,  éclairé  par  les 
le  son  père.  Le  res|>cct  filial 
alait  la  tendresse  paternelle 
,  et  tandis  que  leurs  «enu> 


ATK  6iT 

ment  s  mturcls  se  confondaient,  leurs 
principes  et  leurs  opinions  politiques 
étaient  diamétralement  opposes.  On 
peut  en  juger  par  ce  passage  de  l'His- 
toire de  Glocestershire  ,  Londres , 
171a,  in-fol. ,  rare  (  la  plupart  des 
exemplaires  ayant  péri  dans  1  incendie 
du  magasin  de  l'imprimeur  )  où ,  en  par- 
lant du  siège  de  la  capitale  de  cette  pro- 
vince, entrepris  et  levé  par  Charles  1e  r., 
en  i643 ,  Atkins  s'écrie  avec  douleur  : 
«  Ce  malheureux  siège  arrêta  le  cours 
»  des  victoires  du  roi  ;  il  fallut  le  lever; 
»  la  chance  de  la  terre  tourna  entière- 
»  ment  ;  Charles  n'obtint  plus  aucun 
»  succès ,  et  il  Ait  prouvé  que  le  plus 
»  grand  des  rois,  et  le  meilleur  des 
»  hommes,  n'était  pas  à  l'abri  de  la. 
»  violence  des  méchants.  Famille  vrai-: 
3»  ment  royale  !  qui  sera  toujours  bono- 
»  rée  dans  la  mémoire  des  hommes  de 
»  bien ,  et  à  qui  tout  le  monde  chré- 
»  tien  eût  rendu  les  mêmes  hommages, 
»  si  elle  eût  été  aussi  heureuse  qu  elle 
»  méritait  de  l'être!  »  Peut-être  faut- 
*  il  observer  que  c'était  sous  le  gouver* 
nement  de  la  reine  Anne  que  s'écri- 
vait et  se  publiait  cette  Histoire,  dont 
l'auteur  mourut,  en  1711,  n'ayant 
survécu  qu'une  anneo  à  son  père. 

L— 1%-l. 
.  ATKINS  (Richard),  auteur  an- 
glais, né  en  161 5 ,  d'une  famille  nobîe 
du  comté  de  Glocestre.  Son  dévoue- 
ment à  la  cause  royale ,  pendant  la 
guerre  civile,  ayant  amené  la  perte  de  sa 
fortune ,  il  se  mit  à  composer  des  livres; 
mais  cette  ressource  ne  contribua  pas  à 
l'enrichir,  ctil  mourut  en  prison ,  pour 
dettes ,  en  1677.  On  a  de  lui:  I.  un 
Traité  sur  l'origine  et  les  progrès  de 
V imprimerie  en  Angleterre,  public  1 
Londres,  en  i(ki4*  in-4#*«  H*  sou 
Apologie ,  contenant  une  Relation  de 
quelques  circonstances  de  la  purrre 
qui  «e  faisait  à  l'ouest  de  l'Anglclri  re , 
suiwc  d'un  petit  ouvrage  de my  licite, 
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intitule  :  Soupir*  et  éjacuIaUaru  de 

l'urne,  in-4°-  lOtif).  &— «. 

ATKINS  (Jouw,  ou  -Je*»),  chi- 
Mi» -i:  n  anglais,  partit  en  iy«i .  sur 
I».-  bâtiment  île  guerre ,  le  .WaiitW* , 
qui ,  de  concert  avec  If  Weimauth , 
alla  croiser  contre  les  pirnics  dont  les 
ente*  d'Afrique  étaient  infestée».  Le* 
deux  vaisseaux  visitèrent  ce*  eûtes , 
depuis  la  rivière  de  Sic  rra- Leone  jus- 
qu  au  çotCc  de  [îniiri ,  et  rclichcrenl 
ensuite  à  l'île  du  Prince  ,  où  la  plus 
grande  partie  tics  équipages  mourut 
d'une  fièvre,  contagieuse.  Mains  lut 
nommé  trésorier  du  tf'eimotnh ,  par- 
ce qu'il  ne  restait  plus  personne sur 
ce  vaisseau,  qui  lût  propre  à  remplir 
cet  oflkc  ;  et  il  cotitiuua  iiéuntnoius  à 
y  exercer  les  fonctions  de  chirurgien. 
LM  deux  bâtiments  allèrent  au  Brésil, 
à  la  Barbarie  et  à  la  Jamaïque;  ils  t» 
rivèrent  en  Angleterre,  dans  l'année 
1733.  Atkîiis  publia  se*  Voyages,  t 
Londres,  en  i-pJ.Onytrouvedesdo- 
tails  curieux  sur  les  mœurs  et  les  pro- 
ductions des  contrées  qu'il  a  visitées. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  marin,  sot)  ou- 
vrage est  rempli  de  renseignement* 
nautiques  très-uliles,  parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  ce  qu'il  dit  sur  les 
vrnts,  les  marées  et  les  cuurauts  qui 
Mil  lieu  près  de  la  côte  ttc  Guinée.  Les 
explications  qu'il  en  donne  prouvent 
que  scsconnaissancesn'élaient  pas  bor- 
nées à  ce  qui  concerne  son  état.  On  lui 
reproche  cependant  de  s'être  laisse 
Tjuelqucfois  entraîner  à  la  vivacité  de 
son  imagination,  et  d'avoir  avance',  sur 
d'autres  arltde-H .  des  opinions  para- 
doxales. Ses  recils  plaisent  par  leur 
ra  piditéct  par  la  inanicrcpiquanle  dont 
il  peint  cr  qu'il  a  vu;  ■MM  sont  plus 

£ropres  j  déprécier  les  pays  et  les 
ciumcsdoutd  parle, qu'a  les  faire 
réellement  connaître.  R — l. 

AÏOSSE  était  |\iiuce  des  filles  de 
Cyrus;  elle  fut  d'abord  maries  à  Otni- 
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byse,  so»  frire;  après  U  inrrt  de  er 
prince.  Smerdis  le  maçc,  qui  se  îm* 
sait  passer  pour  ïon  frère ,  aturpi 
l'empire  et  épousa  Alo**r;  «Jla  fat  ma- 
riée eu  troisième  lieu  a  Darius  qui  lut 
nommé  roi  WsqueSmrrdisr.it  rie  ott. 
IJ  n  ulcère  lui  étant  venu  an  vûi,  elle  m 
rtrann  à  DémooéHe  de  Crotone,  nt- 
lèhrc  médecin ,  qui  la  guérit  parbiit- 
ment,  «  elle  lui  prorura  le*  moyen* 
de  retourner  dans  I ■  C.rèee,  On  ne 
doit  pas  ajouter  foi  a  ce  qn'on  Kl  duo 
un  rommrntateHrd'ArisIole,qur  Xer- 
cès,  son  fiU  ,  la  dévora  dan*  an  ar- 
rêt de  fureur.  On  lui  attribue  fwrtt- 
(tu u  des  lettres  missives,  t*  qui  n'nt 
pas  non  plu*  Ircs-rroyaïje.  —  iJae 
autre  Atosm  ,  fiHe  d'  \rtaxtrrès  Mue- 
mou  ,  se  maria  avec  son  propre  père . 
qni  avait  conçu  pour  dit*  la  passiun  la 
plus  violente,  C— m. 

ATSIZ.  Tor.  k-nrz. 

ATTAIGNANT(r.*nBtEi^«iiLrj 
DE  l'  ) ,  lié  à  Paris,  en  1  (îij 7 ,  fut  des- 
tiné, par  sa  famille,  à  Tétât  ecctésùi- 
tiq  ne ,  et  obtint  un  canonisât  a  fini». 
Il  passa  sa  vie  à  Paris,  fréqucaOnt 
tour  à  tour  la  bonne  et  h  mnivjur 
compagnie;  aussi  disait-il:  «J'aflmr 
»  mon  génie  au  soleil,  et  je  f éteins 
>  dans  la  boue.  «  8a  facilité  et  sa  corn- 
plaisance  à  dire  dos  impromptu* .  des 
i-li-insuns .  il-'-  madrigaux,  le  fikiimt 
bien  accueillir  partout.  Quoiqu'on  "'■ 
dit  et  imprime'  qu'il  ne  n'était  jamais 
permis  la  moindre  pièce  sitirique.  il 
est  constant  qu'il  fit  plusieurs  vaude- 
villes ,  qui  lui  attirèrent  qnel que* désa- 
gréments. Le  cmnte  dedermout .  atta- 
qué dans  iin°  de  ces  binettes. ,  le  fit. 
rumine  dit  Itoilcau  ,  repentir  din*r 
voulu  imiter  Régnier,  Un  autre  jwr . 
un  des  mécontents  .voulant  lui  donari 
sa  rétribution  ordinaire,  *eirmnpa,«t 
s'adressa  a  un  autre  chanoine  de  Hrmtf, 
qui  lui  ressemblait,  cl  que  le  rJiarein- 
nier  appelait  dénias  son  recevme.  5«r 
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*  jours,  Fabbé  de  1* Atteignant 
u  monde  qu'il  avait  trop  aime', 
ra  chez  les  pères  de  la  doc- 
étienne.  C'était  l'abbé  Gau- 
lebin  de  l'hôpital  des  Incu- 
t  confesseur  de  Yoluire  qui 
•é  cette  conversion  ;  ce  qui  ût 
[rigramme  suivante  : 

'Attaigaaat,  par  «vit  de  famille  » 
•teaeear  eau  lait  le  mèmm  avea  : 


Icaa,  Uiupenepca 

k  GMtier ,  qae  c«  «oit  a  GerfnUle  f 

r  etpeadaat  aie  aeeable  aueva  treendt 

■car  de  deu  cures  semblable* 

i  drail  était  rater»* 

apelaia  det  incurable». 

i  FAttaignant  mourut  a  Paris , 
ivitr  1779.  On  a  de  lui  :  I. 
érobées  a  un  ami,  1 75o ,  2 
a,  publies  par  Meunier  de 
qui  les  dédia  à  Fauteur  lui- 
outes  les  pièces  qui  forment 
1  sont  reproduites  dans  le 
II.  Poésies  de  tabbé  de 

tant  y  H57,  4  v°l*  iR  ,a- 
fat  huntigablc  abbé  de  I*a 
1  cinquième  volume  parut ,  en 
dus  le  titre  de  Chansons  et 
ipiives  de  l'abbé  de  VAtlai- 
i-ia.  III.  ÊpitreàM.  L.P. 
ttraite,  1 769,  in-8".  IV.  Ré- 
nocturnes,  1769,  in-8°.  Il 
au  Rossignol ,  opéra  comi- 
t  avec  rïeury  ,  en  i^5ï. 
levoye  a  donné  un  Choix 
ties  de  Y  abbé  de  VAttai- 
8 1  o ,  in- 1 8. 0  petit  volume 
tout  ce  que  Tabbé  de  l'At- 
a  (ait  de  mieux  ;  et  il  v  a  en- 
ncoup  de  pièces  médiocres. 
Mie  à  Paris,  en  1788,  les 
krtticnnes ,  ou  Correspon- 
tétiaue  et  morale  entre  deux 
poètes ,  in-8  '. ,  de  54  pages. 
h  pense  que  Tabbé  de  FAttai- 
t  un  de  ces  deux  célèbres 
>s  vers  qu'on  trouve  dans 
cniire ,  ne  sont  pas  au-dessus 
5  l'abbé  de  l'Atteignant  a  ùk 
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de  plus  médiocre.—  L'Attaigwàwt 
de  Dain ville  ,  parent  du  précédent  , 
trésorier  de  St-Lazare,  est  auteur  du 
Fat,  comédie  en  5  actes  et  en  vers , 
jouée  en  1751 ,  et  non  imprimée. 

A.B— t. 
ATTALE ,  roi  de  Pergame ,  était 
fib  d'un  autre  Attale,  frère  de  Phibe- 
tère*  Eumène  son  cousin  étant  mort 
saift  enfimts ,  Attale  prit  le  gouverne- 
ment de  Pergame,  vers  Fan  a4f  av- 
J.-G.   Il  défit  les  Gaulois  qui  rava- 
laient depuis  long-temps  l'Asie  mi-' 
neure,  et ,  pour  les  empêcher  de  re-* 
cevoir  à  chaque  instant  de  nouvelles 
recrues,  il  les  força  à  abandonner  les 
bords  de  la  mer  et  à  se  retirer  dans 
l'intérieur  du  pays,  où  ils  fondèrent 
un  état  et  ne  cherchèrent  pins  à  trou- 
bler le  repos  des  autres  nations  voi- 
sines. Attale,  après  cette  victoire,  prit 
le  titre  de  roi,  ce  que  n'avaient  pas 
osé  faire  ses  deux  prédécesseurs;  il 
profita  de  la  captivité  de  Séleunis  Cal- 
lintce  pour  s'emparer  de  toute  l'Asie 
en  deçà  du  mont  Taurus.  Os  conquêtes 
lui  furent  presque  toutes  enlevées  par 
Achams  ;  mais  il  en  reprit  une  partie 
avec  Faide  d'un  corps  de  Gaulois  oVil 
avait  fait  venir  de  r  Europe;  il  s'allia 
ensuite  avec  Anttochus-le-Grand  pour 
faire  la  guerre  à  Arhxus  qui  s'était  ré- 
volté. Il  fit  aussi  une  alliance  avec  les 
Romains  contre  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine. Toujours  fidèle  à  ses  engage- 
ments ,  il  contracta  la  maladie  dont  il 
mourut ,  en  faisant  un  discours  aux 
Béotiens  pour  les  exhorter  a  se  réunir 
aux  Romains  contre  Philippe;  il  pria 
avec  tant  de  véhémence,  qu'il  tomba 
en  faiblesse  $  on  le  îr.trsporta  à  Per- 
game, où  il  mourut  l'an  197  av.  J.-C 
Il  était  âgé  de  soixante-douze  ans ,  et 
en  avait  régné  quarante-quatre;  il  hissa 
quatre  fib,  Eumène,  Attale,  Phibe- 
tère,  et  Athéircits  qu'il  mrait  eus  d*A- 
poUonis  de  Orqu*.  C- 
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ATTALE  II,  second  fil*  .lu  précé- 
dent, fut  célèbre  par  son  union  avec, 
se»  frères  et  par  son  amour  pour  Ap- 
polloni»  sa  mère.  Il  seconda  Euméue, 
wd  frère  aîné,  dans  les  soin»  du  gou- 
rernement,  el  fut  chargé  par  hil  de 
plusieurs  missions  très- importantes  , 
eu  Ire  autres  de  quelques  nubassadri 
auprès  du  peuple  romain ,  qui  avait 
beaucoup  d'estime  pour  lui  ;  il  fui  Sur 
le  point,  dans  une  de  ses  ambassades, 
de  céder  aux  suçotions  de  quelques 
émissaires  du  sénat,  qui,  (-tant  mé- 
content d'Enmène,  aurait  voulu  qui! 
son  frère  se  révoltât  contre  lui;  mais 
il  fut  ramené  par  les  5ap.es  conseils  du 
médecin  Stratûus.  Eûimène  éLiU  mort 
l'an  lârjav.  J.-C,  Altale  prit  la  cou- 
ronne eu  altcudant  que  son  neveu  fût 
eu  âge  de  régner;  il  épousa  Slralomcc, 
«euye  d'Ëumèuc  ;  et ,  pour  ue  faire 
aucun  tort  à  son  pupille,  il  ne  voulut 
élever  aucun  des  enfants  qu'il  eut  de 
son  épouse;  il  se  réunit  à  Alexandre, 
fds  d'Antiochus ,  pour  faire  la  guerre 
à  Déméti'îus,  fils  de  Sélcucus,  et  il 
aida  les  Romains  dans  leur  expédition 
contre  le  faux  Philippe.  Il  rcnvrrsa 
aussi  la  puissaure  de  l'rusias ,  en  sou- 
levant contre  lui  Nicomèdc,  son  pro- 
pre fils,  et  mourut  l'an  1 38  av.  J.-C , 
a  un  âge  très-avancé ,  dans  la  vingt- 
unième  année  de  son  règne.  Il  laissa 
le  trône  à  Atlale,  sou  neveu,  (.—n. 

ATTALE  III,  fils  d'Eumène, 
monta  sur  Ic.lrdne  après  la  mort  ri' Al- 
lais, sou  oncle,  l'an  .38  av.  J.-C. 
Étant  tombé  en  démence  dès  le  com- 
mencement de  son  i  ègue ,  il  lit  mou- 
rir un  grand  nombre  de  ses  amis  et 
même  de  ses  parents  ,  sans  nsAffEM 
qu'ils  avaient ciusé la  mort,  disait-il, 
tantôt  de  sa  mire ,  tantôt  de  Bérénice, 
son  épouse;  négligeant  ensuite  sa  per- 
sonne, il  laissa  croîtra  sa  liarbc  cl  ses 
çlicveux  ,  ne  se  couvrit  que  de  vtUc- 
mculssales  cl  qscs,  ne  parut  plus  eu  pu- 
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Uic ,  cl  tetfi-r.i  euiirrrmf ni  les  smni 
du  giiuvrriti  imul  :  il  ^'"rijiruil  a  II»- 
Tailler  i  ma  jardiu*  où  il  semait  bWM 
IIWUlill  ri|IMWIÉIIi"ll*l]l  vtiniuui 
ses,  dont  il  avait  Clil  une  élude  parti- 
culière.  Il  avait  même  «rit,  sur  i'«;o 
mit  lire ,  un  ouvrage  que  Varron  a  atf 
De  celle  folie, il  pus*  •  une  autre  ;ÛV 
mit  à  fondre  de*  ouvrages  en  brome  .et 
m?  livra  tout  enfin  a  ce  travail.  Eutii. 
il  forma  le  projet  d'ériger  lui  même»» 
tombeau  i  sa  mère,  «!,  «nylratait' 
lant ,  il  Tut  frappé  d'un  coup  île  toWi', 
dont  il  mourut  au  boni  de  cinq  at»  de 
règne.  Il  institua  ,  en  mourant .  W 
peuple  romain  sou  héritier.  C— a. 

ATTALE,  pwfet  de  Borne,  mus 
le  ri- ne  d'Htvnorii»,  devint,  m  ^e/J, 
un  de  ces  empereurs  que  1rs  baabirrt 
élevaient  alors  fréquemment  snr  le 
trône ,  comme  pour  y  placer  un  ibo- 
înr ini-iit  de  leur  triomphe  et  de  l'a'  i- 
lissnneutdes  Romains.  AUrir,  maltn- 
dcl'Uilie,  que  le  faible  Honoris»,  re- 
tiré dans  liaveime,  n'avait  pu  Ar- 
fendre,  fil  proclamer  Vtt.iV .  parle 
sénat  de  Home ,  et  r>!  fantôme  d'em- 
pereur témoigna  sa.  recon  naissance, 
«u  nommant  Alaric  et  nm  brM- frère 
Ataulfe,  aux  première*  dignités  de 
l'empire.  Le  règne  d'  \tta1e  fut  «Tahind 
assez  heureux  ;  plusieurs  villes  d'Italie 
se  soiunitent  ,  .et  ou  songea  à  s'em- 
parer de  l'Afrique  ;  mai»  bientôt  I* 
fortune  rbangea;  1rs  projets  d'Aude 
éc Nouèrent  de  tons  eûtes;  il  voulut 
contrarier  cenvd'Alarie,  qui  le  déposa 
sur-k-euflmp aussi  facilement  qu'il  IV 
vail  élevé,  et  qui  lui  fit  iin'incur*  lu  ' 
le  sceptre ,  en  présence  de  toute  là* 
mée.  Ati.dc  détrôné,  suivit  licolen*- 
ment  son  capricieux  Ivran.  Après  li 
mort  d'Alaric ,  Allale  passa  «a  sema 
d'AWuliè,  et  fut  ciarges  eu  4^.*» 
pn:[>aratifs  du  mariage  de  c*  priaw 
avec  l'Ucidte.  fille  de  TbeudW. 
Alau(fe,  irrité  de  ce  qu'Horions  rt- 
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ix,  fit  reprendre  à  Àttale  le 
tereur;  mais  le  prince  goth 
t.  Constance,  général  ro- 
uit, en  4^N  Attale  errant 
pui,et  l'envoya  prisonnier 
\ ,  qui  lui  fit  couper  la  main 
le  relégua  dans  l'île  de  Li- 
1  mourut  dans  l'obscurité'. 
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JOTA  (Michel),  juge  et 
,  vers  l'an  1070  de  J.-C. , 
un  Manuel  de  Droit ,  qu'il 
l'empereur  Michel  Ducas. 
;e  se  trouve  dans  Je  second 
1  Jus  Grœco-Romanum , 
ivius.  C — r. 

RDI  ( Bow avewture ) ,  de 
St.-Augustin ,  né  à  St.-Phi- 
;ire ,  ou  d'Argire ,  ancienne 
Sicile,  fut  d'abord  profes- 
oirc  sacrée  à  l'université  de 
t  ensuite  nommé,  en  1 738 , 
de  son  ordre  ,  en  Sicile  et 
n  a  de  lui  :  I .  Bilancia  délia 
jlerme,  1738,  in- 4".  Cest 
se  au  livre  intitulé  :  Paulus 
in  Mari ,  quhd  hune  ve- 
to dicitur ,  naufragus ,  par 
ce  Giorpi ,  bénédictin  de  la 
un  de  Ragus<».  l^a  question 
ivoir  ce  que  celait  que  l'île 
îu  latin  ,  Melita ,  où  aborda 
très  sou  naufrage.  L'opinion 
mmunc  voulait  que  ce  fut 
dte,  entre  la  Sicile  et  l'Afri- 
is  que  d'autres  soutenaient 
une  île  do  la  Dalmatic,  dite 
li  Mtlada.  Le  P.  Giorgi 
en  faveur  de  cette  dernière 
Attardi  soutint  victorieuse- 
remière.  IL  Lettera  scritta 
>  amico ,  in  prtwa  cite  San 
VAr%ira  fit  mandata  dal 
ieçli  apostoli  San  Pietro , 
17^8 .  in-',\;  Ul.laRis- 
za  maschera  al  sig.  Lodo- 
onio  Muratori,  Païenne, 


174^.  C'est  un  des  nombreux  écrits 
qui  attaquèrent  le  sage  Muratori ,  lors- 
qu'il eut  soutenu ,  sous  le  nom  d'An- 
tonio Lampidrio ,  que  l'on  n'était  pas 
obligé  de  défendre  par  l'effusion  de 
son  sang ,  l'opinion  de  l'immaculée 
conception  de  la  vierge  Marie  (  Foy. 
Mur  atorï  ).  G— É. 

ATTAVANTI  (Paul),  de  Tordre 
des  frères  servîtes,  et  communément 
appelé  frère  Paul  de  Florence,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1419;  il  entra 
dans  l'ordre  dès  sa  première  jeunesse, 
et  s'y  distingua  par  ses  vertus  et  par 
son  savoir.  Le  philosophe  Marsile  Ficin 
l'ayant  entendu  prêcher ,  admira  son 
éloquence ,  et  la  compara ,  dans  une  dt 
ses  lettres,  à  celle  d'Orphée.  Attavand 
était  lié  avec  tous  les  savants  qui  flo- 
rissaient  alors,  et  se  rendait  souvent 
aux  assemblées  de  l'académie  platoni- 
cienne ,  qui  se  réunissait  dans  le  pa- 
lais de  Laurent  de  Médias.   Après 
avoir  passé  quelques  années  à  Rome 
dans  un  autre  ordre ,  il  revint  à  celui 
des  servîtes  ;  il  contribua ,  par  ses  pré- 
dications ,  à  l'étendre  en  Piémont,  en 
Savoie  et  en  Suisse.  11  n'en  fut  point 
général,  comme  on  l'a  écrit,  mais 
seulement  provincial  eu  Toscane.  Il 
était  revêtu  de  cette  dignité,  lorsqu'il 
mourut  à  Florence,  au  mois  de  mai 
i4<)<),  Âgé  de  80  ans.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  I.  Vit  a  Beau  Joa- 
chimi  ord.  servorum,  etc.,  insérée 
dans  les  Actes  des  Saints ,  de  Bol- 
la  11  dus,  tom.  II,  sous  la  date  du  1O 
avril  ;  IL  Quadragesûnale  de  re- 
ditu  peccatoris  ad  Deum,  Milan , 
1 47f>?  in-4u»  L'auteur  prêcha  ce  ca- 
rême tandis  qu'il  était  à  Rome,  dans 
l'ordre  du  St.  Esprit;  au  lieu  des 
Pères ,  il  y  cite  souvent  Dante  et  Pé- 
trarque. III.  Breviarium  totius  juris 
canonicij  Milan ,  «4 78,  »47f)i  in-M.; 
Mcinmiugcn ,  1 486  ;  Baie,  1 487  Ji*4*« 
IV.  Erposiùo  in  Psalmos  petnitm- 


des  Sermons ,  une  Kie  de  Ste.  Car    C 
therine  de  Sienne,  une  Histoire  et     > 

des  Eloges  de  l'ordre  des  frères  ser-     » 
viles  ,  mie  Histoire  de  la  maison  de     i 
Gonzaçue  y  des  Commentaires  sur     i 
Dante  rt  sur  Pétrarque.    Sassi  parle     c 
de  ces  derniers  dans  son  Histoire  />-     i 
pographique  et  littéraire  de  Milan  ,     t 
mais  c'est  1a  seule  trace  que  l'on  ait  de     t 
leur  existence,  (hi  ne  peut  donc  pas     t 
dire  qu'on  les  doit  à  Attavanti ,  non    J 
plus  que  les  autres  ouvrages  inédits  que     é 
nous  venons  de  citer,  et  dont  l'exact     ' 
MdKxurlielii  avoue  qu'il  ne  sait  pas  où 
Ton  conserve  les  manuscrits,    (i — e. 
ATTE1US  CAPIT  O ,  jurisconsulte 
romain,  sous  le  règne  d'Auguste.  Son 
père  avait  cte  tribun,  et  fut  un  de  ceux 
qui  signèrent  l'accusation  contre  (las- 
sius.  Atteins  Opito  ,  dit  Tacite  dans 
le  livre  l,r.  de  ses  Annales  *  fut  un 
ries    plus    habiles   jurisconsultes   de 
Home:  il  devint  tribun  avec  Aquilius 
(vallus ,  et  fut  consul  avec  Gcnnanicus , 
fan  74<>  de  Rome.  11  obtint ,  sous  'fi- 
lière ,  des  emplois  considérables.  On 
facruse  de  superstition  ,   parce  qu'il 
prétendait ,  quoiqu'il   fut   très -verse 
dans  ce  qu'on  appelait  alors  le  droit 
'i«*  twtiihfrs.  ciu'il  uVtait  pas  permis 
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e-5fa,  réimprimé  en  1 564  et  en  1 565, 
«*-#*•  Ili.  U  écrivit  aussi  en  vers.  On 
trouve  un  sonnet  de  lui  dans  le  rc- 
coeil  intitulé  :  La  Ninfa  Tiberina,  de 
Moka,  ainsi  que  dans  les  Rime  scelte 
de'poeti  Ferraresi.  G— é. 

.    ATTENDOLO(Jeiw Baptiste), 

savant  littérateur  du  16e.  siècle,  fils 
«Tua  habile  ingénieur  du  même  nom, 
MOMÎt  à  Gapone ,  fut  prêtre  séculier, 
gtflarissait  vers  i58o.  Il  se  distingua 
imo  seulement  par  la  connaissance  des 
gUfièrentes  langues  modernes ,  à  la- 
«■dle  il  joignait  celle  de  l'hébreu,  de 
nsabe  et  du  grec  ;  mais  encore  par 
a»  poésies,  et  surtout  par  la  part 
ejufil  prit  dans  la  fameuse  querelle 
«■tire  l'académie  de  la  Grusca  et  Ca- 
MBJUe  PeBeerino ,  au  sujet  de  la  Geru- 
imlemmn  Uberata  du  Tasse;  il  prit 
otmrtement  le  parti  de  ce  grand 
Meta,  quoiqu'il  fut  lui-même  de  l'aca- 
eWane ,  et  qu'il  y  fut  fort  estimé.  Il 
■om  ut  d'une  manière  funeste  :  il 
sortait  de  Gapoue  pour  aHer  rendre 
pôle  à  l'archevêque  Costa  ,  avec  plu- 
~ — ~  de  ses  amis  ;  la  voiture  où  ils 
fut  renversée ,  les  roues  pas- 
sur  le  corps  d'Attendolo  ;  il  en 
até ,  et  mourut  quelques  heures 
Cet  accident  arriva  en  1 5<)i , 
«u  commencement  de  i  5ç>3.  11  a 
les  ouvrages  suivants  :  I  Ora~ 
nelT  esseauie  di  Carlo  d'Aus- 
principe  ai  Spagna  ,  Naples, 
%Sn  i ,  in-4  "'•»  H-  Orazione  militarey 
mit  mliezza  del  serenissimo  D.  Gio- 
emimi  d'Austria  ,  per  la  viUoria 
navale  ottenuta  dalla  Santa  Lega 
me4T  Echinadi, Naples,  1 575,  iu~4'*; 
IDL  Rime%  publiées  d'abord  avec 
celles  de  Benedetto  ddl'  Uva  et  de 
Ceaiille  Pdlegrino  ,  Con  un  brève 
aliscorso  delV  epica  poésie,  Florence, 
«  584  r  ni-80.  y  réimp.  à  Naples ,  1 588, 
1b-4°.  ,  avec  une  augmentation  de 
léngt-deux  sonnets  \  IV.  Bozzo  di 
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XII  Lezioni  sopra  la  canzone  di 
M.  Francesco  Petrarca:  Fergine 
belle  y  etc. ,  Naples ,  1604,  in-40.  » 
ouvrage  resté  imparfait  par  la  mort 
de  l'auteur  ;  V.  YUnità  deUa  mate- 
fia  poeiica  sotto  dieci  predicamenli 
e  sentimenli  ne0  due  principi  délia 
Toscane  e  latine  poésie ,  Petrarca, 
€  Virgilio ,  Naples ,  17^4  ,  in-8'1.  f 
seconde  édition  :  la  première  est  ex- 
cessivement rare.  Ce  fut  Attcndolo 
qui,  après  la  mort  du  Tansillo,  corri- 
gea son  poème ,  intitulé:  le  Lecrime 
diS.  Pietro ,  qu'il  avait  laissé  impar- 
fait,  et  qui  en  donna  h  première  édi- 
tion. U  fut  accusé  d'avoir  pris  dans  ce 
travail  beaucoup  trop  de  licences  ;«* 
les  amis  du  Tansillo  donnèrent  dans 
la  suite  d'autres  éditions  de  ce  poème , 
où  étaient  rétablis  un  grand  nombre 
de  morceaux  qu'Attendolo  avait  re- 
tranchés (  Foy.  Tansillo  ).     G— É. 

ATTENDULI  (  Makgueiite  ).  T- 
SroncE. 

ATTERBURY  (  Fiunçots  ) ,  évê- 
que  anglais  très-distingué  par  son  es- 
prit et  ses  talents ,  mais  qui  dut  par- 
ticulièrement sa  célébrité  aux  événe- 
ments de  sa  vie,  naquit  le  6  mars,  1  G6x» 
Son  père ,  ministre  anglican  àMiddle- 
ton, le  destina  à  suivre  la  même  carrière. 
Il  commença  ses  études  au  collège  de 
Westminster,  et  les  acheva  dans  l'uui* 
versité  d'Oxford,  où  il  montra  de 
bonne  heure  un  goût  très -vif  pour  U 
littérature.  Une  Défense  de  la  religion 
protestante ,  qu'il  publia  à  Oxford  en 
1687 ,  sous  le  titre  de  Réponse  à  des 
Considérations  sur  t Esprit  de  Mer- 
tin  Luther  y  et  sur  t  Origine  de  la 
Réformation,  réimprimée  a  Londres, 
in-8".,  en  172$,  commença  sa  réjHi- 
tation.  Il  s'était  chargé  de  diriger  les 
études  du  jeune  Boylc  à  IHnrivcrsiftf 
d'Oxford  ;  mais  1rs  détails  de  cette  édu- 
cation ,  et  la  vie  de  collège  fatiguaient 
un  esprit  qui  se  sentait  appelé  à  de 
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plus  haut»  destinées.  CeM  <*  qu'il 
écrivait  à  son   |>cre,  en   ilHjntaJe 

>  suis  absolument  las ,  lui  «lisait  -  il , 
»  de  ce  cercle  dégoûtant  de  -petite*  af- 

■  faires,  qui  uc  peuvent  puis  ni  me 

>  distraire  ni  m'inslrtûrc.  J'étais  fait 

■  assurément  pour  un  autre  théitrc 
•  et  |>our  un  autre  genre  de  société.  ■ 
Ce  f"t  peu  de  temps  après  qu'il  vint  .'■ 
Londres,  où  il  se  livra  à  I»  prédica- 
tion ,  avec  un  succès  qui  lui  valut  la 
place  d'aumônier  du  roi  ri  quelques 
bénétïees.  Eu  i  ■joo  ,  il  lit  paraître  une 
lettre  pour  la  défense  des  droits  cl  des 
privilèges  de  la  cb.imbr."  balM  de  l'as- 
scmblèe  du  clergé,  nommée  en  an- 
glais convocation.  Cette  lettre  occa- 
sionna une  controverse  très  -  vive , 
dans  laquelle  plusieurs  savants  évo- 
ques se  déclarèrent  contre  lui  ;  d'un 
autre  côté  ,  l'université  d'Oxford  le 
vengea ,  en  lui  accordant  des  distinc- 
tions honorables.  La  reine  Aune  ayant 
succédé  à  Guillaume  111,  Atterbury 
jouit  d'une  grande  f.wrur.  11  fut  élu, 
en  1710,  président  de  la  convocation, 
et  obtint,  en  1715,  l'éveché  de  Ro- 
çhester  cl  le  doyetiné  de  Westminster. 
Il  était  au  moment  d'être  nommé  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  lorsque  la 
mort  de  la  reine  viol  mettre  un  terme 
à  5.1  fortune.  George  !='.,  qui  lui  suc- 
céda ,  avait  conçu  contre  l'évèque  de 
Ruchestcr  des  préventions  qui  nuisi- 
rent à  son  avancement.  La  rébellion 
qui  éclata  en  17 15,  eu  faveur  de  la 
maison  de  Stuart,  donna  lien  à  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  et  à  l'évèque 
de  Londres  d'adresser  à  leurs  diocé- 
sains une  exhortation  pastorale  pour 
l'vii't  l'affection  et  le  dévouement  du 
clergé  au  roi  et  â  la  maison  de  Bruns- 
wick. L'évèque  de  Rochestcr  et  celui 
de  Bristol  refusèrent  de  signer  celle 
exhortation  et  de  la  publier  dans  leurs, 
diocèses.  Ce  refus  rendit  \ucrbtirr 
suspect  à  la  cour ,  et  sa  conduite  dans 
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l.i  rlumbredes  pairs ,  un  il  te  nurotrt 

fresque  constamment  dont  le  pani  6e 
opposition ,  contribua  a  fiurtifier  al 
•QupçM).  En  17U  , on facrnaa  J «Ut 
entré  dans  une  eut»  u  ration  en  faveur 
du  prétendant  :  il  fat  arrêté ,  traduit 
devant  un  comité  du  eooMnl  privé, 
et .  après  avoir  subi  un  tntrrrtç»- 
toire  ,  envoyé  prisonnier  h  L  tour  d* 
Londres.  Ses  liaisons  urne  quetnaei 
partisans  des  Stuart.  les  sentùneuti 
qu'il  manifestait  soumit  dans  la  m- 
ait6td  son  opposition  déetarrieam 
mesura  d<'  la  tour  donnaient  de  M 
probabilité  h  l'aeri»at:  < 

I a   1  i"a  jamais  paru  fondée  wr  »n- 

ctuu  preuve  positive  et  légale,  la 
chambre  des  commune»  n'en  passa 
pas  moins,  le  aï  mars  17*^,  uubiH 
d'accusation  contre  l'evêum»  ;  ce  bit! 
ayant  été  admis  par  la  chambre  on 
pairs  ,  le  r)  avril  suivant ,  il  fut  âmes* 
devant  la  chambra  quelque*  jours 
après,  et  il  lui  fut  permis  de  te  dé- 
fendre lui-même.  11  prononça  unis- 
cours  plein  d'éloquence,  de  forcer! 
de  dignité  ,  flans  lequel  il  réfuta  tuas 
les  faits  allègues  contre  lui ,  de  nu 
itière  à  convaincre  la  [du»  grande  par- 
tie du  public-;  mais  le  pini  du  gMh 
veiucment  l'emporta.  l-a  diambrr  des 
pairs  le  destitua  de  toute»  ses  placrt, 
le  dépouilla  de  ses  dignité* ,  et  le  Iub- 
uit  a  jierpétuité  du  territoire  de  la 
Grande-Bretagne.  I*i  sentence  eut  un 
exécution,  et  le  18  juin  suivant ,  il  (f 
débarqué  à  Calais ,  où  il  rencontra  le 
lord  Boiingbrobe,  qui ,  après  un  Ion, 
exil,  avait  etiliu  obtenu  la  permis»*"* 
de  revenir  dans  sa  pairie  ;  «  11  me  p»- 
»  rail,  milord ,  qu'on  nous  a  eVhjn.r  ■. 
s  lui  dit  g.iimenl  Atterbury.  a  Vopcdl 
à  cette  occasion ,  daus  uue  de  tes  let- 
tres :  h  Apparemment  la  nation  ipn> 
!■  d'être  surchargée  de  mérite,  pan- 
»  qu'elle  ne  peut  regagner  nu  erat*t 
■  nomma  sans  eu  perdre  un  astit  • 
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JOkAûrj  aWa d'abord  à  Bruxelles,  et 
nteàParis,  où  il  se  livrai  la  culture 
lettres  dai  t  une  société  peu  nom- 
,  mais  choisie,  composée  d'hom- 
du  monde  distingues  par  leur  es- 
prit et  leursconnaissances.  M""*.  Mor- 
lice,  sa  fille  unique,  qu'il  aimait  ten- 
drement, et  qui  le  méritait  par  son  es- 
ant,*ses  grâces  et  ses  vertus,  alla  le 
'  foiadre.en  Fiance;  mais  elle  n'y  vint 
gne  pow  mourir  dans  les  bras  de  sou 
Bèjre,  privé,  par  ce  nouveau  malheur, 
O*  kpms  grande  consolation  qu'il  pût 
mffnti  dans  son  exil.  Il  exprime  des 
mgrets  fort  touchants  sur  cette  perte , 
dans  une  lettre  adressée  à  Pope ,  avec 
■n  3  entretenait  une  correspondance , 
dans  laquelle  il  montre  autant  d'esprit 
fw  de  goût ,  et  autant  d'attachement 
pour  ses  amis ,  que  de  fermeté  et  de 
Mblesse  dans  son  caractère  :  «  J'aime 
m  ma  patrie ,  dit  -  il  dans  une  de  ses 

•  lettres ,  et  je  l'aime  avec  tous  se$  dé" 

•  faits.  J'aime  jusqu'à  cette  partie  de 
»  la  constitution  qui  m'a  blessé  saus 

•  justice  y  et  qui  par -là  s'est  blessée 
»  die  -  même.  Mon  dernier  vœu  sera 
m  le  même  que  celui  de  fra  Paolo  :  Esto 
9  perpétua  ;  et  si  je  meurs  en  terre 
m  étrangère ,  f  eipirerai  comme  le  Pé- 
m  Itponésien  de  Virgile  : 

Dale«t  aoticsi  rvmtaûcilar  Argoc.  m 

Atterbury ,  en  effet,  ne  revit  point  sa 
jpatrie.  il  mourut  à  Paris ,  le  1 5  fé- 
vrier 1731.  Son  corps  fut  transporté 
en  Angleterre,  et  enterré  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  Il  avait  ordonné 
que,  sur  une  urne  qui  renfermerait  son 
cœur ,  on  gravât  cette  simple  inscrip- 
tion: 

!■  klc  aroft  déposai  «ont  cineret 
Frascuci  AlUrbar  y ,  cpUcopi  Koffemti». 

Ses  sermons  ,  imprimés  en  4  v°l- 
in-8°. ,  sont  le  plus  considérable  de 
•et  ouvrages ,  et  sont  toujours  fort  es- 
times; mais  ses  écrits  de  controverse 
•ont  oublies.  Ce  qu'on  lira  toujours 

11. 
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avec  plaisir ,  ce  sont  les  lettres  qu'il 
écrivait  à  ses  amis ,  et  dont  la  plupart 
ont  été  conservées  parmi  celles  de 
Pope  et  de  Swift.  On  en  a  fait  une 
collection  sous  le  titre  de  :  Atterbur/s 
epistolary  correspondence.  Thiriot 
a  publié  à  Paris  des  lettres  critiques 
sur  quelques  écrivains  français ,  sup- 
posées écrites  par  le  docteur  Attcr- 
Wy  ;  mais  on  ne  peut  en  garantir 
l'authenticité*  Le  caractère  d'Atter* 
bury,  soit  dans  sa  conduite  particu- 
lière ,  soit  dans  sa  vie  politique,  a  été 
jugé  très-diversement,  et  c'est  ce  qui 
arrive  à  tous  les  hommes  départi; 
mais  il  est  généralement  convenu  qu'il 
réunissait  beaucoup  d'esprit  à  de  gran- 
des connaissances)  et  qu  il  fut  un  très- 
bon  écrivain  et  un  excellent  prédica- 
teur. Après  avoir  été  long  -  temps  lié 
d'amitié  avec  Pope ,  il  finit  par  se 
brouiller  avec  lui.  On  prétend  qu'il  le 
définissait  :  Mens  cuira  in  corpore 
curvo.  S — d. 

ATT1CUS  (  Titus  Pompon  ius  ) , 
était  romain  d'origine,  et  de  l'ordre 
des  chevaliers.  Son  père  ,  ami  des 
lettres,  lui  donna  dans  son  eu&nce 
toute  l'instruction  que  comportait  cet 
âge.  La  douceur  de  sa  physionomie  et 
de  sa  voix ,  sa  facilité  et  sou  intelligence 
lui  donnaient  sur  ses  condisciples  une 
supériorité  qui  excitait  leur  émulation. 
Il  comptait  pjrmi  eux  les  fils  de  Ma- 
rins et  Gcérou  ,  qui  furent  toujours 
ses  meilleurs  amis.  Il  était  f-U, -jeune 
quand  il  perdit  son  père.  5a  parenté 
avecletriouu  Sulpicius,  qui  périt  par 
la  proscription  de  Sylla,  le  mil  en 
danger.  Voyant  dans  Rome  tous  les 
coeur.s  désunis,  les  uns  étant  pour  Sylia, 
les  autres  pour  Cinna ,  n  ne  sachant 
pas  comment  y  vi\re  avec  dignité, 
sans  blesser  un  d<* *  partis  >  il  se  ren- 
dit à  Athènes ,  empoitant  une  grande 
partie  de  sa  fortune.  Sylla,  pendant 

son  séjour  dau»  celte  ville,  eut  toujours 
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auprès  do  lui  le  jeune  Attieus,  dont  le 
goût  et  le  savoir  le  (h armaient.  11 
parl.iit  grec,  à  faire  croire  qu'il  était  né 
à  Athènes  ,  et  s'exprimait  en  latin 
avec  tant  d'élégance,  qu'on  lui  trouvait 
une  grâce  native  plutôt  (\\\  acquise  9 
comme  dit  Cornélius  Népos.  Sylla  le 
pressait  de  revenir  avec  lui  :  a  En 
»  «rare,  lui  dit  Attîeus  ,  ne  me  menez 
i)  pas  contre  ceux  (pie  j'ai  quittés  pour 
>»  ne  pas  porter  les  armes  contre 
»  vous.  »  Il  rentra  dans  sa  patrie 
quand  tout  y  fut  pacifié.  Il  avait  un 
ourle  ,  O.  Ca-cilius,  chevalier  romain  , 
homme  riche  et  dur  ,  dont  il  sut  con- 
server l.i  bienveillance  jusqu'au  terme 
de  sa  Iniimir  carrière  :  il  en  fut  récom- 
pense'. Crcilius  ,  en  mourant,  l'insti- 
tua héritier  des  trois  quarts  de  ses 
biens  ,  ce  qui  lui  valut  dix  millions  rie 
sesterces.  En  politique,  il  .se  trouvait 
toujours  du  pai tî  des  meilleurs  ci- 
toyens f  et  ne  laissait  pas  douter  qu'il 
eu  fut .  sans  cependant ,  comme  dit  son 
l'iMriien,  se  risquerai!  milieu  des 
lei.ipéVs  civiles;  il  ne  demanda  point, 
le  pouvant  f  are  avec  avantage  ,  les 
y\  ires  qui  donnaient  du  crédit  ou  de 
IMIiM ration  ,  parce  qu'il  nVlait  plus 
•pi-.ss.iblc  dV  pre'tendre  ,  sans  blesser 
les  luis  .  ni  de  les  remplir  sans  danger. 
1! accepta  des  lieutenancesde  plusieurs 
••iinsiilset  de  plusieurs  prêteurs;  mais 
il  n'en  suivit  aucun  dan*»  son  gouver- 
nement. Il  avait  soixante  ans  quanti 
r.i;s.ir  porta  la  guerre  dans  son  pays: 
il  piofita  du  privilège  de  son  âge,  et 
ne  quitta  point  Rnrne.  Il  lit  les  fiais  de 
tout  ee  qu'il  fallait  à  se*  amis  pour  aller 
joindre  Pompée,  et  ne  crut  point  bles- 
ser ce  général  en  ne  se  rendant  point 
auprès  de  lui  :  il  ne  lui  devait  pas , 
comme  les  autres,  des  honneuis  et 
des  liehesse.s.  Sa  neutralité  fut  si 
v  le'.ible  à  Té*  ir .  qu'après  sa  victoire, 
ii  iii  de  riî'.piiéfcr,  il  lui  rendit  son 
-<rt  •  u  <  :  v;i  Luu-îïgic  ,  qui  s'étaient 
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trouvas  dans  le  camp  de  Pomper. 
Ainsi  Attîeus  évita  de  nouveaux  dan- 
gers ,  en  restant  fidèle  à  son  plan  de 
conduite  :  il  y  tint  surtout  à  la  mort  de 
César,  quand  la  république  parut  être 
entre  les  mains  des  deux  Brutus  et  de 
Cassais.  M.  Brutus,  trèS-jeune  encore, 
trouva  dans  Attîeus ,  plus  que  sexagé- 
naire ,  un  ami ,  avec  lequel  il  vivait 
aussi  familièrement  qu'avec  ceux  de 
son  age;  c'était  Tame  de  ses  conseils, 
et  même  de  ses  affaires  domestiques. 
Antoine  ne  tarda  pas  à  devenir  redou- 
table au  parti  des  conjures ,  au  point 
que  Brutus  et  Cassius ,  désespérant  des 
affaires ,  se  retirèrent  dans  les  gou- 
verneraements  qui  leur  avaient  été 
donnés  par  le  sénat.  Attîeus  ,  qui  n'a- 
vait pas  voulu  donner  d'argent  à  ce 
parti  pendant  qu'il  était  puissant, 
voyant  Brutus  dans  la  détressi ,  et 
force  de  quitter  l'Italie  ,  lui  envoya 
cent  mille  sesterces  ,  et  donna  ordre 
que,  peudant  son  absence,  on  lui  eu  fît 
tenir  trois  cent  mille  en  Épire.  Il  ue 
devint  pas  l'adulateur  d'Antoine,  h  cu- 
rent et  puissant ,  et  il  n'abandonu* 
pas  ses  adversaires  que  la  fortune  ac- 
cablait. La  guerre  s'ouvrit  entre  An- 
toine ,  D.  Brutus  et  Octave.  Dans  cette 
crise,  Atticusse  sauva  encore  par  une 
rare  prudence.  Antoine ,  battu  ,  avait 
quitté  l'Italie,  et  ses  ennemis  poursui- 
vaient son  parti ,  et  cherchaient  à  dé- 
pouiller entièrement  Fulvic  sa  femme  : 
ils  se  préparaient  même  à  faire  périr 
ses  enfants.  Atticus,  quoique  vivant 
dans  la  plus  intime  amitié'  avec  Cicércii 
et  Brutus,  ne  servit  en  aucune  manière 
leur  passion  contre  Antoine.  11  cach.i. 
autant  qu'il  le  put,  ses  amis  fugitifs, 
et  les  aida  dans  leurs  besoins; il  mit. 
à  obliger  Fulvic,  embarrassée  dan> 
des  procès ,  et  en  proie  à  des  terreuri 
de  tous  genres,  tant  d  empressement 
et  de  soin  .qu'elle  ne  contracta  aucun 
engagement  sans  lui,  et  l'eut  pour 
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répondant  en  toute  occasion*  Il  se 
plaisait  à  faire  voir  qu'il  était  l'ami , 
non  de  la  fortune,  mais  des  personnes. 
On  ne  pouvait  lui  supposer  des  vues 
intéressées  :  car  comment  imaginer 
qu'Antoine  se  retrouverait  à  la  tête  des 
affaires  ?  La  fortune  changea  tout  à 
coup  ;  il  reparut  en  Italie.  Atticus 
craignant  la  proscription  qui  menaçait 
les  amis  de  Gicéron  et  de  Brutus ,  se 
tint  caché.  Antoine  se  ressouvint  des 
services  qu'il  en  avait  reçus  ;  il  lui 
écrivit ,  de  sa  main ,  de  ne  rien  crain- 
dre, et  de  venir  auprès  de  lui.  Atticus, 
rendu  à  la  sécurité,  étendit  ses  secours 
et  sa  protection  a  tous  les  proscrits 

Si  en  eurent  besoin  ,  présents  ou 
sents.  Sauféius  ,  chevalier  romain 
de  son  Age,  et  son  ami  d'éludé ,  avait 
en  Italie  d'importantes   propriétés, 

Îue  les  triumvirs  avaient  vendues; 
Iticus  fit  si  bien  que  Sauféius  apprit 
en  même  temps  qu'il  avait  perdu  et 
recouvré  ses  biens.  Il  ne  profita  point 
de  la  faveur  d'Antoine  pour  accroître 
les  siens.  Quoiqu'il  eut  beaucoup  d'ar- 
gent, personne  ne  fit  moins  d'acquisi- 
tions et  ne  bâtit  moins.  Son  domesti- 
que était  nombreux  et  choisi  :  il  se 
composait  de  jeunes  gens  lettrés ,  de 
lecteurs  et  de  copistes.  Il  se  faisait 
toujours  une  lecture  à  sa  table ,  où  il 
conviait  ceux  dont  les  goûts  se  rap- 
prochaient des  siens.  Il  mettait  à  la 
poursuite  d'une  affaire  dont  il  s'était 
chargé,  un  zèle  qui  aurait  fait  croire 
que  c'était  la  sienne  propre.  C'était  ainsi 
qu'd  gérait  les  affaires  des  deux  Gcé- 
ron ,  de  Caton ,  de  Marius ,  d'Horten- 
aius ,  etc.  On  peut  juger  de-là  que  ce 
ne  fut  pas  par  paresse ,  mais  par  ré- 
flexion qu'il  s'éloigna  des  affaires  pu-» 
Miques.  Passionné  pour  tout  ce  o'ji 
tenait  à  l'antiquité ,  il  donna  des  r,reu- 
Yes  de  son  savoir  en  ce  genre  dans 
ion  Kvrc  des  Annales,. v\x  plutôt, 
comme  dit  Qcéron,  daus  r0n  Histoire 
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universelle,  qui  renfermait  on  espace 
de  700  ans.  Il  avait  écrit  les  généalo- 
gies des  plus    illustres  familles  de 
Rome;  il  s  essaya  aussi  dans  la  poésie  , 
et  écrivit  en  grec  les  événements  du 
consulat  de  Cicéron.  Sans  être  sorti  du 
rang  de  chevalier ,  il  se  trouvait  allié 
par  Agrippa ,  son  gendre ,  à  Auguste  ; 
il  en  était  l'ami ,  et  avait  avec  lui  un 
commerce  de  lettres  très-suivi  :  il  cor- 
respondait aussi  d'une  manière  très- 
active  avec  Antoine.  On  sent  combien 
il  lui  fallut  de  sagesse  et  de  prudence 
pour  conserver  la  bienveillance  de 
deux  pareils  rivaux.  C'est  ainsi  qu' At- 
ticus arriva  à  sa  77e.  année,  voyant 
toujours  accroître  sa  considération  et 
ses  richesses.  La  bonté  de  son  carac- 
tère lui  avait  valu  plusieurs  héritages 
considérables.  U  avait  joui  d'une  santé 
si  heureuse,  que  ,  pendant  plus  de 
trente  ans ,  il  n'avait  pas  eu  besoin 
des  secours  de  la  médecine  t  il  eut  une 
maladie  à  laquelle  les  médecins  et  lui 
ne  firent  pas    d'abord  d'attention, 
croyant  que  c'était  le  tenesme.  Après 
trois  mois,  sans  autres  souffrances 
que  celles  des  remèdes ,  Atticus  sentant 
son  mal  augmenter  ,  et  que  la  fièvre 
le  gagnait ,  fit  appeler  Agrippa ,  son 
gendre  ,  et  quelques  amis  ;  il  leur  dit 
qu'après  avoir  tenté  ,  sans   succès, 
pour  sa  guérison ,  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir ,  il  ne  voulait  plus  nour- 
rir son  mal  ;  qu'il  les  priait  d'approu- 
ver sa  résolution*,  du  moins  de  ne  pas 
inutilement  la  combattre.  Après  qu'il 
se  fut  abstenu  deux  jours  de  toute 
nourriture ,  la  fièvre  tomba  tout  à 
coup,  et  le  mal  devint  plus  supporta- 
Lie.  U  ne  persista  pas  moins  dans  son 
dessein ,  et  mourut  le  cinquième  jour 
de  cette  abstinence  ,  l'au  de  fiome 
7'ii.  Il  n'est  resté  aucun  de  ses  ou- 
vrages :  on  n'a  point  de  ses  lettres.  H 
doit  le  nom  à9 Atticus  à  son  séjour  à 
Athènes ,  et  sa  réputation  dans  U 

4o.. 
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postérité  ain  lettres  de  CicérOn ,  et  à 
Cornélius  Ncpos ,  qui  a  écrit  sa  vie. 
Q_fi_r. 
ATTlCUS  était  de  l'une  des  princi- 

Eles  familles  d'Athènes  ;  car  il  deseen- 
it  des  Eaiidcs  ;  mais  les  biens  d'Hip- 
parchus,  son  père,  ayant  été  confis- 

3ue's  ,  sous  prétexte  d'une  conspiration, 
se  trouvait  dans  un  élat  voisin  de 
Pindigence,  lorsque  la  fortune  vint  k 
«on  secours  d'une  manière  inespérée, 
en  lui  faisant  trouver,  dans  une  mai- 
son qu'il  possédait  auprès  du  théâtre, 
un  trésor  immense.  Cette  découverte 
lui  inspira  d'abord  beaucoup  plus  de 
crainte  que  de  joie;  et,  voulant  se 
mettre  à  l'abri  des  dénonciateurs,  il 
écrivit  à  Nerva,  alors  empereur:  a  J'ai 
»  trouvé  un  trésor  dans  mon  champ, 
n  que  dois-je  en  faire?  —  Uses,  fui 
»  répondit  Nrrva,  de  ce  que  tu  as 
11  trouvé.  »  Il  répliqua  que  ce  trésor 
passait  de  beaucoup  la  fortune  à  la- 
quelle il  pouvait  prétendre.  «  Eh  bien! 
u  abuses-cn,  lui  récrivit  Ncrva  ;  car  il 
v  est  à  loi.  ■■>  Se  trouvant  alors  Fun 
des  particuliers  les  plus  riches  de  l'em- 
pire, il  sut  faire  uu  noble  usage  de  sa 
fortune.  Hérodcs  son  fils,  ayant  été 
nommé  intendant  des  villes  libres  de 
l'Asie,  voulut  faire  construire  à  Troade 
desbains ,  dont  celte  ville  manquait, et 
l'empereur  Adrien  lui  accorda,  pour 
cela ,  trots  millions  de  drachmes) 
(  a, -joOjOOo  fr.);  il  en  dépensa  sept 
millions  (6,3oo,ooo  fr.  ).  Les  autres 
villes,  craignant  qu'on  ne  leur  fit  sup- 
rorter  cette  dépense,  s'en  plaignirent 
a  l'empereur,  qui  fit  part  de  leurs 
plaintes  à  Atlicus  ;  il  répondit  que  c'é- 
tait lui  qui  avait  donné  le  surplus  à 
•on  fils,  qui  en  Grisait  présent  à  la  ville. 
II  lui  arriva  plusieurs  fois  de  sacrifier 
cent  bœufs  à  Minerve ,  en  un  seul  jour, 
et  de  donner  un  repas  à  tous  les  ci- 
toyens d'Athènes.  Enfin,  par  son  tes- 
tament, il  k'tir  légua,  à  chacun  une 
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mine  (go  fr.)paran,ceqiii,rnsnp- 

S'OMii!  qu'Ile  ne  fussent  que  six  mille, 
nisait  5^0.000  fr.  par  an.     Ci — B. 

ATriCUS./y.Ht»(>t>Eï. 

ATTlCUS,  philosophe  platuoicien, 
florissait  au  a*,  siècle  de  notre  ère  , 
sous  l'empereur  Marc  Aurcle.  Il  com- 
battit les  dogmes  d'AHstote  sur  les 
corps  célestes ,  sur  la  Providence ,  sur 
la  dernière  fin  de  l'homme,  sur  la  quin- 
tessence des  êtres ,  et  s'attacha  surtout 
à  fixer  une  ligne  de  démarcation  entre 
la  philosophie  péripatclirimm-M  telle 
de-  Platon.  —On  compte ,  dan»  l'anti- 
quité ,  plusieurs  autres  Atticus  :  un, 
rhéteur  de  Pergarac,  dont  parle  Sbt- 
bon,  et  un,  éveque  deCoustautinvulc, 
célèbre  par  ses  démêlés  arec  S.  Jean 
Ciirysostôme.  et  qui  composa  un  traite' 
De  fuie  et  virginilate ,  pour  les  fille* 
de  l'empereur  Arcadius.  R. 

ATTILA,  fiU  de  Mandres,  tirait 
sou  origine  des  Huns  qui  avaient 
combattu  les  empereurs  de  la  Chine. 
Il  succéda,  en  !\ 3\ ,  à  sou  oncle  Roas, 
et  partagea  l'autorité  souveraine  arec 
sou  frère  Blcda.  Ces  deux  chefs  bar- 
bares, établis  dans  la  Hongrie  et  d.ins 
la  Scythic,  menacèrent  l'empire  d'O- 
rient, et  forcèrent  deux  fois  le  faible 
Théodose  II  d'acheter  la  paix  à  des 
conditions  houleuses.  Sous  des  chefs 
qui rcuuissaicnt  l'habileté  au  courage, 
la  puissance  des  Htm*  devint  redou- 
table aux  peuples  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Les  Huns  regardaient  surtout 
Attila  comme  le  plus  intrépide  de  leurs 
guerriers ,  et  comme  leur  guide  le  plus 
expérimenté  dans  leurs  excursions  mi- 
litaires. Leur  amour  et  leur  respect 
pour  sa  pcrsunne.se convertirent  bien- 
tôt eu  ou  sentiment  superstitieux.  At- 
tila feignit  d'avoir  trouvé  l'épec  de 
leurdmnitctulclairc;  fier  de  posséder 
celte  arme  qui  donnait  h  sa  piiisuuce 
un  caractère  sacré  ,  il  ne  songra  plus 
qu'à  faire  valoir  ses  dioib  divins  et 
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incontestables  à  l'empire  de  l'univers. 
Ayant  fait  mourir  son  frère  Bleda,  ce 
fratricide  fut  attribue'  il  une  inspira- 
tion du  ciel,  et  célébré  comme  une 
Yictoire.  Seul  maître  d'un  peuple  qui 
adorait  la  Divinité  sous  le  symbole 
d'une  épee,  chez  laquelle,  dit  Montes- 
quieu ,  les  enfants  entraient  en  fureur 
au  récit  des  beaux  faits  d'armes  de 
leurs  pères,  ou  les  pères  versaient  des 
larmes  de  ne  pouvoir  suivre  leurs 
enfants  à  la  guerre  ,  Attila  avec  une 
ambition  sans  bornes  ,  devait  faire 
trembler  tous  les  peuples  et  devenir , 
comme  il  le  disait  lui-même ,  le  fléau 
dont  Dieu  se  servait  pour  châtier  les 
nations.  En  peu  d'années ,  il  étendit  sa 
domination  sur  toutes  les  provinces 
de  la  Germanie  et  de  la  Scythie  ;  les 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident 
étaient  ses  tributaires ,  les  Vandales 
•es  alliés ,  les  Ostrogoths,  les  Gépides, 
«ne  partie  des  Francs  se  réunissaient 
fous  ses  drapeaux  :  les  peuples  les  plus 
leeules  du  Nord  le  redoutaient  comme 
un  guerrier  qui  commandait  à  la  vic- 
toire, et  comme  un  magicien  qui  ex- 
citait à  son  gré  les  orages ,  dictait  des 
lois  aux  déments,  et  faisait  tomber  les 
étoiles.  Devenu  le  monarque  uni- 
Tend  des  Barbares,  et  chef  d'une 
armée  dont  les  historiens  font  monter 
le  nombre  à  700,000  combattants ,  il 
porta  ses  armes  jusque  dans  le 
royaume  de  Perse ,  dont  il  avait  en- 
tendu vanter  la  puissance  et  les  ri* 
ehesses.  Après  une  longue  marche 
dans  laquelle  aucun  obstacle  ne  put 
ITarréter,  il  fut  battu  par  l'armée  aes 
Persans,  dans  les  plaines  d'Arménie, 
et  se  retira  avec  le  projet  de  venger  sa 
débite  sur  l'empire  d'Orient  11  ne 
1»  Manqua  pas  de  prétexte  pour  déclarer 
fr^la^aperre.  Tous  les  états  qui  promet- 
*;  taient  un  riche  butin  étaient  ses 
^  ennemis  natur  et  tous  les  princes 
Si  fu'tttspérait       ère,  avaient  manque' 
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à  la  foi  des  traités.  Les  Huns ,  conduits 
par  Attila,  pénétrèrent  dans  FIllyrie, 
et  ravagèrent  toutes  les  provinces  de 
l'empire,  depuis  le  Pont-Euxin  jus- 

Îu'à  la  mer  Adriatique.  L'empereur 
'héodosc  rassembla  une  armée  pour 
s'opposer  aux  ravages  d'un  si  redou- 
table ennemi  ;  mais  dans  trois  batailles 
sanglantes ,  la  fortune  se  déclara  pour 
les  barbares.  Constantinople  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  hauteur  de  ses  mu- 
railles, et  à  l'ignorance  des  compa- 
gnons d'Attila  dans  l'art  des  sièges. 
La  Thrace ,  la  Macédoine ,  la  Grèce , 
devinrent  la  proie  du  farouche  con- 
quérant ,  qui  porta  partout  le  fer  et  la 
flamme ,  et  détruisit  soixante-dix  villes 
florissantes.  Théodose  fut  réduit  à  sol* 
liciter  la  démence  d'Attila  ;  les  séna- 
teurs et  les  nobles  de  Bysance  vendi- 
rent leurs  biens  pour  satisfaire  son 
avidité  et  apaiser  sa  colère.  Pendant 
les  négociations  ,  les  ambassadeur* 
d'Attila  allèrent  menacer  l'empereur 
de  Constantinople  jusque  sur  son 
trône,  et  ceux  de  Théodose  vinrent 

Plusieurs  ibis  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
es  Huns ,  qui  avait  établi  sa  cour 
dans  un  village  royal ,  bâti  sur  les* 
bords  du  Danube.  Attila  reçut  les  dé- 

Sutés  de  Bysance ,  assis  sur  une  chaise 
c  bois  ,  et  reprochant  à  l'empereur 
Théodose  d'avoir  manqué  aux  condi- 
tions des  traités  :  «  Où  est  la  forteresse  y 
»  s'écria-t-il ,  où  est  la  ville  de  Fempira 
»  romain  qui  peut  prétendre  à  subsin 
»  ter,  lorsqu'il  nous  plaira  de  la  dé- 
»  truire  ?  »  Les  députés  ne  purent 
apaiser  le  monarque  des  Huns  qu'ai 
force  de  soumissions  et  de  présents  : 
tandis  ou'ils  étaient  encore  auprès  d& 
lui ,  Eaécon  ,  Fun  de  ses  ambassa- 
deurs envoyés  a  Constantinople,  se 
laissa  corrompre  par  reunuqne  Cry- 
saphius  ,  et  promit  d'assassiner  son 
maître ,  à  son  retour  sur  les  bords 

dis  Danube.  La  tue  des  richesses  qm 
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lui  étaient  promises  avait  exaké  la 
tête  do  ce  b.irbarc  ;  mais  on  revoyant 
Attila,  il  n'eut  pas  le  courage  d'ache- 
ver son  nrime;  il  se  jeta  aux  pieds  du 
monarque,  avoua  sa  faute,  et  implora 
s<>n  pardon.  A  la  nouvelle  d'une  cons- 
piration découverte  ,  on  s'attendait  à 
voir  couler  des  flots  de  sang  ,  et  les 
ambassadeurs  de  Thcodose  t rem- 
blaie nt  d'être  immoles  à  la  vengeance 
d'Attila  ;  mais  le  roi  de*  Huns  se  con- 
tenta dVnvour  des  députes  à  Cons- 
tanlinople ,  pour  reprocher  à  Théo- 
dose sa  perfidie,  et  pour  demander  la 
tête  de  Ovsaphius,  dont  l'empereur 
racheta  la  vie  par  de  nouveaux  tributs. 
La  pai\  fut  conclue  et  bientôt  trou- 
blée; Marcitn,  qui  succéda  à  Theo- 
dose ,  sentit  toute  la  honte  des  traite's 
laits  avec  Attila ,  et  refusa  de  payer 
le  tribut  accoutume  :  «  J'ai  de  l'or 
»  pour  mes  amis ,  dit  l'empereur ,  et 
»  du  fer  pour  mes  ennemis.  »  Attila 
fut  irrite  de  cette  réponse  ,et,  dans  sa 
colère,  il  menaça  à  la  fois  l'empire  de 
Constantinople  et  celui  d'Occident. 
5>es  ambassadeurs  envovés  à  ljvsance 
et  à  Ravemie ,  adressèrent  aux  deux 
empereuis  la  même  harangue  :  «  At- 
»  fila  notre  maître  et  le  tien  for- 
y>  donne  de  faire  préparer,  sans  de- 
»  lai,  un  palais  pour  le  recevoir.  » 
des  paroles  portèrent  la  terreur  dans 
les  deux  cours  impériales  ;  mais  Attila 
différa  d "exécuter  ses  menaces  ,  jus- 
qu'au moment  où  il  aurait  achevé'  une 
rntreprise  à  laquelle  il  in<  Hait  une  gran- 
de importance.  Depuis  long -temps, 
il  avait  le  projet  de  faire  une  invasion 
dans  les  Gaules;  au  premier  signal ,  les 
nations  de  la  (îcrmauie  et  de  la  Scylhie 
accourut  eut  sous  ses  drapeaux,  et  des 
myriades  de  b  u  bares  s'avancèrent  vers 
le  Khin  et  la  Moselle.  A  leur  approche,  la 
l'ousternatioji  fut  universelle.  Les  peu- 
ples désertaient  les  villes  et  fuyaient 
dans  le* foi Ots.  Attila  tia> ersa  laChain- 
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pagne ,  qu'il  trouva  partout  déserte  sur 
son  passage.  Il  passa  la  Seine,  attei- 
gnit la  Loire,  et  vint  camper  sous  les 
murs  d'Orléans.  Les  habitants ,  encou- 
ragés par  Anianus  ou  Agnan,  leurévê- 
que,  arrêtèrent  les  premiers  efforts  des 
barbares ,  et  virent  bientôt  arriver  à 
leur  secours  unearmée  commandée  par 
Aétius ,  général  des  Romains ,  et  par 
Théodoric,  roi  des  Visigoths,  établis 
à  Toulouse.  Cette  armée  réunissait  sous 
ses  drapeaux,  les  Gotbs,  les  Ro- 
mains, les  Armoricains,  les  Alains,les 
Bourguignons,  et  les  Francs  qui  obéis- 
saient à  Mérovée;  à  leur  arrivée,  le 
roi  des  Huns  leva  le  siège,  et,  redou- 
tant les  suites  d'une  défaite  au  centre 
de  la  Gaule,  il  abandonna  les  bords 
de  la  Loire ,  et  revint  attendre  ses 
ennemis  dans  les  plaines  de  Chàlons- 
sur-Marne;  bientôt  les  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présence;  Attila  in- 
quiet sur  le  sort  du  combat  qu'il  ne 
pouvait  éviter,  consulta  les  Araspicis 
qui  lui  annoncèrent  sa  défaite.  Le  r»i 
barbare ,  sans  laisser  voir  ses  inquié- 
tudes ,  parcourut  les  rangs  de  sou  ar- 
mée ,  rappela  à  ses  soldats  leurs  an- 
ciens exploits,  et  leur  montra  >;  ce 
sont  ses  propres  expressions  )  la  joie 
d'un  nouveau  combat  comme  la  ré- 
compense de  leurs  travaux.  11  se  servit 
habilement  de  la  doctrine  de  la  pré- 
destination ,  si  familière  à  presque  tous 
les  peuples  guerriers ,  et  montra  à 
ses  compagnons  la  vengeance  du  ciel 
prête  à  éclater  sur  la  tête  des  lâches. 
Knflaminés  par  les  discours  et  par  la 
présence  de  leur  chef,  les  Huns  étaient 
impatients  de  combattre  ;  Attila  rangea 
son  armée  en  bataille  ,  et  s'avança  à 
la  tête  de  l'élite  de  ses  guerriers.  A  prêt 
avoir,  selon  le  langage  des  historiens . 
obscurci  l'air  d'un  nuage  de  flèches  et 
de  javelots,  l'iufanterie  et  la  cavalerie 
des  deux  armées  se  joignirent  et  com- 
battirent corps  à  corps.  Les  Huns  vu- 
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t  le  centre  de  l'armée  enne- 
taièrent  les  deux  ailes ,  et 
t  tous  leurs  efforts  pour  acca- 
ftruire  l'aile  gauche.  Attila  se 
léjà  sûr  de  la  victoire ,  lors- 
rps  de  réserve,  commandé 
rismond,  fils  de  Theodoric , 
t  des  hauteurs  voisines,  atta- 
oée  des  Huns  avec  ûnpétuo- 
tak  desordre  et  la  mort  dans 
igs;  Attila,  pressé  de  toutes 
e  retira  avec  peine  dans  son 
à  la  nuit  sauva  les  débris  de 
Se.  L'intrépide  barbare  se  fit 
nchements  avec  des  chariots 
ag*ges,  et,  dans  son  déses- 
it  dresser  un  bûcher  pour  sV 
r  lui-même,  plutôt  que  de 
rivant  entre  les  mains  de  ses 
,  Les  vainqueurs  et  les  vain- 
tèrent  la  nuit  dans  les  alar- 
0,000  morts,  selon  quelques 
is,  couvraient  le  champ  de 
on  avait  vu  dans  Tune  et 
rmée  les  enseignes  des  Goths 
rancs,  divisés  entre  eux,  et 
tnt  ,  les  uns  pour  Rome ,  les 
rer  Attila.  Les  Romains  du- 
iplandir  de  voir  les  barbares 
es  avec  les  barbares ,  et  mon- 
>eu  d'ardeur  à  poursuivre  les 
•de cette  journée.  Les  soldats 
donc,  mort  dans  la  mêlée, 
(t  <f  attaquer  Attila  vaincu  ;  le 
étais  semblait  redouter  que  les 
t  les  Francs,  ces  dangereux 
es  de  Rome ,  n'eussent  plus 
es  à  combattre.  Au  milieu  de 
tatkms ,  Attila  se  préparait  à 
te  ;  son  historien  le  compare 
dans  sa  caverne ,  environné 
leurs  enrayés  a  son  aspect, 
■te  a  croire  qu'après  sa  dé- 
conservait encore  des  forces 
îles  5  car  il  ne  fut  abandonné 
m  de  ses  allies,  fies  Goths  se 
il  dans  les  provinces  mérjdio- 


ATT 


65t 


nales  de  la  Gaule.  Aétras  quitta  les 
bords  de  la  Marne;  Attila,  toujours 
enfermé  dans  l'enceinte  de  ses  cha- 
riots, s'étonna  d'être  resté  seul  dans 
les  plaines  de  Ghilons.  Redoutant 
quelques  stratagèmes,  et  manquant 
de  vivres  daus  un  pays  qu'il  avait 
ravage,  il  se  retira  vers  le  Rhin,  et 
sa  retraite,  qui  ne  lut  troublée  que 
par  les  Francs  de  Mérovée,  apprit 
enfin,  aux  peuples  des  Gaules ,  que  le 
JUau  de  Dieu  avait  été  vaincu.  Attila, 

S  lus  irrité  que  découragé,  reçut  bientôt 
es  renforts;  et  le  monde  se  demanda 
sur  quel  pays  ,  sur  quel  troue  allait 
éclater  sa  colère ,  sur  quel  peuple  il 
allait  venger  la  honte  de  sa  débite.  Il 
résolut  d'attaquer  l'Italie.  Pour  la  se- 
conde Ibis,  3  réclamait,  comme  son 
épouse,  rJonoria,  sœur  de  Valenti* 
men  III.  Cette  princesse,  après  avoir 
déshonoré  son  rang  par  sa  conduite, 
avait  imploré  f appui  d'Attila  contre  sa 
propre  famille,  cl  demandé  au  mo- 
narque barbare  d'être  admise  au  rang 
de  ses  épouses;  le  roi  des  Huns,  peu 
scrupuleux  sur  l'honneur  des  prin- 
cesses ,  avait  saisi  cette  occasion  de  se 
déclarer  le  champion  de  la  beauté 
persécutée;  mais,  comme  ses  idées 
chevaleresques  n'étaient  pas  tout-a- 
fait  désintéressées,  ce  terrible  cheva- 
lier exigeait  qu'on  lui  cédât,  avec  la 
main  d'Honoria ,  la  mottiédes  provin- 
ces de  l'empire.  Il  entra  en  Italie,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable;  tandis 
que  l'empereur  tremblant,  envoyait 
au  roi  des  Huns  des  ambassades  inu- 
tiles, Attila  prenait  et  détnriiak  Aqnt- 
lée;  il  réduisait  en  cendres  Padone, 
\icence,  Véroone  et  Bergame,  et 
ravageait  les  plaines  de  la  Lombardie* 
Tous  les  habitants  des  villes  et  de* 
campagnes  fuyaient  à  son  approche; 
les  «as  se  remarient  dans  les  Alpes  f 
les  autres  dans  les  Apennins.  Lespeu-i 
pW<kUVcn*i*alaWt<*    " 
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a>v!e  tliinslrshsniK'S  del;i  mer  Adria- 
tique,  et  fi.ndèicnt  Venise,  qui  doit 
ainsi  son  online  à  i:i  terreur  qu'inspi- 
rait A'tila.  Kn  rnt'unt  dan* le  palais 
de  Mil  m,  Attila  aperçut  uu  tableau 
qui  représentait  l'empereur  des  Ro- 
mains assis  sur  son  trône,  et  les  prin- 
ces île  Sc\  iliie  prosteriu-'s  à  ses  pieds; 
il  ordonna  au  peintre  d'effacer  ce  ta- 
Iilr.ui,  et  de  représenter  sur  la  même 
toile  le  ni  des  11  uns  assis  sur  son 
trône,  et  les  empereurs  romains  dé- 
posant à  s'  s  pieds  des  saes  d'or.  Les 
&p<-et.iteurs  applaudirent  sans  doute 
à  ee  cli  n^cment ,  et  l'Italie  ne  tarda 
pas  à  .s'apercevoir  que  le  tableau 
ordonne  par  le  roi  des  Huns  était 
«l'une  e(1ra\ ante  a  ériié.  J /empire  d'Oc- 
«■ident  n\«vait  point  d'armée  pour 
si  défense;  l'empereur,  le  sénat  et  le 

Îîenple  de  Rome  eurent  recours  aux 
armes  et  aux  supplications;  le  pape 
Léon  l  r.  exposa  sa  vie  pour  sauver 
son  troupeau  ,  et  se  rendit  dans  le 
ramp  d'Attila  avec  les  ambassadeurs 
romains;  on  proposa  au  roi  des  Huns 
de  lui  abandonner  tous  les  droits  de 
la  princesse  Honoria;  cette  proposi- 
tion, la  soumission  des  Romains,  l'é- 
loquence de  Léon ,  son  air  vénérable, 
apaisèrent  la  colère  du  prince  bar- 
Lare  ;  il  faut  croire  aussi  que  l'arrivée 
d'Aélius,  et  le  souvenir  de  la  bataille 
de  r.h,ilons,  purent  contribuer  à  le 
rendre  moins  inexorable.  Comme  il 
kh  aurait  tous  les  pavs  qu'il  parcou- 
rait, son  armée  manquait  presque 
toujours  de  vivres  ;  le  beau  ciel  d'Ita- 
lie commençait  d'ailleurs  h  amollir  les 
paires  du  JWd  ;  Attila  accepta  les 
«•oiidifions  de  la  paix ,  et  revint  en 
Hongrie.  Les  Romains,  qui  n'avaient 
eu  pour  défense  que  leurs  prières  , 
remercièrent  le  ciel ,  et  crurent  devoir 
leur  salut  à  un  miracle.  On  racontait 
qu'A.lila  avait  été  et! raye  des  menaces 
«le  S.  Pierre  cl  de  S.  Paul,  descendus 
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du  ciel  â  la  voix  de  S.  Léon.  Celle 
fable  est  reléguée  aujourd'hui  dans  les 
vieilles  chroniques ,  et  nous  ne  la  ré- 
pétons ici  que  parce  qu'elle  a  été  con- 
sacrée par  le  pinceau  de  Raphaël  et  le 
ciseau  de  l'Àlgarde.  Attila ,  de  retour 
de  Hongrie ,  tenta ,  contre  la  Gaule, 
une  nouvelle  expédition ,  qui  ne  réus- 
sit pas  plus  que  la  première  ;  il  trouva , 
dans  les  Alains,  les  Francs  et  les  Goths , 
ces  ennemis  invincibles.  Obligé,  pour 
la  seconde  fois ,  de  quitter  la  Gaule , 
il  se  ressouvint  qu  on  ne  loi  avait 
point  encore  livre  la  princesse  Ho- 
noria ,  et  résolut  d'aller  h  redeman- 
der le  fer  et  la  flamme  à  la  main; 
pendant  qu'il  faisait  ses  préparatifs 
pour  attaquer  de  nouveau  l'Italie ,  et 
qu'il  répétait  sans  cesse  le  nom  d'Ho- 
noria  dans  ses  terribles  manifestes,  il 
fut  séduit  par  la  beauté  d'une  jeune  fille 
nommée  Ildico ,  et  l'ajouta  à  lu  nom- 
breuse liste  de  ses  épouses.  Attila  se 
livra ,  en  cette  occasion ,  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  et  de  l'amour. 
Le  Icndemaiu  de  son  mariage,  ses 
courtisans  et  ses  guerriers ,  impatients 
de  saluer  leur  maître  ,  pénétrèrent 
dans  sa  tente ,  et  trouvèrent  la  jeune 
Ildico  couverte  d'un  voile,  assise  piè* 
du  corps  glacé  de  son  époux.  Pen- 
dant la  nuit,  Attila  avait  été  élouflë 
par  une  bémorrhagie  ,  l'an  4^3.  On 
soupçonna  sa  nouvelle  épouse  d'avoir 
contribué  à  sa  mort ,  et,  dans  lfts  deux 
cours  de  Rome  et  de  Bysancc,  Ja  jeune 
Ildico  fut  célébrée  comme  une  autre 
Judith.  On  exposa  le  corps  d'Attila  au 
milieu  de  la  plaine ,  sous  un  pavillon 
de  soie,  et  ses  guerriers  en  firent 
plusieurs  fois  le  tour  en  chantant 
des  vers  à  la  louange  de  celui  qui  avait 
été  leur  père  et  la  terreur  de  l'uni- 
vers; les  barbares  se  coupèrent  lf< 
cheveux  selon  leur  usage ,  et  répan- 
dirent leur  sang  pour  honorer  la 
pompe  funèbre  de  leur  cbe£  Le  corps 
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les  Huns  fut  enfermé  dans 
cueils,  le  premier  d'or,  le 
l'argent,  et  le  troisième  de 
gorgea  les  captifs  qui  avaient 
i  fosse,  et  le  corps  d'Attila 
refi  pendant  la  nuit,  comme 
1  voulu  dérober  le  secret  de 
i  à  tous  les  peuples  qui  de- 
audire  sa  mémoire.  Jornandes 
laissé  un  portrait  de  ce  roi 
,  qui  rappelle  son  origine  et 
I.  offre  des  traits  qu'on  re- 
ncore  dans  les  Tartares  Kal- 
H  avait  une  grosse  tête ,  un 
ti,  de  larges  épaules,  une 
irte  et  carrée.  Sa  démarche 
t  y  sa  voix  forte  et  sonore  ; 
;  sans  cesse  des  yeux  féroces, 
m  qui  suivaient  sa  cour  di- 
\ïrùs  ne  pouvaient  supporter 
té  de  ses  regards.  Corneille 
l'un  seul  trait  la  manière  hau- 
c  laquelle  il  traitait  les  princes 
lient  sa  cour  : 

fêê  Y«nu»  b<m  deux  rôti  j  qn**a  leir  dut 
■t  trop  attesdr*  f  et  qu'Attila  l'ennuie. 

rait  coutume  de  dire  que 
le  pouvait  croître  où  son  che- 
it  passé;  il  mettait  toute  sa 
inspirer  la  terreur,  et  ne 
t  point  à  se  distinguer  par  les 
de  la  magnificence.  Sa  table 
bois,  ainsi  que  ses  coupes  et 
i;  il  ne  se  nourrissait  que  de 
et  regardait  le  pain  comme 
indigne  des  conquérants  du 
[aître  de  plusieurs  royaumes , 
ornais  de  capitale ,  et  son  pâ- 
lit qu'une  immense  cabane 
s  dépouilles  des  vaincus.  Il  ne 
it  point  de  talents  militaires  ; 
plusieurs  fois ,  il  fit  sa  retraite 
bileté,  et  ne  reparut  que  plus 
ble  sur  le  champ  de  bataille  ; 
a  lafleclion  de  ses  alliés  qui 
indonnèrent  point  dans  les 
et  celle  de  ses  sujets  qui  cèle- 
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braient  sa  justice.  Le  modèle  des  hé- 
ros barbares ,  il  effraya  le  monde  par 
ses  conquêtes ,  et  l'étonna  quelquefois 
par  sa  générosité  et  sa  clémence.  Ne 
connaissant  d'autre  politique  que  la 
guerre ,  et  d'autres  lois  que  celle  de  la 
victoire,  il  ne  fit  rien  pour  conserver 
a  sa  famille  les  vastes  états  qu'il  avait 
conquis;  l'empire  des  Huns  périt  avec 
lui,  et  les  ruines  de  cinq  cents  villes 
lurent  les  seuls  monuments  de  sa  puis- 
sance. Sa  vie  a  été  écrite ,  dans  le  1 2e. 
siècle,  par  Juvencus  Oecilius  Calanus 
Delmaticus ,  et  dans  le  16e.  par  Nicolas 
Olaus,  archevêque  d'Upsal.     M— d* 

AT11NGHAUSEN  (  Guzrabd  ), 
landamman  du  canton  d'Uri ,  en  î  'ioô. 
U  eut  part,  cette  même  année,  tant 
à  la  fondation ,  qu'au  renouvellement 
de  la  fédération  entre  les  trois  pays 
d'Uri,  de  Schwitz  et  d'Underwald, 
fédération  qui ,  renouvelée  depuis  de 
dix  ans  en  dix  ans,  a  été  l'origine  d* 
la  confédération  des  cantons  suisses. 

U— i. 

ATTIRET  (le  frère  Jean-Deitis)  , 
jésuite  et  peintre  français,  de  la  mission 
de  Pékin,  né  a  Dole,  en  Franche- 
Comté,  le  3i  juillet  1702,  reçut  de 
son  père ,  qui  professait  la  peinture , 
les  premières  leçons  de  cet  art ,  pour 
lequel  il  annonça  les  plus  rares  dispo- 
sitions. Encouragé  et  secondé  par  le 
marquis  de  Brossia,  il  se  rendit  a  Rome 
pour  s'y  perfectionner  par  la  vue  et 
l'étude  des  chefs-d'œuvre.  A  son  re- 
tour ,  U  passa  par  Lyon  et  y  fit  quel- 
ques tableaux  qui  lui  méritèrent  one 
première  réputation.  A  l'âge  de  trente 
ans ,  il  entra  chez  les  jésuites  dans? 
l'humble  et  simple  qualité  de  frère 
convers.  Quelques  années  après ,  les 
missionnaires  de  Pékin  ayant  tait  la 
demande  d'un  peintre  français  ,  il 
sollicita   cette  destination,  et  partit 

Kur  la  Chine ,  vers  la  fin  de  1 7  37. 
frère  Attiret  ne  fut  pas  nlooC 
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an i\ «■'  à  Pékin,  qu'il  offrit  à  l'empe- 
reur Ku-ii-'mim  un  tableau  reprchcn- 
tdiit  W/dcration  tlesrois* et  ce  prince 
en  fut  m  satisfait qu'il li- fit placer dans 
Ti i:lci  i  m   de  ses  .tppartcincnts.  On 
se   (i^ureiait  (litfii-ilf'iiieiit  les  dégoûts 
et  lc>  <  i>:itr.*i  m*i«:>  qu'eut  a  essuyer  le 
tal* "...•  «lr  i  .itÎNtt-  fr.iiiv.iis.  Accoutumé , 
ru  Knrope  .  ii  ur  peindre  que  l'histoire 
e    le   pi. urait,  il  iaili.t  qu'il  se  liviât 
à  t»iii>  !i'n  li'-iircN,  m»1oii  les  ordres 
q  Y  Mi-ix.iiL.  et  qu'il  se-  conformât 
à  f.-nïis  '.es  trregu  aritc.s  du  mauvais 
g..ù'  il.in  is.  I /empereur  n'aimait  pas 
l.i    |.cii1":r.     a    l'huile   ,    à   cause  de 
s,  iiw-:ihn:  Us  ombres,  quand  elles 
ci.Mci.'t  m'i  j-ni  furies,  lui  paraissaient 
auiiîi-!  il-   î.'lio.  li  f.illut  préférer  la 
il.  In iupe  ,  et  s«    n-s-ndre  à  ne  plus 
f.«i:«  u   e:e  que don.bi es  extrêmement 
claiie*.  et  ictères.  Le  frère  Attiwt  se 
vit  force  de  lecommcnccr,  en  quelque 
sorte,    nu   eoiir»  de   peinture,  et  de 
prendre  des  leçons  de>  peintres  chi- 
nois. (>ux-«i.  tout  en  n  connaissant 
l,i  vuiM'iiorile  (Je  ses  talents,  lui  firent 
o!im  i  vi  r«| ne  les  choses  qu'il  négligeait 
c-uiime   d«  .s    minuties    dans   1  exacte 
rcpre*cnt.it:i.ii  des  fleurs,  du  feuille 
desarhres,  du  poi!  des  animaux,  dos 
habillements,  des  mains  chinoises  aux 
ourles    longs  .  (Paient ,  parmi  eux  , 
«les  détails  dont    la   stricte  piécLsiou 
était  exigée  avec  rigueur ,  et  sans  la- 
quelle on  ne  poii\ait  plaire  à  des  yeux 
chinois.  Le  frère  \ttiret  sentit  qu'il  ne 
pour  i  ait  obtenir  le  suH'rage  du  monar- 
que   qu'il    servait  ,  qu'en  gâtant  ses 
tableaux,  et  i!  eut  le  cnuiai'c  de  s'y 
résigner.  .v*  tta\au\  n'eurent  presque 
point  d'intei  riiption  ;iis  furent  souvent 
cx«  eNsifs  di-pu  s  r  n  jusqu'en  i  ^tio, 
années  les  p'ns  hi  d  ante>  du  règne  de 
l'empereur  hicn-long,  cl  dont  pres- 
que eli.-iqif  mois  a  ètè  marque'  par  des 
\ictoiies.  (pu  on!  si  considérablement 
agrandi  les  limites  de  suu  empire.  Ces 
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conquêtes ,  et  les  batailles  qui  les 
avaient  procurées  ,  fournirent  les  su- 
jets d'un  grand  nombre  de  tableaux 
qui  furent  ordonnes  au  frère  Attiret, 
et  dans  l'exécution  desquels  la  bizar- 
rerie du  goût  chinois  lui  fit  rencontrer 
une  foule  de  difficultés  :  Fentrêrne 
célérité  qu'il  était  forcé  quelquefois  de 
mettre  dans  son  travail ,  lui  permettait 
à  peine  de  songer  à  la  nourriture  et 
au  sommeil.  La  modestie,  la  douceur 
et  la  docilité  de    fartiste  français 
l'avaient  rendu  cher  à  remuer  eux,  qui 
ne  laissait  passer  presque  aucun  jour 
sans  se  rendre  à  son  attetier,  pour 
l'entretenir  et  le  voir  peindre.  Le 
?9  juillet  1 754 1  étant  entré  au  plais, 
selon  son  usage ,  un  des  grands  de  la 
cour  lui  annonça  qu'il  venait  d'être 
crée  mandarin.  Une  si  haute  divine 
tion  aurait  pu  tenter  un  cœur  moins 
religieux.  Le  premier  soin  du  frère 
Attiret  fut  d'aller  se  jeter  aux  pieds 
du  cointe-ministre,  et  de  le  conjunr 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  l'em- 
pereur ,  afin  qu'il  lui  fut  permis  de  ne 
pas  accepter  un  honneur  qui  convenait 
si  peu  à  l'humble  rang  qu'il  tenait  dan> 
l'état  religieux.  Le  ministre,  étonne 
d'un  refus  dont  la  Chine  ne  voit  pas 
d'exemple ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
lui  persuader  d'accepter  cette  faveur; 
et  le  voyant  inébranlable  dans  sa  ré- 
solution :  «  Du  moins  ,  dit-il ,  vous 
»  accepterez  les  revenus,  si  vous  ne  I 
»  voulez  pas  accepter  les  marques  de  * 
»  la  dignité.  1»  Le  frère  Attiret ,  aussi 
désintéressé  que  modeste,  refusa  cons- 
tamment l'un  et  l'autre.  Le  lendemain, 
l'empereur  l'ayant  fait  appeler,  lui  fit 
un  grand  nombre  de  questions  sur  ta 
motifs  de  son  refus.  Le  frère  se  pro>- 
terna  à  ses  pieds ,  et  sut  employer  drf 
expressions  si  touchantes  pour  justifia 
et  colorer  sa  résistance,  qu'il  eut  k 
bonheur  de  ne  pas  irriter  le  monarque 
et  d'en  obtenir  ce  que  désirait  tf* 
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lestie.  Le  frire  Attire* , 
des  missionnaires ,  avait 
\  la  vivacité ,  beaucoup 
le  piété  tendre,  et  le 
caractère.  Nous  n'avons 
te  seule  lettre ,  très-inté- 
ilégamment  écrite ,  insé- 
lecueil  des  Lettres  édi~ 
.  XXVI].  Il  y  donne  la 
l'une  des  maisons  de  plai- 
empcreur  ,  et  quelques 
is  sur  le  goût  de  l'archkeo 
t.  D'après  le  compte  qu'il 
i  de  ses  travaux  les  plus 
n  voit  que,  pendant  les 
onées  de  son  séjour  à 
it  spécialement  occupé  à 
t  à  1  huile  sur  glaces ,  soit 
a  soie ,  des  arbres ,  des 
iseaux ,  des  poissons,  des 
toute  espèce ,  rarement 
s  grands  tableaux  d'his- 
oés  à  l'occasion  des  con- 
'erapereur  ,  sont  d'une 
érieure.  Tous  les  ouvra- 
liste  sont  renfermés  dans 
lu  palais  de  l'empereur , 
n'est  admis.  Les  mission- 
lémes  n'ont  guère  connu 
ludion  de  son  pinceau , 
tableau  de  XAnse  Gar- 
rne  la  chapelle  des  Neb- 
s  l'église  de  la  mission 
Pékin.  Le  frère  Attirct , 
ces  et  consumé  de  travaux, 
Lin ,  le  8  décembre  1 768, 
nte-six  ans.  L'empereur 
bonora  publiquement  de 
,  et  donna  a  00  onces 
5oo  fr.  )  pour  concourir 
ses  funérailles  (  F.  ïiettre 
,  Journal  des  Savants, 
de  juin  ).  •  G — n. 
T  (Claude -François)  , 
>récédent,  né  à  Dole  le 
c  1728,  apprit  la  sculp- 
e  de  Pigal.  Ayant  rem- 
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porté  un  des  grands  prix  annuels,  il 
fut  envoyé  à  Borne  pour  se  perfec- 
tionner. De  retour  à  Paris,  il  fut 
reçu  à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  et  composa  quelques  ouvra- 
ges qui  lui  firent  une  espèce  de  répu- 
tation. Il  demeura  ensuite  à  Dijon, 
où  il  trouva  plusieurs  occasions  d'exer- 
cer son  ciseau ,  et  revint  enfin  dans 
s»  ville  natale.  Les  magistrats  de 
Dole  lui  confièrent  l'exécution  de  la 
statue  de  Louis  XVI,  la  première  qui 
ait  été  élevée  à  ce  prince.  Elle  a  été 
brisée  pendant  la  révolution.  Cest 
Attiret  qui  a  fait  les  ornements  de  la 
fontaine  publique  de  Dole*  Il  est  mort 
à  l'hôpital  de  cette  ville ,  le  i5  juillet 
1804.  W— s. 

ATWOOD  (  George),  physicien 
anglais,  né  vers  1745,  étudia  à  l'é- 
cole de  Westminster  et  au  collège  de 
la  Trinité  de  Cambridge,  où  u  fut 
ensuite  professeur.  Le  célèbre  Pitt , 
ayant  assisté  À  un  cours  de  physique 
qu'il  Élisait ,  conçut  une  si  grande  idée 
de  ses  talents,  quïl  l'employa  dans 
le  ministère  des  finances.  Ce  ministre 
lui  fit  obtenir  une  pension  qui  s'étei- 
gnit à  sa  mort,  arrivée  en  1806,  un 
an  avant  celle  d'Atwood.  Ses  ouvra- 
ges ,  écrits  en  Anglais ,  sont  :  I.  Traité 
sur  le  mouvement  rectiligne  et  la 
rotation  des  corps,  avec  une  des- 
cription d'expériences  relatives  à 
ce  sujet ,  1784.  On  se  servit,  poux 
ces  expériences,  d'une  machine  très- 
ingénieuse  ,  inventée  par  Atwood ,  et 
qui  porte  son  nom.  On  la  trouve  dans 
tous  les  cabinets  de  physique ,  où  elle 
sert  à  démontrer,  par  expérience,  les 
lois  de  la  chute  des  corps.  II.  Ana- 
lyse d'un  cours  sur  les  princiftes  de 
la  physique  fait  à  l'université  de 
Cambridge,  in-8". ,  1 784*  L'auteur  ne 
se  montre  pas  moins  savant  dans  cet 
ouvrage  que  dans  le  précédent.  III. 
Recherches  fondées  sur  la  théorie 
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du  mouvement  [mur  déterminer  les 
temps  J"  vibration  des  balanciers 
des  horloges, <\ûas\et  Tr/ouactions 
phit'iw»h<qucs ,  el  analysée*  dans  1* 
BilUiith.  Eritana.  de  Genève,  K«n.  It 
des  srifi'CCs  et  arts.  B— >  J*, 

ATZYZ.  s.T«nJ  prince  de  la  dy- 
nastie dis  !-,  '.  ri  miens .  succéda,  en 
il'*7,  a  Cuthbeddyn  son  pire.  Après 
avoir  rempli  comme  lui  la  charge  d'é- 
chausuu  du  sulthau  Sandjar,  il  trahit 
la  coriliani-e  de  son  prince,  en  se  ren- 
dant indépendant  dans  le  Kharisra, 
qu'il  possédait  à  titre  de  liff.  Au  bruit 
de  sa  révolte,  Sandjar  marcha  contre 


nuls, 


Erir,  n  donna  le  gouvernement  du 
harism  à  Soliman  son  neieu.  Le 
Siillliau  éuil  a  peine  de  retour  dans 
ses  états,  qu'Alzs  z,  secouru  par  les 
Khitans,  rentra  dans  le  K  harism. 
S  nd|ur,  d'abord  vnincii,  leva  une 
nouvelle  armée,  battit  encore  une  fois 
Atzyz,  le  força  à  la  paix;  et,  par  un 
trait  de  générosité  déplacée,  lui  rendit 
le  Kharisin.  Loin  d'être  roconnais- 
sant  d'un  si  grand  bienfait,  ce  rebelle 
n'en  devint  que  plus  hardi.  II  voulut 
même  attenter  à  la  vie  de  son  vain- 
queur; mais  les  assassins  qu'il  avait 
envoyés  à  la  cour  de  Sandjar,  fureut 
pris  cl  condamnés  a  mort.  Lesulthan 
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rentra,  en  11^7,  dans  le  Kbarisni. 
Al/.vi,  après  avoir  soutenu  un  long 
Mége  dans  Hezu-Avp,  rut  beaucoup 
de  peine  à  se  sauver.  Il  implora  en- 
core la  démence  de  Sa udjar,  tpu  con- 
sentit a.  lui  accorder  le  pardon  de  wu 
crime ,  slINoulait  venir  w  prosterner 
devant  lui  et  baiser  la  terre.  AUyt 
promit  ;  mais,  trop  fier  pour  accomplir 
une  aussi  humiliante  condition ,  U 
Rapprocha  monté  sur  son  cheval ,  in- 
clina la  tetc  devant  le  prince,  et  s'en 
retourna.  Sandjar  sacrifia;  son  orgueil 
au  bien  de»  peuple»  tourmentés  par 
la  guerre,  et  se  contenta  de  cette  dé- 
marche. Depuis  ce  temps,  Atiyi  vécut 
avec  lui  eu  bonne  intelligence,  et  porta 
ses  armes  chez  les  peuples  qui  habi- 
tent le  long  de  la  mer  Caspienne.  Il 
conquît  plusieurs  provinces,  et  mourut 
peu  après,  en  1 155,  dans  la  vallée  de 
khabouseban,  âge  de  61  ans.  Atzti 
est  représente  dans  l'histoire  comme 
un  prince  très-courageux ,  savant  dans 
l'ai  I  militaire,  et  très-libéral  envers  les 
hommes  de  lettres,  au  nombre  des- 
quels on  pouvait  le  compter.  Il  avait 
régné  vingt-neuf  ans  dans  le  Kha- 
rism ,  que  sou  père  avait  reçu  à  titre 
de  fief  {  foj.  Cotubed&vh  ).  Son  fil» 
l!-.ViVfljn.  lui  sucui-da.  J— ;, 
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auprès  de  lui  le  jeune  Atticus,  dont  le 
goût  et  le  savoir  le  charmaient.  Il 
parlait  grec,  à  faire  croire  qu'il  était  né 
à  Athènes  ,  et  s'exprimait  en  latin 
avec  tant  d'élégance,  qu'on  lui  trouvait 
une  grâce  native  plutôt  qn1 acquise, 
comme  dit  Cornélius  Népos.  Sylla  le 
pressait  de  revenir  avec  lui  :  a  En 
»  grâce,  lui  dit  Atticus  ,  ne  me  menez 
»>  pas  contre  ceux  que  j'ai  quittés  pour 
»  ne  pas  porter  les  armes  contre 
»  vous.  »  Il  rentra  dans  sa  patrie 
quand  tout  y  fut  pacifie.  Il  avait  un 
oncle ,  Q.  Ciccilius,  chevalier  romain , 
liommr  riche  et  dur  ,  dont  il  sut  con- 
server l.i  bienveillance  jusqu'au  terme 
de  sa  longue  < -arrière  :  il  en  fut  récom- 
pense. Creilius,  en  mourant,  l'insti- 
tua héritier  (\vs  trois  quarts  de  ses 
!>iens  ,  ce  qui  lui  valut  dix  millions  de 
sesterces.  Kn  politique  ,  il  se  trouvait 
toujours  du  parti  des  meilleurs  ci- 
toyens 9  et  ne  laissait  pas  douter  qu'il 
en  fut ,  suis  cependant ,  comme  dit  son 
bUtoricn,  se  risquer  au  milieu  des 
tempêtes  civiles;  il  ne  demanda  point, 
lr  pouvant  f  lire  avec  avantage  ,  les 
p!  »ces  qui  donnaient  du  crédit  ou  de 
l'illustration  ,  parce  qu'il  n'était  plus 
possible  d'v  prétendre  ,  sans  blesser 
les  |(,i>  .  ni  de  les  remplir  sans  danger. 
3 1  accepta  des  lieutenanecs  de  plusieurs 
consuls  et  de  plusieurs  préteurs;  mais 
il  n'en  suivit  aucun  dans  son  gouver- 
nement. Il  avait  soixante  ans  quand 
César  poita  la  guerre  dans  son  pays: 
il  profila  du  privilège  de  son  âge,  et 
ne  quitta  point  Rome.  Il  fil  les  fiais  de 
tout  ee  qu'il  fallait  à  ses  amis  puni* aller 
joindre  Pompée ,  et  ne  crut  point  bles- 
ser ce  général  en  ne  se  rendant  point 
.'inpiès  de  lui  :  il  ne  lui  devait  pas, 
comme  les  autres,  des  honneurs  et 
des  n'élusses.  Sa  neutralité  fut  si 
agréable  à  Cé.vir .  qu'après  sa  victoire, 
foin  (]r  rir;niiéfer,  il  lui  rendit  son 
•qevi  u  ({  v.;j  Lçau-tïgïc  ,  qui  s'étaient 
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trouvés  dans  le  camp  de  Pompée. 
Ainsi  Atticus  évita  de  nouveaux  dan- 
gers ,  en  restant  fidèle  à  son  plan  de 
conduite  :  il  y  tînt  surtout  à  la  mort  de 
César,  quand  la  république  parut  être 
entre  les  mains  des  deux  Brutus  et  de 
Cassius.  M.  Bru  tu  s,  très-jeune  encore, 
trouva  dans  Atticus ,  plus  que  sexagé- 
naire ,  un  ami ,  avec  lequel  il  vivait 
aussi  familièrement  qu'avec  ceux  de 
son  âge;  c'était  Famé  de  ses  conseils, 
et  même  de  ses  affaires  domestiques. 
Antoine  ne  tarda  pas  à  devenir  redou- 
table à*u  parti  des  conjures ,  au  point 
que  Brutus  et  Cassius ,  desespérant  des 
affaires ,  se  retirèrent  dans  les  gou- 
vernemements  qui  leur  avaient  été 
donnés  par  le  sénat.  Atticus ,  qui  n'a- 
vait pas  voulu  donner  d'argent  à  ce 
parti  pendant  qu'il  était  puissant, 
voyant  Brutus  dans  la  détresse,  et 
forcé  de  quitter  l'Italie ,  lui  envova 
cent  mille  sesterces  ,  et  donna  orme 
que,  peudant  son  absence,  on  lui  en  fit 
tenir  trois  cent  mille  en  Épire.  Il  ne 
devint  pis  l'adulateur  d'Antoine, heu- 
reux et  puissant ,  et  il  n'abandonna 
pas  ses  adversaires  que  la  furtuue  ac- 
cablait. La  guerre  s'ouvrit  entre  An- 
toine ,  D.  Bnitus  et  Octave.  Dans  cette 
crise,  Atticus  se  sauva  encore  par  une 
rare  prudence.  Antoine ,  battu  ,  avait 
quitté  l'Italie,  et  ses  ennemis  poursui- 
vaient son  parti ,  et  cherchaient  à  dé- 
pouiller entièrement  Fulvie  sa  feminr  : 
ils  se  préparaient  même  à  faire  périr 
ses  enfants.  Atticus,  quoique  vivant 
dans  la  plusintime  amitié  avec  Cicéron 
et  Brutus,  ne  servit  en  aucune  manière 
leur  passion  contre  Antoine.  Il  cacha, 
autant  qu'il  le  put,  ses  amis  fugitifs, 
et  les  aida  dans  leurs  besoins;  il  mit. 
à  obliger  Fulvie,  embarrassée  dans 
des  procès ,  et  en  proie  à  des  terreur* 
de  tous  genres,  tant  d'empressement 
et  de  soin  .  qu'elle  ne  contracta  aucun 
engagement  sans  lui,  et  l'eut  puui 
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répondant  en  toute  occasion*  Il  se 
plaisait  à  faire  voir  qu'il  était  l'ami , 
non  de  la  fortune,  mais  des  personnes. 
On  ne  pouvait  lui  supposer  des  vues 
intéressées  :  car  comment  imaginer 
qu'Antoine  se  retrouverait  à  la  tête  des 
■flaires  ?  La  fortune  changea  tout  à 
coup  ;  il  reparut  en  Italie.  Atticus 
craignant  la  proscription  qui  menaçait 
les  amis  de  Gicéron  et  de  Brutus ,  se 
tint  caché.  Antoine  se  ressouvint  des 
services  qu'il  en  avait  reçus  ;  il  lui 
écrivit ,  de  sa  main ,  de  ne  rien  crain- 
dre, et  devenir  auprès  de  lui.  Atticus, 
rendu  à  la  sécurité,  étendit  ses  secours 
et  sa  protection  a  tous  les  proscrits 

Si  en  eurent  besoin  ,  présents  ou 
sents.  Sauféius  ,  chevalier  romain 
de  son  Age ,  et  son  ami  d'étude  ,  avait 
en  Italie  d'importantes  propriétés, 
que  les  triumvirs  avaient  vendues; 
Atticus  fit  si  bien  que  Sauféius  apprit 
en  même  temps  qu'il  avait  perdu  et 
recouvré  ses  biens.  Il  ne  profita  point 
de  la  faveur  d'Antoine  pour  accroître 
les  siens.  Quoiqu'il  eut  beaucoup  d'ar- 
gent, personne  ne  fit  moius  d'acquisi- 
tions et  ne  bâtit  moins.  Son  domesti- 
que était  nombreux  et  choisi  :  il  se 
composait  de  jeunes  gens  lettrés ,  de 
lecteurs  et  de  copistes.  Il  se  faisait 
toujours  une  lecture  à  sa  table ,  où  il 
conviait  ceux  dont  les  goûts  se  rap- 
prochaient des  siens.  11  mettait  à  la 
poursuite  d'une  affaire  dont  il  s'était 
chargé,  un  frle  qui  aurait  fait  croire 
que  c'était  la  sien  ne  propre.  Cétait  ainsi 
qu'il  gérait  les  affaires  des  deux  Gicé- 
ron ,  de  Gaton ,  de  Marius ,  d'Horten- 
litis ,  etc.  On  peut  juger  de-là  que  ce 
ne  fut  pas  par  paresse ,  mais  par  ré- 
flexion qu'il  s'éloigna  des  affaires  pu-* 
Miques.  Passionné  pour  tout  ce  o*ui 
tenait  a  l'antiquité ,  il  donna  des  preu- 
ves de  son  savoir  en  ce  genre  dans 
ton  Kvrc  des  Annales  y  o  a  plutôt, 
comme  dit  Gicéron,  dans  r  on  Histoire 


ATT  617 

universelle,  qui  renfermait  tin  espace 
de  700  ans.  Il  avait  écrit  les  généalo- 
gies des  plus    illustres  familles  de 
nome;  il  s  essaya  aussi  dans  la  poésie , 
et  écrivit  en  grec  les  événements  du 
consulat  de  Gicéron.  Sans  être  sorti  du 
rang  de  chevalier ,  il  se  trouvait  allié 
par  Agrippa ,  son  gendre ,  à  Auguste  ; 
il  en  était  l'ami ,  et  avait  avec  lui  un 
commerce  de  lettres  très-suivi  :  il  cor* 
respondait  aussi  d'une  manière  très- 
active  avec  Antoine.  On  sent  combien 
il  lui  fallut  de  sagesse  et  de  prudence 
pour  conserver  Ta  bienveillance  de 
deux  pareils  rivaux.  C'est  ainsi  qu' At- 
ticus arriva  a  sa  77*.  année,  voyant 
toujours  accroître  sa  considération  et 
ses  richesses.  La  bonté  de  son  carac- 
tère lui  avait  valu  plusieurs  héritages 
considérables.  Il  avait  joui  d'une  santé 
si  heureuse,  que  ,  pendant  plus  de 
trente  ans ,  il  n'avait  pas  eu  besoin 
des  secours  de  la  médecine  t  il  eut  une 
maladie  à  laquelle  les  médecins  et  lui 
ne  firent  pas    d'abord  d'attention, 
croyant  que  c'était  le  tenesme.  Après 
trois  mois,  sans  autres  souffrances 
que  celles  des  remèdes ,  Atticus  sentant 
son  mal  augmenter  ,  et  que  la  fièvre 
le  gagnait ,  fit  appeler  Agrippa ,  son 
gendre  ,  et  quelques  amis  ;  il  leur  dit 
qu'après  avoir  tenté  ,  sans   succès, 
pour  sa  guérison ,  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir ,  il  ne  voulait  plus  nour- 
rir son  mal  ;  qu'il  les  priait  d'approu- 
ver sa  résolution;  du  moins  de  ne  pas 
inutilement  la  combattre.  Après  qu'il 
se  fut  abstenu  deux  jours  de  toute 
nourriture ,  la  fièvre  tomba  tout  à 
co'jp,  et  le  mal  devint  plus  supporta* 
lile.  11  ne  persista  pas  moins  dans  son 
dessein ,  et  mourut  le  cinquième  jour 
de  cette  abstinence  ,  Tau  de  Rome 
711.  Il  n'est  resté  aucun  de  ses  ou- 
vrages :  on  n'a  point  de  ses  lettres.  Il 
doit  le  nom  d' Atticus  à  son  séjour  à 
Athènes,  et  sa  réputation  dans  U 

4o.. 
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E Hérité  aira  leUres  de  GcérOn  ,  et  à 
i  nélius  Népos ,  qui  3  écrit  sa  vie. 

Q-R-r. 
ATTICUS  était  de  l'une  des  princi- 
pales familles d'Athènes; car  il descen- 
du! desEaeidcs;  mais  les  Uens  d'Hip- 
parchus,  son  père,  ayant  été  confis- 
qués,sous  prétexte  d'uneconspiration, 
il  se  trouvait  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence,  lorsque  la  fortune  vint  a 

en  lui  faisant  trouver,  dans  une  mai- 
son qu'il  possédait  auprès  du  théâtre, 
un  trésor  immense.  Cette  découverte 


lui  inspira  d'abord  beaucoup  plus  de 
crainte  que  de  joie;  et,  voulant  se 
mettre  à  l'abri  des  dénonciateurs,  il 
écrivit  à  Nerva,  alors  empereur  :  a  J'ai 
v  trouvé  [in  trésor  dans  mon  champ , 
»  que  dois-je  en  faire? — Uses,  lui 
*  répondit  Nerva,  de  ce  que  tu  as 
»  trouvé.  »  Il  répliqua  que  ce  trésor 
passait  de  beaucoup  la  fortune  a  la- 
quelle il  pouvait  prétendre,  a  Ebbicnl 
»  abuscs-en,  lui  récrivit  Nerva  ;  car  il 
»  est  â  toi.  »  Se  trouvant  alors  l'un 
des  particuliers  les  plus  riches  de  l'em- 

Îiire,  il  sut  faire  un  noble  usage  de  sa 
u-nme.  Hérodcs  son  fils,  avant  eu* 
nommé  intendant  des  villes  libres  do 
l'Asie,  voulut  faire  construire  âTroade 
des  bains,  dont  cette  ville  manquait,  et 
l'empereur  Adrien  lui  accorda,  pour 
cela ,  trois  millions  de  drachmes 
(  i, "-00,000  fr.);  il  en  dépensa  sept 
millions  (6,3oo,ooo  fr.).  Les  autres 
villes,  craignant  qu'on  ne  leur  fît  sup- 
porter cette  dépense,  s'en  plaignirent 
a  l'empereur,  qui  fit  part  de  leurs 
plaintes  a  Atlicus  ;  il  répondit  que  c'é- 
tait lui  qui  avait  donné  le  surplus  à 
»on  fils,  qui  eu  disait  présent  à  la  ville. 
Il  lui  arriva  plusieurs  fois  de  sacrifier 
cent  boeufs  à  Minerve ,  en  un  seul  jour, 
tt  de  donner  un  repas  à  tous  les  ci- 
toyens d'Athènes.  Enfin,  par  son  les- 
-tameut,  il  leur,  légua  à  chacun  une 
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mine  (  90  fr.  )  par  an ,  ce  qui ,  en  sup- 
posant qu'ils  ne  fussent  r|uc  su  nulle, 
faisait  54o,ooo  fr.  par  au.     G— n. 

ATTICUS.  For.  Hùonu. 

ATTICUS,  philosophe  platonicien, 
florissait  au  a*,  siècle  de  notre  ère  , 
sous  l'empereur  Mare  Aurele.  11  com- 
battit les  dogmes  d'ArisIote  sur  In 
corps  célestes,  sur  la  Providence,  sur 
la  dernière  fin  de  l'homme,  sur  la  quin- 
tessence des  êtres ,  et  s'attacha  surtout 
à  fixer  une  ligne  de  démarcation  entre 
la  philosophie  péripatéticienne  et  celle 
de  Platon.  —  On  compte,  dans  l'anti- 
quité .  plusieurs  autres  AfTIvtrs  :  lui, 
rhéteur  de  Pergame ,  dont  parle  Sirs- 
bon  ,  et  un,  évèque  de  CoDstantinople , 
célèbre  par  ses  démêlés  avec  S.  Jean 
Chrysostôrafs  et  qui  composa  untraiie 
De  fuie  et  virginitau,  pour  les  fille* 
de  l'empereur  Arcadius,  K. 

ATTILA,  fils  de  Maudras,  tirait 
son  origine  des  Huns  qui  avaient 
combattu  les  empereurs  de  la  Chine. 
Il  succéda ,  en  4->-t ,  à  son  oncle  Boas, 
et  partagea  l'autorité  souveraine  avec 
sou  frère  BIcda.  Ces  deux  chefs  bar- 
bares, établis  dans  la  Hongrie  et  dans 
la  Scythie,  menacèrent  l'empire  d'O- 
rient, et  forcèrent  deux  fois  le  faible 
Théodose  II  d'acheter  la  paix  à  des 
conditions  honteuses.  Sous  des  chefs 
qui  réunissaient  l'habileté  an  courage, 
la  puissance  des  Huns  devint  redou- 
table aux  peuples  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Les  Huns  regardaient  surtout 
Attila  comme  le  plus  intrépide  de  leurs 
guerriers ,  et  comme  leur  guide  le  plus 
expérimente  dans  leurs  excursions  mi- 
litaires. Leur  amour  et  leur  respect 
pour  sa  personne,  se  convertirent  bien- 
tôt eu  un  sentiment  superstitieux.  At- 
tila feignît  d'avoir  trouve  fépéc  de 
leur  divinité  lulélaire  ;  fier  de  posséder 
celte  àVrae  qui  donnait  à  sa  puissance 
un  caractère  sacré  ,  il  ne  songea  plus 
qu'à  faire  valoir  tes  droits  divins  et 
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incontestables  à  l'empire  de  l'univers. 
Ayant  fait  mourir  son  frère  Bleda ,  ce 
fratricide  fut  attribue'  à  une  inspira- 
tion du  ciel,  et  célébré  comme  une 
victoire.  Seul  maître  d'un  peuple  qui 
adorait  la  Divinité  sous  le  symbole 
d'une  épée,  chez  laquelle,  dit  Montes- 
quieu ,  les  enfants  entraient  en  fureur 
an  récit  des  beaux  faits  d'armes  de 
leurs  pères ,  ou  les  pères  versaient  des 
larmes  de  ne  pouvoir  suivre  leurs 
enfants  à  la  guerre  ,  Attila  avec  une 
ambition  sans  bornes  ,  devait  faire 
trembler  tous  les  peuples  et  devenir , 
comme  il  le  disait  lui-même ,  le  fléau 
dont  Dieu  se  servait  pour  châtier  les 
nations.  En  peu  d'années ,  il  étendit  sa 
domination  sur  toutes  les  provinces 
de  la  Germanie  et  de  la  Scythie  ;  les 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident 
étaient  ses  tributaires ,  les  Vandales 
ses  alliés ,  les  Ostrogoths,  les  Gépides, 
une  partie  des  Francs  se  réunissaient 
sous  ses  drapeaux  :  les  peuples  les  plus 
reculés  du  Nord  le  redoutaient  comme 
un  guerrier  qui  commandait  à  la  vic- 
toire, et  comme  un  magicien  qui  ex- 
citait a  son  gré  les  orages ,  dictait  des 
lois  aux  éléments,  et  faisait  tomber  les 
étoiles.  Devenu  le  monarque  uni- 
versel des  Barbares,  et  chef  d'une 
armée  dont  les  historiens  font  monter 
le  nombre  a  700,000  combattants ,  il 
porta  ses  armes  jusque  dans  le 
royaume  de  Perse ,  dont  il  avait  en- 
tendu vanter  la  puissance  et  les  ri- 
chesses. Après  une  longue  marche 
dans  laquelle  aucun  obstacle  ne  put 
l'arrêter,  il  fut  battu  par  l'armée  des 
Persans,  dans  les  plaines  d'Arménie, 
et  se  retira  avec  le  projet  de  venger  sa 
débite  sur  l'empire  d'Orient  II  ne 
manqua  pas  de  prétexte  pour  déclarer 

'ia^guerre.  Tous  les  états  qui  promet* 
taient   un  riche   butin    étaient  ses 

.  ennemis  naturels ,  et  tous  les  princes 
f  u*U  espérait  vaincre ,  ayaient  manqué 
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à  la  foi  des  traites.  Les  Huns ,  conduits 
par  Attila,  pénétrèrent  dans  Flllyrie , 
et  ravagèrent  toutes  les  provinces  de 
l'empire,  depuis  le  Pont-Euxin  jus- 
qu'à la  mer  Adriatique.  L'empereur 
Théodose  rassembla  une  armée  pour 
s'opposer  aux  ravages  d'un  si  redou- 
table ennemi  ;  mais  dans  trois  batailles 
sanglantes ,  la  fortune  se  déclara  pour 
les  barbares.  Constantinople  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  hauteur  de  ses  mu- 
railles, et  à  l'ignorance  des  compa- 
gnons d'Attila  dans  l'art  des  sièges. 
La  Thrace ,  la  Macédoine ,  la  Grèce  , 
devinrent  la  proie  du  farouche  con- 
quérant, qui  porta  partout  le  fer  et  la 
flamme ,  et  détruisit  soixante-dix  villes 
florissantes.  Théodose  fut  réduit  à  sol- 
liciter la  clémence  d'Attila  ;  les  séna- 
teurs et  les  nobles  de  Bysance  vendi- 
rent leurs  biens  pour  satisfaire  son 
avidité  et  apaiser  sa  colère.  Pendant 
les  négociations  ,  les  ambassadeurs 
d'Attila  allèrent  menacer  l'empereur 
de  Constantinople  jusque  sur  sont 
trône,  et  ceux  de  Théoaosc  vinrent 

Slusieurs  ibis  se  jeter  aux  pieds  dit  roc 
es  Huns ,  qui  avait  établi  sa  cour 
dans  un  village  royal ,  biti  sur  les 
bords  du  Danube.  Attila  reçut  les  dé- 

Sûtes  de  Bysance ,  assis  sur  une  chaise 
c  bois  ,  et  reprochant  à  l'empereur 
Théodose  d  avoir  manqué  aux  condi- 
tions des  traités  :  «  Où  est  la  forteresse  y 

*  s'écria-t-il ,  où  est  la  ville  de  fempiro 
»  romain  qui  peut  prétendre  à  substs-* 
»  ter,  lorsqu'à  nous  plaira  de  la  dé- 

*  truire  ?  »  Les  députés  ne  purent 
apaiser  le  monarque  des  Huas  qu'ai 
force  de  soumissions  et  de  présents  : 
tandis  ou'ils  étateut  encore  auprès  de 
lui ,  Eaécon ,  l'un  de  ses  ambassa- 
deurs envoyés  à  Constantinople,  se 
laissa  corrompre  par  réanime  Cry- 
saphius  ,  et  promit  d'assassiner  son 
mattre ,  à  son  retour  sur  les  bords 

dis  Dunfc*  La  tue  dei  richesses  qui 
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lui  étaient  promises  avait  exaké  la 
tète  <ic  ce  barbare  ;  mais  en  revoyant 
Attila,  il  n'eut  pas  le  courage  d'ache- 
ver son  crime  ;  il  se  jeta  aux  pieds  du 
monarque,  avoua  sa  faute,  et  implora 
son  pardon.  A  la  nouvelle  d'une  cons- 
piration découverte  ,  on  s'attendait  à 
voir  rouler  des  flots  de  sang  ,  et  les 
ambassadeurs  de  Théodose  trem- 
blait nt  d'être  immoles  à  U  vengeance 
d'Attila  ;  mais  le  roi  des  Huns  se  con- 
tenta d'envoyer  des  députés  à  Cons- 
tantinople ,  pour  reproeher  à  Theo- 
dose sa  perfidie ,  et  pour  demander  la 
tète  de  Ovsaphius,  dont  l'empereur 
racheta  la  vie  par  de  nouveaux  tributs. 
La  paix  fut  conclue  et  bientôt  trou- 
blée '}  Mareien,  qui  succéda  à  Theo- 
dose ,  sentit  toute  la  honte  des  traite's 
faits  avec  Attila ,  et  refusa  de  payer 
le  tribut  accoutumé  :  «  J'ai  de  l'or 
»  pour  mes  amis ,  dit  l'empereur ,  et 
»  du  fer  pour  mes  ennemis.  »  Attila 
fut  irrité  de  cette  réponse  ,et,  dans  sa 
colère,  il  menaça  à  la  fois  l'empire  de 
Constantinoplc  et  celui  d'Occident. 
Ses  ambassadeurs  envoyés  à  Bysanee 
et  à  Ra venue ,  adressèrent  aux  deux 
empereurs  la  même  harangue  :  «  At- 
n  tila  notre  maître  et  le  tien  t'or- 
y>  donne  de  faire  préparer,  sans  dé- 
»  lai,  un  palais  pour  le  recevoir.  » 
Os  paroles  portèrent  la  terreur  dans 
les  deux  cours  impériales  ;  mais  Attila 
différa  d'exécuter  ses  menaces ,  jus- 
qu'au moment  où  il  aurait  achevé  une 
rntreprise  à  laquelle  il  un  Hait  une  gran- 
de importance.  Depuis  long -temps, 
il  avait  le  projet  de  faire  une  invasion 
dans  les  Gaules;  au  premier  signal ,  les 
nations  de  Ja  Germanie  et  de  la  Scythie 
accoururent  sous  ses  drapeaux,  et  des 
myriades  de  barbares  s'avancèrent  vers 
le  Rhin  et  la  Moselle.  A  leur  approche,  la 
consternation  fut  universelle.  Les  peu- 
ples désertaient  les  villes  et  fuyaient 
riaus  le*  forêts.  Attila  traversa  la  Cham- 
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pagne ,  qu'il  trouva  partant  déserte  sur 
son  passage.  Il  passa  la  Seine,  attei- 
gnit la  Loire,  et  vint  camper  sous  les 
murs  d'Orléans.  Les  habitants,  encou- 
ragés par  Anianus  ouAgnan,  leurévê- 
que,  arrêtèrent  les  premiers  efforts  des 
barbares,  et  virent  bientôt  arriver  a 
leur  secours  une  année  commandée  par 
Aétius ,  général  des  Romains ,  et  par 
Théodoric,  roi  des  Visigoths,  établis 
à  Toulouse.  Cette  année  réunissait  sous 
ses  drapeaux,  les  Goths,  les  Ro- 
mains ,  les  Armoricains ,  les  Alains,  les 
Bourguignons ,  et  les  Francs  qui  obéis- 
saient à  Mérovée;  à  leur  arrivée,  le 
roi  des  Huns  leva  le  siège ,  et,  redou- 
tant les  suites  d'une  défaite  au  centre 
de  la  Gaule,  il  abandonna  les  bords 
de  la  Loire ,  et  revint  attendre  ses 
ennemis  dans  les  plaines  de  Châlons- 
sur-Marne;  bientôt  les  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présence;  Attila  in- 
quiet sur  le  sort  du  combat  qu'il  ne 
pouvait  éviter,  consulta  les  Aruspices 
qui  lui  annoncèrent  sa  défaite.  Le  roi 
barbare ,  sans  laisser  voir  ses  inquié- 
tudes ,  parcourut  les  rangs  de  sou  ar- 
mée ,  rappela  à  &cs  soldats  leurs  an- 
ciens exploits,  et  leur  montra  (  ce 
sont  ses  propres  expressions  )  la  joie 
d'un  nouveau  combat  comme  la  ré- 
compense de  leurs  travaux.  Il  se  servit 
habilement  de  la  doctrine  de  la  pré- 
destination ,  si  familière  à  presque  tous 
les  peuples  guerriers ,  et  montra  à 
ses  compagnons  la  vengeance  du  ciel 

Ërête  à  éclater  sur  la  tète  des  lâches. 
nfl  aminés  par  les  discours  et  par  b 
présence  de  leur  chef,  les  Huns  étaient 
impatients  de  combattre  ;  Attila  rangea 
son  armée  en  bataille  ,  et  s'avança  à 
la  tète  de  l'élite  de  ses  guerriers.  Après 
avoir,  selon  le  langage  des  historiens , 
obscurci  l'air  d'un  nuage  de  flèches  et 
de  javelots,  l'infanterie  et  la  cavalerie 
des  deux  armées  se  joignirent  et  com- 
battirent corps  a  corps.  Les  Huns  eu- 
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t  le  centre  de  Tannée  enne- 
wrèrent  les  deux  ailes ,  et 
t  tous  leurs  efforts  pour  acca- 
étruire  l'aile  gauche.  Attila  se 
iéjà  sûr  de  la  victoire ,  lors- 
>rps  de  reserve,  commandé 
rismond ,  fils  de  Théodoric , 
t  des  hauteurs  voisines ,  atta- 
née  des  Huns  avec  impétuo- 
rta  le  désordre  et  la  mort  dans 
îgs;  Attila,  pressé  de  toutes 
e  retira  avec  peine  dans  son 
ai  la  nuit  sauva  les  débris  de 
w.  L'intrépide  barbare  se  fit 
inchements  avec  des  chariots 
►agages ,'  et ,  dans  son  déses- 
fit  dresser  un  bûcher  pour  s'y 
t  lui-même,  plutôt  que  de 
rivant  entre  les  mains  de  ses 
.  Les  vainqueurs  et  les  vain- 
sèrent  la  nuit  dans  les  alar- 
►0,000  morts,  selon  quelques 
îs,  couvraient  le  champ  de 
;  on  avait  vu  dans  Tune  et 
nnée  les  enseignes  des  Goths 
rancs,  divisés  entre  eux,  et 
mt ,  les  uns  pour  Rome ,  les 
our  Attila.  Les  Romains  du- 
qdaudir  de  voir  les  barbares 
es  avec  les  barbares ,  et  mon- 
pen  d'ardeur  à  poursuivre  les 
«de cette  journée.  Les  soldats 
doric,  mort  dans  la  mêlée, 
it  d'attaquer  Attila  vaincu  ;  le 
étius  semblait  redouter  que  les 
t  les  Francs,  «s  dangereux 
es  de  Rome ,  n'eussent  plus 
lis  à  combattre.  Au  milieu  de 
tatkms ,  Attila  se  préparait  à 
te  ;  son  historien  te  compare 
dans  sa  caverne ,  environné 
seurs  effrayés  k  son  aspect, 
nrte  à  croire  qu'après  sa  dé- 
conservait encore  des  forces 
blés  ;  car  il  ne  fut  abandonné 
in  de  ses  alliés.  Les  Goths  se 
il  dans  les  provinces  merjdio- 
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liâtes  de  la  Gaule.  Aétîns  quitta  les 
bonis  de  la  Marne;  Attila,  toujours 
enferme'  dans  l'enceinte  de  ses  cha- 
riots ,  s'étonna  d'être  resté  seul  dans 
les  plaines  de  Châlons.    Redoutant 

rlques  stratagème,  et  manquant 
vivres  daus  un  pavs  qu'il  avait 
ravagé,  il  se  retira  vers  le  Rhin,  et 
sa  retraite,  qui  ne  fut  troublée  que 
par  les  Francs  de  Mérovee,  apprit 
enfin,  aux  peuples  des  Gaules ,  que  le 
fiéau  de  Dieu  avait  été  vaincu.  Attila, 

S  lus  irrité  que  découragé,  reçut  bientôt 
es  renforts;  et  le  monde  se  demanda 
sur  quel  pays  ,  sur  quel  trône  allait 
éclater  sa  colère,  sur  quel  peuple  il 
allait  venger  la  honte  de  sa  défaite.  Il 
résolut  d'attaquer  l'Italie.  Pour  la  se- 
conde fois ,  il  réclamait,  comme  son 
épouse,  Honoria,  sœur  de  Valenti- 
men  111.  Cette  princesse,  après  avoir 
déshonoré  son  rang  par  sa  conduite, 
avait  imploré  l'appui  d'Attila  contre  sa 
propre  famille,  et  demandé  au  mo- 
narque barbare  d'être  admise  au  rang 
de  ses  épouses;  le  roi  des  Huns,  peu 
scrupuleux  sur  l'honneur  des  prin- 
cesses ,  avait  saisi  cette  occasion  de  se 
déclarer  le  champion  de  la  beauté 
persécutée;  mais,  comme  aes  idées 
chevaleresques  n'étaient  pas  tout-a- 
fait  désintéressées,  ce  terrible  cheva- 
lier exigeait  qu'on  lui  cédât,  avec  la 
main  d'Honoria,  la  moitié  des  provin- 
ces de  l'empire.  Il  entra  en  Italie,  1  la 
tête  d'une  armée  formidable;  tandis 
que  l'empereur  tremblant,  envoyait 
au  roi  des  Huns  des  ambassades  inu- 
tiles, Attila  prenait  et  détruisait  Aqui- 
lée;  il  réduisait  en  cendres  Padoœ, 
Vicence,  Véronne  et  Bergame,  et 
ravageait  les  plaines  de  la  Lombardic^ 
Tous  les  habitants  des  villes  et  des 
campagnes  fuyaient  à  son  approche; 
les  uns  se  réfugiaient  dans  les  Alpes, 
les  autres  dans  les  Apennins.  Les  peu- 
pies  de  1a  Vcnétie  alÉrtat  chercher  a* 
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a>\  !e  dans  lo-î  henni  s  de  la  mer  Adria- 
liijur,  et  iViulèicnt  Venise,  qui  doit 
ai n m  son  oii^iiio  à  I.t  terreur  qu'inspi- 
r.iit  A'til.i.  Kn  r  ni*,  a  m  dans  le  palais 
«le  Mil  m,  Atiila  aperçut  un  tableau 
cjïii  npi -e'scnUtit  l'empereur  des  Ro- 
mains asNis  sur  >mi  trône,  et  les  prin- 
ces de  Sc\  llne  prosternés  à  ses  pieds; 
il  ordonna  au  peintre  d'effacer  ce  ta- 
IhY.iii,  et  de  représenti  r  sur  la  même 
toile  le  ni  des  H  mis  assis  sur  son 
trône,  et  les  empereurs  romains  dé- 
posant à  s«  s  pieds  des  sacs  d'or.  Les 
spect. «leurs  applaudirent  saus  doute 
à  ee  elriii^eiueiit ,  et  l'Italie  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  (pie  le  tableau 
ordonne  par  le  roi  des  Huns  était 
crime  eflia\ anle  \  eriîe.  L'empire  d'Oc- 
cident u'.ivait  point  d'armée  pour 
si  défense;  l'empereur,  le  sénat  et  le 

Îictiple  de  Home  eurent  recours  au\ 
armes  et  aux  supplications;  le  pape 
Léon  1  '.  e\j)osa  sa  \ie  pour  sauver 
son  troupeau  ,  et  se  rendit  dans  le 
camp  d  Attila  avec  les  ambassadeurs 
romains;  on  proposa  au  roi  des  Huns 
de  lui  abandonner  tous  les  droits  de 
la  princes.se  llonoria;  cette  proposi- 
tion, la  soumission  des  Romains,  l'é- 
loquence de  Léon  ,  son  air  vénérable, 
apaisèrent  la  colère  du  prince  bar- 
Lare  :  il  faut  croire  aussi  que  l'arrivée 
d'Aélius,  et  le  souvenir  de  la  bataille 
de  dilatons,  purent  contribuer  à  le 
rendre  moins  inexorable.  Comme  il 
ravageait  tons  les  pavs  qu'il  parcou- 
rait,  son  armée  manquait  presque 
toujours  de  vivres  ;  le  beau  ciel  d'Ita- 
lie commençait  d'ailleurs  à  amollir  les 
pâtres  du  Nord;  Attila  accepta  les 
conditions  de  la  paix  ,  et  revint  en 
Hongrie.  Les  Romains,  qui  n'avaient 
eu  pour  défense  que  leurs  prières  , 
reineieièrent  le  ciel ,  et  crurent  devoir 
leur  salut  à  un  miracle.  On  racontait 
qu  V-lila  avait  été  effravé  des  menaces 
«le  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  descendus 
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du  ciel  â  la  voix  de  S.  Léon.  Celte 
fable  est  reléguée  aujourd'hui  dans  les 
vieilles  chroniques ,  et  nous  ne  la  ré- 
pétons ici  que  parce  qu'elle  a  été  con- 
sacrée par  le  pinceau  de  Raphaël  et  le 
ciseau  de  FAlgardc.  Attila ,  de  retour 
de  Hongrie,  tenta,  contre  la  Gaule, 
une  nouvelle  expédition ,  qui  ne  réus- 
sit pas  plus  que  la  première  ;  il  trouva , 
dans  les  Alains,  les  Francs  et  les  Goths , 
ces  ennemis  invincibles.  Obligé,  pour 
la  seconde  fois ,  de  quitter  la  Gaule  v 
il  se  ressouvint  qu  on   ne  lui  avait 
point  encore  livre  la  princesse  Ho- 
noria  ,  et  résolut  d'aller  h  redeman- 
der le  fer  et  la  flamme  à  la  main; 
pendant  qu'il  faisait  ses  préparatifs 
pour  attaquer  de  nouveau  l'Italie ,  et 
qu'il  répétait  sans  cesse  le  nom  d'Ho- 
n or i a  dans  ses  terribles  manifestes,  il 
fut  séduit  par  la  beauté  d'une  jeune  fille 
nommée  ïldico ,  et  l'ajouta  à  la  nom- 
breuse liste  de  ses  épouses.  Attila  «t 
livra,  en  cette  occasion,   à  tous  1rs 
excès  de  la  débauche  et  de  l'amour. 
Le  lendemain  de  son  mariage,  «es 
courtisans  et  ses  guerriers ,  impaticLt* 
de  saluer  leur  maître  ,    pénétrèrent 
dans  sa  tente,  et  trouvèrent  la  jeune 
Ïldico  couverte  d'un  voile,  assise  pi  es 
du  corps  glacé  de  son  époux.  Pen- 
dant la  nuit,  Attila  avait  été  étouffe 
par  une  hémorrhagic  ,  Fan  4  53.  Ou 
soupçonna  sa  nouvelle  épouse  d'avoir 
contribué  à  sa  mort,  et,  dans  les  deux 
cours  de  Rome  et  de  Bysance,  la  jeune 
ïldico  fut  célébrée  comme  une  autre 
Judith.  On  exposa  le  corps  d'Attila  au 
milieu  de  la  plaine ,  sous  un  pavillon 
de  soie,  et  ses  guerriers  en  firent 
plusieurs   fois  le   tour  en  chantant 
des  vers  à  la  louange  de  celui  qui  avjit 
clé  leur  père  et  la  terreur  de  l'uni- 
vers; les  barbares  se  coupèrent  1« 
cheveux  selon  leur  usage ,  et  répan- 
dirent leur  sang  pour    honorer  la 
pompe  funèbre  de  leur  che£  Le  coq* 
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Hons  fut  enferma  dans 
îils,  le  premier  d'or,  le 
rgent,  et  le  troisième  de 
rgea  les  captifs  qui  avaient 
bsse9  et  le  corps  d'Attila 
i  pendant  la  nuit,  comme 
roulu  dérober  le  secret  de 
i  tous  les  peuples  qui  de- 
dire  sa  mémoire.  Jornandes 
ssé  un  portrait  de  ce  roi 
ui  rappelle  son  origine  et 
îffre  des  traits  qu'on  re- 
ore  dans  les  Tartares  Kal- 
avait  une  grosse  tête ,  un 
,  de  larges  épaules,  une 
e  et  carrée.  Sa  démarche 
.  sa  voix  forte  et  sonore  ; 
ins  cesse  des  yeux  féroces, 

qui  suivaient  sa  cour  di- 
ts ne  pouvaient  supporter 

de  ses  regards.  Corneille 
n  seul  trait  la  manière  hau- 
aquclle  il  traitait  les  princes 
nt  sa  cour  : 

▼tniu  aoa  dcoa  rab }  qv'*a  lear  àl$ê 
tr*p  «tusdrt  f  cl  qu'Attila  «'eanaie. 

it  coutume  de  dire  que 
pouvait  croître  où  son  cne- 
passé;  il  mettait  toute  sa 
aspirer  la  terreur,  et  ne 
K>int  à  se  distinguer  par  les 
la  magnificence.  Sa  table 
lis,  ainsi  que  ses  coupes  et 
il  ne  se  nourrissait  que  de 
:  regardait  le  pain  comme 
idigne  des  conquérants  du 
tre  de  plusieurs  royaumes , 
nais  de  capitale ,  et  son  pa- 
:  qu'une  immense  cabane 
lépouilles  des  vaincus.  U  ne 
point  de  talents  militaires  ; 
sieurs  fois ,  il  fit  sa  retraite 
été,  et  ne  reparut  que  plus 
!  sur  le  champ  de  bataille  ; 
l'affection  de  ses  alliés  qui 
donnèrent  point  dans  les 
celle  de  ses  sujets  qui  celé- 
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braient  sa  justice.  Le  modèle  des  hé-* 
ros  barbares,  il  effraya  le  monde  par 
ses  conquêtes ,  et  l'étonna  quelquefois 
par  sa  générosité  et  sa  clémence.  Ne 
connaissant  d'autre  politique  que  la 
guerre ,  et  d'autres  lois  que  celle  de  la 
victoire,  il  ne  fit  rien  pour  conserver 
à  sa  famille  les  vastes  étals  qu'il  avait 
conquis;  l'empire  des  Huns  périt  avec 
lui,  et  les  ruines  de  cinq  cents  villes 
furent  les  seuls  monuments  de  sa  puis- 
sance. Sa  vie  a  été  écrite ,  dans  le  1 a*. 
siècle,  par  Juvencus  Caciliiis  Calanuf 
Delmaticus ,  et  dans  le  1 6e.  par  Nicolas 
Olaus,  archevêque  d'Upsal.     M— D. 

ATT1NGHAUSEN  (  Guerahd  ), 
landimman  du  canton  d'Urî ,  en  i  ao6. 
il  eut  part,  cette  même  année,  tant 
à  la  fondation ,  qu'au  renouvellement 
de  la  fédération  entre  les  trois  pays 
d'Gri ,  de  Schwitz  et  d'Underwald , 
fédération  qui ,  renouvelée  depuis  de 
dix  ans  en  dix  ans,  a  été  l'origine  de 
la  confédération  des  cantons  suisses* 

U— i, 

ATTIRET  (le  frère  Jean-Denis)  t 
jésuite  et  peintre  français,  delà  mission 
de  Pékin,  né  a  Dole,  en  Franche- 
Comté,  le  3i  juillet  1702,  reçut  de 
son  père ,  qui  professait  la  peinture , 
les  premières  leçons  de  cet  art ,  pour 
lequel  il  annonça  les  plus  rares  dispo- 
sitions. Encouragé  et  secondé  par  le 
marquis  de  Brossia,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  s'y  perfectionner  par  la  vue  et 
l'étude  des  chefs-d'œuvre.  À  son  re- 
tour ,  il  passa  par  Lyon  et  y  fit  quel-* 
ques  tableaux  qui  lui  méritèrent  une 
première  réputation.  À  l'Age  de  trente 
ans ,  il  entra  cbex  les  jésuites  dan* 
l'humble  et  simple  qualité  de  frère 
convers.  Quelques  années  après ,  les 
missionnaires  de  Pékin  ayant  fait  la 
demande  d'un  peintre  français  ,  il 
sollicita  cette  destination,  et  partit 
pour  la  Chine ,  vers  la  fin  de  1 7 57. 
Le  frère  AtUret  ne  frit  pas  pktoC 
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arii\t:  à  IVkin,  qu'il  otTi it  à  1  empe- 
reur kicu-lom;  un  tableau  représen- 
tant \\l 'dotation  (U:srois%  et  ce  prince 
en  lut  si  satisfait  qu'il  le  (it  placer  dans 
riistt-ri  m  île  «es  appartements.  On 
se  figuierait  dilhVilemcnt  les  dégoûts 
et  les  conh.trietès  qu'eut  à  essuyer  le 
taie..!  de 1  iitistr  français.  Accoutumé, 
eu  Kurope  .  a  ne  peindre  que  l'histoire 
e  le  («Dirait,  il  ta'ih.t  qu'il  se  liviât 
à  inu>i  !<is  g*  lires ,  selon  les  ordres 
(i*i.  îeeix.nt.  et  qu'il  Se  conformât 
à  f.-uî.s  Îcn  invi;u  .i rites  du  mauvais 
£..iV.  el.iii  is.  1/enqercur  n'aimait  pas 
l,i  j.(i:l«:r.-  .i  i'Iiiiiîe  ,  à  cause  de 
s»  n  \i-siii>:  les  ombres,  quand  elles 
étaient  u!i  pi-u  fui  îes,  lin  par.tissaieiit 
ni!i.:.1'  d-   ',1'lns.  ïl  fallut  préférer  la 

flilni'ipe.  el  s.  résoudre  à  II!"  plus 
J"  ■  i  -  *  u  e:e  qucd'oubics  rxtrememeut 
claire-,  el  !e:;ères.  Le  frère  \ttiret  se 
vit  fur  ce  de  icromtnciicer,  en  quelque 
sorte,  un  cour»  de  peinture,  et  de 
prendre  des  leeons  do  peintres  chi- 
nois. (>u\-i.  tout  en  n  connaissant 
l,i  Mipéiim'itc  de  ses  talents ,  lui  firent 
oiisi  iveiijueles  <  hoscs  qu'il  négligeait 
comme  d-s  minuties  dans  1  exacte 
reprcscïit.itîrii  des  fl.-urs,  du  feuille 
desaihi'es,  du  poil  «les  animaux ,  des 
li.ihilli'inenl.s.  do  m. tins  chinoises  aux 
oncles  longs  -  et.iicnt  ,  parmi  eux  , 
des  détails  dont  la  stricte  piécisiou 
était  exiuee  avec  riuueur.  et  sans  la- 
quelle on  ne  pouvait  plaire  à  des  yi  ux 
chinois,  l.e  frère  Vîtiret  sentit  qu'il  ne 
poiiriuit  ohtenir  le  suffrage  du  uionai- 
que  qu'il  set \ ait.  qu'en  gâtant  ses 
t.(hlc.ui\,  et  ii  eut.  le  eoin.iLC  de  s'y 
résiLîiicr.  .Ses  tra\au\  n'eurent  presque 
pointdiiite!  i  iiplion  :  iis  furent  souvent 
r\i  l'Nsjfs  <l<  pu  s  r  o  jusqu'en  i  ~l>o, 
années  les  p'us  In  il  auto  du  règne  de 
l'empereur  kien-lung,  et  dont  pres- 
que  ch.iqir  mois  a  été'  marqué  par  des 
\ictoiies,  qui  on!  si  considérablement 
agrandi  Je*  limites  de  suu  empire.  Ces 
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conquêtes ,  et  les  batailles  qui  in 
avaient  procurées  ,  fournirent  les  su- 
jets d'un  grand  nombre  de  tableaux 
qui  furent  ordonnés  au  frère  Attiret, 
et  dans  l'exécution  desquels  la  bizar- 
rerie du  goût  chinois  lui  fit  rencontrer 
une  fouie  de  difficultés  :  l'extrême 
célérité  qu'il  était  forcé  quelquefois  de 
mettre  dans  son  travail ,  lui  permettait 
à  peine  de  songer  à  la  nourriture  et 
au  sommeil.  La  modestie,  la  douceur 
et  la  docilité  de    l'artiste  français 
l'avaient  rendu  cher  à  l'empereur,  qui 
ne  laissait  passer  presque  aucun  jour 
sans  se  rendre  à  son  atteher,  pour 
l'entretenir  et  le  voir  peindre.  Le 
2()  juillet  1754 ,  étant  entré  au  palais, 
selon  son  usage ,  un  des  grands  de  la 
cour  lui  annonça  qu'il  venait  d'être 
créé  mandarin.  Une  si  haute  distinc- 
tion aurait  pu  tenter  un  cœur  mr.ii» 
religieux.  Le  premier  soin  du  fret 
Attiret  fut  d'aller  se  jeter  an\  pîedi 
du  comte-ministre,  et  de  le  couvrir 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  l'em- 
pereur ,  afin  qu'il  lui  fût  permis  de  ne 
pas  accepter  un  honneur  qui  convenait 
si  peu  à  j 1  humble  rang  qu'il  tenait  dat> 
l'état  religieux.  Le  ministre ,  étonne' 
d'un  refus  dont  la  Chine  ne  voit  pas 
d'exemple ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
lui  persuader  d'accepter  cette  faveur  ; 
et  le  voyant  inébranlable  dans  sa  ré- 
solution  :  a  Du  moins  ,  dit-il ,  vous 
n  accepterez  les  revenus,  si  \ou>ne 
»  voulez  pas  accepter  les  marques  de 
»  la  dignité.  »  Le  frère  Attiret ,  *u?s 
désintéressé  que  modeste,  refusa  con- 
taminent l'un  et  l'autre.  Le  lendemain 
l'empereur  lavant  fait  appeler,  lui  fi 
un  grand  nombre  de  questions  sur  le* 
motifs  de  sou  refus.  Le  frère  se  pro.- 
terua  à  ses  pieds ,  et  sut  emploverik* 
expressions  si  touchantes  pour  justifie* 
et  colorer  sa  résistance,  qu'il  eut  fc 
bonheur  de  ne  pas  irriter  le  monarqi* 
et  d'en  obtenir  ce  que  désirait  tf* 
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destie.  Le  frire  Attiret , 
des  missionnaires ,  avait 
?  la  vivacité,  beaucoup 
1e  pieté  tendre,  et  le 
t  caractère.  Nous  n'avons 
le  seule  lettre ,  très-inté- 
Qégamment  écrite ,  insé- 
ïecueil  des  Lettres  édi- 
.  XXVII.  Il  y  donne  la 
l'une  des  maisons  de  plai- 
empereur  ,  et  quelques 
îs  sur  le  goût  de  l'archkec- 
î.  D'après  le  compte  qu'il 
i  de  ses  travaux  les  plus 
n  voit  que,  pendant  les 
nnees  de  son  séjour  à 
it  spécialement  occupé  à 
t  à  ihuile  sur  glaces ,  soit 
la  soie ,  des  arbres ,  des 
iseaux ,  des  poissons,  des 
toute  espèce ,  rarement 
»  grands  tableaux  d'his- 
nés  à  l'occasion  des  con- 
l'empereur  ,  sont  d'une 
érieure.  Tous  les  ouvra- 
"tiste  sont  renfermés  dans 
Lu  palais  de  l'empereur , 
n'est  admis.  Les  mission- 
lëmes  n'ont  guère  connu 
luction  de  son  pinceau , 
tableau  de  l'Ange  Gar- 
nie la  chapelle  des  Néo- 
s  l'église  de  la  mission 
Pékin.  Le  frère  Attiret , 
ces  et  consumé  de  travaux, 
Lin ,  le  8  décembre  1 768, 
inte-six  ans.  L'empereur 
honora  publiquement  de 
,  et  donna  200  onces 
5oo  fr.  )  pour  concourir 
ses  funérailles  (  V,  Lettre 
:,  Journal  des  Savants, 
de  juin).  -  G — r. 
T  ( Claude- François ) , 
)recédent,  né  à  Dole  le 
c  17:18,  apprit  la  sculp- 
c  de  Pigal.  Ayant  rem- 
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porte*  un  des  grands  prix  annuels,  il 
fut  envoyé  à  Borne  pour  se  perfec- 
tionner. De  retour  à  Paris,  il  fut 
reçu  à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  et  composa  quelques  ouvra- 
ges qui  lui  firent  une  espèce  de  répu- 
tation. Il  demeura  ensuite  à  Dijon, 
où  il  trouva  plusieurs  occasions  d'exer- 
cer son  ciseau ,  et  revint  enfin  dans 
sa  ville  natale.  Les  magistrats  de 
Dole  lui  confièrent  l'exécution  de  la 
statue  de  Louis  XVI,  la  première  qui 
ait  été  élevée  à  ce  prince.  Elle  a  étë 
brisée  pendant  la  révolution.  C'est 
Attiret  qui  a  fait  les  ornements  de  la 
fontaine  publique  de  Dole,  Il  est  mort 
à  l'hôpital  de  cette  ville ,  le  i5  juillet 
1804.  W— s. 

ATWOOD  (  George),  physicien 
anglais,  né  vers  1745,  étudia  a  l'é- 
cole de  Westminster  et  au  collège  de 
la  Trinité  de  Cambridge,  où  u  fut 
ensuite  professeur.  Le  célèbre  Pitt , 
ayant  assisté  a  un  cours  de  physique 
qu'il  faisait ,  conçut  une  si  grande  idée 
de  ses  talents,  qu'il  l'employa  dans 
le  ministère  des  finances.  Ce  ministre 
lui  fit  obtenir  une  pension  qui  s'étei- 
gnit à  sa  mort,  arrivée  en  1806,  un 
an  avant  celle  d'Atwood.  Ses  ouvra- 
ges ,  écrits  en  Anglais ,  sont  :  I.  Traité 
sur  le  mouvement  rectiligne  et  la 
rotation  des  corps,  avec  une  des- 
cription  d'expériences  relatives  à 
ce  sujet,  1784*  On  se  servit,  pour 
ces  expériences,  d'une  machine  très- 
ingénieuse,  inventée  par  Atwood,  et 
qui  porte  son  nom.  On  la  trouve  dans 
tous  les  cabinets  de  physique ,  où  elle 
sert  à  démontrer,  par  expérience,  les 
lois  de  la  chute  des  corps.  If.  Ana- 
lyse d'un  cours  sur  les  princiftes  de 
la  physique  fait  à  l'université  de 
Cambridge,  in-8". ,  1 784*  L'auteur  ne 
se  montre  pas  moins  savant  dans  cet 
ouvrage  que  dans  le  précédent.  III. 
Recherches  fondées  mut  la  théorie 
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du  mouvement  pour  déterminer  les 
temps  i!e  vibration  des  biilmeicrs 
dei  horloges .  <la,is  les  Tftuiïacùtutl 
philosophiques ,  cl  analysée»  dans  U 
BUiiinth.  Britium.  de  Genève,  loin.  II 
de»  srm-ers  cl  arts.  B— a  f. 

ATZYZ.  second  prince  de  la  dy- 
nastie des  Khjrisniiens,  succéda,  en 
ji  «7,  a  Cothbeddyn  son  père.  Apres 
avoir  rempli  comme  1  ni  la  charge  d'é- 
*■  1  ■ . 1 1 1  ■■  ■  i .  du  ■  u'iii-iii  Sandjar,  il  trahît 
la  confiance  de  son  prince,  en  te  ren- 
dant indepe  ndsnl  dans  le  Kharism, 
qu'il  i  ■  ■  ■  ■  :."■  à  titre  de  fief.  Au  bruit 
de  sa  révolte,  Sandjar  marcha  contre 
lui,  le  vainquit,  prit  son  l'iis,  qu'il  fit 

Eirir,  et  donna  le  gouvernement,  du 
liarism  i  Sulvruan  son  neveu.  Le 
suldiau  était  a  ]«ine  de  retour  dans 
ses  étals, qu'Aizii,  secouru  par  les 
Khilans ,  rentra  dans  le  Kharism. 
S'ndjar,  d'abord  vaincu,  leva  udc 
nouvelle  armée,  battit  encore  une  fois 
Aizyr.,  le  força  à  la  pais;  et,  par  un 
trait  de  générosité  déplacée ,  lui  rendît 
le  Kharism.  Loin  d'être  recennaw- 
sant  d'un  si  grand  bienfait,  ce  rebelle 
n'en  deviut  que  plus  hardi.  Il  voulut 
même  altcnler  à  la  vie  di'  son  vain- 
queur; mais  les  assassins  qu'il  avait 
envoyés  à  la  cour  de  Sandjar,  fuient 
piû  et  coudamnés  à  inort  Lesultban 
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rentra,  en  1147.  dâo*  U  Kharism. 
Atiyz,  après  avoir  soutenu  un  long 
siège  dans  I  là :\y-  Up ,  rui  hnucuup 
de  peine  à  se  n.iuvcr.  Il  implora  en- 
core  lu  1:  Ir'menr  r  de  Sa  ndfn  r,  qui  con- 
sentit a  lui  accorder  le  pardon  de  ton 
criuie,  s'it*votil»ît  venir  seprustrrucr 
devant  lui  et  baiser  l.i  terre,  Auyi 
proiuil;  m.iU,  trou  fier  pour  accorajiUr 
une  aussi  humiliante  condition ,  il 
s'approcha  munit  sur  son  cheval,  in- 
clina la  tète  devant  le  prince,  et  s'en 
retourna.  Sandjar  sacrifia  son  orgueil 
au  bien  des  peuple*  tourmente»  par 
la  guerre,  et  se  contenu  de  celte  dé- 
marche. Depuis  ce  temps,  Atzu  vécut 
avec  lui  eu  bonne  intelligence ,  et  porta 
ses  armes  chez  les  peuples  qui  fuln- 
tcnl  le  long  de  U  mer  Caspienne.  Il 
conquit  plusieurs  provinces,  et  mourut 
imu  après,  en  n55,  dans  la  vaOeeàt 
Khabouschau,aWde6i  ans.  Am  ' 
est  représenté  dans  l'histoire  comme 
un  prince  très-courageux ,  garant  dans 
l'art  militaire,  et  bte-anén)  envers  la 
hommes  de  lettres,  an  nombre  des- 
quels on  pouvait  le  compter.  11  avait 
régné  vingt-neuf  ans  dans  le  Kha- 
rism ,  que  son  père  avait  reçu  a  un 
de  fief  (  P'oy.  GonauMni . .  S  a  Sb 


FIB   DU    si.  CO  su    VOLUME. 


1 


UlJllX  blHKAKY 


l'«rHm«ftinl893. 


